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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


DERNIÈRES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES 

1.  Aux  Indes  et  au  Nipal^  par  le  doctear  Kdrt  Bobck;  trad.  par  François  Ricard.  Parisi 
Bachelto,  1906,  io-8  de  vii-258  p.,  illustré  par  l'auteur.  Broché,  15  fr.;  relié,  20  fr. 
—  2.  Le  Forban  noir,  par  Pierre  Maël.  Paris,  Hachette,  1907,  îd-S  de  295  p., 
avec  60  grav.  par  Vogel.  Broché,  3  fr.;  carioané,  6  fr.  —  3.  Mademoiselle  Olulu, 
par  H.  DE  Charli^u.  Paris,  Hachette,  1907,  in-8  de  300  p.,  avec  60  grav.  par  Ed. 
Zier.  Broché,  3  fr.;  cartooné,  6  fr.  «-  4.  Mademoiselle  VAmirale,  par  M™«  de 
BovBT.  Paris,  Hachette,  1907,  gr.  ia-8  de  245  p.,  avec  34  grav.  par  Tofani.  Broché, 
2  fr.  60;  cartonné,  5fr.  —  5.  le  Boy  de  Marins  Bouillabès,  par  A.  Vimar.  Paris, 
Laurens,  s.  d.  (1906),  ia-8  de  92  p.,  avec  4  planches  hors  texte  et  de  nombr.  grav. 
dans  le  texte  par  Tauteur.  Broché,  2  fr.  50  ;  relié,  3  fr.  50.  —  6.  L'Enfance  labo-' 
rieuse.  André  le  meunier^  par  G.  Fhaipont.  Paris,  Laureas,  s.  d.  (1906),  in-8  de 
124  p.,  avec  4  planches  en  couleurs  et  de   nombr.   grav.  dans  le  texte.  Broché, 

2  fr.  50  ;  relié,  3  fr.  50.  —  7»  Pauvre  Petit  Frédy  !  par  M«»  Charlotte  Chabribr- 
RnoBR.  Paris,  Hachette,  1907,  in-16de271  p.,  avec  54  vignettes  par  Dutriac (Bi6Zto- 
thègue  rose).  Broché,  2  fr.  25  ;  cart.,  tr.  dorées,  3  fr.  50.  —  8.  Le  R^joui^  par  C. 
D*AAJUZ02t.  Paris,  Hachette,  1907,  in-16  de  264  p.,  avec  30  vignettes  par  Tofani 
{Bibliothèque  rose).  Broché,  2  fr.  25  ;  cart.,  tr.  dorées,  3  fr.  50.  —  9.  Singes  et 
singeries.  Histoire  anecdotique  des  singes^  par  Henri  Coupin.  Paris,  Vuibert  et  Nony, 
1907,  in-8  de  viii-219  p.,  orné  de  52  grav.  Broché,  2  fr.;  cart.,  3  fr.  50.  —  10.  Les 
Récréations  botaniques  {ce  qu'on  voit  dans  les  fleurs),  par  Henri  Coupin.  Paris, 
Vuibert  et  Nony,  1907,  in-8  de  x-162  p.,  avec  387  illustrations.  Broché,  2  fr.;  cart., 

3  fr.  50.  —  11.  Les  Bons  Jeudis,  par  Tom  Tit.  Paris,  Vuibert  et  Nony,  s.  d.  (1907), 
in-8  de  viii-i74  p.,  illustré  de  nombr.  grav.  Broché.  2  fr.  ;  cart.,  3  fr.  —  12.  Petit 
Sammy  étemue.  Paris,  Hachette,  s.  d.  (1907),  grand  album  oblong,  illustrations  de 
WiNsoR  Mac  Gay.  Cartonné,  5  fr.  —  13.  La  Poupée  modèle.  Journal  des  petites 
filles.  42«  année.  Paris,  14,  rue  Drouol,  1906,  gr.  in-8  de  292  p.,  avec  nombr. 
grav.  et  planches.  Paris,  7  fr.;  Seine,  8  fr.  ;  province,  9  fr.;  Union  postale,  11  fr. 

Encore  quelques  livres  d'étrenues  arrivés  trop  tard  à  nos  bureaux 
pour  être  analysés  le  mois  dernier.  Mais  comme  ils  ne  conviennent 
pas  uniquement  à  cet  usage  —  il  s'en  faut  —  nous  les  signalerons 
encore  très  utilement  k  nos  lecteurs. 

i.  —  C'est  avec  un  très  vif  intérêt  que  nous  avions  lu  dans  le  Tour  du 
monde,  en  1905,  la  relation  des  quatre  voyages  exécutés  au  cours  des 
dix  dernières  années  du  xix<^  siècle  par  le  Or.  E.  Boeck  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Hindoustan  et  jusque  dans  le  pays  encore  si  mai 
connu  du  Népal;  sous  la  forme  nouvelle  qu'elle  vient  de  revêtir,  cette 
relation  n'a  rien  perdu  de  son  attrait  ni  de  son  charme.  Elle  est  en  effet 
dégagée  de  toutes  ces  broutilles  et  de  ces  mille  incidents  qui  n'ont  (n'en 
déplaise  à  la  plupart  des  voyageurs]  nulle  valeur  d'aucun  genre; 
c'est  une  véritable  promenade  à  travers  les  parties  insulaire,  péninsu- 
laire et  continentale  de  l'Inde,  depuis  Geylan  jusqu'au  Népal,  en  passant 
par  les  villes  du  pays  que  leur  population,  leurs  monuments  ou  leur 
importance  politique  rendent  le  plus  remarquables.  Il  est  possible^  en 
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rentes  parties  de  THindoustan  et  jusque  dans  le  pays  encore  si  mal 
connu  du  Népal  ;  sous  la  forme  nouvelle  qu'elle  vient  de  revêtir,  cette 
relation  n'a  rien  perdu  de  son  attrait  ni  de  son  charme.  Elle  est  en  effet 
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par  les  villes  du  pays  que  leur  population,  leurs  monuments  ou  leur 
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lisant  le  substantiel  exposé  du  Dr.  Boeck,  de  relever  bien  des  faits  inté- 
ressants, dont  Tensemble  constitue  un  tableau  d^ensemble,  non  pas  de 
la  géograpbie»  mais  des  mœurs  et  coutumes  des  populations  les  plus 
importantes  de  Tlnde  ;  et  c'est  surtout  pour  ses  pages  sur  le  Népal 
que  Touvrage  de  M.  Boeck  mérite  de  retenir  Taltention.  Combien  sont- 
ils,  en  effet,  les  explorateurs  qui  ont  visité  ce  mystérieux  pays  ?  Bien 
peu,  en  vérité,  et  moinô  nombreux  encore  sont  ceux  qui  en  ont  vrai- 
ment exploré  un  coin.  M.  Boeck  n'a  pas  été  plus  beureux  que  ses  pré- 
décesseurs :  il  n'y  a  passé  que  quatre  semaines  et  seulement  (selon  sa 
propre  expression)  dans  «  une  demi-liberté  »  ;  il  y  a  fait  cependant  de 
très  intéressantes  observations  et  sa  trop  courte  excursion  dans  les 
montagnes  du  Eoukani  surtout  semble  lui  avoir  inspiré  «  Tardent  désir 
de  retourner  un  jour  >  au  Népal.  Souhaitons  qiie  le  Dr.  Boeck  réalise  ce 
projet,  car  la  géographie  en  bénéficiera  et  nous  y  gagnerons  sans  doute 
un  nouveau  volume  aussi  instructif  et  aussi  bien  illustré  qn' Aux  Indes 
et  au  Népal, 

2.  —  Le  nouveau  roman  de  M.  Pierre  Maël  est  l'histoire  mouvementée, 
dramatique,  de  la  poursuite  du  Forban  noir  par  la  «  Némésis  »,  qui 
porte  à  son  bord  la  famille  de  M.  Hénault,  riche  négociant  français  tué 
et  dépouillé  par  une  association  de  malfaiteurs  internationaux.  Ceux-ci 
opèrent  sur  mer,  et,  au  moyen  d'une  organisation^hardie  et  ingénieuse, 
ils  ont  pu  échapper  pendant  longtemps  à  la  justice.  C'est  grâce  à  la 
persévérance  tenace  de  M°"«  Hénault,  mère  de  la  victime,  que  le  Forban 
noir  reçoit  enfin  son  châtiment  mérité  ;  mais,  avant  d'atteindre  ce 
résultat,  la  courageuse  femme  et  l'équipage  de  la  «  Némésis  »  passent 
par  les  situations  les  plus  périlleuses  et  les  plus^tragiques,  dont  le 
récit  captivera  les  jeunes  imaginations  avides  de  merveilleux.  Ajoutons 
qu^une  note  morale  et  religieuse  anime  le  récit. 

3.  —  Mademoisetle  Olulu  est  la  fille  d'un  grand  chef  Indien  qu'un 
officier  de  la  marine  royale,  le  marquis  de  Kergoven,  a  rencontrée 
abandonnée  dans  les  forêts  du  Brésil.  Il  la  ramène  en  Europe,  où  la 
petite  sauvage  poursuit  son  éducation,  d'abord  dans  le  manoir  de  son 
père  adoptif,  puis  à  Saint-Cyr,  où  elle  accompagne  Anne-Marie  de  Ker- 
goven. Le  récit  se  passe  en  plein  dix-septième  siècle  et  la  nature  indé- 
pendante d'Olulu  est  mal  à  l'aise  dans  le  cadre  cérémonieux  et  solennel^ 
de  la  fondation  royale.  Du  reste,  jolie  et  attachante,  mais  volontaire  et 
fière,  la  jeune  Indienne  excite,  dans  son  passage  à  travers  le  monde,  des 
jalousies  et  des  inimitiés  qui  finissent  par  la  pousser  â  un  coup  de  tête 
regrettable.  Elle  s'enfuit  du  manoir  de  Kergoven,  où  cependant  elle  a 
rencontré,  à  côté  de  certaines  souffrances,  des  affections  véritables  ;  et, 
après  mille  aventures,  arrive  à  Saint-Cyr,  d'où  M°^<»  de  Maintenon,  fort 
scandalisée  de  son  équipée,  la  fait  reconduire  chez  son  père  adoptif. 
C'est  là  que  nous  la  retrouvons  heureuse  et  aimée,  les  manœuvres  hostiles 
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ayant  échoué.  Olulu,  dans  une  atmosphère  toute  cordiale  et  affec- 
tueuse, laissera  se  développer  librement  les  dons  de  générosité  et  de 
dévouement  de  sa  nature  élevée  et  droite.  Les  aventures  plaisantes  et 
dramatiques  de  Théroïne  du  récit  ne  manqueront  pas  d^intèresser  les 
jeunes  lecteurs. 

4.  —  Éliane  de  Trémor,  enfant  gâtée  et  volontaire,  prend  volontiers 
le  titre  de  Mademoiselle  VAmirale^  dont  Tont  gratifiée  les  braves  marins 
qui  adorent  son  père  ;  mais  avec  certaines  qualités  de  sincérité  et  de 
franchise,  la  fille  de  l*amiral  de  Trémor  est  surtout  remarquable  par 
son  orgueil,  sa  vanité,  son  caractère  violent  et  dominateur.  Pour  Taider 
à  diriger  dans  la  bonne  voie  cette  nature  difficile,  l'amiral,  devenu 
veuf,  fait  appel  au  dévouement  d'une  charmante  fille,  Anne-Marie  Le 
Colaïc,  qu'il  épouse  en  secondes  noces,  et  dont  le  caractère  ferme  et 
doux,  raisonnable  et  calme,  en  impose  à  Tindomptable  Éliane.  Mais  si 
sa  jeune  belle-mère  lui  inspire  une  véritable  estime,  Éliane  se  refuse  de 
l'aimer  ;  ses  préventions  disparaissent  seulement  après  la  naissance  de 
sa  demi-sœur  Germaine,  dont  le  charme  inconscient  abat  le  mur  de 
froideur  et  de  fierté  que  le  mauvais  vouloir  d'Éliane  avait  élevé  entre 
les  deux  femmes.  Écrit  avec  aisance^  d'un  style  alerte,  dans  un  excel- 
lent esprit,  ce  volume  est  rempli  de  notions  justes  ;  les  extravagances 
de  Cléopâtre,  'la  mulâtresse  qui  a  été  la  nourrice  d'Éliane,  y  mettent 
une  note  de  gaieté. 

5.  —  M.  Vimar  est  l'auteur  d'un  fort  gracieux  livre  intitulé  :  Le  Boy 
de  Marius  Bouillabès.  Un  particulier  illustré  d'un  tel  nom  est  nécessai- 
rement Marseillais  :  il  Test  en  plein,  selon  la  formule  connue.  Si  toutes 
ses  histoires  et  confidences  ne  sont  pas  la  vérité  môme,  nous  n'y  irons 
pas  voir,  croyez-le  bien.  Mais  elles  sont  gaies  et  amusantes  au  possible 
—  et  C'est  l'essentiel  pour  les  enfants  à  qui  ce  volume  s'adresse.  Donc, 
Marius  Bouillabès  possède  un  éléphant  qui  s'appelle  Jingo  et  qu'il 
dresse  tout  jeune  à  remplir  des  emplois  variés  :  c^est  un  domestique 
point  banal,  comme  bien  vous  le  pensez.  Mais  Jingo  a  des  défauts,  des 
vices  même.  Il  fume  les  cigares  de  son  maître,  ri  boit  ses  liqueurs,  etc., 
tout  comme  certains  valets  recrutés  dans  l'espèce  humaine.  Il  est 
cause,  finalement,  de  la  rupture  d'un  mariage  qui  allait  faire  sinon  le 
bonheur,  du  moins  la  fortune  de  Marius.  Aussi  ce  vicieux  pachyderme 
finit-il  très  mal  :  il  devint  l'un  des  ornements  du  Jardin  zoologique  de 
Marseille...  L'illustration  de  ce  peu  soporifique  volume  est  très  spiri- 
tuelle et  très  soignée  ;  on  peut  dire  que  si  le  texte  est  comique,  les 
gravures  le  sont  plus  encore. 

6.  —  Gomme  M.  Vimar,  M.  G.  Fraipontest  à  la  fois  écrivain  et  artiste. 
Mais  André  le  meunier  a  une  portée  tout  autre  que  le  Boy  de  Marius 
Bouillabès.  C'est  un  livre  excellent  à  divers  points  de  vue  et  dont  la 
portée  morale  est  indiscutable.  L'auteur  nous  montre  un  enfant  trouvé 
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qui,  non  content  de  marcher  droit  dans  la  vie,  s*efforce,  les  mauvais 
jours  venus,  de  rendre  à  ceux  qui  Font  recueilli  le  bien  qu*il  en  a  reçu. 
A  regard  de  sa  mère  adoptive  surtout,  qui  a  beaucoup  à  se  plaindre  de 
son  mari  devenu  alcoolique,  il  est  parfait.  Cependant,  il  n'arriverait 
certainement  pas  au  but  qu'il  s'est  proposé  si  un  accident  providentiel 
ne  lui  faisait  retrouver  un  oncle  riche  qui  le  dote  d'un  moulin  magni- 
fique auprès  duquel  celui  où  il  a  été  élevé  ne  compte  guégre.  Et  tout  le 
monde  est  heureux,  y  compris  le  vieux  meunier,  qui  s'est  assagi  et  ne 
boit  plus.  M.  Fraipont  a  parsemé  ce  très  simple  récit  de  peintures  de 
mœurs  bourguignonnes  fort  intéressantes  et  aussi  de  détails  sur  le 
métier  de  meunier  que  les  gens  des  villes  ignorent  absolument  et 
que  nombre  de  «  ruraux  »  ne  connaissent  guère  mieux.  Les  gravures 
sont  charmantes. 

7.  —  Pauvre  Petit  Frédy  I  nous  offre  un  récit  un  peu  triste,  mais  qui  «  finit 
bien.  >  «  Dans  la  vie,  observe  Fauteur,  il  est  loin  d'en  être  ainsi,  et  ce 
n'est  pas  en  ce  monde  que  les  méchants  sont  punis  et  les  bons  récom- 
pensés. >  Il  n'est  pas  mauvais  que  les  petits  lecteurs  de  la  Bibliothèque 
rose  trouvent  sous  la  gaie  couverture  de  leurs  volumes  préférés  des 
leçons  de  patience,  d'endurance  et  de  courage,  comme  leur  en  donne 
le  pauvre  Frédy,  qui,  dans  le  «  Pensionnat  rationnel  »  de  M°>*  Pioce- 
gourde,  traverse  de  dures  épreuves  physiques  et  morales.  Heureuse- 
ment pour  l'enfant,  il  est  retiré  à  temps  de  chez  cette  institutrice  où 
<  le  Manuel  des  vertus  civiques  »  remplace  bien  insuffisamment  les 
douces  croyances  dont  l'a  bercé  sa  mère;  un  bon  curé  le  recueille 
d'abord,  puis  il  retrouve  dans  un  intérieur  de  famille  modeste  et  labo- 
rieuse les  leçons  de  travail,  de  bonté  et  de  probité,  qui  feront  du 
«  pauvre  petit  Frédy  »  un  honnête  homme. 

8.  —  Henri  de  Garel,  dit  le  Réjoui,  est  un  petit  garçon  idéal  :  bon, 
gai,  travailleur,  courageux,  et,  de  plus,  pas  un  enfant  prodige,  pédant 
ni  ennuyeux.  C'est  dire  que  ses  aventures  ne  peuvent  qu'intéresser  et 
amuser  les  petits  lecteurs  et  que  son  exemple  ne  saurait  leur  être  que 
profitable.  Le  livre  est  écrit  avec  entrain,  clarté,  dans  un  style  simple 
et  limpide,  et,  détail  à  noter,  tous  les  sentiments  y  sont  élevés  et  la 
note  religieuse,  bien  que  discrète,  y  est  nettement  accentuée.  Parmi 
les  nombreux  volumes  de  la  Bibliothèque  roae^  si  chère  aux  petits 
enfants,  celui-ci  mérite  une  place  d'honneur. 

9.  ^  M.  Henri  Coupin  est  un  maître  en  matière  de  science  vulga- 
risée ;  il  n'a  pas  son  pareil  pour  savojr  la  rendre  aimable,  car  il  aime 
son  sujet.  Voici  son  volume  :  Singes  et  singeries^  histoire  anecdolique  des 
singes.  On  voit  tout  de  suite  que  l'instruction  et  l'amusement  forment 
le  fond  de  ce  nouvel  ouvrage,  t  d'une  documentation  rigoureusement 
exacte,  »  assure  l'auteur.  «  J'ai  rassemblé,  dit-il,  pour  le  grand  public, 
tout  ce  qui  est  susceptible  de  l'intéresser  sur  les  mœurs  des  singes. 
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Chacun  pourra  ainsi  se  faire  une  opinion  sur  le  degré  d'intelligence 
dex^es  animaux. . .  On  peut  dire  que,  s'ils  ont  beaucoup  de  «  malice,  » 
par  contre,  leurs  idées  sont  assez  courtes.  Au  moral  comme  au 
physique,  il  ne  faut  guère  voir  en  eux  que  des  caricatures  de 
rhomme;  la  lueur  d'intelligence  qui  les  aoime,  quand  ils  sont 
jeunes,  s'éteint  assez  vite.  Toujours  fort  «  amusants  »,  ils  possèdent» 
à  défaut  d'une  intelligence  continue,  un  fond  très  affectueux  et 
ne  demandent'  qu'à  être  aimés  ;  je  ne  doute  pas  que  mes  jeunes 
lecteurs  goûtent,  aux  récits  de  leurs  faits  et  gestes,  ^tant  de  plaisir 
que  s'il  s'agissait  de  personnages  d*un  roman  d'aventures  quel- 
conques. »  Hâtons-nous  de  confirmer  la  bonne  opinion  que  l'auteur  a 
de  son  œuvre,  et  de  lui  prédire,  sans  être  grand  prophète,  le  succès 
complet  que  méritent  des  pages  si  vivantes;  Tillustration,  d'ailleurs, 
y  aidera. 

10.  —  Après  les  bêles,  les  plantes.  Le  même  M.  Henri  Goupin  nous 
offre  des  Récréations  botaniques  (ce  qu'on  voit  dans  les  fleurs).  Pour  les 
présenter  à  nos  lecteurs,  nous  n'avons  qu'à  extraire  de  la  Préface  les 
lignes  suivantes  :  4  Ce  livre  est  un  guide  pratique  pour  Fétude  des 
fleurs,  et  nous  avons  choisi,  dans  ce  but,  cent  types  de  plantes,  très 
communes  partout,  afin  qu'il  soit  toujours  aisé  de  se  les  procurer.  Il 
doit  être  lu  comme  il  a  été  fait,  c'est-à-dire  en  ayant  en  mains  la  fleur 
à  étudier.  De  cette  façon,  là  description  devient  très  claire  et  fait  aper- 
cevoir nombre  de  détails  qui,  sans  un  tel  guide,  eussent  pu  échapper 
à  l'observateur. . .  Nous  inspirant  des  nouvelles  et  heureuses  tendances 
pédagogiques  sur  lesquelles  repose,  d'ailleurs,  le  plan  tout  entier  de 
notre  livre,  forgé  en  vue  d'en  faire  un  outil  de  travaux  pratiques,  nous 
avons  jugé  nécessaire  de  laisser  une  large  part  à  l'initiative  de  chacun... 
Les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  recueilleront  dans  cet  ouvrage 
nombre  de  faits  intéressants  sur  les  fleurs  et  ne  les  aimeront  que 
davantage  et  mieux.  >  Notons  pour  finir  que  l'impression  de  ce  volume 
a  été  exécutée  sur  papier  permettant  aux  amateurs  de  colorier  les 
gravures.  Les  éditeurs  ont  eu  là,  vraiment,  une  excellente  idée. 

il.  —  Les  Bons  Jeudis  :  tel  est  le  titre  de  l'un  des  livres  les  plus 
curieux  de  l'écrivain  qui  signe  Tom  Tit.  L'auteur  a  consacré  une 
partie  importante  de  ce  nouveau  volume  aux  Travaux  manuels  faciles 
à  exécuter  sans  outils,  et  n'exigeant,  comme  matières  premières,  que 
des  objets  sans  valeur  :  cartes  à  jouer  hors  d'usage,  vieux  bouchons, 
boites  d'allumettes  vides,  noyaux  de  cerise,  plumes,  bobines,  etc.  Puis 
viennent  les  Devinettes  et  Casse-tête,  ayant  pour  but  d'exercer  la  saga- 
cité  et  la  patience  des  jeunes  amateurs.  Nous  passons  ensuite  aux 
Tours  d'escamotage  pouvant  être  faits  sans  aucun  matériel,  spécial. 
Enfin  l'ouvrage  se  termine  par  quelques  Exhibitions  amusantes  ;  des 
accessoires  très  simples  permettent  de  les  organiser,  et  voilà  les  élé- 
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ments  d'une  charade,  d'un  divertissement  pour  les  réunions  d'amis. 
Ce  joli  livre,  abondamment  et  pratiquement  illustré,  se  recommande 
aux  familles  et  aux  patronages,  dont  il  fera  la  joie. 

12.  —  La  librairie  Hachette  a  publié,  à  l'occasion  des  étrennes  de 
i907,  un  album  de  28  planche»  représentant  chacune  six  scènes,  soit 
au  total  168  scènes  invraisemblablement  comiques.  Nous  regrettons  de 
n'avoir  pu  le  signaler  plus  tôt  à  nos  lecteurs  qui,  dans  tous  les  cas, 
pourront  se  le  lyocurer  l'an  prochain,  car  les  enfants  en  riront  à  perdre 
halej^ne.  Le  Petit  Sammy  étemue  à  tout  propos,  et,  sauf  deux  fois  en  sa 
vie  de  gamin,  toujours  hors  de  propos.  «  Il  n'a  jamais  pu  s'en  empê- 
cher »  et  môme  c  n'a  jamais  su  comment  cela  arrivait.  »  Aussi  cette 
infirmité  trop  retentissante  cause-t-elle  à  tout  le  monde  des  préjudices 
et  à  ses  parents  de  sérieux  ennuis.  Quant  à  lui,  il  recueille  souvent 
des  horions.  C'est  à  croire  qu'en  vens^nt  au  monde  une  fée  malfaisante 
l'a  affligé  de  cet  éternuement  dont  les  effets  rappellent  parfois  ceux 
d'une  bombe.  Les  images  en  couleurs  sont  jolies  et  bien  amusantes, 
en  vérité  1 

13.  —  Le  mois  dernier  nous  avons  été  heureux  de  faire  Téloge  du 
Journal  des  demoiselles  ;  parlons  à  présent  de  la  Poupée  modèle,  qui 
paraît  sous  la  même  direclion.Cette  a  Revue  des  petites  filles  »  ne  laisse 
rien  à  désirer  ;  elle  nous  paraît  même  être  en  progrès  et  les  gravures 
sont  plus  nombreuses  en  1906  que  dans  les  années  précédentes.  Et  puis 
la  variété  eçt  réelle.  D'abord  des  nouvelles  ou  des  comédies  charmantes, 
au  nombre  de  quinze.  Inutile  d'en  donner  les  titres  ;  il  suffit  de  dire 
qu'elles  sont  signées  de  M«»«*  Mary  Floran,  Marga  Léo,  de  Harcoët, 
H.  Bezançon,  Marthe  Espilly,  M.  du  Rocher,  Aigueperse,  etc.  Notons 
ensuite  des  Tableaux  parlants  ayant  pour  sujets  (avec  explications 
ultérieures)  le  martyre  de  saint  Etienne,  Perrault  et  ses  contes,  le  lion 
de  Florence,  Vercingétorix,  les  ballons,  les  croisades  :  c'est  de  l'his- 
toire facilement  compréhensible  pour  les  jeunes  intelligences.  N'oublions 
pas  non  plus  les  devinettes,  les  petites  causeries,  les  poésies,  des 
notions  d'économie  domestique  et  des  conseils  pratiques.  Enfin  on 
trouve  naturellement  dans  ce  joli  et  très  attachant  périodique  enfantin 
de  nombreuses  explications  de  travaux  relatifs  à  la  poupée  et  aux 
planches  annexes  :  de  ces  planches,  variées,  brillantes,  utiles  à  titres 
divers,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  cinquante  et  une,  si  nous  avons  bien 
compté.  Quant  à  l'ensemble,  nous  ne  nous  lasserons  jamais  de  le  répé- 
ter, il  est  très  franchement  chrétien.  Visenot. 


ROMANS,  COPîTES  ET  NOUVELLES 

Romans  psycholooiqubs.  —  1 .  Apres  le  pardon^  par  Mathilde  Serao  ;  trad.  de  l'ita- 
lien par  Hérblle.  Paris,  Calmaon-Lévy,  s.  d.  (1906),  io-8  (i«  397  p.,  3  fr.  50.  — 
2.   Cher  Infidèle^  par  Edoy.  Paris,  Plon-Nourrit,   s.   d.  (1906),  in-16  de  322  p.. 
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3  fr.  50.  —  3.  Pilleurs  d'amour^  par  Lucien  Donel.  Paris,  Perrin,  1906,  itï-16  de 
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Romans  de  moeurs.  —  1.  Le  Prestige,  scènes  de  la  vie  politique^  par  le  comte  Rouillé 
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Mfiriage  modernp^  par  Resclauzb  db  Bbrmon.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.  (1906), 
in-16  de  285  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Cœurs  inutiles^  par  André  Germain.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  iLkl  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Petits  et  gros  Bourgeois,  par  J. 
Esquirol.  Paris,  Stock,  1907,  iii-18  de  374  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Les  Detmiers  Jours 
de  nos  églises,  par  Jean  Frondal.  Paris,  Schulz,  1906,  in-12  de  300  p.,  3  fr.  50.  — 
12.  Grichemidi,  par  Pierre  Billaud.  Paris,  Lemerre,  1906,  in-i8  de  258  p.,  3  fr.  50. 

BoMAN  fantaisiste.  —  13.  Histoires  de  l'autre  monde.  Le  Crime  du  fantôme^  par 
Henri  Belzac.  Paris,  Perrin,  1907,  in-16  de  285  p.,  3  fr.  50. 

Roman  historique.  —  14.  Goiri  le  forban^  par  André  Lichtbnbergbr.  Paris,  Calmann- 
Lévy,  19067  in-18  de  390  p.,  3  fr.  50. 

Roman  a  thèse.  —  15.  Les  Désenchantées,  roman  des  harems  turcs  contemporains, 
par  Pierre  Loti.  Paris,  Calmann-Lévy,  1906,  in-18  de  435  p.,  avec  1  grav.,  3  fr.  50. 

P.  S.  —  16.  Paysages  romanesques^  par  Henry  Bordeaux.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906, 
in-18  de  358  p.,  3  fr.  50. 

Romans  psychologiques.  —  1.  —  Après  le  pardon.  Donna  Maria 
Guasco  fut  un  peu  plus  malheureuse  et  se  vit  condamnée  à  «r  revenir  à 
son  vomissement,  »  c'est-à-dire  à  Marco,  un  amant  qu'elle  n'aimait  plus. 
Son  mari  avait  fait  cet  effort  de  lui  rouvrir  le  foyer  qu'elle  avait  aban- 
donné trois  ans  auparavant;  elle-même,  lassée  et  même  rassasiée, 
avait  essayé  sincèrement  d'accepter  le  pardon,  de  revenir  à  son  devoir, 
de  se  reclasser  dans  son  monde.  Son  monde  Ty  avait  aidée,  feignant 
d'ignorer,  d'oublier.  Son  amant  lui-même,  lassé  comme  elle,  rassasié 
comme  elle,  s'était  marié.  Tout  était- remis  en  ordre,  mais  à  l'extérieur 
seulement.  Au  dedans,  lésâmes  restaient  désorganisées incurablement. 
Le  mari  ne  se  pardonnait  pas  d'avoir  .pardonné  ;  la  femme  se  sentait 
écrasée  par  Thumiliation  ;  l'amant  n'arrivait  pas  à  aimer  ses  nouveaux 
devoirs;  Guasco  écumaitde  rage,  Maria  pleurait,  Marco  bâillait.  Si  bien 
qu'un  jour.  Maria  fuyant  Guasco,  revint  à  Marco^  fuyant  sa  jeune  femme. 
£t  ils  se  reprirent  sans  amour,  sans  illusion,  condamnés  à  finir  leur 
vie,  liés  l'un  à  l'autre,  tels  deux  compagnons  de  bagne.  —  On  le  voit, 
le  thème  ou  roman  est  saisissant,  l'exécution  en  est  un  peu  brutale  et 
violente.  Cette  psychologie  italienne  surprend  nos  habitudes  de  gour- 
mets délicats  ;  et  c'est  du  gros  vin  de  Chianti. 

2.  —  Mais  il  est  naturel,  tandis  que  le  Cher  Infidèle  semble  mêlé  de 
parfums  artificiels,  d'ailleurs  exquis.  C'est  l'histoire  d'une  jeune  femme 
très  intelligente,  très  fine,  qui  aime  un  bellâtre  quelconque,  médiocre 
d'esprit  et  de  cœur,  et  qui  la  trompe  avec  les  premières  venues.  Quand 
elle  constate  ces  infidélités  elle  se  jure  de  ne  pas  les  pardonner  ;  mais 
elle  les  pardonne.  Celle-là  revient  à  son  vomissement,  comme  l'héroïne 
d^ Après  le  pardon,  mais  elle  n'a  pas  de  nausée.  Elle  a  un  estomac 
d'autruche. . .  ou  de  dinde  ! 


—  12  — 

3.  —  Pilleurs  d'amour  est  Thisloire  lamentable  de  deux  villageoises, 
la  môra  et  là  ôlle,  victimes  Tune  et  l'autre  d*UQ  sot  mariage.  Elles  se 
sont  laissé  prendre  aux  belles  paroles  d'un  citadin  qui  les  a  aban- 
données. . .  ■  La  scène  se  passe  dans  un  Heu  champêtre,  mats  agréable  » 
comme  on  disait  du  temps  de  Molière.  Le  récit  est  un  peu  lent  et  long, 
comme  si  l'auteur  avait  pris  plaisir  à  écrire  et  avait  voulu  faire  durer 
le  plaisir  de  lire.  La  morale  en  est  d'ailleurs  excellente,  puisqu'elle  se 
résume  dans  la  vieille  maxime  :  c  II  faut  se  marier  dans  son  monde.  » 

4.  —  (Test  pour  n'avoir  pas  voulu  sortir  de  son  monde  que  meurt 
l'héroïne  de  Sacrifice,  Celui  qu'elle  aime  est  trop  haut  pour  elle;  c'est 
un  prince  !  Elle  se  contentera  c  de  regarder  d'en  bas  les  hauteurs  inter- 
dites >,  sans  s'éloigoer  pourtant,  vivant  pour  Lui,  auprès  de  Lui, 
épousant  même  un  des  serviteurs  de  la  maison  pour  rester  près  de  Lui. 
Et  c'est  à  cause  de  Lui  qu'elle  périt,  victime  de  son  dévouement,  et 
peut-être  de  ses  illusions,  frappée  par  son  mari  jaloux,  qu'excite  un 
lago  corse  !..  Il  y  a  un  peu  de  mélodrame  daus  celte  histoire  senti- 
mentale, comme  il  y  en  a  dans  toutes  celles  que  j'ai  déjà  lues  du  même 
auteur. 

5.  —  La  plaquette  intitulée  :  Meurtrissure  contient  six  nouvelles, 
qui  annoncent  un  débutant  âgé  d'au  moins  quinze  ou  seize  ans.  L^or- 
thographe  et  l'accent  ne  sont  déjà  plus  d'un  enfant,  s'ils  ne  sont  pas 
encore  d'un  homme.  La  première  nous  raconte  l'aventure  d*un  Mon- 
sieur qui  s'est  fait  aimer  d«i  deux  sœurs  et  qui,  ne  sachant  à  laquelle 
des  deux  il  doit  offrir  son  cœur  et  sa  main,  va  méditer  au  bord  de  la 
mer  sur  son  malheureux  son,  entend  c  le  vent  qui  lui  jetait  ces  deux 
noms  comme  la  source  de  tourments  infinis,  »  s'affole,  se  sent  €  emporté 
par  la  nature  démontée,  ne  lui  parlant  que  de  ces  deux  êtres,  »  et  se 
jette  c  dans  le  gouffre  qui  l'attirait  !  »  Les  «  deux  êtres  >  en  restèrent 
meurtries  un  bon  bout  de  temps.  —  La  seconde  nouvelle  nous  raconte 
la  vengeance  d'une  femme  mariée  qui  a  découvert  que  son  amant  la 
trompe  et  la  vole  avec  sa  propre  femme  de  chambre.  —  La  troisième.  •• 
je  la  passe  sous  silence,  ainsi  que  les  suivantes  ;  c'est  un  traitement 
de  faveur. 

6.  —  Le  Devoir  (fun  fils  est>il  de  restituer  la  fortune  mal  acquise  par 
son  père?  Parfaitement,  répond  Gilbert.  Et  il  restitue  la  fortune  de  son 
père,  n  fait  plus  :  il  refuse  d*accepter  la  fortune  de  sa  tante.  Il  fait 
encore  plus  :  il  refuse  d'épouser  Théritière  de  sa  taule.  Or,  la  fortune  de 
sa  tante  n'était  pas  mal  acquise,  et  l'héritière  de  sa  tante  est  charmante, 
et  il  l'aime  !  Mais  comment  le  lui  dire,  sans  se  faire  accuser  de  vils 
calculs?  Et  il  est  aimé  d'elle!  Mais  comment  pourra-t-il  rapprendre 
d'une  enfant  aussi  pudique?  Heureusement  M.  Audibou  veille  !  M. 
Audibon  est  une  espèce  de  Providence  terrestre,  un  bon  vieillard  qui 
aime  les  fleurs  et  les  hommes,  et  qui  trouve  son  bonheur  daus  le  bon> 
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heur  d'auirui,  un  allruisle  par  égoîsme  I  Ah  !  le  bon  Audibon  I  II  a 
besoin  de  voir  Gilbert  et  Charlotte  heureux  ;  il  les  H^onvçque  chez  lui, 
l'un  et  l'autre,  mais  séparément,  dans  deux  pièces  contigu^s,  d*où  Tun 
peut  entendre  Tautre  et  Tautre  l'un.  Et  ce  que  l'un  et  Tautre  entendent, 
vous  le  devinez,  c'est  qu'il  aime,  c'est  qu'elle  aime,  c'est  qu'il  est  le 
plus  désintéressé  des  amoureux,  c'est  qu'elle  est  la  plus  généreuse  des 
héritières,  et  donc  qu'ils  peuvent  et  qu'ils  doivent  s'épouser  1  Et  c'est 
ce  qu'il  fallait  démontrer,  et  c'est  ce  qui  est  démontré  avec  beaucoup 
d'adresse. 

Romans  dr  mcçurs.  —  7.  —  Il  parait  que  la  fonction  de  député  garde 
encore  du  Prestige.  Pour  obtenir  cette  fonction  et  ce  prestige,  M.  Buclos 
avait  trahi  tout  son  passé  et  renié  toutes  ses  opinions  ;  pour  ne  pas  les 
perdre,  il  avait  subi  les  pires  chantages,  livré  sa  fortune  et  son  hon- 
neur ;  il  va  'livrer  sa  fille  !  W^  Buclos  était  déjà  fiancée  à  un  brave 
jeune  homme,  le  nommé  Dalbrac,  un  avocat  plein  de  mérites,  quoique 
clérical.  Gomment  le  député  blocard  avait-il  consenti  à  de  pareilles 
fiançailles  ?  C'est  ce  que  l'auteur  explique  longuement,  et  ce  que  vous 
comprendrez  vite  si  vous  voulez  bien  admettre  qu'un  homme  a  capable 
de  tout  >  par  faiblesse,  peut  aussi  être  capable  d'une  bonne  action  :  cela 
dépend  de  la  volonté  qui,  ce  jour-là,  régit  la  sienne.  Quand  Buclos  se 
laissait  gouverner  par  sa  fille,  c'était  un  brave  homme  ;  mais  quand  il 
retombait  sous  l'influence  de  son  comité  électoral  ou  du  D''  Duffiel, 
c'était  le  dernier  des  lâches.  Or  le  D'  Duffiel  lui  ayant  dit  :  c  Je  veux 
voire  fille  ou  votre  place  !»  il  avait  choisi  de  garder  sa  place  et  de 
donner  sa  fille.  Le  moment  était  d'ailleurs  favorable  :  sa  fille  avait  été 
abandonnée  par  Dalbrac.  Pourquoi  ?  Comment  ?  Par  suite  des 
manœuvres  du  ïy  Duffiel,  qui,  étant  le  dernier,  non.  Tavant-demier 
des  lâches,  n'avait  pas  reculé  devant  la  plus  infâme  des  calomnies.  Il 
avait  fait  savoir  à  Mf^^  Dalbrac,  mère,  que  feue  M.°^  Buclos,  la  mère  de 
MU"  Marguerite,  avait  été  folle  !  Mn<>  Dalbrac,  qui  dominait  son  fils  (pour 
des  raisons  exposées  à  la  page  69)  l'avait  obligé  à  rompre  les  fiançailles, 
jusqu'au  jour  où  elle  les  avait  renouées  elle-même,  ayant  appris  que 
les  renseignements  données  par  Duffiel  étaient  faux  et  constituaient  un 
faux.  La  preuve  du  faux,  M.  Dalbrac  la  tient  entre  ses  mains,  il  va  s'en 
servir  pour  confondre  Duffiel  et  libérer  son  futur  beau-pére!  Mais  non  ! 
Celui-ci  ne  veut  pas,  il  ne  peut,  plus  être  libéré  I  Car,  lui  aussi,  il  est 
coupable  d'un  faux  qu'il  a  commis  pour  obliger  Duffiel  et  que  Duffiel 
va  dénoncer  au  parquet,  à  moins  que  Dalbjac  ne  renonce  à  sa  ven- 
geance et  à  sa  fiancée  !  Et  Dalbrac  est  obligé  de  se  sacrifier!  Et  Margue- 
rite meurt  du  sacrifice  !  Et  Buclos  en  vit  !  Il  est  toujours  député,  et  il 
a  «  le  Prestige  !  »  —  Dans  quelle  mesure  cette  satire  est  une  histoire, 
il  ne  m'apparlient  pas  de  le  dire  ;  mais  j'ai  le  droit  d'en  conseiller  la 
lecture  à  tous  les  électeurs  de  mon  pays.  Ils  y  retrouveront  quelques 
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figures  de  connaissances,  et  pourront  profiter  de  l'occasion  pour  méditer 
utilement  sur  le  devoir  électoral.  Que  si,  en  outre,  ils  rencontrent 

« 

quelque  page  69  moins  bien  venue  qu*ils  ne  le  voudraient,  ils  seront 
indulgents.  Le  jeune  Aristophane  qui  a  écrit  le  Prestige  n^est  pas 
encore  un  artiste  très  sûr.  Qu'importe,  s*il  a  voulu  faire  une  bonne 
action  plutôt  qu'une  œuvre  d*art  !  N'épluchez  pas  de  trop  près  les  phrases 
de  ceux  qui  veulent  vous  servir  ;  les  éplucheurs  de  phrases  en  politique, 
sont  destinés  à  être des  épluchés. 

8.  —  Voici  ce  qu*est  un  Mariage  moderne  :  Une  petite  oie  blanche 
(il  en  reste  encore),  qui  a  refusé  d'épouser  un  voisin,  plein  dequaliiés» 
mais  dépourvu  de  chic,  s'éprend  d'un  chauffeur  ;  et  comme  il  se  trouve 
que  ce  chauffeur  est  de  son  monde,  elle  devient  sa  femme.  Elle  devient 
sa  femme  et  sa  victime  ;  il  la  trompe,  il  la  ruine,  11  la  désole.  Mais^ 
comme  il  est  très  moderne,  il  se  suicide,  et  doue  il  la  délivre  et  lui 
permet  de  se  rabattre  sur  le  voisin,  lequel^  manquant  de  modernité  et 
de  rancune,  consent  à  la  consoler.  —  On  sait  de  quelles  qualités  ont 
témoigné  les  précédents  ouvrages  de  Fauteur  :  continuité  du  récit,, 
limpidité  de  la  langue,  sens  très  délicat  des  convenances,  etc.,  etc.  : 
on  les  retrouve  toutes  dans  celui-ci. 

9.  —  Cœurs  inutiles  est  un  début;  «  l'amour  et  la  beauté  enveloppaient 
son  front  obstiné  de  leurs  irrésistibles  tresses  déroulées.  »  Dès  sod 
deuxième  ouvrage  l'auteur  ne  se  permettra  plus  d'aussi  jolies  choses. 
Il  choisira  aussi  des  sujets  un  peu  moins  subtils  et  d'une  «  objectivité  » 
moins  rare  que  celui  de  sa  première  nouvelle,  intitulée  :  Fin  du  mirage^ 
Il  y  est  question  de  deux  âmes,  qui  s'aiment  ardemment,  à  Texolusion 
de  leur  corps  respectif;  ce  sont  deux  flammes  qui,  en  se  confondant, 
s'exacerbent  et  s'épurent,  —  s'épurent  au  point  que  Tune  d'elles  se 
détache  complètement  de  son  propre  corps,  et  s'en  détache  au  point 
que  ce  pauvre  corps,  abandonné  à  lui-même,  «  fait  des  bêtises.  »  Et 
c'est  le  corps  de  Madame  à  qui  arrive  cet  accident,  plusieurs  fois  renou- 
velé d'ailleurs.  Toutefois  les  mains  dudit  corps  restent  indemnes,  c  Mea 
mains,  je  vous  ai  gardé  mes  mains,  dit-elle  à  l'ami  épuré  et  éthéré  ;  un 
jour  il  voulait  les  prendre  (t{,  c'est  l'autre,  celui  qui  n'est  pas  épuré),  je 
Pai  frappé  I  »  L'épuré  en  reste  ébahi  ;  il  se  retire  «  d'un  pas  de  fantôme  »^ 
en  disant  :  «  La  vie  est  bien  drôle  I  »  —  Mais  son  histoire  ne  l'est  pas 
assez.  —  Celle  de  Une  Victime^  qui  suit,  est  triste  aussi,  mais  plus  / 
attachante.  C'est  celle  d'une  institutrice  laïque,  qui  se  croit  libre 
d'admirer  Jeanne  d'Arc  et  d'aller  à  la  messe,  mais  à  qui  Monsieur 
l'inspecteur  rappelle  rudement  son  devoir  ;  certes  il  respecte  profondé- 
ment la  liberté  de  conscience,  mais  il  ne  peut  tolérer  qu'une  fonction- 
naire de  la  République  entretienne  par  ses  leçons  et  par  ses  exemples 
l'esprit  de  superstition  et  de  réaction  ;  elle  doit  choisir  entre  la  répara- 
tion et  la  destitution.  —  Quelle  réparation,  Monsieur  l'inspecteur?  — 


■ 
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L'abst eot ion  de  toute  manifestatioii  religieuse  et  aatirépubUcaioel — 
La  pauvre  enfaot  dut  choisir  t'abatentioD,  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
Elle billil mourir  de  honte. Cette bistoiremaoque-i-elle aussi d'sobjec- 
livilé  ■?  Tous  le  savez. 

tO.  —  Quel  dommage  que  PetiU  et  gros  Bourgeois  soit  écrit  en  style 
coquecigrue  I  Sans  doute  feu  AI pbonse  Allais  nous  a  laissé  de  petits  chefs- 
d'ceuvre  dans  ce  genre,  mais,  précisément,  ils  étaient  petits  et  courts, 
(S  ou  20  lignes  k  peine  ;  et  l'œuvre  de  M.  Esqulrol  a  374  pages,  petit 
texte  !  Cest  trop,  surtout  pour  le  sujet,  qui  est  la  biographie  d'un  imbé- 
cile, né  d'un  clerc  de  notaire,  ëduqué  par  une  mère  acari&tre,  déniaisé 
par  des  professiomielles,  trompé  par  sa  femme  et  tué  par  l'alcoolisme  ; 
vous  Tojrez  d'ici  de  quels  aimables  détails  doivent  être  remplies  ces 
lODgues  pages.  Si  maintenant  j'ajoute:  Quel  dommage  que  ce  livre,  si 
mal  écrit,  soit  cousacré  à  un  sujet  si  peu  intéressant  1  vous  allez  me 
demander  où  est  le  dommage  et  pour  qui  ?  Il  n'est  pas  seulement  pour 
le  lecteur  ;  il  est  aussi  pour  l'auteur,  dont  le  talent  parvient  à  se  mon- 
trer i  travers  l'erreur  de  son  système  d'àcrilitre  et  de  son  ■  réalisme 
lûdiale.  ■  Il  y  fait  preuve  d'une  acuité  de  vision  et,  çà  et  là,  d'un  relief 
dans  le  <  rendu  >  qui  font  espérer  des  œuvres  meilleures  pour  le  jour 
où  il  aura  changé  d'  <  esthétique.  ■ 

11.  —  Les  Derniers  Jours  de  nos  églises  ont  pour  sous-titre  :  c  Roman 
d'bisloire  vraie.  *  Et  pour  vous  donner  tout  de  suite  la  mesure  de  la 
vérité  coDtenue  dans  cette  f  histoire  ■,  sachez  qu'on  y  voit  un  curé  qui 
va  avouer  au  confessionnal  de  son  grand  vicaire  un  crime  qu'il  n'a  pas 
commis,  pour  s'attirer,  par  le  mérite  de  l'aveu,  la  considération  de  son 
iiipérieurl  Ce  même  curé  se  défroque  et  annonce  l'intention  de  se 
(oarier  parce  qu'il  désapprouve  les  procédés  d'administration  de  son 
ivéque.  Et  sans  doute  il  est  <  vrai  •  qu'il  y  aura  toujours  des  défroqués 
panni  nous  I  Mais  il  y  aura  aussi  des  i  écrivains  ■  sans  orthographe  et 
dti  raisonneurs  sans  logique  ni  bon  sens.  El  il  est  vrai  que  l'auteur 
lie  ce  livre  est  un  de  ces  t  pauvres  ■. 

12.  —  L'auteur  de  Grichemidi  et  des  trois  autres  nouvelles  qui  suivent 
dans  ce  même  volume  est  un  •  cruelliste  ironique  >,  comme  on  disait 
il  y  a  quelques  années.  C'est  avec  une  apparente  impasBibilité  et  avec 
des  détails  d'un  réalisme  drAle  qu'il  nous  raconte  la  courte  et  doulou- 
reuse vie  du  pauvre  petit  berger  Grichemidi,  <  loué  à  l'année  pour  vingt 
francs  et  deux  paires  de  sabots  >  ;  les  persécutions  que  Lolo  doit  sup- 
porter de  la  part  de  ses  camarades,  mais  qu'il  rend  a  son  vénérable 
papa,  If.  du  Boulay-Morin  ;  c'est  lui,  M.  du  Boulay,  qui  fait  les  versions 
de  Lolo  et  qui  copie  cent  fois  ■  Je  suis  un  cancre  I  >  etc.,  etc.  Retenez 
le  nom  de  l'auteur  :  If.  Pierre  Billaud. 

Rouans  fantaisistbs.  —  13.  —  Il  n'y  en  a  qu'un.  Le  Criine  du  fan- 
),  et  encore  pourrait-il  être  classé  sous  une  autre  rubrique,  celle  des 
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Romans  physiologiques  ou  médicaux,  puisque  les  héros  en  sont  des 
malades  et  que  leurs  aventures  pourraient  être  réelles.  Le  château  de 
la  Rochepertuis  est  hanté  depuis  sept  cents  ans,  par  une  Dame  Blanche; 
le  duc  de  la  Rochepertuis,  le  dernier  et  triste  héritier  de  la  race,  conte 
l'histoire  du  fantôme  à  sa  fiancée,  une  juive  qu'il  épouse  pour  redorer 
le  blason  ;  l'un  et  Tautre  la  trouvent  bien  bonne  !  Or  voici  que  la  nuit 
qui  suit  leur  arrivée  au  château,  la  dame  reparait  ;   les  domestiques 
Tont  vue  se  promener  sur  les  créneaux,  M"«  Brunswick  la  voit  se 
dresser  à  son  chevet,  menaçante.  Elle  attribue  l'apparition  à  un  rêve, 
et,  le  jour  venu,  ne  s'en  inquiète  plus.  Son  fiancé,  moins  confiant  et 
craignant  quelque  mauvaise  farce,  peut-être  un  attentat,  fait  verrouiller 
les  portes  et  place  un  garde  dans  l'antichambre.  Vaines  précautions  ! 
La  nuit  qui  précède  le  mariage,  M^^^^  Brunswick  est  tuée  dans  son  lit, 
d'un  coup  de  poignard  porté  en  pleine  poitrine  par  le  fantôme  ;  le  garde 
Ta  vu  disparaître  par  la  porte  I  La  justice  informe  et  ne  trouve  rien. 
Six  mois  après,  le  fantôme  reparaît  ;  le  duc  ayant  donné  l'ordre  à  ses 
gens  de  tirer  dessus,  sans  ménagement,  on  tire  ;  le  fantôme  s'écroule  ; 
on  accourt,  on  le  débarrasse  de  ses  voiles,  et  que  voit-on  ?  Le  duc  lui- 
même,  la  tête  fracassée  d'une  balle.  —  C'était  un  somnambule  et  c'était 
lui,  qui,  par  un  phénomène  d'inconscience  bien  connu  des  spécialistes, 
avait  joué  le  rôle  et  commis  le  Crime  du  fantôme.  —  Cette  longue 
nouvelle,  bien  racontée,  est  suivie  de  deux  autres,  la  Possédée  et  le  Vam- 
pire,  dans  lesquels  le  caractère  morbide  des  personnages  s'aperçoit 
avant  le  dénouement. 

Româns  historiques.  —  14.  —  Il  n'y  en  a  qu'un  aussi,  ot  il  est  de 
M.  André  Lichtenberger,  dont  je  n'ai  jamais  pu  louer  les  efforts  autant 
que  nous  l'aurions  voulu,  lui  et  moi.  Cette  fois,  je  m'incline,,  je  me 
soumets;  je  me  rends,  je  capitule,  je  mets  bas  les  armes  !  Gorri  le  For- 
ban  est  un  roman  réussi  et  intéressant.  N'étaient  quelques  a  ficelles  > 
et  procédés  conventionnels^  ce  serait  «  une  œuvre  I  ».  Et  n'étaient 
quelques  détails  inconvenants  et  lourdement  appuyés^  où  se  reconnaît 
l'ancienne  manière  de  l'auteur,  on  pourrait  en  permettre  la  lecture  à 
nos  filles.  —  La  scène  se  passe  sous  Louis  XV,  pendant  la  guerre  de 
Sept  ans.  Gorri,  qui  «  avait  étudié  pour  être  prêtre  >,  était  devenu  cor- 
saire, le  plus  hardi,  le  plus  redouté  des  corsaires  basques.  Ses  exploits 
ne  se  comptaient  plus.  Il  rentrait  en  Biscaye  pour  se  reposer  de  ses 
dernières  courses,  à  côté  de  sa  mère,  qu'il  adorait,  et  pour  épouser  Tunna, 
à  laquelle,  à  son  dernier  départ,  il  avait  donné  son  cœur.  Or  il  retrouve 
Yunna  fiancée  à  un  autre  et  dans  des  conditioos  qui  apaisent  ses  pre- 
mières fureurs  et  qui  excitent  même  sa  générosité.  Cet  autre  fait  déjà 
pleurer  sa  fiancée  ;  il  s'est  laissé  a  prendre  aux  lacs  i  d'une  comédienne, 
en  villégiature  dans  ces  parages.  Gorri,  qui  n'entend  pas  que  celle  qu'il 
aima  soit  malheureuse,  prend  uu  moyen  énergique  pour  mettre  fin  aux 
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manigances  dp  la  comédienne  :  il  l'enlève,  elle  et  sa  suite,  sur  sa  goé- 
lette» et  repart  pour  d'autres  aventures,  sans  s'occuper  de  ses  prison- 
niers. Mais  un  jour  qu'un  officier  de  la  marine  royale  vient  visiter  sa 
goélette,  Tun  de  ses  prisonniers,  qui  se  trouvait  être  le  gouverneur  de 
Saint-Jean  de  Luz,  le  dénonce  comme  «  coupable  d'un  attentat  »  sur  la 
personne  d'un  serviteur  du  Roi.  Et  c'est  alors  Gorri  qlii  est  fait  prison- 
nier %.  bord  d'une  frégate  royale,  et  mis  aux  fers.  Il  y  reste  assez  pour 
méditer  sur  ses  fins  dernières,  sentir  renaître  en  son  âme  la  piété  de 
son  enfancej  se  repentir  de  ses  fautes  et  accepter  avec  résignation  la 
mort  à  laquelle  il  sait  qu'il  sera  condamné.  Mais  voici  que  son  cachot 
s'ouvre  ;  on  le  fait  monter  sur  le  pont,  au  milieu  de  Tétat-major  de  la 
frégate  qui  tient  conseil.  La  circonstance  est  grave  :  six  vaisseaux 
anglais  donnent  la  chasse  au  vaisseau  français.  Continuer  à  fuir  devant 
eux,  c'est  aller  se  briser  sur  les  hauts  fonds  du  Rosaire  ;  mettre  le  cap 
au  sud,  c'est  engager  le  combat  un  contre  six,  c'est  couler  sous  la 
mitraille,  —  ce  qui  n'effraie  d'ailleurs  pas  ces  braves  marins  de  France  ! 
mais  dans  les  deux  cas,  c'est  perdre  plus  que  la  vie,  à  savoir  des 
dépêches  de  la  plus  haute  importance,  que  le  ministre  attend.  —  Que 
faire?  Un  des  marins  a  dit  que  Gorri  avait,  l'année  d'avant,  franchi  les 
récifs  du  Rosaire;  est-ce  vrai?  Et  Gorri  consent-il  à  recommencer  et  À 
prendre  le  commandement  de  la  frégate?  Il  aura  la  vie  sauve,  la  croix 

de  chevalier  de  Saint-Louis, «  Non!  dit-il,  qu'on  me  ramène  au 

cachot  1 1  II  veut  mourir,  par  peur  de  retomber  dans  le  péché,  et  parce 
que  «  l'œil  de  la  courtisane  l'a  troublé  >  ;  comme  dit  la  Bible,  et  qu'il  a 
«u  la  preuve  que  son  ex-prisonnière  ne  lui  gardait  pas  rancune.  Mais 
on  arrive  à  le  décider  et  par  des  raisons  d'ordre  théologique  :  si  lui  est 
en  état  de  grâce,  l'équipage  de  la  frégate  n'y  est  pas,  et  il  n'a  pas  le 
droit  de  sauver  son  âme  au  préjudice  de  tant  d'autres  âmes  I  C'est  la 
comédienne  qui  a  trouvé  ce  bel  argument.  Gorri  prend  donc  la  barre, 
dicte  les  ordres,  fait  mettre  toutes  les  voiles  au  venl,  précipite  le  vais- 
seau parmi  les  récifs,  frôle  des  blocs  de  granit  hauts  comme  des  mon- 
tagnes, tourne  à  bâbord,  tourne  à  tribord,  et  il  passe,  il  a  passé,  — 
-entraînant  derrière  lui  les  six  vaisseaux  anglais  qui,  l'un  après  l'autre, 
se  brisent  comme  verre  contre  les  écueils  et   s'engloutissent  dans 
l'abîme.  —  Ce  n'est  pas  tout!  A  peine  sorti  des  parages  du  Rosaire, 
Giifri  se  trouve  en  présence  d'un  vaisseau  de  ligne  anglais,  à  deux 
ponts-,  il  n'en  fait  qu'une  bouchée,  c'est-à-dire  qu'il  le  prend  à  l'abor- 
dage.  massacre,  brûle,  détruit,  et  vainqueur  des  Anglais,  de  la  mer 
des  rochers,  de  la  tempête,  noir  de  poudre,  rouge  de  sang,  étincelant 
de  carnage  et  de  gloire,  il  tombe  dans  les  bras  de  son  ex-prisonnière, 
qui  l'attend!  Ce  grand  vainqueur  est  vaincu  par  une  femme I  Amené  â 
Paris  et  à  Versailles,  reçu  par  le  Roi,  devenu  le  héros  des  salons,  Gorri 
jnontre  un  front  désespéré;  son  péché  le  bourrelé,  et  il  n'a  pas  la  force 
Janvier  1907.  T.  CIX.  2. 
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de  s'y  arracher.  Qui  la  lui  donnera?  Une  lettre  de  sa  mère,  qui  le 
menace  de  sa  malédiction I  II  Ta  à  peine  lue,  quMl  part,  il  disparaît;  sa 
maîtresse  ne  sait  pas  ce  quUl  est  devenu.  Elle  va  en  mourir  de  chagrin, 
lorsqu'elle  apprend  que  Gorri  s'est  réfugié  en  Biscaye.  Elle  accourt  et 
le  retrouve  en  effet,  mais  comhien  changé!  Gorri  est  devenu  le  vicaire 
de  son  curé.  Il  baptise,  il  prêche,  il  confesse.  La  malheureuse  aban- 
donnée se  précipite  à  son  confessionnal,  elle  le  supplie,  elle  rinvective^ 

• 

elle  sanglote,  elle  se  tord  à  ses  genoux,  et  ce  n'est  pas  l'absolution 
qu'elle  demande  !  Implacable,  l'abbé  résiste;  et  comme  la  femme  insistei 
il  la  menace  de  la  livrer  aux  crocs  de  son  chien  !  Et  c'est  elle  alors  qui 
disparait,  dans  la  nuit,  sous  une  pluie  diluvienne,  «  parmi  les  éclairs 
et  les  tonnerres  »,  comme  on  dit  à  l'Ambigu.  —  Et  il  est  certain  qu'on 
pourrait  tirer  de  ce  mélodrame  quelques  belles  scènes  pour  l'Ambigu. 
«  La  lettre  de  ma  mère  »  y  ferait  sortir  les  mouchoirs  les  plus  récalci- 
trants, le  mien  compris,  et  la  scène  du  conseil,  avec  le  a  Qu'on  me 
ramène  aux  fers!  »  étreindrait  toutes  les  poitrines.  J'applaudirais 
surtout  une  scène,  moins  voyante  et  moins  conventionnelle,  celle 
où  Gorri  apprend,  en  rentrant  chez  lui  et  de  la  bouche  de  sa  mère, 
les  fiançailles  de  Yunna  ;  pour  en  être  discret  et  contenu,  le  pathétique 
n'en  est  que  plus  puissant.  Puissant,  ai-je  dit  1  C'est  une  bien  grosse 
épithéte  ;  l'auteur  voudra  bien  me  la  pardonner. 
Roman  a  thâsb.  —  15.  —  On  ne  peut  pas  dire  de  M.  Pierre  Loti  : 

Cet  homme-là  s'aimait,  et  s'aimait  sans  riTal. 

Il  a  des  rivaux  dans  l'amour  qu'il  a  pour  lui-même,  et  même  des 
rivales.  Il  nous  l'a  fait  savoir  bien  des  fois,  mais  jamais  avec  autant  d'in- 
génuité que  tlans  son  dernier  roman  :  Les  DésencharUéeê,  Je  dois  ajouter 
tout  de  suite  que  j'ai  été  tenté  de  prendre  rang  parmi  ces  rivaux  :  le 
livre  m'a  beaucoup  intéressé  et  moins  par  le  sujet  que  par  le  talent  de 
l'auteur,  qui  a  dû  triompher  de  son  sujet  ou  du  moins  de  la  manière 
dont  ce  sujet  a  été  conçu.  Car,  traité  directement  et  pour  lui-même» 
ce  sujet,  qui  n'est  autre  que  l'émancipation,  l'élévation  sociale  ei 
morale  de  la  femme  musulmane,  est  intéressant  entre  tous  ;  mais  il 
est  devenu  ici  comme  un  chapitre  des  Mémoires  de  Loti  lui-même. 
Trois  jeunes  musulmanes,  éprises  de  son  talent,  et  «r  éblouies  par  «on 
auréole  •  (p.  293),  s'éprennent  peu  à  peu  de  sa  personne,  ce  qui  ne 
laisse  pas  d'émouvoir  l'académicien  bientôt  sexagénaire  ;*rune  d^ellet 
s'en  éprend  au  point  qu'  «  elle  s'en  fait  mourir  »,  comme  on  dit  dans 
le  monde  spécial  réservé  à  ce  genre  d'aventures.  —  £h  bien  I  il  faut 
que  Loti  l'apprenne,  si  vraiment  il  ne  s'en  doute  pas  :  ce  genre  d'aren» 
tures  a  quelque  chose  de  répugnant  et  de  ridicule  à  la  fois,  et  c'est  ce 
c  quelque  chose  »  qui  pouvait  compromettre  le  succès  de  son  livre. 
A  vrai  dire,  l'action  en  est  un  peu  monotone,  malgré  ce  que  le  début 
fait  espérer  —  ou  redouter  — .  Que  va-t-il  se  passer  dans  ce  harem 
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qui  8*ouYre  devant  un  étranger,  sous  la  perpétuelle  menace  du  cime* 
terre  traditionnel  ?  Que  va-l-il  résulter  de  ces  entrevues  renouvelées^ 
dans  l'ombre  et  le  mystère^  entre  cet  homme,  encore  impressionnable, 
et  ces  trois  jeunes  Orientales,  si  impressionnantes?  Il  ne  se  passe  rieni 
Et  il  n'en  résulte  rien,  que  de  nouvelles  entrevueà  préparées  avec  les 
mêmes  précautions,  fixées  par  le  même  signal  —  (un  mouchoir  blanc 
agité  aux  barreaux  d'une  fenêtre  ou  au  bord  d'une  yole),  occupera 
par  les  mêmes  entreliens  et  les  mêmes'  dissertations  austères.  C'est  1 
peine  s'il  s'en  dégage  un  subtil  et  pénétrant  parfum  de  sensualité  et 
de  volupté,  —  le  parfum  spécial  au  lieu,  et  à  toutes  les  œuvres  de 
Loti,  —  et,  si  deux  ou  trois  fois  le  voile  de  ces  dames  s'entr'ouvre  pour 
découvrir...  leurs  yeux.  Les  amateurs  d'émolious  fortes  et  de 
«  scènes  à  faire  »  seront  déçus.  Mais  les  amateurs  —  «  sans  plus  » 
—  n'en  seront  que  plus  ravis  qu'avec  une  si  petite  matière  et  d'une 
qualité  si  discutable,  Tauteur  soit  parvenu  à  se  faire  lire  pendant 
434  pages,  entretenant  sans  doute  leur  curiosité  par  l'attente  de  ce  qui 
pourrait  arriver  et  n^arrive  pas,  mais  justifiant  leur  attention  par  le 
seul  attrait  de  son  talent.  «  Lui  seul  et  c'est  assez  !  »  Car  c'est  lui  qui  donne 
toute  leur  valeur  aux  meilleures  parties  de  l'œuvre,  je  veux  dire  à  ces 
incomparables  a  Vues  du  Bosphore  »  prises  sous  tous  les  angles  possibles 
et  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit  ;  le  kaléidoscope  le  plus 
perfectionné  n'arriverait  pas  à  donner  de  telles  sensations  de  beauté 
et  de  vérité.  Ajoutez  enfin  la  valeur  de  la  thèse,  dont  tous  ces 
paysages  et  toutes  ces  aventures  ne  sont  que  le  prétexte,  et  à  laquelle 
je  reviens  enfin.  —  Les  femmes  turques  avaient  été  endormies  par  je  ne 
sais  quel  enchanteur  ;  elles  restaient,  depuis  des  siècles,  dans  ce 
sommeil  tranquille,  gardées  par  les  traditions  et  les  dogmes.  Mais 
voici  que  le  souffle  d'Occident  a  passé  sur  elles  et  les  a  désenchantées  ; 
elles  se  sont  éveillées,  elles  «  s'éveillent  au  mal  de  vivre  et  de  savoir  » 
(p.  184-185),  elles  réclament  la  même  part  que  leurs  sœurs  chrétiennes; 
elles  veulent  être  les  égales  de  leur  mari,  du  moins  dan9  la  mesure 
où  elles  cesseront  d'être  leur  t  chose  »  pour  devenir  leurs  compagnes, 
leurs  associées,  etc.,  ett.,  etc.  Bref,  c'est  la  <  question  féministe  »  en 
Orient,  avec  tout  ce  que  les  mœurs  de  là-bas  y  ajoutent  de  particulière- 
ment aigu  et,  il  faut  le  dire,  de  particulièrement  légitime.  L'auteur  a  su 
nous  donner  aussi  la  sensation  de  la  légitimité  de  ces  revendications 
I>ar  le  choix  qu'il  a  su  faire  de  certains  détails  caractéristiques  d^ns  la 
biographie  de  la  principale  de  ses  héroïnes,  la  princesse  Djénane; 
et,  certainement,  il  aura  ému  toutes  les  sympathies  de  ses  lecteurs  ^t 
lectrices.  Malheureusement  ces  sympathies  resteront  stérUea  iw% 
qu'il  ne  sera  rien  changé  aux  «  dogmes  »  musulmans.  En  diplomate 
correct  et  prudent,  Loti,  qui  a  été  l'hôte  du  gouvernement  ottoman» 
ge  défend  de  vouloir  toucher  à  ces  dogmes  et  à  ces  traditions;  il  affirme 
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même  qu*un  changement  dans  la  condition  des  femmes  serait  con- 
forme aux  enseignements  du  Prophète.  Il  Taffirme  I  Mais,  par  là  môme, 
il  oblige  à  se  souvenir  que,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays, 
la  condition  des  femmes  a  été  déterminée  par  la  nature  du  «  Dogme  • 
et  de  la  Religion.  De  sorte  que  son  livré,  en  dépit  de  ses  protestations  et 
de  ses  précautions,  prend  un  air  de  manifeste  religieux  et  pourrait 
aboutir  à  la  prédication  d'une  nouvelle  croisade.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas 
nous  qui  nous  en  plaindrons.  Croisons-nous,  mes  frères  !  contre  tous  les 
oppresseurs  de  la  femme,  et  contre  tous  les  adversaires  de  la  civili- 
sation !  Je  demandée  seulement  que  Ton  commence  par  les  musulmans 
de  chez  nous  et  les  Mamelouks  de  notre  Parlement  français,  — 
lesquels  sont  pires  que  ceux  de  Stamboul,  si  Ton  en  croit  celui  de  nos 
évoques  qui  demandait  récemment  a  la  liberté  comme  en  Turquie!  » 

Charles  Abnaud. 

PosT-ScRiPTUM.  —  16.  —  Bien  que  les  Paysages  romanesques  de 
M.  Henry  Bordeaux  ne  relèvent  de  celte  chronique  que  par  le  titre  (très 
spirituellement  expliqué  par  Fauteur  p.  m),  je  me  fais  un  devoir  de 
les  signaler  à  Tatlention  de  tous  ceux  qui  aiment  la  délicatesse  et 
rélévation  dans  les  sentiments,  l'étendue  de  Tinformation,  Tacuité  de 
Tobservalion,  la  liberté  de  la  pensée  dans  rattachement  aux  traditions, 
une  langue  sûre  et  ferme,  quoique  non  exempte  parfois  de  subtilité  : 
tout  cela,  ils  le  trouveront  dans  ces  quarante  et  un  petits*  morceaux 
qui  nous  promènent  sur  le  Rhin,  en  Montagne,  à  la  Malmaison,  à  la 
Sorbonne,  à  la  Maison  de  Pasteur,  etc.,  etc.  .G.  A. 
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trophe  et  dénouement  du  drame  social,  par  Otto  Effertz.  Paris,  Giard  et  Brière, 
1906,  in-8  de  xxvii-566  p.,  12  fr.  —  4.  Le  Vrai  Féminisme^  par  Jean  du  Valdor. 
Paris,  Savaète,  s.  d.,  in-8  de  219  p.,  3  fr.  —  5.  Xe  Socialisme,  ce  qu*il  est^  par 
l'abbé  Patoux.  Paris,  Savaète,  s.  d.,  io-S  de  215  p.,  3  fr.  —6.  Les  Retraites 
ouvrières^  par  Georges  Fréville.  Paris,  Cornély,  1906,  in-16  de  93  p.,  0  fr.  50.  — 
7.  Les  Transformations  de  la  puissance  publique.  Les  Syndicats  de  fonctionnaires^ 
par  Maxime  Leroy.  Paris,  Giard  et  Brière,  1907,  gr.  io-S  de  288  p.,  5  fr.  —  8.  le 
Problème  agraire  du  socialisme,  La  Viticulture  industrielle  du  midi  de  la 
France,  par  Michrl  Augé-Laribé.  Paris,  Giard  et  Brière,  1907,  in-8  de  361  p.,  6  fr. 
—  9.  Les  Origines  naturelles  de  la  prop^riété^  essai  de  sociologie  comparée,  par 
R.  Petrucci,  Bruxelles,  Misch  et  ïhrou,  1905,  gr.  in-8  cartonné  de  xvi-246  p.,  avec 
14  grav.,12  fr.  ^  10.  Esquisse  d'une  sociologie,  par  Emile  Waxweiler.  Bruxelles, 
Mtsch  et  Throd,  1906,  gr.  in-8  cartonné  de  306  p.,  12  fr.  —  11.  Une  Expérience 
industrielle  de. réduction  de  la  journée  de  travail,  par  L.-G.  Fromont.  Bruxelles, 
Misch  êl  Thron,  1906,  ii)-16  cartonné  de  xx*120  p.,  avec  25  diagrammes,  10 clichés  en 
couleurs  et  11  clichés  en  noir,  3  fr.  —  12.  La  Mesure  des  capacités  intellectuelle, 
et  énergétique,  notes  d'àhalyse  statistique,  par  Cuarlej  Henry.  Bruxelles,  Misch  et 
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Tbroo,  1906,  gr.  ia-8  cartonné  de  77  p.,  4  fr.  —  13.  De  VEsprit  du  gouvernement 
démocratique,  par  Adolph  Prins.  Bruxelles,  Misch  et  Thron,  1906,  in-8  cartonné  de 
ix-294  p.,  7  fr.  50.  —  14.  L'Année  sociologique ,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Emile 
DcURHciM.  9^  année.  Parié,  Âlcao,  1906,  in-8  de  624  p.,  12  fr.  50.  —  15.  Va  Nouveau 
Contrat  social,  étude  de  médecine  sociale,  par  le  D'  P.  Boé.  Paris,  Librairie  des 
Saints-Pères,  S.  d.,  in-8  de  231  p.,  4'fr.  —  16.-  La  Maladie  contemporaine.  Exa- 
men des  principaux  problèmes  sociaux  au  point  de  vue  positiviste,  par  le  colonel 
E.  DR  Lacohbb.  Paris,  Aican,  1906,  in-8  de  ii-256  p.,  3  fr.  60.  —  17.  Guide  social 
de  Paris^  par  Roger  Merlin.  Paris,  Rousseau,    1SK)6,  in-18  de   441  p.,  3  fr.  50.  — 

18.  Ce  qui  manque  au 'commerce  belge  d'exportation,  par  G.  dbLbbaer.  Bruxelles, 
Miscb  et  Tbron,  1906,  in-16  cartonné  de  viii-294  p.,  avec  2  diagrammes,  2   fr.  50.  — 

19.  Les  Régies  et  les  concessions  communales  en  Belgique,  par  Ernest  Brbbs  . 
Bruxelles,  Miscb  et  Tbron,  1906,  in-8  cartonné  de  xx7m-556  p.,  12  fr.  —  20.  La 
Belgique  criminelle,  par  Henri  Joly.  Paris,  Lecoflre,  Gabalda,  1907,  in<12  de 
vii-362  p.  3  fr.  50.  —  21.  The  Finances  of  American  Trade-Unions,  by  A.  M. 
Sakolski.  Baltimore,  Jobns  Uopkins  Press,  1906,  gr.  in-8  de  152  p. 

i.  —  Le  troisième  volume  des  Principes  d'économie  politique  de* 
M.  Gustave  Schmolleo  qu.e  M.  Polack  vient  de  traduire  de  l'aliemaud,. 
ne  nous  fait  pas  changer  le  jugement  que  nous  avions  déjà  porté  sur 
cette  œuvre.  Cependant  M.  Schmoller  établit  une  différence  entre  Jes^ 
deux  parties  de  son  ouvrage.  «  Dans  tout  le  livre  précédent,  dit-il,  il 
s'agissait  pour  ainsi  dire  de  Tanatomie  et  de  la  morphologie  du  corps 
économique;  nous  essaierons  dans  celui-ci  une  sorte  de  physiologie 
de  ses  forces  et  de  ses  organes  >  (p.  5)  ;  mais^  bien  entendu,  «  rexposé 
des  phénomènes  de  circulation  est  un  résultat  du  point  de  vue  social, 
évolutionniste  et  éthique  que  nous  avons  justifié  dans  la  première 
partie  •  (p.  6).  —  Ce  tome  III  comprend  :  la  Circulation,  le  marché  et  le 
commerce  ;  la^oncurrence  économique  ;  les  Poids  et  mesures,  monnaie 
et  numéraire  ;  la  Valeur  et  les  prix  ;  le  Patrimoine,  le  capital  et  le 
crédit,  la  rente  du  capital  et  le  taux  de  l'intérêt  ;  les  Organes  du  crédit 
et  leur  développement  moderne.  Bien  que  dans  ces  titres,  il  y  a  bien 
des  choses  que  je  ne  m'explique  pas.  Gomment  une  théorie  de  la 
valeur  —  concept  primordial  en  économie  poliiique  —  ne  vient-elle 
qu'au  milieu  d'un  troisième  volume?  Et  puisque  le  prix  n'est  qu'une 
forme  d'évaluation,  pourquoi  l'étude  du  prix  précède-t-elle  l'étude  de 
l'évaluation,  au  lieu  de  la  suivre?  Pourquoi  M.  Schmoller  parle-t-il  de 
la  «  rente  d'un  capital  »  (p*  478),  alors  que  les  économistes  n'accolent 
qu'à  la  terre  ce  mot  a  rente  »  et  alors  que,  pour  le  capital,  ils  ont  eu 
coutume  de  parler,  d'abord  de  profits,  ensuite  de  loyer  ?  Il  y  aurait 
ainsi  beaucoup  d'autres  critiques  à  iaire.  M.  Schmoller,  par  exemple, 
croit  au  monopole  régalien  du  monnayage  dans  la  période  franque 
(p.  103);  il  prèle  à  Quesnay  et  à  Adam  Smith  (p.  251)  une  théorie  de 
la  valeur  d'usage  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  jamais  professée,  puisque 
notamment,  ne  lui  en  déplaise  (p.  254),  la  valeur  d'usage  d'Adam  Smith, 
est  tout  bonnement  l'utilité.  Mais,  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  l'esprit 
nettement  étatiste  et  réglementaire  de  ce  travail.  M.  Schmoller 
approuve  volontiers  les  taxations  officielles  (p.  277  et  s.)  ;  il  explique 
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très  complaisammeDt  les  lois  de  maximum  de  Dioclétien  comme  uae 
«conséquence  de  la  révolution  monêlaire  de  Tépoque  )  (p.  279),  tn 
oubliant  une  condamnation  d'expérience  que  Lactance  a  si  justement 
relevée.  Il  est,  du  reste,  un  ennemi  décidé  de  la  liberté  économique,  et 
c'est  là  ce  qui  rend  intéressant  son  chapitre  sur  la  coûcurrence  et  ses 
éloges  pour  les  régimes  de  concessions  et  d'autorisations  préalables 
(p.  122,  126, 127,  130,  etc.).  Enfin,  en  ce  qui  concerne  Tobservation  des 
faits  économiques  contemporains,  tout  critique  impartial  sera  obligé  de 
reconnaître  la  supériorité  de  M.  Paul  Leroy-Beaulieu  sur  M.  Schmoller. 
Ce  dernier  a  des  idées  un  peu  trop  rétrogrades.  Son  historisme  le  rend 
.injuste  pour  le  présent.  Il  Test,  par  exemple,  quand  il  affirme  que  «  le 
triomphe  du  numéraire  dans  l'économie  »  (autrement  dit  la  Geldwirth" 
schafl)  «  amène  toujours  la  détresse  des  classes  inférieures  »  (p.  233).  Il 
était  mieux  inspiré  lorsqu'il  montrait  dans  la  lutte  entreprise  contre 
Tusure  a  un  des  actes  les  plus  glorieux  à  Tactif  de  rÉglise  du  moyen 
Âge...  avec  moins  de  partialité  dans  la  pratique  que  ne  supposent 
souvent  ses  adversaires  libéraux  d'aujourd'hui  >  (p.  469  ;  idem,  p.  473). 
—  Bref,  TfBuvre  restera  comme  un  des  monuments  les  plus  considé- 
rables de  l'école  historique  ;  elle  reflète  bien  des  inclinations  vers  le 
socialisme  d'État;  mais  pour  volumineuse  et  massive  qu'elle  soit,  elle 
n'en  est  pas  plus  solide.  De  trop  longues  citations  de  statistique  Taide- 
ront  aussi  beaucoup  .trop  à  vieillir.  —  Au  point  de  vue  de  la  forme, 
nous  persisterons  à  regretter  que  les  assertions  d'ordre  historique 
n'aient  aucune  référence  et  ne  prêtent  à  aucune  vérification.  Le  lecteur 
ne  peut  que  consulter  en  bloc  l'index  bibliographique  général  — 
de  deux  grandes  pages  parfois  —  qui  précède  chacun  de  ces  longs 
chapitres. 

2.  —  M.  Arnauné  nous  donne  une  troisième  édition  de  son  beau 
volume  sur  la  Monnaie^  le  crédit  et  le  change.  C'est  la  preuve  d'un 
succès  bien  mérité.  Inutile  de  revenir  sur  ce  travail  judicieux  et  solide, 
dout  nous  avons  déjà  fait  l'éloge  en  janvier  \903(PolybibUon,  t.  XCVII, 
p.  30). 

3.  —  Oii  classer  M.  Otto  Ëffertz  et  ses  Antagonismes  économiqitesf 
Est-il  un  économiste  ou  un  socialiste  ?  L'un  et  l'autre  à  la  fois,  car  il 
parait  que  c'est  une  des  fortes  tètes  du  socialisme  scientifique.  L'auteur 
de  la  préface,  M.  Charles  Andler,  lui  fait  gloire  d'avoir  «  fait  en  écono- 
mie politique  pure  une  trouvaille  de  simple  bon  sens,  mais  qui  suffit 
à  bouleverser  profondément  les  principes  de  toute  la  science  écono- 
mique.. .  Il  a  observé  que  toute  économie  met  en  présence  l'homme  et 
la  nature,  c'est-à-dire  le  travail  et  le  sol  »  (p.  v).  Autant  les  gens  qui 
découvrent  l'Amérique  après  Christophe  Colomb  1  Mais  il  paraît  que  jus- 
qu'à M.  Ëffertz  on  avait  fait  tantôt  de  la  physiocratie,  tantôt  de  la 
c  ponocratie  »,  et  jamais  de  la  <  ponophysiocratie  »,  qui  est  la  «  syn- 
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thèse  de  la  thèse  ponocratique  et  de  rantithôae  physiocratique  »  (p« 
553).  C'est  da  grec.  Au  surplus,  les  citations  grecques  d'Hésiode, 
d^Àristote  et  autres  auteurs  abondent  dans  cet  ouvrage,  ainsi  que  les 
mots  nouveaux  «  dardanariat,  monoone  »  (p.  188),  «  écologique  ».  La 
méthode  est  purement  mathématique,  avec  de  longues  pages  de 
sommes  algébriques  ;  mait^  ces  équations  servent  souvent  à  terrasser  (?) 
les  théories  des  marxistes,  que  M.  Effertz  appelle  «  les  plus  redoutables 
de  ses  adversaires  •  (p.  197).  Au  demeurant,  le  livre  m*a  paru  confus, 
embrouillé  et  pédant.  Je  ne  comprends  donc  pas  que  la  théorie  de 
M.  Effertss  doive  «  prendre  place  dans  la  série  des  systèmes  classiques 
d^économie  politique  »  (p.  xxvii),  et  je  m*explique  beaucoup  mieux  la 
prétendue  «  conspiration  du  silence  »  qui  Ta  enveloppée,  à  ce  que  dit 
le  panégyriste  M.  Andler.  Il  est  beau  sans  doute  de  forger  une  théorie 
de  la  valeur  et  une  échelle  de  ses  variations  ;  mais  il  faut  bien  aussi 
que  cette  définition  réponde  au  sens  usuel  du  mot  et  que  cette  échelle 
réponde  aux  constatations  de  la  pratique.  «  Un  objet  utile  qui  enferme 
une  quantité  assignable  de  travail  et  de  terre  »,  voilà  la  Valeur  selon 
M.  Ëffertz  (p.  vi).  Eh  bien,  Gantillon  déjà  —  il  va  y  avoir  deux  cents  ans 
bientôt,  car  il  mourut  en  1733,  —  avait  dit  pareillement  que  «  le  prix 
ou  valeur  intrinsèque  d'une  chose  est  la  mesure  de  la  quantité  de  terre 
et  du  travail  qui  entre  dans  sa  production.  »  Est-ce  que  M.  Effertz  ou 
M.  Andler  n'auraient  pas  bien  fait  d*avouer  ce  droit  d'antériorité  de  feu 
Gantillon  1  ~  Un  mot  encore.  M.  Effertz,  incidemment,  aborde  la  ques- 
tion des  rapports  entre  le  darwinisme  et  le  socialisme  (p.  469  et  4*70). 
i'aime  sa  solution.  A  ses  yeux,  il  y  a  conflit  et  non  pas  harmonie.  Le 
darwinisme  est  en  opposition  avec  le  socialisme  par  sa  c  pointe  socio- 
logique 9,  qui  est  le  c  capitalisme  »  ;  mais  sa  c  pointe  métaphysique  » 
est  t  l'athéisme  et  le  mortalisme  s,  et  c'est  elle  qui  a  séduit  les  socia- 
listes. Il  y  a  là  toute  une  page  fort  curieuse. 

4.  —  M.  Jean  du  Valdor  —  pseudonyme  évidemment^  dont  nous  avons 
eu  à  faire  connaître  ici  un  premier  travail  contre  le  malthusianisme 
pratique,  revient  à  la  charge  avec  le  Vrai  Féminisme.  Féminisme  :  ici 
le  mot  s'écarte  tout  à  fait  de  son  sens  usuel.  L'auteur  ne  revendique 
pour  la  femme  ni  l'éligibilité,  ni  l'électorat,  ni  l'accès  aux  emplois  publics 
et  pas  même  l'indépendance  dans  le  ménage  ;  non,  ce  qu'il  revendique 
pour  elle,  et  trop  souvent  contre  elle,  hélas  !  c'est  l'accomplissement 
intégral  de  son  rôle  de  mère  et  d'épouse.  C'est  donc  encore  de  l'anti- 
malthusianisme.  L'ouvrage  a  trois  parties  :  la  Science,  la  Raison  et  la 
Foi;  et  la  conclusion  uniforme  qui  se  dégage  de  toutes,  c'est  que  la 
femme  mariée  ne  tient  sa  place,  n'obtient  l'estime  et  ne  sauve  son  àme 
que  par  l'acceptation  pleine  et  entière  de  sa  tâche  de  maternité.  On 
dira  que  M.  de  Valdor  tape  fort,  j'en  conviens  ;  on  dira  que  son  livre 
doit  être  mis  sous  clef,  je  suis  le  premier  à  le  reconnaître;  mais  je  trouve 
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aussi  qu'il  ne  frappe  pas  à  faux  et  que,  s'il  a  des  crudités  d'expression, 
c*est  que  son  plan  et  môme  son  sujet  Vy  entraînaient.  On  ne  veut  pas 
voir  un  mal  dont  la  France  périt  ;  on  veut  moins  encore  en  sonder  la 
cause  et  en  chercher  le  remède  dans  un  retour  sincère  &  la  morale,  je 
ne  dis  pas  seulement  morale  chrétienne,  mads  tout  simplement  morale 
naturelle.  Ce  n'est  pas,  tant  s'en  faut,  qu'on  veuille  faire  Fange,  mais 
on  fait  infiniment  pis  que  la  hôte  ;  car  le  malthusianisme,  aussi  bien 
que  le  suicide,  est  le  crime  des  décrépits  de  la  civilisation  :  les  hôtes 
ignorent  Tun  et  l'autre. 

5.  —  Il  n'était  pas  facile  d'être  très  neuf  dans  un  exposé  du  socialisme. 
M.  l'abbé  Patouxl'a  t-il  été  dans  son  volume  le  Socialisme^  ce  qu'il  est  1 
Je  n'en  suis  pas  bien  sûr,  et  lui-môme  avoue  que  le  Collectivisme^  de 
il,  Paul  Leroy ^Beaulieu,  l'a  inspiré  très  largement  (p.  135).  En  tout 
cas,  il  est  exact  et  judicieux  dans  sa  réfutation  ;  de  plus,  il  insiste  avec 
beaucoup  de  raison  sur  le  caractère  athée  et  matérialiste  de  tous  les- 
socialistes  anciens  et  nouveaux  ;  enfin  il  proclame  à  bon  droit  que  «  le 
socialisme  n'est  pas  un  fait  purement  économique  et  qu'il  a  pour  cause 
Tapostasie  réalisée  dans  leur  vie  publique  par  les  nations  autrefois 
chrétiennes  »  (p.  172).  Tout  cela  est  très  bien.  Mais  il  y  a  aussi  bien  des 
lacunes  ou  des  défauts.  Ainsi  certaines  affirmations  sur  les  conditions 
économiques  actuelles  seraient  difficilement  démontrées,  et  M.  Patoux, 
qui  a  mis  ailleurs  M.  Leroy-Beaulieu  à  contribution,  aurait  bien  fait  de 
s'en  inspirer  également  ici.  Il  s'est  trop  exclusivement  rapporté  à  des 
déclarations  générales  de  l'encyclique  de  Léon  XIII  sur  la  Condition 
des  ouvriers  (p,  151  et  s.),  bien  que  l'épiscopat  belge,  par, exemple,  ait 
été  obligé  de  reconnaître  que  ces  appréciations  ne  répondaient  pas  par- 
tout à  la  réalité  des  faits.  M.  Patoux  en  arrive  à  trouver  c  vraiment 
plausible  »  le  maintien  du  mot  c  socialisme  v  pour  désigner  les  doctrines 
sociales  chrétiennes,  à  condition  qu'on  ajoute  au  substantif*  l'épi  thète 
vrai  ou  catholigtie  ou  chrétien  »,  car,  ce  que  Léon  XIII  rejetait,  dit-il,  ce 
n'est  que  «  le  nom  de  socialisme  tout  court  >  (p.  176).  Je  ne  suis  pas  de 
cet  avis.  —  Signalons  en  terminant  l'absence  presque  complète  de  réfé- 
rences, malgré  les  nombreuses  citations  d'auteurs.  Pourquoi  aussi 
ce  volume  de  plus  de  deux  cents  pages,  coupé  en  xxviii  points  de  lon- 
gueur très  inégale  et  sans  apparence  d'ordre  entre  eux,  n'a-t-il  aucune 
table  des  matières  ? 

6.  —  Puisque  nous  en  sommes  au  socialisme,  restons-y.  En  quelques 
pages,  les  Retraites  ouvrières  de  M.  Georges  Fréville  (éditées  par  la 
c  Bibliothèque  socialiste  j»),  nous  résument  les  projets  en  discussion  et 
les  solutions  proposées  sur  les  assurances  obligatoires  ou  facultatives 
sur  la  vieillesse.  Rien  de  particulier  à  y  signaler  :  car  une  conclusion 
en  faveur  de  l'obligation  n'est  pas  quelque  chose  de  bien  neuf  ou  de 
bien  original  sous  une  plume  socialiste.  Je  ne  retiens  que  ceci  :  c'est 
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que  cette  a  modeste  réforme  n'apportera  pas  avec  elle  lapais  sociale. . . 
Elle  n'établira  pas  la  justice  démocratique...  Les  causes  de  Tantago^ 
nisme  des  employeurs  et  de  leurs  ouvriers  tiennent  trop  profondément 
à  rétat  de  notre  société  »  ;  seulement  «  le  travailleur,  se  sentant  plu& 
fort,  sera  plus  disposé  à  affirmer  ses  droits  »  (p.  91-92).  Autrement  dit,, 
l'institution  des  retraites  obligatoires,  bien  loin  de  désarmer  le  socia- 
lismei  ne  fera  que  le  fortifier.  Ainsi  jious  sommes  bien  prévenus,  et 
ceux  qui  sont  aveugles  le  sont  bien  par  leur  faute. 

7.  —  A  propos  d'une  question  de  droit  très  actuelle,  c'est  aussi  une 
thèse  socialiste  que  les  Transformations  de  la  puissance  publique.  Les 
Syndicats  de  foncHorinaires^  par  M.  Maxime  Leroy.  Qu'est-ce  qu'un 
fonctionnaire?  demande  t-il  en  commençant?  qu'est-ce  que  la  loi? 
qu'est->ce  que  l'État  ?  Il  trancbe  toutes  ces  questions  par  des  formules 
hardies.  Puis,  une  fois  le  terrain  déblayé,  il  note  ce  qu'il  appelle  «  l'in- 
différence politique  »  en  contraste  avec  l'intérêt  passionné  que  l'on 
prend  maintenant  aux  questions  sociales,  économiques,  professionnelles  ; 
il  polémique  fréquemment  contre  M.  Gbarles  Benoist  et  la  Crise  de 
VÉiai  moderne  ;  il  conclut  enfio  pour  un  c  État  futur  »  (p.  269  et  s.), 
dans  lequel  tous  les  fonctionnaires  seront  ouvriers  de  la  collectivité  et 
où  tous  les  ouvriers  seront  devenus  des  fonctionnaires,  c  Les  services 
communs,  dit-il,  tendront  tous  à  entrer  dans  la  gestion  sur  le  modèle 
des  industries  privées  »  [p.  269)  ;  et  «  l'organisation  fédérale  technique- 
ment constituée  »  dominera  partout  (p.  271).  La  Confédération  générale 
du  travail  n*ést-elle  pas  déjà  une  merveille  de  démocratie,  de  liberté  et 
de  compétence  ?  <  Le  mouvement  fédéraliste  professionnel,  dit-il,  sup- 
prime l'autorité  par  une  nécessité  qui  vient  de  la  qualité  môme  de  ses 
membres  :  rien  n'est  plus  .éloigné  du  désordre  (p.  275). .  •  Le  fédéra- 
lisme autarchique  se  développera  ;  la  tradition  cédera  ;  il  n'y  aura  plus 
d'État  au  sens  où  nous  l'entendons  ;  il  .y  aura  un  gouvernement  pro- 
fessionnel pour  la  plus  grande  liberté  des  bommes  »  (p.  277).  Hélas  I 
conibien  je  plains  mes  petits-enfants  d'avoir  à  vivre  dans  l'esclavage  de 
cette  liberté  1  En  attendant  que  nous  y  soyons,  les  associations,  coali- 
tions et  grèves  de  fonctionnaires  sont  le  chemin  très  savamment  com- 
hiné  qui  doit  nous  y  conduire.  ^ 

8.  —  Bien  que  le  socialisme  marxiste  soit  aux  antipodes  de  mes 
convictions,  j*ai  lu  avec  un  vif  intérêt,  soit  pour  la  partie  descriptive, 
30it  pour  la  partie  théorique,  le  Problème  agraire  du  socialisme.  La  Viti' 
culture  industrielle  du  midi  de  la  France^  par  M.  Michel  Augé-Laribé. 
L'ouvrage  a  trois  parties  :  Ancienne  Production  viticole.  Industrialisa- 
tion de  la  viticulture  et  Prolétariat  agricole,  tout  cela  fort  bien  docu- 
oientô.  Dans  la  description  de  ce  vignoble  languedocien,  qui  possède 
évidemment  un  régime  économique  bien  différent  de  celui  du  reste  de 
la  France,  M.  Augé-Laribé  remonte  au  xvin*  siècle  ;  il  y  constate  les 


—  26  — 

difficultés  naturelles  et  artificielles  des  débouchés  et  y  signale  le 
voyage  historique  de  Blanchet,  décrit  par  Tabbé  Baudeau  (p.  32).  Cette 
période  est  suivie  de  deux  autres,  la  prospérité  du  milieu  du  xix*  siècle, 
puis  la  crise  du  phylloxéra,  qui  provoque  la  production  intensive 
actuelle  avec  une  forme  de  plus  en  plus  industrialisée.  Ici  se  placent 
des  statistiques  très  instructives  sur  les  capitaux  nécessaires  à  la  viti- 
culture :  capital  foncier,  capital*  de  premier  établissement  (considé- 
rable avec  les  foudres,  celliers,  etc.)  et  capital  d*exploitation  ou  fonds 
de  roulement,  sans  compter  les  réserves,  qui,  dans  une  exploitation 
aussi  aléatoire  que  la  culture  de  la  vigne,  doivent  être  très  élevées  et 
ne  le  sont  jamais  asAez.  Malgré  les  t  sentiments  individualistes  des 
paysans  méridionaux  »  (p.  210),  le  socialisme  devait  trouver  là  un 
terrain  excellent  ;  car  le  Midi  a  vraiment  un  prolétariat  agricole,  peu 
ou  pas  propriétaire  et  gravement  frappé  par  la  mévente  des  vins  et  la 
baisse  des  salaires  qui  en  résulte.  Alors  sont  arrivés  les  syndicats 
ouvriers  et  les  grèves  (p.  289  et  s,).  Celles-ci,  M.  Âugé-Laribé  les 
ménage  ou  les  choie  :  il  trouve  qu'elles  ont  été. a  courtes  et  calmes  ■  ; 
il  se  félicite  que  la  gendarmerie  ne  se  soit  pas  mêlée  de  défendre  la 
liberté  du  travail  et  de  la  circulation  :  car  «  les  entraves  qui  y  furent 
mises  par  le  système  des  postes  et  des  patrouilles,  ne  furent  ni  plus 
ni  moins  gênantes,  ni  plus  |Vexatoires  que  les  mesures  prises  par  le 
service  des  douanes  à  Tégard  des  voyageurs...  Il  y  aurait  quelque 
hypocrisie  à  permettre  aux  ouvriers  le  droit  de  grève  et  à  ne  leur  laisser 
aucun  moyen  efficace  d'action  »  (p.  301-302).  Les  grands  propriétaires 
ont  tort  de  ne  pas  vouloir  du  contrat  collectif  de  travail  (p.  332), 
puisque  d'ailleurs  la  participation  aux  bénéfices  est  impraticable  (p.  319). 
Le  contrat  collectif  imprimerait  une  activité  plus  grande  au  travail, 
ou  bien  il  ne  resterait  plus  qu'à  abandonner  la  culture  de  la  vigne 
(p.  323).  Tout  cela  donne-t-il  tort  ou  raison  à  Marx,  qui  prédisait  une 
concentration  croissante  jusqu'à  la  catastrophe  finale?  Eh  bien,  des 
théories  marxistes  restent  valables  pour  la  région  viticoledu  midi  de  la 
France,  mais  l'évolution  économique  qui  doit  préparer  les  voies  au 
collectivisme  est  lente  et  incertaine  »  (p.  356).  —  M.  Augé-Laribé  n'est 
pas  bien  sévère  pour  la  fraude,  probablement  parce  qu'elle  s'exerce 
avec  certaines  connivences.  —  En  terminant,  je  signale  une  bonne 
exposition  de  la  loi  des  diminishing  retums  de  la  terre,  avec  cette  juste 
remarque  que,  «  même  pour  l'industrie,  on  ne  peut  pas  accroître  isolé- 
ment un  des  facteurs  de  la  production  :  si  Ton  veut  augmenter  la  main 
d'œuvre,  il  faut  plus  de  machines,  et  pour  placer  plus  de  machines,  il 
faut  augmenter  la  superficie  de  l'usine  »  (p.  6). 

9.  —  «  L'Institut  de  sociologie,  •  fondé  à  Bruxelles  en  1902  par 
M.  Ernest  Solvay  et  dirigé  par  M.  Emile  Waxweiler,  nous  a  envoyé 
pour  ce  semestre  un  lot  important  de  publications  sociologiques.  Elles 
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sont  conçues  dans  Tesprit  de  la  philosophie  matérialiâte  et  évolulion- 
nisie,  qui  logiquement  aboutit  aux  sélections  aristocratiques  du  dar- 
winisme, mais  qui,  pratiquement,  mène  surtout  au  socialisme.  ^  Le 
▼olame  de  M.  Petrucci,  luxueusement  édité  avec  des  gravures,  s'inti- 
tule :  Les  Origines  naturelles  de  la  propriété.  Il  s'agit  de  démontrer  que  la 
propriété  n'est  point  du  tout  un  phénomène  humain  et  moins  encore 
un  phénomène  de  civilisation  ;  qu'elle  est  liée  aux  premières  manifes- 
talions  de  la  vie  (voilà  pourquoi  le  règne  minéral  parait  Tignorer)  et 
qu'on  la  trouve  dans  le  règne  végétal  aussi  bien  que  dans  tous  les 
enabranchements  du  règne  animal,  tantôt  sous  la  forme  collective, 
tantôt  sous  la  forme  familiale,  tantôt  enfin  sousi  la  forme  individuelle. 
Cette  dernière  réfléchit  la  structure  et  les  activités  propres  de  l'animal 
considéré  isolément  ;  dans  la  forme  familiale,  la  tendance  associative 
prédomine,  quoique  limitée  encore  au  lien  direct  de  parenté  ;  enfin, 
dans  la  forme  collective,  cette  prédominance  règne  sans  réserve.  A  la 
fin  du  volume,  un  vaste  tableau  groupe  toutes  les  branches  d'êtres 
vivants,  d'abord  en  divisions  seulement  tripartites,  puis  bientôt  après 
avec  «  intégration  des  formes  de  propriété,  n  Les  trois  sortes  de  pro- 
priété, appliquées  successivement  aux  réserves  nutritives,  à  l'exploita- 
lion  d'un  territoire,  enfin  à  la  possession  d'un  abri  et  d'une  demeure, 
fournissant  ainsi  matière  à  neuf  colonnes,  que  remplissent  des  noms 
de  plantes,  de  poissons,  de  vers,  de  mollusques.  On  y  apprend  que  les 
épinoches  (qui  sont  des  poisson^)  pratiquent  les  trois  formes  de  propriété 
—  individuelle,  familiale  et  collective,  —  et. qu'ils  intègrent  chacune 
d'elles  à  une  catégorie  suivante,  ce  qui  leur  donne  le  plaisir  de  voir 
leur  nom  dans  dix  colonnes  différentes  du  tableau.  Pourtant  les  hommes 
sont  encore  bien  plus  heureux,  puisqu'on  les  trouve  dans  onze  colonnes, 
c'estrà-dire  dans  toutes,  moins  deux.  —  Je  me  suis  demandé  si  tout 
eela  était  dit  bien  sérieusement. 

10.  —  M.  Waxweiler,  directeur  de  l'Institut  Solvay,  s'est  attribué  le 
soin  de  définir  la  sociologie  dans  VEsquisse  d'une  soGiologie,  mais  cela 
■  au  point  de  vue  propre  de  cette  science  >  (p.  9]  et  en  s*appuyant 
uniquement  sur  des  faits  d'observation  et  d'expérience.  Évidemment 
l'ouvrage  suppose  une  foule  d'observations  minuscules,  par  exemple 
pour  distinguer  les  unes  des  autres  les  activités  imitatrices,  suggérées, 
contagieuses,  reproductrices  (p.  183),  etc.  ;  il  a  même,  avec  des  expres- 
sions algébriques  de  sommes,  des  explications  d'une  insondable  pro- 
fondeur. £n  voici  une  :  a  la  potentialité  sociale  P  test  l'ensemble  de 
possibilités  réactionnelles  p  dont  un  individu  (animal  allophile  ou 
homme),  vivant  un  temps  t,  après  une  période  de  formation  t  indice  f, 
dispose  à  chaque  instant  de  son  existence  à  l'égard  des  autres  individus 
de  son  espèce  i  (p.  166).  Que  c'est  savant  I  J'avoue  toutefois  que  j'aurais 
besoin  de  savoir  un  peu  ce  que  c'est  que  cet  homme  ou  animal  allophile; 
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mais  M.  Waxweiler  ne  m'en  apprend  rien,  car  il  n'a  point  de  p^chol^ 
gie.  De  plus,  son  œavre  prend  beaucoup  trop  de  mots  pour  des  idées; 
bien  mieux,  ces  mots  qu'il  trouve  si  caractéristiques  n'appartiennent 
bien  souvent  qu*à  Fargot  passager  d'un  pays  et  d*un  temps*  Ces  deux 
défauts  sautent  aux  yeux  quand  on  parcourt  le  «  lexique  sociologique  > 
de  2  200  mots  qui  termine  le  volume,  nomenclature  aride  et  sans  expli- 
cations ni  paraphrases,  où  Ton  trouve  gaudriole^  bagout^  asiieoUr^  seriner^ 
trac,  iaralmster,  conlre-prùposiiion,  mais  où  l'on  chercherait  vainement 
âme,  arbUr€  ou  libre  arbitre^  vice,  vertu,  etc. 

11.  —  En  fait  d'expérience,  j*aime  mieux  celle  de  M.  Froment  :  Une 
Eoppérience  industrieUe  de  réduction  de  la  journée  de  traoaU.  Il  est  par- 
Êdtement  vrai  que  le  rendement  utile  de  l'ouvrier  ne  décroit  pas 
comme  le  temps  de  son  travail,  au  moins  aussi  longtemps  qu*on  n'est 
pas  arrivé  à  une  limite  de  réduction  dont  le  point  n'est  pas  le  môme 
pour  toutes  les  industries  et  tous  les  milieux.  Voilà  ce  que  l'expé- 
rience a  appris.  M.  Froment  décrit  et  démontre  les  résultats  très 
scientifiques  de  celle  qu'il  a  poursuivie  pendant  dix  ans,  aux  usines 
de  produits  chimiques  d'Ëogis,  sur  le  traitement  de  la  blende  par  le 
grillage.  En  sept  heures  et  demie  de  travail  effectif  et  absolu,  on  fait 
autant  qu'autrefois  en  dix  heures,  et  on  le  £ût  avec  de  jneiUeures 
conditions  hygiéniques  et  avec  profit  pour  le  patron  comme  pour 
l'ouvrier.  D'autres  observations  analogues  ont  été  fa^ites  dans  les 
ateliers  de  broyage  des  minerais  et  autres  établissements  similaires  : 
mais  M.  Froment  ajoute  que  ces  expérimentations  ne  sont  concluantes 
qu'avec  des  patrons  qui  peuvent  ordonner  très  scientifiquement  leur 
propre  travail.  —  Le  volume  renferme  de  nombreuses  vues  coloriées 
des  diverses  phases  de  l'opération  devant  les  fours  à  griller. 

12.  —  Le  travail  de  M.  Gb.  Henry,  sur  la  Mesure  des  capacités  inteUee^ 
tuéUe  et  énergétique^  est  surtout  mathématique.  Les  trois  conférences 
que  ce  volume  réunit  s'intitulent  :  c  Critérium  d'irréductibilité  des 
ensembles  statistiques  ;  Décomposition  des  courbes  pseudobinomiales 
en  courbes  binomiales;  Cotes  et  mesures».  M.Henry  part  de  ce  fait  que 
€les  objets  doués  de  propriétés  moyennes  sont  en  plus  grand  nombre,... 
que  de  part  et  d'autre  de  cette  moyenne  les  écarts»  à  mesure  qu'ils 
grandissent,  sont  représentés  par  des  nombres  d'objets  décroissants, 
et  l'écart  maximum  en  plus  et  en  moins,  par  un  nombre  très  petit  ». 
Alors,  «  si  l'on  porte  en  abscisse  les  écarts  rapportés  à  la  moyenne 
et  en  ordonnées  les  nombres  d'individus  doués  de  Técart  considéré, 
on  obtient  la  célèbre  courbe  en  cloche  à  laquelle  Quetelet  a  donné  le 
nom  de  binomiale  •  (p.  7  et  8).  De  curieuses  observations  sont  faites 
ensuite  sur  les  courbes  de  répartition  statistique  des  longueurs  des 
pinces  de  forficules  mâles  et  des  cornes  céphaliques  du  scarabée 
Xylotrope    Gédéon   et    des    longueurs  frontales  de  la  carapace   du 
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€arcinus  menas  [p.  29].  Puis  vient,  avec  le  môme  caractère  c  binomial  «^ 
la  répartition  statistique  des  candidais  à  l'École  polytechnique  (p.  50 
et  &.).  Yraiment  je  dois  ajouter  une  conclusion  que  M.  Henry  a  omise  : 
c'est  que  ce  hasard  est  bien  trop  savant,  trop  fort  en  mathématiques, 
pour  ne  pas  être  la  révélation  d'une  Sagesse  créatrice  I  —  M.  Waxweiler 
a  joint  une  «  Remarque  addilionuelle  »  sur  une  inlerprélation  socio- 
logique de  la  distribution  des  salaires,  tentée  par  la  méthode  mathé- 
matique. Mais  il  avoue  que  <  ni  les  employeurs  ni  les  employés  ne 
reconnaissent  comme  facteurs  déterminants  les  quantités  d'énergie 
dépensée  >  et  que  «  les  salaires  n'apparaissent  que  comme  des  mesures, 
exprimées  en  unités  monétaires,  des  limites  respectives  de  déclan- 
chement  des  salariés  et  de  consentement  des  employeurs  s  (p.  73  et  74). 
— Au  demeurant,  ce  volume»  ainsi  illustré  de  très  nombreux  graphiques 
des  courbes  obtenues,  est  fort  curieux  et  fort  instructif. 

13.  —  L'ouvrage  de  M.  Adolphe  Prins  :  De  l'Esprit  du  gouvernement 
d&mocralique^  ne  se  recommande  pas  seulement  par  la  justesse  des 
aperçus  et  la  force  de  la  logique,  mais  aussi  par  Tindépendance  et 
Vaudace  des  jugements.  M.  Prins  n'adore  pas  les  idoles  du  jour.  Pour 
lui,  la  première  erreur  est  de  regarder  la  démocratie  comme  procédant 
de  régalité  des  individus,  des  volontés  et  des  droits  ;  la  seconde,  c'est 
le  sophisnie  du  principe,  majoritaire  ;  la  troisième,  c'est  le  suffrage 
ègalitaire  universel  (p.  7-8).  Au  moins,  M.  Prins  ne  mâche  pas  ses 
mots.  IL  prend  d^abord  corps  à  corps  le  collectivisme  marxiste  et  il 
Taccuse  de  rêver  une  perfection  sociale  immobile,  taudis  que  l'évolution 
est  la  loi  de  la  société  et  de  la  vie.  Et  le  progrés,  selon  la  loi  de  Spencer 
prolongeant  Darwin,  n*est-ce  pas  l'ascension  vers  l'hétérogénéité,  de 
telle  sorte  que,  plus  une  société  sera  parfaite,  plus  les  individus  en 
soient  différenciés  les  uns  des  autres?  (p.  11  et  s.)  «  L'utopie  égali- 
ladre  »  une  fois  démolie,  M.  Prins  s'en  prend  au  c  principe  majoritaire,  » 
une  autre  erreur  de  Rousseau  (qu'il  appelle  pourtant  un  «  génie  v).  Ce 
principe  pourrait  valoir  quelque  chose  dans  une  petite  société  c  unie 
par  la  communauté  du  sang,  de  la  croyance,  des  occupations  et  ayant 
à  prendre,  dans  des  cas  très  rares,  des  décisions  très  simples  o  (p.  104). 
Mais,  appliqué  ailleurs,  il  acompromet  là  sélection  des  intelligences  et 
le  progrès  des  lois  »  (p.  107)  ;  il  prépare  le  gouvernement  d'une  majo- 
rité (p.  110)  et  <  conduit  à  la  négation  des  droits  d'une  minorité  » 
(p.  115).  «  Une  majorité  qui  abuse  de  sa  force  est  môme  pire  qu'un  tyran, 
parce  que  celui-ci  a  au  moins  une  responsabilité  personnelle  dont  il 
sent  le  fardeau  permanent  )>  (p.  113).  Il  n'y  a  plus  qu'à  démontrer  que 
c  le  suffrage  universel  brut  est  un  véritable  trompe-l'œil  et  qu'il  n'a 
fourni  ni  une  expression  fidèle  de  la  volonté  générale,  ni  une  sélection 
rationnelle  des  hommes  de  gouvernement,  ni  un  moyen  efficace  d'as- 
surer l'équilibre  politique,  la  protection  et  la  représentation  des  intc- 
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rôts  de  tous  »  (p.  162).  M.  Prias  remplit  1res  bien  cette  fin  de  son 
programme,  avec  des  preuves  historiques  et  des  déductions  très 
solides.  La  démocratie,  comme  il  Tentend,  se  concilie  avec  la  monar- 
chie, au  lieu  de  mener  inévitablement  au  despotisme  (p.  4)  ;  elle  exige 
de  fortes  institutions  locales,  avec  des  libertés  locales  non  moins  respec- 
tées, et  tout  cela  importe  plus  que  le  chiffre  des  électeurs  ou  la 
supériorité  numérique  des  votants  (p.  292).  Appliquons-nous  aussi  à 
nous-mêmes  ce  jugement  :  c  Quand,  pour  s*opposer  à  la  différentiation 
ou  à  l'inégalité,  on  enveloppe  une  société  d'un  étroit  réseau  de  lois  de 
police,  si  elle  les  supporte,  elle  prouve  sa  décrépitude;  si  elle  est 
jeune  ou  bien  portante,  elle  s'en  délivre  ou  périt  »  (p.  26].  Pauvre 
France,  par  conséquent  ! 

14.  —  Le  neuvième  volume  de  V Année  sociologique,  qui  parait  sous  Ul 
direction  deM.  Emile  Durkheim,|nous  apporte  deuzmémoiresoriginaux, 
Pun  de  M.  Meillet  :  «  Gomment  les  mots  changent  le  sens  «,  l'autre,  de 
M.  Mauss  :  «  Essai  de  morphologie  sociale  sur  les  variations  saison- 
nières des  sociétés  esklmos  ».  Viennent  ensuite  d'innombrables  notices 
bibliographiques  sur  les  ouvrages  qui  ont  paru  du  1«>^  juillet  1904  au 
30  juin  1905,  à  propos  de  c  sociologie  générale,  religieuse,  morale  et 
juridique,  criminelle,  économique,  >  etc.  Le  côté  religion  ne  comprend 
que  Phistoire  des  religions  au  sens  actuel  de  ce  mot,  c'est-à-dire  ce 
que  j'appellerais  Phistoire  préhistorique,  reconstituée  avec  le  folklore 
et  toutes  les  observations  recueillies  chez  des  sauvages  actuels.  L'his- 
toire positive  du  christianisme  est  donc  exclue  :  place  est  faite  cepen- 
dant à  certaines  hypothèses  qui,  dès  qu'elles  peuvent  fournir  des 
armes  au  positivisme,  sont  prises  pour  des  démonstrations  (par  exemple 
une  analyse  de  Goetz,  p.  246).  Le  P.  Lagrange,  il  est  vrai,  semble  favo- 
risé ;  mais  en  réalité  il  est  discuté  et  exécuté  avec  une  vigueur  que  les 
autres  auteurs  n'éprouvent  pas  à  leur  endroit  (p.  212  et  s.).  Cependant 
M.  Durkheim  ne  veut  pas  aller  j  usqu'à  la  néga  tion  de  toute  morale  :  ainsi  il 
«  considère  les  obligations  qui  s'imposent  à  nous,  comme  des  faits,  aussi 
définis  et  aussi  réels  que  les  faits  de  la  nature  matérielle  >  (p.  326],  et  il 
oppose  cette  morale  à  celle  de  M.  Bayet,  qui,  d'après  lui,  ne  voit  dana- 
«  l'idée  du  devoir  »  qu'une  c  sorte  de  fantasmagorie  sans  base  objective  » 
(p.  325).  —  Je  regrette  surtout  que  PAnnée  Modolcgique  juge  les  livres 
plutôt  que  de  les  résumer  et  qu'elle  y  critique  telle  ou  telle  théorie, 
peut-être  exposée  incidemment,  au  lieu  de  faire  connaître  par  à  peu  près 
la  table  des  matières  avec  ses  divisions.  Les  analyses  m'intéresseraient 
beaucoup  plus  que  les  appréciations. 

15.  —  Précisément  le  voluine  :  Un  Nouveau  Contrat  tocîol,  du  docteur 
Boé,  défie  l'analyse.  C'est  la  réunion  de  six  articles  parus  dans  VAe» 
tion  française  et  précédés  cette  fois  d'une  longue  préface.  Est-ce  une 
thèse  ?  un  système  ?  une  philosophie  sociale  ?  Non  :  car  le  décousa 
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domine  partout.  Aussi  je  renonce  à  faire  un  résumé  ou  à  exposer  un 
plan.  Ce  sont  des  critiques  de  faits  contemporains,  mêlés  à  des  idées  de 
réformes  et  de  décentralisation,  le  tout  dans  un  sens  très  royaliste  et 
très  antisémite,  avec  une  grande  confiance  dans  les  médecins,  lesquels 
sont  présentés  comme  les  agents  de  la  révolution  à  opérer. 

16.  —  A  propos  dé  médecins,  qu'est-ce  que  la  Maladie  contemporaine 
dont  parle  M.  E.  de  Lacombe  ?  Un  sous-titre  le  fait  comprendre  : 
Examens  des  principaux  problèmes  sociaux  au  point  de  vue  positiviste  ; 
et  les  seize  articles  qui  vont  suivre,  publiés  dans  la  Revue  occidentale, 
de  mars  1904  à  avril  1906,  comportent  réellement  une  suite  d*idées.  La 
c  maladie  contemporaine  »,  c'est  de  ne  rien  savoir  édifier.  Nous  sommes 
en  «  anarchie  morale  »  comme  en  «  anarchie  matérielle  t  ;  tout  cela 
<  tient  à  la  décomposition  rapide  du  régime  catholico-féodal  à  partir 
du  xiv«  siècle  et  à  la  lenteur  de  la  reconstitution  des  choses  sociales  et 
morales  >.  Auguste  Comte  s*en  plaignait  déjà  ;  mais  «  depuis  lui  le 
mal  s'est  encore  aggravé  ;  la  recomposition  n*a  pas  fait  de  progrès,  et 
la  décomposition  continue    toujours  »   (p.  3-4).    (Test   que  Fesprit 
révolutionnaire  est  inconciliable  avec  le  positivisme  et  la  science 
(p.  15  et  s.)  ;  il  est  cassant,  ennemi  de  la  continuité  (p.  16  et  11)  ;  avec 
lui  on  a  imaginé  une  €  morale  sans  obligation  ni  sanction  »  ;  et  la 
masse,  qui  c  en  arrive  à  ne  plus  croire  à  rien,  ne. croit  plus  qu'au  Moi. . . 
Donc,  conclusion  :  Tégoîsme  pour  seul  mobile  et  pour  sanction  la  force» 
(p.  67).  Le  raisonnement  se  poursuit  dans  cet  esprit  là,  avec   de 
fréquentes  comparaisons  mathématiques  et  de  justes  relevés  de  eoo- 
trasles  ou  de  contradictions.  Assurément  c  notre  espèce  doit  aboutir  à 
un  état  de  paix«  de  concorde  et  d'harmonie  »  ;  mais  c  les  mutations  de 
la  mentalité  sont  lentes;...  la  morale  est  à  refaire  sur  des  bases 
entièrement  positives  »  ;  et  quoiqu'on  doive  c  arriver  certainement  à 
ime  morale  dégagée  de  tout  mysticisme,  à  un  droit  équitable  et  humain 
sans  métaphysique,  cet  avenir  n'est  pas  prochain  »  (p.  9S3-255].  —  Le 
livre  est  l'œuvre  d'un  désabusé,  empreint  partout  d'une  aigre  tristesse. 
L'aolenr  n'a  pas  même  le  plaisir  d'èlre  compris.  Mais  aussi,  avec  son 
absolue  bonne  foi,  quels  arguments  ne  donne-t-il  point  contre  le  néant 
moral  de  ee  positivisme  dans  lequel  il  a  mis  toutes  ses  espérances! 

17.  —  Je  lemiinerai  par  quelques  volumes  de  description  économique 
ei  soeiale.  —  D'abord,  si  vous  voulez  une  nomenclature  des  institutions 
d0  prévi^3ranee,  des  œuvres  de  patronage,  etc.,  etc.,  qui  existent  à  Paris, 
prencx  le  Guide  social  de  Paris^  par  M.  Roger  Merlin,  archiviste  du 
Moiée  soeial.  Ministères  et  oflBces  d'information  ;  syndicats  profession- 
oels  ;  participation  aux  bénéfices  ;  coopératives  de  tout  genre  (consom- 
matiim, crédit  et  production);  hygiène  sociale;  habitations  à  bon  mar- 
ché ;  éducation  ;  éducation  de  la  /emme  ;  réglemenution  du  travail  ; 
prévoj[anoe  :  tout  y  passe  avec  l'aridité  d'un  dictionnaire.  Cependant  je 
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n'ai  pas  trouvé  la  Société  d'éducation  et  d'enseignement,  bien  que  des 
ligues  d'une  beaucoup  moindre  importance  aient  leur  place  et  qu'elles 
raient  même  bien  large  pour  le  peu  qu'elles  sont.  Est-ce  que  M.  Merlin, 
du  Musée  social,  aurait  plus  de  sympatbies  pour  les  fondations  des 
francs-maçons  que  pour  les  œuvres  autrement  fécondes  des  catho- 
liques ?  Je  pose  la,  question,  mais  je  ne  la  résous  point. 

18.  —  Dans  Ce  qui  manque  au  commerce  belge  d'exportation^  M.  de 
Leener  étudie  de  façon  très  intéressante  le  commerce  international  de 
la  Belgique.  Il  le  juge  en  déclin^  parce  que  les  exportations  de  la  Bel- 
gique progressent  moins  que  celles  des  nations  rivales.  Gela  est  frappant 
dans  les  rapports  avec  l'Argentine,  l'Egypte,  le  Maroc,  la  Bulgarie,  la 
Turquie  d*Asie.  Et  pourquoi  ?  Parce  que  l'Allemagne  et  les  États-Unis 
font  plus  grandement  les  choses,  avec  une  activité  fiévreuse  et  une 
concentration  industrielle  qui  abaissent  les  prix  de  revient  et  qui 
forcent  l'écoulement  des  produits.  Peut-être  aussi  les  Belges  ont-ils  visé 
trop  exclusivement  à  la  «  conservation  de  la  petite  industrie  et  des 
métiers  familiaux  »  (p.  288).  Les  banques  ont  également  manqué  à  leur 
<  mission  patriotique  »  en  «  se  préoccupant  plus  de  spéculation  et 
d'émissions  que  de  commandite  industrielle  »,  ce  qui  a  laissé  le  champ 
libre  aux  banques  allemandes  (p.  287).  Il  n'est  que  temps  d'aviser,  par 
une  heureuse  excitation  des  activités  individuelles.  Tout  cela,  biea 
entendu,  n'est  écrit  que  pour  la  Belgique  ;  mais  nous  pouvons  bien  en 
faire  notre  profit  pour  la  France. 

.  19.  —  Nous  devons  encore  à  l'Inatitut  Solvay,  d'où  vient  le  précédent 
volume,  un  autre  bon  travail  :  ce  sont  les  Régies  et  les  concessions  com^ 
munalesen  Belgique,  par  M.  Ernest  Brees.  On  sait  combien  la  question 
de  la  a  municipalisation  ■  des  services  publics  a  préoccupé  les  esprits 
dans  ces  derniers  temps.  Peu  à  peu,  par  l'évolution  des  idées  et  le  pro- 
grès souvent  inaperçu  du  socialisme,  le  système  de  la  régie  l'emporte 
sur  celui  des  concessions.  .Où  en  est  la  Belgique  à  ce  point  de  vue  î 
€'est  ce  que  M.  Brees  nous  apprend  dans  son  intéressant  volume.  La 
Belgique  a  peu  «  municipalisé.  »  M.  Brees  donne  la  statistique  minu^ 
tieuse  de  ses  régies  d'eau,  de  gaz  et  d'électricité,  et  la  liste  est  courte  ; 
il  donnerait  aussi  celle  des  tramways  s*Il  ^y  avait  des  tramways  qui 
fussent  en  régie,  mais  la  législation  belge  n'admet  que  les  concessions 
et  encore  le  gouvernement  a-t-il  la  haute  main  sur  Taffaire  quand  il 
«'agit  d'en  accorder  (p.  293).  Aussi  Tauteur,  ayant  trop  peu  à  dire  sur 
les  régies  et  se  sentant  mal  au  large  dans  un  cadre  trop  serré,  parle 
des  concessions  de  tramways  comme  de  celles  d'eau,  de  gaz  et  d'élec- 
tricité. Puis  vient  Tétude  comparée  et  critique  des  deux  systèmes.  Les 
sympathies  de  M.  Brees  vont  à  la  régie  et  ne  s'en  cachent  aucunement. 
20.  —  C^est  encore  de  la  Belgique  que  nous  parle  M.  Henri  Joly, 
mais  c'est  de  la  Belgique  ci*iminelle,  M.  Henri  Joly,  trop  conQu  pour 
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que  nous  ayons  à  le  présenter  et  à  faire  son  éloge,  montre  dans  ce 
nouveau  travail  d'observation  toute  la  finesse  de  pénétration  et  toute 
la  rectitude  de  jugement  que  Ton  a  coutume  d'apprécier  en  lui.  Il  note 
avec  soin  les  différences  des  deux  régimes  judiciaires  de  la  France  et 
de  la  Belgique  :  en  Belgique,  par  exemple,  les  contraventions  sont 
innombrables  en  face  d'une  réglementation  qui  s'est  évertuée  à  tout 
prévoir  et  à  tout  prévenir;  le  sursis  est  d'une  application  encore  plus 
fréquente  qu'en  France,  quoique  nous  aussi  nous  en  abusions  ;  pour 
des  délits  même  graves,  les  peines  sont  d'une  courte  durée,  avec  un 
régime  cellulaire  très  perfectionné;  enfin  les  cours  d'assises  fonction- 
nent peu,* parce  que  le  procédé  de  la  correctionnalisation  des  délits  est 
poussé  très  loin«  Certaines  différences  de  statistique  peuvent  être  expli- 
quées par  des  difiérences  de  conditions  sociales  -7-  d'aucuns  parleraient 
ici  de  morphologie  sociale.  —  Ainsi  la  densité  plus  ou  moins  considé- 
rable des  populations  et  la  mobilité  plus  ou  moins  grande  des  indivi- 
dus exercent  une  certaine  influence  sur  la  criminalité.  Il  y  a  toujours, 
comme  dit  M.  Henri  Joly,  «  un  péril  social  dans  ces  déplacements  au 
cours  desquels  il  y  a  toujours  quelque  frein  qui  tombe  ou  qui  s'use  » 
(p.  353).  Une  très  longue  «  Élude  morale  des  arrondissements  judi- 
ciaires »  de  la  Belgique,  les  uns  après  les  autres,  prépare  ou  appuie  les 
constatations  générales  de  M.  Joly. 

21.  —  Au  moment  où  les  grandes  organisations  ouvrières  de  l'Europe 
appellent  si  justement  l'attention  sur  elles,  on  aurait  tort  de  dédaigner 
retude  de  M.  Sakolski  :  The  Finances  of  AmeHcan  Trade-unions.  Les 
trades-unions  des  États-Unis  sont  moins  anciennes  que  celles  de 
TAnglelerre  ;  elles  ont  commencé  isolées  et  locales  ;  le  régime  de  la 
fédération  et  parfois  de  la  centralisation  y  est  relativement  récent  :  il 
ne  suffit  donc  pas  de  voir  ce  qui  est  maintenant,  il  faut  voir  comment 
peu  à  peu  on  y  est  arrivé.  L'ouvrage  de  M.  Sakolski  —  une  des  publi- 
cations toujours  goûtées  de  l'Université  Jobn  Hopkins  —  comprend 
trois  parties  :  les  Revenus»  les  Dépenses  et  l'Administration  financière 
des  trade-unions.  La  dernière  est  peut-être  la  plus  instructive:  car, 
si  nous  voyons  bien  les  collectes  de  fonds  et  les  levées  de  contributions 
sur  les  syndicats  professionnels,  si  nous  nous  imaginons  tout  aussi  bien 
les  subsides  donnés  dans  les  grèves,  nous  soupçonnons  peut-être  un 
peu  moins  bien  les  problèmes  de  tout  genre,  organisation,  contrôle, 
placements,  etc.,  que  supposent  les  réserves,  souvent  colossales,  des 
grandes  et  puissantes  trade-unions.  J.  Rambaud. 
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1.  L'Édition  vaticane  du  plain-c fiant.  Étude  critique,  par  le  R.  Bewbru.iqb.  Brest,  imp 
Kaigre,  s.  d.  1906),  petit  ia-8  de  23  p.,  0  fr.  25.  —  2.  Método  oompieto  de  solfeo, 
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tinos  de  Solesmes^  por  el  Rdo  P.  D.  GREdonio  M*  Sdnol,  0.  S.  B.  Tournai,  Sociedad 
de  S.  Juan  Evangelista,  Desclée,  Lefcbvre,  1905,  in -8  de  198  p.  —  3:  Siûsica  reW- 
giosa  6  comeniario  teôrico  practico  del  motu  propriû,  por  el  P.  L.  Sbrrano,  0. 
S.  B.  Barcelona,  Oili,  1906,  in-18  de  180  p.,  1  fr.  50.—  4.  i Que  es  canto  grego- 
riano.  Su  naturaleza  é  historia^  por  Un  Padre  benedictino  del  monasterio  de  Silos 
(Burgos).  Barcelona,  Gili,  1905,  petit  in-8  de  155  p.  —  ^-,1^  Musique  et  les 
Musiciens  d'église  en  Normandie  au  zin«  siècle,  d'après  le  «  Journal  des  visites 
pastorales  »  d'Odon  Rigaud,  par  Pierre  Aubry.  Paris,  Champion,  1906,  gr.  in-8  de 
57  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Notes  pour  servir  à  V histoire  de  la  musique  à  Lille.  Les 
Ménestrels  et  Joueurs  d'instruments  sermentés  du  xiv*  au  xvm*  siècle,  par  Léon 
Lbfebvrb.  Lille,  imp.  Lefebvre-Ducrocq,  1906,  io-8  de  14  p.,  avec  2  fig.  —  7. 
Les  Symphonies  de  Beethoven  (7*^0 -/5S7),  par  J.-G.  Prod'hoiimb.  Préface  de 
M.  Edouard  Colonne.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1906),  in-12  de  xiv-492  p.,  5  fr.  —  8. 
La  Jeunesse  d'un  romantique.  Hector  Berlioz  {4805'18Si\  d'après  de  nombreux 
documents  inédits,  par  Adolphe  Boschot.  Paris,  Pion-Nourrit,  1906,  in-18  de  xii- 
'543  p.,  avec  3  portraits,  4  fr.  —  9.  Schubert  et  le  Lied^  par  M^e  Maurice  Gallet. 
Paris,  Perrin,  1907,  in-16  de  301  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Les  Maîtres  de  la  musique. 
Palestrina^  par  Michel  Brrnet.  Paris,  Alcan,  1906,  in-16  de  231  p.,  3  fr.  50.  —  11. 
Les  Maîtres  de  la  musique.  César  Franck,  par  Vincent  d'Inoy.  Paris,  Alcao,  1906, 
in-16  de  253  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Les  Maîtres  de  la  musique.  J.  S.  Bach,  par 
André  Pirro.  Paris,  Alcan,  1906,  in-16  de  245  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Les  Musiciens 
célèbres.  Rossiniy  par  Lionel  Dagriac.  Paris,  Laurens,  s.  d.,  (1906),  petit  in-8  de 
127  p.,  avec  18  pi.  hors  texte,  2  fr.  50.  —  14.  Les  Musiciens  célèbres.  Franz 
Liszt,  par  M.-D.  Calvocoressi.  Paris,  Laurens^  s.  d.  (1906),  petit  in-8  de  127  p., 
avec  12  pi.  hors  texte,  2  fr.  50.  —  15.  Les  Musiciens  célèbres.  Charles  Gounod, 
par  P.-L.  HiLLBMACHBR.  Paris,  Laurens,  s.  d.  (1906),  petit  io-8  de  128  p.,  avec  12  pi. 
hors  texte,  2  fr.  50.  —  16.  Geschichte  der  Mvsik  in  Frank furl  am  Main  vom 
Anfange  des  xiv  bis  zum  anfange  des  xviii  Jahrunderts,  von  Caroline  Valbntin. 
Frankfurt,  Vôickers,  1906,  in-8  de  xii.280  p.  —  17.  The  Belle  of  England,  by  J.  J. 
Raven.  London,  Methuen,  1906,  io-8  de  xvi-338  p.,  avec^ôO  illustrations.  —  18.  Les 
Éléments  de  l'esthétique  musicale,  par  Huoo  Ribmann;  traduit  et  précédé  d'une 
Introduction  par  Gborobs  Humbbrt.  Paris,  Alcan,  1906,  in-8  de  a-278  p.,  5  fr.  —  19. 
Histoire  de  la  musique,  par  Albert  Souries.  IL  Iles  Britanniques.  Les  xvm*  et 
XIX*  siècles.  Paris,  Flammarion,  s.  d.  (1906),  petit  io-12  de  145  p.,  avec  planches, 
2  fr.  •—  20.  Teatro  e  musica  in  Roma  nel  Seconde  quarto  del  secoto  xix  {1 8^5-50). 
da  prof.  GiusBPPE  Radigiotti.  Roma,  tip.  délia  Accademia  dei  Lincei,  1906,  in-8  de 
166  p.,  2  fr.  75.  —  21.  Traité  de  psaltique.  Théorie  et  pratique  du  chant  dans 
l'Église  grecque,  par  le  P.  J.-B.  Rebours.  Paris,  A.  Picard  et  HIs;  Leipzig,  Harras- 
sovitz,  1906,  in-4  de  xv-290  p.,  12  fr. 

1.  —  D'après  le  Motu  proprio  de  Pie  X,  du  25  avril  1904,  les  mélodies 
grégoriennes  devaient  être  rétablies  dans  leur  intégrité  et  leur  pureté 
primitive.  L'Édition  du  Kyriale  Vatican  répond-elle  à  cette  pensée  du 
SaintrPère  ?  Non,  déclare  l'auteur  sans  hésitation.  Suit  une  longue  énu- 
mération  de  passages  mélodiques  dans  lesquels  VÉdUion  vatioane  du 
plain-chant^  confrontée  avec  les  versions  des  meilleurs  manuscrits, 
s*écarte  évidemment  des  textes  anciens.  Un  seul  exemple  ;  je  cite, 
page  12  :  c  Tous  les  manuscrits  et  les  éditions  imprimées  jusqu*au  dix- 
neuvième  siècle  assignent  ce  Gloria  (celui  de  la  messe  pascale  I,)  au 
septième  mode,  et  le  finissent  entoL  L'édition  de  Reims-Gambrai  (1851) 
fut  la  première  à  changer  la  finale  en  «i,  faisant  de  ce  Gloria  une  mélo- 
die du  quatrième  ton.  L'édition  vaticane  se  range  du  côté  de  Reims- 
Gambrai  I  »  Le  Rév.  Bewerunge  conclut  que  Tauteur  du  Eyrlale  Vati- 
can a  a  abandonné  son  rôle  de  restaurateur  des  anciennes  mélodies,  et 
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qu*il  est  allé  grossir  les  rangs  des  réformateurs.  »  Néanmoins,  de  la 
comparaison  entre  Tancien  Eyriale  du  Liber  gradualis  et  le  Kyriale 
Vatican  il  résulte  que  les  mélodies  ont  été  beaucoup  améliorées.  L*au- 
teur  termine  par  un  vœu  en  faveur  du  retour  sans  mélange  à  la  tradition. 

2.  —  De  nombreuses  Alé//ioc/e*rfec/iant^é^or<en  voient  le  jour  depuis 
deux  ou  trois  ans  surtout.  Presque  toutes  ont  pour  but  d'exposer  les 
théories  rythmiques  des  bénédictins  de  Solesmes.  La  Metodo  complelo  de 
solfeo  du  P.  D.  Su&ol  se  distingue  entre  toutes  par  sa  précision,  sa 
clarté  et  son  exactitude  parfaite  avec  ces  ihéories.  Les  reproduire,  c'était 
du  reste  Tunique  objectif  de  Tauteur;  il  a  parfaitement  réussi.  Il  se 
sert  régulièrement  des  signes  rythmiques  solesmiens  dans  tous  les 
exemples  de  ehant.  C'est  aussi  la  première  méthode  qui  indique  la 
manière  de  diriger  un  chœur  avec  les  mouvements  de  la  main.;  cet 
enseignement  est  également  emprunté  à  la  Paléographie  musicale  des 
béoédictins.  La  deuxième  édition  espagnole  de  cette  méthode  est  sous 
presse,  ainsi  qu'une  édition  française. 

3.  —  Mûsica  religiosa  6  comenlario  teôrico  praclico  del  motu  proprio^ 
par  le  P.  Serrano,  tel  est  le  titre  d'un  excellent  petit  livre  appelé  à 
faire  grand  bien,  plein  d'ordre  et  de  bon  sens.  Les  points  principaux 
des  controverses  suscitées  parle  Molu  proprio  semblent  devoir  trouver 
là  terrain  d'entente.  Les  règles  liturgiques  et  les  décrets  canoniques 
Tiennent  prêter  main- forte  à  l'auteur  pour  montrer  partout  l'accord 
qui  s'établit  entre  les  idées  émises  par  Pie  X  et  la  tradition  de  l'Église. 
—  Voici  le  résumé  de  cette  courte  mais  judicieuse  étude:  Principes 
généraux  sur  la  musique  religieuse  et  ses  divers  moyens  d'exécution 
et  d'accompagnement.  Le  Chant  grégorien,  origine,  l'édition  vaticane 
et  l'interprétation  qu'il  convient  de  lui  appliquer.  Rôle  de  la  polypho- 
nie et  de  la  musique  moderne.  —  Ënfîn,  en  appendice,  se  trouvent  les 
décrets  postérieurs  qui  sont  venus  depuis  appuyer  l'autorité  du  molu 
proprio,  dont  le  caractère  obligatoire  est  rappelé  fort  à  propos. 

4.  —  Les  résultats  du  Moiu  proprio  de  S.  S.  Pie  X  sur  la  réintégra- 
tion du  chant  grégorien  dans  les  églises  se  font  heureusement  déjà 
sentir  au  pays  du  Gid.  Et  voici  un  tout  petit  livre,  d'air  coquet  et  très 
avenant,  qui  contribuera,  pour  une  bonne  part  sans  doute,  au  succès 
de  l'initiative  pontificale.  En  Espagne,  comme  ailleurs,  l'ignorance  est 
le  principal  obstacle  à  l'acclimatation  du  plain-chant.  Aussi  c'est  à 
faire  connaître  son  origine,  sa  nature,  sa  valeur  musicale  et  sa  restau- 
ration actuelle  par  les  bénédictins  français  que  s'applique  l'auteur  de 
g  Que  es  canio  gregoriano.  Il  prétend  à  présenter  à  ses  lecteurs  moins 
une  œuvre  originale,  qu'une  étude  consciencieuse  et  parfaitement  à 
jour.  Les  derniers  chapitres  sont  consacrés  à  l'étude  de  la  réforme 
grégorienne  en  ce  qui  concerne  les  chants  propres  à  l'Église  d'Espagne.* 
Nous  ne  le  suivrons  pas  sur  ce  terrain  :  il  sait  ici  mieux  que  nous  à 
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quo! 8*en  tenir.  Mais  de  tous  nos  vœux  nous  Tencourageons  à  mener  à 
bien,  par  la  plume  et  par  Taction,  cette  croisade  si  chère  au  cœur 
de  Pie  X. 

6.  —  M.  P.  Aubry  a  fait  tirer  en  brochure  une  série  d^articlés  parus 
dans  le  Mercure  musical  sous  ce  titre  :  La  Musique  et  les  Musiciens 
d'église  en  Normandie  au  xni«  siècle.  Nous  y  retrouvons  la  verve,  l'hu- 
mour et  Térudition  familières  à  Tauteur.  C'est  un  tableau  joliment 
dessiné  des  mœurs  musicales  dans  un  diocèse  français  au  moyen  âge, 
d'après  le  journal  d*un  archevêque  de  Rouen.  M.  Âubry  nous  en 
avertit  lui-même  :  c  Odon  Rigaud  enregistre  sans  exception  toutes  les 
actions  mauvaises  et  garde  le  silence  sur  le  bien.  »  Élait-il  donc 
nécessaire  de  tant  insister  —  surtout  à  notre  époque  —  sur  ces  faits 
scabreux  ou  scandaleux  que  relève  en  gémissant  l'archevêque?  Il  y  a 
là  trois  pages  que  M.  Aubry  eût  mieux  fait  de  ne  pas  écrire  :  il  avait 
assez  à  faire  à  nous  parler  musique.  La  pratique  du  chant  —  écoles,  exa- 
mens,exécution  —  les  chanteurs,  leurs  us  et  leurs  abus  ;  les  livres  de 
chant; Rigaud  parle  de  tout,  et  M.  Aubry  a  tout  recueilli,  tout  classé 
en  un  travail  intéressant.  Quelques  exemples  notés  de  séquences, 
d'épttres  farcies,  d'un  virelai  même,  illustrent  heureusement  cette  élude. 

6.  —  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  musique  à  Lille  :  le  titre  dit 
exactement  le  conteuu  de  cette  plaquette.  Elle  est  tirée  à  cent 
exemplaires  ;  c'est  trop  peu  vraiment,  car  les  Notes  de  ce  genre  sont 
très  utiles,  non  seulement,  comme  le  dit  modestement  M.  L.  Lefebvre, 
c  pour  l'histoire  de  la  musique  à  Lille,  »  mais  encore  pour  Thisloire 
générale  de  l'art  musical. ..  A  la  page  11,  très  curieuse  représentation 
de  quatre  joueurs  de  hautbois  de  la  ville  en  1729,  d'après  un  manuscrit 
de  la  collection  Quarré-Reybourbon. 

7.  —  «  Cette  histoire  des  neuf  Sytnpfionies  de  Beethoven  est  un  flam- 
beau qui  nous  éclaire  et  nous  permet  de  mieux  comprendre  Beethoven, 
en  nous  le  faisant  mieux,  connaître.  Plus  on  pénètre  sa  vie,  plus  on 
admire  son  œuvre.  »  Ainsi  parle  M.  £.  Colonne,  dans  la  courte 
préface  de  ce  livre.  On  ne  pouvait  mieux  dire,  car  l'histoire  «  des  neuf 
muses,  s  qu'enfanta  le  génie  de  Beethoven,  se  confond  avec  la  vie 
d'artiste  la  plus  douloureuse  qui  jamais  ait  été  vécue.  Le  plan  de 
M.  Prod'homme  est  simple  et  bien  exécuté.  Neuf  chapitres,  un  pour 
chaque  symphonie,  selon  l'ordre  chronologique  ;  un  dixième  expose  les 
projets  d'une  Diœième  syviyhonie,  que  la  mort  empêcha  Beethoven 
d'écrire.  Chaque  chapitre  comprend  trois  parties  :  dans  la  première, 
M.  Prod'homme  nous  fait  assister  à  la  naissance  des  symphonies  ;  les 
motifs  en  sont  recherchés  dès  leurs  premières  conceptions,  dans  les 
cahiers  d'esquisses  qui  nous  restent  de  Beethoven,  les  modifications  qu'ils 
ont  subies  sont  indiquées  soigneusement,  jusqu'à  l'instant  où  ils  sont 
révélés  au  monde  musical  ;  en  même  temps,  les  circonstances  qui  ont 
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entouré  la  créalioa  de  l'œuvre  soat  racontées  en  détail.—  La  deuxième 
partie  est  destinée  à  l'analyse  de  la  partition  :  >cotn position  de 
l'orchestre,  durée  de  l'exécution,  brève  analyse  de  chaque  morceau, 
motif  par  motif,  développement,  reprises,  etc.  Enfin,  la  troisième  partie 
contient  Thistoire  de  chaque  symphonie,  depuis  sa  première  exécution 
jusqu'à  nos  jours,  critiques,  approbations  qu'elle  a  suscitées.  A  la  fin 
de  chaque  symphonie,  M.  Prod'homme  a  eu  Texcellente  idée  d'éuumé- 
rer  le^ œuvres  de  Beethoven  antérieures  à  la  symphonie  qu'il  vient 
d'étudier;  ce  qui  permet  de  suivre  les  développements  du  génie  de 
Beethoven  entre  chaque  symphonie  ;  il  eût  été  plus  naturel  de  placer 
cette  liste  avanl  chaque  symphonie.  Gette^troisième  partie  est  particu- 
lièrement intéressante  ;  les  impressions  et  les  opinions  suscitées 
à  Toccasion  de  chaque  symphonie  y  sont  relatées  dans  l'ordre  histo- 
rique ;  il  faut  lire  ces  pages  émouvantes  qui  racontent  les  oppositions 
pénibles,  parfois  douloureuses  que  le  géant  de  la  musique  sympho« 
nique  a  dû  surmonter  pour  imposer  ses  œuvres  à  l'admiration  enthou- 
siaste de  ses  contemporains  et  de  la  postérité.  Je  ne  connais  pas,  dans 
notre  langue,  de  guide  plus  sûr  potir  aborder  les  symphonies  du 
maître,  que  le  livre  de  M.  Prod'homme. 

8.  —  M.  Boschot,  dans  la  Jeunesse  d'un  romantique^  Hector  Berlioz 
{4805-4854)^  s'est  proposé  de  nous  raconter  l'histoire  de  son  héros,  mais 
à  sa  manière,  et  sa  manière  est  bonne.  Il  a  voulu  nous  présenter 
c  Thomme,  l'artiste  qui  vit  sa  vie,  fait  son  œuvre  et  la  fait  valoir  »  ;  il 
a  réussi:  tout  dans  ce  livre  doune  la  sensation  de  ce  qui  fut  vivant  ou 
plutôt  bouillonnant,  car  Berlioz  est  sans  cesse  en  ébuUitiun.  —  Gomment 
s'y  est-il  pris?  Il  a  d'abord  réuni,  puis  classé  les  documents,  et  des 
documents  datés.  Pour  lui,  <  l'inévitable  armature  d'une  biographie 
est  un  jeu  de  fiches  datées  jour  par  jour,  et  avec  lequel  ou  fait  une 
table  qui  doit  se  présenter  comme  un  calendrier.  C'est  d'un  aspect  peu 
flatteur,  mais  cette  sorte  de  graphique  de  laboratoire  est  indispensable. 
Grâce  à  cette  précision  consciencieuse,  l'histoire  qui  en  résulte  est 
vraie  :  que  de  légendes,  basées  sur  les  Mémoires  de  Berlioz  lui-même, 
succombent  devant  la  brutalité  d'une  date.  Presque  à  chaque  page, 
Berlioz  c  le  volcanique  »,  le  méridional,  est  pris  en  flagrant  délit  de 
lyrisme,  lorsqu'il  parle  de  lui  ou  des  autre:».  On  ne  s'en  étonne  pas  : 
c  Pour  comprendre  Berlioz,  il  faut  sentir  que  dans  Berlioz  il  y  a  du 
Tartarin  »,  dit  l'historien,  «  ce  qui  est  loin  de  nuire  à  un  héros  roman- 
tique, lyrique  »,  ajoute  bien  vite  l'admirateur  berliozien.  Mais  cette 
froide  précision  historique  ne  va-t-elle  pas  nuire  au  récit?  Non,  Técha- 
faudage  critique  des  fiches  qui  a  servi  à  conteuir  l'histoire  disparait  et 
les  documenis  parlent  eux-mêmes.  Chaque  fiche,  chaque  date,  chaque 
lait  est  plongé,  pour  ainsi  dire,  dans  l'Ame,  dans  la  cervelle  d^Hector^ 
et  en  sort  tout  imprégné  de  sa  vie,  de  sa  forme.  Les  documents  se  suc- 
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cèdent  et  font  parler  le  héros  lui-même;  on  dirait  ce  livre  écrit  par 
Berlioz  lai-môme  reprenant  vie.  Il  se  juge,  il  se  corrige,  se  rectifie; 
c^est  bien  lui  tout  entier,  avec  sa  nature  volcanique,  c  son  cratère  dans 
le  cœur  »,  ses  explosioiis,  ses  abattements,  et  aussi  son  aptitude  aux 
affaires.  On  le  voit,  la  tète  est  eurouie  dans  rembroussaillement  d'une 
chevelure-réclame,  rousse,  d*un  brun  rouge  calciné,  satanique...  Sa 
pensée  roule  des  projets  surhumains,  monstrueux,  sinistres,  fantas- 
tiques. On  Tentend  dans  ses  moments  de  bouillonnement,  de  fureur 
où  il  voit  rouge  :  «  Feux  et  tonnerres.  Mort  et  furies  ».  Écoutez  son 
bulletin  de  victoire  après  sa  première  messe  à  Saint-Roch  :  sa  messe  a 
produit  «  un  effet  d'enfer  »»  les  cuivres  ont  mitraillé  ses  auditeurs... 
et  après  son  premier  concert,  trombes  d'applaudissements,  trombes 
dans  le  public,  trombes  dans  Torchestre. . .  Oh  I  ce  tableau  du  Jugement 
dernier,  quelle  tempête  où  retentit  Técroulement  des  mondes.  «.  G^est 
colossal,  horrible,  monslnteux,  et  Berlioz  souligne  ce  dernier  mot... 
Et  t'es  colères,  ses  rages  contre  les  «  podagres  »  du  Conservatoire  1  c'est 
ainsi  qu'il  appelle  les  professeurs  de  l'Institut  qui  lui  refusent  jusqu'à 
deux  fois  Je  premier  prix.  Mais  entraîné  par  le  courant  magique  de  ce 
livre,  j'oublie  que  je  dois  me  borner  à  en  donner  une  idée. . .  C'est  «  au 
suicide  de  Berlioz  »,  au  faux  suicide,  que  M.  Boschot  arrête  la  jeunesse 
de  son  héros  (18  avril  1813).  Il  se  propose  de  poursuivre,  dans  un  autre 
ouvrage,  cette  vie  volcauique,  sous  le  titre  :  Un  RomarUique  sous  Louis- 
Philippe.  Tout  porte  a  croire  que  cette  seconde  partie  sera  aussi  impres- 
sionnante que  la  première.  Toutefois  en  fermant  ce  volume  je  ne  puis  me 
détendre  d'éprouver  un  soulagement  :  je  l'ai  lu,  relu,  avec  plaisir, 
angoisse,  passion,  et  cependant  je  le  quitte  volontiers.  Après  avoir 
exploré  et  admiré  les  terrifiantes  beautés  du  Vésuve,  on  redescend 
avec  joie  vers  les  plaines  riantes  et  paisibles  qui  se  déroulent  non  loin 
à  ses  pieds. 

9.  —  Avec  Schubert  et  le  Lied  de  M*»*  M.  Gallet  nous  nous  reposons 
dans  ces  plaines  riantes.  La  vie  de  Schubert,  en  effet,  offre  un  contraste 
complet  avec  celle  de  Berlioz  ;  elle  fut  heureuse,  calme,  exempte  des 
orages  suscités  par  les  grandes  passions.  Schubert  aimait  sa  famille, 
ses  amis,  et  en  était  adoré.  Sa  musique  reflète  souvent  les  dispositions 
ordinaires  de  cette  âme  pondérée,  religieuse  et  tendre  ;  d'autres  fois 
aussi,  elle  est  triste,  sombre,  dramatique  :  il  suffit  de  se  rappeler  le /2ot 
des  Aulnes  :  c'est  que,  de  temps  en  temps,  «  l'ange  aux  ailes  noires  de  la 
tristesse  et  de  la  mélancolie  planait  sur  lui;  génie  favorable,  puisquMl 
lui  inspirait  ses  lieder  si  douloureux.  »  Après  avoir,  en  quelques  pages, 
retracé,  en  guise  d'introduction  a  l'œuvre  de  Schubert,  la  vie  de  son 
héros  (1797-1828),  M°»«  Gallet  raconte  brièvement  l'histoire  du  lied.  La 
France,  Tltalie  et  l'Allemagne  se  partagent  l'empire  de  la  poésie  et  de 
là  musique;  mais  à  l'Allemagne  était  réservé  de  pousser  cette  branche 
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d^art  à  sa  suprôme  limite  avec  Mozart,  Beethoven,  Schumann,  Liszt, 
Hugo  Wolf.  En  France  il  faut  citer  Berlioz,  Gounod^  Lalo,  Fauré, 
Debussy.  Quelques  mots  sur  Grieg  le  Norvégien,  puis  sur  l'école  russe, 
et  Ton  arrive  «  à  Schubert,  le  maître  entre  tous,  qui  a  résumé  l'œuvre 
lyrique  de  ses  prédécesseurs  en  l'élargissant,  en  lui  donnant  un  essor 
inconnu,  une  forme  plus  définitive.  «  Les  lieder  de  Schubert,  au 
nombre  de  six  cent-quatre,  sont  ramenés  par  Mn«  Gallet  à  trois  catégo- 
ries: ceux  que  les  mélodies  populaires  ont  inspirés,  les  ballades  et  les 
mélodies  historiques,  les  lieder  philosophiques.  M"**  Gallet  étudie  et 
analyse,  «  dans  Tœuvre  de  Schubert,  les  mélodies  qui  réunissent  le  plus 
parfaitement  ses  qualités  dominantes  et  dans  lesquelles  la  forme, 
récriture,  Tinspiration  ne  laissent  rien  à  désirer.  »  Cette  analyse  est 
simple,  fine,  pénétrante,  le  style  en  est  clair  et  harmonieux,  il  revêt  en 
quelque  sorte  les  qualités  môme  des  mélodies  dont  il  fait  ressortir  les 
beautés.  Mais  le  dernier  chapitre  de  l'ouvrage  est  peut-être  le  plus 
personnel  et  le  plus  important;  il  traite  «  de  l'interprétation  des  lieder.  » 
Iles  instructions  données  aux  chanteurs  révèlent  dans  celle  qui  les  a 
rédigées  un  goût  épuré,  une  éducation  artistique  très  élevée,  une 
possession  et  une  entente  parfaites  des  procédés  techniques  nécessaires 
à  l'interprétation  idéale  des  lieder. 

iO.  —  Pcdeêlrina  est  le  premier  volume  d'une  collection  entreprise 
par  réditeur  Alcan  sous  la  direction  de  M.  J.  Ghantavoine.  On  ne  peut 
qu'applaudir  au  but  de  cette  œuvre  :  faire  pénétrer  dans  le  public  la 
connaissance  exacte  des  a  Maîtres  de  Ta  musique  »  et  des  caractères 
particuliers  de  leur  œuvre,  dans  des  livres  qui  réunissent  au  sérieux 
du  travail,  Tintérôt  et  la  brièveté.  —  Nous  trouvons  ces  qualités  dans 
le  PcUestrina  de  M.  Michel  Brenet.  L'étude  est  divisée  en  quatre  parties  : 
«  Avant  Palestrina  »,  tableau  succinct  du  développement  de  la  musique 
polyphonique  depuis  le  xiv*  siècle.  «  La  Vie  »  de  Giovanni  Pierluigi  (le 
nom  véritable  de  Palestrina),  dans  laquelle  Tauteur  évile  les  longueurs 
de  détails.  Il  insiste  cependant  sur  ceux  dont  la  vérité  historique 
avait  été  longtemps  méconnue,  c  Les  destinées  posthumes  »  et 
c  Fœuvro  »  du  prince  de  la  musique  d'Église  sont  l'objet  des  deux 
autres  parties.  Cette  dernière,  après  quelques  détails  sut  le  style  pales- 
trinien  et  le  genre  des  compositions  de  ce  maître,  montre  à  son  véri- 
table point  de  vue  la  place  qu'occupe  Palestrina  dans  l'histoire  de  la 
musique.  M.  Brenet  a  fait  œuvre  vraiment  utile  en  rétablissant  la 
physionomie  authentique  du  célèbre  musicien,  dont  le  public  n'avait 
possédé  longtemps  qu'une  image  défigurée.  Pierluigi  n'est,  en 
effet,  devant  l'histoire  documentée,  ni  le  sauveur,  ni  proprement  le 
réformateur  de  la  musique  d'Église.  Il  n'a  pas  inauguré  un  genre  nou- 
veau :  il  a  continué,  en  les  épurant,  les  traditions  de:)  contrapontistes 
néerlandais,  ses  maîtres.  Son  mérite  est  précisément  d'avoir  atteint  la 
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perfection  du  genre,  en  lui  donnant  plus  de  clarté  et  d'élégance  ;  il 
couronne  et  achève  une  période  de  développement  musical  dont  son 
œuvre  est  l'aboutissement.  De  nombreux  travaux  parus  en  ces  derniers 
temps  ont  remis  ces  vérités  en  lumière.  Il  restait  à  concentrer  ces 
traits  épais  en  une  figure  harmonieuse  et  vivante,  et  à  la  présenter  au 
public.  M.  Brenet  s'en  est  acquitté,  comme  on  devait  8*y  attendre,  avec 
beaucoup  de  tact,  et  en  homme  qui  connaît  à  fond  son  sujet. 

11.  —  La  deuxième  publication  de  cette  collection  est  le  travail  de 
M.  Vincent  d'Indy  sur  son  maître  César  Franck.  Il  ne  s'agit  point  ici 
d'une  firoide  analyse  de  la  vie  et  de  l'œuvre  du  grand  symphoniste  : 
M.  d'Indy  a  fait  passer  toute  son  dme  dans  ces  pages  consciencieuse- 
ment élaborées.  Il  nous  laisse  une  peinture  forte  et  touchante  do 
l^omme  accompli,  de  l'artiste  puissant,  de  l'éducateur  fécond  que  fat 
César  Frank.  Sa  vie,  modeste,  laborieuse,  à  peine  illuminée  par  l'aube 
d'une  gloire  qui  devait  éclater  aussitôt  après  sa  mort,  est  racontée 
agréablement,  suivie  d'un  portrait  physique  et  moral  du  musicien  tracé 
demain  de  maître.  Cette  physionomie,  faite  de  sincérité,  de  pureté  et  d'une 
douce  bonté,  laisse  son  empreinte  dans  l'œuvre  musicale  de  César  Franck, 
que  l'auteur  étudie  longuement  et  méthodiquement.  Il  nous  fait  entrer 
jusque  dans  le  fond  des  choses  :  traits  caractéristiques  du  génie  de  son 
héros,  influences,  procédés  de  composition,  phases  de  développement. 
Celles-ci  sont  divisées  en  trois  époques  :  la  première  aboutit  à  l'oratorio 
de  R'kÂth^  la  seconde  a  son  point  culminant  dans  Rédemption^  la  dernière 
est  couronnée  par  le  grand  oratorio  des  Béatitudes.  Les  principales  des 
œuvres  du  maître  sont  analysées  en  détail.  M.  V.  d'Indy,  disciple  de 
César  Franck  et  héritier  de  ses  traditions,  ne  pouvait  pas  plus  heureu- 
sement terminer  qu'en  nous  montrant  l'influence  considérable  exer- 
cée par  celui-ci  sur  ses  élèves.  Il  fait  plus,  il  nous  indique  la  source 
à  laquelle  elle  puisait  sa  fécondilé  :  l'amour.  Et  ce  dernier  trait  achève 
de  nous  faire  connaître  la  personnalité  déjà  si  attachante  de  César 
Franck.  «  Certes,  l'art  du  père  Franck  fut  tout  de  bonté  et  de  sincérité, 
comme  son  enseignement  fut  tout  de  charité  et  d'amour,  et  c'est  pour 
cela  qu'ils  dureront...  »  C'est  pour  cela  aussi  qu'après  avoir  lu  ces  pages, 
on  se  prend  à  aimer  l'artiste.   L'impression  de  sincère  émotipn,  la 
chaleur  communicative  qui  les  anime  en  rehausse  singulièrement  l'in- 
térêt. Comment  aussi  ne  pas  mieux  goûter  après  cela  les  admirables 
symphonies  de  Franck,  quand  on  y  sentira  les  vibrations  de  son  âme 
pure,  douce  et  aimante  ? 

12.  —  C'est  encore  un  ouvrage  instructif  et  intéressant  que  le  «/.  S. 
Bach  de  M.  André  Pirro.  La  biographie  du  musicien  allemand,  bien 
connu,  n'occupe  guère  que  le  quart  du  volume.  C'est  à  l'analyse  de  ses 
œuvres  que  l'auteur  a  réservé  tous  ses  soins.  Les  cantates  religieuses 
surtout  sont  étudiées  en  détail,  avec  la  compétence  d'un  musicien  déli- 
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cal  et  expérimenté.  Le  lecteur  y  est  initié  aux  beautés  artistiques  de 
Tœuvre  de  J.  S.  Bach  ;  en  quelques  mots  expressifs,  l'auteur  a  fait  pas- 
ser sous  ses  yeux  le  caractère  particulier  des  cantates,  la  pensée  intime 
qu'elles  expriment,  les  sentiments  qui  s'y  mirent,  le  procédé  qui  les 
met  en  relief*  L'ordre  chronologique  suivi  par  l'auteur  permet  de  saisir 
le  déyeloppement  et  la  marche  du  talent  de  son  héros.  Le  reste  des 
compositions  vocales  de  J.  S.  Bach  sont  traitées  plus  succinctement. 
Un  court  chapitre  de  vingt  pages  est  consacré  aux  autres  œuvres 
vocales,  passions,  oratorios,  etc  ;  une  trentaine  de  pages  seulement  à 
la  musique  instrumentale.  M.  A.  Pirro  donne  en  terminant  quelques 
indications  sur  la  manière  d'interpréter  les  œuvres  de  Bach.  «  Pour 
arriver,  dit^il,  à  jouer  Bach  «  selon  Bach,  x>  il  faut  apprendre  à  le  con- 
naître dans  ses  partitions  de  cantates. . .  >  Ces  mots  expliquent  pourquoi, 
dans  l'œuvre  immense  du  grand  maître,  l'auteur  s'est  étendu  de  préfé- 
rence sur  l'analyse  des  cantates.  En  somme,  le  travail  est  excellent» 
digne  de  la  plume  exercée  de  M.  A.  Pirro.  La  collection  lès  Mailres  de 
la  musique  si  bien  conduite  jusqu'ici,  sera  bientôt  enrichie  d'un 
Beelfioven  par  M.  J.  Ghantavoine.  Chaque  volume  contient  en  appen- 
dice une  riche  bibliographie,  et  un  catalogue  des  œuvres  du  musicien 
auquel  il  est  consacré.  De  nombreux  exemples  notés  en  musique 
viennent  éclairer  le  texte. 

13.  —  Dans  toute  collection  à  cadre  fixe,  la  tâche  de  l'écrivain  est 
difficile.  Dire  en  cent  vingt  pages  la  vie^  les  œuvres  d'un  grand  musi- 
cien, et  le  faire  avec  critique,  n'est  pas  chose  toujours  aisée.  Mais  c'est 
aujourd'hui  la  mode  :  il  faut,  dans  chaque  branche  de  l'art  ou  de  la 
science,  un  ouvrage  signé  de  noms  divers  et  comprenant,  sous  un 
certain  nombre  de  volumes  à  dos  uniformément  épais,  les  différents 
chapitres  de  son  histoire.  Ici,  il  s'agit  de  biographie  de  Musiciens 
célèbres.  —  Et  d'abord  Rossini,  par  M.  L.  Dauriac.  Nous  avons  là, 
décrite  dans  le  style  original  et  nerveux  que  Ton  connaît,  l'histoire 
dudéveloppementdugéniede  Rossini;  fine etsobre  analyse  de  ses  princi- 
pales œuvres,  critiques  justes,  éloges  Justifiés  ;  ce  n'est  pas  un  panégy- 
rique,, et  ce  n'est  pas  un  réquisitoire  :  l'auteur  a  su  éviter  les  défauts 
qu'il  reproche  à  quelques-uns  de  ses  devanciers  dans  l'histoire  de 
Rossini  (au  ch.  Bibliographie).  Il  nous  donne  pour  finir  un  répertoire 
chronologique  complet  des  œuvres  de  son  héros.  <  Si  Rossini  ne  fut 
pas  un  •  grand  musicien  •,  il  fut  du  moins  un  «  grand  musicien  de 
théâtre  ». 

14.  —  M.  Galvocoressi  étudie  en  Franz  Liszl  le  virtuose  et  le  compo- 
siteur. Avant  Liszt  le  piano  était  un  instrument  :  il  en  a  fait  un 
orchestre.  Ceux-là  le  savaient  qui  l'entendirent  jouer,  et  nous  pouvons 
en  juger  parce  qu'il  a  écrit.  De  ces  œuvres,  M.  Calvocoressi  donne  une 
analyse  nécessairement  brève,  mais  exacte.  Au  ch.  YI,  nous  lisons  les 
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idées  que  Liszt  se  faisait  du  compositeur  de  musique  religieuse  :  c  il 
est  aussi  un  prédicateur  et  un  prêtre  :  là  où  la  parole  n'est  plus  assez 
expressive,  la  musique  vient  lui'apporter  une  foi,  un  élan  nouveau.  • 
Liszt  priait  en  composant  :  c'est  l'idéal,  lî.  Galvocoressi  n'a  pas  pu 
iout  dire  ;  sans  cesse  il  se  plaint  de  Tétroitesse  de  son  cadre,  et  beau- 
coup de  choses  intéressantes  ont  dû  être  passées  sous  silence.  Pourquoi 
ne  pas  nous  donner  un  autre  livre  plus  complet  sur  ce  même  Liszt  ? 

15.  —  Encore  un  malheureux  auteur  qui  se  plaint  des  «  dimensions 
restreintes  imposées  à  son  volume  »  et  qui  espère  cependant  —  il  le  dit 
avec  quelque  mélancolie,  —  «  avoir  rempli  consciencieusement  sa 
tâche.  »  Il  nous  fait  suivre,  semées  dans  sa  vie  et  en  marquant  les 
étapes,  les  diverses  œuvres  de  Charles  Gounod.  £n  1847,  Charles 
Gounod,  se  croyant  appelé  de  Dieu,  suivait  à  SainC^Sulpice  les  cours 
de  théologie,  a  Fort  heureusement  pour  lui  —  et  aussi  pour  nous  (c'est 
M.  Hillemacher  qui  parle),  —  Gounod  s'aperçut  à  temps  de  la  grave 
erreur  qu'il  allait  commettre  en  s*aveuglant  sur  son  propre  caractère 
et  sa  réelle  vocation.  Il  jeta  le  froc  aux  orties  et  rentra  dans  le  monde. 
L'art  lyrique  Tavait  échappé  belle  »  (p.  31).  Le  dirai-Je  ?  Je  ne  com- 
prends guère  ce  soupir  de  soulagement.  Sans  Polyeucte^  sans  Faust 
même,  le  monde  pouvait  vivre,  il  Ta  prouvé  assez  longtemps.  Et 
Tabbé. Gounod,  avec  sa  foi  et  sa  tendre  piété,  eût  appris  peut-être  à 
composer  de  la  musique  religieuse,  de  la  vraie,  je  veux  dire  de  cette 
musique  impersonnelle  telle  que  la  comprend  et  la  veut  l'Église.  Les 
œuvres  de  Palestrina,  de  Vittoria,  vivent  encore;  où  seront  dans 
quatre  cents  ans  les  opéras  de  Gounod?  La  gloire  est  réservée  à 
Gounod  pour  l'éternité,  nous  dit  en  terminant  M.  Hillemacher  :  nous 
n'oserions  souscrire  à  cette  conclusion.  —  Somme  toute,  cette  collec- 
tion s'annonce  bien.  Chacun  des  volumes  est  ornée  de  quelques  gra- 
vures :  portraits,  autographes,  etc.  Tout  cela  sera  parfait  si  l'éditeur 
veut  lâcher  un  peu  les  lisières,  je  veux  dire  donner  plus  de  papier  à 
ces  auteurs  qui  s'appellent  Vincent  d'Indy,  Camille  Bellaigue,  Charles 
Malherbe,  et  d'autres  dont  il  s'est  assuré  la  collaboration. 

16.  —  C'est  avec  l'organisation  du  culte  catholique  à  Francfort,  dès 
le  début  du  ix<*  siècle,  que  commencerait  VHistoire  de  la  mttsique  dahs 
cette  ville,  si  les  traces  en  étaient  parvenues  jusqu'à  nous.  Le  chant 
était  en  honneur,  en  efiet,  et  dans  TÉglise,  où  il  faisait  partie  du  * 
culte  lui-même,  et  dans  les  cours  des  princes,  où  il  célébrait  les  grandes 
actions  des  héros.  Mais  on  trouve  les  éléments  d'une  histoire  locale  de 

a  musique,  dans  les  chroniques  et  les  monuments,  seulement  à  partir 
du  XIV*  siècle,  et  encore  sont-ils  d'abord  bien  rares.  Le  présent  livre 
(Geschichte  der  Musik  in  Frankfurt  am  Main  vom  Anfange  des  xiv  bis 
sum  Anfange  des  xvin.  Jahrhunderts)  en  a  recueilli  le  détail,  de  façon 
à  dessiner  le  tableau  du  développement  progressif  des  diverses  branches 
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de  Tari' musical,  jusqu'au  commencement  du  xviu*  siècle,  époque  à 
laquelle  cei  art  entre  dans  une  voie  nouvelle  avec  Bach  et  son  école. 
Rien  de  ce  qui  concerne  la  n^usique  n^est  omis  dans  cette  étude.  Au 
premier  plan  est  la  musique  religieuse.  D'abord  le  chant  grégorien, 
dôjfc  sur  son  déclin  au  xiv*  siècle,  puis  la  polyphonie  qui,  au  contraire, 
était  alors  encore  au  berceau,  mais  qui  devait  se  développer  au 
XT«  siècle  et  s*épanouir  au  xvi*  avec  les  compositions  vocales  des  con- 
irapontistes.  Avec  le  chant  on  voit  croître  Tusage  des  instruments  de 
musique  à  TÉglise,  et  l'orgue  acquérir  ses  perfectionnements  successifs. 
Parallèlement  à  ce  mouvement  on  peut  suivre  le  développement  de  la 
musique  profane,  qui  commence  avec  les  ménétriers  et  les  troupes  de 
batteleurs,  puis  va  progressant  en  divers  sens;  compositions  vocales  et 
exécutions  instrumentales.  Ce  double  mouvement  fut  dirigé  et  stimulé 
par  les  maîtres  de  chapelle  et  directeurs  de  la  musique  choisis  avec 
grand  soin  et  rétribués  par  le  Conseil  de  la  ville,  pour  diriger  les 
chantres,  Torgue  et  les  musiciens  de  TÉglise.  Ils  étendaient  nécessaire- 
ment leur  influence  sur  la  musique  profane,  sur  laquelle  s'exerçaient  aussi 
leur  goût  et  leur  talent.  On  remarque,  parmi  les  plus  influents,  les  noms 
d'Andréas  Myller  et  surtout  de  J.  Andréas  Herbot  au  xvii*  siècle,  et  de 
Georges  Philippe  Tadelmann  au  xvui*.  Lorsque  ce  dernier  partit  pour 
Hambourg  en  1721,  la  musique  était  entrée  dans  sa  période  moderne. 
L'auteur,  sans  entrer  dans  le  détail  de  cette  dernière  période,  en  donne 
simplement  une  vue  d'ensemble  jusqu'à  nos  jours.  Il  ressort  de  son 
travail  que  Francfort  a  toujours  aimé  la  musique  et  Ta  cultivée  avec 
succès  et  tout  porte  à  croire  que  cette  glorieuse  tradition  trouvera 
encore  dans  l'avenir  une  continuation  digne  du  passé. 

17.  —  Le  Dr  G.  G.  Raven,  D.  D.,  F.  S.  A.,  qui  a  produit  de  nombreux 
ouvrages  sur  les  cloches,  publiait  récemment,  dans  la  collection  :  The 
AfUiquary's  Books  :  The  Bells  of  England^  sorte  de  synthèse  de  tous  ses 
travaux  antérieurs  de  campanologie.  Quelques  jours  après,  l'auteur 
mourait,  plus  que  septuagénaire,  dans  la  petite  paroisse  de  campagne 
dont  il  était  le  pasteur.  Ce  dernier  livre  est  surtout  un  livre  d'archéo- 
logie ;  pourtant  il  intéresse  aussi  la  musique  par  quelques-uns  de  ses 
derniers  chapitres,  consacrés  aux  sonneries  d*horloges  à  airs  variés 
(eh.  XV)*  aux  carillons,  aux  corporations  de  sonnejirs,  aux  cloches 
manuelles  (ch.  XVII),  et  enfln  à  la  poésie  des  cloches  (ch.  XIX),  poésie 
pleine  d'harmonie  imitative.  Le  volume  est  oraé  de  soixante  illustra- 
tions. 

18.  —  L'Esthélique  musicale  a  donné  lieu  à  des  ti^avaux  si  nombreux 
et  si  importants  qu'elle  est  devenue  une  science  spéciale.  Le  prof. 
H.  Riemann  essaie  d'en  grouper  et  d'en  expliquer  systématiquement 
Us  Éléments.  Ce  livre,  publié  en  langue  allemande,  en  1900,  répond, 
ce  me  semble,  à  ces  questions  :  Quels  sont  les  phénomènes  élémentaires 
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ou  supérieurs  de  Testhétique  musicale?  Quels  sont  les  principes 
essentiels  du  beau  musical?  L*auteur,  selon  sa  méthode  ordinaire, 
s'élève  par  degrés  des  faits  particuliers, aux  grandes  lois  générales. 
Dans  un  premier  chapitre,  il  limite  le  champ  de  sa  recherche.  Pour 
lui,  Testhétique  n*est  point  un  enseignement,  mais  une  philosophie  de 
Tari  ;  elle  se  propose  de  favoriser  non  pas  Thabileté  technique,  mais  Ja 
compréhension  de  l'œuvre  d*art.  Après  avoir  repoussé  et  rejeté  l'opinion 
d'Hanslick,  qui  nie  le  beau  naturel  dans  la  musique,  M.  Riemann  pose 
sa  thèse  en  affirmant  que  «  la  musique  n*est  point  un  produit  de 
rimagiuation,  sans  lien  avec  le  monde  réel,  mais  que  nous  devons  la 
considérer  comme  un  moyen  d'exprimer  *et  de  communiquer  les 
mouvements  les  plus  intimes  de  Tàme  humaine.  Le  beau  naturel  de  la 
musique  réside  donc  dans  l'ensemble  des  émotions  de  Tâme  humaine, 
et  l'appréciation  du  beau  musical  n*est  nullement  plus  difficile  que 
celle  du  beau  des  autres  arts,  d  Sur  cette  assertion,  Tauteur  entre  en 
matière  et  entreprend  Tanalyse  détaillée  de  l'impression  musicale  et 
des  différents  facteurs  qui  contribuent  à  sa  formation.  Il  faut  distinguer 
d'abord  les  facteurs  élémenlaires,  k  savoir  Tintonation,  le  timbre,  la 
dynamique  et  l'agogique  ;  puis  les  facteurs  supérieurs  qui  participent 
à  rélaboration  de  la  forme  musicale  artistique  et  expressive  ;  l'harmonie 
et  le  rythme.  Chacun  de  ces  phénomènes  est  étudié  d'une  manière 
approfondie,  parfois  un  peu  abstraite,  dans  autant  de  chapitres 
particuliers.  Il  est  impossible  de  suivre  l'auteur  dans  les  délails  de 
son  exposition,  où  sa  science  musicale,  historique,  philosophique,  se 
donne  libre  carrière.  Je  relève  quelques  points  seulement.  Il  faut  louer 
M.  Riemann  de  l'importance  qu'il  donne  k  la  dynamique,  c'est-à-dire 
à  l'ensemble  des  variétés  d'intensité  du  son  dans  la  phrase  musicale  :  il 
démontre  que  a  l'accroissement  d'intensité  agit  toujours  comme  un 
accroissement  d'activité.  »  Par  Vagogique,  l'auteur  entend  les  modi- 
fications du  mouvement  fondamental.  Elle  est  étroitement  liée  k  la 
dynamique,  car  k  l'augmentation  d'intensité,  s'allie  toujours  une 
accélération  du  mouvement,  et  au  sommet  dynamique  correspond  un 
élargissement  subit,  suivi  du  retour  graduel  k  la  valeur  normale.  — 
Vient  ensuite  l'étude  des  deux  facteurs  supérieurs,  l'harmonie  et  le 
rythme,  «  qui  mettent  de  l'ordre  et  de  la  mesure  dans  le  mouvement 
sonore,  et  rélèvent  ainsi  au  rang  d'art;  et  ici  l'auteur  aborde  les- 
problèmes  ardus  relatifs  à  la  consonnance  et  à  la  dissonance,  le 
c  punctum  saliens  »  de  toute  la  théorie  musicale.  A  propos  du  rythme, 
M.  Riemann  combat  victorieusement  celte  opinion  trop  commune, 
que  les  groupes  rythmiques  reposent  sur  l'échange  périodique  des 
temps  forts  et  des  temps  doux.  Le  groupe  rythmique  le  plus  simple  est 
constitué  non  par  la  mesure  moderne  (v.  g.  deux  noires  entre 
deux  barres)  mais  par  deux  noires,  ou  une  croche  et  une  noire  k  cheval 
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sur  la  barre  de  mesure  (jTj  ou  /7j)'  Le  moa/ musical  que  Nietzsche 
appelle  si  heureusement  le  a  geste  de  Témotion  musicale  »  est  formé 
par  tous  les  facteurs  étudiés  précédemment.  En  terminant,  M.  Riemann 
expose  sa  doctrine  sur  Vimitaiion^  le  contraste^  et  le  développeihent.  Un 
dernier  chapitre  résume  sa  pensée  et  sert'de  conclusion  :  «  La  musique 
est  avant  tout  l'expression  spontanée  des  sentiments.. .  elle  transmet  les 
sentiments  directement  de  Tâme  du  compositeur  dans  celles  des 
auditeurs,...  la  vraie  musique,  la  musique  pure,  ne  veut  rien 
représenter  d*autre  que  ce  qu'elle  est  en  soi  et  par  soi.  »  C'est  le  dernier 
mot  de  ce  volume. 

19.  —  M.  Albert  Soubies  continue  la  publication  déjà  connue  du 
lecteur  :  Y  Histoire  de  la  musique.  Il  s*agit  cette  fois  des  lies  Britan- 
niques  aux  xiii®  et  xix^  siècles,  La  matière  est  vaste,  car  si  fa  Grande- 
Bretagne  n'offre  pas,  pendant  cette  dernière  période,  de  génies  créateurs, 
comme  les  nations  du  continent,  nul  peuple  n'a  peut-éire  cultivé  cet 
art  avec  plus  de  patiente  sollicitude.  Les  chefs-d'œuvre  des  autres 
pays  y  ont  toujours  été  étudiés  et  applaudis  ;  le  génie  national  n*a 
cessé  en  môme  temps  de  s'exercer  laborieusement  comme  le  feu  qui 
couve  sous  la  cendre.  Mais,  selon  le  dessein  de  la  collection,  c'est  un 
bref  résumé,  une  vue  d'ensemble  que  M.  Soubies  présente  aux  lecteurs. 
Il  donne  de  rapides  indications,  non  seulement  sur  les  œuvres  propre- 
ment musicales,  mais  sur  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  de  cet  art  : 
exécutions  célèbres,  ouvrages  théoriques  et  historiques,  sociétés  musi- 
caleSj  influences  étrangères.  Tout  cela  est  tracé  avec  l'exactitude  et 
Textrème  concision  que  l'auteur  s'est  posées  pour  règle. 

20.  —  £n  quelques  pages  fort  intéressantes,  le  professeur  Radiciotti 
nous  montre  l'état  lamentable  de  l'art  musical  à  Home,  au  début  du 
XIX®  siècle.  Partout,  au  théâtre  et  dans  les  concerts,  sur  la  scène 
et  dans  les  orchestres,  il  constate  la  même  décadence.  La  musique 
d'église  et  le  chant  sacré  n'ont  pas  su  non  plus  se  maintenir  à  la 
hauteur  où  les  avaient  portés  les  grands  maîtres  du  xvi«  siècle.  Il  n'y 
a  plus  d'école  musicale,  plus  d'éducation  artistique,  et  les  voyageurs 
étrangers,  des  musiciens  célèbres  comme  Berlioz,  porlent  sur  les 
Romains  des  jugements  poussés  parfois  jusqu'à  l'extrême  sévérité.  Peu 
à  peu,  des  efforts  personnels  sont  couronnés  de  succès  et,  avec  des 
maîtres  tels  que  Liszt,  Ramacciotti...,  Verdi  et  Ravatti  pour  la  musique 
sacrée,  des  écoles  se  réforment,  le  bon  goût  reparait  dans  les  composi- 
tions. En  18^,  la  réforme  est  déjà  bien  avancée,  et,  grâce  à  l'influence 
de  ces  noms  illustres,  elle  se  poursuivra.  En  une  seconde  partie^  l'au- 
teur nous  donne  les  noms  des  pièces  exécutées  daus  les  théâtres  et  les 
programmes  de  concerts,  de  1825  à  1850,  et  nous  prouve,  par  les  petites 
études  jointes  à  cette  nomenclature,  que  sa  thèse  de  la  première  partie 
ne  8*appuie  que  sur  des  documents  incontestables. 
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21.  —  Les  Européens  qui  sUotéressent  à  la  musique  byzantine  —  et 
ils  deviennent  chaque  jour  plus  nombreux  —  sauront  gré  au  R.  P. 
Rebours,  des  Pères  Blancs,  d'avoir  publié  son  Traité  de  pscUtique. 
Théorie  et  pratique  du  chant  dans  l'Église  grecque.  Beaucoup»  en  effet, 
avaient  pu,  au  cours  de  voyages  en  Orient,  se  procurer  des  livres  de 
chant,  de  chant  liturgique  surtout,  écrits  avec  les  signes  en  usage 
dans  rÉglise  grecque;  mais  leur  embarras  avait  été  grand  lorsqu'ils 
avaient  voulu,  en  s'aidant  des  méthodes  rédigées  en  grec  et  très  com- 
pliquées qu'on  leur  avait  fait  acheter  sur  place,  transcrire  en  notations 
modernes  tel  ou  tel  morceau  dont  l'exécution  les  avait  particulièrement 
charmés.  La  méthode  qui  vient  de  paraître,  fort  claire  et  très  complète 
à  la  fois,  ne  permettra  plus  d'être  embarrassé  :  l'auteur  affirme  qu'il 
doit  tout  à  son  savant  collègue,  le  R.  P.  Abel  Couturier,  professeur  de 
liturgie  et  de  musique  au  séminaire  de  Sainte-Anne  de  Jérusalem.  Il 
proteste  vigoureusement  contre  «  ceux  qui,  de  nos  jours,  réclament  sinon 
la  disparition  totale  de  l'antique  psaltique  —  ils  n'oseraient  pas  en 
renir  là  du  premier  coup,  —  du  moins  de  tells  changements,  de  telles 
adaptations  que  certainement  en  pratique  c'en  serait  fait  de  la  musique 
byzantine.  >  La  méthode  proprement  dite  occupe  toute  la  première 
moitié  du  livre  :  des  exercices  sagement  gradués  permettent  de  se  fami- 
liariser rapidement  avec  les  signes  de  la  psaltique.  Puis  vient  une  lon- 
gue série  de  chants  caractéristiques  du  rite  grec,  avec  leur  traduction 
en  musique  européenne,  autant  du  moins  que  celle-ci  peut  rendre  par- 
faitement le  «  laisser  aller  »  inhérent  à  la  psaltique,  et  voulu  des  Orien- 
taux. Deux  appendices,  accompagnas  de  quelques  exemples  de  chants 
liturgiques,  avec  traduction,  sont  consacrés  à  la  musique  arabe  et  à  la 
musique  russe  ;  un  troisième  appendice  nous  donne  un  aperçu  som- 
maire sur  les  tons  et  les  modes  grecs  dans  l'antiquité  et  dans  la  période 
médiévale.  Après  avoir  fait  un  court  résumé  de  l'histoire  de  la  musi- 
que grecque,  et  parlé  de  la  déplorable  réforme,  ou  mieux  du  massacre 
des  Chrysanthe  et  des  Grégoire,  l'auteur  ajoute  :  «  Malgré  le  désastre, 
il  reste  encore  de  bien  belles  choses,  et  s'il  nous  est  permis  de  regretter 
le  passé,  le  plus  pratique  assurément  est  de  nous  appliquer  à  tirer  tout 
le  parti  possible  du  peu  qui  nous  reste. . .  En  attendant  que  des  maîtres 
viennent  réédifier,  efforçons-nous  du  moins  de  conserver  l'édifice  dans 
l'état  actuel.  »  Nul  doute  que  ce  bel  ouvrage  ne  réalise  pleinement  son 
dessein  de  vulgarisation,  et  n'intéresse  lee  Occidentaux  eux-mêmes  à 
la  cause  de  cette  musique  ecclésiastique  grecque  qui,  de  l'avis  déjuges 
autorisés,  «  reste  supérieure  à  la  musique  européenne  sous  le  rapport 
de  la  mélodie.  »  O.  M.  B. 
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nnil  Coniesnio.  Sludien  ûber  dtn  AUar  der  altchrhtlichen  Litur- 
gie, von  D'  Franz  Wibland.  I.  Der  AUar  der  vorkonstantinischen  Kirche. 
M&nchen,  Lentner,  1906,  in-8  de  vm-167  p.,  avec  planches  et  gravures. 

Tracer  en  ses  grandes  lignes  Thistoire  primitive  de  Tautel  chrétien 
montrer  par  quelles  étapes  successives  la  Mensa,  simple  table  eucharis- 
tique de  la  liturgie  primitive,  est  devenue  Confessio,  autel-tombeau  des 
basiliques,  tel  est  le  but  que  se  propose  M.  le  professeur  Wieland.  Le 
présent  livre  n'est  que  la  première  partie  de  cette  étude  ;  il  embrasse 
seulement  la  période  pré-constantinienne. 

Malheureusement,  explique  M.  Wieland  en  quelques  pages  d'Intro- 
duction très  claires,  les  écrits  du  ii«  et  du  iii«  siècle  ne  disent  à  peu  près 
rien  de  Tautel.  Mais  comme  ils  parlent  davantage  du  sacrifice  qui  s'ac- 
complit sur  raulel,«t  aussi  du  liert  de  culte  dont  Tautel  est  le  point  cen- 
tral, on  peut  indirectement,  en  suivant  le  développement  historique  du 
sacrifice  et  du  lieu  de  culte,  arriver  à  glaner  quelques  éléments  d'in- 
formation sur  l'autel.  D'où  la  division  du  livre  en  deux  sections  : 
I.  Liturgie  apostolique.  IL  Liturgie  des  ii-iu«  siècles  en  chacune  des- 
quelles on  traite  successivement  :  I,  du  Sacrifice  —  II,  du  Lieu  de  culte^ 
—  m,  enfin  de  VAuUl. 

Un  simple  mot  des  conclusions  de  Fauteur.  Au  \^^  siècle,  point  d'autel 
caractérisé  :  la  mensa  de  la  cène  est  une  table  ordinaire,  servant  même 
à  tous  usages.  C'est  à  la  fin  du  ii^  siècle  et  surtout  dans  le  IIl^  qu'elle 
tend  à  occuper  la  place  d'honneur  au  milieu  des  églises  primitives  et 
des  chapelles  catacombales.  Dès  lors  elle  est  véritablement  autel  :  il 
lui  restera  surtout  à  évoluer  dans  la  forme.  —  Sur  le  point  délicat  du 
rapport  entre  la  mensa  et  le  tombeau  des  martyrs,  M.  Wieland  se 
montre  très,  peut-être  trop  difficile.  Il  ne  voit  pas  que  Varcosoliwn  mar- 
que nécessairement  le  souvenir  d'un  autel-tombeau  (de  Rossi)  mais 
surtout  il  combat  avec  vigueur  la  prétention  de  Wilpert  à  en  reconnaître 
un  dans  la  Capella  graeca  de  Priscille  et  conclut  que  la  preuve  de  l'exis- 
tence de  ce  genre  d'autels  au  iii«  siècle  est  encore  à  faire. 

Eu  somme,  très  bon  petit  livre  vulgarisateur  en  une  matière  très 
aride  et  provoquant  aux  discussions,  bien  informé  par  ailleurs  et  d'une 
remarquable  clarté  d'exposition.  Sous  ce  dernier  rapport  la  table  ana- 
lytique du  début  est  un  vrai  chef-d'œuvre.  P.  G. 


Ii'£tiidie  de  la  SoHame  tliéologiqHe  de  saint  Tltomas 
dl'Aquiii,  par  le  R.  P.  J.  Bbrthibr.  2«  édit.  Paris,  Lethielleux,  1906, 
in-i2  de  494  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  R.  P.  Berthier  s'est  préoccupé  tout  particulièrement  de  répandre 
rétude  des  ouvrages  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Il  y  a  quelques 
années^  il  publiait  un  résumé ,  en  tableaux  sy noptiques|,  de  la  Somme 


théologique  et  de  la  Somme  contre  les  gentils.  En  outre,  dans  des 
l  réunions  d'ecelésiastiques  il  a  fait  plusieurs  discours  pour  exciter  ses 

)  auditeurs  à  Tétude  de  noire  grand  docteur.  C'est  une  rédaction  de 

ces  discours  en  forme  dressai  que  renferme  le  présent  volume. 

L'ouvrage  est  divisé  en  onze  chapitres.  Les  trois  premiers  sont 
destinés  à  montrer  Futilité  de  Tétude  de  la  Somme.  Les  autres  chapitres 
;  renferment  une  analyse  substantielle  des  diverses  parties  de  ce  monu- 

ment de  la  science  catholique. 

Un  travail  de  ce  genre  se  refuse  naturellement  à  un  court  résumé  tel 
que  nous  pourrions  le  donner  ici.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 
l'auteur  exalte  les  mérites  et  la  science  merveilleuse  du  Docteur  angô- 
lique.  Peut-être  mémç  exagére-t-il  l'autorité  acquise  dans  le  passé  par 
la  philosophie  thomiste,  car  les  six  siècles  qui  nous  séparent  de 
saint  Thomas  en  ont  vu  i^us  d'une  éclipse  ;  mais  il  faut  passer  cela  à 
l'enthousiasme  d'un  dominicain. 

Sans.entrer  dans  une  analyse  qui  ne  serait  qu'un  tableau  succinct  de 
la  Somme,  nous  avons  relevé  dans  le  cours  de  l'ouvrage  quelques 
observations  qui  méritent  d'être  signalées.  Ainsi,  l'auteur  tire  de 
l'examen  des  théories  de  saint  Thomas  sur  les  prophéties  un  blâme  de 
toutes  ces  pit)phéties  particulières  qui  se  racontent  &  l'oreille  et 
auxquelles  des  âmes  candides  se  croient  obligées  d'ajouter  foi.  li 
donne  une  pièce  peu  connue,  croyons-nous,  relative  au  procès  de 
Galilée,  c'est  l'approbation  très  élogieuse  de  l'un  des  ouvrages  où  il 
expose  son  système,  par  deux  dominicains,  le  P.  Riccardi  et  le  P.  Pau- 
lucci,  mafire  du  Sacré  Palais.  Il  remarque  que  l'impossibilité  d'une 
démonstration  apodictique  de  la  non-éternité  du  monde  n'est  pas  ensei- 
gnée par  saint  Thomas,  principalement  pour  le  monde  matériel  et 
successif,  mais  plutôt  pour  une  créature  permanente,  telle  que  pourrait 
être  un  pur  esprit.  En  politique,  il  reproduit  la  doctrine  de  l'Ange  de 
l'école,  niant  que  Dieu  ait  imposé  à  une  nation  quelconque,  excepté  au 
peuple  juif,  telle  forme  particulière  de  gouvernement  ou  telle  famille 
royale. 

On  le  voit,  les  opinions  du  P.  Berthier  sont  assez  libérales.  Peut-être 
lui  reprocherions-nous  un  peu  d'inexactitude  dans  la  traduction  de 
certains  textes.  Ainsi,  cette  énonciation  du  P.  ReglnsAd  :  absoluta speci" 
ficantur  a  se,  relativa  ab  alio  est  traduite  par  l'auteur  :  «  l'absolu  se 
/  spécifie  par  lui-même,  le  relatif  par  un  autre.  >  L'absolu  au  singulier 

a  aujourd'hui  un  sens  spécial,  celui  de  l'Être  souverain,  Vabsolulum 
des  scolastiques  a  un  sens  bien  plus  étendu.  Mais  passons;  les 
critiques  d'un  laïque  n'inquiéteraient  pas  beaucoup  l'auteur,  a  puisque 
quelques  écrivains  profanes  qui  se  réclament  de  saint  Thomas  nous 
répètent  des  affirmations  auxquelles  il  a  été  répondu  mille  fois  et  qui 
^  ne  sont  nouvelles  qUe  pour  les  novices.  »  D.  V. 
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^Itrîîge   xar   Gesabiclite  der  Pltilosopltle  ûem  Hlttel- 
mltmwMf  herausgegôben  von  Dr.  Clbmbns  BAsaMKBK  und  Dr.  Gborq  ' 
Freiherr  von  Hbrtlinq.  Mlinster,  Aschendorff,  1905-1906. 

Band.  V.  Heft.  2.  Tltomas  Bradwardlnus  und  setiie  Iiehre 
yrmn  der  meiiMclilichen  UTillensfreilteity  von  Dr.  Sébastian 
Hahn.  In-8  de  56  p.  —  Prix  :  2  fr.  15. 

Band  V.  Heft.   4.  I«t  Hiuui  Scotus  IndeterminlstT  vod  Dr. 

P.  Pabthbnitjs  Minqbs.  In-8  de  xi-138  p.  —  Prix  :  5  fr.  90. 

Band  V.  Heft.  5  et  6.  lleiflter  Dietricli  (TlMeodorlcus  Teuto- 
laicus  de  Vriberg),  seine  Iieben,  seine  llTerlLe,  seine  UTis- 
mmwkmtÊÈmiÈj  von  Dr.  Enoblbbrt  Erbbs.  In-8  de  xi- 155-230  p.  —  Prix  : 
15  fr.  70.  • 

Band  YI.  Heft.  i.  Die  Psyehologie  [des  Hugo  Ton  Ht.  Vil&tor^ 
ein  Beiirag  sur  Oeneliieltte  der  Psj^chologie  in  der 
]Prlkliseiiolastil&,  von  Dr.  Hbinrigh  Ostlbr.  in-8  de  viii-i83  p.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

La  grande  collection  des  philosophes  du  moyen  âge,  entreprise  par 
MM.  Baëumker  et  von  Hertling  continue  à  s'enrichir  de  nouvelles 
monographies.  En  voici  quatre,  publiées  dans  les  années  1905  et  1906, 
dont  plusieurs  sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  doctrines 
médiévales. 

—  Le  docteur  Sébastien  Hahn  s'est  occupé  de  Thomas  Bradwardine.  Ce 

philosophe  n'est  pas  un  inconnu  :  on  le  voit  cité  dans  les  listes  de 

docteurs  du  xiv*  siècle,  avec  quelques  variantes  dans  son  nom.  Mais 

jusquHci  on  ne  connaissait  guère  que  son  nom  ;  cependant  il  joua  à  son 

époque  un  rôle  considérable.  On  le  croit  né  à  Chichester,  vers  1290  ;  il 

entra  à  l'Université  d'Oxford  comme  étudiant,  et  en  fut  nommé  député 

Ters  1325.  En  1338,  nous  le  voyons  chapelain  du  roi  Edouard  UI  qu'il 

suivit  dans  la  guerre  de  France.  11  fut  un  des  négociateurs  du  traité  de 

BreVlgny  après  la  bataille  de  Grécy.  Enfin,  il  fut  sacré  archevêque  de 

Ganlerbury  en  1349. 

Sa  vie  philosophique  ne  fut  pas  moins  remarquable.  On  lui  donna  de 
son  temps  le  surnom  de  docteur  profond.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  Causa  Dei  ;  il  était  dirigé  contre  le  pélagianisme,  dont  certaines 
idées  avaient  repris  cours  en  ce  temps-là.  Bradwardine  fut  encore  un 
mathématicien  de  haute  valeur. 

M.  Hahn  s'attache  surtout  à  mettre  en  relief  l'idée  que  ce  docteur  se 
faisait  du  libre  arbitre.  Leibniz  l'accuse  d'avoir  cru  à  la  nécessité  de 
nos  déterminations.  Il  le  met  à  tort  à  côté  de  Hobbes  et  de  Spinosa. 
Ceux-ci  considéraient  la  volonté  comme  un  véritable  mécanisme; 
Bradwardine  enseignait  seulement  que  la  première  cause  de  nos  volon- 
tés est  libre,  mais  agit  avec  une  infaillible  sûreté. 

—  Le  P.  Parthenius  Minges  ne  nous  donne  point  une  étude  détaillée 
sur  Duns  Scot  qui  est  du  reste  suffisamment  connu.  Il  recherche  seule- 
Janvibr  1907.  T.  CIX.  —  L 
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ment  jusqu'à  quel  point  le  docteur  subtil  était  indélerininisle.  Si  Ton 
appelle  indélermlniste,  dit-il,  un  système  dans  lequel  la  volonté  agirait 
d*UD6  manière  purement  arbitraire,  sans  règle  et  sans  motif,  Scot  n'est 
pas  indéterministe.  Si  Ton  appelle  indéterminisle  un  système  qui 
maintient  la  liberté  du  cboix  et  du  vouloir,  Sept  est  indéterministe 
comme  pas  un. 

—  Le  docteur  Erebs  nous  fait  connaître  Tœuvre  de  Dietrich,  que  Ton 
nommait  dans  Fécole  Tbeodoricus  teutonicus  de  Yriberg  et  que  les 
Français  appellent  Thierry  de  Fribourg.  Né,  en  effet,  à  Fribourg,  selon 
les  uns  Fribourg  en  Brisgau,  selon  d'autres  Fribourg  en  Saxe^  il  entra 
de  bonne  heure  dans  Tordre  des  dominicains.  U  fut  envoyé  à  Paris  pour 
prendre  ses  grades  en  théologie.  En  1293,  il  fut  prieur  au  couvent  de 
Sainte-Catherine,  à  Augsbourg,  et  en  1296,  il  fut  nommé  provincial  pour 
rAllémagne.  En  1313,  Clément  V  le  nommait  évèque  de  Ratisbonne  ; 
mais  il  ne  put  occuper  ce  siège,  dont  un  autre  titulaire  avait  déjà  pris 
possession. 

L'œuvre  philosophique  de  Dietrich  est  fort  considérable.  On  connaît 
les  titres  de  35  traités,  dont  23  sont  conservés.  M.  Krebs  en  donne  une 
analyse  sommaire,  il  publie  in-ezlenso  le  traité  De  iniellectu  et  inleUi" 
gibili  et  le  traité  De  haintibus.  Dietrich  vivait  à  une  époque  où  la  philo- 
sophie thomiste  n'était  pas  encore  universellement  reçue  :  les  augus- 
tiniens  lui  disputaient  l'influence*  Dietrich  fut  un  indépendant  ; 
il  défendait  certaines  thèses  de  saint  Thomas,  sur  l'unité  des  formes 
substantielles,  sur  l'indétermination  de  la  matière  première,  sur  la. 
simplicité  des  substances  spirituelles,  etc.;  mais  sur  d'autres  théories, 
telles  que  l'identité  de  l'âme  et  de  ses  facultés,  la  connaissance  de  la 
vérité  dans  la  lumière  divine,  etc.,  il  tenait  pour  saint  Augustin  ;  cette 
situation  du  religieux  allemand  entre  les  diverses  tendances  alors  en 
vogue,  donne  une  importance  considérable,  pour  Thistoire  de  la 
philosophie,  à  l'étude  si  complète  et  si  intéressante  du  docteur  Erebs. 

—  Si  Dietrich  était  jusqu'ici  un  philosophe  inconnu,  on  n'en  peut 
dire  autant  de  Hugues  de  Saint-Victor.  L'école  de  Saint-Victor  est 
célèbre  dans  l'histoire  du  moyen  âge,  et  ses  principaux  maîtres, 
Hugues  et  Richard,  ont  laissé  une  réputation  dont  l'écho  est  parvenu 
jusqu'à  nous.  Mais  il  faut  bien  le  dire,  si  l'on  connaît  le  nom  de  ces 
penseurs  puissants,  on  connaît  très  peu  leur  vie  et  leurs  ouvrages. 
Aussi  est-ce  un  véritable  service  rendu  à  la  philosophie  que  l'étude 
donnée  par  le  D''  Ostler  sur  la  psychologie  de  Hugues  de  Saint- Victor. 

Hugues  était  né  en  1096  en  Saxe«  de  la  famille  des  eomtes  de  Blan* 
kenburg.  Il  vint  étudier  à  Paris  sous  Guillaume  de  Champeaux,  fonda- 
teur de  l'École  de  Saint- Victor,  et  professa  à  son  tour  dans  cette  école 
de  li33àli41.Sonenseignementétait  donc  antérieur  augrandsiècledela 
scolastique  et  a  contribué  à  le  préparer.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'où* 
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▼rages  de  philosophie  et  de  théologie  :  De  Sacramentis  christianae  fidei^ 
Summa  senletUiarumfEruditionisdidcLScalicaelibri  F//,  De  Uniotie  cor  paris 
et  spiritus^  etc.  Sa  psychologie  est  étudiée  par  M.  Ostler  avec  une  grande 
compétence  et  une  érudition  merveilleuse,  relevant  les  origines  des 
thèses  émises,  les  thèses^  analogues  des  auteurs  contemporains  ou 
postérieurs,  etc.  Ce  qui  distingue  la  psychologie  de  Hugues,  c'est  qu'il 
suit  généralement  saint  Augustin,  mais  Ton  voit  déjà  poindre  chez 
Jui  plusieurs  théories  importantes  de  la  philosophie  du  xiii"  siècle,  par 
exemple  sur  Punité  de  Tètre  humain,  et  sur  Tahstraction  scolastique. 
Le  travail  si  profondément  étudié  de  M.  Ostler  fait  le  plus  grand 
honneur  à  la  helle  collection  où  il  a  pris  place,  collection  si  utile  pour 
la  parfaite  compréhension  de  la  philosophie  médiévale.  Nous  permet tra- 
t-on  toutefois  un  regret?  La  collection  avait  commencé  par  nous  donner 
des  textes  soigneusemeut  revus  et  épurés  ;  les  nouvelles  publications, 
au  contraire,  sont  plutôt  des  études  sur  les  philosophes  du  moyen  âge 
que  des  textes.  Un  seul  des  quatre  auteurs  dont  nous  venons  de  pré- 
senter les  travaux,  nous  a  donné  un  texte  complet.  Sans  doute,  ainsi 
modifiée,  la  collection  reste  encore  éminemment  utile,  mais  ce  n'est 
plus  une  utilité  du  môme  genre.  Bien  des  personnes  aimeraient  mieux 
k  entendre  les  penseurs  originaux  eux-mômes  que  de  lire  un  commen- 
taire qui,  si  bien  fait  qu'il  soit,  se  cessent  toujours  de  la  personnalité  de 
l'écrivain.  D.  V. 

lie»  RéTélation»  de  récriture,  par  Alfrbd  Binbt.  Paris,  Alcan, 
1906,  in-8  de  260  p.,  avec  67  fig.  —  Prix  :  5  fr. 

Ei'Édvcatleii  aidée  par  la  grapliologie,  par  Solanqb  Pbllat. 
Paris,  Hachette,  1906,  in-l6  de  207  p.,  avec  107  exemples  d'écriture.  —  Prix  : 
3  fr.  SO. 

M.  Alfred  Binet  s'était  proposé  de  a  faire  triompha  une  règle  de 
méthode  »  appliquée,  cette  fois,  à  la  Graphologie.  A  cet  effet,  un  nombre 
variable  de  spécialistes  prirent  part  à  cinq  épreuves,  dont  les  trois  prin- 
cipales concernaient  le  Sexe^"* Intelligence  et  le  Caractère. 

Un  jugement  des  plus  flatteurs  est  acquis  à  celle  du  Sexe.  L'erreur 
d^ensemble  y  est  d'un  dixième,  et  l'auteur  se  demande  si  une  exper- 
tise de  cet  ordre  n'est  pas  admissible  en  justice. 

Pour  ïlntelligence  des  adultes,  deux  épreuves  eurent  lieu,  l'une  consa- 
crée à  des  couples,  l'autre  à  des  écritures  à  classer  respectivement,  par 
ordre  de  valeur.  Le  résultat  est  ainsi  exprimé  :  91,  6  ®/o  de  solutions 
justes  quand  il  s'agit  de  comparer,  et  87  quand  il  s'agit  de  coter.  » 
L'auteur  l'a  commenté  en  ces  termes  :  a  II  faut  admettre  l'existence 
bien  réelle  d'écritures  ayant  les  caractères  que  les  graphologues  décri- 
vent. >  —  «  Là  notation  pourrait  être  rendue  tellement  précise  que 
personne,  ou  presque  personne^  ne  s'y  tromperait.  » 

Jusque-là,  il  semble  que  l'ordonnance  du  contrôle  doit  rallier  au 
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savant  maître  d'unanimes  suffrages,  et  que  la  graphologie  va  sortir 
triomphante  de  ces  épreuves,  car  elle  ne  saurait  prétendre  à  rinfailli- 
hilité  absolue  des  sciences  exactes. 

Mais,  une  dernière  expérience,  beaucoup  plus  délicate,  restait  à 
opérer.  Rien  n'est  complexe  comme  le  Caract^e,  Il  y  a  en  lui  une  cer- 
taine stabilité  foncière,  laquelle  est  sujette  à  des  modifications,  les  unes 
graduelles,  d'autres  occasionnelles  ;  d'où  la  nécessité  de  ne  juger  que 
des  écritures  naturelles,  spontanées,  d'époques  différentes.  Or,  c'est  le 
document  unique  et  incontrôlé  dont  les  experts  ont  été  saisis.  Le  juge 
a  produit  onze  écritures  de  criminels  et  onze  de  normarAX  (c'est-à-dire 
de  gens  non  condamnés)  et  a  fondé  son  verdict  sur  le  postulat  suivant  : 
«  Il  est  très  vraisemblable  que  chacun  de  nos  honnêtes  gens  est  d'une 
moralité  supérieure  à  celle  de  chacun  de  nos  criminels.  »  Peut-être 
pourrait-on  demander  si  la  vraisemblance  est  vraiment  un  critérium 
scientifique.  M.  Binet  reconnaît  lui-môme  que  le  crime  peut  dépendre 
d'une  manifestation  occasionnelle,  pour  laquelle  «  il  a  fallu  le  concours  de 
circonstances  matérielles  qui  sont  indépendantes  du  caractère  de  l'agent^ 
et  qui  auraient  pu  manquer.  »  Résultat  de  cette  méthode  :  un  pourcentage 
de  73  ''/o.  Dès  lors,  l'éloge  cède  le  pas  à  la  critique,  et  la  graphologie 
est  accusée  de  divination,  «  Des  devins  !. . .  »,  diront  les  détracteurs.  — 
<  Ces  devins,  riposteront  peut-être  des  esprits  impartiaux,  se  sont  mon- 
trés bien  souvent  perspicaces  1  » 

Quant  à  l'auteur,  partisan  et  antagoniste  tour  à  tour,  il  estime  ûna- 
lement  que  la  graphologie,  dont  il  s'est  occupé  avec  passion,  est  un 
c  art  d'avenir  »,  qui  mérite  de  se  transformer  en  science,  métamorphose 
pour  la  réalisation  de  laquelle  il  offre  son  concours. 

—  Le  livre  de  M.  Solange  Pellat  parait  à  une  heure  propice  où  la 
graphologie,  jusque-là  confinée  dans  le  calme  modeste  de  ses  travaux, 
et  maintenant  stimulée  par  une  haute  initiative  scientifique,  émerge 
en  pleine  lumière  et  affronte  plu*s  que  jamais  la  discussion.  Le  passage 
de  l'enfance  à  Tàge  adulte  est,  d'ordinaire,  marqué  par  une  crise 
féconde;  ainsi  en  est-il  souvent  d'une  doctrine  née  depuis  peu 
d'années.  Favorable,  d'autre  part,  est  l'émulation  passionnée  qui  tend 
au  développement  de  la  pédagogie  du  jeune  âge;  or,  celle-ci  peut 
recevoir  un  très  utile  concours  de  l'ouvrage  que  nous  présentons  aux 
lectetirs. 

Sur  le  terrain  choisi,  déjà  exploré  par  trois  spécialistes  et  qui 
appelle  de  plus  en  plus  l'attention,  M.  Solange  Pellat  semble  s'être 
inspiré,  entre  autres  mobiles,  de  ce  passage  d'une  lettre  écrite  autrefois 
à  Michon  par  une  institutrice  fort  distinguée  :  i  Je  connais  mieux  mes 
élèves  par  leur  écriture  que  par  l'élude  consciencieuse  que  j'avais  faite 
de  leur  caractère  au  moyen  de  leur  vie  extérieure,  et  cette  connaissance 
de  leur  âme  m'est  hautement  profitable.  » 
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L'entrée  en  matière  consiste  dans  des  Considé}*ation8  générales  qui 
Bont  très  judicieuses  et  particulièremeot  digues  d^attentiau.  Elles 
conseillent,  à  bon  droit,  une  grandi  prudence  dans  le  diagnostic.  La 
nature  de  l'enfant  est  une  cire  molle  qui  prend  facilement  les  empreintes 
venues  du  dehors.  Tel  Jeune  sujet  dont  on  étudie  l'écriture  n'a  pas 
encore  de  personnalité  propre;  son  âme  n'est  qu'un  reflet  :  sous  sa 
plume  ont  ainsi  pu  apparaître  des  singularités  (dérogations  aux  leçons 
reçues)  et  cependant  pas  de  révélations  caractérologiques.  Tel  autre 
ne  s*esi  pas  livré  et  toute  investigation  sur  son  être  intime  serait  vaine. 
C'est  en  cette  matière  difficile  que  les  excellents  conseils  de  l'auteur 
sont  indispensables  à  suivre  pour  qui  ne  veut  pas  s'égarer  dans 
rappréciation. 

Les  chapitres  qui  suivent  sont  consacrés  d'abord  aux  trois  grandes 
facultés  psychiques  :  Intelligence^  Volonté,  Sensibilité.  Puis  viennent 
des  études  sur  les  principaux  penchants,  et  l'ouvrage  se  termine  par 
quatre  sujets  d'un  vif  intérêt  :  Les  Bonnes  Natures  ;  —  Les  Enfants  à 
ménager  ;  —  Le  Choix  d'une  profession  ;  —  L'Enseignement  de  Vécriture, 

Les  innovations  personnelles  à  l'auteur  ne  sont  point  rares  dans  ce 
livre,  où  l'on  pouvait  n'attendre  d'autres  signes  graphologiques 
élémentaires  que  ceux  déjà  inscrits  dans  les  nomenclatures  éprouvées. 
Peut-être  auraient-elles  occupé  une  meilleure  place  dans  un  Appendice 
consacré  aux  signes  stagiaires. 

Telle  est  la  substance  de  ce  livre,  inspiré  par  une  idée  généreuse  et 
réalisé  d'une  plume  alerte,  sobre  et  méthodique.  Il  semble  appelé  au 
succès  et  rendra  sûrement  des  services.  L.  Yié. 


LITTÉRATURE 

Ktndes  de  lingutetique  et  de  p0jreliolo||ie.  He  la  Caté^^- 
rie  du  genre,  par  Raoul  db  la  Grassbrib.  Paris,  Leroux,  1906,  in-12 
de  256-v  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Cet  ouvrage  ajoute  une  importante  unité  à  la  longue  série  des 
œuvres  du  savant  et  fécond  linguiste  qu'est  M.  'Raoul  de  la  Grasserie. 
Les  personnes  qui  croient  qu'il  n'y  a  dans  les  langues  que  deux 
genres,  le  masculin  et  le  fépiinin,  auxquels  on  peut,  comme  par  tolé- 
rance, ajouter  le  neutre,  seront  surprises  de  la  grande  quantité  de 
genres  divers  que  fait  apparaître  l'analyse  de  l'auteur,  en  même  temps 
qu'elles  admireront  tout  ce  que  cette  analyse  contient  de  fine  psycho* 
logie  et  de  pénétrante  logique.  Ces  genres  sont  désignés  par  des  mots 
parfois  étranges  :  «anthropique,  métanthropique,  biotique  et  zootique  »; 
mais  cette  terminologie  ne  représente  en  somme  que  des  laits  bien 
aisés  à  comprendre,  et  elle  s'y  adapte  assez  heureusement  ;  les  termes 
que  nous  venons  de  citer,  par  exemple,  indiquent  que  certaines  langues 
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disliogueiily  dans  leurs  grammaires,  eaire  les  êtres  doués  de  raison  et 
ceux  qui  en  sont  dépourvus,  que  certaines  autres  distinguent  les  êtres 
animés,  d'autres  encore,  les  animaux  eux-mêmes;  il  y  a  bien  des 
manières  de  classer  les  êtres,  et  les  langues  se  sont  beaucoup  diversi» 
fiées  dans  leurs  façons  d'envisager  les  genres. 

Cette  étude  de  linguistique  générale  a  des  appHcatioos  intéressantes 
pour  rétude  de  la  langue  française,  où  les  mots  semblent  répartis 
souvent  bien  au  hasard  entre  le  masculin  et  le  féminin  ;  Tauteur  essaie 
de  rendre  raison  de  ces  irrégularités,  et  son  analyse  sur  ce  point, 
ainsi  que  sur  certaines  questions  de  syntaxe,  soulevées  naguère  à 
Foccaaion  des  réformes  orthographiques,  est  digne  de  toute  Tatlention 
du  lecteur.  Baron  Carra  bb  Vaux. 


ékolffiM  «e  Hégire  ]ViMw«'(IS«S-t9S9),  publiées  à 
Poccasion  de  son  centenaire,  avec  Avant-propos  par  A.  MfaiHUBS.  Paris, 
Delagrave,  i9u6,  petit  in-12  cartonné  de  X-22S  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  charmant  petit  livre  a  été  publié  à  Toccasion  du  centenaire  de 
Désiré  Nisard  :  il  nous  donne  comme  la  substance  et  la  moelle  de  ses 
OBUvres.  Ces  fragments  sont  groupés  sous  les  titres  suivants  :  Penséea. 
La  Politique.  La  Patrie.  La  Critique  littéraire.  La  Critique  historique. 
Quelques  notes  sur  lui-même.  Les  dernières  lignes  du  livre  renfer- 
ment Fexpression  des  dernières  volontés  de  Tillustre  écrivain;  elles 
portent  Tempreinte  d*une  grande  modestie  et  d*une  foi  profonde.  Cest 
vraiment  un  bel  adieu  au  monde  qui  ne  lui  avait  ménagé  ni  les  succès 
flatteurs  ni  les  contradictions  passionnées,  double  signe  oii  se  recon- 
naissent les  hommes  de  vraie  valeur.  Ce  livre,  où  se  retrouve  la  marque 
d'un  éminent  écrivain,  d'un  penseur  de  grand  bon  sens,  d*un  patriote 
ardent  et  d*un  chrétien  sincère,  intéressera  et  fera  du  bien.  Comme 
récrit  très  justement  M.  Méiières  dans  la  Préface,  on  y  trouvera  c  le 
contrepoison  dont  une  partie  de  notre  société  malade  a  besoin,  ei  qu'on 
ne  s^aurait  lui  verser  à  trop  haute  dose.  >  Et  donc  il  fiaiut  remercier  les 
petits-enfants  de  Désiré  Nisard  d'avoir  si  heureusement  fait  revivre  la 
mémoire  de  leur  aïeul.  Edouard  Pontai.. 


(ISSS)  et 
i,  par  J.  BARBBr  d^Aurrvillt.  i>aris,  Stocl^,  1906,  in>t2  de  i97  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50.  , 

Gomme  Tindique-le  titre,  ce  livre  se  rapporte  à  deux  périodes  très 
différentes  l\uie  de  Tautre  de  la  vie  de  Barb«y  d* Aurevilly.  C'est  d'ail- 
leurs moins  un  récit  siuvi,  surtout  pour  la  première  période,  qu*uiie 
série  de  notes,  entremêlées  çà  et  là  de  couplets  plus  longs,  où  le  brii* 
Unt  conteur  se  retrouve  avec  cette  originalité  dVxpresaions  ei  cette 
puissance  d'évocation  qui  donne  une  vie  si  intense  à  ses  livres.  Dens 
la  première  période,  en  1838,  Fauteur  est  dans  toute  la  fougue  de  sa 
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jeunesae,  iacroyaat  encore,  livré  à  lous  les  plaisirs  du  monde,  et  jetant 
k  tous  les  vents  sa  vie  par  lambeaux.  Rendons-lui  celte  justice  qu'il 
n'y  trouve  que  Tennui,  et  qu'on  sent  qu*à  cette  âme  un  peu  folle  il 
manque  quelque  chose,  sans  quoi  l'on  ne  trouve  ici-bas  ni  le  bonheur 
ni  la  paix.  Notons  dans  cette  partie  de  curieux  détails  sur  la  vie 
mondaine  en  1838  et  sur  le  journalisme  du  temps.  C'est  Tépoque  de 
l*intiinité  de  Barbey  avec  Maurice  de  Guérin,  qui  devait  si  peu  sur- 
Tivre  à  une  union  prometteuse  de  bonheur  ;  c'est  le  temps  aussi  où  il 
ûl  la  première  rencontre  d'Eugénie  de  Guérin,  dont  il  nous  trace  un 
inoubliable  et  vivant  portrait,  qui  restera  parmi  les  meilleures  pages 
du  livre. 

Dans  la  seconde  période,  en  1864,  Barbey  d'Aurevilly  est  devenu 
chrétien,  et  les  quelques  semaines  qu'il  nous  raconte,  passées  au  pays 
natal, «en  compagnie  de  son  frère,  l'abbé  Barbey,  respirent  la  paix 
d'une  âme  tranquille.  Cette  partie  du  volume,  moins  saccadée,  moins 
bâchée  que  la  première,  se  lit  aussi  avec  plus  d'agrément.  La  fièvre  de 
la  jeunesse  est  tombée,  et  c'est  surtout  à  chanter  les  paysages  aimés 
du  payi^  natal  que  l'auteur  consacre  ces  pages  charmantes.  Quel  enchan- 
teur que  ce  Barbey,  et  quel  dommage  qu'il  n'ait  pas  su  mettre  dans  sa 
vie  et  dans  ses  ouvrages  un  peu  plus  d'ordre  et  de  bon  sens  1  Ce  livre 
est  vraiment  curieux,  parfois  émouvant.  Mais,  pas  plus  que  les  romans 
du  même  auteur,  il  ne  peut  être  recommandé  indistinctement  à 
tous.  La  morale  n'y  est  pas  toujours  assez  respectée  et  la  lecture  en 
serait  parfois  troublante  pour  les  âmes  pures.  Mais,  aux  bons  endroits, 
Barbey  d'Aurevilly  se  montre,  ici  comme  ailleurs,  le  prestigieux  écri- 
vain, qui  a  conquis  l'admiration  des  lettrés,  mais,  trop  souvent  aussi, 
découragé  la  sympathie  des  honnêtes  gens.  C'est  bien  dommage. 

Edouard  PoNTia. 

JLcs  ClrAndM  ÉScrlvains  français*  Calvin,  par  À.  Bossbrt.  Paris, 
Hachette,  1906,  ia-16  de  223  p.,  avec  portrait.  ^  Prix  :  2  fr. 

Il  y  a  de  sérieuses  réserves  à  faire  sur  tel  ou  tel  jugement  contenu 
dans  cet  ouvrage,  et,  par  exemple,  sur  la  manière  dont  }L  Bossert  pré- 
sente  le  dogme  de  la  Trinité  divine  (p.  155).  En  général,  cependant, 
Fauteur  a  fait  une  œuvre  de  réelle  impartialité,  non  moins  qu'une  œuvre 
d'exacte  information  historique  et  de  très  agréable  mérite  littéraire. 

Sur  la  jeunesse  de  Calvin,  M.  Bossert  ne  veut  rapporter  que  les  seuls 
faits  bien  établi^  :  c'est  dire  qu'il  est  court.  Il  s'étend,  au  contraire,  sur 
l'œuvre  et  la  physionomie  morale  du  <  réformateur.  >  Il  résume  donc 
les  doctrines  saillantes  de  VlnstUiUian  chréUenne^  et,  mieux  encore,  fait 
revivre  la  cité  de  Genève  au  xvi«  siècle  avec  ses  querelles  politiques 
et  religieuses.  Milieu  étrange  où  Calvin  sut  exercer  un  empire  qui  ne 
fut  pas  exclusivement  la  dictature  de  la  persuasion. 
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Le  lecteur  trouvera  mainte  remarque  instructive  et  intéressante  dans 
le  chapitre  intitulé  :  Calvin  humaniêtej  orateur^  écrivain.  Quant  aux  der- 
nières pages,  elles  résument  les  Destinées  du  calvinisme.  Certains  points 
de  vue  sembleront  contestables  ;  mais  d^autres  sont  mieux  justifiés.  Tel 
celui-ci  :  t  Le  jansénisme  n'est,  au  fond»  qu'un  calvinisme  qui  veut  ôtre 
«  orthodoxe  »  (p.  219), Yvbs  db  la  Briàrb. 

Du  Cm/rm^iiére  Intellectuel  et  meral  de  JT.-JF.  R#uMie«u, 
étudié  dane  sa  vie  «t  dmmm  mmm  éerite,  par  L.  BaâDiF.  Paris, 
Hachette,  1906,  in-8  de  ni-414  p.,  avec  une  lettre  reproduite  en  phototj- 
pie.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  J.-J.  Rousseau  ;  mais  a-t-on  tout  dit  sur  son 
compte.  M.  Brédif,  recteur  d'Académie  honoraire,  ne  Ta  pas  pensé  ; 
aussi  lui  a-t-il  consacré  le  beau  volume  dont  le  titre  précède.  Ce 
n'est  point  une  vie  qu'il  raconte  :  c'est  une  étude  très  fouillée  sur 
le  caractère  du  célèbre  auteur,  d'après  sa  vie  et  ses  écrits.  Jl  passe 
successivement  en  revue  le  philosophe,  le  moraliste,  le  politique,  l'écri- 
vain, le  romancier,  l'ami  du  peuple  et  l'ami  des  grands,  l'aiùl  des 
femmes,  le  botaniste,  le  musicien,  le  poète,  l'amant  enthousiaste  de  la 
nature.  Il  analyse  ses  ouvrages,  en  extrait  en  quelque  sorte  ses  idées 
et  ses  théories  et  montre  combien  ces  idées  sont  souvent  en  contradic- 
tion  avec  elles-mêmes  et  plus  encore  avec  sa  conduite.  La  grande 
erreur  de  Rousseau,  qui  est  le  principe  de  toutes  les  autres,  c'est  qu'i 
croit  à  la  bonté  originelle  de  l'homme;  et  comme  l'observation  de  ce  qui 
se  passe  autour  de  lui  montre  trop  la  fausseté  de  cette  maxime,  il 
en  accuse  la  société.  «  Il  a  le  sophisme  dans  le  sang  »,  dit  M.  Brédif . 
Et  lui-même  s^est  rendu  justice  lorsqu'il  a  écrit  :  «  Défiez -vous,  non  pas 
de  mes  intentions,  mais  de  mon  jugement.  •  Il  a  lancé  dans  le  monde 
un  certain  nombre  d'idées  généreuses,  mais  en  même  temps  beaucoup 
d'idées  fausses,  que  son  éloquence  a  accréditées,  et  il  est  ainsi  respon- 
sable des  conséquences,  déplorables  souvent,  qu'en  ont  tirées  ses 
disciples  en  les  appliquant.  Lui-même,  d'ailleurs,  a  souvent  agi  con- 
trairement à  ses  théories.  Il  s'est  fait  l'avocat,  et  l'avocat  entraînant, 
des  humbles  ;  il  s'est  attendri  même  sur  les  soufirances  des  animaux» 
des  chevaux,  par  exemple,  maltraités  par  un  charretier  brutal  ;  il  a 
donné  tout  un  plan  d'éducation  de  la  jeunesse,  et  lorsqu'il  a  eu  des 
enfants,  au  lieu  de  songer  à  les  élever,  il  les  a  envoyés  à  l'hôpital. 
L'auteur,  dans  ses  conclusions,  met  parfaitement  en  lumière  ces  contra- 
dictions de  la  conduite  et  du  caractère  de  Rousseau  :  c  Positif  et  exta- 
tique, dit-il,  impulsif  capable  de  calculs  avisés,  sauvage  séduisant, 
Ame  de  cire  molle  aux  impulsions  de  dehors  ou  d'un  bronze  sur  lequel 
tout  glisse,  il  est  le  rendez-vous  favori  des  contraires.  Il  a  connu 
l'amour  séraphique  ou  enflammé  de  convoitises,  l'amitié  impérieuse  et 
fantasque  ou  attendrie  d'effusions  exquises...  Il  pardonnait  les  bien- 
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ftdts  moins  facilement  que  les  injures  ;  il  a  prêché  la  paix  et  semé  la 
tempête. . .  Respectueux  des  lois  édictées,  il  édicté  la  loi  de  nature  qui 
les  mine  toutes  ;  avec  tous  les  ég^ards  dus  aux  locataires,  il  met  le  feu 
à  la  maison.  Prosterné  devant  TÊtre  suprême»  il  se  relève,  invectivant 
ses  ministres  ;  pour  en  faire  tomber  les  chenilles,  il  secoue  Tarbre  de 
la  religion  jusqu'à  Pébranler.  —  Ainsi  se  meut,  sous  des  aspects 
différents,  un  homme  qui  fut  extraordinaire,  sans  en,  être  plus  grand 
ni  plus  heureux.  »  —  On  ne  saurait  mieux  dire. 

^  M.  DB  LA  ROCHBTERIE. 


Mm  MMtérmturm  italienne  d'aujourd'iiui,  par  Mauricb  Mubbt. 
Paris,  Perrln,  1906,  in-16  de  xii-354  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

CSe  n'est  pas  un  tableau  d'ensemble  de  la  littérature  italienne  de  nos 
jours,  que  M.  Muret  a  voulu  présenter  au  public;  il  a  réuni  dans  ce 
volume  une  série  d'études  publiées  dans  diverses  Revues,  de  décembre 
1902  à  novembre  1905,  une  trentaine  de  c  monographies  »  de  poètes, 
d'auteurs  dramatiques,  de  romanciers,  de  philosophes  ;  monographies, 
hàtons-nous  de  le  dire,  beaucoup  moins  biographiques  que  critiqueu  ; 
ce  sont  les  œuvres  que  M .  Muret  examine,  et  dans  les  œuvres,  les  idées 
plus  que  la  forme.  Esprit  d'une  curiosité  quasi  universelle,  très  au  fait 
de  la  littérature  européenne,  il  s'applique  à  rechercher  les  antécédents 
intellectuels  des  écrivains  dont  il  parle  ;  pour  plusieurs  d'entre  eux, 
il  les  trouve  surtout  hors  d'Italie;  les  noms  d'Ibsen  et  de  Nietzsche 
reviennent  fréquemment  sous  sa  plume. 

La  variété  de  ces  essais  n*en  est  pas  le  moindre  agrément.  M.  Muret 
entretient  ses  lecteurs  tour  à  tour  des  romans  siciliens  de  M.  Verga,  le 
dernier  c  vériste  i,  et  des  romans  sardes  de  M"**  Deledda;  des  drames 
el  des  comédies  de  MM.  Giacosa,  Rovetta,  Praga,  Butti,  Antona-Tra- 
versi,  Roberto  Bracco  ;  des  poésies  révolutionnaires  de  W^  Ada  Negri, 
el  des  poèmes  champêtres  ou  patriotiques  de  M.  Pastonchi;  des  doc* 
trines  critiques  de  M.  Zumbini  ;  des  idées  sociales  du  grand  publiciste 
catholique  Filippo  Grispolti.  Il  montre  comment  les  tendances  socia- 
listes de  M.  De  Amicis  se  font  jour  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
bien  avant  sa  conversion  retentissante  et  officielle  au  socialisme.  A 
propos  du  Pays  de  Jésus,  il  définit  le  christianisme  de  M°>*  Mathilde 
Serao,  et  oppose  le  a  récit  fervent  »  de  son  pèlerinage  à  Jérusalem  au 
c  récit  blasé  »  de  M.  Pierre  Loti.  Ici,  il  plaide,  avec  autant  d'ingéniosité 
que  de  chaleur,  la  cause  de  M.  Garducci,  poète  païen,  mais  idéaliste, 
à  qui  ses  admirateurs  souhaitaient  de  voir  attribuer  le  prix  Nobel  ; 
et  cette  cause  on  sait  que  M.  Muret  vient  de  la  gagner.  Plus  loin,  il 
combat  vigoureusement  certaines  théories  paradoxales  et  aventureuses 
de  M.  Guglielmo  Ferrero.  M.  d'Annunzio  et  M.  Fogazzaro  ne  pouvaient 
point  ne  pas  figurer  dans  cette  galerie  de  portraits  littéraires  ;  mais 
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leur  œuyre  est  étudiée  ici  d'un  point  de  vue  particulier;  chez  M.  d'An- 
nunzio,  M.  Muret  considère  uniquement  l'auteur  dramatique;  chez 
M.  Fogazzaro,  le  poète  et  le  philosophe.  Les  deux  articles  qu'il  leur 
consacre  peuvent  compter  parmi  les  meilleurs  du  livre.  Mais  nous 
avons  remarqué,  entre  toutes,  les  pages  enthousiastes  qu'il  a  écrites 
sur  M.  Giovanni  Pascoli,  le  pur  et  délicat  poète  de  la  nature,  du  foyer 
et  de  la  douleur,  poète  encore  trop  peu  connu,  et  que  M.  Muret  a  éprouvé 
une  véritable  Joie  à  «  découvrir.  > 

Ces  études,  où  l'on  trouvera  une  critique  avisée,  de  Tesprit,  une 
saine  doctrine,  ont  reçu  au-delà  des  monts  un  accueil  très  favorable; 
c'est  surtout  auprès  du  public  français,  trop  peu  attentif  au  mouvemeat 
littéraire  des  nations  voisines,  qu'il  faut  leur  souhaiter  le  succès. 

Le  volume  se  termine  par  une  table,  qui  n'est  pas  inutile,  c  des  prin- 
cipaux auteurs  contemporains  cités  i  ;  le  mot  «  contemporain  >  est  pris 
ici  dans  un  sens  large  ;  Goethe  et  Schiller,  qui  y  figurent,  sont  déjà 
loin  de  nous  ;  l'auteur  de  Gil  Bios  l'est  plus  encore,  et  l'on  éprouve 
quelque  surprise  à  le  rencontrer  ici,  entre  M.  Jules  Lemattre  et 
M.  Lombroso.  L.  Auvray. 

HISTOIRE 


Sanetiuilrcfl  d'Orient.  Egypte.  Qrèce.Paleftttoiey  par  ÊDoaA.RD 
SCHURÈ.  2"  éd.  Paris,  Perrin,  1907,  in-16  de  Xf-436  p.  —  Prix  :  3  fr.  90. 

J'ai  rendu  compte  ici  même  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage 
paru  en  1898  (t.  LXXXm,  p.  246).  Il  reparaît  sans  autre  modification  que 
le  format  ;  le  nombre  des  pages  n'a  pas  changé.  Je  pourrais  répéter  les 
remarques  et  les  légères  critiques  de  mon  premier  compte  rendu  ;  je 
n^ai  fien  à  y  ajouter  et  rien  à  en  retrancher.  Mais,  ces  réserves  faites, 
comme  il  était  nécessaire,  je  dois  avouer  le  plaisir  que  j'ai  éprouvé  en 
relisant  ces  pages,  qui,  même  quand  le  lecteur  se  trouve  en  contradic- 
tion avec  l'auteur,  laissent  une  impression  pleine  de  charme.  Chacun 
sent  à  sa  manière  ;  les  dispositions  particulières  modifient  notre  façon 
de  voir  et  de  comprendre  ;  tel  rayon  de  soleil  transforme  un  paysage 
et  le  souvenir  d'un  ennui  gâte  pour  toujours  l'harmonie  d'un  site  clas- 
sique. Mais  rencontrer  quelqu'un  qui,  ayant  vu  dans  des  conditions  dif^ 
férentes,  a  emporté  d'autres  impressions,  comparer  des  sentiments 
divers,  opposés  même,  et  s'efforcer  de  rétablir  l'équilibre  entre  des 
appréciations  contradictoires,  c'est  plus  qu'un  jeu  d'esprit,  c'est  une 
jouissance  intellectuelle  et  un  exercice  où  le  jugement  s'habitue  à  tenir 
compte  des  éléments  extérieurs  pour  se  plier  à  des  généralisations 
d'ordre  élevé.  Se  sentir  en  contradiction  avec  M.  Schuré  est  une  satis- 
faction :  on  aime  à  se  mesurer  avec  un  tel  adversaire  et  on  se  réjouit 
ensuite  quand,  tombant  d'accord  avec  lui,  on  sort  des  dissonnaneee  pour 
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aiboutirà  ruDisson.  Quand  un  livre  est  bien  composé,  bien  pensé  et 
bien  écrit,  on  a  toujours  avantage  à  le  lire,  et  tel  a  été  mon  cab.  Puisse- 
t-il  être  celui  de  beaucoup  d'autres  I  Pé  Pisani. 


i«t#lre  de  l*ÉdiM  gaulolee  depuis  les  ovlginee  |iui4[«'à 
la  eeit^adte  iranque  (&1 1),  par  i*abbé  Louis  Launat.  Paris,  A. 
Picard  et  fils  ;  Angers,  Germain  et  Grassin,  1906,  2  vol.  in-16«de  506  et 
539  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Nous  regrettons  d*avoir  à  nous  exprimer  sévèrement  sur  un  livre  qui 
témoigne  du  travail  et  de  louables  intentions;  mais  force  est  de  recon- 
naître que  M.  Laûnay  n^était  guère  préparé  à  sa  tâche  d'historien.  Il  se 
défend  d'avoir  prétendu  apporter  des  documents  nouveaux  résultant  de 
fies  recherches  personnelles.  Pour  la  période  qu'il  abordait,  personne, 
k  coup  sûr,  ne  s'attendait  à  le  voir  apporter  de  l'inédit.  Mais  s'il  croit 
pouvoir  présenter  son  livre  sous  le  titre  a  modeste  (?)  »  de  c  synthèse  > ,  il  se 
trompe  du  tout  au  tout;  l'esprit  synthétique  est  ce  qui  lui  manque  le  plus  : 
41  ne  nous  donne  guère  qu'une  compilation,  un  recueil  de  matériaux 
non  digérés.  Ajoutons  de  matériaux  de  valeur  très  inégale  et  qu'il  n'a  pas 
triés.  Le  premier  problème  qui  se  posait  à  lui  était  naturellement  celui 
de  la  date  et  des  circonstances  de  l'évangélisation  de  la  Gaule.  Suivant 
l'opinion  raisounée  qu'il  se  serait  faite  touchant  l'origine  dé  nos  princi- 
;pale8  Églises,  toute  la  trame  de  son  récit  changeait.  Groirait-on  qu'il  a 
évité  de  se  prononcer,. par  désir  a  de  ménager  toutes  les  susceptibilités?» 
Que  fait-il  de  Taxiome  ne  quid  veri  non  audeat  historia  f  II  s'est  donc 
borné  à  €  reproduire  sommairement  les  arguments  des  parties  adver- 
ses »,  c'est-à-dire  à  copier  ou  à  résumer  de  longs  passages  de  divers 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question.  Toute  cette  partie  de  son 
livre  n*e8t  faite  qu'à  coups  de  ciseaux.  Si  grande  semble  être  sa  répu- 
gnance à  faire  œuvre  personnelle,  qu'il  n'a  même  pas  essayé  de  classer 
et  d*expo8er  de  façon  un  peu  systématique  les  raisons  pour  et  contre. 
Il  s'en  faut  d'ailleurs  qu'il  soit  complet  :  ainsi,  à  propos  des  légendes 
provençales,  il  parait  ignorer  les  travaux  de  M.  de  Manteyer.En  sorte 
qu'il  n'a  même  pas  les  qualités  d'un  bon  rapporteur.  —  Il  lui  arrive 
d^ailleurs  souvent  d'être  inûdéle  à  ce  rêle,  et  de  s'exprimer  en  tenant 
de  r  c  école  légendaire.  >  —  Il  a  fait  des  documents  un  emploi  très 
inégal.  Ainsi  il  est  loin  d'avoir  tiré  des  inscriptions  tout  le  parti  qu'il 
aurait  pu  ;  en  revanche  il  use  des  vies  de  saints  et  même  en  abuse,  car 
son  livre  se  réduit  trop  souvent  à  n'être  qu'un  recueil  d'anecdotes  édi- 
fiantes. Mais  ici  encore  il  n'a  pas  su  commencer  par  le  commencement  : 
se  rendre  compte  de  la  valeur,  très  diverse,  des  différentes  vies,  accep- 
ter nettement  les  unes  comme  historiques,  rejeter  nettement  les  autres 
comme  de  .basse  époque  et  légendaires,  et  alors  ne  pas  s'en  servir. 
Tantôt  il  ne  parait  pas  se  douter  de  la  difficulté;  tantôt  il  puise  un  récit 
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dans  une  source  qu'il  déclare  lui-n^ème  ôlre  suspecte  ;  en  sorte  qu'on 
finit  par  ne  plus  savoir  ce  qu'il  croit  et  veut  faire  croire,  dans  ce  qu'il 
raconte.  —  U  ne  sait  pas  se  limiter,  il  se  perd  en  récits  relatifs  à.rhistoire 
générale  de  l'Église,  qui  sont,  à  Tégard  de  son  sujet,  de  véritables 
digressions.  Quel  besoin  de  raconter,  par  exemple,  les  affaires  de  l'aria- 
nisme,  ou  Thistoire  de  Julien,  sinon  dans  la  mesure  où  elles  touchent 
la  Gaulé  ?~  Par  contre,  que  de  questions  Intéressantes,  notamment 
pour  rhistoire  des  institutions,  ne  sont  pas  abordées,  ou  sont  à  peine 
effleurées  I  —  A  tout  prendre,  ce  livre  est  bien  loin  de  nous  apporter 
sur  nos  origines  religieuses  le  bon  ouvrage  de  vulg^isation  que  Toxi 
souhaiterait.  E.  Jordan. 

lia  FUiealIté  pontificale  en  France  au  XlVe  aiècle  {période 
€r Avignon  et  Grand  Schiême  d'Occident)^  par  Gh.  SaMâBAN  et  G.  MOLLAT. 
Paris,  Fontemoing,  1905,  in-8  de  xv-268  p.,  avec  2  canes.  —  Prix  :  10  fr. 

Au  xivo  siècle,  les  documents  financiers  occupent  une  place  considé- 
rable dans  les  archives  pontificales  ;  cependant,  jusqu'à  présent,  peu 
d'érudits  ont  essayé  d*étudier  l'histoire  financière  de  la  Papauté.  Ua 
travail  sur  la  Chambre  apostolique,  qui  était  comme  le  ministère  des 
finances  du  Saint-Siège,  avait  été  déjà  ébauché  par  M.  Deloye  ;  mais  le 
.seul  résultat  appréciable  de  cet  effort  fut  un  inventaire  sommaire  des 
archives  de  cette  Chambre,  qui  forme  un  guide  utile  pour  les  travail- 
leurs. MM.  Samaran  et  MoUat  ont  repris  le  projet  de  M.  Deloye  en  le 
restreignant  beaucoup,  et,  de  la  oorte,  sont  parvenus  à  composer  une 
excellente  étude  sur  Torganisation  des  finances  de  la  Papauté  au 
xiv«  siècle.  Dans  leur  ouvrage,  ils  étudient  d'abord  l'administration 
centrale,  qui  comprend  la  Chambre  apostolique  avec  le  camérier  et  le 
trésorier  à  sa  tète  ;  puis,  au-dessous  d'eux,  toute  une  série  de  fonction- 
naires, tels  que  clercs  de  la  Chambre,  scribes,  courriers,  etc.  Ils  passent 
ensuite  en  revue  les  principaux  droits  qui  formaient  les  revenus  de  la 
Papauté  :  décimes,  annates,  procurations,  droit  de  dépouilles,  subsides 
caritatifs,  cens  vacants,  etc.,  et  donnent  une  bonne  étude  sur  chacun 
d'eux.  Pour  la  perception  de  ces  droits,  la  France  était  divisée  en  diffé- 
rentes circonscriptions  appelées  collectories.  MM.  Samaran  et  MoUat  en 
font  connaître  le  nombre  et  l'organisation,  montrent  comment  se  recru- 
taient les  collecteurs,  les  missions  dont  ils  étalent  chargés,  les  pouvoirs 
dont  ils  étaient  Investis.  Après  avoir  recueilli  l'argent,  le  collecteur 
devait  présenter  ses  comptes  à  la  Chambre  apostolique.  Là  était  établie 
toute  une  organisation  destinée  à  les  examiner  et  à  juger  les  collecteurs 
peu  consciencieux.  L'argent  recueilli  dans  les  collectories  parvenait  au 
Saint-Siège,  en  général  par  l'intermédiaire  des  maisons  de  banque  et 
des  Lombards.  A  la  fin  de  leur  travail,  fait  avec  soin  et  présenté  très 
clairement,  les  auteurs  ont  dressé  des  listes  des  fonctionnaires  finan- 
ciers. Trente  et  une  pièces  justificatives,  une  table«des  noms  de  per- 
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sonnes  et  de  lieux  et  deux  caries  de  circonscriptions  financières  d^  la 
France  complètent  le  volume.  Jules  Viabd. 


Jjutlier  und  liatliertum  in  dev  ersten  JEntwicheluii^, 
9iielleiimafl«i|[^  dargestellt,  voi\  P.  Hbikhich  Dbnifj.b.  Zweite, 
durchgearbeitete  Auflage,  erganzt  und  herausgegeben  von  P.  albbrt 
Maria  Wbiss.  (Ester  Band,  Schlusz-Abteilung).  Mainz,  Kirchheim,  1906, 
iii-8,  p,  xi-423  à  909,  xxiv  et  ix  p.,  avec  9  portraits. 

Iiutlierpflycliologf e  als  Sclillsacil  sur  JLutlierlegeiide,  von 

Axbbrt  Maria  Wbiss.  {Ergànzungsband  II  Denifte*s  Luther  und  Lutherlum), 
Mainz,  Kircbheim,  1906,  in-8  de  xvi-218  p. 

Arrivé  à  cette  dernière  partie  de  son  premier  volume,  le  P.  Denifle 
éireint  définitivement  dans  Tétau  de  son  implacable  logique  Tidole  du 
protestantisme  allemand  :  ignorance  criminelle  ou  mensonge  impru- 
dent, il  faut  choisir  ;  mais  le  choix  est  limité  à  ces  deux  alternatives. 
LfCs  théologiens  luthériens  ne  peuvent  dissimuler  leur  parti  pris 
d'obscurité  et  d'insincérité  dans  leurs  expliications  de  la  genèse  de  la 
«  conversion  »  du  réformateur.  Denifle  ne  leur  passe  rien.  Concupis- 
cence, justification,  loi  et  évangile,  autant  d^expressions  qu'il  faut,  avec 
lui,  étudier  de  près,  élucider,  commenter  et  faire  sortir  du  vague  où 
trop  souvent  ils  se  complaisent,  après  leur  maître,  à  les  ennuager.  On 
sent  récrivain  maître  de  son  sujet,  solidement  documenté,  et  d'une 
exactitude  rigoureuse.  Il  met  en  pleine  lumière  les  pétitions  de  principe 
et  les  contradictions  de  Luther  ;  il  le  convainc  d'avoir  confondu  le  péché 
originel  avec  la  concupiscence  et  de  s'être  consciemment  obstiné  dans 
son  erreur.  L'auteur  ne  le  lâche  plus  :  il  le  prend  sur  le  fait  d'altération 
des  textes;  constate  tantôt  sa  demi-science,  tantôt  son  ignorance 
indéniable  de  la  vraie  doctrine  de  Tamour  de  Dieu  ou  de  l'accomplisse- 
ment de  la  loi,  et  il  signale  ses  attaches  avec  les  anciennes  hérésies 
déj^  condamnées.  La  foi,  la  justification,  telles  que  les  entend  Luther, 
sont  des  absurdités.  —  Quelles  pages  vengeresses  encore  que  celles  où 
se  trouve  exposé  l'idéal  que  se  faisait  Luther  de  la  vie  bienheureuse,  et 
comme  on  comprend  cette  apostrophe  familière,  si  durement  commentée 
depuis  :  «  Luther,  tu  n'as  rien  d'un  saint  !  »  Après  ces  critiques  si 
fiermes,  si  savamment  appuyées  et  qui  ont  soulevé  dans  tout  le  monde 
protestant  le  rugissement  de  fureur  que  l'on  sait,  il  faut  bien  recon- 
naître que  le  réformateur  avait  été  singulièrement  transfiguré  par  les 
théologiens  luthériens,  mais  représenté  d'une  façon  très  inexacte.  Pour 
des  amis  si  déclarés  de  la  méthode  scientifique  et  de  la  critique  indé- 
pendante, c'est  mériter  un  grave  reproche.  —  Neuf  portraits  de  Luther, 
de  1520  à  1546,  complètent  ce  volume. 

—  Le  P.  Weiss  a  parfait  cette  exécution  magistrale  en  recherchant 
Torigine  et  les  causes  du  développement  de  la  légende  de  Luther.  Il 
ne  s'est  pas  donné  la  tâche  facile  délire  s'écrouler  sous  le  ridicule  ce 
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fétichisme  grossier  qui  entoure  l'hérésiarque  d*une  auréole  de  sainteté, 
lui  attribuant  des  miracles  et  des  prophéties,  vénérant  ses  reliques,  etc., 
mais  il  a  pris  franchement  le  protestantisme  à  partie,  par  une  mise  en 
demeure  de  produire  les  titres  de  son  droit  à  Tezistence.  Avec  une 
fermeté  invincible,  le  P,  Weiss  juge  Luther  au  point  de  vue  historique, 
pour  nous  faire  pénétrer  de  là  dans  Tintime  de  sa  pensée  et  de  son 
cœur  et  nous  fixer  ainsi  sur  sa  psychologie.  Homme  et  chrétien, 
Luther  relève  des  mêmes  lois  que  chacun  d'entre  nous,  à  savoir  des 
principes  de  la  doctrine  et  de  la  morale  catholiques.  Le  livre  du  P.Weiss 
se  trouve  ainsi  à  fournir  la  Justification  pondérée,  magistrale,  irréfu- 
table de  Touvrage  du  P.  Denifie.  Nous  apprécions  maintenant  à  leur 
valeur  les  naïves  excuses  dont  Luther  voulait  couvrir  sa  sortie  de 
rÉglise.  Son  impétuosité  indomptable,  ses  brusqueries  de  caractère,  son 
obstination  apparaisseat  sous  leur  vrai  Jour,  et,  sans  nier  des  qualités 
très  réelles,  nous  ne  pouvons  que  conclure  à  Fimperfection  de  celte 
naturcy  riche  sans  doute,  mais  dépourvue  d*équilibre.  Nous  n'appelle- 
rons pas  Luther  Vantéchrist,  dit  l'auteur  (p.  209),  comme  lui  et  les  siens 
se  plaisent  à  désigner  le  Pape,  mais  nous  ne  ferons  pas  de  lui  un  c  sur- 
homme #.  Il  fut  un  ho(nme  comme  tous  les  autres,  et  les  mesquineries 
de  l'humanité  ont  joué  dans  sa  vie  un  grand  rôle,  un  plus  grand  rôle 
que  chez  la  plupart  des  hommes.  —  On  doit  rendre  cette  justice  au 
P.  Weiss  que,  dans  cette  élude  si  serrée  et  si  délicate,  il  ne  s'est  inspiré 
d'aucune  considération  humaine,  mais  quHl  n'a  eu  en  vue  que  les 
droits  de  la  vérité.  Modéré  et  charitable,  on  serait  parfois  tenté  de  dire 
à  l'excès,  il  n'en  est  pas  moins  arrivé  aux  mêmes  conclusions  que 
Denifie.  Luther  sort  bien  diminué  à  tous  égards  de  l'examen  minutieux 
auquel  les  deux  savants  dominicains  ont  soumis  ses  œuvres  et  sa 
mentalité.  G.  Périks. 

Répertoire  biographique  de  i*Épieeopot  eonetitutioniiel 

(fV0t-l909),  par  Paul  Pisani.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1907,  gr.   in-8 
de  xii-476  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

L'auteur  de  ce  substantiel  volume  a  voulu  seulement,  nous  dit-il, 
réunir  un  ensemble  de  matériaux  pour  le  futur  historien  de  l'Église 
constitutionnelle.  Il  a,  en  conséquence,  rédigé  cent-quatorze  notices, 
consacrées  aux  chefs  de  cette  Église  ;  puis  il  les  a  encadrées  entre  une 
Introduction  présentant  un  tableau  général  des  événements  et  trois 
tables  chronologiques  et  onomastiques  destinées  à  faciliter  les 
recherches  du  lecteur.  Chacune  de  ces  courtes  biographies  nous  fournit, 
outre  un  état  civil  complet  qu'il  fallait  chercher  jusqu'ici  au  fond  d'un 
recueil  bien  oublié  {Dictionnaire  de  la  conversation^  Suppléfnent)\  une 
suite  de  renseigniements  précis  sur  les  actes,  les  opinions,  les  évolutions 
du  personnage  ecclésiastique  qui  la  remplit. 
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L*ouvrage  entier  est  lui-même  établi  sur  une  collection  de  documenta 
incomparable,  je  veux  dire  Timmense  correspondance  de  Grégoire,  que 
M.  Pisani  a  eu  la  bonne  fortune  de  connaître  et  le  courage  de  lire 
jusqu'au  bout.  Il  lui  a  emprunté  de  curieux  extraits  (Notices  sur 
Dufraissey  Moïse,  Héraudin,  Diot,  Berlin,  etc.).  Quant  aux  sources  secon- 
daires, elles  ont  presque  toutes  passé  sous  ses  yeux,  comme  Pattes tent 
les  références  jointes  aux  notices  (journaux  religieux  de  Tépoque, 
archiyes  publiques  ou  particulières,  travaux  publiés  en  province,  etc.). 
Signalons,  en  vue  d*un  nouveau  tirage,  quelques  omissions  :  les  notices 
de  FAmi  de  la  religion  sur  Massieu  (t.  26),  Bisson  (t.  27),  Lacombe 
(t.  35),  Thibaut  et  Asselin  (t.  62),  Rodrigue  (t.  64),  l'étude  sur  Pelletier 
parue  dans  la  ReviAe  cT Anjou  en  1874,  la  précieuse  correspondance  de 
Deiorcy,  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Vitry-le- 
François. 

M.  Pisani,  par  crainte  sans  doute  de  grossir  outre  mesure  son 
volume,  n'a  pas  joint  à  la  bibliographie  des  hommes  celle  des  œuvres. 
Gela  étonne  un  peu,  puisqu'on  la  trouve  ébauchée  aux  articles  Bisson, 
Villar,  Reymond,  Gtouttes,  Pacareau.  On  la  cherche  inutilement  .à  la 
suite  de  Tairticle  Grégoire.  Celui  qui  fut  Tâme  du  parti  assermenté 
méritait  qu'on  fit  au  moins  mention  de  ses  principaux  ouvrages  et 
même  de  ses  principaux  biographes  (MM.  Gazier  et  Maggiolo). 

L'auteur  d'un  répertoire,  si  désireux  qu'il  soit  de  s'effacer,  n'est  pas 
tenu  de  ee  borner  à  des  dates  et  à  de  sèches  nomenclatures.  Il  peut 
joindre  au  mérite  de  l'exactitude  celui  de  l'impartialité  :  on  ne  les  refu- 
sera ni  Tune  ni  l'autre  à  M.  Pisani.  Il  a  expliqué  dans  son  Avant- 
propos  comment,  à  la  suite  de  la  Révolution,  une  légende  à  deux  faces 
s'était  implantée  dans  les  mémoires,  rappelant  d'un  côté  le  réfractaire 
exilé,  confesseur  et  martyr,  de  l'autre  le  jureur,  servile,  traître  et  décrié 
par  ses  vices.  Après  un  siècle,  maintenant  que  l'idée  «  constitutionnelle  • 
ne  hante  plus  que  quelques  cerveaux  laïques  et  libres  penseurs,  il 
devient  plus  aisé  de  rendre  justice  aux  qualités,  aux  vertui  personnelles 
de  certains  membres  de  l'épiscopat  schismatique.  M.  Pisani,  tout  en  cons- 
tatant l'erreur  initiale  qui  a  pesé  sur  leur  vie,  ne  se  croit  pas  tenu  d'ou- 
blier que  ceux-là  furent  pieux,  instruits  ou  sérieusement  appliqués  à 
leurs  devoirs.  Il  saitfaire  franchement  la  part  du  bien  et  du  mal,  celle 
des  circonstances  et  celle  de  la  faiblesse  humaine.  Ce  n'est  pas  lui  qui, 
comme  l'auteur  d'un  recueil  du  même  genre,  ferait  de  ses  sympathies 
particulières  sa  règle  pour  apprécier  les  évêques  du  xyiii*  siècle 
chefs  de  l'Église  gallicane,  et  ajouterait  avec  dépit,  après  avoir  constaté 
la  piété  d'un  prélat  suspect  de  jansénisme  :  <  Nous  voulons  bien 
croire  que  ee  n'était  pas  de  l'hypocrisie. . .  » 

Faut-il  maintenant  souhaiter  que  l'historien  dont  M.  Pisani  se  dit 
rhumble  précurseur  nous  trace  bientôt  d'une  façon  complète  ce  tableau 
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du  schisme  constitutionnel  ?  Lorsque  à  Taide  du  présent  volume  on 
arrive  à  mieux  connaître  cette  Église  née  d'un  trait  de  plume  de  la  Cons- 
tituante et  morte  d'un  signe  de  tête  de  Bonaparte,  on  peut  déjà 
conclure  qu'elle  n'a  droit  qu'à  un  chapitre  assez  court  dans  Thistoire 
révolutionnaire.  Ce  groupement  ecclésiastique,  composé  d'éléments  très 
divers,  disputé  sans  cesse  entre  la  vie  et  la  mort  durant  son  existence 
éphémère,  n'a  eu  à  aucun  moment  une  influence  sérieuse  sur  lés  idées 
et  les  événements.  M.  Pisani,  avec  son  érudition  précise  et  minutieuse, 
nous  a  montré  tout  l'essentiel  de  cette  histoire  et  nous  permet  d*en 
déterminer  nettement  le  caractère.  L.  P. 


li'Épis€opat  f rAiifais  depul*  le  Concordat  |usq|U*ii  la  Sépa- 
ration (1909- tOOft).  Ouvrage  publié  sous  la  direction  de  la  Société 
bibliographique,  avec  le  concours  de  90  collaborateurs  diocésains,  et  une 
Introduction  par  Mgr  Baunard.  Paris,  Librairie  des  Saints-Pères,  1907,  in-4 
de  xvi-720  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Ce  heau  volume  vient  à  son  heure,  une  heure  triste,  mais  décisive. 
Il  offre  le  tableau  de  toute  une  période,  la  plus  récente,  aujourd'hui 
close,  de  la  longue  et  glorieuse  histoire  de  l'Église  de  France.  Gomme 
le  dit  Mgr  Baunard  aU  début  de  Tlntroduction  confiée  à  son  éloquente 
et  docte  plume,  et  où  sont  résumés  avec  son  talent  connu  les  traits 
caractéristiques  de  ce  tableau,  «  c'est  plus  qu'une  date  que  le  millésime 
de  cette  publication,  c'est,  dans  un  tournant  de  notre  histoire,  le  point 
qui  marque  la  fin  d'un  vaste  état  de  choses  disparaissant  sans  retour, 
et  le  commencement  d'un  autre  dont  nul  ne  peut  prévoir  le  caractère, 
les  œuvres,  la  durée,  mais  dont  on  peut  déjà  prédire  les  luttes 
et  pressentir  les  souffrances.  —  La  Société  bibliographique,  qui  avait  eu 
ridée  de  l'œuvre,  en  fit  aussi  l'entreprise.  Elle  en  dressa  le  plan.  A  la 
division  par  ordre  de  provinces  ecclésiastiques,  autrefois  adopté  par  la 
Gallia  Christinnaj  elle  préféra  l'ordre  aphabétique  des  diocèses,  y  com- 
pris ceux  que  le  premier  Empire  avait  annexés  à  la  France.  Elle  choisit 
les  rédacteurs,  '  s'adressant  dans  chaque  diocèse  à  l'homme  que  ses 
éludes,  ses  souvenirs,  ou  sa  position  et  ses  relations,  accréditaient  spé- 
cialement pour  parler  des  personnes  et  des  choses  ecclésiastiques  du 
lieu,  en  meilleure  connaissance  de  cause.  Elle  formula  le  programme  : 
quelques  lignes  d'introduction  sur  les  origines  et  la  circonscription  de 
chaque  évèché  depuis  le  Concordat  ;  une  notice  biographique  sommaire 
sur  chacun  des  titulaires  qui  se  sont  succédé  sur  chaque  siège.  C'est  la 
pièce  principale  et  centrale.  Quelques  indications  bibliographiques  sur 
leurs  écrits  et  leurs  actes.  Enfin  les  armoiries  et  l'iconographie,  pein- 
ture  ou  sculpture,  qui  couserve  leurs  traits.  Le  tout  authentiqué  parla 
signature  de  chaque  auteur.  Ainsi  fut-il  fait,  avec  une  conscience  de 
travail  qui  en  garantit  l'exactitude.  Ainsi  pouvons-nous  présenter 
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aujourd'hui  plus  de  cinq  cents  de  ces  notices,  écrites  sur  .les  lieux, 
traitées  de  première  main,  et  quelques-unes  de  main  de  maître.  — 
Dans  leur  pensée  comme  dans  la  nôtre,  ces  notices  ne  prétendentni  à 
f  ampleur  ni  à  Téclat  des  compositions  histoiriques  et  littéraires,  aux- 
quelles d'ailleurs  elles  se  réfèrent  et  renvoient  le  lecteur.  Bien  marquer 
le  trait  caractéristique  de  la  physionomie  de  leurs  personnages,  avec 
la  liste  de  leurs  écrits  et  la  suite  de  leurs  actes  :  c'est  tout  ce  qui 
fut  demandé  à  ces  modestes  esquisses  pour  atteindre  leur  an,  qui  est 
d'être  pour  le  passé  un  mémorial  fidèle,  d'être  pour  le  présent  un  pré- 
cieux répertoire,  et  d'ouvrir  des  sources  sûres  de  documentation  aux 
historiens  de  l'avenir.  —  Dans  cette  galerie  de  portraits,  il  y  a  naturel- 
lement bon  nombre  de  figures  effacées  et  perdues  dans  l'ombre  où  sont 
restés  leurs  personnes  et  leur  rôle.  D'autres,  au  contraire,  conservent, 
môme  dans  le  lointain  de  l'histoire,  la  vigueur  de  leur  relief,  l'éclat  de 
leur  beauté.  Toutes  portent  le  reflet  de  leur  milieu  et  de  leur  temps, 
suivant  la  diverse  ambiance  du  régime  politique  ou  religieux  dans 
lequel  elles  furent  placées.  » 

Nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de  reproduire  celte  analyse,  dont 
la  claire  précision  donne  une  juste  idée  de  ce  grand  travail.  L'his- 
toire ecclésiastique  et  plus  généralenlent  l'histoire  contemporaine  y 
trouveront  de  nombreux  renseignements  et  des  indications  très  pré- 
cieuses. Nous  espérons  que  le  succès  qu'il  mérite  lui  sera  promptement 
acquis.  Il  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  Société  bibliographique  qui,  s'étant 
décidée  à  l'entreprendre  à  l'instigation  du  regretté  Victor  Pierre,  trop 
tôt  enlevé  à  sa  direction,  l'a  poursuivi  et  mené  à  bien  à  travers  des 
difficultés  multiples,  grâce  au  zèle  éclairé  et  persévérant  de  M.  le  comte 
Aymer  de  la  Chevalerie,  son  président,  et  du  dévouement  aussi  vaillant 
que  modeste  des  hommes  si  distingués  qui,  d'accord  avec  lui,  en  ont 
concentré  et  coordonné  les  éléments.  Un  tel  livre  se  recommande  à  tous 
égards  à  l'attention,  à  l'appui  de  nos  lecteurs.  M.  S. 


MLifttoire  du  moyen  âge,  depuis  la  eliute  de  rEmpire 
romain  jusqu'à  lu  lin  de  l'époque  iranque  (490-ilftO 
après  J.  €/.),  par  Charles  Mœjllbr.  Dernière  Partie.  Les  Caroiingiens, 
Paris,  Fonlemoing,  1905,  in-8,  p.  369  à  830-xiii.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  manuel  de  M.  Mœller  nous  semblé  excellent  de  tous  points,  et  sur- 
tout très  commode  :  clair,  d*une  information  sûre  et  précise,  bien  dis- 
tribué ;  on  appréciera  les  nombreux  tableaux  généalogiques  qui  y  sont 
•  insérés  et  épargneront  des  recherches  et  des  vérifications  parfois  lon- 
gues. En  tète  de  chaque  chapitre,  une  bibliographie  très  pratique, 
donnant  L'essentiel  sans  encombrement.  Des  notes  signalent  les  sources 
les  plus  importantes  et  les  principaux  problëmèâ  de  critique,  de  diplo- 
1  matfque,  d'archéologie  :  elles  sont  très  propres  à  éveiller  la  curiosité 
Janvier  1907.  T.  CIX   5. 
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pour  les  scieaces. auxiliaires  de  rhistoire.  Très  utile  ainsi  aux  étudiafita 
des  UaiversitéSt  que  leurs  maîtres  ont  tant  de  peine  souvent  à  habituer 
au  trayaii.de  première  main,  ce  livre  ne  le  sera  pas  moins  aux  profes- 
seurs d^enseignement  secondaire,  qui,  sans  faire,  à  proprement  parler^ 
de  travaux  d^érudition,  veulent  vivifier  leur  enseignement  parle  recours 
direct  aux  documents  et  donner  à  leurs  élèves  une  idée  de  la  manière 
dont  se  posent  les  problèmes  historiques.  En  résumé,  livre  admirable- 
ment approprié  à  son  objet.  J. 


lmre»taii*e  de  l^HMriéTrerie  et  de«  |oyAux  de  Iiowie  I«' 
duc.d'AiiJau,  publié  par  H.  Moranvillè.  Paris,  E.  Leroux,  i9(0-19O6« 
in-8  de  cvii-626  p.  —  Prix  :  16  fr. 

Ce  beau  volume^  qui  fait  partie  de  la  Collection  de  cbcuments  inédite 
publiée  par  le  ministère  de  Finstruction  publique,  vient  compléter  la 
série  ouverte  jadis  par  V Inventaire  du  mobilier  de  Charles  F  et  à  laquelle 
se  sont  ajoutés  plus  récemment  les  Inventaires  du  duc  de  Berry  et 
ceux  de  Philippe  le  Hardi,  respectivement  publiés  par  M.  Guiffrey  et 
par  M.  B.  Prost. 

On  connaissait  déjà  un  inventaire  des  joyaux  de  Louis  d*Anjou, 
jadis  édité  par  M.  de  Laborde,  à  la  suite  de  sa  Notice  des  émaux. . .  du 
Louvre.  Moi-mémé,  j^ai  retrouvé  et  publié  un  fragment  perdu  de  ce 
inventaire,  et  j*en  ai  précisé  la  date  de  rédaction  aux  années  1364-1365. 

Le  nouvel  inventaire  que  nous  donne  M.  Henri  Moranvillè  est  con- 
servé dans  un  manuscrit  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  naCio- 
naie.  Rédigé  sous  Tinspiralion  et  la  dictée  du  duc,  à  la  fin  de  1379,  ou 
au  début  de  1380,  il  est  infiniment  plus  considérable  que  Tinventaire 
de  1364-1365  ;  on  8*en  reudra  un  compte  mathématique  si  Ton  constate 
qu^au  lieu  des  793  articles  que  contenait  Tinventaire  de  M.  de  Laborde, 
nous  avons  ici  3602  numéros.  Encore  M.  Moranvillè  fait-il  justement 
observer  que  Ton  n*a  pas  là  un  état  complet  des  richesses  possédées 
par  le  duc  d'Anjou.  Ce  n'en  est  pas  moins  un  monument  fort  précieux 
du  faste  d'un  des  plus  grands  collectionneurs  du  xiv«  siècle,  et  il  faut 
remercier  M.  Moranvillè  de  n'avoir  pas  reculé  devant  le  labeur  de  cette 
publication. 

Les  descriptions  des  diverses  pièces  de  Tinventaire  sont  extrêmement 
détaillées  et  généralement  assez  précises  :  tabernacles,  autels,  reli- 
quaires, croix,  bénitiers,  bottes  à  hosties,  calices  ;  armures,  cuissards, 
ceintures,  chaperons  ;  aiguières,  coupes,  hanaps,  gobelets,  bassins^  plats, 
écuelles,  saucières,  salières,  cuillers,  fourchettes,  etc.,  défilent  tour  à 
tour  sous  nos  yeux.  Lea  objets  anciens  se  mêlent  dans  la  collection 
aux  objets  modernes  :  pièces  provenant  des  papes,  des  empereurs,  des 
souverains,  s'y  rencontrent  et  s'y  heurtent. 

Dans  son  Introduction,  M.  Moranvillè  ne  s'est  pas  contenté  de  donner 
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les  indications  nécessaires  8ur  cet  inventaire  et  sur  les  principes  qui 
ont  présidé  à  ëa  publication  (intégrale  pour  Porfèvrerie,  la  reproduction 
du  texte  a  subi  quelques  coupures  pour  la  description  de»  joyaux), 
mais  il  a  encore  fourni  au  lecteur  des  explications  sur  les  particularités 
que  présente  ce  document  et  sur  quelques  questions  qu'il  soulève.  Ces 
explications  sont  groupées  sous  les  rubriques  suivantes  :  Armoiries, 
Devises,  Initiales,  etc.  ;  —  Costumes  ;  —  Émaux  ;  —  Figurations  ;  — 
Musique  ;  —  Pièces  anciennes  et  particularités  ;  —  Pierres  et  luatières 
diverses  ;  —  Poids  et  mesures  ;  —  Porcelaine. 

Parmi  les  points  qae  discute  et  élucide  M.  Moranvillé,  quelques-uns 
me  semblent  devoir  être  particulièrement  signalés  à  Taltention  de  nos 
lecteurs.  Sur  le  sens  de  Texpression  «  émail  de  plique  »,  «  de  plitre  » 
ou  «  de  plitte  »  il  se  rattache  à  Topinion  de  M.  Labarie,  qui  y  recon- 
naissaft  Témail  cloisonné,  et  il  apporte  à  Tappui  de  nouveaux  argu- 
ments. Il  paraît  mettre  hors  de  contestation  que,  par  Témail  ou  la 
ciselure  «  à  donaiement  »,  il  faut  entendre  une  pièce  dont  la  décoration 
représente  des  scènes  amoureuses.  Il  établît  qu'il  faut  renoncer  à  voir 
dans  les  objets  en  madré  autre  chose  que  des  objets  en  bojis.  Enôn^  il 
croit  pouvoir  affirmer  qu'il  s'agit  bien  de  porcelaine,  au  sens  actuel  du 
mot,  dans  l'écuelle  que  décrit  le  n»  3354. 

Les  notes  dont  M.  Moranvillé  a  accompagné  son  texte  sont  fort  peu 
nombreuses  :  elles  se  réduisent  pour  la  plupart  à  indiquer  la  place  que 
tiennent  dans  le  manuscrit  les  articles  qui  ont  dû  être  coupés  et 
à  donner,  lorsqu'il  y  a  lieu,  la  concordance  avec  les  numéros  de  Tinven- 
laire  publié  par  M.  de  Laborde  et  complété  par  moi.  Un  appendice 
donne  la  même  concordance  dans  Tordre  inverse.  Une  table  alphabé- 
tique des  pièces  d'orfèvrerie  et  des  joyaux  termine  la  publication. 
Nous  regrettons  qu'il  manque  à  l'ouvrage  une  table  alphabétique 
détaillée  qui  aurait  été  précieuse  à  l'archéologue  et  à  l'érudit  ;  mais 
nous  comprenons  qu'elle  aurait  exigé  un  travail  et  atteint  des  propor- 
tions qui  ont  dû  effrayer  l'auteur  et  la  commission^de  publication  des 
Documents  inédUs,  Ë.-G.  L« 

lie  XITI*»  Siècle  et  les  Ouerres  de  la  Béforaie  en  Bcrry, 

parie  Ticomie  db  Brimont.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1905,  2  vol.  ln-8  de 
V-470  et  474  p.,  avec  une  planche.  —  Prix  :  15  fr. 

On  ne  connaîtra  sérieusement  l'histoire  de  la  Réforme  française  que 
lorsque  chacune  de  nos  provinces  aura  été,  pour  cette  période,  l'objet 
d^un  travail  semblable  à  celui  de  M.  le  vicomte  de  Brimont. 

Les  sources  locales  ont  été  exploitées  par  Fauteur  avec  méthode  et 
avec  patience.  Il  a  donc  pu  tracer  un  fidèle  tableau  du  Berry  au 
XTI*  siècle,  depuis  les  débuts  du  protestantisme  jusqu'à  i'édit  de  Nantes. 
11.  de  Brimont  suit  par  le  détail  la  lutte  des  partis  et  débrouille  Téche- 
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veau  compliqué  de  leurs  intrigues.  Ce  qui  donne  un  caractère  vrai- 
ment moderne  à  l^ouvrage  est  le  souci  de  l'histoire  sociale.  Catholiques 
ou  hugenots,  clercs,  gentilhommes  ou  bourgeois^  marchands,  hommes 
..des  métiers  ou  paysans,  on  les  voit  vivre  dans  leur  cadre  archaïque  ;  on 
les  voit  s^agiler,  combattre  et  pâtir.  Après  cinquante  ans  dVffroyables 
désordres,  dus  à  l'hérésie,  bien  déchu  sera  le  Berry  dé  la  haute  pras- 
périté,  de  la  puissante  vitalité  provinciale  qui  avait  marqué  Tauroredu 
xvi®  siècle. 

L'anarchie  aura  pour  terme  la  victoire  trop  complète  de  la  Royauté 
absolue  et  l'annihilation  des  antiques  franchises.  Ce  sera  le  germe 
d'autres  bouleversements  dans  l'avenir  :  car,  observe  M.  de  Briment,  la 
liberté  des  provinces  entretenait  de  ces  réserves  de  vie  sociale  t  qui 
permettent  à  tout  un  peuple  d'échapper  à  la  tyrannie  d'en  haut  et  à 
celle,  mille  fois  pire,  d'en  bas.  »  (p.  iv).  Tvbs  db  l\  Briàrb. 


Un  Due  et  pair  au  aeririce  de  la  Révolution.  lie  Duc  de 
Ijauzun  (général  Biron),  1901-1799.  Correappndanee 
intime,  publiée  par  le  comte  db  Lort  db  Sâriqnan.  Paris,  Perrin,  1906, 
in-8,  329  p.,  avec  trois  portraits.  —  Prix.:  5  fr. 

On  pourrait  croire,  d'après  c^e  titre,  trouver  ici  Thistoire  des  dernières 
années  de  Lauzun,  et  sur  l'annonce  d'une  correspondance  intime,  s'atten- 
dre à  une  série  de  lettres  galantes  comme  le  dernier  roué  de  l'ancien 
régime  a  dû  beaucoup  en  écrire.  En  réalité^  il  s'agit  uniquement  d'un 
recueil  documentaire  sur  la  période  comprise  entre  le  9  décembre  1791 
et  le  10  décembre  1792. 

Pendant  ce  temps,  le  gentilhomme  rallié  à  la  Révolution  sous  son 
unique  nom  de  Biron,  correspondit  activement  de  son  quartier  de 
l'armée  du  Nord,  avec  Talleyrand  et  avec  les  deux  ministres  de  la 
guerre,  Narbonne  et  Dumouriez.  Les  préparatifs  militaires,  les  plans  de 
campagne  et  aussi  quelque  peu  les  intrigues  diplomatiques  forment  le 
fond  de  cette  correspondance.  D'autres  personnages,  le  maréchal  de 
Rochambeau,  le  général  Beau  harnais,  l'agent  français  à  Bruxelles,  La 
Qravière  y  prennent  incidemment  la  parole  et,  à  la  fin,  des  hommes 
politiques,  Merlin  de  Douai,  Gondorcet,  Pétion,  Lebrun,  recevront 
aussi  des  missions  de  ce  chef  d'armée  improvisé  et  impuissant. 
Lauzun  a  compté  dans  sa  carrière  beaucoup  de  bonnes  fortunes,  mais 
pas  un  exploit  militaire  sérieux.  Son  rôle  en  4792  aboutit  à  un  échec 
complet  d^  son  plan  chimérique  d'invasion  aux  Pays-Bas. 

Ses  lettres,  conservées  aux  archives  de  la  guerre,  avaient  été  déjà 
utilisées  dans  des  ouvrages  récents  ;  mais  leur  éditeur  actuel  a  pensé 
avec  raison  qu'elles  méritaient  une  publication  intégrale.  Il  a  intercalé 
aux  bons  endroits  quelques  pages  de  récii  destinées  à  éclairer  la  suite 
des  faits  et,  çà  et  là,  des  notes  instructives  sur  les  personnes  citées.  Dans 
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une  seconde  édition  on  pourra  supprimer  les  notes  des  pages  40  et  139 
que  répèlent  à  peu  près  celles  des  pages  30  el  32,  et  ajouter  rindieaiion 
(p«  12)  du  recueil  utilisé  de  la  Correspondance  de  Marie^Anloinette; 
Trois  portraits  ont  été  joints  :  ceux  de  Lauzun,  de  Rochambeau  et  de 
Dumouriez.  En  somme,  bonne  publication  pour  Tbisloire  militaire,  don- 
nant en  outre  à  réfléchir,  à  plus  d'une  page,  sur  le  terrible  désarroi  que 
les  fauteurs  étourdis  de  guerre  civile  peuvent  jeter  dans  la  politique 
étrangère  et  la  défense  extérieure  d'un  pays.  L.  P. 


Li'fepiique  de  te  Terreur  m  Roquemaure  (Qard),  d'après  des 
documents  ofûciels,  par  Durand-Auzus.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906,  in-4de 
IIM24  p.,  avec  un  facsimilé.  --  Prix  :  4  fr. 

Parmi  de  vieux  papiers  de  famille,  M.  Durand-Auzias  à  trouvé  toute 
une  liasse  de  pièces  fort  curieuses  sur  la  Terreur  dans  le  canton  de 
Roquemaure.  £t  il  a  eu  l'excellente  pensée  de  publier  ces  pièces,  non 
pas  qu'elles  apprennent  rien  de  bien  nouveau,  mais  elles  apportent  un 
élément  de  plus  à  lliistoire  de  ces  temps  troublés  que  la  consigne 
aujourd'hui  est  d'admirer  en  bloc.  Ce  sont  des  mandats  d^amener,  des 
procès- verbaux  d'inventaires,  de  vente  d'objets  confisqués.  Les  motifs 
d'arrestations  varient  peu  :  ce  sont  toujours  des  suspects  de  fanatisme 
el  de  conlre-révolution,  des  parents  ou  des  amis  d'émigrés,  parfois  des 
fédéralistes.  Il  y  a  pourtant  des  variantes,  et  ces  variantes  ne  manquent 
pas  de  piquant,  surtout  lorsque,  comme  l'a  fait  très  justement  M.  Durand- 
Auzias,  on  les  reproduit  avec  Torlhographe  des  rédacteurs.  Voici  par 
exemple  un  commissionnaire  en  vins,  suspect  pour  avoir  été  déjà  mis 
en  arrestation  et  «  s'en  être  tiré  par  la  faveur  et  ïastuche.  »  En  voici  un 
autre,  incarcéré  pour  avoir  fréquenté  les  aristocrates  et  notamment 
«  les  assemblées  autruchiens  tenues  chez  la  veuve  Fraisée,  en  Ger- 
manie. >  Un  abbé  «  fanatique  et  fanatisant,  a  été  arrêté  parce  qu'on  a 
trouvé  des  rubans  dans  sa  mâle.  »  Un  notaire  est  suspect  parce  que  sa 
femme,  ses  filles,  ses  sœurs,  ont  enlevé  leurs  chaises  du  temple  constitu- 
tionnel, lorsqu'il  n'y  a  plus  eu  de  prêtres  réfractaires.  Un  perruquier  a 
cherché  à  «  émuter  »  le  peuple.  La  femme  Le  Biache  a  discrédité  les  assi- 
f^nats.  La  fenraie  Bassal  est  suspecte  pour  être  en  religieuse.  Un  culti- 
vateur achanté  pendant  la  nuit  des  chansons  indignes  contre  lespatriotes. 
Un  autre  est  jeté  en  prison  parce  qu'on  a  découvert  chez  lui  «  une  immen- 
sité de  marques  de  fanatisme.  »  De  même  pour  une  pauvre  fille  sur  laquelle 
on  a  trouvé  c  beaucoup  des  signes  de  fanatique.  »  Nous  en  passons  et 
des  meilleures.  Il  faut  dire,  du  reste,  que  la  plupart  de  ces  suspects  ont 
été  élargis  après  la  chute  de  Robespierre  \  mais  la  j  ustice  thermidorienne 
n'alla  pas  jusqu'à  leur  rendre  leurs  biens  qu'on  avait  confisqués. 

M.   DE  LA  ROCHBTBRIB. 
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K*Efçll«e  et  l'Étot,  leur  séparutleii  en  Fnmee,  par  le  cha- 
noioe  Planbix.  Paris,  Lethielleux  s.  d.,  (1906),  iQ-12  de  ZLI7-423  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Voici  un  livre  de  toute  opportunité.  Combien  de  personnes,  même 
parmi  les  catholiques,  n'ont  qu'une  idée  très  vague  des  droits  de 
l'Église  et  des  rapports  qu'elle  doit  avoir  avec  TÉlat.  M.  le  chanoine 
Pianeix  nous  expose  très  complètement  la  doctrine  catholique  à  cet 
égard.  L'Église  dans  sa  sphère,  l'État  dans  la  sienne  doivent  être  abso- 
lument indépendants,  mais  cordialement  unis.  Leur  union  consiste  en 
ceci,  que  TÉtat  accepte  les  doctrines  de  TÉglise  et  y  conforme  sa  légis- 
lation, et  que  TÉglise  assure  par  ses  enseignements  le  respect  du  pou- 
voir et  Tobéissance  aux  lois.  Cet  état  de  choses  suppose  naturellement 
un  gouvernement  et  une  nation  pleinement  catholiques:  ces  conditions 
ont  été  rarement  réalisées.  Aussi  Tauteur  examine  ensuite  quelle  est 
la  situation  de  TÉglise  dans  les  diverses  hypothèses  d^un  État  infidèle, 
hérétique,  neutre  ou,  comme  Ton  dit  aujourd'hui,  laïque. 

Ce  livre  est  un  véritable  traité  de  droit  canonique,  mais  il  n'a  point 
la  sécheresse  didactique  d'un  livre  de  droit.  Il  est  écrit  au  contraire 
dans  un  style  large,  élégant  et  parfois  éloquent;  il  est  accessible  à  tous 
et  nous  souhaitons  qxCil  soit  lu  par  beaucoup  de  chrétiens  qui  s'imagi- 
nent que  tout  est  pour  le  mieux  tant  qu'on  ne  ferme  pas  les  églises. 

D.  V. 

Studier  i  VAdstena  Uloaters  oelt  blrglttinordens  lil«torl» 
iniltill  midteii  ai  i400-talet,  Alcademislc  ^fhandling  af  Thoe- 
VALD  ElŒJBR  {Études  sur  Vhistoire  dueloUre  de  Vadsiena  et  de  Vardre  des  brigit- 
tines  jusqu'au  milieu  du  XV*  iiècle),  Upsala,  impr.  Almlcvist  et  Wiksell,  1905, 
iiJ-8  de  xxvii-360  p. 

Malgré  le  changement  de  communion;  les  Scandinaves  ont  eu  assez 
de  patriotisme  pour  ne  pas  renier  les  saints  qui  ont  fait  tant  d'honneur 
à  leur  nation.  Saint  Olaf  est  encore  le  patrpa  de  la  Norvège  et  sainte 
Brigitte,  continuant  d'être  sinon  vénérée,  du  moins  honorée  par  les 
protestants  de  la  Suède,  y  a  été  l'objet  de  nombreuses  publications. 
L'auteur  de  la  présente  thèse  n'a  pas  négligé  d'en  tirer  parti  pour  soa 
sujet;  mais,  loin  de  se  borner  à  les  résumer,  il  y  a  ajouté  de  nom- 
breuses notions,  tirées  des  archives  de  Stockholm,  Copenhague, 
Munich,  et  de  divers  recueils  de  documents  suédois,  danois,  finlandais, 
italiens,  allemands,  anglais,  ftans  s'occuper  des  brigittines  d'Arras  et 
de  Besançon.  La  liste  de  ses  sources  ne  remplit  pas  moins  de  treize 
pages;  les  extraits  qu'il  en  a  publiés  en  note,  joints  à  ses  remarques 
sur  les  faits  et  les  dates,  ne  contribuent  pas  peu  à  donner  à  cet 
ouvrage  un  caractère  de  sérieuse  érudition.  M.  Hœjer  avoue  d'ailleurs 
qu'il  s'est  plutôt  attaché  au  fond  qu'à  la  forme,  et,  s'il  n'a  pas  fait 
oeuvre  de  littérateur,  il  a  du  moins  éclairé  bien  des  points  d'un  sujet 
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complexe^  embrassant  une  grande  étendue  de  pays,  depuis  la  Méditer- 
ranée jusqu'aux  mers  du  Nord,  et  depuis  le  golfe  de  Finlande  jusqu'à 
rAtlantique.  Sainte  Brigitte  et  sa  canonisation  forment  le  centre  de  «es 
recherches,  mais  il  s'agit  surtout  de  1  ordre  du  Saint-Sauveur,  foniié  par 
elle,  du  monastère  de  Yadstena,  la  maison  mère  de  Tordre,  et  de  ses 
filiales  en  Finlande,  en  Danemark,  en  Norvège,  en  Angleterre,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Allemagne,  dans  les  provinces  Baltiques,  en  Pologne,  en 
Italie  et  môme  en  Espagne.  L'ouvrage  est  si  touffu  que  la  brève  table 
des  matières  est  insuSQsante  :  un  copieux  indrà  alphabétique  eût  été 
bien  nécessaire  pour  relier  les  faits  afférents  aux  diverses  p^sonnes  et 
localités  ;  tel'quel  cependant,  il  apporte  une  utile  contribut'iohtL  l'histoire 
générale  du  grand  ordre  du  Saint-Sauveur,  qiii  a  tant  fait  poup 
le  progrès  de  la  culture  matérielle  et  intellectuelle  en  Suède. 

Eut».  Beauvois. 


k  aucHoiis  in  finglaiiA  in  tite  «evenlteentii  centurjr 

(tS7A-l900),  with  a  chronologlcai  list  of  the  bock  auctions  of  the 
period,  by  John  LaWLBR.  (The  Book  lover  lihrary.)  London,  Ëlliot  Stock, 
1906,  in-16  de  xuv-24t  p.  —  Prix  :  1  fr.  85. 

C'est  vers  la  fin  du  xvi«  siècle  que  s'introduisit  l'usage  de  vendre 
des  livres  à  Teochère;  la  première  tentative  de  ce  genre  que  Ton  ait 
mentionnée  est  la  vente  à  Leyde,  par  le  Français  Christophe  Poret,  le 
6  juillet  1599,  de  la  bibliothèque  de  Mamix  de  Sainte^ A Idegonde  (et 
non  pas,  comme  le  dit  M.  Lawler,  celle  de  la  bibliothèque  des  Dousa 
en  1604).  Le  système  prit  une  rapide  extension  aux  Pays-Bas  d'abord, 
puis  en  France  où  l'on  peut  signaler  des  ventes  dès  1630,  en  Allemagne 
où  le  Leipzigois  Ghristoph  Eirchner  revendique  en  1671  l'honneur 
d'avoir  rompu  la  glace  sur  ce  terrain,  bien  qu'on  rencontre  des  ventes, 
à  Strasbourg  au  moins,  avant  cette  date,  en  Danemark  où  Godicchenius 
commence  ses  ventes  publiques  au  moins  en  1662.  En  Angleterre,  ce 
n'est  qu*en  octobre  1676  que  le  libraire  William  Gooper  ou  Gowper,  qui 
habitait  au  Little  Britain,  à  renseigne  du  Pélican,  entreprit  la  première 
vente  aux  enchères. 

Nous  savons,  grâce  à  des  listes  qu'il  a  dressées  lui-même,  qu'en 
moins  de  dix  ans,  jusqu'au  13  juillet  1686,  il  n'y  eut  pas  moins  de 
74  ventes  de  ce  genre.  Jusqu'à  la  fin  du  xvii<  siècle,  M.  Lawler  en 
compte  jusqu'à  134.  Encore,  malgré  le  soin  qu^il  a  mis  à  rassembler 
les  matériaux  de  son  ouvrage,  malgré  la  passion  qui  a  dirigé  ses 
heureuses  recherches,  a-t-il  certainement  laissé  échapper  un  certain 
nombre  de  catalogues  de  ventes.  En  voici  quelques-uns  que  je  lui 
signale  et  qui  font  partie  des  collections  de  notre  Bibliothèque  natio- 
nale :  lo  1694,  21  février,  vente  par  Edward  Millington  à  la  Roll's 
auction  house  de  Bibliothecae  nobiliasimae  sive  colleclio  mullifaria 
diversorum  librorum  pars  prlor  (in-4,  68  p.)  dont  la  pars  posterior^ 
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comprenant  la  bibliothèque  de  John  Scott  (iQ-4,  24-28  p.)«  fut  vendue 
par  lui  le  23  mai  1695  ;  on  jugera  de  Tintérèt  de  cette  bibliothèque  par 
ces  mots  de  rAvertissement  :  «  to  deêcrihe  the  boohs  in  the  ensuing  pan 
U  reaUy  in.  qther  worda  to  inform  the  leamed  tvorld  that  whcUever  are 
valuablô  and  useful  in  divinity^  choice  in  philology,  désirable  in  classiçai 
and  critical  leaming  are  therein  contained  ;  »  2<>  1694/5,  8  février,  vente 
par  Ghristopher  Bateman,  €  at  the  Bible  and  Crown  in  Middle  Row  in 
Holboru  ;  de  la  Bibliotheca  Scarburghiana,  coQtenant  principalement  les 
«  Greek  bocks  in  ail  facuUies  »  de  Sir  Charles  Scarburgh,  tandis  que  les 
livres  mathématiques  et  physiques  de  ce  collectionneur  furent  vendus 
plus  tard,  en  1699,  nous  apprend  M,  Lawler/ par  le  même  libraire; 
3»  1695,  20  août,  vente  par  Fra.  Mills,  et  W.  Tumer,  «  at  the  Rose 
and  Crown  without  Temple  bar  »  d*une  Bibliotheca  eœimia^  the  library 
ofa  leamed  person  ofqucUity  consisting  ofthe  ehoicest  books  in  ail  facuUies^ 
dans  laquelle  je  relève,  entre  autres,  un  exemplaire  du  Chronicon 
Chronicorum  de  1495;  une  note  à  la  main  sur  l'exemplaire  de  la 
Bibliothèque  nationale  indique  que  la  vente  n'a  eu  lieu  en  réalité  que 
le  1«'  octobre  ;  4»  1698/9,  i3  février,  vente  par  Millington  à  Temple  charge 
Cofiee  bouse  de  la  Bibliotheca  skinneriana  et  hampdeniana,  dont  la  pre- 
mière est-  annoncée  comme  comprenant  libros  omnes  qui  versantur  in 
scientia  legum  anglicarum  rerumque  anglicarum  scriptores  antiquos  et 
hodiemos  ;  5»  1Q99,  23  mai,  vente  par  John  Bullord  de  la  Biblio^iêca 
graecolatina  oujusdam  viri  inlustris. 

Des  lacunes  semblables  sont  à  peu  près  inévitables  dans  un  travail 
de  ce  genre,  surtout  lorsqu'il  est  entrepris  pour  la  première  fois.  Elles 
ne  diminuent  guère  la  valeur  du  livre  de  M.  Lawler,  qui  a  su  tirer  un 
excellent  parti  des  matériaux  assemblés  par  lui  et  qui,  dans  une  langue 
claire  et  simple,  nous  a  donné  les  renseignements  les  plus  complets  et 
les  plus  curieux  sur  les  ventes  de  livres  au  xvii«  siècle  en  Angle- 
terre, —  sur  les  lieux  où  elles  se  tenaient,  —  sur  la  façon  dont  elles 
s^accomplissaient,  —  sur  les  libraires  qui  s'en  occupaient,  et  dont  les 
principaux,  avec  Cooper,  furent  Edward  Millington,  John  Dunmore  et. 
Richard  Chiswell,  Benjamin  Tooke  qui  fut  sans  doute  chargé  de  la 
vente  de  Sir  Kenelm  Digby,  John  Dunton,  qui  opéra  surtout  en 
Irlande  ;  —  sur  la  manière  dont  étaient  rédigés  les  catalogues,  —  sur  la 
composition  des  bibliothèques  vendues,  sur  les  prix  obtenus  par  quel- 
ques articles  particulièrement  recherchés  de  nos  jours. 

Une  liste  chronologique  de  toutes  les  ventes  anglaises  du  xvu>  siècle 
dont  il  a  eu  connaissance,  et  un  index  alphabétique  fort  commode 
terminent  Texcellent  ouvrage  de  M.  Lawler,  qui  aura  certainement 
dans*  cette  édition  populaire  le  succès  qu'il  a  obtenu  dans  la  première 
édition  parue  en  1898.  Nous  ne  saurions  mieux  rendre  hommage  à  son 
mérite  qu^en  souhaitant  quMl  ait  dans  les  autres  pays  des  imitateurs 
qui  s'acquittent  aussi  bien  de  leur  tâche.  E.-G.  Le  dos. 
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BULLETIN 

eiirétlenBes  et  morale*  de  BossûBT.  Édition  Houvelie,  revue 
SUT  les  meilleurs  textes,  avec  une  Introduction  et  des  notes,  par  YiCToa 
GmxTJD.  Paris»  Bloud,  s.  d.,  in-i2  de  72  p.  (Collection  Science  et  Religion)» 
—  Prix  :  0  fir.  60. 

Préparée,  par  le  savant  professeur  de  rUniversité  de  Frit}ourg,  avec  le  soin 
scmpaleux  que  l'érudition  contemporaine  apporte  &  la  publication  des 
textes  classiques,  cette  brochure  est  vraiment  fort  bien  faite.  Le  texte  est 
eo&prunté  à  Tédition  des  Œuvres  oratoires  de  Bossue t,  de  M.  Tabbé  Lebarcq, 
mais  l'éditeur  a  proOté  des  travaux  plus  récents  pour  Taméliorer  en  quelques 
points,  et  môme  y  ajouter  quelques  pensées  inédites  que  M.  Lebarcq  n^avait 
pas  connues.  En  tôte,  une  excellente  Introduction  qui  précise  la  valeur  de 
ces  Pensées  et  en  raconte  Torigine  et  l'histoire.  11  faut  se  féliciter  que  ce  soit 
une  collection  chrétienne  qui  donne  ainsi  Texemple  dMne  édition  populaire 
ta\%e  dans  un  esprit  critique  qui  contraste  avec  le  sans-façon  de  maintes 
collections  populaires.  G^est  plaisir  de  lire  nos  grands  classiques  religieux 
dans  cet  appareil  d'une  pureté  toute  classique,  qui  nous  permettra  de  les 
mieux  comprendre  et  de  les^  mieux  goûter.  Edouard  Pontal. 


L«A  ¥le  bien  eomprlae,  notes  (Tune  femme  du  fnonde,  par  F.  DB  GâBZ.  2^  éd. 
Paris,  fieauchesne,  1905,  pdtlt  in-lb  de  227  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  petit  livre  fait  suite  &  l'ouvrage  du  môme  auteur  :  En  attendant  Vavenir, 
Il  a  pour  objet  de  le  compléter;  et  de  «  donner  un  aliment  plus  spécial  & 
l'intelligence  de  celles  qui  n'attendent  plus  Tavenir,  mais  qui  cherchent  à 
▼ivre  sérieusement  dans  le  présent.  »  Ce  n'est  donc  plus  aux  jeunes  allés 
qne  l'auteur  s'adresse,  quoique  d'ailleurs  les  jeunes  filles  puissent  le  lire 
sans  inconvénients,  mais  plus  particulièrement  aux  jeunes  femmes  'et  aux 
jeunes  mères,  k  qui  la  vie  impose  des  devoirs  nouveaux.  Vie  frivole  et  vie 
sérieuse,  c'est  la  comparaison,  non  pas  sous  une  forme  scolastique,  mais 
sons  une  forme  vivante,  de  la  vie  tranquille  et  féconde  à  la  campagne,  et 
de  la  vie  agitée  et  stérile  à  Paris  ;  —  Vie  intelleetuetle^  c'est  comme  un  pro- 
gramme de  travail  et  de  lectures,  d'où  l'on  écarte  soigneusement  tout  ce 
qui  peut  déformer  Tesprit  ou  corrompre  le  cœur  ;  —  L'Esprit  et  le  Cœur^  c'est 
la  vie  de  famille,  protégée  par  le  bon  sens,  le  dévouement,  l'affection  conci- 
liante, la  modération  des  désirs,  qui  savent  éviter  les  écueils  où  tant  de 
foyers  se  sont  brisés;  —  VAme,  c'est  la  vie  chrétienne,  le  plus  sûr  fondement 
de  la  vie  heureuse;  —  L'Éducation,  c'est  l'étude  délicate  des  moyens  les 
meilleurs  pour  bien  former  le  cœur,  l'esprit  et  Tâme  des  petits  êtres  char- 
mants qui  sont  le  sourire  du  foyer  ;  —  La  Vie  -sociale,  c'est  le  devoir  plus 
étendu  qui  règle  les  rapports  extérieurs  avec  les  domestiques,  avec  les 
ouvriers,  avec  les  pauvres,  avec  tous  les  souffrants  qui  sont  nos  frères  et 
dont  Dieu  nous  a  donné  la  charge  ;  c'est,  en  un  mot,  le  rayonnement  d'une 
famille  bien  ordonnée  sur  tous  ceuxoù  s'étend  son  influence  pour  les  faire 
profiter  du  bonheur,  et  de  la  paix  dont  elle  s'est  assuré  la  jouissance.  On 
voit  par  cette  progression  ascendante,  de  la  vie  individuelle  à  la  vie  socicde, 
jusqu'où  s'étend  et  grandit  la  vie  bien  comprise,  à  mesure  qu'elle  monte  et 
progresse,  élargissant  devant  elle  Thorizon  des  influences  et  des  devoirs.  Il 
me  semble  que  voilà  vraiment  un  beau  piogramme  de  vie,  non  pas  précisé 
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80U8  forme  d^enseîgnement ,  mais  exprimé  de  gracieuse  façon  dans  une 
florte  de  Journal  intime  qui  se  lit  avec  plaisir  et  me  paraît  apte  à  faire  du 
bien.  .      ,  Ëdooahd  Pontal. 

&••  Bridse  moderiie,  par  Un  ancien  X.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906,  in-16 
cartonné  de  140  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Nous  ayons  connu  un  traité  de  whist  écrit  naguère  par  un  générai  d*ar- 
tillerie,  et  où  les  différents  préceptes,, après  avoir  été  établis  au  moyen  de 
considérations  fort  savantes,  étaient  résumés  en  vers.  A  cette  demltoé  cir- 
constance près,  ce  traité  sur  le  bridge  nous  semble  un  peu  parent  de  celui 
auquel  nous  pensons  ;  il  est  élégamment  imprimé  ;  les  probabilités  dans 
les  divers  coups  y  sont  appréciées  avec  la  science  qu*on  peut  attendre  d'un 
polytechnicien  ;  et  Tesprit  militaire  n*en*est  pas  absent,  au  contraire,  puis- 
qu'il s*agit  de  rechercher  «  la  tactique  »  la  meilleure,  soit  pour  €  attaquer  », 
soit  pour  répondre  &  Tattaque  de  l'adversaire,  en  tenant  compte  de  la  place 
que  Ton  occupe  et  des  ressources  que  vous  met  en  mains  la  fortune.  — 
(Test une  étude  intéressante;  cependant  une.personne  qui n^aurait aucune  con- 
naissance du  Jeu  devrait  d^abord  demander  à  quelque  ami  les  premiers  rensei- 
gnements.   ^  B««  G.  ^B  V, 

Blemenui  rotofcrapiia  optiko,  original  verkita  en  espéranto  de  Kajilo- 
Vbrks.  Paris,  Mendel,  1906,  in-12  de  74  p.,  avec  30  fig.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Ce  petit  volume,  édité  avec  le  soin  qui  caractérise  les  publications  de  la 
maison  Mendel,  est  presque  un  événement  littéraire.  11  contribue,  en  effet, 
à  prouver  la  vitalité  de  Tesperanto,  car  il  est;  non  pas  une  traduction,  mais 
un  écrit  original  dans  cette  nouvelle  langue  universelle';  la  traduction  en 
est  même  €  réservée  ».  11  faut  d'ailleurs  espéfer  que  Pautorisation  de  tra- 
duire sera  accordée  facilement,  car  cet  ouvrage  sur  Toptique  photographique 
élémentaire  est  très  complet  relativement  et  mérite  d^être  répandu.  Je  sais 
bien  que  l'espéranto  aidera  &  sa  diffusion  dans  le  monde  entier,  mais  Je  songe 
aux  amateurs  de  France  qui  auraient  beaucoup  &  extraire  de  ce  petit  traité 
et  ne  savent  pas  l'espéranto.  Qu'ils  rapprennent  donc,  répondra  sans  doute 
M.  Karlo-Verks.  Je  suis  entièrement  de  cet  avis.  L'auteur  a  d'ailleurs  voulu 
encourager  toutes  les  tentatives,  car  il  a  eu  soin  de  compléter  son  ouvrage 
par  un  lexique  espéranto-français  qui  donne  l'équivalence  des  termes  omis 
dans  les  dictionnaires  usuels.  J.  G.  T. 


Ande^aviana,  par  F.  UzuRBAO.  (3«,  4*  et  5*  séries).  Angers,  Siraudeau; 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  1905-1906,  3  vol.,  gr.  in-8  de  496,  Ml  et  499  p.  — 
Prix  de  chaque  vol.  :  4  fr. 

Il  est  difficile  de  rendre  compte  d'une  telle  quantité  de  documents,  manus- 
crits et  imprimés,  de  valeur  inégaie,  qui  ne  s*élèvent  pas  à  moins  de 
deux  cents.  L'auteur  du  recueil  copie,  découpe  tout  ce  qui  lui  parait  Inté- 
resser sa  province,  au  hasard  des  lectures  et  des  trouvai  lies,  offrant  aux 
historiens,  comme  aux  penseurs,  de  véritables  dossiers  à  mettre  en  œuvre* 
et  empruntés  aux  Archives  du  département,  de  la  Mairie  d'Angers,  de  la 
Cour  d'appel  (pour  la  période  révolutionnaire),  comme  aussi  dans  les  livres 
rares  et  même  dans  les  ouvrages  les  plus  récemment  parus,  plus  particu- 
lièrement dans  les  vieux  Journaux  de  la  région,  allant  du  Qloria  laus  de 
révoque  Théodulphe  (V,  284).  —  poésie  ayant  provoqué  entre  Dom  Gha- 
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mard  et  G.  Port  une  vive  controverse,  qu*on  aurait  aimé  à  voir  rappeler  en 
note — jU8qu*au  Rapport  cTun  préfet,  en  1859,  sur  l'opinion  publique  du  dépar- 
tement (III),  de  la  généalofifie  du  due  de  la  Trémoïlle,  à  qui  Touvrage  est 
dédié,  à  la  reproduction  d'une  notice  sur  Bauiru  le  bel  esprit,  et  &  celle 
d'une  note  sur  les  Loup$  enragU  en  4744  ou  le  passage  cTun  ventriloqtÂe  en 
4844  (V).  On  voit  qu'il  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  C'est  surtout  à  la  période 
moderne  qu'il  faut  demander  les  plus  instructifs  documents,  depuis  la 
Révolution,  qui  occupe,  d'ailleurs,  la  majeure  partie  de  ces  volumes,  et 
acquièrent  un  poignant  intérêt,  à  une  heure  où  l'histoire  a  comme  des 
Telléltés  de  recommencement.  11  y  a  1&  de  fort  curieuses  pages,  écrites  par 
des  témoins,  sur  ces  pillages,  ces  spoliations  nocturnes  que  M.  Uzureau 
intitule  :  Le  Cambriolage  des  églises  d* Angers  et  de  maisons  particulières,  en 
1793;  sur  la  valeur  morale  de  ces  Terroristes,  partout  les  mômes  ;  sur  l'insti- 
tution et  le  fonctionnement  de  l'odieuse  et  sanglante  Commission  militaire 
de  Félix  (digne  émule  de  Carrier),  le  pourvoyeur  de  la  guillotine  en  perma- 
nence (111,  p.  59)  et  sur  le  Comité  de  surveillance  et  révolutionnaire  (p.  175). 
Rien  n'est  plus  digne  de  méditation  que  le  procès  de  ces  monstres  et  de 
leur  honteuse  tyrannie  (p.  123).  Ud  trait,  entre  autres  :  1200  à  1500  prisonniers 
qui  avaient  déposé  leurs  armes,  qui  s'étaient  rendus,  «  sont  fouillés  dans  la 
prairie  des  Ponts-de-Gé  —  Je  cite  la  déposition  de  témoins  —  et  ô  barbarie 
plus  que  tigre  !  Des  homnfés  sont  mutilés,  écorchés,  et  de  leur  peau  on  fait 
des  pantalons,  des  culottes,  et  c'est  des  militaires,  des  généraux  &  qui  s'en 
fera  un  habillement.  »  (p.  134).  Quatre-vingts  prôtres  sont  Jetés  &  l'eau  avec 
huit  pauvres  Vendéens,  malades,  qui  étalent  dirigés  vers  l'hôpital.  Pendant 
quinze  Jours,  au  milieu  d'une  population  de  mœurs  douces  —  qu'on  avait 
injuriée  du  nom  de  «  modérés  »  parce  que  les  Angevins  s'opposèrent  à  ce 
qu'on  promen&t  dans  la  ville  les  têtes  coupées  des  prisonniers  (III,  p.  240), 
—  les  bandits  qui  s'étaient  imposés  par  la  Terreur,  font  circuler,  en  proces- 
sion, avec  tambours  et  musiques,  ft  travers  les  rues,  de  longues  théories 
d'hommes,  de  femmes,  de  vieillards  et  d'enfants,  presque  tous  du  peuple, 
laboureurs,  tisserands,  domestiques,  apprentis,  préalablement  dépouillés  et 
TOlés  par  les  autorités,  pour  être  fusillés,  en  tas,  dans  la  boucherie  du 
Champ  des  Martyrs,  Faut-il  s'étonner,  après  cela,  que  ce  Champ  des  Martyrs 
au  lendemain  de  la  Terreur  (p.  209)  soit  devenu  un  lieu  de  respect  et  de 
Ténération  ! 

On  n'est  pas  surpris  des  déceptions  et  des  dégoûts  de  braves  utopistes, 
égarés  dans  ce  milieu,  comme  celles  qu'éprouve  un  ancien  oratorien,  Benaben, 
un  savant  modeste  qui,  comme  tant  d'autres,  de  tous  les  temps,  arrivant 
aux  portes  du  tombeau,  demanda  les  secours  de  la  religion,  déj&  désabusé, 
quasi  misanthrope. 

Très  vite,  les  Fêtes  civiques,  dont  les  récits  pittoresques  empruntés  aux 
Affiches  d'Angers  ne  suffirent  plus  au  besoin  d'idéal,  et,  malgré  la  Perse» 
eution  du  clergé,  dès  4^9%  (IV,  53-94),  malgré  les  essais  malheureux  du  schisme 
constitutionnel,  comme  en  dépit  de  l'exil,  des  emprisonnements  et  des 
fusillades,  bien  avant  le  Concordat,  nous  voyons  renaître  le  culte  catholique, 
sous  le  régime  de  la  Séparation  de  VÈglise  et  de  l'État  :  un  rapport  du  sous- 
préfet  de  Beaupréau,  le  30  avril  1802,  déclare,  comme  le  préfet  l'avait  déclaré, 
dès  1809,  que  tous  les  prêtres  rentrés  dans  leurs  fonctions  sont  €  irrépro- 
chables, sans  exception  »,  puis  «  donnent  de  bons  conseils  aux  habitants  », 
et  s'emploient  à  pacifier  les  esprits  ;  l'État  s'aperçoit  enfin  que  le  bien 
général  bénéficie  de  la  religion.  Andegaviana  contient  aussi  d'abondants 
papiers  sur  le  Concordat  et  les  Presbytères  (IV,  204),  sur  les  Paroisses  du  dio^ 
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cèse  pendant  le  Concordat  de  1802  À  1874,  des  notices  détaillées  sur  vtn  grand 
nombre  de  congrégation^  et  communautés  religieuses,  les  CoUège$  de  Beou- 
PréaUf  Montgaaon  et  Combvée  ;  des  Lettrée  du  général  Delaage  iVr  la  Vendée^ 
en  1831  ;  etc.  Peut-être  l'éditeur  du  recueil  sort-il  un  peu  de  son  cadre^  en 
reproduisant  des  pages  de  livres  tout  récemment  publiés,  par  conséquent 
faciles  à  trouver,  comme  un  extrait  de  la  Bibliographie  moderne  de  1900  (IV 
347,  etc.  III,  372;  IV,  438),  ou  bien  en  publiant  une  note  sur  la  Fontaine  d'Ar^ 
'  vort  (III,  ^8)  qui  se  trouve  presque  mot  pour  mot  dans  le  Dictionnaire 
G.  Port.  Mais  le  môme  reproche,  si  c^en  est  un,  ne  s*applique  pas  à  Tinté- 
ressante  publication  de  petits  Mémoiret^  inédits,  sur  la  fin  du  zviii*  siècle, 
ceux  de  M.  Delacroix,  trésorier  de  Varmée  de  StoffUt  (IV,  256*286),  ceux  de 
M^  Letondal-MiUcent,  écrits,  en  1810  (III,  242-258),  le$  Notes  de  Jean  Soyer  sur 
la  guerre  de  Vendée,  ou  la  curieuse  collaboration  du  baron  de  Barante,  aux 
Mémoires  de  la  marquise  de  la  Rochejaquelein,  qui  ont  suscité  tant  de  con- 
troverses :  ces  documents  n'ont  point  perdu  leur  intérêt,  malgré  l'édition  de 
1889  (V,  353-392).  On  pourrait  encore  consulter  avec  fruit,  un  Rapport  du 
préfet  0n  iSO%  (IV,  94-113)  sur  ^Industrie  et  le  Commerce  angevin  sous  le  Consun 
lat;  rappelant  combien  ils  étaient  inférieurs  alors  &  la  période  d'avant  1789, 
et  répondant  ainsi,  par  des  statistiques  peu  suspectes,  à  ce  parti  pris  de 
dénigrement  du  passé,  auquel,  malgré  son  érudition,  ne  sut  pas  toujours 
échapper  le  savant  G.  Port,  qui  eut  le  tort  d'avancer,  contre  de  tels  témoi- 
gnages, que  «  TAnjou,  en  1789,  était  saos  industrie  et  sans  commerce.  » 

En  résumé,  VAndegaviana  offre  non  seulement  aux  travailleurs  des  sources 
utiles,  mais  eucore  aux  curieux  beaucoup  de  faits  intéressants,  d'une 
lecture  souvent  agréable  et  facile.  J.  D. 


L.«  loqaUlelbn  de  Mexico,  par  GbnarO  GARCIA  GARLOSPBRBTR A..  MéxlCO, 

Viuda  de  Gh.  Bouret,  1906,  in-12  de  ii-287  p. 

Gette  publication,  tirée  d'autographes  offlciels  des  xvi«,  xvii«,  xvui'  et 
xix«  siècles,  est  une  collection  de  documents  -*  quelques-uns  d'un  haut 
intérêt  —  dont  les  apologistes  devront  faire  état  pour  ne  pas  se  heurter  à 
des  objections  compromettantes.  Les  manuscrits  utilisés  ici  proviennent  en 
partie  de  la  collection  personnelle  de  l'éditeur,  mais  surtout  de  la  Biblio- 
thèque du  Musée  national  qui  est  rentrée  en  possession  d'un  fonds  précieux 
constitué  autrefois  par  le  général  Don  Vicente  Riva  Palacio.  On  y  trouve 
la  jurisprudence  du  Saint  0£Qce,  la  relation  de  divers  auio-da-fé,  la  descrip- 
tion de  certaines  curieuses  cérémonies  et  d'événements  importants  pour 
l'histoire  locale.  G'est  un  exposé  très  vivant  des  origines  de  l'Inquisition 
mexicaine,  de  la  nature  de  sa  Juridiction  et  compétence,  emprunté  entière- 
meut  à  ses  anciennes  archives  ou  aux  documents  offlciels,  et  présentant 
toutes  les  marques  d'une  authenticité  dont  on  voudrait  parfois  vouloir 
douter.  M.  Garcia  a  le  mérite  d'avoir  su  conserver  la  plus  stricte  impartialité 
et,  s'il  est  possible  d'entrevoir  dans  quel  sens  penchent  ses  sympathies,  il 
ne  s'est  du  moins  pas  écarté  de  la  réserve  que  lui  imposait  son  rôle  d'éditeur 
consciencieux.  G.  P. 
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CHRONIQUE 


Nbcrologib.  —  M.  Ferdinand  Brunetièrb^sI  mort  à  Paris,  le  9  décembre, 
à  57  ans.  Sa  disparition  est  un  deuil  pour  les  lettres  et  pour  la  pensée 
française.  Né  à  Toulon  en  1849,  M.  Brunetière  commença  ses  études  à  Mar- 
seille et  Tint  les  compléter  à  Paris,  au  lycée  Louis  le  Grand..  En  1869,  il  se 
présenta  &  TÉcole  normale  supérieure  et  échoua.  Sans  ressources,  sans  pro- 
tections, sans  grades  universitaires,  il  ne  dut  qu'à  un  incessant  labeur  Téclat 
de  sa  carrière  littéraire  qui  débuta  par  une  collaboration  &  la'  Bévue  Bleue  et 
à  la  Bévue  des  Deux  Mondes^  vers  1875.  Il  avait  25  ans  lorsqu'il  prit  dans  cette 
dernière  revue  la  plume  ou,  pour  mieux  dire,  la  férule  de  la  critique 
littéraire.  On  sait  avec  quelle  rudesse  il  la  mania  pendant  une  vingtaine 
d^flnnées.  Champion  de  la  France  du  xvii«  siècle,  c*est  avec  une  vigueur  incom- 
parable qu*ll^ut  exalter  la  grandeur  majestueuse  et  la  fermeté  austèro-des 
doctrines  littéraires,  artistiques  et  philosophiques  des  Bossuet,  des  Pascal,  des 
Boileau, auxdépens des  théorieshumanitairesdes Rousseau, des  Voltaire etdes 
autres  écrivains  du  xviii«  siècle.  En  1886,  il  fut  nommé  maître  de  conférences 
à  cette  École  normale  où  il  n*avaiC  pu  entrer  comme  élève.  En  1893,  il  rem- 
plaça John  Lemoinne  à  l'Académie  française/et  la  môme  année  rassemblée 
des  actionnaires  de  la  Bévue  des  Deux  Mondes  le  mit  à  la  tête  de  ce  pério- 
dique en  qualité  de  directeur-gérant.  On  se  souvient  de  la  façon  éclatante 
dont  M.  Brunetière,  que  rien  n'arrêtait  une  fois  sa  conviction  faite,  revint 
au  catholicisme,  et  de  Péloquence  quMl  déploya  pour  développer  les  «  raisons 
de  croire  >.  On  n'a  pas  oublié  uon  plus  que  si  ses  opinions  religieuses  et 
politiques  Pont  fait  exclure  du  Collège  de  France,  cet  échec  n'a  fait  que  le 
ffraudir  encore  aux  yejiix  de  ceux  qui  aiment  la  justice  et  méprisent  les 
coteries  mesquines  et  tracassières.  M.  Ferdinand  Brunetière  laisse  une 
œuvre  considérable  qui  se  distingue  par  l'extrême  variété  des  sujets.  Voici 
les  titres  de  la  plupart  des  volumes  dont  elle  se  compose  :  Études  antiques 
sur  l'histoire  de  la  littérature  française.  La  Littérature  française  du  moyen  âge  ; 
Pascal^  M^  de  Sévigné,  Molière,  Bacine,  etc.  (Paris,  1880,  in-12),  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  française  ;  —  Nouvelles  Études  critiques  sur  l'histoire 
de  la  littérature  française  ;  Les  Précieuses,  Bossuet  et  Fétielon,  Massillon,  Mari- 
f}auXj  la  Direction  de  la  libraine  sous  Malesherbes,  Galiani,  Diderot,  etc.  (Paris, 
1882,  in-12),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  ;  —  Sermons  choisis 
dt  Bossuet^  collationnés  sur  les  meilleures  éditions,  disposés  dans  leur  ordre  chro- 
nologiqt4e,  accompagnés  d*une  Introduction,  de  notices  et  de  notes  (Paris,  1882, 
in-12)  ;  ^  Le  Boman  naturaliste  (Paris,  1883,  in-12)  ;  —  Histoire  et  littérature 
fParis,  1884-1885,  2  vol.  in-12)  ;  —  Études  critiques  sur  l'histoire  de  la  littératwe 
française.  5^  série  :  Descartes,  Pascal,  Le  Sage,  Marivaux^  Prévost,  Voltaire  et 
Boussequ.  Classiques  et  romantiques  (Paris,  1887,  in-i2)  ;  —  Œuvres  poétiques  de 
Boileau.  Avec  une  Introduction  et  des  notes  (Paris,  1889,  in-4);  —  Nouvelles 
Questions  de  critique  (Paris,  1890,  in-t2)  ;  —  L* Évolution  des  genres  dans  l'histoire 
de  la  littérature.  Leçons  professées  à  VÉcole  normale  supérieure  (Paris,  1890, 
ln-12}  ;  -^  Études  critiques  sur  V histoire  de  la  littérature  française,  4«,  5^,  6^  séries. 
(Paris,  1891-1898,  3  vol.  in-12)  ;  —  L^Évolution  de  la  poésie  bjrique  en  France  au 
XIX*  siècle.  Leçofls  professées  à  la  Sorbonne  (Paris,  1894,  2  vol .  in-12)  ;  —  La 
Science  et  1er  Beligion.  Béponse  à  quelques  objections  (Paris,  1S95,  in-12)  ;  —  Dis- 
eourS  de  réception.  Béponse  de  M.  lé  comte  d!*HaussonviUe.  Séance  de  V Académie 
française  du  5  février'  4894  [Paris,  1894,  in-t2)  ;  —  Essais  sur  la  littérature  con- 
iemporaine  (Paris,  1893,  în-12)  ;  —  Éducation  et  insirucdon  (Paris,  1895,  in-16)  ; 
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—  Conférences  de  VQdion,  Les  Époques  du  théâtre  français  {4656-4850)  (Paris,  1895, 
in-12)  ;  —  La  Renaissance  de  Vidéalisme.  Conférence  prononcée  à  Besançon 
(Paris,  1896,  în-12)  ;  —  La  Moralité  et  la  doctrine  évolutive  (Paris,  1896,  in-8); 

—  Manuel  de  l^histoire  de  la  littérature  française  (Paris,  1897,  în-8);  —  Vidée  de 
pairie.  Conférence  prononcée  à  Marseille^,  le  ^  octobre  4B96  (Paris,  1897|  in-12)  ; 

—  Après  le  procès.  Réponse  à  quelques  n  intellectuels  »  (Paris,  1898>  in-12)  ;  — 
VArt  et  la  morale  (Paris,  1898,  in-12)  ;  —  Les  Ennemis  de  l'âme  française.  Con" 
férence  faite  à  Lille  (Paris,  1899,  in-16)  ;  —  Le  Génie  latin.  Conférence  faite  à 
Avignon  te  5  août  4899  à  Voceasion  des  fêtes  religieuses  et  musicales  de  la  Schola 
cantorum  (Paris»  1899,  in-8);  —  Discours  académiques X'TouTSr  1900,  in-16);  ^ 
VArt  poétique  de  Boileau^  précédé  d'une  notice  littéraire  et  accompagné  de  notes 
(Paris,  1901,  in-16)  ;  —  Extraits  de  CfMleaubriand,  publiés  avec  une  introduction^ 
des  notices  et  des  notes  (Paris,  1901,  in-8)  ;  —  Morceaux  choisis  de  prose  et  de 
poésie  du  XYI*  au  xix^  siècle  (Paris,  1901,  in-18)  ;  -^  Discours  de  combat.  Lu 
Raisons  actuelles  de  croire  ;  Vidée  de  solidarité  ;  V Action  catholique  ;  l'Œuvre  de 
Calvin  ;  Les  Motifs  d'espérer  ;  VŒuvre  critique  de  Taine  ;  le  Ptogris  religieux 
(Paris,  1903,  in-16)  ;  —  L'Action  sociale  du  christianisme  (Paris»  1904,  in-16);  — 
Sur  les  chemins  de  la  croyance  (Paris»  1904,  in-16)  ;  —  Réponse  au  discours  de 
réception  à  P Académie  française  de  M.  R.  Bazin  (Paris,  1904,  in-16)  ;  —  Variétés 
littéraires  (Paris»  1905,  in-18);  —  Honoré  de  Balzac  (^799-1950)  (Paris,  1906.  in-18). 

—  La  Hongrie  vient  de  perdre  un  savant  explorateur,  le  comte  Eugène 
ZiGHT»  mort  le  25  décembre  1906  &  Meran.  Né  en  1837  &  Szent-Milialy,  il 
commença  ses  études  en  Hongrie,  mais  fut  contraint  par  les  événements 
politiques  de  les  terminer  en  Allemagne.  Il  fut  élu  membre  du  Parlement 
en  1861.  Il  ût  de  nombreux  voyages  à  l'étranger  pour  se  documenter  sur 
les  questions  agricoles  et  industrielles;  de  retour  en  Hongrie,  il  publia  le 
résultat  de  ses  études,  et  put,  grâce  à  son  immense  fortune,  réaliser  quelques 
œuvres  intéressant  le  développement  économiqii%  du  pays.  LMnstructioa 
du  peuple  Pintéressait  vivement  ;  il  écrivit  quelques  brochures  sur  ce  sujet 
et  fonda  des  écoles  industrielles,  dont  il  rédigea  les  programmes,  adaptés 
aux  besoins  spéciaux  des  contrées.  Ces  travaux  terminés,  le  comte  Zicby 
put  s'adonner  &  ses  études  de  prédilection,  la  recherche  des  origines  du 
peuple  magyar  ;  il  organisa  une  expédition  au  Caucase  et  dans  le  Turkestan 
pour  y  faire  des  études  ethnographiques  et  archéologiques  ;  le  résultat  de 
ses  travaux  fut  publié  en  un  important  ouvrage  (Budapest,  2  vol.  1897),  qui 
a  été  traduit  en  français.  En  1898»  il  ût  une  nouvelle  expédition  à  travers 
l'Asie,  alla  Jusqu'à  Péking  et  donna  ainsi  aux  collaborateurs  qu'il  avait 
choisis  la  possibilité  de  publier  sur  l'Asie  centrale  des  ouvrages  fort  bien 
documentés.  Il  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  hongroise  en  1899  et 
faisait  partie  de  nombreuses  sociétés  savantes.  Dans  son  palais  de  Budapest, 
il  avait  créé  un  musée  que,  par  testament,  il  a  légué  à  la  ville,  avec  ses 
collections  de  tableaux  et  sa  bibliothèque. 

—  Le  17  décembre  1906  est  mort  &  Budapest,  M.  Ignace  Acsâdt.  Né  ea 
1845,  il  s'occupa  de  journalisme  avant  de  se  consacrer  k  i^histoire.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Le  Titre  impérial  autrichien  et  la  Hongrie  de  1804  à 
4807  (1877)  ;  —  Marie  Stéchy  (18a'5)  ;  —  La  Hongrie  à  l'époque  de  la  reprise  de 
Buda  (1886)  ;  —  Les  Questions  financières  en  Hongrie  pendant  le  règne  de  Ferdi^ 
nand  /•'  (1888)  ;  —  La  Situation  économique  aux  xvi«  et  xvii»  siècles  (1889). 
M.  I.  Acsàdy,  qui  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  hongroise  en  1888,  a 
publié  les  tomes  V  et  VII  de  VHisloire  génâ'ale  de  la  Hongrie.  Son  dernier 
ouvrage,  tout  récemment  terminé,  est  l'Histoire  du  royaume  de  Hongrie  (2  vol.). 

—  M.  Alexandre  Hbqboôs,  mort  à  Budapest  le  28  décembre  1906»  est  né 
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en  \Wi  h  KolozsYÂr.  Il  écrivit  d*abord  des  articles  relatifs  à  réconomie 
politique  ;  élu  membre  du  Parlement,  il  se  eonsacra  aux  questions  finan- 
cières et  publia  en  1978  :  Le  Gouvernement  aulùnome  et  Us  affaires  financières. 
De  la  Conee/Uion  des  impôts  au  point  de  vue  scientifique  et  pratique.  Pendant 
qnll  était  ministre  du  commerce,  il  introduisit  quelques  réformes  dans  les 
finances  et  Tindustrie.  Élu  membre  de  TAcadémie  hongroise  en  1885,  il  fai- 
sait partie,  depuis  1905,  de  la  Chambre  haute. 

^  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  AuBLé,^  professeur  honoraire  de 
rhétorique  au  lycée  Janson  de  Sailly,  mort  &  Paris  au  milieu  de  no- 
vembre ;  —  Augustin  Barlatibr,  Journaliste,  directeur  du  Sémaphore  de 
Marseille,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  novembre,  à  27  ans  ;  —  Bautibux, 
officier  de  marine  en  retraite,  l*un  des  correspondants  du  New  York  Herald 
éi  Paris,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  novembre  ;  —  Charles  Bbrnard, 
ancien  rédacteur  du  Patriote  de  V Artois,  mort  au  commencement  de  décembre  ; 
—  Cassignbul,  directeur  du  Petit  Journal^  mort  à  Paris,  au  milieu  de 
décembre  j  —  Emile  Gipfaut,  membre  de  l'Association  des  journalistes 
parisiens,  mort  à  Paris  au  milieu  de  décembre,  &  T^^e  de  f(6  ans  ;  — 
Edmond  Hbmbt,  directeur  du  Journal  de  Caen^  ancien  député  du  Calva- 
dos, mort  à  la  fin  de  décembre  ;  —  Lalané  dbs  Hatbs,  psofesseur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Gaen,  mort  au  milieu  de  décembre;  -^  Félix  Lâvt,  le 
«  cigalier  »  bien  connu  de  tous  les  amateurs  de  musique,  mort  à  Paris,  le 
14  décembre,  &  83  ans  ;  —  db  Maht,  député,  aocien  ministre,  qui,  alors  jqu'll 
exerçait  la  médecine  à  la  Réunion,  était  rédacteur  du  Courrier  de  Sainim 
Pierre,  mort  en  novembre,  &  l'&ge  de  76  ans  ;  —  Augustin  Normand,  auteur 
de  diverses  brochures  sur  la  construction  des  navires,  mon  au  Havre,  au 
milieu  de  décembre;  —  Pibron,  inspecteur  général  de  renseignement 
secondaire,  mort  à  la  fin  de  décembre  ;  —  L.  QuARRâ-RBTBOuRBON,  érudit 
et  bibliographe  distingué,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  mort  à 
Lille  à  ]a  fin  de  décembre,  auquel  on  doit,  entre  autres  publications  intéres- 
santes :  Iconographie  et  bibliographie  de  Noire-Dame  de  la  Treille  (Liile,  1900, 
in-8)  ;  —  Charles  Raoubt,  agrégé  et  professeur  honoraire  de  ruuiversité, 
professeur  à  TAiliance  française  et  à  THÔtel  de  Ville,  mort  à  Paris,  au 
milieu  de  décembre  ; 

— A  Tétrangejr  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Karl  Abbl,  philologue 
allemand,  mort  à  la  fin  de  novembre,  à  Wiesbaden,  à  80  ans  ;  —  Dr.  Fredrilc 
Andbason,  astronome  suédois,  ancien  attaché  à  TObservatoire  de  Lund, 
professeur  de  mathématiques  et  de  physique  à  Halmstacf  depuis  1874,  mort 
à  la  fin  de  déceûibre,  À  65  ans  ;  —  Hermann  Bbnrath,  Journaliste  allemand 
rédacteur  du  Hamburger  Korrespondenten,  mort  à  Hambourg,  le  9  décembre, 
à  64  ans  ;  —  Joseph  Casalbono,  sous-directeur  de-  l'Agence  Stefani,  mort 
au  milieu  de  décembre;  —  le  maréchal  espagnol  comte  db  Chbstb, 
écrivain  et  poète,  président  de  l^Académie  espagnole,  mort  au  commence- 
ment de  novembre,  à  Tâge  de  96  ans  ;  —  W.  J.  Craiq,  écrivain  anglais,  mort 
le  13  décembre,  à.  63  ans,  auquel  on  doit  de  nombreux  et  fort  intéressants 
travaux,  sur  la  littérature  et  la  langue  anglaise  de  Tépoque  de  la  reine 
Elisabeth,  entre  autres  :  The  Oxford  Shakespeare,  des  éditions  annotées  de 
Cymbeliiie  et  de  diverses  autres  pièces,  et  qui  préparait  un  Shakespeare  Lexi~ 
eon  ;  <-  le  Dr.  Amand  Dbyos,  membre  de  TAcadémie  fiamande  depuis  sa 
création,  littérateur  flamand  très  distingué,  murt  le  4  novembre  ;  ^  Karl 
Garoarolli  yon  Turnlagh,  professeur  de  chimie  à  l'Université  de  Vienne, 
mort  en  cette  ville,  le  29  novembre,  à  52  ans  ;  —  Adolf  Garino,  professeur 
de  construction  de  voies  ferrées  à.  TÉcole  technique  supérieure  de  Berlin, 
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mort  en  cette  ville,  le  6  décembre,  à  65  ans;  —  le  ohevalier  ÀdalbertDB 
'   GOLDSGHiiiDT,  le  composUeur  de  musique  bien  connu,  mort  à  la  fin  de 
décembre  ;  —  Dr.  Karl  Otto  Harz,  professeur  de  botanique  et  de  pharmacie 
..à  rÊcole  vétérinaire  supérieure  de  Muniôh,  mort  dernièrement  en  cette 
ville,  &  64  ans  ;  —  le  R.  P.  d*Honot,  de  la  Compagnie  de  Jésus/  qui  a  été 
.  successivement  professeur  et  préfet  des  études  aux  collèges  de  Gand,  Alost» 
Anvers  et  Bruxelles,  mort  à  Turnhout  (Belgique),  en  novembre,  à- l'âge  de 
75  ans  ;  —  Dr.  Feodor  iBLBONSKt,  professeur  d^hlstoire  biblique  à  TAcadémie 
ecclésiastique  de  Saint-Pétersbourg,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  no- 
vembre; —  le  chanoine  Pierre-Joseph  Kbmpbn,  qui  fut,   durant  trente 
années,  professeur  au  petit  séminaire  de  Malines,  mort  au  commencement  de 
novembre  ;  —  Dr.  Martin  Eowatsgh,  professeur  à  l'Université  de  Gratz  (Sty- 
.    rie),  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  64  ans  ;  ~  Karl  Krauss,  professeur 
.    d'architecture  à  l'École  technique  supérieure  d'Aix-la-Chapelle,  mort  en 
cette  ville,  le  30  novembre;  —  Sir  Johan  Lbno,  écrivain  et  journaliste 
anglais,  mort  au  milieu  de  décembre,  à  Delmonte  (Californie),  à  78  ans, 
lequel  avait  publié  de  nombreux  récits  de  voyages,  et  s*était  surtout  fait 
"  connaître  comme  fondateur  et  éditeur  de  journaux  populaires  pour  les 
:  Écossais,  tels  que  The  Dundee  AdvetHiser^  The  People's  Journal,  PeopWe  Friend^ 
Evening  Telegraph  ;  —  le  B.  P.  LoossN,  de  la  Compagnie  dé  JésUs,  directeur 
de  la  revue  Bode  van  hel  H.  Hart  van  Jésus,  mort  au  commencement  de 
novembre  ;  —  Dr.  Wilhelm  Nôldbkb,  ancien  directeur  de  l'École  supérieure 
•^  de  filles  à  Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  2  décembre,  à  85  ans  ;  »  Dr.  Karl 
..  Oghsbnius,  géologue  allemand,  mort  le  10  décembre  à  Marbourg,  à  77  ans  ; 

—  Agathon  db  Pottbr,  directeur  de  la  revue  la  Philosophie  de  \Vavenir, 
auteur  de  nombreux  ouvrages  sur  le  «  socialisme  rationnel  »  mort  en  novembre, 
à  Bruxelles  ;  --  Dr.  Raint,  pasteur  de  l'Église  unie  libre  d'Ecosse,  écrivain 
estimé  par  ses  coreligionnaires,  mort  à  la  fin  de  décembre,  lequel  laisse 
les  ouvrages  suivants  :  The  Bible  and  Crilicism  (1878,  in-8)  ;  une  édition  de 

.  VÉpître  aux  Philippiens  (1892)  et  The  Ancient  Catholic  Chureh  (1901)  ;  —  Dr.  Georg 
Bbinbagh,  chargé  d'un  cours  de  chirurgie  &  l'Université  de  Breslau,  mort  en 
cçtte  ville,  le  4  décembre,  à  34  aus  ;  —  Dr.  Heinrich  Rbinhabdt,  professeur 
d'histoire  à  Fribourg  (Suisse),  mort  en  cette  ville,  le  7  décembre,  à  51  ans  ; 

—  Dr.  Karl  Schônborn,  professeur  de  chirurgie,  à  l'Université  de  Wurtzburg, 
mort  en  cette  ville,  le  10  décembre,  à  67  ans;  ->  Dr.  Bernhardt  Stadb,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Giessen,  mort  en  cette  ville,  le  7  décembre,  à 58  ans; 

—  Dr.  Albrecht  Ïhabr,  ancien  professeur  d'agriculture  à  Giessen,  mort  en 
cette  ville,  le  14  décembre,  à  78  ans  ;  —  Donato  Tommasi,  auteur  de  plusieurs 
traités  d'électricité  et  d'électrochimie  fort   appréciés,  mort  &  la  fin  de 

.  décembre,  à  54  ans  ;  —  S.  Em.  le  cardinal  Tripbpi,  ancien  préfet  des 
Archives  vaticanes  et  ancien  substitut  de  la  Secrétairie  d'État,  que  ses 
remarquables  travaux  historiques  avaient  fait  choisir  comme  second  secré- 
taire de  la  Commission  cardinalice  pour  les  travaux  historiques,  mort  k 
Home,  à  la  fin  de  décembre,  à  76  ans  ;  — Ybnnbman,  professeur  à  la  Faculté 

.  de.médecine  de  Louvain,  qui  a  publié  des  études  sur  l'ostéologie  et  l'histo- 
logie humaine  et  a  collaboré  à  un  grand  nombre  de  revues  telles  que  la 

-  Bévue  médicale  de  Louvain^  les  Annaleê  de  la  Société  sdentifiqué  de  BmxelUs, 
les  Annales  cTocuIts/tçue,  etc.,  mort  le  15  novembre,  à  Louvain,  dans  sa 
575  année  ;  —  Dr.  Isidor  Zabludowski,  professeur  à  TUniverslté  de  Berlin, 
mort  en  cette  ville,  le  25  novembre,  à  55  ans  ;  —  Dr.  Hans  Zwibdimbck,  pro- 
fesseur â  l'Université  autrichienne  de  Gratz,  mort  dans  eette  ville,  à  la- fin 
de  novembre,  A  62  ans,  lequel  laisse  d'importants   ouvrages  d'histoire. 
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notamment  :  Die  Poliiik  der  Republick  Venedig  voàhrend  dei  dreissigjàhrigen 
Krieges;  Die  DeuUche  Oetchiehle  im  Zeitraum  der  Chriindung  des  Preuuiêchen 
Kwiiglunu  ;  Deutsche  Gesehiehie,  480€'4S74. 

.  LbCTURBS  FAITBS  à,  L*AGADéMIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS .  ^ 

Le  2  novembre,  M.  Gagnât  donne  lecture  d*un  rapport  de  M.  Nferlin  sur  les  • 
fouilles  pratiquées  à  Bulla  Regia^  par  le  capitaine  Binet,  et  qui  ont  mis  au 
jour  un  édifice  important  et  de  nombreuses  statues.  —  M.  HoUeaux  résume 
la  situation  des  fouilles  entreprises  à  Délos  au  moyen  des  fonds  dus  à  la 
générosité  du  duc  de  Loubat  :  déblaiement  d'un  grand  portique,  et  décou- 
verte d'un  tombeau  mycénien,  etc.—  M.  E.  Berger  lit  le  méipoire  destiné  à  la 
séance  publique  de  P Académie.—  Le  9,  M.  Haussoullier  lit  un  travail  sur  la  vie 
et  les  œuvres  de  Jules  Oppert.  —  M.  Th.  Berger  parle  du  voyage  entrepris 
en  Tripolitaine  par  M.  Slouschz.  —  M.  Glermont-Ganneau  entretient  PAca- 
démie  d^n  certain  nombre  de   légendes  relatives  à  Palouette  huppée, 
légendes  nées  dans  TAsie  orientale.—  Le  16,  M.  E.  Berger  raconte  Thistoire 
et  La  légende  de  la  reine  Aliénor.  —  Le  30  novembre,  M.  Joulin  donne  lecture 
d^un  mémoire  sur  les  Établissements  antiques  du  bassin  supérieur  de  la  Garonne. 
—  M.  A.  Bérard  prétend  démontrer  que  T A lésia  de  Vercingétorix  doit  se  pla- 
cera Izernore  dans  PAin.  MM.  Boissier  et  S.  Reinach  affirment  une  opinion 
contraire.  —  Le  7  décembre,  M.  Salomon  Reinach  lit  un  travail  sur  Péglise 
de  Boget-du-Lac  en  Savoie.  M.  A.  Martin  donne  des  détails  sur  Parmure 
mycénienne,  d'après  Homère.  —  Le  14,  M.  S.  Reinach  parle  de  Pétymo- 
logie  du  mot  sycopfiante^  opposé  au  mot  hiérophante,  et  qui  fait  allusion  aux 
mystères  d'Eleusis.  Le  S8,  M.  M.  Bréal  s'associe  à  Popinion  de  M.  S.  Rei- 
nach au  sujet  de  la  signification  du  mot  sycophante,  qu'il  considère  comme 
une  adaptation  injurieuse,  imaginée  par  le  peuple,  d'un  mot  désignant  une 
fonction. 

LBGTURBS  FAITBS  a  L'AGADBMIB  DBS  SGIBNCBS  MORALBS  BT  POLITIQDBS.  — 

Le  7  novembre,  M.  Gabriel  Monod  lit  un  mémoire  sur  Pélection  de  1830,  où 
Letronne  fut  nommé  contre  Saint-Martin  et  Michelet.  —  Le  \*'  décembre, 
M.  de  Franqueville  entreprend  la  lecture  d'un  ouvrage  de  M.  Darcy,  sur  la 
France  et  l'Angleterre  à  Madagascar.  —  Le  8,  M.  G.  Picot  lit  une  notice  sur. 
les  œuvres  et  la  vie  de  M.  Albert  Sorel.  —  M.  A.  de  Foville  rappelle  le  sou- 
venir de  M.  A.  Corboy.  —  Le  22.  M.  Gabat  communique  un  mémoire  sur  la 
Vérité  dans  Vart. 

BiBLiOTHÈQUBS  DB  TROTJPB.— ^ous  remarquons  dans  XdiBevue  du  Cercle  mili' 
taire  du  3  novembre  dernier  la  note  suivante,  qui  mérite  d'être  reproduite  ici  : 
€  Le  Journal  officiel  du  25  octobre  publie  une  instruction  relative  à  l'orga- 
nisation et  au  fonctionnement  des  bibliothèques  de  troupe  dont  nous  ex- 
trayons les  points  principaux.  Ges  bibliothèques  sont  instituées  &  Pusage 
commun  des  sous-ofilciers,  caporaux  ou  brigadiers  et  soldats.  Elles  doivent 
contenir,  avant  tout,  un  certain  nombre  d'ouvrages  de  première  nécessité, 
d'intérêt  général  et  permanent,  ne  dépassant  pas,  d'ailleurs,  la  compréhen- 
sion d'un  lecteur  d'intelligence  moyenne  et  de  culture  primaire.  Elles  sont 
alimentées  :  1»  par  les  envois  du  ministre  de  la  guerre;  2*  parles  libéralités 
de  certaines  sociétés  civiles  ou  de  particuliers  ;  3»  par  des  achats  des  inté- 
ressés eux-mêmes,  achats  faits  à  frais  communs,  mais  sans  contrainte  et 
avec  le  consentement  de  tous.  Toute  bibliothèque  est  mise,  par  les  soins  du 
ministère,  en  possession  d'une  liste  contenant  l'énumération  des  ouvrages 
tle  tout  ordre  que  doit  tendre  à  posséder  une  bibliothèque  de  troupe.  Toute 
bibliothèque  do  troupe  est  administrée  par  une  commission  que  préside 
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un  officier  choisi  parmi  ceux  qui  se  montrent  le  plus  soucieux  du  perfec- 
tionnement intellectuel  et  moral  des  hommes.  Les  autres  membres  sont 
un  sous-offlcier,  un  caporal  ou  brigadier,  et  un  soldat.  Les  livres  de  la 
bibliothèque  seront  lus  sur  place.  Peut-être  pourrait-il  être  fait  une 
exception  à  cette  clause  en  faveur  des  sous-officiers  rengagés  et  mariés  Y 
Ce  serait  une  prérogative  de  plus  accordée  h  cette  classe  de  serviteurs  si 
intéressante  et  une  facilité  pour  eux  de  contribuer  par  des  lectures  en 
commun  &  l'éducation  de  la  famille.  » 

Paris.  —  De  la  Société  de  Saint-Augustin  un  seul  almanach  nous  est 
parvenu,  mais  du  moins  c'est  incomparablement  le  plus  beau  :  VAlmanaeh 
ealholique  de  France  pour  l'année  1907  (Lille,  Paris,  Bruges,  Desclée  et  de 
Brouwer,  in<-4  de  197  p.,  illustré,  cartonné  toile,  fers  spéciaux).  Cet  almanach 
est  fort  bien  composé.  D'abord  douze  poésies  du  P.  Dervieux  (une  pour 
chaque  mois  avec  d'admirables  encadrements  chromolithographiques). 
Ensuite  les  plus  complètes  indications  sur  la  hiérarchie  catholique.  Enfin 
de  très  intéressants  articles  que  nous  ne  saurions  citer  tous,  même  par  leurs 
simples  titres,  mais  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  cependant  les  sui- 
vants :  Notre- Dame'deS'Naufragés  à  la  pointe  du  Aaz,  poésie  du  P.  V.  Dela- 
porte  ;  Éruptions  et  tremblements  de  terre,  par  M.  Â.  Witz  ;  Les  Flambeaux  de 
la  marquise,  par  M.  L.  de  Kérany  ;  Le$  Délia  Robbia,  céramistes  des  xv*  et 
XYi*  siècles,  d'après  le  professeur  Lapatelli  et  M.  Rio  ;  Lee  Carmélites  de  Corn- 
piègne^  par  notre  regretté  collaborateur  le  P.  Chérot  ;  Souvenirs  de  JUtlan, 
par  M.  Kervyn  de  Yollcaersbeke  ;  Polyeucte,  à  Voccasion  du  troisième  centetiaire 
du  grand  Corneille  (4606-4906),  par  M.  G.  Sortais;  L'Inventaire,  par  M.  G.  de 
Weede  ;  Les  Origines  de  la  peinture  religieuse  en  Italie,  par  M.  L.  Gloquet.  De 
nombreuses  gravures,  très  soignées,  et  cinq  grandes  planches  eu  couleurs 
de  toute  beauté  font  de  cet  almanach  une  véritable  œuvre  d'art. 

—  On  trouve  dans  chaque  volume  de  VAnnuaire* Bulletin  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  diverses  séries  de  Bibliographies  offrant  un  réel  intérêt. 
Le  volume  de  l'année  1905,  que  nous  venons  de  recevoir  (Paris,  Laurens, 
in-8  de  252-xyi  p.),  ne  fait  pas  exception  à  la  règle.  Quelques-uns  des 
ouvrages  ou  brochures  inventoriés  sont  même  accompagnés  dUndications 
équivalant  parfois  à  un  compte  rendu  succinct.  Mais  nous  remarquons  que 
les  dates  de  publication  sont  invariablement  omises  :  lacune  qui,  À  notre 
avis,  devrait  être  comblée  à  Tavenir.  Un  discours  prononcé  par  M.  H.  Omont 
à  l'assemblée  générale  du  2  mai  1905  contient  de  très  intéressantes  notices 
concernant  plusieurs  membres  décédés,  savoir  :  MM.  Anatole  de  Barthé- 
lémy, le  marquis  de  Nadaillac,  le  comte  de  Reiset,  Auguste  Molinier, 
Henri  Lacaillo,  etc.  Notons  aussi,  à  la  même  date,  le  Rapport  de  M.  de 
Boislisle,  secrétaire,  sur  l'état  des  travaux  de  la  Société.  Nous  enregis* 
trerons  ensuite  une  Lecture  sur  les  Souvenirs  historiques  dans  les  manuscrits 
à  miniatures  de  la  domination  anglaise  en  France  au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  par 
M.  le  comte  Durrieu  (p.  111-135);  Document  concernant  un  voyage  de 
François  /•'  en  Pf  or  mandiez  au  mois  de  septembre  4540,  publié  par  le  capitaine 
Gh.  Engelhard  (p.  201-204)  et  le  Conseil  de  l'Assemblée  pour  les  affaires  de  la 
R.  P,  A.  [la  religion  prétendue  réformée],  par  M.  A.  de  Boislisle  (p.  205- 
252).  Les  seize  dernières  pages  de  l'Annuaire  sont  remplies  par  une  Liste 
des  ou/vrages  publiés  par  la  Société  de  f  histoire  de  Ft*ance  depuis  sa  fondation 
en  1S54. 

—  Le  20  novembre  dernier  a  paru  la  première  livraison  d'une  «  revue 
miniature,  littéraire  et  familiale  »  intitulée  :  Dilecta.  En  tête  de  cette  livrai- 
son^ on  peut  lire  les  Quelques  Notes  en  guise  de  pt^lude  par  lesquelles  s'annonce 


—  sa- 
la nouvelle  née.  Noas  en  détacherons  quelques  passages  :  «  En  venant 
prendre  place  parmi  ses  grandes  sœurs  aussi  fastueuses  que  robustes,  la^ 
petite  DiUcia  ne  prétend  pas  lutter  avec  elles  pour  le  luxe  de  la  décoration 
et  de  la  mise  en  scène...  A  ceux  que  harassent  les  futiles  papotages  et  le 
papillotage  photographique,  DiUcia  se  présente  avec  une  confiance  ingénue... 
En  fait,  son  invention  procède  seulement  de  l'espoir  d'être  un  jour. la  revue 
de  prédilection  des  familles  françaises.  »  Ce  gracieux  périodique  est  remar- 
quablement imprimé  sur  beau  papier;  sa  lisibilité  est  parfaite:  c^est  déjà 
quelque  chose.  Quant  à  sa  variété,  elle  est  considérable  :  littérature  fran- 
çaise et  étrangère,  roman,  théâtre,  sciences,  beaux-arts,  tout  cela  trouve 
une  place  dans  Dtfecia,  sans  compter  certaines  rubriques  faites  pour  plaire  à 
beaucoup  :  Vie  féminine;  Vie  pratique,  etc.  La  revue  en  est,  &  l'heure  actuelle 
à  son  quatrième  numéro:  le  premier  et  le  second  se  composent  de  128  pages* 
chacun  ;  les  autres  de  144  (avec  quelques  gravures  dans  le  texte).  Le  format 
mesure  19  centimètres  sur  11,  de  manière  &  s'intercaler  facilement  dans  la 
poche.  Les  sommaires  sont  très  étendus;  nous  les  publierons,  au  moins  en 
leurs  parties  essentielles,  dans  notre  Partie  technique  (Paris,  VI',  Hatieri 
33,  quai  des  Grands-Augustins.  —  Bimensuelle.  Prix  de  Tabonneme^it 
annuel  :  France,  10  fr.  —  Étranger,  12  fr.  50). 

—  La  publication  de  la  collection  déjà  bien  connue  sous  le  titre;  Les  Célé^ 
britéi  coniemporaints  se  poursuit  régulièrement.  Nous  avons  aujourd'hui  à 
enregistrer  deux  nouveaux  volumes  de  cet  eukemble  curieux  à  beaucoup  de 
titres  :  Jules  Claretie,  par  M.  Georges  Grappe  (Paris,  Sansot,  1906,  in-18  de 
72  p.)  et  Georges  Courieline,  par  M.  Roger  Le  Brun  (môme  librairie,  1906,  in-18 
de  85  p.).  L'une  et  Tautre  de  ces  biographies,  de  prix  modique  (1  fr.],  illus- 
trée d'un  portrait  et  d*un  autographe,  sont  documentées  d'  «  opinions  » 
critiques  diverses  et  d'une  bibliographie  soigneusement  dressée. 

—  M.  H.  Omont  nous  fait  connaître  Une  Belation  nouvelle  des  obsèques  de 
François  /*'  à  Paris  et  à  Saint-Denys  en  1547  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
de  l^kistoire  de  Paris  et  de  Vile  de  France,  t.  XXKIII.  Nogent-le-Rotrou,  impr. 
Daupeley-Gouverneur,  1906,  in-8  de  7  p.J.  Ce  récit  anonyme  d*un  contem- 
porain, conservé  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  difTère 
en  plusieurs  points  de  la  relation  quasi  ofiicielle  imprimée  par  Robert 
Estienne. 

—  Le  très  remarquable  sermon  que  Mgr  Touchet  prononça,  le  13  juin  1906» 
dans  l'église  Saint-Sulpice,  au  dernier  jour  du  triduum  eh  Thonneur  des 
Seise  Carmélites  de  Compiègne^  a  été  public  en  une  brochure  spéciale  (Paris, 
Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  30  p.  —  Prix  :  0  fr.  50).  Ces  trente  pages  renfer- 
ment de  très  curieux  rapprochements  historiques  et  constituent  un  discours 
de  la  plus  haute  éloquence. 

—  Signalons  un  Program>ns  pédagogique  à  Vusage  des  écoles  libres ^  extrait  du 
Cours  de  pédagogie  théorique  et  pratique  de  W^^  A.  Vaguer  (Paris  et  Lyon, 
E.  yitte>  in-32  de  72  p.),  ouvrage  dont  le  Polybiblion  rendra  compte  pro- 
chainement. 

—  L* Agenda  photographique  et  de  Vamateur  de  photographie  pour  1907  (Paris, 
Mendel,  gr.  in-»8  de  160-95  p.,  illustré.  —  Prix  :  1  fr.)  contient,  à  côté  de 
dessins  humoristiques,  anecdotes,  bons  mots  brodés  sur  des  thèmes  photo- 
graphiques, des  renseignements  techniques,  des  articles  de  vulgarisation, 
un  formulaire,  etc.  On  trouve  là  aussi  quelques  photographies  d*amateurs, 
tirées  hors  texte,  un  répertoire  pour  le  classement  des  clichés  et  des 
pages  spécialement  réglées  pour  l'inscription  de  notes,  formules,  etc., 
qu'on  désire  sauver  de  l'oubli.  Le  Tout-Photo^  qui  fait  suite,  comporte  la 
liste  mise  à  jour  de  dix  mille  amateurs. 
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—  Dans  la  collection  Science  et  Religion,  M.  J.  Calvet,  professeur  à  Tlnsti tut 
catholique  de  Toulouse,  réédite  le  chapitre  Oe&  Espritt  foru  que  l*oa  trouve 
dans  les  Caractères  de  La  Bruyère  (Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  63  p.  — 
Prix  :  0  fr.  60).  M.  Galvct  a  fait  précéder  ce  petit  volume  d*une  fort  Intéres- 
sante Introduction,  puis  il  a  éclairé  le  texte  qu^il  reproduit  au  moyen  de 
rapprochements  avec  les  écrits  de  Pascal,  de  Bossuet,  de  Bourdaloue,  de 
Montaigne,  etc.  Ces  notes,  presque  aussi  nombreuses  que  les  pages,  sont  de 
tous  points  excellentes. 

Anjou.  ^  De  M.  F.  Uzureau  :  U Abbaye  de  FonlevrauXt  4T90  (s.  1.  n.  d., 
ia-8  de  8  p.),  avec  des  notes  sur  les  fontevristes,  jusqu'en  1897  ;  —  Le 
Concordat  et  les  presbytères  (Lille,  Morel^  1905,  in-8  de  8  p.  Extrait  de  la 
»Revue  des  sciences  eccêisiattiaues) ,  notice  bien  plus  étendue,  donnée  dans 
Andegaviana  ;  —  Les  Evéques  d* Angers  et  V Académie  [de  cette  ville]  (Angers, 
Germain  et  Grassin,  1906»  in-S  de  37  p.  Ex  traita  des  Mémoires  de  la  Société 
d'agricultxAre,  sciences  et  arts  d'* Angers, 

^  Dom  François  Landreao,  moine  bénédictin,  a  entrepris  une  histoire 
de  l'antique  monastère  fondé  par  saint  Maur  en  Anjou,  dans  Tannée  543. 
On  ne  sait  rien  sur  Tabbaye  de  Glanfeuilou  Saint-Maur-sur-Loire,  pendant 
tout  le  vi«,  le  vii«  et  la  majeure  partie  du  viii«  siècle.  L'étude  de  Dom  François 
Landreau  sur  les  Vicissitudes  de  Vabbaye  de  Saint-'htaur  aiix  viti«  et  ix*  siècles 
(Angers,  Siraudeau,  in-8  d^  60p.  Extrait  de  V Anjou  historique),  constate 
cette  rareté  de  textes  avant  le  xvin*  siècle  ;  elle  retrace  Thistorique  des 
ru  lues  de  Glanfeuil,  les  biens  ecclésiastiques  étant  aux  mains  des  laïques, 
raconte  la  dispersion  des  moines,  la  désolation,  puis  la  reconstruction  du 
monastère,  vers  830,  confiée  aux  moines  des  Fossés,  la  donation  et  la  mort 
du  comte  Rorigon,  le  priorat  de  Gosbert,  la  réforme  d'Ebroïn,  la  rupture 
avec  les  Fossés,  les  abbatiats  de  Goslin  (qu'il  identifie  avec  l'évêque  de 
Paris)  de  Théodrade  et  d'Odon,  les  troubles  locaux,  les  invasions  nor- 
mandes, la  fuite  et  les^  pérégrinations  des  religieux.  L'érudit  auteur  y  joiut 
d'intéressantes  notes  sur  le's  reliques  de  saint  Maur  et  sur  saint  Firmin. 

—  Dans  une  seconde  étude,  qu'il  intitule  :  UAbbaye  de  Saint-Maur  de  Glan- 
feuil du  X*  au  xnr  siècle,  ses  relations  avec  le  Mont-Ccusin  (Angers,  Grassin, 
in-8  de  83  p.  Extrait  de  la  Revue  de  VAnjou),  Dom  François  Landreau,  après 
guelques  mots  sur  le  Cartulaire  du  monastère,  qui  est  sa  principale  source 
d'informations,  nous  retrace  la  chronique  du  «  Prieuré  »  (8^-1096),  de 
<  TAbbaye  »  (1096-1200)  et  de  son  union  avec  le  Mont-Cassin  (1133-1253).  Il 
y  a,  dans  ces  pages  passées  au  crible  d'une  critique  consciencieuse,  d'intéres- 
5<ints  détails,  notamment  sur  les  vassaux  de  Saint-Maur,  Maubert  et  llle 
delà  Madeleine,  €  entre  Loire  et  Vienne  »,  les  domaines  monastiques,  sur 
Urbain  H  au  concile  de  Tours,  la  consécration  de  Téglise  par  Galixte  II, 
etc..  Nous  attendons  la  suite  de  cette  histoire  du  monastère  de  Saint- 
Maur,  que  font  désirer  ces  excellents  préliminaires  sur  une  époque  qu'il 
était  malaisé  de  connaître. 

Bbbtaonb.  —  Les  travaux  présentés  au  46«  congrès  tenu  à  Goncameau 
du  4  au  9  septembre  1905,  par  V Association  bretonne  [classe  d*arehéologie)  oat 
fourni  la  matière  du  tome  vingt-quatrième  de  la  3*  série  de  son  BulleUn 
{Saint-Brieuc,  imp.  Prud'homme,  1906,  in-8  de  liv- 31 6-39-93  p.,  avec  planches 
3t  cartes).  Ces  travaux  sont  les  suivants  :  Coup  d*ceHsur  Us  recherches  pré^ 
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iur  quelques  poinU  controversé»  de  l'hietoirè  de  Bretagne ^  par  M.  le  vicomte 
Charles  de  Galan  (p.  55-107)  ;  ^.A  propos  dee observations  de  M.  de  Keroiler  sur 
les  mesures  de  longueur  et  les  nombres  $  et  7  ches  les  constructeurs  de  monu- 
ments mégalitliiques  en  Armorique,  par  M.  Aveneau  de  la  Grancière  (p.  108- 
110);  —  Étude  de  la  voie  romaine  et  du  chemin  de  Pèlerinage  de  Se^t  Saints  de 
Bretagne,  entre  Quimper  et  Vannes,  par  M.  le  chanoine  Abgrali  (p.  111-124);  — 
Saint  Hervé,  par  M,  le  comte  René  de  Laigoe  (p.  125-138» avec  une  carte);  — 
Us  Reliques  bretonnes  de  MonlreuH-sur'Mer,  par  M.  André  Oheii(p.  139-173)  ;  — 
La  Légende  de  saint  Théleau  et  ta  Troménie  de  Landeleau,  par  M.  le  chanoine . 
PeyroQ  (p.  174-183)  ;  —  Les  Monuments  du  canton  de  Conearneau,  par  M.  P.  du 
Châtellier  (p.  184-188)  ;  —  Documents  militaires  inédits  concernant  Conearneau, 
publiés  par  M.  Alain  Raison  du  Gleuziou'(p.  189-194)  ;—  Les  Missions  du  Père 
Le  Boux  en  Co^ouaille  (4681-4749),  par  le  même  (p.  195-202)  ;  —  Les  Qlénans, 
par  M.  VHiiers  du  Terrage  (p.  203-248,  avec  une  carte  de  cet  archipel).;  — 
Inventions  bretonnes,  par  M.  J.  Trévédy  (suite)  (p.  249-268)  ;  —  La  Tapisserie 
de  la  bataille  de  Formigny,  par  le  même  (p.  269-275);  —  Misère  et  Miséreux  au 
pays  de  Léon,  en  4774,  par  M.  l'abbé  Antoine  Favô  (p.  276-287);  —  Le  Manoir 
du  Poulguin,  par  M.  Pierre  Elersart  de  la  Villemarqué  (p.  288-294)  ;  —  Mobilier 
et  garde  robe  d'une  dame  bretonne  au  xviii*  siècle,  par  M.  le  baron  Gaétan  de 
Wismes  (p.  295-302)  ;  —  Rapport  sur  renseignement  agncole,  par  M.  Yves 
Raison  du  Gleuziou  (p.  303-308);  —  Rapport  sur  ^excursion  [dn  congrès],  par 
M.  Pierre  de  Galan  (p.  309-316).  Vient  ensuite,  avec  une  pagination  spéciale 
(1-39),  un  très  intéressant  Rapport  du  comité  de  préservation  du  breton  (c^est- 
â-dire  de  la  langue  celtique  si  attaquée  actuellement  dans  les  écoles  de 
Bretagne),  présenté  par  M.  F.  Vallée.  Le  volume  se  termine  par  un  Bulletin 
agricole  <:\uï,  lui  aussi,  est  paginé  &  part.  Il  se  compose  de  cinq  articles  : 
Projet  d*une  caisse  de  Crédit  agricole^  par  M.  le  marquis  de  Gheflontaines 
(p.  &-'j)  ;  —  Quelques  notes  sur  l'élévation  du  cheval  dans  les  départements  bretons, 
par  M.  le  comte  René  de  Beaumont  (p.  10-26);  —  Conférence  sur  la  fabrication 
du  cidre,  par  M.  Boby  de  la  Ghapelle  (p.  28-62;  ;  —  Les  Penn-li,  par  M.  Tabbé 
Alfrtd  Le  Roy  (p.  5:>o8);  —  Les  Syndicats  ayricoles,  par  M.  A.  de  Vincelles 
(p.  59-70).  Ensemble  considérable,  varié,  recnpli  d'intérêt. 

—  La  Revue  de  Bretagne  de  novembre  1906  publie  un  intéressant  article  de 
M-  George  Bastard,  intitulé  :  Nos  Peintres,  James  Tissot,  notes  intimes.  Eu 
26  pages,  Pauteur  esquisse  d^une  façon  pittoresque  la  physionomie  com- 
pfexe  de  cet  artiste  «  Ûls  d^un  Franc-Gomtois  et  d'une  Bretonne,  qui  hérita 
de  Pesprit  positif  de  son  père  et  du  caractère  mystique  de  sa  mère.  »  On 
sait  que  Jacques-Joseph  Tissot,  dit  James  (probablement  à  cause  de  son 
long  séjour  en  Angleterre  ?)  est  né  à  Nantes,  le  15  octobre  1837  et  quUl  est 
mort  au  château  de  Buillon  (Doubs),  le  8  août  1902,  «  emporté  par  un  accès 
de  flèvre  pernicieuse  qu'il  contracta  au  milieu  des  terrassements  entrepris 
Bur  sa  propriété  pour  le  creusement  d'un  étang.  »  Si  le  peintre  fameux  des 
scènes  de  la  vie  de  N.-S.  Jésus-Ghrist  est  né  en  Bretagne,  s'il  a  beaucoup 
aimé  cette  belle  province,  il  paraît  être  resté  non  moins  vivement  attaché 
aiu  pays  d'origine  de  son  père,  la  Franche-Comté;  il  nous  parait  donc  tout 
naturel  que  James  Tissot  puisse  être  aussi  légitimement  revendiqué  parles 
Comtois  que  par  les^Bretons  comme  un  des  leurs.  Il  a  d'ailleurs  réuni  en 
sa  personne,  à  un  degré  assez  prononcé,  les  qualités  et  les  travers  typiques 
de  ces  deux  races  de  Français,  plus  ressemblantes  qu'on  ne  le  croit  généra- 
lement. Ainsi,  par  exemple,  Pentêtement  breton  est  proverbial  ;  mais 
d'autre  part,  on  dit  des  Gomtois  :  «  Gomtois,  tête  de  bois.  » 

Champaqnb.—  m.  Pabbé  Pétel,  poursuivant  ses  intéressantes  études  sur  la 
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(Campagne,  examine  aujourd'huf  raltitude  du  clergé,  et  des  reprôsentants 
des  principales  villes  vis*à-yis  de  Philippe  le  Bel,  lorsque  le  Roi  les  conyo- 
qua  &  propos  de  son  différend  avec  Boniface  VIlî  et  du  procès  des  Templiers. 
Son  nouvel  opuscule  :  Le  Diocèse  de  Troyes  dant  le  différend  entre  Boniface  Vlll 
et  Philippe  le  Bel  et  dans  l'affaire  des  templierf  ÇTroyes,  imp.  Paul  Nouel,  1906, 
in-8  de  96  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Sàeiété  acaeUmique  de  Mufre)  composé 
surtout  à  Taide  de  la  publication  de  M.  Picot  intitulée  :  Documents  relatifs 
aux  États  généraux  et  assemblées  réunis  sous  Philippe  IV,  fait  parfaitement 
ressortir  combien  la  poiiiiqne  de  Philippe  le  Bel  fut  médiocrement  approu- 
vée dans  le  diocèse  de  Troyes. 

FaANCHB-COMTé.  ~  Une  moitié  à  peu  près  du  neuvième  volume  de  la 
7*  série  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs^  4905  (Besançon,  impr. 
Dodivers,  1906,  in-8  de  556  p.,  avec  23  planches)  a  été  composée  avec  des 
travaux  déjà  publiés  ailleurs,  mais  que  la  Société  a  été  bien  inspirée  de 
réimprimer  dans  son  recueil  ;  nous  parlerons  d'ailleurs  spécialement  plus 
loin  des  deux  premières.  Il  s'agit  des  trois  éludes  suivantes  :  Notice  sur  l'HÔ» 
pilai  du  Saint-Esprit  de  Besançon,  par  feu  A.  Castan  (p.  1-94);  <—  Oranvelle  et 
le  Petit  Empereur  de  Besançon  {4518-4558)^  Un  Épisode  de  la  vie  municipale  et 
religieuse  au  xvi*  siècle,  par  le  même  (p.  95-176,  avec  3  planches)  ;  —  Les  Deux 
Frères  Grenier  :  Le  Poète  Edouard  Grenier,  par'M.  Charles  Baille  (p.  181-216, 
avec  les  portraits  des  deux  trêves)  \  Le  Peintre  Claude  Jules  Grenier  {4847-4883), 
par  M.  Gastou  Coiadre  (p.  217-262).  Quelques  remaniements  de  peu  dMmpor- 
tance  ont  été  apportés  dans  ces  biographies  par  leurs  auteurs  qui  les  avaient 
déjà  données,  le  premier  dans  la  Revue  hebdomadaire  (tiré  aussi  à  part.  Paris, 
Pion-Nourrit,  1902,  in-8  de  25  p.,  avec  portrait)  ;  le  second,  dans  les  Annales 
franc-comtoises  (tiré  également  à  part.  Besançon,  impr.  Jacquin,  1898,  in-8 
de  22  p.)  et  dans  le  luxueux  volume  Intitulé  :  Ctaude-x^ules  Grenier  peintre 
1847-4885)  (Besançou,  impr.  Jacquin,  1899,  in-8,  avec  vues  et  portraits).  C'est 
d'ailleurs  ce  dernier  volume,  renfermant  une  longue  lettre  du  frère  du 
peintre  (le  poète  Edouard),  qui  se  trouve  ainsi  accessible  k  un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs.  Il  y  avait  là,  en  somme,  un  devoir  de  reconnaissance 
à  remplir  par  la  Société,  dont  les  frères  Grenier  ont  été  les  bienfaiteurs.  Or, 
ce  devoir,  il  était  impossible  de  s'en  mieux  acquitter  qu'en  reproduisant 
les  excellents  et  très  complets  articles  de  MM.  Baille  et  Geindre.  —  Le  pré- 
sent volume  du  recueil  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  se  complète  par 
rimportante  étude  que  M.  Léon  Nardin  a  consacrée,  d'après  des  documents 
inédits,  à  Jacques  FoiUet,  imprimeur,  libraire  et  papetier  {4654-4649)  et  à  ses 
pérégrinations    à   Lyon,   Genève,   Constance,  J^àlCt    CourcelleS'leS'Montbéliard, 
Besançon  et  Montbéliard  (p.  263-546,  avec  16  planches)  et  deux  anciennes 
communications  de  feu  A.  Castau  :  Le  Portrait  du  maréchal  de  Vieillevilte  au 
musée  de  Besançon  (p.  547-553,  avec  portrait);  -*  Deux  Gouaches  du  peintre 
Cornu  représentant  la  place  Saint-Pierre  [à  Besançou]  en  478%  (p.  554-555,  avec 
2  planches). 

—  Du  volume  qui  précède,  a  été  tirée  à  part  la  Notice  d'Auguste  Castan,  en 
son  vivant  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Besançon,  sur  VHôpital  du 
Saint-Esprit  de  Besançon  (Besançon,  impr.  Dodivers,  1906,  in-8  de  93  p.)  Un 
Avant-propos,  dû  à  M.  Léonce  Pingaud,  rappelle  d'abord  que  cette  notice, 
«  imprimée  dans  les  Annuaires  du  Doubs  (1864  et  1865),  est  une  des  premières 
œuvres  de  son  auteur,  et  aussi  l'une  de  celles  qu'il  est  aujourd'hui  le  plus 
difûcile  de  rencontrer  dans  une  bibliothèque  comtoise.  >  11  était  donc  vrai- 
ment opportun  de  la  tirer  de  la  demi -obscurité  où  elle  se  trouvait  reléguée. 
Les  quelques  lignes  suivantes  de  M.  Pingaud,  résumant  parfaitement  cette 
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étude,  méritent  d^ôtre  citées  :  «  Fondé  au  commencement  du  xin*  siècle, 
dirigé  par  un  ordre  aujourd'hui  éteint,  et  sécularisé  cinquante  ans  ayant  la 
RéTolution,  Thôpital  du  Saint-Esprit  n*a  pas  dfsparu  tout  entier.  Sa  dotation, 
ou  du  moins  ce  qui  a  survécu  d*elle,  constitue  un  fonds  dont  dispose  TAssis- 
tance  publique  à  Besançon.  Aussi  la  notice  de  Castan  n*est-elle  pas  absolu- 
ment une  page  d^histoire  morte.  Sur  les  personnes  ecclésiastiques  ou  laïques 
qui  ont  été  mêlées  &  son  histoire,  sur  les  biens  dont  les  revenus  continuent 
à  soulager  les  malades  et  les  pauvres,  elle  contient  des  notions  précises, 
méthodiquement  et  clairement  distribuées  dans  quatre  chapitres  substan- 
tiels. >  Ce  travail  a  obtenu  Jadis  les  éloges  de  Jules  Quicherat  ;  les  nôtres 
ne  lui  seront  pas  davantage  marchandés. 

—  Voici  un  autre  tirage  à  part  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du 
Boubs.  11  a  pour  titre  :  Granvelle  et  le  Petit  Empereur  de  Besançon  (iSi%-4SBS), 
Un  Épisode  de  lame  municipale  et  religieuse  au  xYi*  siècle,  et  pour  auteur  le 
même  Auguste  Caslan  (Besançon,  imp.  Dodivers,  1906,  in-8  de  80  p.,  avec 
trois  planches).  Des  nombreux  fragments  d'histoire  dont  Castan  a  doté  sa 
viile  natale  «  la  plus  importante,  la  plus  curieuse,  fait  judicieusement  obser- 
ver M.  Léonce  Plngaud  dans  le^cpurt  Avant'propçs  dont  il  a  fait  précéder  la 
publication,  est  celle  sur  Qranvelle  et  le  Petit  Empereur  de  Besançon,  qui  parut 
en  1876  dans  une  revue  parisienne  [la  Revue  historique]  ei  qui,  pour  ce  motif,, 
fut  moins  remarquée,  au  moins  en  Franche-Comté.  On  y  voit  aux  prises, 
dans  Teuceinte  de  la  ville,  tous  les  pouvoirs  publics  d'alors,  l'Empereur,  Par- 
chevêque,  le  corps  municipal  et,  à  c6té  d'eux,  une  puissance  nouvelle,  la 
Réformation  protestante,  essayant  de  conquérir  la  cité.  Dans  cette  lutte 
complexe  figurent,  à  titres  divers,  le  garde  des  sceaux  Niçois  Perrenot  de 
Granvelle,  Gauthiot  d*Ancier,  le  c  petit  empereur,  »  le  secrétaire  de  la  com- 
mune Lambelin,  qui  en  fut  la  principale  victime.  DUllustres  étrangers  pas- 
sent au  fond  du  tableau  :  Thumaniste  Ërasme,  le  connétable  de  France 
Charles  de  Bourbon.  Toute  la  vie  religieuse  et  municipale  de  Besançon  est 
l'essuscitée  dans  ces  pages  rédigées  d'après  les  documents  originaux,  accom- 
pagnées de  notes  et  suivies  de  pièces  justificatives  on  ne  peut  plus  variées 
et  caractéristiques.  »  M.  Plngaud  constate  que  des  écrivains  tels  que 
c  MM.  John  Viénot  et  Maurice  Cadix  ont,  sur  ce  sujet,  et  en  se  plaçant  plus 
pariiculièrement  au  point  de  vue  protestant,  fait  paraître  des  travaux  esti- 
mables. >  Ajoutons  que  le  roman  s'est  emparé  de  Tœuvre  de  Castan  et  qu'il 
en  est  résulté  un  livre  curieuXi  certes,  mais  où  les  tendances  4  anticléricales  » 
de  son  auteur,  M.  Jules  Gros,  se  sont  donné  ample  carrière,  en  même 
temps  que  des  haines  électorales  y  éclatent  pour  le  plus  grand  amusement 
de  la  galerie  qui  a  voulu  reconnaître  dans  certain  personnage  semi-grotesque 
du  récit,  une  notabilité  du  cru,  tout  à  fait  contemporaine.  La  grande  et  belle 
planche  qui  représente  Gauthiot  d'Ancier  est  emprimtée  à  la  Revue  de  l'art 
ancien  et  moderne,  OÙ  son  auteur,  M.  Fournier-Sarlovèze,  l'a  publiée  à  l'appui 
de  son  article  sur  le  Buste  de  Gauthiot  d'Ancier  (1490^1566)  (livr.  du 
10  février  1898). 

—  Et  encore  une  troisième  plaquette  de  A .  Castan,  toujours  extraite  des 
mêmes  Mémoires,  laquelle  comprend  deux  sujets.  Dans  le  premier,  l'auteur 
a  recherché  à  qui  devait  être  attribué  le  Portrait  du  maréchal  de  Vieilleville 
que  possède  le  musée  de  Besançon.  Dans  le  second,  il  est  question  de  deux 
Gouaches  du  peintre  Cornu  représentant  la  place  Saint-^Pierre  en  1789,  Ces  deux^ 
gouaches,  dont  l'on  a  ici  d'excellentes  reproductions  en  phototypie,  offrent 
une  idée  très  exacte  de  ce  qu'était  ce  coin  de  Besançon  un  peu  avant  la 
Révolution  (Besançon,  impr.  Dodivers,  1906,  in-8  de  10  p.,  avec  3  planches). 
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-*  Dans  la  collection  si  connae  Science  et  RtUgion  (série  des  Philosopheê  ci 
penteurs),  Mr  Michel  Salomoii  vient  de  donner  on  fascicule  sur  Théodore  Jouf^ 
froy  (Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  64.  —  Prix  :  0  fr.  60).  Les  douze  premières 
pages  (chapitre  1)  de  l'opuscule  sont  consacrées  &  la  biographie  de  Jouflfroy. 
L*auteur  se  montre  miséricordieux  pour  celui  qui  a  écrit  Comment  le$  dogmes 
finissent  ;  il  émet  d'ailleurs  cette  opinion  que  si  le  philosophe  ne  fût  mort 
prématurément  à.  l'âge  de  46  ans,  «  peut-être  un  complet  retour  à  ses  croyances 
premières  eût-il  clos  le  cercle  de  sa  vie.  »  Il  convient,  en  effet,  de  se  sou- 
venir que  Théodore  Jouffroy,  presque  à  «es  derniers  instants,  déclara  net- 
tement au  pfôtre  qtti  le  visitait  et  avec  qui  il  causait  :  «  Monsieur  le  curé, 
tous  ces  systèmes  ne  mènent  à  rien  ;  mieux  vaut  mille  fois  un  i)on  acte  de 
foi  chrétienne.»  Les  sept  chapitres  qui  suivent,  analysent  et  cri  tiquent  l'œu- 
vre du  philosophe  franc-comtois. 

LoaHAiNB.  —  A  l'heure  où  Tàpiculture  est  redevenue  en  honneur,  et  où,  en 
Lorraine  en  particulier,  de  nombreuses  sociétés  se  sont  formées  pour  favo- 
riser son  développement,  il  a  semblé  bon  à  M.  Pierre  Boyé  de  faire  con- 
naître comment  se  pratiquait  autrefois  l'élevage  des  abeilles.    Pendant 
longtemps  on   se  contenta  de  prendre  le  .miel  que  Ton  trouvait  daus  les 
forêts.  Peu  à  peu,  cependant,  on  s'appliqua  à  former  des  ruchers  et  à  tirer 
.meilleur  parti    des    essefims.  Jusqu'au  xvi*  siècle,  Tapiculture  fut  assez 
florissante  en  Lorraine  et  le  domaiue  tirait  un  revenu  appréciable  de  cette 
industrie  ;  mais  k  partir  du  commencement  de  ce  siècle,  on  relève  partout 
dans  les  registres  des  gruyers  des  signes  de  -décadence.  Pendant  le  xvi« 
siècle  et   jusque  vers  1633  la   décadence    s'accentua.   Vinrent  alors  les 
horreurs  de  la  guerre  de  Trente  ans.  Tout  le  pays  lut  ravagé  et  dépeuplé 
et  les  abeilles  furent  abandonnées  si  complètement  que  plusieurs  fois  pen- 
dant le  XVII*  siècle  on  constata  qi^e  l'on  ne  pouvait  plus  trouver  «  aucunes 
mouches  >.  Au  cours  de  son  travail  intitulé  :  Les  Abeilles^  la  cire,  U  miel  en 
Lorraine  jusqu^à  la  fin  du  xvili®  siècle^  étude  d^économie  historique  (Paris  et 
Nancy,  Berger-Levrault,  1906,  in-8  de  108  p.  —  Prix  :  3  fr.),  M.  Boyé  fait  res- 
sortir tout  le  parti  que  l'on  peut  tirer  du  miel  et  de  la  cire  et  Inontre  les 
progrès   réalisés   avant   la  Révolution   dans   la   manière   d'exploiter  les 
abeilles.  Neuf  pièces  justificatives  terminent  cette  brochure  intéressante  et 
vraiment  bien  présentée. 

—  L*ouvrage  de  M.  l'abbé  A.  Patoux  intitulé  :  Origine  de  Passavant  et 
Rédt  du  massacre  des  mobiles  de  la  Marne  en  J870  à  Passavant  (Paris,  Savaète, 
8.  d.,  in-8  de  111  p.)  comprend  deux  parties  bien  inhales.  La  première,  sur 
les  origines  de  Passavant,  ne  donne  que  des  notions  très  vagues  et  très 
générales  sur  ce  sujet.  La  deuxième,  dans  laquelle  est  retracé  avec  détails 
le  récit  du  massacre  des  mobiles  qui  eut  lieu  dans  cette  commune  le  25 
août  1870,  est  plus  intéressante.  M.  Patoux  fait  connaître  dans  quelles  cir- 
constances la  colonne  de  mobiles  du  commandant  Terquen  évacua  Vitry- 
le-François,  comment  elle  fut  surprise  par  les  Prussiens  k  la  Basse,  puis 
emmenée  en  Prusse  où  elle  fut  internée  à  Glogau.  C'est  après  le  combat 
de  la  Basse,  et  au  moment  où  les  prisonniers  traversaient  Passavant 
qu'eut  lieu  le  massacre  d'un  bon  nombre  d'entre  eux.  La  publication  de 
cet  opuscule  a  pour  but  d*aider  à  recueillir  la  somme  nécessaire  pour 
acquérir  les  vitraux  destinés  à  perpétuer  et  à  glorlQer  la  mémoire  des 
quarante-neuf  mobiles  tuérè  Passavant  (Marne). 

—  M.  Albert  CoUiguon,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy, 
vient  de  publier  une  brochure  sur  un  ouvrage  asseï  oublié  aujourd'hui  et 
qui  mérite  d'être  connu.   11  est  intitulé  :  Le  Portrait  des  esprits  Jcon  ont- 
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morum)  de  Jean  Barklay  (Nancy,  Berger-Levrault,  1906,  in-8  de  74  p.)-  Jean 
Barklay  était  Écossais,  il  a  longtemps  habité  la  France,  et  a  dédié  à 
LoaiB  XIII  sou  ouvrage  'écrit  en  latin.  VIcon  animorum  est  un  portrait  des 
caractères  de  chaque.  Age,  de  chaque  époque  et  de  chaque  peuple.  La  partie 
la  plus  originale  est  celle  qui  concerne  les  mœurs  et  le  caractèr-e  des  diffé- 
rents peuples  de  l'Europe.  Beaucoup  de  traits  sont  encore  exacts  de  nos 
jours.  M.  CoUignon  donne  uti  tableau  très  complet  des  éditions  successives 
de  VIcon  animorum^  des  traductions  qui  en  opt  été  faites,  et  des  auteurs 
qui  Tont  commenté.  Les  chercheurs  sauront  gré  au  professeur  de  TUniver- 
sitô  de  Nancy  de  ce  travail  intéressant  et  d*iine  érudition  sûre. 

NORMANDIB.  —  L^auteur  du  Recrutement  militaire  soms  le  premier  Empire, 
lei  Gardes  d'honneur  du  Caloados  {4808-1814)  (Caen,  Jouan,  1906,  in*8  de  154  p.) 
a  encadré  les  pièces  intéressantes  qui  forment  la  charpente  de  son  ouvrage 
dans  des  réflexions  politiques  et  des  jugements  historiques  dont  nous  lui  lais- 
sons toute  la  responsabilité.  Mais  M.  H.  Defontaiue  mérite  des  éloges  sans 
réserve  pour  la  méthode  avec  laquelle  il  a  dirigé  ses  recherches.  Celles-ci  ont 
été  fructueuses.  Elles  lui  ont  permis  de  reconstituer, avec  autant  de  précision 
que  comporte  Tétat  des  archives  nationales  et  départementales,  Thistoire 
d'une  institution  qui  a  Joué  un  certain  rôle  dans  les  guerres  de  TEmpire. 
C*est  Torganisation,  en  corps  militairement  constitué,  des  gardes  d'honneur, 
Bt  non  le  récit  de  leurs  exploits  militaires  que  nous  trouverons  dans  ces 
pages  :  elles  nous  livrent  le  nom  de  toutes  les  personnalités  du  Calvados  qui 
furent  appelées  à  figurer  dans  ces  régiments,  où  furent  incorporés  les  jeunes 
gens  do  famille  du  Calvados  ;  elles  nous  donnent  des  détails  d^ne  incom- 
parable précision  sur  Tarmement  et  Tuniforme  qui  leur  furent  attribués.  Le 
généalogiste,  et  l'amateur  d*armes  consulteront  avec  le  plus  grand  profit 
ct  tte  importante  brochure. 

Poitou.  —  Une  notice  de  M.  Henri  Glouzot  sur  Antoine  Jacquard  et  Us  gra- 
veurê poitevins  au  ivii*  siècle,  extraite  du  Bulletin  du  bibliophile {PeiTis,Lec\erc, 
1906,  in-8  de  26  p.,  avec  1  grav.)*  nous  apporte  les  plus  utiles  renseignements 
8ur  un  graveur  ornemaniste  assez  oublié,  dont  le  talent  original  etprimesau- 
lier  peut  être  rapproché  de  celui  d^un  Etienne  Delaulne  ou  d*un  Théodore 
de  Bry.  L^œuvre  d'Antoine  Jacquard  est  d'ailleurs  assez  restreint  ;  le  Cabi- 
net des  estampes  de  Paris  n!en  possède  qu'un  petit  nombre  de  pièces,  et 
celles  qui  passent  quelquefois  dans  les  ventes  montent  à  des  prix  fort  éle- 
Tés.  A  la  suite  de  ce  maître  dont  les  accents  pittoresques  sont  presque 
dignes  d*un  Gallot,  M.  Clouzot  a  ressuscité  les  noms  de  quelques  graveurs 
plus  modestes  qui  continuèrent  ses  traditions  à  Poitiers.  Cette  monogra- 
phie très  élégante,  que  complète  un  précieux  catalogue  iconographique 
contribuera  à  remettre  en  honneur  les  œuvres  trop  ignorées  de  nos  graveurs 
provinciaux  du  xvi*  et  du  xvii*  siècles. 

ALSACB.  —  M.  Maurice  Barrés  publie  un  petit  volume  intitulé  :  Atsace-Lor^ 
raine  (Paris,  Sansot,  1906,  in-12  de  96  p.  —  Prix*:  1  fr.)!lequel  renferme  dMnlé- 
ressauts  fragments  sur  nos  provinces  perdues.  D'abord  il  reproduit  la  con- 
férence faite  à  la  «  Patrie  française  »  en  décembre  1899,  sous  le  titre  :  Une 
NoùvetU  Position  du  problème  alsacien- lorrain,  où  M.  Barrés  a  trouvé  des  études 
et  des  appréciations  si  profondément  vraies  ;  puis  une  description  d^ 
beautés  naturelles  de  TAlsace  et  principalement  du  mont  Sainte-Odile.  La 
pensée  qui  se  dét^ago  de  ce  dernier  site  fait  l'objet  d*un  fragment  suivant 
où  l'auteur  prend  à  partie  Taine  pour  avoir  parlé  d'Iphlgénie  dans  un  lieu  tout 
rempli  d*une  autre  Vierge  sacHfiée  et  sacrifiante.  Dans  un  autre  morceau  il 
examine  comment  ractivij^é  éternelle  de  l'Alsace  s'adaptera  aux  circons- 
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tances  présentes,  et  il  répond  par  la  victoire  de  TesprU  latin  sur  Tesprit 
germain.  Un  dernier  fragment,  extrait  da  Roman  de  Vénergie  nationale^  décrit 
Metz  :  caserne  dam  un  sipulere.  En  appendice  une  étude  sur  Tesprit  réel  et  non 
sur  celui  apparent  de  TÂlsacien  et  sqr  la  conscience  alsacienne  manifestée 
par  deux  institutions  récentes  :  la  Revue  alsacienne  illustrée  ei  le  Musée  alsa. 
eien.  —  Nous  signalons  aussi  l'apparition  du  2*  volume  de  V Histoire  de  VAl' 
sace  au  xviii*  siècle,  par  M.  Gh.  Hoffmann,  édité  par  la  direction  de  la  Revue 
d'Alsace  (Golmar,  Hiiffel,  1906,  in-8  de  576  p.  —  Prix  de  Pouvrage  entier  en 
souscription  :  45  fr.)«  Cet  ouvrage  ofinre  un  tableau  complet  de  T Alsace 
administrative,  économique,  sociale,  etc.,  au  xviii*  siècle,  en  même  temps 
qu'une  enquête  sur  les  causes  réelles  de  la  Révolution  dans  ce  pays.  — 
Citons  encore  :  Les  Monuments  d^architecture  de  T^Zsace,  par  MM.  J.  Hausmann 
et  Polaczek  (Strasbourg,  Heinrich,  1906,  in-4  de  123  p.,  avec  100  planches. 
—Prix  :  75  fr.),  qui  constituent  un  splendide  ouvrage  d'une  exécution  parfaite 
représentant  un  choix  des  types  les  plus  caractéristiques  de  Tarchitectare 
dans  ce  pays,  interprétés  au  point  de  vue  historiquer  et  artistique;  -^ 
VAlbum  Touchemolin  4906  (Paris,  Schlaeber,  1906),  dans  un  ordre  d'idée  ana- 
lo^fue,  est  une  collection  de  dessins  qui  embrasse  toute  Thistoire  de  l'Alsace 
depuis  les  temps  les  plus  reculés.  On  regrette  que  cette  suite  de  dessins 
n'ait  pu  être  placée  dans  l'ordre  chronologique  ;  —  Die  Juden  in  Rufach,  par 
MM.  le  D'  Ginsburger  et  G.  Winklér  (Guebviller,  Dreyfus,  1906,  in-8  de  53  p. 
et  7  planches)  retrace  la  courte  et  tragique  histoire  de  la  communauté 
Israélite  de  Rouffacb,  et  remet  devant  nos  yeux  une  vieille  synagogue  du 
xiY*  siècle,  d'après  des  vestiges  encore  existants  ;  —  Dessins  représentatifs 
sur  os  de  la  station  préhistorique  de  Oierents^  par  M.  Mathieu  Mies  (in-8  de 
8  p.  et  2  pi.  ;  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  Nancy).  Gette 
brochure  relate  une  découverte  de  haute  importance  en  préhistoire  et  met 
en  évidence  une  curieuse  persistance  de  l'art  de  la  gravure,  magdalénien 
jusque  dans  la  période  néolithique.  —  Les  amateurs  de  patois  et  de  folk- 
lore pourront  se  délecter  à  la  lecture  de  :  Edgar  ufpm  Schilkener  Messdi  de 
M.  Ad.  KrafTt  ^Strasbourg,  Staat,  1906,  in-8  de  144  p.),  récit  d'une  excursion 
fantastique  à  la' foire  de  Schiltigheim,  près  Strasbourg,  avec  défilé  de  types 
et  d'expressions  caractéristiques. 

SuÈDB.  —  Sous  le  titre  délusoire  à'Exposition  universelle  de  #905,  à  Liège  : 
Suède,  Catalogue  spécial^  rédigé  avec  le  concours  de  plusieurs  spécialistes  émi- 
nents,  par  le  Dr.  A.-G.  Ekstrand,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de 
l'Académie  d'agriculture  (Stockholm,  impr.  Ivan  Hœggstrœm,  in-12  de 
xxv-146  p.)  a  paru  un  joli  petit  volume  qui  donne  beaucoup  plus  qu'un 
simple  catalogue  :  11  ne  s'agit  pas  uniquement  ici  des  exposante,  dont  la 
succincte  énumération  n'occupe  que  neuf  pages,  mais  surtout  des  pays  qu'ils 
représentaient  et  dont  les  ressources  matérielles  et  même  intellectuelles 
sont  «  exposées  »  avec  beaucoup  de  méthode.  De  nombreux  tableaux  statis- 
tiques, entremêlés  au  texte,  montrent  les  progrès  que  la  Suède  a  faits  sous 
le  règne  d'Oskar  IL  G'est  un  résumé  net  et  précis  des  principales  notions 
qui  concernent  ce  pays,  et  onze  vues  photographiques  fort  bien  venues  y 
donnent  une  idée  des  monuments  et  de  la  nature  de  la  Suède.  Ceux  qui 
veulent  avoir  des  renseignements  plus  complets  sur  quelque  matière  y 
verront  avec  plaisir  que  la  Société  générale  d'exportation  de  Suède  (Vasagatan 
6,  è  Stockholm)  s'offre  à  leur  en  fournir  gracieusement. 

Ëtàts-Unis.  —  On  sait  que  la  Bibliothèque  du  Congrès  a  Theureuse  habi« 
tude  de  publier,  sur  toutes  les  questions  importantes  dont  les  membres  du 
Gongrès  doivent  entreprendre  l'examen,  une  bibliographie  de  choix,  ou  la 
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liste  des  ouTrages  possédés  par  la  Bibliothèque  elle-même.  Ainsi  se  trouvent 
constituées  de  très  intéressantes  listes  bibliographiques  en  même  temps 
qae  les  membres  du  Congrès  savent  quels  ouvrages  ils  sont  sûrs  de  pou- 
voir facilement  consulter.  —  Ce  n*est  pas  seulement  au  point  de  vue  géogra- 
phique que  cette  série  de  bibliographies,  soigneusement  rédigées»  présente 
de  l'intérêt  ;  au  point  de  vue  politique,  économique  et  spcial,  on  a  égale- 
ment profit  à  s'en  servir  ;  la  preuve  en  est  fournie  par  les  dernières  listes 
parues.  Uune  est  relative  aux  tarifs  douaniers,  et  fournit,  outre  des  indi- 
cations générales,  des  références  précises  sur  l'union  douauière  de  l'Europe 
centrale,  et  sur  les  tarifs  de  la  France,  de  PAllemagne,  de  la  Suisse,  de  l'Ita- 
lie, de  la  Russie,  du  Canada  {Library  of  Congress.  Liât  of  Works  on  ihe  Tarifft 
of  Foreign  Countrieg.,,  compiled  under  the  direction  of  Appleton  Preutiss 
Clarlc  Griffin.  Washington,  Government  printing  Office,  1906,  in-8  de  42  p.)- 
Le  développement  du  commerce  américain  en  Europe,  les  dangers  qui  en 
résultent  pour  l*essor  commercial  de  FEurope,  les  projets  de  fédération 
économique  de  TEurope  contre  le  Nouveau  Monde,  voilà  ce  qui  a  motivé 
la  rédaction  de  cette  bibliographie,  où  les  articles  de  revue  tiennent  autant, 
sinon  plus,  de  place  que  les  ouvrages  mêmes,  et  que  complètent  un  index 
des  noms  d'auteurs  et  une  table  des  matières.  —  Voici  maintenant  une  autre 
liste  ;  elle  traite  du  contrôle  par  PÊtat  des  entreprises  d'assurances  privées 
[Library.  of  Congreu,  LUI  of  Works  relating  to  Government  Régulation  of  Insu^ 
ranee  :  United  States  and  Foreign  Countries.  Compiled  un  ter  the  direction  of 
Appleton  Prentiss  Clarli  Grlffm.  Washington,  Government  printing  Office, 
1906,  in-8  de  46  p.)  et  fournît  sur  ce  sujet  important  de  précieuses  indica- 
tions dont,  grâce  à  deux  tables  par  ordre  de  matières  et  par  noms  d*au- 
teurs,  la  recherche  est  très  facile.  —  Une  dernière  liste  bibliographique 
traite  des  questions  municipales  —  et  particulièrement  de  la  propriété 
municipale  —  aux  États-Unis,  et  peut  servir,  pour  les  publications  posté- 
rieures &  1901,  à  compléter  partiellement  la  bibliographie  développée, 
publiée  iSur  le  sujet  en  1901,  par  Robert  C.  Brooks  {Library  of  Congress,  Select 
List  of  Books  on  Municipal  Affairs^  with  spécial  Référence  to  Municipal 
ovnaership...  Compiled  under  the  direction  of  Appletion  Prentiss  Clark 
Griffin.  Washington,  Government  printing  Office,  1906,  in-8  de  34  p.). 

Publications  nouybllbs.  —  Il  Messianismo  secondo  la  Bibbia,  da  dott. 
prof.  £.  Pasteris  (in-8,  Roma,  Pustet).  —  Morceaux  choisis  des  saints  Évangiles, 
textes  publiés  avec  des  notes  par  J.-G.  BroussoUe  (in-12,  Téqui).  —  La  Messa, 
nella  sua  sioria  e  nei  suoi  simboli,  da  P.  G.  Semeria  (in-i2,  Roma,  Pustet).  — 
Théorie  de  la  messe,  par  J.-G.  BroussoUe  (iii-12r  Téqui).  —  Le  Bréviaire  romain^ 
ses  origines,  son  histoire,  par  J.  Baudot  (in-12,  Bloud).  —  Dieu,  l'âme,  JésuS" 
Christ,  rÉglise^  conférences  apologétiques  faites  aux  étudiants,  par  L.  Boucard 
(in-12,  Beauchesne).  —  La  Foi  devant  la  raison.  Réponse  à  deux  «  évadés  », 
par  l'abbé  Gayraud  (gr.  in-16,  Bloud).  ^  La  Foi  et  la  morale  chrétiennes. 
Exposé  apologétique,  par  Tabbô  Ë.  Blanc  (in-18,  Lethielleux).  —  Nos  Devoirs 
envers  Dieu.  Insti^uctions  d^apologétique,  par  le  chanoine  L.  Désers  (in-18, 
Poussielgue).  —  Catéchisme  à  Vusage  du  diocèse  de  Lyon.  Livre  du  maiire,  par 
rai>bé  A.  Oilagnier  (2  vol.  in-S,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  Exposition  de  la 
morale  catholique,  par  le  chanoine  E.  Janvier.  IV.  La  Vertu,  conférences  et 
retraite.  Carême  490$  (in-8,  Lethielleux).  ^  Mgr  Gonindard.  Œuvres  choisies, 
précédées  d'une  notice  biographique,  par  le  R.  P.  M.-J.  Ollivier  (in-8,  Lyon 
et  Paris,  Vitte).  —  L'Enfant  chrétien.  Entretiens  de  morale  chrétienne,  par  Une 
M^e  (in-12,  Lethielleux).  —  La  Montée  du  Calvaire,  par  P.-L.  Perroy  (iii-18. 
Retaux).  —  Le  Sacré-Cœur  médité,  par  Une  Religieuse  des  Sacrés-(^urs  de 
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Jésus  et  de  Marie  (in-18,  Beauchesne),  —  U Aurore  de  VÉUmUi,  par  le  P.  G. 
Laurent  (in-12,  Haton).  —  UÈcko  du  purgatoire^  publié  sous  la  direction  du 
R.  P.  G.  Laurent.  41»  année.  1906  (in-12,  Haton).  —  La  Formation  de  la  c/»a«- 
teté,  par  E.  Ërnst  ;  adapté  de  Tallematid  par  J.-P.-A.  Hahn  (in-12,  Bloud),— 
Le  Droit  pénat  romain^  par  T.  Mommsen  ;  trad.  de  i*allemand  par  J.  Duquesne 
(in-8,  Fontemoing).  —  Le  Râle  du  pouvoir  exécutif  dans  les  républiques  modemeê^ 
par  J.  Barthélémy  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  ta  Liberté  d^association^  corr«- 
mentaire  théorique  et  pratique  de  la  loi  du  /«>'  juillet  1906^  par  L.  Crouzil  (in-16, 
Bloud).  —  Les  Principes  du  droit  administratif  des  États-Unis^  par  F.  J.  Good- 
now;  trad.  par  A.  et  G.  Jèze  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Responsabilité  de* 
fondateurs  et  administrateurs  'de  sociétés  anonymes^  par  H.  Mouret  (in-8. 
Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence).  —  Manuel-formulaire  de 
Venregistrement,  des  domaines  et  du  timbre^  suivi  d^un  précis  de  manutention  et 
de  comptabilité^  par  J.  Castillon  (gr.  in-8,  Librairie  générale  de  droit  et  de 
jurisprudence).  —  Le  Rachat  des  compagnies  de  chemins  de  fer  en  France,  par 
P.  Giilet  (ln-8,  Besançon,  imp.  Jacqutn).  —  Pemées  de  Pascal,  Édition  nou- 
velle, revue  par  V.  Giraud  (in-i2,  Bloud).  —  Leibnis  et  l'Organisation  religieuse 
de  la  terre,  d'après  des  documents  inédits,  peu*  J.  Baruzi  (in-8,  Alcan).  — 
Leibnisj  par  le  baron  Carra  de  Vaux  (in-12,  Bloud).  —  La  Philosophie  du  mo- 
misme.  Le  Momismt  logique,  par  le  D'  A.  Thooris  (in-12,  Maloine).  —  Finalité, 
Matérialisme,  Ame  et  Dieu,  par  le  D'  N.-G.  Paulesco  (in-12,  Bloud).  —  Matéria-- 
lisme  et  libre-pensée  à  Vaube  du  zx«  siècle.  Dieu,  Cdme,  la  prière^  par  A.  Oeneux 
(petit  in-8,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  Le  Duplicisme  humain^  par  G.  Sabatier 
<in-16,  Alcan).  —  Le  Mensonge  de  Vart,  par  F.  Paulhan  (gr.  in-8,  Alcan).  — 
Contre  les  sectes  et  les  erreurs  qui  nous  divisent  et  nous  désolent .  Démonstrations 
et  réfutations,  par  Tabbé  G.  Barnier  (in-d,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  Le  Divin, 
expériences  et  hypothèses.  Études  psychologiques,  par  M.  Hébert  (in-8,  Alcan). 
—  I^sychologie  du  libre  arbitre,  suivie  de  dé/initions  fondafnentales,  par  SuUy 
Prudhomme  (in-16,  Alcan).  —  Demi- fous  et  demi-responsables,  par  J.  Grasset 
(in-8,  Alcan).  —  Les  Idées  morales  de  Cicéron,  par  A.  Degert  (in-12,  Bloud).  — 
Les  Idées  morales  de  Madame  de  Sévigné,  par  J.  Galvet  (in-12,  Bloud).  —  La 
Vie  sociale  et  Véducation,  par  J.  Delvaille  (in-8,  Alcan^  —  Elementi  di  peda- 
gogia  ecclesiastiea  générale  e  spéciale,  da  A.  M.  Michelettl.  Vol.  IL  II  Rettore 
ecclesiastico.  Parte  1*.  Délia  Carità  e  prudensa  (gr.  in-8,  Roma,  Desclée, 
Lefebvre).  —  De  la  Préparation  à  lu  vie  chrélie7tne  dans  les  collèges  religieux. 
Les  Éducateurs,  par  Tabbé  F.  Vallée  (in-8,  Beauchesne).  —  Cours  de  pédagogie 
théorique  et  pratique,  par  M»»*  A.  Vagner  (in-16,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  — 
L'Éducation  scientifique  dans  les  petites  classes,  par  R.  Godefroy  (in-16,  Ha- 
chette). —  Autour  du  féminisme,  par  T.  Joran  (in-16,  Bibliothèque  des 
«  Annales  politiques  et  littéraires  «  ;  Plon-Nourrit).  —  Principes  d'économie 
politique,  par  A.  Marshall;  trad.  par  F.  Sauvaire-Jourdan.  T.  1^' (in-8,  Giard 
et  Brière).  —  La  Monnaie,  par  A.  de  Foville  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda),  —  Le 
Surpeuplement  et  les  habitations  à  bon  marche,  par  H.  Turot  et  H.  Bellamy 
(in-8  cart.,  Alcan).  —  Un  Prêtre  cotUinuateur  de  Le  Play,  Henri  de  Tour^tilk 
{t8i^'t903),  par  G.  Bouvier  (in-18,  Bloud).  —  Henri  de.  Tourville  et  son  œuvre 
sociale,  par  G.  Melin  (in-8,  Berger-Levrault).  —  Philibert  Vrau  et  les  Œuvres 
de  Lille,  48%9'i905,  par  Mgr  Bauuard  (in-8.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  — 
Ches  les  jaunes,  parle  Conseil  fédéral  de  la  Fédération  syndicale  de  Tindustrie 
tourquennoise  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Les  Premiers  Pas  dans  Ventomologie . 
Nos  papillons,  par  P.  Maryllis  (in-4  cart..  Laveur).  —  VAne  et  les  mulets,  par 
E.  Thierry  (format  album  oblong,  cartonné,  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique).— ^n  Médecin  du  xvill»  siècle.  Théodore  Troncnin  (4l09'4W)^  par  H. 
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TroDcbin  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Manuel  du  candidat  aux  grades  et  emploit 
de  médecin  el  pharmacien  de  réserve  et  de  Varmée  territoriale,  par  le  D'  P.  Bou- 
loumié.  2«  éd.  refondue  par  le  D'  H.  Viry  (in-12,  F.-R.  de  Rudeval).  —  iVow- 
velle  Anatomie  artistique^  cours  pratique  et  élémentaire^  par  le  D'  P.  Bicher  (in- 
8,  Plon-Nourrit).  —  V Hypnotisme  et  le  spiritisme^  étude  médico-critique ^  par  le 
D'  J.  Lapponi  (in-16,  Perrin).  —  Le  Magnétisme  humain,  l'hypnotisme  et  le  spi- 
ritualisme considérés  aux  points  dé  vue- théorique  et  pratique^  par  le  D' L.  Mou- 
lin (in-i6,  Perrin).  —  Traitement  de  la  volonté  et  psychothérapie,  par  le  D'  H. 
Lavrand  (in-1â,  Bloud).  -r  Ouide  mateymel,  ou  Hygiène  de  ta  mère  et  de  Venfant, 
par  le  D'  A.-E.  Selle  (in-18  cart.,  F.-R.  de  Rudeval).  —  Guide  pratique  pour 
le  choix  de  lunettesrP^x  le  D'  A.  Trousseau  (in-i8cart.,F.-R.  de  Rudeval).— 
Histoire  naturelle  de.  la  France,  23»  partie.  Géologie^  par  P.-H.  Fritel.  Géologie 
(in-18,  les  fils  d*Émile  DeyroUe).  —  ^Évolution  de  la  terre  etdeVhomme,  par  G. 
Lespagnol  (  petit  in-8,  Delagrave).  —  La  Télégraphie  sans  fil  et  la  télémécanique 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  par  Ë.    Monier  (in-12,  Dunod  et  Pinal).    — 
Recherches  sur  Vélasticité,  par  P.  Duhem  (in-4,  Gauthier- Villars).  ^—  Traité 
-pratique  de  Vanalyse  des  gai,  par  M.  Berthelot  (gr.  in-8,  Gauth ier- Villars). — 
■Leçons  sur  la  viscosité  des  liquides  et  des  gas^  par' M.  Brillouin.  1^*  partie  (gr« 
in-8,  Gauthier- Villars).  —  Utilisation  à  la  ferme  des  déchets  et  résidus  industriels^ 
par  J.  Fritsch  (in-12,  Laveur).  —  Les  Plantes  vivaces.de  pleine  terre ^  par  J. 
Rudolph  (in-12,  Amat).  —  Monographie  horticole  des  plantes  bulbeuses^  tubercu- 
leuses, etc.,  par  R.  de  Noter  (in-12,  Amat).  —   VHybridation  des  plantes,  par 
R.  de  Noter  (in-12,  Amat).  —  Ma  Pratique  de  la  culture  des  plantes  agricoles, 
par  P.  Galery  (ln-12,  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique).  —  Arboricul- 
ture fruitière,  par  L.  Bussard  et  G.  Duval  (in-18,  Baillière).  —  Le  Pommier, 
origine^  culture,  utilisation,  le  cidre,  les  ennemis  du  pommier,  par  P.  Hariot  (gr. 
iD-8,  Laveur).  —  Arithmétique  graphique.  Introduction  à  Vétude  des  fonctions 
arithmétiques,  par  G.  Arnôux  (gr.  in-8,  Gauthier- Villars).  —  Introduction  à  la 
théorie  des  nombres  transcendants  et  des  propriétés  arithmétiques  des  fonctions, 
par  E.  Maillet  (gr.  ln-8,  Gauthier- Villars).  —  Théorie  des  fonctions  algébHques 
de  deux  variables  indépendantes,  par  E.  Picard  et  G.  Simart.  T.  Il  (gr.  in-8, 
Gauthier-Villars).  —  Curiosités  géométriques,  par  E.  Fourrey  (in-8,  Vuibert  et 
Nony).  —  Le  Jiu-Jitsu  et   la  Femme,  Entrainement  physique  féminin,  par  II. 
ï.  Hancock  ;  trad.  par  L.  Ferrus  «t  J.  Pesseaud  (in-12,  Berger-Levraûlt). — 
Le  Peintre.  Traité  usuel  de  peinture  à  Vusage  de  tout  le  monde,  par  G.  Bellanger 
(ln-18,  Gamier).  —  Histoire  de  la  langue  française  des  originet  à  4900,  par  F. 
Brunot.  T.  II.  Le  Seizième  Siècle  (ih-8,  Colin).  —  Étude  sur  la  siMplification  de 
Vorthographe,  par  A.  Dutens  Jgr.  in-8,  F.-R.  de  Rudeval).   —  Flore  popu" 
taire,  ou  Histoire  naturelle  des  plantes  dans  leurs  rapports  avec  la  linguistique  et 
le  folklore,  par  E.  Rolland.  T.  V  et  VI  (2  vol.  in-8,  chez  l'auteur,  5,  rue  des 
Chantiers,  Paris,  V*) .  —  La  Chanson  de  Roland  et  ta  Littérature  chevaleresque, 
par  M.  Michel  (in-16,  Plon-Nourril).  —  Littérature  orale  et  traditions  du  Niver- 
nais. Chants  et  chansons,  recueillis  et  classés  par  A.  Millieii.  T.  !«'.  Complaintes, 
chants  historiques  (gr.  in-8,  Leroux).  —  En  Forêt,  par  P.  Harel  {in-16,  Plon- 
Nourrit).  —  Les  Nuages  de  pourpre,  poésies,  par  P.  Vérola  (in-18,  Perrin).— 
Rimes  cuivrées,  par  A.  Mouly  (in-18,  «  Annales  politiques  et  littéraires  »).— 
De  Rime  en  rime,  par  L.-L.  Régnier  (in-16.  Maison  des  Poètes).  —  Pro  Deo  et 
Patria,  par  G.  Leprévost  (in-18,  Librairie  de  la  province).  —  Le  Poème  de  ma 
vie,  par  L.  Duc.  I'*  partie.  Jusqu'à  la  vingt  et  unième  année  (iu-18,  Librairie 
de  la  Province).  —  Le  Maître  de  la  mort,  drame  lyrique  en  un  prologue  et 
trois  actes,  par  M.  AJlotle  de  la  Fiiye  (petit  in-8,  Plou-Nourrit).  —  Théâtre 
pour  les  jeunes  filles,  par  M.  Bouchor  (in-18,  relié  toile.  Colin).  —  Sainte 
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Hélène,  ùù  le  Triomphe  de  la  croix,  drame  en  trois  actes  et  un  épilogue,  par 
J.  Orech  (in-12,  Haton).  —  Jeanne  Hachette,  drame  lyrique  eu  trois  actes, 
par  Tabbé  A.  Sockeei  (in-12,  Uaton).  —  La  Ligne  droite^  drame  de  Tépoque 
révolutionnaire,  par  J.  Rellno  (in-8,  Haton).  —  Le  Dernier  Brigand,  comédie 
en  un  acte,  par  E.  de  Myrpa  (in -12,  Haton).  —  Bamboulaue^  comédie  en 
deux  actes,  par  A.  Saulnier  (in-12,  Haton).  —  Rustaude  et  Citadine,  opérette 
en  un  acte,  par  G,  Le  Roy-Villars  (in-12,  Bricon  et  Lesot).  —  Le  Marchand 
d'automates,  opérette,  par  C.  Le  Roy  Villars  (ln-12,  Bricon  et  Lesot).  —  Af  ys- 
térieux  Passé,  par  M»»  0.  Feuillet  (in-18,  Galmann-Lévy).  —  VBsclavage,  par 
M.  Floran  (in-18,  Galmanu-Lévy).  —  La  Gardienne  de  la  lumière,  et  autres 
histoires  canadiennes,  par  H.  Van  Dykd,  adaptées  de  l'anglais  par  E.'  Sainte- 
Marie  Perrin  (in-18,  Galmann-Lévy).  —  Les  Dieux  d'argile,  par  L.  Thévenin 
(in-16,  Perrin).  —  La  Vie  finissante,  par  L.  Espinasse-Mongenet  (in-16, 
Perrin).  —  V Insidieuse  Volupté,  par  P.  Lacour  (in-16,  Perrin),  —  L* Étemelle 
Attente  [mœurs  militaires),  par  F.  Médine  (in-16,  Fontemolng).  —  Le  Mirage^ 
par  P.  Béral  (in-16,  Hachette).  —  Les  Medlicotu,  par  G.  Yorke  (in-16,  Hachette). 

—  U Ascète,  par  G.  Regismanset  (in-18,  Sansot).  —  LeJoyamalde  Pierre  Dau- 
mis,  par  P.  Grasset  (in-18,  ISanspt).  »  La  Vie  et  la  mer.  Presque  amant,  par  L 
Karnior  (in-18,  Sansot).  —  Jean  sans  Terre,  par  R.  Gaubert  (in-18,  Sansot). 

—  La  Mésaventure  de  M.  de  Chanqueyras,  par  A.  Chevalier  (petit  in-12,  Sansot). 
~  Le  Pays  des  Lotophages,  par  A.  GÏQgria-Wanner  (petit  ln-12,  Sansot).  — 
La  Servitude,  par  F.  Rivet  (in-18,  Stock),  -r-  Le  Jardin  sur  la  gtaee^  par  H.- 
R.  Lenormand  (in-18,  Stock).  —  Dernière  du  nom,  par  M.  Tessier-BaiUeul 
(in-18,  Dujarric).  —  Un  Chevalier  de  Saint-Andeu,  Épisode  des  guerres  de  la 
Vendée,  par  A.  Ghambolle  [E.  Beauchamp]  (in-18,  Dujarric).  -^  Hélène^  ou  la 
Religion  des  grandes  amours.  Un  pur  Roman  qui  mène  au  del,  par  J.  Frondai 
(in;12,  Schulz).  —  Stérilité!  par  Ferri-Plsani  (in-16,  «  Le  Roman  pour  tous  »). 

—  Jumelles,  par  M.  Marya  (ln-12,  H.  Gautier).  —  Le  Chevalier  de  Notre-Dame^ 
par  J.  Teincey  (in-8,  Lethieileux).  —  Sous  Vécorce,  par  M»*  Ghéron  de  la 
Bruyère  (in-12,  Haton).  —  Amies  de  pension,  par  F.  de  Noce  (ln-12,  Haton).— 
Le  Secret  de  Saint^Remy,  par  L.  des  Ages  (ln-12,  Haton).  —  LOuvriére,  par 
S.  de  Saint-Loup  (in-12,  Haton).  ^  Miriam,  ta  fille  du  pharisien,  drame  sur 
la  P<ission,  par  Pabbé  Gratieux  (in-18,  Haton).  —  Mes  petits  Qars,  histoires 
vécues,  par  Un  vicaire  de  campagne  (in-12,  Beauchesne).  -- Fleurs  et  parfums, 
€  Souvenirs  et  récits  ».  T.  2  (in-12,  Œuvre  des  Orphelins-Apprentis  d*Auteull). 
--Pour  mieux  connaître  Homère,  par  M.  Bréai  (ln-16.  Hachette).  —  Les  Épi- 
grammes  de  Léonidas  de  Tarente^  traduites  du  grec  par  J.  Mouquet  (in-16, 
Lille,  Le  Beffiroi).  —  Esquisse  historique  de  la  littérature  française  au  moyen 
âge.  {Depuis  les  origines  jusqu'à  la  fin  du  !¥•  siècle),  par  G.  Paris  (in-18,  Golin). 

—  Lss  Satires  de  Boileau  commentées  par  lui-même  et  publiées  avec  des  notes* 
par  F.  Lachèvre  (gr.  in-8.  Le  Yésinet  (Seine-et-Oise)  et  Courménil  (Oise).  — 
Bourdaloue,  Histoire  critiqua  de  sa  prédication,  par  E.  Griselle  (in-8ft  Beau- 
chesne). —  Lamennais  avant  V  «  Essai  sur  Vindifférence  »  d'après  des  documents 
inédits  {118^-1817),  Étude  sur  sa  vie  9t  sur  ses  ouvrages,  par  A.  Feugère  (ln-8, 
Bioud).  —  Lacordaire  orateur,  sa  formation  et  la  chronologie  de  ses  œuvres,  par 
Favre  (gr.  ln-8,  Poussielgue).  —  Chateaubriand,  Victor  Hugo,  H,  de  BaUac^ 
par  E.  Biré  (in-8,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  La  Littérature  française  au  dix 
neuvième  siècle,  par  l'abbé  P.  Halflands.  1'*  partie.  Le  Romantisme  [1800-1850) 
(in-12  relié,  Bruxelles,  Dewit).  ^  Études  sur  Goethe,  par  P.  Stapfer  (in-18, 
Golin).  —  Histoire  des  littératures.  Littérature  italietine,  par  H.  Hauvette (in-8, 
Golin).  —  Ivan  Tourguénief,  La  Vie  et  Vœuvre,  parE.  Haumant  (ln-i8,  Golin). 

—  L'Étape  nécessaire,  par  A.  Nepveu  (in-18,  Sansot).  —  Sur  les  grandes  routes  de 
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France,  par  A.  Valabré^goe  (in-18,  Lemerre).  —  A  travers  rHindo-Kuêh.phTle 
prince  Louis  d^Orléans  et  Bragance  (gr.  in-8,  Beauchesne).  —  Les  Annamites, 
toeiiU,  eoutumes,  religions,  par  le  colonel  E.  Diguet  (gr.  in-8,  Challamel).  ^ 
Inîroduciion  à  V Histoire  romaine,  par  B.  ModestOT  ;  trad.  du  russe  par  M. 
Delines  (gr.  in-S»  Âlcan).  —  La  Question  sociale  et  ta  Civilisation  païenne,  par 
P.-S.  Rejrnaud  (in-ie,  Perrin).  —  VÈmigration  européenne  au  xix*  siècle,  par 
R.  Gonnard  (In-IB,  Gk)lia).«  Le  Schisme  d^Anlioche  {vf-y  siècle),  par  F.  Gavai- 
lera  (in-S,  A.  Picard  et  fils).  —  S.  Bustathii  episoopi  Antiocheni  in  Lasarum 
Èiariam  et  Martham  homilia  christologiea  opéra  et  studio  F.  Cavaliera  (in-8, 
Parisiis,  A.  Picard  et  fllium).  —  i<  PapaZosimo,  il  concilia  di  Torûio  e  le  origini 
del  primato  ponft/fcto,  studio  storico-critlca  di  F.  Savio  (in-i6,  Roma,  Pustet). 

—  L^ Inquisition,  Étude  historique  et  critique  sur  le  pouvoir  coercitif  de  V Église, 
par  E.  Yacandard  (in-16,  Bloud).  —  La  Sainte  Maison  de  Notre  Mèreà  Lorette, 
première  réponse  à  V  ^  Étude  historique  »  de  M,  le  chanoine  Ulysse  Chevalier 
tontre  son  authenticité,  par  Tabbé  J.  Faurax  (in-8,  Paris  et  Lyon,  Vitte).  — 
Origine,  le  théologien  et  J'^exégète,  par  F.  Prat  (in-16,  BJoud).  —Les  Vraies 
Forces.  IX.  La  Sainteté,  du  ix«  au  xii*  siècle,  par  J.  Auriault  (in-16,  Lyon  et 
Paris,  Vitte).  —  Les  Martyrs.  YI.  Jeanne  d^Arc,  Savonarole,  parie  R.  P.  Dom 
H.  Leciercq  (petit  in-8,  Oudin).  —  La  Vie  et  la  légende  de  Madame  Saincte 
Claire^  par  le  frère  mineur  Francoys  Dupuis^  4565,  texte  publié  par  A.  Goffln 
(in-12,  Bloud).  —  Le  Vénérable  Père  Eudes  (iSOl-iS^O),  par  H.  Joly  (in-12, 
Lecofflre,  Gabalda).  —  Saint  Vincent  de  Lerins,  par  F.  Brune tiôre  et  P.  de 
Labriolle  (in-16,  Bloud).  —  Mémoires  du  comte  de  Souvigny,  lieutenant  général 
des  armées  du  Boi,  publiés  par  le  baron  L.  de  Gontenson.  T.  1«'  {1€45'I6S8 
{in-8,  Laurens).  —  Mémoriaux  du  Conseil  de  i66i,  publiés  par  J.  de  Boislile. 
T.  2.  (in-<8,  Laurens).  —  Souvenir*  du  marquis  de  Vatfons,  publiés  par  son 
petit-neveu  le  marquis  de  Yalfons  (in-8,  Émile-Paul).  —  Mariée aroline, 
duchesse  de  Berry,  4846-1850,  par  le  Y^  de  Reiset  (gr.  in-8,  Galmann-Lévy). 

—  Une  Suite  à  P Histoire  de  Port-Ro^al.  Jeanne  de  Boisgnorel  et  Christophe  de 
beaumont  {4750-4789),  par  A.  Gazier  (in-16,  Société  française  d'imprimerie  et 
de  librairie).  —  Les  Assemblées  du  clergé  sous  l'ancien  régime,  par  1.  Bourlon 
(in-12,  Bloud).  —  Répertoire  bibliographique  de  l'épiscopat  constitutionnel  (4774- 
180%),  par  P.  Pisani  (gr.  in-8.  Picard  et  fUs).  —  V Eglise  de  France  sous  la 
iroisihne  République,  4870-4878 y  par  E.  Lecanuet  (in-8,  Poussielgue).  —  Napo^ 
léon  1-  au  camp  de  Boulogne,  par  F.  Nicolay  (petit  in-8,  Perrin).  —  Campagne 
deVempereur  Napoléon  en  Espagne  (4808-4809),  par  le  commandant  Balagny. 
T.  lY.  (in-8,  Nancy  et  Paris,  BergerrLevrault).  —  L'Alerte^  par  P.  Baudln 
(in-12.  Chapelet).  —  La  Pénétration  française  en  Afrique.  Ses  caractéristiques  et 
su  réeuUats,  par  le  lieutenant  de  la  Yergne  de  Tressan  (gr.  in-8,  Challamel). 
^  La  Philosophie  de  la  colonisation.  Les  Questions  brûlantes.  Exemples  d*hier  et 
cPaujourd'hui^  par  P.  Théodore- Yîberl.  T.  II  (in-8,  Gornély).  —  Paris  à  la 
fourchette^  par  Hector-Hogier.  3"  série  (in-t8,  Champion).  »  Condition  actuelle 
des  urviteurs  ruraux  bretons,  domestiques  à  gages  et  journaliers  agricoles,  par 
J.  Choleau  (gr.  in-8.  Champion).  —  Inventaire  sommaire  de  la  collection  Bucquet^ 
A%UB  Cousteau»  comprenant  95  volumes  de  documente  manuscrits  et  imprimés 
rassemblés  au  xvill*  siècle  sur  Beauvais  et  le.Bcauvaisis,  rédigés  par  le  D'  Y. 
Leblond  (gr.  in-8.  Champion).  —  Les  Lombards  dans  les  Deux^Bourgognes^  par 
L.  Gauthier  (in-8.  Champion).  —  Le  Servage  en  Bourgogne,  par  G.  Jeanton 
(gr.  in-8,  Rousseau).  —  Le  Président  Charles  Ducros  et  la  Société  protestante 
en  Dauphiné  au  commencement  du  XYIP  siècle,  par  M.  Brun-Durand  (gr.  in-8, 
Valence,  imp.  J.  Céas).  —  Faculté  de  Grenoble,  Le  Livre  du  centenaire  de  la 
FaeuUé  de  droit.  Discours,  études  et  documents,  par  R.  Meniez,  P.  Fournier, 
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L.  Balleydier  et  R.   Busquet  (in-8,  Grenoble,  imp.  Allier).  —  Le  Comté 
(P Anjou  au  xi«  iiècle,  par  L.  Halphen  (gr.  in-8,  A.  Picard  et  Qls).  —  Le  Clergé 
périgourdin^  pendant  la  perséûution  révolutionnaire^  ,^t  B.  de  Bojsson  (petit 
ia-8,  A.  Picard  et  fils).  —  Le  Livre de^  syndics  des  états  de  Béarn  (texte  béarnais), 
publié  par  H.  Courteault.  2»  partie  (in-8,  Champion).  —  Hisioire.du  départe- 
ment des  forêts  {Le  Duché. de  Luxembourg  de  4794  à  4$U],  par  A.  Lerort..T.  I 
(gr.  in-8,  A.  Picard  et  fifs).  —  Questions  actuelles^  par  F.  Brunetiôre  (in-?i6, 
Perrin).  —  Contre  la  séparation»  De  la  RupliAreàla,  condamnation^  par  le  comte 
A-  de  Mun  (in-12,  Poussielgue).  —  U Église  et  VÈtat^  leur  séparation  en  Frcfnce, 
par  le  chanoine  Planeix  (in-12,  Lethlelienx).  --  L'Église  libre  dans  VÉtat  libre. 
Deux  idéals  :  Lamennais  et  Grégoire ^  par  W.  Gibson  (in-12,  Nourry).  —  Les 
Leçons  de  la  défaite,  ou  la  Fin  d^un  catholicisme,  par  Tabbô  J.  de  Bonnefoy 
(in-12,   Nourry).   —  Convulsions  sociales.   Catholicisme  et  socialisme^,  par  P. 
Harispe  (in-12,  Nourry).  —  La  Famille  et  VÉtat  dans  Véducation,  par  A.-D.   ' 
Sertillanges  (in-12,  Lecofflre,  Gabalda).  !—  Jeunes  Oens  de  France,  publi- 
cations  de  «  l'Action    populaire  »   (in-8,    Abbeville,   Paillart).  —  Autour 
de  la  grande  Française,  Les  Étapes  de  Vanlipatt*%otisme,  par  L.-A.  Gaffre  et  A.- 
G.  Desjardins  (in>i2,  Lecoffre,  Gabalda).  — .  Livides  et  questions  d*anjourd''hui, 
par  V.  Giraud  (in-16,  Hachette).  —  U  Allemagne  tentaculaire,  par  P.  Théodore- 
Vibert  (ln-16,  Poix,  imp.  Gadrat).  —  Les  Origines  du  Centre  allemand.  Congrès 
catholique  de.Mayence  (4818)  ;  tradr  par  M.  Bessières  (in-16,  Bloud).  —  Il  B. 
Tommaso  More  e  lo  Scismo  d'inghilterra,  per  il  conte  G.   Qrabinski  (in-i6, 
Roma,  Pustet).  —  Précis  d'histoire  nationale  d'après  le  cours  de  Mgr  Namècfie^ 
disposé  pour  renseignement  moyen  par  J.-J.-O.  Swolfs  (in-8^,  Loayain,  Gh. 
Fonteyn).—  La  Pandette  délie  gabelle  régie  anttche  e  nxAOve  diSicHia  nelsecolo  J.tv 
raccolte  e  pubbiicate  per  G.  La  Mantia  (gr.  in-8,  Palermo,  tip.  Giannitrapani). 
—  La  Chine  novatrice  et  guerrière^  par  le  capitaine  d'OUone  (in-18,  A.  Colin). 
T-  National  labor  Fédérations  in  the  United  States,  by  W.  Kirk  (in-8,  Baltimore, 
the  Johns  Hopkins  Press).  —  Frédéric  Osanam.  Sa  vie,  ses  œuvres,  parle  cha- 
noine F.  Fournier  (gr.  in-8,  Hatou).  —  Henri  Lasserre^  son  testament  spiHtuel^ 
publié  par  le  chanoine  Bruzat  (in-12,  PoussielgueV  -*  Sultane,  française  au 
Maroc,  par  N.  Amaudru  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Atlante  numismatiea  italiano 
(monete  moderne),  daS.  Ambrosoli  (petit  in-16  cart..  Milano,  U.  Hoepli). 

ViSBNOT» 
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OUVRAGES  D'ENSEIGNEMENT  CHRÉTIEN  ET  DE  PIÉTÉ 

EifBiiaifiMiifT.  Prédication.  «^  1.  Conférences  religieusee  sur  la  divinité  du  ehrisHa" 
nisme^  la  prière,  l'Eucharistie^  et  discours  de  circonlances,  ptr  It  R.  P.  Constart. 
T.  IL  Pirii,  Saraète,  t.  d.,  in-8  de  220  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Cours  complet  d^ensei^ 
gnemcnt  religieux  destiné  aux  élèves  des  maieons  d'éducation,  par  fabbé  TaRRABH. 
Par»,  Beaochesoe,  1906,  iii-8,  de  uvn-452  p.,  2  fr.  75.  —  3.  Tout  V enseignement 
religieux  en  400  gravures.  !■«  partie  :  Je  crois  en  Dieu^  par  Tabbé  L.  bi  G.  Paris, 
Librairie  des  catéchismes,  s.  d.,  in-8  de  104  p.  cartonné,  édition  aTeograT.  en  noir,  1  fr.  ; 
édition  avec  grav.  en  conieors,  1  fr.  75.  —'  4.  Exposition  de  la  morale  catholique,  IV. 
La  Vertu,  Conférences  de  N.-D,  de  Paris.  Carême  de  4900,  par  le  chanoine  E. 
jAinriBR.  Paris,  Lethielleox,  s.  d.,  in-8  de  427  p.,  4  fr.  —  5.  Nos  Devoirs  envers 
Dieu.  Instruotionê  d^ apologétique,  par  le  chanoine  Léon  Déssrb.  Paris,  Poossielgue, 
1906,  in-18  de  ix-246  p.,  2  fr.  50.  —  6.  Xa  Prière,  Philosophie  et  théologie  de  la 
prière^  par  le  H.  P.  J.-M'.-L.  Morsabré.  2*  édition,  Paris,  Lethielleas,  s.  d.,  in-12 
de  xn<*434  p.,  3  fr.  50.  -^  7.  L'Enfant  chrétien.  Entretiens  de  morale  chrétienne, 
par  Une  Mère.  Paris,  Lethielleuz,  s.  d.,  in-12  de  336  p.,  avec  une  photogravure,  2  fr. 
«->  8.  La  Société  contemporaine  et  les  leçons  du  Ccûvaire.  Conférences  préchées 
à  Notre- Dame^es^Champs  pendant  le  Carême  de  4000^  par  Tabbé  P.  Magaud. 
Paris,  Téqui.  f  906,  in-12  de  viu-SSO  p.,  2  fr. 

JisoB.  Mar».  —  9.  Scènes  {^Évangile,  par  Jiar  Barbst  di  Vaux.  Paris,  Lethielleux, 
s.  d.,  in«8  de  tiii-392  p.,  avec  10  gravures  hors  toxto  et  19  dans  le  texte,  4  fr.  —  10. 
De  ta  Cène  à  la  Résurrection,  par  Tabbé  Daymard.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12 
de  xv-309  p.,  3/r.  —  11.  La  Dévotion  au  Saeré-Cmur  de  Jésus:  Doctrine,  histoire, 
par  J.-V.  BaUivil.  Paris,  Beauchesne,  1906,  in-12  de  vni-374  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Le 
Sacré-Cœur  médité,  par  Une  Religieuse  des  Sacrés-.Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie. 
Paris,  Beauchesne,  1906,  in-18  de  ix-336  p.,  2  fr.  50.  —  13.  Études  théologiques. 
La  Mère  de  grâce,  par  le  R.  P.  E.  Huoon.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  vm- 
314  p.,  3  fr.  50. 

Spirituauté  bt  DévoTioif.  —  14.  Lettres  de  direction  sur  la  vie  chrétienne,  par  Mgr 
DoPANUHiP,  publiées  par  Mgr  Chapon,  évéque  de  Nice.  2*  édition,  Paris,  Lethielleux, 
B.  d.,  in-12  de  272  p.,  3  fr.  —  15.  Doctrine  spirituelle  extraite  des  CEuvres  de 
FiifBLOif.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  2  vol.  iQ-18  de  xvi-513  et  552  p.,  6  fr.  —  16.  La 
Vie  spirituelle  (taprès  les  mystiques  allemands  du  xiv*  siècle,  par  le  R.  P. 
Dbriflb  ;  traduction  et  adaptation  par  la  comtesse  db  FlavioMy  et  W^  M.-A.  db 
PxTTBORS.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  xvi-282  p.,  3  fr.  —  17.  Exercices 
spirituels  de  saint  Iqnacb  db  Loyola.  Traduits  de  IMtalien  du  R.  P.  BoccBRom,  par 
l'abbé  Ph.  Mazoybr.  Paris,  Letiiielleux,  s.  d.,  in-8  de  499  p.,  3  fr.  50.  —  18.  La 
Montée  du  Calvaire,  par  P.  Louis  Pbrroy.  Paris,  Retaux,  1906,  iQ-18  de  328  p., 
3  fr.  50.  —  19.  Les  Causes  du  malheur  pendant  la  vie,  par  Tabbé  Archelbt. 
Carême  de  4905  à  Notre-Dame  de  Reims.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  279  p., 
3  fr.  —  20.  la  Formation  de  la  chasteté,  par  E.  Ernst  ;  adapté  de  l'allemand  par 
J.-P.  Armand  Hahn.  Pari»,  Bloud,  1907,  io-12  de  87  p.,  0  fr.  80.  —  21.  Retraite, 
par  Mgr  Hbdlby,  évéque  de  Newport  ;  trad.  de  l'anglais  par  Josbph  Brunbau.  Paris, 
Lethielleux,  s.  d.,  in -12  de  vui-455  p.,  5  fr.  -^  22.  Manuel  de  l'apostolat  de  la 
réparation,  pouvant  servir  de  Mois  du  Sacré  Cœur,  par  le  R.  P.  André  Prévôt. 
Paris  et  Tournai,  Casterman,  s.  d.,  in-18  de  228  p.,  1  Fr. 

Ensbionsmbnt.  —  Pràdigation.  —  1  à  8.  —  a  ce  siècle  si  avide  de 
science  et  si  pauvre  en  science  religieuse,  on  ne  saurait  trop  offrir 
l'occasion  de  s'instruire  de  la  vérité  catholique.  Le  R.  P.  Constant, 
FÉvaifR  1907.  T.  CIX.  7. 
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daQS  ses  Conférences  religieuseê ,  ^*est  attacbé  surlout  à  développer  les 
•preuves  populairei  de  la  divinilé  du  christianlême^;  c* est  par  la  croix, 
par  la  chaire,  par  Taulel,  par  le  prôtre  et  par  le  confessionoal  qu'il 
démontre  que  le  Fondateur  de  rÉglise  est  bien  le  Fils  de  Dieu  et  que 
son  œuvre  est  bien  divine.  Il  consacre  ensuite  sept  conférences  à  la 
.   prière  et  au  rosaire  :  à  la  pratique  religieuse  après  la  doctrine  ;  TEu- 
cbari^tie  lui  fournit  le  sujet  de  trois  autres  conférences,  et  enfin  il 
semble  vouloir,  à  IVxposé  de  la  doctrine  et  à  la  pratique  religieuse, 
joindre  des  exemples  qui  les  confirment  ou  les  encouragent,  surlout 
par  ses  panégyriques  de  saint  François  et  de  saint  Dominigue,  par  ses 
discours  sur  la  pureté  et  le  patronage  de  la  Sainte  Vierge  Le  R.  P. 
Constant  est  orateur  ;  il  a  une  manière  très  oratoire  d'envisager  le 
sujet  qu'il  traite,  un  style  tout  à  fait  personnel  :  il  est  incisif,  rapide, 
ardent.  Sa  parole  pénètre  ses  auditeurs  jusqu'au  fond  de  Tàme  et  y 
porte  la  lumière  pour  y  produire  la  conviction  ;  il  rappelle  parfois  le 
grand  modèle  que  fut  Lacordaire  ;  ses  conférences  et  ses  discours, 
c  édités  à  la  veille  du  carême,  enrichiront  d'éléments  neufs  et  de 
sujets  actuels  Futile  répertoire  où  aiment  à  puiser  les  prédicateurs.  » 
Nous  devons  regretter  cependant  une  lacune  :  Tabsénce  de  Vlmfn'ifnatur 
de  rOcdinaire;  les  règles  de  Tlndex  sont  très  formelles  et  nous  croyons 
que,  même  un  docteur  en  théologie,  si  sûr  qu*on  le  considère  dans  sa 
science,  gagne  beaucoup  à  passer  sous  le  contrôle  de  ceux  que  c  TEsprit 
Saint  a  placés  pour  régir  son  Église  ». 

^  G*esi  encore  Tapologie  de  notre,  foi  qu'entreprend  M.  l'abbé  Ter- 
rasse; mais,  comme  l'indique  le  titre  de  son  livre  :  Cours  eomplel  d'en- 
seignement religieux^  il  étend  son  travail  à  tous  les  sujets  qu'embrasse 
la  doctrine  catholique.  Le  plan  de  Tœuvre  est  très  rationnel  :  c*est 
Dieu,  d*abord,  —  le  principe  et  la  fin  de  tout  —  qu'il  nous  (ait  étudier 
dans  son  existence  et  dans  ses  perfections,  dans  ses  œuvres  ad  extra^ 
la  création  et  le  gouvernement  du  monde.  Il  continue  en  nous  déve- 
loppant les  rapports  que  Dieu  doit  avoir  avec  sa  créature,  et  les  devoirs 
de  la  créature  à  l'égard  de  Dieu  ;  d'où,  logiquemenr,  la  nécessité  d'une 
religion,  religion  qui,  comme  il  le  prouve,  a  été  d'abord  une  religion 
positive,  confirmée  par  des  miracles  et  des  prophéties^  étudiée  dans 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  dont  l'authenticité,  la  véracité  et 
l'intégrité  sont  démontrées  ;  elle  s'appela  alors  la  religion  mosaïque; 
nous  la  nommons  aujourd'hui  la  religion  chrétienne.  Mais  comme 
trois  sociétés  prétendent  ètro  cette  religion,  il  faut  prouver  par  les 
notes  ou  caractères  de  la  véritable  Église  que  celle-ci  n'est  pas  autre 
que  rÉglise  romaine,  et  alors  l'auteur  expose  la  constitution  de  cette 
Église,  ses  pouvoirs,  ses  droits,  ses  rapports  avec  la  société  civile  et 
avec  la  science,  son  enseignement  autorisé  sur  diverses  questions  à 
Tordre  du  jour.  Cette  partie  du  livre  est  la  plus  considérable  et  nous 
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en  lélicitoDS  M.  Fabbé  Terrasse  qui  a  su  comprendre  rimportauce  et 
l'opportunité  de  celte  préférence.  Mgr  l'arcbevéque  d'Alger  loue  le 
fond  et  la  forme  de  cette  œuvre  :  il  se  plall  surtout  à  reconnâtire  que 
c  ce  Manuel  est,  facile  à  retenir,  ce  qui  lui  permettra  d'opérer  le  plus 
grand  bi^n.  » 

->  L'enseignement  peut  se  faire.aussi  par  des  images  et  c*68t  toujours 
quand  même  le  mot  de  saint  Paul,  fides  ex  auditu^  car  ce  sont  des 
<  images  bien  parlantes  »  que  M.  Tabbé  L.  de  G. .  •  offre  à  ses  lecteurs 
ou  plutôt  à  ses  disciples  et  par  lesquelles  il  leur  transmet  ou  fait  passer 
sous  leurs  regards  tout  VEiueignement  religieux; A\  y. aura,  au  total, 
400  gravures.  La  i^*  partie,  que  nous  avons  ei)  maips^  est  consacrée  au 
Symbole  des  apôtres  ;  elle  contient  une  centaine  de  pages  dont  la 
moitié  réservée  au  texte  et  le  reste,  en  face  même  du  texte,  aux  gravures 
représentant  la  doctrine  en  action.  Cette  disposition  très  ingénieuse 
éclaire  d*un  vif  éclat  renseignement,  le  fait  mieux  comprendre,  et  aide 
efficacement  à  le  bien  retenir.  L^auteur  a  droit  ^  toutes  nos  félicita* 
lions;  nous  faisons  des  vœux  pour  que  son  livre  obtienne  le  grand  suc- 
cès qu'il  mérite. 

*  Dans  son  carême  de  1906,  à  Notre-Dame  de  Paris,  M*  le  chanoine 
Janvier  poursuit  sa  magistrale  Exposition  de  la  morale  catholiqvte» 
Après  la  béatitude,  la  liberté  el  les  passions,  c'est  maintenant  la  Vertu 
qui  fait  Pobjet  de  ses  conférences  ;  il  la  considère,  au  début,  dans  son 
entité  et  il  en  démontre  Texcellence  en  établissant  qu'elle  est  une 
qualité  qui  nous  élève»  qu'elle  est  le  règne  de  la  raison  et  le  triomphe 
de  l'activité.  Il  continue  en  l'étudiant  dans  ses  diverses  branches  ; 
Tertus  intellectuelles  qui  sont  la  science  et  l'art  ;  vertus  morales  :  la 
prudence  qui  dirige  pratiquement  la  vie;  la  justice  qui  règle  nos 
rapports  avec  le  prochain  ;  la  tempérance  qui  modère  la  sensibilité  ; 
la  force  qui  donne  à  l'homme  le  courage  de  supporter  la  souffrance,  la 
mort  même  pour  pratiquer  la  vertu  ;  vertus  divines  :  la  foi,  l'espérance 
et  la  charité  qui  transforment  la  vie  morale  ;  les  dons  du  Saint-Esprit 
transfigurant  à  leur  tour  les  vertus  morales  et  les  vertus  théologales. 
Les  six  conférences  embrassent  le  développement  de  ces  considérations; 
Tiennent  alors  les  allocutions  de  la  Semaine  sainte  qui  traitent  du 
juste  milieu  de  la  vertu,  de  la  naissance  et  du  progrès  des  vertus,  de 
leur  décadence,  de  leur  fruit,  de  leur  cortège  et  de  leur  idéal,  enfin 
du  •  banquet  9  des  vertus  qui  est  l'Eucharistie^  dernière  allocution 
prononcée  à  la  messe  de  Pâques  pour  la  communion  pascale.  Tel  est 
le  résumé,  très  succinct,  mais  très  fidèle,  du  carême  de  1906  :  l'éminent 
orateur  de  Notre-Dame,  aussi  méthodique  qu'éloquent,  nous  a  facilité 
ce  travail  par  la  table  analytique  très  détaillée  qu'il  a  placée  à  la  fin 
de  son  volume  et  qui  est  remarquable  tout  à  la  fois  de  concision  et  de 
clarté.  Entre  le  texte  et  les  tables  ont  pris  place  des  t  appeaiices  »  où 
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ie  sont  donné  rendez-vous  toutes  les  notes  et  importantes  citstionB 
pouvant  servir  d^éclaircissements  ou  de  plos  grands  développements 
aux  sujets  traités  dans  les  eonférences. 

•—  La  base  de  la  vertu  c'est  la  fidélité  à  Nos  devoirs  ent^rs  Dieu.  M.  le 
chanoine  Désers  traite  de  ces  devoirs  dans  les  instructions  d'apologé- 
tique qu'H  vient  de  publier  et  sur  lesquelles  nous  nous  plaisons  à 
appeler  l'attention  de  nos  lecieurs.  Il  ouvre  sa  prédication  par  une 
étude  d'ensemble  des  préceptes  du  Décalogue  ;  les  autres  instructions 
sur  là  foi  répondent  à  ces  quatre  interrogations  :  La  foi  est-elle  nécee*- 
saire?  La  foi  est-elle  un  acte  intelligent  ?  Gomment  entre-l-on  et  com- 
ment reste-t-on  dans  la  foi?  Pourquoi  abanëonne*t-on  la  foi?  Dans  les 
trois  instructions  suivantes,  Tauteur  étudie  les  fondements  de  notre 
espérance  ;  il  blâme  surtout  les  excès  d*espéranee,  la  présomption  et  la 
désespérance.  Puis  viennent  la  9*  et  la  10«  instruction  nous  faisant 
connaître  notre  devoir  d'aimer  Dieu  et  nous  apprenant  comment  il  faut 
l'aimer.  Les  autres  neuf  instructions  traitent  :  !<>  de  la  vertu  de  religion 
qui  consiste  dans  la  prière,  le  culte  de  Dieu  et  des  saints  ;  2*  des  viola- 
tions de  cette  vertu  qui  sont  le  blasphème  et  TidolÀtrie,  la  superstition 
et  le  spiritisme  ;  3^  enfin  des  actes  spéciaux  de  la  vertu  de  religion  :  le 
serment,  les  vœux,  la  sanctification  du  dimanche.  Ces  instructions  sont 
courtes,  bien  claires,  bien  développées  ;  elles  offrent  au  lecteur  autant 
d'attraits  que  d'intérêt.  C'est  ainsi  que  M.  le  curé  de  Saint- Vincent  de 
Paul  continue  sa  tâche  d'apôtre  et  de  bon  pasteur  ;  il  étend  même,  par 
son  livre,  le  rayon  de  son  influence  salutaire  à  beaucoup  d'autres 
âmes  avides  de  recevoir  son  enseignement  et  de  le  mettre  en  pratique. 

—  Le  livre  du  R.  P.  Monsabré  sur  la  Prière  en  est  à  sa  2«  édition: 
c'est  dire  qu'il  était  opportun  et  qu'il  a  été  très  goûté.  L'illustre  prédi- 
cateur de  Notre-Dame  est  doublé  d'un  profond  mystique,  et  on  le  suit 
volontiers  à  travers  ses  considérations  judicieuses  et  élevées  sur  la 
prière,  dont  il  expose  la  philosophie  et  la  théologie.  Nécessité  de  prier: 
tel  est  le  sujet  du  prologue,  en  y  ajoutant  la  définition  de  la  prière.  Et 
ensuite  douze  chapitres  se  partagent  toute  la  doctrine  de  l'Église  sur 
ce  point  :  prière  d*adoration  et  d'actions  de  grâce,  prière  de  demande, 
prière  publique,  prière  d'office,  prière  mentale  et  vocale,  conditions  et 
qualités  de  la  prière,  Tobjet,  le  temps  et  l'efficacité  de  la  prière;  le 
livre  se  termine  sur  l'évocation  du  grand  modèle  de  la  prière  qui  est 
Jésus,  l'orant  divin.  C'est  un  vrai  traité  que  l'auteur  nous  offre. 
'c  Traité,  dit  Mgr  Fuzet  dans  sa  lettre  au  R.  P.  Monsabré,  et  cependant 
livre  rempli  d'éloquence.  On  retrouve  l'orateur  dans  la  clarté  de  l'or- 
donnance, la  netteté  des  divisions,  la  chaleur  des  développements,  la 
coloration  des  tableaux.  Votre  plume  parle  quand  elle  écrit.  »  Et 
Mgr  l*archevèque  de  Rouen,  saisissant  cette  occasion  de  parler  de  la 
nécessité  de  la  prière,  fait  ressortir  surtout  l'opportunité  de  ce  livre 
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i  qui  vient  fort  à  propos  pour  nous  apprendre,  en  ces  jours  xnaitvais,  4 
eonnaitre  et  à  remplir  ie  grand  devoir  de  la  prière,  ji  U  ajoute  ce  vœu 
qui  eai  aussi  le  n6tre  :  t  Puisse  ce  livre  porter  des  fruits  de  lumière,  de 
ferveur,  de  courage,  de  dévoûment  1  » 

^  Après  le  docteur,  voici  une  mère  qui,  à  son  tour,  fait  entendre  sa 
▼oiz.  «  Je  ne  suis  pas  auteur,  dit-elle  en  commençant  ;  je  suis  mère  et 
mère  qui  observe  et  qui  suit  de  près  ses  enfanta-  »  C'est  bien  la  vraie 
mère,  celle  qui  a  conscience  de  sa  baute  vocation  et  qui  tient  à  y  être 
fidèle.  Avec^quel  accent  de  maternelle  tendresse  elle  parle  à  ces  cbers 
petits  enfants,  ne  redoutant  même  pas  de  les  entretenir  de  pensées 
sérieuses  I  Comme  elle  s'efforce  de  leur  faire  avant  tout  comprendre  la 
Tie  de  Vûme  et  réternité  1  Slle  les  met  en  face  de  leur  consciei^ce  qui 
est  la  voix  de  Dieu  et  leur  recommande  de  lui  obéir  toujours.  Elle  ne 
cniot  même  pas  de  leur  parler  de  la  mort  et  de  réternité,  du  Ciel,  du 
Purgutoire  et  de  l'Enfer,  austères  vérités  qui  sembleraient  devoir  être 
encore  épargnées  à  des  enfants  tout  jeunes,  pleins  de  cbarmantes  illu* 
fiions  sur  la  vie  qu'ils  voient  sous  de  riantes  couleurs  ;  et  en  effet  il  est 
peu  de  foyers  oii  se  pratique  ainsi  Téducation  cbrétiennè.  Mais  cette 
mère,  comme  la  Femme  forte  de  l'Évangile,  ne  croit  pas  devoir  retar* 
der  ces  confidences  qui  doivent  exercer  sur  Tàme  de  l'enfant  une  si 
salutaire  influence.  Elle  continue  à  Tinitier  h  la  connaissance  de  Dieu 
et  à  son  amour,  à  Tamour  du  procbain,  à  la  baine  et  à  la  fuite  du  pécbé, 
aux  bienfaits  de  la  grâce,  à  la  pratique  de  la  confession  et  de  la  com- 
munion, à  la  vie  de  la  foi.  Dans  la  deuxième  partie,  il  est  traité  des 
Tertus  .de  l'enfant  cbrétien  :  la  sincérité,  le  respect,  l'obéissance,  le 
courage,  la  bonté,  la  douceur,  l'aumdne.  Une  troisième  partie  détaille 
la  journée  de  l'enfant  chrétieUt  que  la  mère,  pleine  de  sollicitude,  suit 
pas  à  pas  dès  son  réveil,  &  son  lever,  à  la  prière,  à  l'église,  au  travail, 
à  la  récréation,  aux  repas.  Le .  livre  se  ferme  sur  les  formules  lea  plue 
usuelles  de  U  prière.  Nous  recommaiyions  ce  livre  d'une  mère  à  toutes 
les  mères;  qu*elles  retiennent  cette  observation  si  juste  de  Tauteur: 
<  11  ne  faut  pas  laisser  la  formation  intellectuelle  empiéter  sur  la  for- 
mation morale  et  religieuse  :  elles  doivent  marcber  de  front.  La  gêné* 
ration  qui  vient  aura  grand  besoin  d'une  religion  forte,  éclairée...  il 
s'agit  de  faire  à  l'enfant  non  pas  seulement  une  religion  de  sentiment, 
mais  une  foi  qui  soit  sienne  et  fondée  sur  un  enseignement  raisonné,  i 

—  Avec  de  tels  cbrétiens  le  monde  serait  bientAt  transformé.  Bn 
attendant»  M.  l'abbé  ICagaud  fait  entendre  à  la  SoeiéU  eonUmporaine^  lea 
kç(m$  du  Calvaire.  L'auguste  Victime,  immolée  pour  nos  pécbés,  nous 
prècbe  du  baut  de  sa  croix  et  oppose  ses  austères  enseignements 
comme  remède  au  mal  qui  nous  dévore  sous  toutes  ses  formes  :  Terreuri 
la  corruption,  l'ignorance,  la  vénalité,  l'égoîsme,  la  baine  et  la  luxure. 
Bans  ces  neuf  conférences  du  Carême  à  Notre-Dame-des-Champs, 
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rorateùr  missionnaire  passe  en  revue  toutes  les  catégories  d'hommes 
plus  on  moins  éloignés  de  l'esprit  du  chrislianiéme  :  incrédules,  igno^ 
rants,  abstentionnistes,  apathiques,  hommes  d'argent  et  de  plaisir, 
indifférents,  égoîsles,  et  il  leur  adresse  à  chacun  les  admonestations 
qui  convienneot.  Aux  incrédules  le  Calvaire  prêche  la  dinnlté  du 
Christ;-  pour  les  ignorants,  la  passion  de  Jésus  est  une  source  de 
lumière  et  un  principe  de  vérité  ;  aux  abstentionnistes  et  aux  apostats, 
la  croix  donne  des  leçons  de  fidélité  et  de  courage  ;  aux  apathiques, 
elle  rappelle  le  devoir  méconnu  de  l'apostolat  ;  aux  hommes  d'argent  et 
de  plaisir,  elle  apprend  à  réagir  contre  l'amour  immodéré  de  la  volupté 
et  des  richesses;  aux  indififérents  et  aux  égoïstes,  elle  enseig^ne  4 
aimer  Dieu  et  le  prochain.  Une  dernière  conférence  est  consacrée  aux 
persécutés  auxquels  la  Passion  de  Jésus-Christ  fait  connaître  les  senti- 
ments qu'ils  doivent  avoir  dans  la  crise  actuelle  et  l'altitude  qu'ils  ont 
à  prendre.  Le  monde  traite  ces  enseignements  de  rêverie  ou  même  de 
folie  ;  ils  sont  en  réalité  la  seule  vraie  sagesse  ;  en  régénérant  les  âmes, 
la  croix  leur  a  communiqué  une  lumière  éclatante  qui  leur  permet  4e 
voir  les  choses  du  monde  sous  leur  vrai  jour,  une  force  puissante  qui 
les  aide  à  suivre  le  Christ,  leur  divin  modèle,  dans  la  voie  du  sacrifice, 
seule  capable  de  les  conduire  à  leur  fin  suprême. 

Jtfsus-MARIB.  —  9  à  13.  —  Sous  le  titre  de  Scènes  d^ÈvangiU^  c'est 
toute  la  vie  de  Jésus  que  fait  dérouler  sous  nos  yeux  M.  Barbet  de 
Vaux.  De  nombreuses  gravures,  dont  quelques-unes  hors  texte,  rendent 
ces  tableaux  plus  frappants.  Car  c'est  bien  par  tableaux  que  procède 
l'auteur  et  c'est  ce  qui  lui  permet,  tout  en  suivant  la  trame  du  texte, 
d'y  joindre  ses  propres  réflexions.  Il  y  trouve  aussi  l'avantage  d'oflCrir 
plus  d'attraits  aux  enfants,  qu'il  a  eus  surtout  en  vue  :  son  ambition  est 
d'instruire  les  petits,  de  leur  faire  connaître  et  aimer  ce  Jésus  qui 
chérissait  si  fort  les  enfants.  Quand  Jésus  traversait  les  rues  et  les  plaées 
des  bourgs  de  la  Judée,  les  petits  enfants  venaient  à  lui  et  en  si  grand 
nombre  que  les  disciples,  pour  délivrer  le  divin  Maître  de  leur  imper* 
tunité,  s'efforçaient  de  les  tenir  à  l'écart.  On  connaît  l'admirable 
réponse  de  Jésus  :  c  Laissez  veoir  à  moi  les  petits  enfsnis.  »  Cest  pour 
entrer  dans  ces  vues,  que  M.  Barbet  de  Vaux  s'adresse  plus  spéciale- 
ment aux  enfeints  ;  il  veut  les  attirer  doucement  mais  efficacement  à 

9 

Jésus.  Mais  les  Scènes  de  VEvangile  seront  également  utiles  aux  hommes 
mûrs,  à  tous  sans  exception  ;  nous  sommes  convaincu  que  tous  les 
lecteurs  goûteraient,  à  parcourir  ces  pages,  c  les  mêmes  joies,  les  mêmes 
espérances  que  l'auteur  nous  dit  avoir  éprouvées  à  les  écrire.  » 

—  M.  l'abbé  Daymard  borne  ses  études  et  ses  méditations  sur  la  vie^ 
4e  Jésus  à  l'espace  du  temps  allant  De  la  Cène  à  la  Résurredian.  Il 
débute  par  l'institution  de  la  sainte  Eucharistie  et  à  ce  propos  il  traite 
^du  sacrifice  de  la  Messe,  de  la  communion  et  des  dispositions  qu'il 
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Ciut  y  porter,  derutilité  et  de  la  cooveDance  de  la  comauinioD  fréque.nte, 
du  sacerdoce  et  des  devoirs  envers  le  prAlre.  Il  passe  ensuite  à  la 
Passion  de  Noire-Seigneur,  et  insiste  sur  la  croix  du  Calvaire:  il 
rappelle  la  sépulture  du  divin  Crucifié  et  sa  descente  aux  enfers  ;  il 
couronne  son  travail  par  le  mystère  du  jour  de  Pâques.  M.  Tabbé 
Daymard  avait  déjà  affronté  le  grand  jour  de  la  publicité  par  son. 
commentaire  du  Pater  qui,  sans  être  «  un  chef-d'œuvre  »  —  les  chefs- 
d*œuvre  sont  rares  —  fut  pour  Tauteur  un  assez  heureux  coup  d'essai, 
yoavrage  que  noua  annonçons  aujourd'hui  témoigne  de  qualités  plus 
sérieuses  pour  le  fond  et  pour  la  forme  :  il  fera  du  bien  parce  qull  sera 
béni  de  Dieu, 

"^  Pour  connaître  encore  mieux  le  divin  Maître,  il  faut  pénétrer  dans 
rintérieur  de  son  Cœur  sacré.  M.  Tabbé  Bainvel  nous  y  introduit  par 
son  livre  :  La  Dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus.  Son  premier  soin  est  de 
rechercher  ce  qu'est  cette  dévotion  chez  la  bieuheureuse  Marguerite- 
Marie  ;  il  rétudie  dans  ses  écrite  et  d*aprés  les  grandes  révélations 
dont  elle  a  été  favorisée  ;  il  la  suit  dans  la  pratique  même  de  cette 
dévotion  par  la  bienheureuse,  pratique  qui  est  Tâme  de  toute  sa  vie, 
«  esprit  d'amour,  de  renoncement  et  de  réparation  par  amour  qui 
pénétre  et  domine  tout  ;  c'est  une  formule  admirable  de  vie  chrétienne 
et  parfaite  ;  c'est  l'amour  de  Jésus  envahissant  l'âme  avec  toutes  ses 
pensées,  toutes  se$  affections,  tous  ses  actes.  >  Cette  première  partie  se 
termine  par  le  texte  précis  des  promesses  tant  générales  que  spéciales 
faites  en  faveur  des  dévots  au  Sacré  Cœur.  La  deuxième  partie  est 
toute  doctrinale  :  elle  traite  de  l'objet  propre  de  cette  dévotion  :  le  co^ur 
symbole  et  le  cœur  organe  ;  de  l'objet.par  extension^  l'intime  de  Jésus 
et  son  auguste  personne  ;  enfin  de  l'objet  précis,  le  cœur  qui  aime  les 
hommes.  Il  en  recherche  les  fondements  historiques,  dogmatiques  et 
philosophiques  ;  il  en  précise  l'acte  propre  qui  est  un  acte  d'amour. 
Dans  une  troisième  partie  est  retracé  le  développement  historique  de. 
ta  dévotion  divisé  en  trois  chapitres  :  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  avant 
la  bienheureuse  ;  cette  dévotion  pendant  sa  vie  et  depuis  sa  mort.  Rien 
de  plus  complet,  on  le  voit  :  c'est  un  vrai  et  beati  traité  sur  la  matière.  Il 
se  distingue  des  autres  livres  sur  le  Sacré  Cœur,  qui  sont  très  nombreux, 
par  un  ensemble  de  notions  qu'on  ne  trouve  pas  groupées  ailleurs,  par. 
quelques  précisions  nouvelles  de  la  doctrine,  par  une  vue  historique 
du  développement  de  la  dévotion  avec  un  grand  souci  de  la  documen- 
ution  exacte  et  de  l'affirmation  mesurée. 

—  Le  Sacré  Cœur  médité  n'offre  pas  une  si  grande  allui^  »  C'est  le 
Sacré  Cœur  tel  qu'il  est  apparu  à  une  religieuse  dans  ses  ferventes 
contemplations  ;  elle  le  livre  aux  méditations  des  âmes  avides  de  le 
mieux  connaître  pour  l'aimer  et  le  faire  aimer  davantage.  »  Le  plan  est 
celui-là  même  des  litanies  du  Sacré  Cœur,  où  sont  rappelés  tous  les 
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mystères  de  ce  divin  Gœar,  tous  ses  titres  à  dos  adorations,  à  nos 
louanges  et  à  notre  amour.  Ces  litanies,  comme  tant  d'autres  prières» 
sont  récitées  sans  être  assez  comprises  :  c^est  la  méditation  qui  per- 
mettra d'en  saisir  toute  la  doctrine,  de  la  savourer  et  de  s'en  nourrir. 
Et  la  dévotion  plus  éclairée  offrira  plus  d'attraits,  se  préservera  de 
tout  excès,  développera  davantage  dans  notre  âme  c  cette  influence 
de  zèle  qui  la  rendra  plus  attentive  aux  appels  particuliers  que  le 
Cœur  de  Jékus  lui  fait  entendre  et  Taidera  à  les  suivre.  »  Mgr  Tévèque 
de  Luçon  se  dit  heureux  de  bénir  €  ce  livre  de  vraie  et  féconde 
piété  »  et  ne  doute  pas  «  qu'il  n'ait  un  prompt  et  Intime  sueeès.  » 

—  Les  études  théologiques  du  R.  P.  Hugon  sur  la  Mère  de  grâce 
méritent  la  même  faveur;  elles  sont  destinées  à  un  public  d*élite  auprès 
duquel  elles  recevront  certainement  le  meilleur  accueil.  Cest  une  œuvre 
thomiste,  c'est-à-dire  doctrinale  ;  elle  est  aussi  œuvre  d'actualité  puis» 
qu'elle  rentre  dans  le  développement  actuel  de  la  théologie  mariale* 
Déjà  le  remarquable  ouvrage  du  P.  Terrien  sur  les  gloires  de  Marie 
avait  donné  le  signal  ;  plus  modeste,  mais  non  moins  recommandable, 
le  livre  du  P.  Hugon  obéit  à  l'impulsion  et  vient  à  son  tour  apporter 
sa  pierre  à  l'édifice  que  la  science  théologique  élève  à  la  gloire  de  la 
Mère  de  Dieu.  Le  pieux  et  savant  auteur,  commentant  cette  invocation 
de  l'Église  :  Marie,  mère  de  grâce,  s'attache  à  montrer  :  i^  la  plénitude 
des  grâces  en  Marie  ;  2»  le  rôle  de  Marie  dans  l'acquisition  et  la  distri* 
bution  des  grâces.  Autour  de  ces  deux  idées  mères  viennent  se  grouper 
des  considérations  qui  les  rendent  manifestes  :  diverses  plénitudes  de 
la  grâce,  plénitude  de  la  première  et  de  la  seconde  sanctification  ; 
grâce  de  la  maternité  divine  ;  plénitude  finale  et  d'tmiversalité  ;  voilà 
pour  la  première  partie.  La  seconde  renferme  également  six  chapitres  où 
Marie  nous  est  montrée  jouant  un  rôle  multiple  dans  l'affaire  du  salut, 
comme  cause  méritoire  et  impétratoire,  investie  du  pouvoir  d'intercee* 
sion,  ainsi  que  le  prouvent  le  sentiment  de  l'Église  et  les  raisons  théo* 
logiques,  établie  Mère  de  la  grâce  même  pour  les  anges  et  enfin  exer* 
çant  son  action  de  Mère  de  la  grâce  sur  les  âmes  séparées,  au  ciel  ou 
en  purgatoire.  En  forme  de  conclusion,  l'auteur  nous  exhorte  instam- 
ment  à  redoubler  de  dévotion  envers  Marie,  de  cette  dévotion  qui  est 
surtout  une  pratique  d'imitation  et  une  vie  d'union. 

SphutuautA  bt  DAvotiom.  —  14  à  22.  —  Il  doit  nous  suffire  d'annon- 
cer les  Lettrée  de  direction  ewr  la  vie  chrétienne^  par  Mgr  Dupanloup  : 
elles  se  recommandent  assez  par  elles-mêmes,  et  quant  aux  enseigne» 
ments  qu'elles  renferment  ils  sont  toujours  aussi  opportuns:  «  les 
conditions  de  la  vie  chrétienne,  de  ses  luttes,  de  son  épanouissement» 
n'ont  pas,  depuis  une  cinquantaine  d'années,  notablement  changé.  » 
Elles  sont  publiées  par  celui  qui  reçut  le  dernier  soupir  du  grand 
évéque  d'Orléans  et  à  qui  elles  avaient  été  confiées.  Nous  nous  félici- 
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tons  qae  ligr  l'évèque  de  Nice  ait  eu  la  bonne  pensée  de  faire  profiter 
de  ce  trésor  on  grand  nombre  d'Ames.  Ces  lettres  de  Mgr  Dupanloup 
prolongent  et  renouvellent  ces  entretiens  intimes  où  tant  de  cœurs 
s'épanchèrent  dans  le  sien  ;  elles  apportent  surtout  un  baume  précieux 
pour  calmer  les  souffrances.  L'Emploi  de  la  jeunesse  ;  le  Mariage  ;  la 
Maternité  ;  la  Fidélité  coi^ugale  ;  )e  Travail  intellectuel  ;  la  Grise  de  la 
foi:  tels  sont  les  titres  sous  lesquels  sont  groupées  toutes  ces  lettres. 

—  Avec  la  Docirine  «pinïtieUe  eœiraUe  des  Œuvreê  de  Fénelon  nous 
retrouvons  encore  un  peu  Mgr  Dupanloup.  L'évéque  d'Orléans  avait 
publié  un  recueil  de  ce  genre  sous  ce  titre  :  La  Vraie  et  solide  Piété,  par 
Fénelon.  Mais  celui  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs  est  plus  complet 
et  peut-être  aussi  s'adresse-t-il  à  de  plus  diverses  catégories  de  fidèles. 
Les  conseils  de  Fénelon  conviennent  à  des  hommes  occupant  de  hautes 
fonctions  dans  l'État^  et  dans  l'armée,  à  des  femmes  vivant  dans  le 
monde  ou  s'en  étant  retirées  pour  mener  une  vie  plus  parfaite,  à  des 
religieux  et  à  des  religieuses.  Une  Introduction  sur  les  caractères  de  la 
vraie  et  solide  piété  ouvre  le  premier  volume.  Quatre  grandes  divisions 
se  partagent  ensuite  les  principales  questions  à  traiter  :  Nécessité  de 
eonniitre,  aimer  et  servir  Dieu  ;  Vertus  à  pratiquer  au  service  de  Dieu  ; 
Obstacles  au  service  de  Dieu;  Moyen  d'arriver  au  vrai  service  de  Dieu. 
En  forme  d'appendice  viennent,  à  la, fin»  certains  extraits  sur  différents 
états  de  vie,  des  entretiens  affectifs  et  diverses  prières.  Mgr  l'évéque  de 
Nancy  reconnaît  que  le  choix  des  textes  a  été  fait  avec  intelligence  et 
avec  netteté,  mais  il  émet  des  réserves  sur  quelques  phrases  de  divers 
chapitres  qui,  prises  dans  leur  sens  naturel  et  strict,  ne  paraissent  pas 
9MM  ft'éloigner  de  propositions. condamnées  par  le  Saint-Siège. 

—  La  Vie  spirititeUe  d'après  les  mystiques  allemands  du  xrr*  siéele, 
publiée  par  le  R.  P.  Denifle,  est  un  résumé  de  la  doctrine  de  ces  m^s* 
tiques  et  produisit  au  moment  de  sa  publication,  parmi  les  catholi- 
ques d'Allemagne,  une  influence  profonde.  Deux  nobles  et  pieuses 
Françaises,  M°^  la  comtesse  de  Flavigny  et  M^^*  A.  de  Pitteurs,  nous 
ont  donné  la  traduction  et  l'adaptation  de  cette  œuvre  et  nous  devons 
les  en  remercier  :  la  France  peut  ainsi  apprécier  et  goûter  ce  travail  qui 
est  appelé  à  obtenir  les  meilleurs  résultats.  Les  mystiques  allemands 
soutiennent  quelques  opinions  que  ne  partagent  pas  tous  les  auteurs, 
opinions  laissées  à  la  libre  discussion.  Mais,  le  plus  souvent,  ils  sont  en 
harmonie  avec  le  commun  des  auteurs  ascétiques,  et  les  considérations 
qu'ils  développent  peuvent  servir  de  régie  sûre  de  conduite.  Citons 
quelques  titres  des  quarante  chapitres  dont  se  compose  le  livre  :  Dou- 
leur et  contrition  de  l'âme  repentante  ;  l'Infinie  Miséricorde  de  Dieu  ; 
U  Haut  se  confier  à  la  Providence  ;  le  Renoncement  ;  Imperfections  des 
œuvres  humaines  ;  Imitation  du  Christ  ;  la  Souffrance  est  utile  ;  Ce  que 
Dieu  dit  à  l'âme  ;  l'Union  de  l'âme  avec  Dieu,  etc.  c  Par  l'ordre,  par  la 
clarté,  la  composition  du  recueil  est  admirable.  » 
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-^  Le  B.  P.  Bucceroni,  religieux  italien,  avait  commenté  et  disposé, 
dans  sa  langue,  les  Eœereices  êpirUmeU^  d»  saint  Ignace  de  LoyoUi  pour 
VusoQB  dôi  prêtrtê  «écu2l«rs,  def  reUgieuœ  tt  des  r«It^ieule«;  M.  i*abbé 
Ph.  Mazoyer,  du  clergé  de  Paris^  a  fait  passer  cette  œuvre  en  français  : 
ee  sont  des  méditations  ou  des  lectures  pour  une  retraite  de  huit  Jours 
sur  les  sujets  ordinaires  de  ces  joiirs  de  récollection,  sur  le  péché,  les 
fins  dernières,  l'Incarnation  et  la  Nativité  de  Jésus-Christ,  la  vie  cachée 
et  la  vie  publique  du  Sauveur,  la  Passion  de  N.»S.-J.*G.  ;  enfla,  la 
Bésurrection  et  TABcension.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  louer  l'ordon- 
nance et  la  composition  de  ce  livre  ;  il  est  le  fruit  d'une  semeuse  étude 
des  exercices  et  d'une  longue  expérieoce  des  âmes.  L'auteur  ne  suggère 
aucune  pensée  ni  aucun  sentiment  qu'ils  ne  soient  Justifiés  par  ^  la 
doctrine  du  livre.  Les  exercices  spirituels  de  saint  Ignace  sont  comme 
la  manne  du  désert  :  ils  se  prêtent  à  tous  les  goûts  comme  à  toutes  les 
situations.  Nous  ne  saurions  trop  nous  familiariser  avec  eux. 

-«  La  Montée  du  CcUvaire  :  c'est,  en  d'autres  termes,  la  voie  doulou- 
reuse que  dut  suivre  le  divin  Sauveur  pour  être  crucifié,  depuis  sa 
comparution  devant  les  tribunaux,  jusqu'à  s«  mort.  L'auteur,  P.  Louis 
Perroy^  nous  décrit  dans  une  première  partie  les  instruments  de  supplice, 
la  croix  surtout,  mais  auprès  de  laquelle  apparaissent,  pour  calmer 
les  souffrances  de  l'Homme-Dieu,  Marie,  son  auguste  Mère,  Simon  de 
Gy rêne,  Véronique  et  les  femmes  qui  pleurent.  La  deuxième  partie 
nous  révèle  les  tortures  du  cœur  de  Jésus,  tortures  accrues  par  sa 
grande  tendresse,  par  la  trahison  de  Judas,  par  le  reniement  de  Pierre; 
nous  assistons  à  Tagonie  sanglante,  aux  jugements,  à  la  faiblesse  de 
Pilate,  jouet  de  la  peur  et  de  l'ambition.  Enfin,  dans  la  troisième  partie  : 
le  Visage  du  Seigneur,  le'  pieux  auteur  nous  représente  la  divine 
Victime  sur  la  croix  ;  son  visage  couvert  encore  decrachats  et  de  sang 
et  qui  contraste  si  fort  avec  sa  ravissante  beauté  ;  Marie,  sa  mère,  est 
encore  là^  et  aussi  Madeleine  pardonnée  ;  Au  milieu  des  outrages  et  des 
moqueries,  Jésus  fait  entendre  sa  voix  pour  nous  révéler  ses  volontés 
dernières,  son  testament,  et  nous  donner,  avec  une  nouvelle  leçon  de 
miséricorde  en  pardonnant  à  ses  bourreaux,  un  nouveau  témoignage 
de  son  amour  dans  le  legs  qu*il  nous  fait  de  sa  Mère.  Bon  livre, 
destiné  à  édifier  et  à  émouvoir  les  âmes  pieuses,  avides  de  mieux 
comprendre  les  souffrances  du  Sauveur,  afin  d'y  compatir  davantage 
et  de  lui  porter  un  plus  grand  amour. 

—  Dans  ses  instructions  dominicales  de  carême,  prèchées  à  Reims, 
dans  l'église  Notre-Dame,  en  1905,  M.  l'abbé  Archelet  a  recherché  et 
révélé  devant  un  auditoire  choisi  :  Les  Causes  du  malheur  pendant  la 
vle^  il  les  a  rétmies  en  un  volume  qu'il  vient  de  publier  et  que  noua 
sommes  heureux  d'anuoncer.  Ainsi  son  enseignement  s'étendra*t*U 
plus  au  loin  pour  éclairer  un  plus  grand  nombre  d'esprits.  Le  problème 
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du  malhrar  est  si  énigmatique  i>our  beaucoup  I  La  première  cause  du 
malheur,  c'est  le  pécbé  originel  :  par  le  péclié,  n6us  dit  saint  Paul, 
la  mort  est  entrée  dans  le  monde  ;  le  Seigneur  en  avait  menait  Adam  : 
c  Le  jour  que  tu  pécheras,  tu  mourras.:  »  £t  avec  la  mort,  tout  son 
cortège  de  douleur»  et  densouifrances.  Au  premier  péché,  nous  avons 
ajouté  nos  péchés  personnels  qui  n'ont  fait  qu'augmenter  notre 
malheur  :  nos  péchés»  c'est-4i-dire  les  effets  de  la  concupiscence  et  de  nos 
passions  immortiflées,  trop  bien  secondées  par  les  suggestions  du  démon, 
par  les  scandales  du  monde  et  par  une  attache  désordonnée  de  notre 
cœur  à  la  terre.  Mais  en  décrivant  les  causes  trop  réelles  du  malheur, 
M.  l'abbé  Archelet  s'empresse  de  signaler  le  remède,  c'.est^à'-dire  les 
moyens  de  le  diminuer,  de  le  consoler  et  même  d'en  tirer  un  grand 
profit  pour  notre  sanctification. 

-**  Le  remède  seul  efficace  contre  la  concupiscence,  c'est  la  pratique 
de  la  chasteté.  Dans  l'opuscule  :  La  Formation  de  la  chasteté^  adapté  de 
Tallemand  par  M.  J.-P.  -Armand  Hahn,  Tauleur,  institutrice  alle- 
mande, s'occupe  de  définir  cette  vertu  et  de  l'étudier  au  point  de  vue  de 
l'éducation  des  enfants  ;  elle  insiste  sur  la  questiop  très  délicate  de  Tini* 
tiation  des  enfants  à  ce  mystère  de  la  vie  :  par  qui,  à  quel  moment  et  de. 
quelle  manière  elle  doit  être  faite  ;  elle  recommande  la  formation  du 
caractère  qui  doit  prévenir  tout  sérieux  danger,  e(  enfin,  dans  le  cas 
d'une  chute,  elle  réclame,  pour  aider  au  relèvement,  la  plus  grande 
indulgence.  Sainte  Monique  nous  en  Offre  un  exemple.  La  Préface 
de  M.  G.  Fonsegrive  met  bien  au  point  l'œuvre  que  nous  venons 
d'analyser  et  qui,  d'ailleurs,  dans  le  volume  original,  porte  l'apprécia- 
tion des  autorités  ecclésiastiques.  Tout  en  faisant  quelques  réserves  et 
en  recommandant  une  extrême  prudence,  nous  croyons  pouvoir  en 
conseiller  la  lecture  aux  pères  et  mères  de  famille. 

—  La  Retraite  de  Mgr  Hedley  mérite  d'être  bien  appréciée  des  religieux 
et  des  religieuses  de  France  persécutés,  proscrits  pour  la  justice,  aux- 
quels M.  Bruneau,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  a  dédié  sa  traduction.  Ge 
livre  leur  offre  des  sujets  d'oraison  pour  une  retraite  de  huit  ou  dix 
jours  ;  chacun  d'eux  se  compose  de  considérations  pieuses  et  d'un  som- 
maire pour  la  méditation.  Mais  les  prêtres  séculiers,  mais  les  personnes 
même  du  mond^ peuvent  s'approprier  ce  volume  et  en  retirer  les'  plus 
précieux  avantages.  Que  n'a-t-on  pas  à  gagner  dans  le  recueillement, 
dans  la  solitude,  dans  la  méditation  ?  Sans  doute  l'œuvre  de  Mgr  Hedley 
contient  çà  et  là  des  considérations  qui  s'adressent  spécialement  à  des 
religieux  ou  è  des  prêtres,  mais  ce  n'est  d'abord  que  sur  certains  points 
déterminés,  sur  quelques  devoirs  de  vocation  spéciale  et,  d'autre  part, 
même  là,  l'auteur  expose  des  principes  qui  se  trouvent  à  la  base  de 
toute  vie  chrétienne  et  propose  des  aspirations  naturelles  et  utileai  à 
tout  cœur  qui  veut  sincèrement  se  donner  à  Dieu*  Le  plan  de  cette 
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retraite  embrasée  tooe  les  sujets  traités  d'ordinaire  daas  ces«xerei(M 
spirituels. 

—  Le  MwMôl  pour  Vapoêtoht  de  la  r4paraU9n  convient  plus  spéciale^ 
ment  aux  4mes  réparatriees  ;  il  est  dédié  aux  agrégés  de .  Tinstitat  des 
prêtres  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  ainsi  qu'aux  associés  de  Tinstitut  des 
Sœurs  victimes  du  Cœur  de  Jésus  et  aux  membres  de  l'assoeiation 
intime  du  Yal-des-Bois.  Il  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
partie»  toute  doctrinale,  est  subdivisée  en  deux  chapitres  qui  traitent 
Tun  de  sept  points  de  doctrine  sur  la  vie  d*amour  envers  le  Sacré  Cœur, 
Tautre  de 'sept  points  théologiques  sur  la  vie  de  réparation.  La  deuxièma 
partie,  toute  pratique,  contient  des  formules  ;le  prières,  des  pratiques 
de  piété  et  de  dévotion,  un  règlement  de  vie  dans  Tesprit  d'amour  et 
de  réparation.  Ce  petit  manuel,  dont  Fauteur  estleR«  P.  André  Prévôt, 
est  revêtu  de  Timprimatur  de  TOrdinaire  de  Tournai.       F.  Ceulpot. 
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petit  in-8  de  168  p.,  3  fir.  —  4.  Les  Cygnes  noirs,  poèmes,  1899-1903,  par  Léor 
BocQucr*  Paris,  Mercare  de  France,  1906,  in-18  de  fô&  p.,  3  fr.  50.  —  5.  Rimes 
cuivrées,  par  Alfrbd  Moult.  Paris,  «  Ahnales  politiques  et  littéraires  »,  1906,  in-18 
de  150  p.,  2  fr.  —  6.  ïambes  patriotiques,  par  Armand  Lifrançais.  Paris,  Dojarric, 
1906,  10*16  de  57  p.,  1  fr.  —  7.  Heures  lyriques  et  chrétiennes,  par  Gbaiilu 
Dajvi&oo.  Paris,  Fontemoiog,  1906,  in-18  de  112  p.,  2  fr.  —  8.  La  Voix  des  âges, 
par  Paul  Patbn  db  la  Garandbrib.  l**  série.  Paris,  Lemerre,  1906,  in-18  de  158  p.,  3  fr. 

—  9.  Fleurs  morvandelles^  par  TnioDORB  Maurbr.  Paris,  Maison  dés  Poètes,  1906, 
in«16  de  179  p.,  3  fr.  —  10.  Chants  de  soleil^  par  M aru  db  Soaiaoo.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  s.  d.,  iB-18  de  in-188  p.,  3  fr.  50.  —  11.  La- Belle  Saison,  par  Lioim. 
DBS  Rnuz.  Parftf,  Fontemoiog,  1906,  in-12  de  188  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Spectacles 
d'outremer,  pAr  Julbs  Lbclbrgq.  Paris,  Lemerre,  1906,  in-l8  de  226  p.,  8  fr.  50. 

—  13.  Les  Festins  de  la  mort,  par  Michbl  Vasson.  Paris,  Lemerre,  1906,  in-18  de 
113  p.,  3  fr.  —  14.  Les  Nénuphars,  par  Jban  RicQUBBOORa.  Paris,  Lemerre,  1906, 
in-18  de  169  p.,  3  fr.  —  15.  Les  Pénitents  noirs,  par  Max  Dairbaux.  Paris,  Saosot, 
1906,  iD-18  de  144  p.,  3fr.  50.  —  16.  Bayonnemente^^r  Cbarlbs  db  Busst.  Paris, 
Stock,  1906,  io-18  de  344  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Les  Nudy^e  de  pourpre^  par  Paul 
Vbrola.  Paris,  Perrio,  1907,  in-16  de  255  p.,  3  fr.  50.  —  18.  La  Vie  enchantée^ 
par  J.  Valiiy-Bayssb.  Psris,  Sansot,  1907,  in-18  de  172  p.,  3  fr.  50.  —  19.  La  Faim, 
par  Louis  Hbraro.  Paris,  Fiscbbacher,  1906,  in-18  de  153  p..  Sir.  —20.  Le  Regard 
d'ambre,  par  Hbnri  Strbjitz.  Paris,  Sansot,  1906,  iD-18  de  148  p.,  3  fr.  50.  —  21. 
Le  Miroir  d'itain^  par  Maurigb  Lbvaillabt.  Paris,  Éditions  de  la  «<  ReTue  des  poètes  » 
(Pion),  1906,  in-16  de  138  p.,  3  fr.  —  22.  Le  Poème  de  ma  vie.  Première  partie, 
pir  LuciBii  Duc.  Paris,  Librairie  de  la  Province,  1906,  in-18  de  17-180  p.,  illustré, 
3  fr.  50.  —  23.  Le  Pardon  d'un  ange,  par  Amfo  Bourbon.  Lyon  et  Paris,  Vitte, 
1906,  in-16  de  88  p.,  2  fr.  —  24.  le  Béperîoire  d'une  cigale,  par  Pibrrb  Tnmi. 
Paris,  Haton,  1906,  io-12  de  210  p.,  3  fr.  50.  —  25.  Pro  Deo  et  palria,  par  Gabrxbi. 
Lbprétost.  Paris,  Librairie  de  la  ProTioce,  1906,  in-18  de  m-li8  p.,  2  fr.  —  26. 
Poèmes,  par  Pibrrb  Chaibb.  Paris,  Sansot,  1907,  ln-18  de  170  p.,  3  fr.  50.  —  27. 
Les  Appels,  par  Claudinb  FoncK-BaBirrAiio  (M**  db  Patloft  db  Tabnbiibbrq).  Paris, 
Sansot,  1906,  in-16  de  190  p.,  3  fr.  50.  —  28>  Aux  pays  de  la  beauté^  par  Jbaii 
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MoRBL.  Paris,  Sansot,  1906,  iQ«i8  de  Itt  p.,  3  fr.  —  29.  la  Tragédie  de$  espaeet^ 
par  RtRé  AMoa.  Parii,  Ëdittoo  de  «  TAbbaye  »,  1906,  io-lt  de  156  p.,  3  fr.  — 
80.  Le  Poème  de  la  Grande  Armée,  Souabe^  Autriche,  Moravie  (iSOS),  par 
Gaston  Armiun.  Paris,  Flammarion, s.  d.«  iii*12  de  318  p.,  3  fr.  50.  —  31.  £a  Dame 
aux  songes,  par  A.-R.  SomaBBiRaBR.  Paris,  Sansot,  1906,  in-lS  de  67  p.,  2  fr. 
TBiATM.  —  1.  le  MàUre  de  la  mort^  drame  lyrique  en  ao  prologue  et  trois  actes, 
par  Mahouhutb  Allotts  db  la  Poyb.  Paris,  Pion-Nourrit,  1906,  petit  in-8  de  100  p., 
2  fr.'  50.  —  2.  Héeube,  tragédie  en  trois  actes,  par  Lioubl  dbs  Riboz.  Paris,  Fonte- 
moiog,  1906,  in-8  de  129  {>.,  2  fr.  —  3.  Passions  tVhier  et  passions  d^avjourd'hui. 
Amours  de  Napoléon.  Mariage  de  ministret  par  H.  Mauprat.  Paris,  Perrio,  1906, 
in-16  de  171  p.,  2  fr. 

Poésie.  —  i.  —  M.  Josepb  Fabre  a  eu  la  sage  idée  de  publier,  à 
Poccasion  du  troisième  centenaire  de  Corneille,  Cent  Poésies  tirées  de  la 
traduction  de  Plmitation  de  Jésu^hrisl  par  notre  grand  tragique.  On 
sait  que  Ylmitation  de  Corneille,  dans  son  ensemble,  n*est  pas  un  cbef- 
d*œuyre,  mais  il  est  des  passages  où  Pautëur  de  Polyeucte  se 
retrouve  et  se  ressaisit.  On  reconnaît  bien  Corneille  dans  des  maxime^ 
comme  celles-ci  : 

Qui  cherche  à  vivre  au  large  est  toujours  à  Tétroit... 
Aussitôt  qu'on  se  cherche  ou  ne  sait  plus  akner. 

La  traduction  cornélienne,  souvent  prosaïque,  a  pourtant  quelque 
cbose  de  toucbant  dans  sa  naïveté  virile.  Et  puis,  quels  beaux  coups 
d'aile  par  ci  par  là  l 

Tout  homme  pour  lui-môme  est  une  vive  croix, 
PeiMinte  d'autant  plus  que  plus  lui-même  U  s'aime  ; 
Et,  comme  il  n*est  en  soi  que  misère  et  qu*enoui, 
Eu  quelque  lieu  qu'il  aille,  il  se  porte  lui-môme, 
Et  rencontre  la  croix  quMl  y  porte  avec  lui. 

Heureux  siècle,  où  les  grands  écrivains  étaient  presque  tous  de 
grands  chrétiens  et  gardaient  au  fond  de  leur  âme  un  sanctuaire  intime 
pour  ces  beaux  sentiments  I  ( 

2.  —  C'est  En  Forêt^  aujourd'hui,  que  M.  Paul  Harel  nous  mène.  Il 
y  a  plaisir  à  s'égarer  sous  les  vieux  ombrages  normands  avec  un  cicé- 
rone qui  vous  présente  si  gaiement  cerfs,  biches,  chevreuils,  merles, 
poules  d*eau.  La  poésie  de  M.  Harel,  inutile  de  le  rappeler,  tranche 
vJgoureuseàient  sur  les  genres,  poétiques  ^  la  mode.  Elle  est  saine, 
joviale,  bien  française,  et  même  parfois  un  brin  gauloise.  Du  reste, 
bien  que  l'auteur  ne  vise  pas,  de  la  même  façon  que  les  décadents,  à 
r  €  écriture  artiste  «,  c'est  un  poète  qui  sait  son  métier.  Il  trousse 
fort  habilement  certaines  petites  strophes  de  six  vers  qui,  avec  lui,  ont 
une  frétillante  allure.  Nous  plaçons  un  peu  au-dessous  les  petites 
strophes  de  quatre  syllabes  qui  rappellent  trop  les  Chansons  des  rues  . 
et  des  bois.  Mais  les  alexandrins,  sont  réussis  ;  ce  sont  eux  surtout  qui 
évoquent,  avec  une  sorte 'de  magnificence  rapide  et  rustique,  les  spec- 
tacles mystérieux  de  la  forêt.  En  voici  quelques-uns  : 


-r    110    —  ,      - 

Deii'boig.  Uoe  saulaie  où  jaie  od  patit  fleava. 

Le  chevreuil  vient,  se  penche  et  se  mire  et  Vabreave. 

Dans  le  cercle  qu'il  fait  en  mouillaot  son  mueeao, 

H  voit  trembler  soadaifl  le  jonc  et  le  roseau. 

Il  relève  la  tête,  ouvre  ses  cornes  flnes. 

Des  gouttelettes  d*eau  tombent  de  ses  babines. 

Ailleurs,  avec  la  même  nelielé  d'observation,  Tauieur  a  vu 

La  bicbe  auit  pieds  tremblants,  seule  devant  la  nuit,      — 
Et  qui,  lorsque  la  brise  apportait  quelque  bruit. 
Inquiète  et  levant  très  haut  sa  tôte  brune, 
Faisait  jouer  ses  deux  oreilles  dans  lé  lune. 

M.  Harel'aime,  comme  un  romantique,  les  souvenirs  du  moyen  âge. 
Il  aime  aussi  les  scènes  de  ménage.  Tel  e  Intérieur  d*auberge  s  a 
charmé  en  lui  le  poète  non  moins  que  le  gourmand  : 

Les  rognons  affolés  frétillaient  dans  la  poêle. 

Palpitant,  crépitant  et  crevant  sur  le  gril,' 

Les  boudins  sifnaient  mieux  que  merles  en  avril. 

Les  tripes  sanglotaient  tout  bas  dans  leurs  terrines. 

Des  fumets  nourrissants  montaient  dans  les  narines. 

Le  gigot  se  vautrait  sur  les  oignons  conflts, 

Les  poulets  écrasaient  leurs  lits  de  salsifis 

Et  les  doux  ris  de  veau,  couchés  dans  leurs  coquilles, 

Semblaient  en  mijotant  caresser  les  morilles. 

Le  cuisiuier  disait  :  «  Cela  sent  bon,  je  crois 

Que  mes  hôtes  tantôt  se  lécheront  les  doigts,  n 

La  poésie  de  M.  Harel  est  comme  la  cuisine  de  ses  aubergistes.  Elle 
est  appétissante  et,  si  elle  comporte  des  champignons,  ils  ne  sont  pas 
vénéneux.  Nous  pourrions  dire  que  certaines  pièces  sont  moins  belles 
que  d'autres,  mais  qui  donc  n'est  pas  inégal  ?  M.  Harel,  pour  faire  des 
œuvres  supérieures,  n'a  qu'à  s'imiter  lui-même,  en  choisissant  dans  le 
très  grand  nombre  de  ses  morceaux  qui  sont  tout  à  fait  réussis. 

3.  —  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il^fc  ait  quelque  chose  d'espiègle  chez 
M.  Edouard  Leclerc,  puisque  son  livre  s'appelle  :  Écoles  bui$8onnièreSm 
On  y  trouve  du  sel,  de  l'esprit  gaulois,  de  l'aisance,  de  la  facilité  et  de 
l'entrain.  On  y  savoure  quelques  fables  pleines  d'humour,  comme  les 
Légumes  demandant  un  Roi  (on  élit  la  Carotte),  la  Revanche  de  la  Cigale^ 
et  la  Revanche  du  Pot  de  terre.  Dans  ce  dernier  apologue,  le  Pot  de 
terre,  raccommodé  après  sa  mésaventure  avec  le  Pot  de  fer,  va  con- 
sulter Galchas  «  sur  le  meilleur  moyen  de  prendre  sa  revanche  ». 

L'oracle  réfléchit,  sourit,  et  dit  :  «  Mon  vieux, 

Pour  remporter,  sur  tous,  sans  accroc,  sans  encombre. 

Évite  le  grand  jour,  faufile-toi  dans  Tombre  ! 

Mais  souviens-toi  surtout,  ajouta  le  devin, 

Qu*un  Pot  n'est  vraiment  fort  que  s'il  est  Pot  de  via. 

H.  Leclerc  a  une  délicieuse  pièce  sur  la  Lune.  Il  a  encore  une  amu*- 
saute  fable  sur  le  Chameau  et  V Autruche.  Dans  un  banquet  d'animaux, 
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le  Chameau  n'avait  rien  pu  avoir  et  TAutruehe  n'avait  eu  que  des 
cailloux,  malgré  leurs  protestations.  Et  le  fabuliste  conclut  : 

Soyei  César,  NewtoD«  Mandrio,  PagaDini, 

Pic  de  la  Mirandole  ou  sot  comme  uoe  crache,  . 

Vous  êtes  condamoé,  n-i  si,  c'est  fioif 

A  manger  des  oaiilouz  si  vous  êtes  autruche, 

A  bouffer  l'air  du  temps,  si  vous  êtes  chameau  I 

Le  public  n'admet  pas  qu'on  renâcle  oo  trébuche  I  * 

Un  renom,  quel  qu'il  soit,  est  toujours  un  fardeau. 

La  belle  humeur  de  M.  Leclerc  lui  inspire  ainsi  des  trouvailles.  Les 
pièces  qui  ne  sont  pas  gaies  sont  moins  réussies,  et  glissent  dans  le 
c  quelconque  ». 

4.  —  M.  Léon  Bocquet  prend  quelque  chose  aux  symbolistes  et  a  des 
rémmiscences  verlainlennes.  Mais,  qu'il  le  veuille  ou  non,  ses  Cygnes 
noirs  offrent  beaucoup  de  vers  d'une  facture  classique,  bien  frappés 
d'ailleurs,  et  d'un  rythme  chantant.  L'auteur  traduit  généralement 
une  mélancolie  pénétrée,  qui  glisse  parfois  dans  le  lugubre.  Quand  il 
chante  Tamour,  c'est  tantôt  avec  emportement,  tantôt  avec  une  désil- 
lusion navrée.  Toutefois,  à  la  fin  du  volume,  une  pièce  nous  avertit 
que  le  poète  a  trouvé  la  fiancée  consolatrice  et  rédemptrice.  Tant 
mieux.  Il  y  aurait  beaucoup  de  strophes  harmonieuses  à  citer  chez 
M.  Bocquet.  Bornons-nous  à  ce  sonnet  sur  le  matin  qui  naît  : 

Lies  chevaux  de  la  nuit,  noirs  et  religieux. 
S'en  vont,  au  rythme  égal  d'une  double  cadence. 
Par  la  route  qui  mène  à  l'abreuvoir  immense 
Dont  l'eau  baigne  sans' fin  Tautre  côté  des  cieux. 

Le  char  lointain,  au  choc  d'arrêt  de  ses  essieux. 
Emplit,  d'un  long  fracas,  les  échos  du  silence, 
Et  du  vantail  ouvert  de  l'Orient  s'élance 
La  jeunesse  et  la  gloire  éternelle  des  dieux. 

Les  rosiers  de  l'aurore  ont  fleuri.  L'écarlate 
S'épanouit  dans  l*air  et  la  lumière  éclate 
Sur  le  cercle  tremblé  de  l'horizon  qui  dort. 

Alors,  l'aube  inclinant,  admirable,  ses  voiles. 
Recueille,  mux  joncs  tressés  de  sa  corbeille  d*or, 
La  manne  radieuse  et  pure  des  étoiles. 

Si  M.  Bocquet  voulait  se  débarrasser  de  certaines, expressions  déca- 
dentes et  maniérées,  il  ferait  des  œuvres  plus  remarquables  encore 
que  les  Cygnes  noirs^  car  il  a  de  très  sérieuses  qualités  de  poète. 

6.  —  Si  vous  demandez  à  M.  Alfred  Mouly  pourquoi  il  intitule  son 
recueil  :  Rimes  cuivrées^  il  vous  répondra  modestement  qu^il  n'a  pas 
osé  choisir  comme  métal  Targent  et  Tor.  Celte  modestie  sied  au  jeune 
âge,  et  M.  Mouly  doit  être  jeune.  Il  a,  de  la  jeunesse,  l'exubérance  et 
la  désinvolture,  parfois  aussi  ce  sans-gène  qui  distingue  les  «  jeunes  » 
de  maintenant.  A  certaines  pages  il  est  franchement  lyrique  ;  à  d'autroi 
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il  est  réaliste  et  trivial.  Mais,  en  devenaat  irlTiàl,  il  sait  rester  amusant 
Voici  quelques  stances  d*une  pièce  sur  les  pommes  de  terre  frites  : 

Elles  sont  donces  au  toacber, 

Luisantes,  molles  et  graisseuses, 

Entre  amis,  les  mines  rieuses,  | 

A.ssis  en  rond  sur  le  plancher, 

Sur  un  Journal  qui  sert  de  nappe, 
N*en  prenant  qu^une  à  chaque  fois, 
Chacun  son  tour,  avec  les  doigts, 
Délicatement  on  les  happe. 

Et  bientôt,  de  Ténorme  tas 
—  Du  tas  qui  paraissait  énorme  — 
Il  ne  reste,  vestige  informe, 
Qu*un  méprisable  papier  gras. 

M.  Mouly  a  trop  de  belle  humeur  pour  être  aussi  malheureux  qu*il 
le  dit  en  d'autres  passages. 

6.  —  Les  vilenies  commises  contre  Tarmée  et  les  déclamations  anti- 
françaises de  certains  a  intellectuels  «  inspirent  les  Ïambes  patriotiques 
de  M.  Armand  Lefrançais  (est-ce  un  nom  ou  un  pseudonyme  ?).  D'une 
façon  générale,  sa  brochure  est  une  œuvré  vive,  alerte,  enlevante. 
Citons  ces  deux  premières  strophes  de  V Appel  : 

Debout  !  debout  I  homme  endormi, 
Euteods  la  voix  de  Pennemi, 
De  l'ennemi  dur  et  tenace 
Qui  te  menace. 

Cette  voix,  c^est  la  voix  d*un  loup. 
Quand  il  paraîtra  tout  à  coup. 
Quelle  arme  pourras-tu  donc  prendre 
Pour  te  défendre  t 

II  faut  avoir  Tarme  à  la  main, 
Et  sans  attendre  au  lendemain, 
Être  prêt  au  combat  suprême, 
Aujourd*hui  même  ! 

Sois  fort,  et  calme,  et  résolu, 
En  te  voyant,  le  loup  velu 
Reculera,  baissant  le  ventre, 
Jusqu^à  son  antre. 

M.  Armand  Lefrançais  unit  la  force  au  pittoresque  et  la  colère  à  la 
sincérilé.  Et  Ton  ne  eaurait  trop  encourager  des  colères  comme  la 
sienne. 

7.  —  Le  court  recueil  de  M.  Charles  Daniéiou  :  Heures  lyriques  et 
ehréliennes  est  Técho  des  tristesses  qu'éveille  dans  les  Âmes  chrétiennes 
l'état  actuel  de  la  religion.  Il  a  des  vers  touchants  sur  la  mélancolie 
des  couvents  abandonnés.  II  chante  les  cloches  de  granit  de  son  pays. 
Voici  la  fin  d^une  pièce  où  l'auteur  gémit  sur  les  égarements  de  la 
France  : 
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Après  tant  de  rtyoni,  aprèfl  tant  de  paroles, 

Âp^i  tapt  de  lumière,  après  tant  de  symboles, 

Aprèa  tant  de  leçons,  noas  n*avoDs  r»eD  appris. 

Noos  pourrions,  daos  la  paix,  vivre  des  jours  prospères, 

Eo  étant  attentifs  à  la  voix  de  nos  pères 

Qui,  de  rÉtemité,  nous  regardent  surpris  ; 

Mais  l'homme  est  un  aveugle,  à  la  marche  incertaine, 

Qui  passe,  sans  la  voir,  auprès  de  la  fontaine 

Miroitante  au  milieu  d*un  pré,  sur  son  chemin. 

Et  quiy  lorsque  la  fièvre  eflîublit  son  courage, 

Se  couohant  au  soleil  à  deux  pas  d*un  ombrage. 

Meurt  aux  pieds  du  Sauveur  qui  lui  tendait  la  main. 

Le  Style  est  naturel.  Il  y  a  de  rimagiaatioa  et  des  coupa  d*aile.  On 
peut  regretter  çà  et  1^  quelques  bizarreries,  et  certains  détails  un  peu 
liardie  pour  un  éc^yain  religieux. 

8.  —  M.  Paul  Payen  de  la  Garanderie  dédie  la  Voix  des  âges  à 
M.  SuUy-Prudliomme.  L'auteur  philosophe  un  peu.  mais  ce  n*est  pas 
ce  qui  le  rend  intéressant.  M.  Payen  de  la  Garanderie  est  un  poète 
pénétré  de  ses  fonctions  :  il  est  grave,  solennel,  hiératique.  Sa  tristesse 
est  tragique  et  apprêtée  ;  ses  évocations  de  Fantiquité  sentent  un  peu 
rérudition  ;  mais  il  a  de  Timagination  et  de  Téclat,  et^  sans  que  le  titre 
de  son  volume  le  fasse  prévoir,  nous  donne  de  jolies  descriptions  rus- 
tiques, assez  «  observées  s  : 

Le  chien  hurle  aux  passants  qui  viebnent  sur  la  route  ; 

Une  vieille  en  filant  suit  sa  chèvre  qui  broute. 

La  diligence  au  loin  roule  comme  un  tambour^ 

Les  enfants  ont  quitté  les  écoles  du  bourg. 

Sous  les  saules  penchés,  revenant  des  marnières 

Les  chariots  poudreux  glissent  dans  les  ornières. 

Au  vieux  moulin  la  mule  apporte  son  froment, 

Et  Tftne  a  tressailli  d'un  long  frémissement  : 

La  volaille  s*éveille  en  secouant  ses  plumes, 

La  forge  du  hameau  vibre  au  choc  des  enclumes. 

Gela  continue  et  cela  est  joli,  bien  que  cela  ne  soit  d'aucun  a  âge  9. 
Du  reste,  quand  le  poète  se  reporte  à  des  milliers  d'années  en  arrière,, 
ce  sont  les  mêmes  tableaux  qui  Tinspirent  heureusement  ; 

Les  chars  du  moissonneur  font  gémir  leurs  essieux  ; 
Sur  le  chemin,  là- bas,  vois  les  blanches  chiamydes  ; 
Regarde  ;  au  fond  du  val  les  esclaves  timides, 
Qui  viennent  chaque  soir  jaser  au  bord  des  puits, 
Emportent  lentement  leurs  amphores  de  buis. 

Si  M.  Payen  de  la  Garanderie  veut  nous  en  croire,  il  se  spécialisera 
dans  la  bucolique  a  vécue  »,  pour  laquelle  il  a  des  dispositions. 

9.  —  Les  Fleurs  morvandelles  ont  de  la  grâce,  comme  il  convient  à 
des  fleurs,  et  cette  grâce  va  jusqu'à  la  mignardise,  laquelle  à  son  tour, 
en  certaines  pages,  ne  dédaigne  pas  de  s'allier  k  un  grain  d^émotion. 
Il  y  a  de  jolies  idées  bercées  dans  de  jolies  cadences,  des  bluettes  sur 
des  sujets  insignifiants,  mais  bien  tournées,  des  madrigaux  coquets, 
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affectés  parfois,  mais  parfumés  d*UDe  agréable  senteur  d^idylle.  La  petite 
pièce  suivante,  intitulée  :  Intuitions  sentimentales^  résumé  on  ne  peut 
mieux,  dans  ses  douze  vers,  le  t  genre  »  de  M.  Théodore  Maurer  : 

ÀTaqt  qu*elle  ait  para,  je  connaissais  ses  yeox, 
Pour  avoir  regardé  les  étoiles  cbarmaDtes, 
Lorsque  j*errais,  le  soir,  à  l^heure  où  Ton  voit  mieux 
Trembloler  leur  reflet  au  fond  des  eaux  dormantes. 

Avant  qu'elle  ait  parlé,  je  connaissais  sa  voix, 
Pour  avoir  entendu,  dans  les  sentiers  de  mousses. 
Bruire  le  feuillage  k  la  brise  des  bois, 
Et  la  source  cbanter  ses  chansons  les  plus  douces. 

Avant  qu'elle  ait  aimé«  je  connaissais  son  cœur. 
Pour  avoir  découvert,  au  temps  où  la  fauvette 
Couve  dans  les  roseaux  que  baigne  une  lueur, 
De  firêlea  petits  œufs  sous  une  aile  inquiète. 

10.  —  Les  Chants  de  soleil,  de  M°*«  Marie  ,de  Sormiou,  sont  un  hymne 
à  la  Provence,  mais  un  hymne  fébrile  et  exalté,  où  le  pinceau  exagère 
les  tons  —  ce  qui  est  à  la  mode  —  et  où  une  note  païenne  attriste  le 
lecteur.  Il  y  a  des  traits  bien  saisis,  et  Ton  voit  que  M"^  de  Sormiou 
(pseudonyme  local)  est  bien  Provençale.  Elle  célèbre  pittoresquement 
les  amandiers,  les  figuiers,  les  pins  chanteurs,  les  t  bastidons  »,  les 
a  traverses  »  aux  murs  blancs  : 

Elles  vont,  rubans  de  lumière. 
De  ci,  de  là,  bordant  de  blanc 
Les  vertes  campagnes,  pas  fières 
De  leurs  vieux  murs  étincelants. 

Elles  ne  voient  rien,  les  traverses, 
Qu'un  bout  de  ciel  comme  en  émail. 
Et  des  jardins  que  ce  qui  perce 
D*ettx  par  les  timides  portails. 

M"'*  de  Sormiou  est  parfois  pénible  à  lire,  à  cause  de  son  style  con- 
tourné, tourmenté,  incorrect  même.  Elle  abuse  de  l'adjectif  c  bleu  » 
et  de  répitbète  «  d*or  ».  Ajoutons  que  la  césure  est  trop  souvent  esca- 
motée, et  que  Tauteur  ne  recule  pas  devant  le  vers  de  onze  pied^. 

11.  —  M.  Lionel  des  Rieux  manie  alertement  la  strophe  et  lui  donne 
fréquemment  une  coupe  originale.  Il  y  a  dans  la  Bette  Saison  du 
lyrisme  léger,  et  aussi  de  Tidyllisme  comique,  mettant  joliment  en 
scène  les  petites  bétes,  oiseaux,  grenouilles,  lézards,  insectes,  etc.  Et 
ce  comique  n*6mpéche  pas  les  déclarations  solennelles  : 

Ma  poitrine  contient  Tâme  de  Tunivers. 

L'auteur  recherche  l'expression  neuve  et  pittoresque  : 

La  nuit,  sirène  bleue  aux  écailles  d*argent. 

Il  est  surtout  à  son  aise  dans  la  description  humoristique  : 
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'  '      •   UiM, rainette  aa  loin  rabote  le  slleaee; 

Du  buisson  secoué  sort  un  brusque  lapin  ; 
LMntisible  écureuil  d*arbre  en  arbre  s'élance. 
Faisant  sur  le  sol  mat  choir  des  pommes  de  pins. 

M.  Lionel  des  Rieux  aime  la  Provence,  et  ilaime  aussi  le  paganisme. 
Il  n'aurait  pas  besoin  de  le  dire,  car  sa  manière  d'exprimei^  Tamour, 
malheureusement,  ne  le  fait  que  trop  voir. 

12.  —  M.  Jules  Leclercq  est  un  vrai  voyageur  qui,  dans  ses  Spectades 
(P(mir9^fMr^  décrit  réellement  ce  quMl  a  vu,  avec  de  la  naïveté,  de  la 
eonscience  et  de  la  bonne  humeur.  Il  i^ous  promène  en  Suède,  en 
Norvège,  en  Islande,  au  Mexique,  dans  Tlnde,  à  Java,  dans  le  Caucase, 
dans  TAfrique  australe,  et  met  en  sonnets,  méthodiquement,  les  mon- 
tagnes, lacs,  forêts,  etc.,  qu'il  a  parcourus.  Après  les  sonnets  viennent 
des  descriptions,  des  récits,  des  traits  de  mœurs.  Le  style,  malgré  les 
arabesques  et  le  décor,  est  souvent  prosaïque.  Notons  çà  et  là  quelques 
bizarreries  de  versification,  telles  que  les  séries  d*alexandrins  marchant 
trois  rimes  par  trois  rimes,  et  une  pièce  sur  une  baleine  où  toutes 
les  rimes  sont  en  etne.  Ces  hardiesses  ne  sont  pas  très  heureuses. 
Citons  un  des  meilleurs  sonnets,  sur  le  SaiU  de  la  Yellotostone,  dans  les , 
Montagnes  Rocheuses  : 

Le  fleuve  avec  effroi  se  prépare  au  grand  acte, 
n  s'amasse,  il  accourt  vers  le  gouffre  profond 
Dont  le  regard  en  vain  cherche  à  sonder  le  fond, 
Et  croule  à  grand  fracas,  en  colonne  compacte. 

Nul  récif  en  chemin  ne  rompt  sa  nappe  intacte. 
Le  rocher  est  à  pic,  et  le  fleuve,  d^un  bond 
Vertical,  dans  les  airs  s'élance  furibond. 
L'œil  fasciné  ne  peut  quitter  ta  cataracte. 

Comme  un  sillon  d'encens  qui  s^élève  très  pur. 

Le  flot  vaporisé  par  le  céleste  azur 

Se  déploie  en  rideau  que  le  soleil  irise. 

Et,  du  fond  de  Pabtme;  un  puissant  cri  d'horreur, 
Que  pousse  éperdoment  cette  onde  qui  se  brise, 
Sort  pareil  à  la  voix  d'une  mer  en  fureur. 

Les  Speeiacleê  d'otUre-mer^  malgré  quelques  défauts  et  surtout  malgré 
Tabsence  de  grandes  qualités,  forment  un  recueil  aimable  et^  estimable. 

13.—  Une  énergie  sombre,  un  pessimisme  tragique  et  amer  s'exhalent 
des  Feêiins  de  la  mort^  de  M.  Michel  Vasson.-Ge  sont  des  «  révoltes  », 
des  hymnes  à  la  douleur,  des  désillusions  farouches  qui  font  du  pro« 
sélytisme  et  veulent  désillusionner  autrui..  M.  Yasson  a  le  vers  m&le 
et  vibrant.  Ses  fins  de  strophe  sont  enlevantes  et  bien  frappées  ;  mais 
le  leUmoivD  est  par  trop  noir. 

La  douceur  des  matins  et  la  fierté  des  soirs 
N'allume  aucun  reflet  dans  mes  froides  prunelles  ; 
Au  souvenir  de  nos  gloires  originelles, 
Je  n*ai  pas  de  regrets  et  je  n'ai  pas  d'espoirs. 
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M.  Vasson  chante  les  lions  qui  déVorent  leur  dompteur,  et  les  con- 
quérants qui  ont  ravagé  le  monde.  Il  fait  dire  à  ceux-ci  : 

loBOUciéux  des  lois,  des  rites  et  des  caltes, 
Nous  avons  flagellé  de  nos  noires  insultes 
Les  dieux  dont  la  Tieillesse  inutile  s'endort. 

Leurs  prêtres  se  voilaient  aux  plis  des  robes  amples, 

Car  nos  chiens  noirs  couchaient  sur  la  dalle  des  temples, 

Et  nQs  chevaux  bavaient  dans  les  cratères  d*or. 

Espérons  (^e,  dans  cette  surabondance  de  fougue,  d*amerifùïÀe  et  de 
férocité,  il  y  a  tout  simplement  a  de  la  littérature  ». 

f  4.  —  M.  Jean  Ricquebourg  a  de  Félan  et  du  coloris.  On  ne  sait  trop 
pourquoi  son  recueil  s'appelle  :  Les  Nénuphars^  car  il  n'en  est  pas  sou- 
yeût  question.  C'est  peut^tre  à  cause  de  quelques  pièces  exotiques, 
surtout  indo^hinoises,  où  l'auteur  a  cultivé  un  pittoresque  spécial. 
Cet  exotisme  se  corse  parfois  d'une  bizarrerie  légèrement  perverse,  et 
aussi  d'une  phraséologie  abstraite  où  la  poésie  ne  trouvé  pas  trop  Éon 
compte.  L'auteur  aime  le  vers  de  neuf  pieds  et  en  abuse.  Sa  iMconde 
pièce,  le  Afaâ'n,  nous  semble  la  meilleure  du  recueil.  En  voici  les 
derniers  vers  : 

Fier  de  son  front  touffu,  dédoublé  tout  à  coup, 
L*arbre  allonge  au  chemin  sa  grande  ombre.  Et  debout, 
Dans  le  jour  qui  le  baigne  étirant  ses  bras  rudes, 
Prisonnier  de  la  faim  et  de  ses  habitudes. 
Comme  on  ôte  un  manteau,  Thomme  encore  engourdi 
Écartait  le  sommeil  de  son  geste  agrandi. 

Ce  détail  de  tableautin  est  fort  réussi.  Si  le  souci  de  la  saine  morale 
suivait  partout  M.  Ricquebourg,  il  aurait  droit  à  plus  d*éloges.  Mais 
c'est  ce  qui  malheureusement  n'arrive  pas. 

15.  —  Pourquoi  le  volume  de  M.  Max  Daireaux  8*appelle-t-il  les 
PénitenU  noirs  ?  —  Parce  que  fauteur  a  rêvé  qu*il  voyait  une  procession 
de  pénitents  jeter  du  bois  sur  un  bûcher,  et  ce  rêve  symbolique  donne 
le  leitmotiv  de  son  volume.  Les  pénitents  noirs,  ce  sont  les  désirs  et 
les  douleurs  du  poète  qui  entretiennent  le  feu  de  sa  chimère.  On  devine, 
après  cela,  que  les  poésies  de  M.  Max  Daireaux  doivent  être  un  peu 
précieuses  et  alambiquées.  Elles  le  sont  en  effet.  Il  y  a  aussi  du  vague, 
et  de  la  fantasmagorie  mélancolique  ;  mais  il  y  a  aussi  un  sentiment 
prononcé  du  rythme,*  et  —  chose  inattendue  —  Ton  n*y  trouve  pas  un 
seul  mot  qui  choque  la  pudeur.  En  revanche,  le  naturel  se  fait  désirer. 
L'auteur  parle  du  rêvé  qui 

incruste  dans  l'espace 
Le  souvenir  sculpté  dans  les  parfums  de  Tair. 

Il  termine  une  pièce  par  ce  cri  : 

Âh  !  par  pitié  !  je  veux  souffrir  I 

Autre  conclusion  d'une  autre  pièce  : 
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L'espoir  es  an  parfom  qu*U  dous  faut,  dans  l'espace, 
Respirer  de  très  loin  pour  qa*à  rftme  il  soit  doai. 

Il  y  a  dans  tout  cela,  du  reste,  une  certaine  recherche  de  la  profondeur. 
Uauteur  a  aimé,  puis  n'a  plus  aimé,  ou  du  moins  cru  ne  plus  aimer, 
et  il  souffre,  et  il  est  content  de  souffrir,  et  puis  il  se  troure  qu'il 
aime  encore»  et  tout  cela  est  très  compliqué. 

16.  —  M.  Charles  de  Bussy  a  des  qualités  de  variété  et  de  souplesse. 
On  trouve  un  peu  de  tout  dans  ses  Rayonnemenêtf  y  compris  des  fables 
assez  réussies  et  des  piécettes  assez  banales.  Un  grain  de  rêverie,  un 
grain  d'attendrissement,  un  grain  de  pittoresque,  un  grain  d'immo- 
ralité, mais  toujours  un  grain  de  tout,  et  un  grain  seulement. 

Aux  pièces  vaguement  transies  consacrées  à  chanter  un  amour  cou- 
pable, nous  préférons  ce  sonnet,  intitulé  :  Sublime  Aveuglement  : 

Lorsque,  ayant  vu  Lausanne  en  proie  aux  libertins, 
Saint  Bernard  eut  maudit  la  ville  épiscopale 
Où  Monseigneur  Tévêque,  au  milieu  des  festins, 
Répandait  à  pleins  bords  la  coupe  du  scandale. 

Avec  quelques  prélats,  graves  ultramontains 
Qui  tons  lui  prodiguaient  une  foi  sans  égale, 
11  partit.  —  Le  matin  moirait  d'or  les  lointains  ; 
Le  lac,  quMls  côtoyaient,  semblait  nacré  d'opale. 

Mais  saint  Bernard  songeait  -^  ô  douleur  I  —  à  Taffront... 
La  honte  de  TÉglise  assombrissait  son  front. 
Et  le  beau  lac  d*azur  ne  troubla  pias  son  rêve. 

Aussi  quand,  vers  le  soir,  dans  un  bourg  montagnard, 
Les  moines  regrettaient  la  fraîcheur  de  la  grève  : 
—  «  Où  dooe  était  ce  lac?  »  demanda  saint  Bernard. 

U  y  a  du  dilettantisme,  mais  le  trait  est  bien  rendu. 

17.  *-  Les  Nuages  de  pourpre,  de  M.  Paul  Verola,  flottent  dans  une 
atmosphère  de  sensualisme  mystique.  Une  lutte  a  lieu. entre  les  pas- 
sions de  Tauteur  qui  reotrainent  versla  matière  et  sçs  aspirations  vers 
on  c  au-delà  ».  Le  résultat,  nous  le  connaissons  :  c^est  le  dégoût,  c*est 
la  tristesse,  et,  par  là,  M.  Verola  ressemble  à  une  foule  d'autres  poètes. 
Ce  qu'il  offre  d'original,  ce  sont  certaines  tentatives  prosodiques,  telles 
que  les  Rimes  loinlainesy  où,  dans  une  strophe  de  huit  vers,  on  ne  revoit 
la  première  rime  qu'après  en  avoir  vu  défiler  trois  autres,  telles  encore 
que  les  Sonnets.  (Accouplés^  sorte  d'enchevêtrement  de  deux  sonnets 
entre  eux.  Gela  doit  être  assez  difficile,  mais  la  résultante  harmonique 
n*est  pas  heureuse.  M.  Verula  montre  d'ailleurs  de  l'élan,  de  la  fanta^ie 
et  parfois  de  l'émotion.  ^  ^ 

La  bluette  intitulée  :  Les  Morts^  n«)us  a  plu  particulièrement  ;  car  on 
y  trouve  de  la  penséb  traduite  avec  naturel*  En  voici  le  début  : 

Plus  on  a  de  gloire  en  ce  monde, 
Plus  la  perte  d*un  ami  cher 
Fait  une  blessure  profonde 
Dans  notre  &me  et  dans  notre  chair  ; 
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Car  la  gloire  de  sotre  argile 
ITeiiate  qoe  par  ses  témoini  ; 
On  sent  trop  ce  qu^elle  est  fragile 
'      **  Dès  qu*dn  a  quelque  ami  de  mdins. 

18.  ,7^  En  intitulant  son  recueil  :  La  Vie  enchanUey  M.  ValDoy-Bayaso 
exagère  un  peu.  L'auteur  chante  comme  tant  d'autree  des  iUuBiona  et 
de6regret8,etla  mélancolie,  l'ironie  amère,  s'y  mètent  à  Tenthousiasme. 
Ge  qui  est  vrai,  c*est  que  la  poésie  de  M.  Valmy-Baysse  est  mâle  et 
sonore.  Il  aim^  les  aspects  de  la  vie  moderne  et  ezhorte|.en  lermes  un 
peu  diffus  el  obscurs,  la  jeunesse  à  jouir  de  ce  qui  passe.  Gomme  note 
sentimentale,  notons  Tamour  de  la  famille  et  le  regret  du  pays  natal. 
.Le  souyenir  d*une  5  petite  sœur  »  arrache  à  M.  Yalmy-Baysse  des 

accents  émus.  Mais  la  vie  urbaine  surtout  a  un  puissant  attrait  pour 
Fauteur  :  c  La  Tille  m'a  pris  au  filet  de  ses  rôves.  >  Et  Toici  comment  IL 
l'aperçoit  les  soirs  d'été  : 

Elle  est  belle  et  tragique  et  vivante,  les  soirs 
lyéié,  quand  le  soleil  moribond  rillumioe  ; 
Car  c'est  Theure  où  les  ateliers  et  les  usines 
Jettent  leur  peuple  de  captirs  sur  les  trottoirs, 
L'iieure  rouge  où  la  foule  ardente  et  prisonnière 
En  qui  chante  la  vie  intense  de  Paris, 
S'évade  avec  des  chants,  des  plaintes  et  des  cris 
Des  entresols  sans  air,  des  caves  sans  lumière. 
La  rue  alors  s'émeut  et  s'humanise...  Elle  est 
Le  grand  c«ur  inquiet  et  tendre  de  la  Ville 
Qui  vibre,  cependant  qu'au  seuil  des  cabarets 
S'épanouit  la  fleur  du  meurtre  et  de  l'idylle. 

On  voit  par  ce  court  extrait  que  M.  Valmy-Baysse  ne  recule  pas 
devant  des  licences.  Le  vers  de  onze  pieds,  au  besoin,  ne  l'effraye  pas 
non  plus.  D'autres  négligences  gâtent  encore  son  volume,  sans  comp- 
ter Toubli  de  la  morale. 

19.  —  La  Faim  dont  souffre  M.  Louis  Hénard  est  une  faim  spirituelle. 
L*auteur,  qui  est  protestant,  fait  un  peu  de  son  livre  un  prêche.  Il  est 
très  moral,  et  même  très  moralisant.  II  est  également  nuageux,  et 
solennel,  et  mystique,  d'où  il  résulte  qu*il  est  parfois  ennuyeux,  mal- 
gré ses  sentiments  louables.  Ses  sermons  et  ses  aspirations  pieuses  se 
déroulent  en  alexandrins  peu  respectueux  de  la  césure,  ou  en  vers 
inégaux  qui  admettent  jusqu'à  treize  pieds.  Pourtant  la  langue  n'est 
pas  celle  d'un  décadent  ;  elle  est  grave,  plutôt  classique,  et  surtout 
abstraite.  Par  exemple,  M.  Hénard  parle  de  «  la  lâcheté  savante  »  qui 
nous  mène 

A  l'abdication  de  notre  dignité, 
A  la  négation  de  notre  liberté. 

Ame  noble,  l'auteur  est  pour  la  paix  universelle  : 

Les  haines  s^éteindront.  Les  antiques  barrières 
Qui  se  dressent  encore  entre  les  peuples  Trères 
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Cronltront,  et  les  grands  baiferoot  les  paMts* 
L'amour^  triompbatear  qai  donne  et  qoi  pardonne, 
L*aaiour,  soleil  des  cœurs,  d*où  la  bonté  rayonne, 
Sera  le  gardien  dn  nonvean  paradis. 

Mais  gardien  a-t-il  trois  syllabes?  Mystère  à  joindre  à  ceux  qui  tour- 
mentent Tesprit  sérieux  de  M,.  Hénard. 

20.  —  De  quelles  prunelles  vient  le  Regard  d'ambre  que  cbante 
M.  Henri  Strentz?  —  De  celles  de  la  fepime  aimée,  ou  de  certaine 
forêt  personnifiée  ?  Nous  ne  savons  trop.  M.  Henri  Strentz,  avec  beau- 
eoup  d^autres,  regrette  que  le  cbristianisme  ait  détruit  une  Arcadie 
idéale  qui  n*a  jamais  existé.  L'amour  de  la  nature  e^t  chez  lui  ardent 
et  farouche.  Dans  son  enthousiasme,  s*il  lui  arrive  de  lâcher  un  vers  de 
treize  pieds,  il  ne  s'en  émeut  pas  autrement,  et  des  hiatus  encore 
moins.  Attrisie  rime  avec  hachisch.  D  a  des  expressions  bizarres  : 

LMnnocence  du  ciel  bleuit  le  yert  des  flots. 

Il  parle  des  nymphes  * 

Buveuses  de  l'effroi  du  cri  des  lavandières, 

Et  il  leur  dit  : 

Apaisez  ce  cbagrin  dont  tremble  la  gouttière. 

Ailleurs^  c'est  une  a  grâce  amertumée  ».  Toutefois  quelques  passages 
sont  assez  bien  venus,  notamment  une  touchante  déclaration  d'amour 
aux  bétes,  où  Tâne  est  interpellé  ainsi  : 

Pauvre  ftne,  tes  longs  yeux  caressant  un  mirage, 
Tu  resteras  esclave,  bêlas  I  jusqu'à  mourir  ; 
La  mort  te  sauvera  de  ce  méchant  servage. 
Et,  ravi,  tu  bratras  en  la  sentant  venir. 

21.  —  La  poésie  archaïque  et  néo-païenne  continue  à  avoir  ses  fidèles. 
C'est  ainsi  que  M.  Maurice  Levailiant  nous  réfléchit,  dans  son  Miroir 
d^étain^  diverses  scènes  mythologiques  et  idylliques.  Et  c'est  naturelle- 
ment un  grand  déballage  de  nymphes,  de  faunes,  de  satyres,- de  bac- 
chantes, de  «  blanches  théories  »,  sans  oublier  l'inévitable  Pan.  ^*auteur, 
dans  Us  Regrets  d'un  barbare,  exprime  le  chagrin  qu'il  éprouve  de  ne 
pas  être  né  en  ce  temps-là  : 

Oh  !  que  ne  suis-je  né  dans  un  bourg  de  l'Attique, 
D*une  marchande  d*berbe  et  d'un  bouvier  rustique, 
Au  siècle  lumineux  d* Eschyle  ou  de  Platon, 
Parmi  des  fils  des  grands  héros  de  Marathon  I 

Malgré  cette  passion,  la  poésie  de  M.  Maurice  Levailiant  est  un  peu 
froide,  et  Ton  n'y  trouve  guère  de  ces  beaux  vers  plastiques  dont  la 
splendeur  fait  pardonner  parfois  à  un  Hérédia  le  caractère  artificiel  et 
apprêté  des  évocations  de  ce  genre.  L'auteur  fait  montre  de  qualités 
moyennes  et  d'un  style  qui  sent  plutôt  l'écolier  distingué  que  1er  poète 
Inspiré. 
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22.  —  La  poésie  de  M.  Lucien  Duc  a  un  déftnit  :  celui  de  ne  pas  être 
assez  dégagée  des  langes  de  la  prose.  Ifois,  ceci  dit,  quel  aimable 
caractère  nous  révèle  ce  Poème  de  ma  vie^  racontée  par  un  instituteur 
de  Tancieu  iype  !  Car  M.  Duc,  fils  de  travailleurs  modestes,  a  été  insti- 
tuteur à  une  époque  où  Técole  n*était  pas  encore  une  machine  de  guerre 
contre  l'Église  et  où  Tharmonie  régnait  parmi  les  diverses  autorités  et 
notabilités  du  village.  L'auteur  est  sincère,  naturel,  parfois  naïf.  U 
montre  une  belle  âme  et  se  fait  aimer.  Il  n'est  pas  c  dans  le  mouve- 
ment 9  qui  emporte  les  pédagogues  de  la  génération  présente  : 

Je  suis  poar  le  retour  à  la  tradition, 

dit-il  sagement. 
Et  voici  quelques  vers  qu'un  instituteur  d'aujourd'hui  n'écrirait  plus  : 

Depuis  qne  nous  vivoos  libres,  en  république, 
Plus  d*un  instituteur,  grâce  à  la  politique, 
Se  fait  comme  un  devoir  de  fuir  le  desservant  : 
Bien  plus,  il  entre  en  lutte  avec  lui,  trop  souvent. 
C'est  un  tort,  à  mes  yeux  :  en  restant  à  leur  place, 
Ils  peuvent  se  prêter  un  concours  efficace, 
Car  leur  tâche  est  la  même,  et  c*est  moraliser  I 
Qu^on  laisse  donc  le  prêtre  en  paix  catéchiser. 

M.  Lucien  Duc  termine  par  des  souvenirs  du  siège  de  Belfort,  dont 
il  a  été  un  des  héros  obscurs.  Il  y  a  là  quelques  pages  d'un  brûlant 
patriotisme. 

23.  —  Dans  le  Pardon  d'un  ange^  poème  narratif,  M°>*  Aymée  Bourbon 
retrace  le  court  et  pur  roman  d'une  jeune  fille  qui,  fiancée  d'un  jeune 
officier,  est  abandonnée  par  celui-ci,  et  meurt  peu  de  temps  après. 
Elle  laisse  un  •  journal  »  qui,  remis  à  l'officier  par  les  soins  d'une 
amie,  convertit  le  jeune  homme  et  le  détermine  k  se  faire  prêtre.  Le 
sujet  est  touchant  ;  le  style  est  élégant  et  noble  ;  mais  on  regrette 
l'absence  de  vers  vraiment  beaux.  Il  y  a  de  la  monotonie  et  des  ion- 
ITueurs.  Malgré  tout,  le  Pardon  d^un  ange  n'est  pas  sans  mérite,  et  l'au- 
teur réussit  parfois  à  faire  passer  dans  Tâme  du  lecteur  les  poignantes 
émotions  qu'elle  ressent. 

24.  —  Que  dire  du  Répertoire  d^une  cigale,  de  M.  Pierre  Tisné,  sinon 
que  ce  recueil  de  chansons,  avec  illustrations  et  musique,  donne  l'idée 
de  ce  que  l'on  pourrait  faire  pour  amuser  honnêtement  le  peuple,  lui 
inspirer  l'amour  de  la  campagne  et  des  rustiques  paysages,  en  même 
temps  que  le  mépris  des  persécuteurs  ?  Oui,  il  y  a  quelque  chose  à 
faire  dans  ce  sens  ;  mais,  si  M.  Paul  Tisné  a  montré  de  la  bonne  volonté 
en  essayant,  nous  avons. le  regret  de  constater  que  l'essai  n'est  pas 
très  heureux.  Il  y  a  trop  de  décousu  et  trop  de  trivialités  inutiles,  trop 
de  strophes  de  mirliton.  Mais  il  y  a  au  moins  de  la  franche  bonne 
humeur. 

25.  —  Pro  Deo  et  palria,  de  M.  Gabriel  Leprévost,  est  un  noble  orî 
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d'indignation  contre  les  sectaires  et  les  antipatriotes  qui  détiennent  le 
pottToir  en  France.  C'est  de  la  poésie  mâle  et  française,  pleine  d'élo- 
quence et  d*énergie.  Peut-être  même  revét-elle  une  forme  trop  oratoire 
et,  en  certains  cas,  trop  didactique  malgré  le  souffle  satirique.  Mais 
M.  Crabriel  Leprévost  n'en  a  pas  moins  Télan  et  la  passion.  L'auteur 
traduit  fièrement  et  belliqueusement  les  saintes  haines  de  la  France 
honnête,  opprimée  par  nos  moderne»  jacobins.  Et,  courageusement,  il 
exhorte  les  bons  à  la  bataille  : 

Oui,  nous  opposerons  aox  nouveaux  infidèles 
La  nouvelle  Croisade,  à  toute  heure,  en  tout  lieu  ; 
La  Patrie  et  la  Foi  feront  nos  citadelles  : 
En  phalange  invincible,  assemblés  autour  d^elles, 

Nous  saurons  triompher  pour  la  France  et  pour  Dieu. 

• 

A  noter  la  pièce  des  Hommes  rougu^  agréable  parodie  des  Hommios 
nain  de  Béranger.  Pro  Deo  et  patria  est  un  bon  livre. 

26«  —  M.  Pierre  Ghaine  est  symboliste.  Ses  Poèmes  sont  précédés 
d'une  préface  dogmatique  où  Ton  cueille  çà  et  là  des  phrases  de 
ce  genre  :  c  On  trouve  de  tout  chez  Boileau,  Racine  et  Molière. . .  de 
tout,  excepté  de  la' poésie.  »  Ces  quelques  mots  donnent  la  note.  Ajou- 
tons que  le  symbole,  d*après  Tauteur,  «  joue  le  rôle  d*un  écran  derrière 
lequel  se  cache  le  poète  tandis  qu'il  y  projette  son  moi.  »  Suivent  des 
méditations,  parfois  obscures,  sur  la  Victoire  de  Samothrace,  les  jets 
d'eau,  les  fumées,  les  sirènes,  Tétang,  le  moulin,  etc.,  M.  Pierre  Ghaine, 
qui  est  de  la  race  des  imperturbables,  dit  à  la  yictoire  de  Samothrace, 
statue  sans  tète  : 

Tu  n'as  pas  de  sourire  et  tu  n^as  pas  de  pleurs  ! 

Le  contraire  eût  étonné  M.  de  la  Palisse.  Plus  loin,  il  dit  aux  jets  d'eau  : 
Ah  1  je  sais  votre  mal,  vous,  les  jets  d*eau,  mes  frères  I 

L'alexandrin  ordinaire  domine;  mais  il  y  a,  comme  échantillons 
quelques  vers  de  quatorze  pieds.  Et  cependant,  le  sentiment  poétique 
n*68t  pas  absent  du  volume. 

27.  —  Les  Appels  de  Claudine  Funck-Brentano  (M°^«  de  Pawloff  de 
Tannenberg)  sont  de  la  poésie  décadente,  inspirée  de  Verlaine,  et  où  les 
lois  de  la  Tersification  sont  traitées  de  haut  en  bas.  Durant  une  bonne 
partie  du  recueil,  on  ne  trouve  que  des  vers  irréguiiers  sans  rime,  c'est- 
à-dire  de  la  prose  découpée  arbitrairement  en  lignes  inégales  ;  par 

exemple  : 

C'était  le  printemps  de  notre  amitié. 
Je  me  souviens  de  ton  nom  lilas 

Et  de  tes  yeux  bleus 
Que  j^aimais  si  amèrement. 

Quel  était  ce  nom  «  lilas  »  ?  Mystère  des  effusions  idéalistes  et  vagues 
Et  l'auteur  dit  plus  loin  en  parlant  des  étoiles  : 
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Elles  font  ttigner  à  mon  cœor  àts  lirmet  bleues» 
Des  larmes  très  bleaes  et  très  sanglutes 
i  Comme  de  Tencre  Tiolette, 

Une  tella  poésie  est  divertissante  pour  le  critique,  mais  aussi  un  peu 
affligeante.  Et  que  dire  de  ce  vers  de  qixatorze  pieds  (quatorze  pieds  de 
profondeur  I) 

Sols  belle,  A  mon  amie,  poar  que  je  souffre  davantage  1 

28.  —  Si  M.  Jean  Morel  nous  mène  Aux  pays  de  la  beauté^  c'est  pour 
nous  y  faire  rencontrer  la  tristesse,  cette  tristesse  morne  qui  tient 
généralement  compagnie  à  la  sensualité. 

L*auteur  a  des  velléités  d'harmonie,  mais  mal  soutenues,  des  vers 
pittoresques  dans  des  phrases  embrouillées,  des  enjambements  non 
motivés  qui  gâtent  des  strophes  dont  le  début  promettait  bien.  L'auteur 
aime  Verlaine,  et  il  appelle  la  mort  «  le  noir  trépas  »  II I 

Les  deux  strophes  suivantes  résument  assez  bien  Tétai  d'âme  de 

l'auteur: 

La  tristesse  et  i^ennoi,  ces  deux  sœurs  du  poète, 
S^accoudeot  à  ma  table  et  ^Teillent.  Sans  les  voir 
J'ai  brisé  dans  mes  mains  ma  plume,  bêlas  I  la  tète 
Vide  de  tout  désir,  lasse  de  trop  savoir. . .  ^ 

• 

Je  doute.  Je  ne  sais  moi-même  si  j^eziste. 
Puis-je  au  combat  mortel  m^élancer  en  vainqueur? 
Alors  je  me  souviens  du  bonbeur  d'être  triste. 
La  souffrance  me  reste,  et  c'est  assez»  mon  cœur. 

Eq  un  mot  —  nous  regrettons  de  nous  résumer  ainsi  —  la  poésie  de 
M.  Jean  Morel  est  essentiellement  déprimante  et  débilitante. 

29.  —  Une  préface  agpressive  et  hautaine  précède  la  Tragédie  des 
espaces.  M.  René  Arcos  est  un  décadent  exaspéré,  mais  qui  fait  pourtant 
des  efforts  pour  demeurer  relativement  intelligible.  Il  évoque  les  astres, 
les  océans,  les  ouragans,  médite  sur  la  nuit  et  le  silence.  Il  a  un  genre 
de  mélancolie  qui  tourne  à  la  haine,  et  méprise  tant  de  choses  qu*OQ 
ne  sait  plus  trop  ce  qu'il  ne  méprise  pas.  Il  est,  soit  dit  en  passant,  de 
ceux  qui  enterrent  le  christianisme.  D'autres  Tenterreront  encore 
après  lui.  Quant  aux  vers,  on  devine  qu'ils  sont  d'une  forme  rare, 
cherchée,  bizarre,  comme  ceux-ci  : 

Le  silence  abattit  son  poing  sur  l'univers 

Les  bises  ont  pleuré  sur  des  chronologies 

Quelles  encore,  oh  I  quelles  funéraires  urnes 

L^ombre  au  rêve  tendait  la  lune  sa  sébille 

Toutes  les  nostalgies  pleurent  dans  mes  yeuz  verts. 

Après  avoir  bien  raillé  la  versification  dans  sa  préface,  M.  Arcos>  dans 
le  texte  même  de  ses  vers,  innove  peu,  et,  bien  souvent,  se  contente 
de  l'alexandrin  classique. 

30.  —  L'épopée  napoléonienne  tente  encore  des  poètes.  M.  Gaston 
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Annelii),  lui,  a  conçu  U  Poème  de  la  Grande  Armée  comme  un  enchaî- 
nement d'ôpieodes,  d'anecdotee  héroiques,  mettant  en  relief  les  aoldats 
plue  que  iee  chefe.  Nous  avons  donc  des  scènes  de  biTouac  et  des 
c  coins  »  de  champ  de  bataille.  Tous  ces  épisodes  'Concernent,  la  eam- 
pairne  d'Austerlitz  et  le  poème  finit  après  le  gain  de  celte  bataille. 

U  y  a  quelque  chose  de  méritoire  et  de  laborieux  dans  la  tentatiye 
de  M.  Armelin.  Son  style  est  souvent  alerte,  toujours  simple  ;  mais 
^ensemble  donne  l'impression  plutôt  fâcheuse  d'une  série  de-  c  narra- 
tions »  versifiées*  Voici  pourtant  sur  quelle  forte  image  se  clôt  la 
description  d*un  champ  d^  bataille: 

Mais,  comme  aaz  soin  d*été,  la  plainte  du  crapaud 
'  Domîoe  le  concert  allègre  de»  rainettes. 

Tout  là*bas,  par  dessus  la  mer  des  baïonnettes, 

Le  râle  des  blessés  s*ëgrenait  lentement 

Dans  Timmense  tumulte  et  dans  l'éloignement. 

Et  TËmpereur  passa  sans  y  prêter  l'oreille. 

Car  pour  le  conquérant  toute  voix  est  pareille 

Et  se  perd  dans  le  bruit  d'un  ensemble  charmeur.  , 

Et  iameotation,  ditbyrambe,  clameur,   ' 

Chansons,  vivats,  sanglots,  blasphèmes,  cris  de  fête, 

Cest  de  tout  ce  chorus  que  sa  gloire  était  Taite. 

M.  Armelin  n'est  donc  pas  sans  talent,  mais  nous  craignons  qu'il 
n'ait  été  victime  d'une  «  erreur  de  genre  ». 

31.  -*  M.  A.-R.  Schneeberger,  Fauteur  de  la  Dame  aux  songes^  nous 
confie,  dans  une  préface  appelée  Frontispice^  que  son  poète  est  Verlaine. 
Hélas  I  on  s'en  aperçoit.  Les  trois  poèmes  qui  suivent,  dialogues  mêlés 
de  prose,  sont  parfaitement  incompréhensibles.  Il  y  a  un  séraphin, 
une  nymphe,  le  Ciel,  la  Terre,  i'Ëau,  un  Chœur,  un  enfant  qui,  de 
temps  en  temps,  crie  :  «  Oh  !  s  et  ne  dit  pas  autre  chose.  Cela  pourrait 
s'intituler  plutôt  :  jEgri  somnia^  mais  il  parait  que  ce  genre  a  des 
amateurs.  Les  lecteurs  qui  dédaignent  la  clarté  nous  sauront  donc  gré 
de  leur  avoir  signalé  ce  chef-d'œuvre  de  symbolisme  impénétrable. 

Théâtre.  —  1.  —  Le  Maître  de  la  mort  est  une  belle  œuvre,  et  il  faut 
féliciter  M»*  Marguerite  Allotte  de  la  Fuye  de  la  façon  originale  dont 
elle  l'a  conçue  et  dirigée.  Le  Maître  de  la  mort^  c'est  Jésus,  mais  Jésus 
lui-même  ne  paraît  pas,  ce  qui  vaut  mieux  :  trop  d'auteurs  dramatiques 
ont  échoué  en  voulant  faire  parler  le  Christ  sur  la  scène.  Tout  se  passe 
dans  la  maison  du  centurion  dont  le  serviteur  a  été  guéri,  et  tout  le 
drame  consiste  dans  la  répercussion  profonde  qu'y  produisent  les 
invisibles  péripéties  du  drame  divin.  Par  là,  M"*  Allotte  de  la  Fuye 
s*est  attaquée  à  une  difGculté  de  premier  ordre,  et  elle  en  triomphe  à 
peu  près  complètement.  Disons  tout  de  suite  que  le  centurion  a  pour 
fille  Véronique  et  que  la  femme  du  centurion  a  pour  amie  la  femme  de 
Pilate.  Il  y  a  aussi  de  jeunes  enfants  qui  racontent  naïvement  ce  qu*ils 
ont  vu  au  dehors.  De  là  des  ressources  dramatiques  spéciales,  qui 
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permettent  de  conoeninor  Pactioa  dans  l!eàccdate  de  ce  noble  foyer.  La 
pièce  en  devient  étrangement  «  classiq^ue  >,  et  iea  jéeits  y  occupent 
une  large  place.  Mais  quel  art  dans  oea  récits  I  L'entrée  triompliaie  de 
JéauB  à  Jérusalem,  par  eJtemple,  racontée  par  trois  jeunes  enfants  qvi 
parlent  tour  k  tour,  est  une  idée  très  personnelle  et  très  neuve.  Gallus, 
le  serviteur  guéri,  est  aussi  un  messager  tout  trouvé,  Claudia  Proda, 
la  femme  de  Pilate,  nous  révèle  ce  qui  Se  pa3se  chez  le  procuraieur. 
Enfin,  autre  idée  neuve  et  spleadide,  c'est  avec  le  voile  de  Claudia 
Procla  que  Véronique  s'élance  au  dehors,  au  mpment  où  le  Christ  passe 
dans  la  rue,  et  c'est  sur  ce  voile  qu'apparaît,  lorsqu'elle  revient,  l'image 
miraculeuse  de  Jésus.  Le  rideau  tombe  sur  cette  scène,  qui,  par  la 
nouveauté  de  la  conception,  touche  au  sublime,  et  Ton  oublie  volontiers 
quelques  longueurs  lyriques  et  élégiaques  répandues  dans  ce  troisième 
acte. 

Le  style  est  naturel,  touchant,  ému,  entraînant;  quelques  césures 
manquent.  Nous  signalerons,  pages  49  et  83,  des  vers  rendus  fautifs  par 
de  légères  inadvertances,  et  faciles  à  corriger.  Parmi  les  beaux  vers, 
citons  ce  cri  du  serviteur  revenant  à  lui  : 

Qui  n*a  pai  yu  la  mort  ne  sait  rien  de  la  vie. 

Et  cet  ardent  couplet  de  Véronique  : 

Oh  !  OQÎ»  je  hais  la  mort  I  je  la  hais,  et  moD  âme 
Se  révolte,  en  songeant  que  la  terre  ou  la  flamme 
Dévoreront  le  corps  de  ceux  que  je  chéris. 
Je  ne  voudrais  pas  voir  leurs  visages  flétris, 
Leurs  lèvres  saos  parole  et  leurs  yeux  sans  lumière. 
Et  leurs  mains  que  j'aimais  se  réduire  en  poussière. 
Puisque!  dompta  la  mort,  je  veux  dire  à  Jésus  ; 
«  Faites,  faites,  Seigneur,  que  Pon  ne  meure  plus  !  » 

En  somme,  il  y  a  dans  cette  pièce,  une  vigueur  de  pensée  plus  que 
féminine  et  un  talent  qu*on  peut  saluer  avec  espoir. 

2.  —  Avec  les  représentations  du  théâtre  d^Orange,  la  mode  revient 
aux  tragédies  antiques.  C'est  pour  cette  scène  que  M.  Lionel  des  Rieuxa 
écrit  une  Hécube.  La  veuve  de  Priam,  espérant  sauver  sa  fille  Polyxène, 
qu'on  doit  immoler  aux  mânes  d'Achille,  la  confie  à  Polymestor,  roi  de 
Thrace,  qui  la  trahit  et  immole  lui-mèine  la  jeune  fille.  Hécube  crève 
les  yeux  à  Polymestor  et  se  tue.  Le  thème  est  simple  et  pathétique 
comme  celui  des  vraies  tragédies  antiques,  et  il  se  peut  que  les  vers  de 
M.  Lionel  des  Rieux,  convenablement  déclamés,  fassent  un  certain 
efiet  sur  la  scène  d*un  vénérable  théâtre  romain.  Mais,  à  la  lecture,  on 
constate  surtout  la  convention  et  Tarchaïsme  voulu  de  l'intellectuel 
moderne.  Les  personnages  parlent  trop  c  littérairement  »,  tantôt  dans 
le  8|yle  du  xyu*  siècle,  tantôt  dans  un  style  de  «  reconetitutioq  »  qui 
sent  le  dilettante.  L'auteur  n'en  a  pas  moins  de  beaux  vers,  tels  que 
celui-ci  : 

Cest  aux  hommes  muets  que  les  dieux  semblent  sourds 
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0t  Cet  autre  : 

L^espoir  est  un  oiseau  charmant,  mais  il  s^enrole 

.    Ajoutons,  Comme  dernière  critique  à  celte  œuvre  d^ailleure  estimable, 
que  les  scènes  les  plus  pathétiques  sont  regrettabiement  écourtées. 

3.  — -if.  H,  Mauprat  nous  offre  deux  pièces  en  prose  qui  ne  sont  ni 
tragédies  ni  comédies,  mais  dont  Tune,  plutôt  sérieuse,  est  intitulée: 
Amourê  de  Napoléon^  et  dont  Tautre,.  gaie  dans  la  plupart  des  scènes, 
a  pour  titre  :  Mariage  de  miniêtre  *Le  tout  est  réuni  en  un  volume  sous 
le  titre  collectif  de  :  Paseiona  d^hier  et  passions  d^aujourd'kui.  En  réalité, 
selon  la  formule  même  de  hauteur, ce  sont  plutôt  des  «tableaux  >  espacés 
que  des  actes.  Amours  de  Napoléon  est  une  pièce  sans  intrigue,  mettant 
en  scène,  à  différentes  époques,  Napoléon  et  la  comtesse  Walewska, 
éprise  du  grand  capitaine  parce  qu'elle  voyait  en  lui  le  restaurateur  du 
royaume  de  Pologne.  La  brusquerie  impérieuse  du  grand  bomme  n*est 
pas  trop  mal  rendue  ;  la  comtesse  est  quelconque  ;  Talleyrand  est  une 
caricature  ;  Gambronne  et  les  «  grognards  »  ont  leur  physionomie 
classique  (voir  le  Flambeau  de  VAiglon).  —  Dans  Mariage  de  ministre, 
qui  finit  en  mélodrame/ il  y  a  des  dialogues  vifs  et  amusants.  L*auteur 
veut  prouver  qu'il  vaut  mieux  se  marier  Jeune  que  vieux,  et  que, 
lorsqu'on  est  vieux,  il  ne  faut  pas  épouser  une  jeunesse.  Le  thème  est 
juste.  Le  premier  tableau  de  cette  pièce,  mettant  en  scène  le  mariage 
à  la  mairie,  est  lestement  troussé,  et  vraiment  comique,  mais  il  serait 
difficile  à  jouer,  vu  les  exigences  de  la  mise  en  scène.  M.  Mauprat 
excelle  parfois  dans  la  réplique  c  rosse  t  et  incisive,  mais  tout  ce  qui 
est  c  tirade  »  tombe  dans  le  convenu  et  dans  le  banal. 

Gabrisl  d'Azambuja. 
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russo-Japonaise f  par  Rini  Piron.  Paris,  Pèrrin,  1906,  petit  in-8  de  xii-512  p.,  iivec  ' 
cartes,  5'fr.  — *  18.  Le  Partage  de  l'Océanie^  par  Hirri  Rdssiiii.  Paris,  Voittert  et 
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1.  —  C'est  toujours  avec  la  certitude  dy  trouver  tooncées  des  • 
opinioDS  curieuses  que  nous  ouvrons  les  ouy^rages  de  M.  Paul  Vibert; 
nous  y  apprenons  des  choses  dont  nous  ne  nous  doutions  pas..  Jamais 
X)eut-étre  nous  n'en  avons  appris  autant  que  dans  le  second  volume  de . 
BA  Philosophie  de  la  eolonistUion^  et  nous  nous  reprocherions,  de  ne  imls 
en  signaler  quelques-unes  aux  lecteurs  du  Polybibiian.  Peut-être 
pensent-ils  que  la  diplomatie  a  été  créée  pour  améliorer  les  relations 
entre  peuples,  et  travailler  à  solutionner  pacifiquement  les  conflita 
internationaux;  M.  Vibert  les  détrompera  aussitôt:  a  Tous  les  peuples^ 
écrit-il  (p.  93-94)  dans  une  lettre  ouverte  au  roi  Ménélik,  savent^  hélas  I 
par  une  longue  et  cruelle  expérience  de  plusieurs  milliers  d'années, 
que  la  diplomatie  n'a  jamais  servi  qu'à  brouiller  les  cartes  et  à  enye» 
ninier  et  à  créer  les  causes  latentes  de  querelles  et  même  de  guerre  à 
travers  le  monde  ».  Voilà  sans  doute  une  opinion  intéressante;  la. 
suivante  ne  Test  pas  moins  :  <  Les  Indes  ont  été  colonisées  par  Bacchus 
venant  de  Grèce,  et  le  sfmscrit,  tout  comme  le  grec,  descend  mot  à  mot 
de  l'hébreu  »  (p.  87).  Ce  sont  là  déjà  des  idées  neuves  et  singulières  ; 
en  voici  une  autre  digne  d'être  retenue,  c^est  que  «  la  presse  réaction- 
naire est  en  même  temps,  par  l'implacable  logique  de  la  pensée,  la 
presse  esclavagiste  »  (p.  66).  Vous  avez  bien  lu,  et  vous  devez  sans 
doute  penser  qu'il  vaut  en  effet  la  peine  d'ouvrir  la  Philosophie  dé  la 
colonisation  de  M.  Paul  Vibert  ;  ouvrez-la  surtout  si  vous  voulez  savoir 
jusqu'à  quel  point  cet  auteur  pousse  la  haine  de  nos  vaillants  mission- 
naires et  de  la  religion.  Non  content  d*avoir  osé  écrire  dans  un  journal 
de  Montréal  que  le  clergé  canadien  est  «  très  fanatisé  »  (p.  112),  non 
content  de  raconter  (p.  109)  que  le  Pape  a  autorisé  les  padres  des  deux 
Amériques  du  Sud  et  centrale  à  se  marier  et  d'appeler  l'attention  <  sur 
cet  exemple  si  réconfortant ...,  espérant  qu'il  sera  enfin  compris  et  imité 
en  Europe,  dans  rintérêt  de  la  décence  publique,  des  bonnes  mœurs  et 
de  la  sécurité  des  familles  »,  M.  Vibert  nous  apprend  que  c  l'Église  n'a 
inventé  le  sacrement  du  mariage  que  depuis  la  Révolution,  pour  faire 
pièce  à  la  société  civile  »,  et ...  «  s'en  moque  un  peu  »  (p.  42)  ;  qu'aux 
Indes  néerlandaises,  <  comme  au  Congo,  «  l'Église  veut  le  maintien  de 
l'esclavage  »  (p.  86).  Cette  dernière  phrase  est,  notez-le  bien,  le  titre 
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d'un  article  dont  tous  les  exemples  se  rapportent  à  des  planteurs  et  à 
des  administrateurs,  aucun  à  un  missionnaire;  mais  qu'importe  à 
M.  Vibert,  grand  homme  méconnu,  colonial  ayant  tout  prévu,  tout  su, 
et  dont  tout  le  monde  s*est  approprié  les  idées  sans  qu'on  lui  ait  jamais 
lendu  Justice  I 

2.  —  L'ouvrage  précédent  embrasse  (son  titre  même  Tindique) 
reasemble  de  la  colonisation  dans  tous  les  temps  et  surtout  dans  tous 
les  pays  ;  occupons-nous  maintenant  de  livres  de  moins  vaste  envergure, 
ou  même  de  monographies.  M.  Genaro  Garcia,  dont  on  connaît  déjà 
d^intéressants  travaux  sur  l'histoire  de  la  colonisation  espagnole  au 
Nouveau-Monde,  a  entrepris  la  publication  d'unecoilectiondedocuments 
inédits  ou  très  rares  relatifs  à  l'histoire  du  Mexique.  Huit  volumes,  ayant 
presque  tous  trait  à  l'histoire  du  Mexique  au  xix«  siècle,  ont  déjà  paru;, 
le  tome  YII,  —  l'avant  dernier  qui  ait  été  lancé  dans  le  public,  —  est 
relatif  à  Don  Juan  de  Palafox  y  Mendoza^  le  célèbre  archevêque  de  Mexico, 
qui  joua  au  xvn«  siècle  un  rôle  politique  et  religieux  si  considérable. 
Il  contient  une  série  de  onze  textes,  dont  plusieurs  étaient  jusqu'à 
présent  demeurés  inédits  et  ont  été  empruntés  par  M.  Genaro  Garcia  à  sa 
collection  particulière  de  manuscrits.  Félicitons  le  diligent  érudit 
d'avoir  constitué  cet  intéressant  recueil,  qui  fournit  d'utiles  indications 
sur  le  gouvernement  de  Don  Juan  de  Palafox  y  Mendoza  comme  vice- 
loi,  sur  ses  démêlés  avec  les  Jésuites,  sa  béatification,  etc.,  mais  dont 
le  document  le  plus  remarquable  est,  à  notre  avis,  ce  véritable  plaidoyer 
en  faveur  des  Indiens  du  Mexique  intitulé  :  De  la  Naturakza  del  Indio  et 
composé  par  Don  Juan  de  Palafox  y  Mendoza  alors  qu'il  était  simple- 
ment évoque  de  la  Puebla  de  los  Angeles.  Rien  n*est  mieux  susceptible 
de  montrer  le  rôle  charitable  et  civilisateur  de  TËglise  que  la  publica- 
tion de  documents  si  fortement  déduits  et  si  rigoureusement  composés  ; 
ils  honorent  leurs  auteurs  et  le  clergé  auquel  ils  appartiennent,  et  ils 
eonstituent,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place,  des  textes  de 
première  valeur.  Ne  serait-ce  que  pour  la  Naluraleza  del  Indio  (et  les 
autres  pièces  publiées  par  le  savant  éditeur  ont  également  leur  prix),  le 
D(m  Juan  de  Palafox  y  Mendoza  dé  M.  Genaro  Garcia  a  sa  place  marquée 
dans  la  bibliothèque  de  tous  les  américanistes. 

3. — C'est  d'un  autre  pays  occupé  par  les  Espagnols  et  d'un  autre  aspect 
de  cette  colonisation  dont  —  on  s'en  souvient  peut-être  —  M.  Genaro 
Garcia  s'était  naguère  efforcé  de  déterminer  les  principaux  traits  (Cf. 
PolybiblUm^  L  CI,  p.  37-38)  que  M.  Amand  Rastoul  a  étudié  en  partie 
rhistoire  quand  il  a  écrit  son  travail  sur  lee  JésuUesau  Paraguay.  On  y 
trouvera,  esquissée  de  manière  précise,  à  l'aide  des  meilleurs  ouvrages 
publiés  jusqu*à  présent  sur  le  sujet,  cette  célèbre  organisation  socia- 
liste chrétienne  que  les  missionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus  don- 
nèrent, aux  xvu^  et  xvui*  siècles,  à  leurs  néopbytes  des  pays  de 
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rAmérique  du  sad  établis  vers  les  sources  da  Parana  et  da  Paraguay, 
ou  tout  au  moins  sur  le  cours  moyen  et  supérieur  de  ces  grands  fleuTes. 
Peut-être  Tauteur  auraitril  pu  rappeler  en  quelques  mots  que  las 
jésuites  essayèrent,  dans  une  autre  partie  duNouveau  Monde,  laSuyane 
française,  de  donner  à  leurs  disciples  une  organisation  se  rappro- 
chant par  certains  côtés  de  celle  des  c  réductions  »  du  Paraguay  (c'est 
du  moins  ce  qui  ressort  de  quelques  fragments  [des  Lettres  édifiantee^ 
dont  des  voyageurs  contemporains  ont  rectifié  les  exagérations,  mais 
ont,  par  ailleurs,  précisé  et  confirmé  différents  traits)  ;  peut-être  aussi 
aurait-il  pu,  pour  c  illustrer  »  en  quelque  sorte  ce  quMl  dit  de  la  per- 
fidie des  philosophes  du  zvin*  siècle  au  sujet  des  établissements  des 
jésuites  au  Paraguay,  parler  du  passage  de  «  Candide  »  dans  les 
t  réductions  ».  En  dépit  de  ces  lacunes,  la  brochure  de  M.  A.  Rastoal 
mérite  de  retenir  Tattentlon  :  elle  est  très  claire  et  vraiment  intéressante 
et  constitue  une  bonne  introduction  à  une  étude  développée  d'une 
histoire  très  célèbre,  mais  encore  beaucoup  trop  mal  connue. 

4.  —  Quittons  maintenant  la  colonisation  espagnole  pour  passer  à  la 
colonisation  française  ;  là  encore  nous  n'avons  que  des  travaux  de 
détail  à  signaler,  mais  quelques-uns  d'entre  eux  sont  cependant  des 
ouvrages  de  grande  envergure,  et  sur  lesquels  il  convient  dMnsister. 
Tel  est  en  particulier  le  cas  pour  le  livre  dont  Tordre  chronologique 
nous  amène  à  parler  en  premier  lieu.  En  1891,  M.  Léon  Deschamps 
publiait  une  Histoire  de  la  question  coloniale  en  France  qui  était  surtout, 
et  même  presque  exclusivement,  une  histoire  de  la  question  coloniale 
avant  la  Révolution  ;  c'est  au  contraire  de  la  question  coloniale  à  partir 
de  1815  que  traite  M.  Christian  Schefer  dans  un  ouvrage  intitulé  ;  La 
France  moderne  et  le  Problème  colonial,  dont  le  premier  volume  vient 
de  paraître.  Tout  au  long  du  xix«  siècle,  depuis  la  chute  de  Napoléon  I***, 
presque  sans  aucun  répit,  notre  pays  a  dû  examiner  sous  ses  aspects 
multiples  le  problème  colonial  et  résoudre  successivement  les  questions 
très  variées  qui,  à  son  sujet,  se  posaient  ;  dans  quelles  circons- 
tances et  dans  quel  esprit  les  membres  du  gouvernement  en  ont-ils 
abordé  Texamen;  à  quelles  solutions  se  sont-ils  arrêtés  et  pour  quelles 
causes  :  voilà  ce  que  le  savant  professeur  de  TÉcole  des  sciences  poli- 
tiques a  entrepris  de  raconter,  c  Je  souhaiterais,  déclare-t-il  lui-même 
aux  pages  vi-vii  de  son  Avant-Propos,  écrire  une  histoire  de  notre  poli- 
tique coloniale,  en  prenant  le  mot  «  politique  »  dans  le  sens  le  plus 
étendu.  Demeurant  par  la  pensée  constamment  à  Paris,  pouvant  con- 
naître à  peu  près  les  renseignements  qu*on  y  recevait  au  jour  le  jour 
des  diverses  parties  du  monde,  mais  m'en  tenant  strictement  à  ces 
seuls  renseignements,  je  voudrais  démêler  la  façon  dont  les  ministres 
les  interprétèrent,  et  analyser  les  mesures  ensuite  prises  soit  pour 
agrandir  notre  domaine,  soit  pour  combiner  son  organisation  ».  Tel  est, 
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défini  par  l'auteur  lui-même,  le  but  que  s'est  proposé  M.  Schefer  ;  il  l'a, 
pour  la  période  s'étendant  de  ldi5  à  1830,  pleinement  atteint  dans  sou 
▼Diurne  récemment  publié.  —  Après  avoir,  eu.  manière  d'Introduction, 
résumé  l'œuvre  de  Tancien  régime,  caractérisé  la  reconstruction  napo* 
léonienne  et  tracé  le  tableau  de  la  France  coloniale  de  181 5»  M.>  Schefer 
indique  avec  une  grande  netteté  en  quels  termes  se  posait,  au  début 
de  la  seconde  Restauration,  le  problème  colonial  (livre  I]  ;  il  montre 
ensuite  de  quelle  manière  les  armateurs  ont,  pendant  les  années  qui 
suivirent  (1816*1821),  accompli  une  couvre  très  intéressante  et  pleine 
de  mérite,  mais  «  inachevée,  encore  que  considérable  »  en  dépit  de  sa 
médiocrité  apparente  (livre  II).  Aussi  les  successeurs  des  armateurs 
bordelais  se  trouvèrent-ils,  dès  leur  arrivée  aux  affaires^  aux  prises  avec 
de  multiples  difficultés  ;  le  ministère  Yillèle  en  résolut  une  partie,  et 
exécuta  une  œuvre  administrative  importante,  dont  M.  Schefer  a  par- 
faitement fait  ressortir  le  caractère  napoléonien  ;  les  ministères  suivants 
achevèrent  de  mener  à  bonne  fin  les  réformes  et  reprirent  la  politique 
d'expansion  en  décidant,  non  seulement  de  conquérir  Alger,  mais  de 
1#  garder  (livre  III) .  C'est  sur  cette  résolution  considérable,  qui  marque 
pour  la  France  «  le  point  de  départ  de  la  colonisation  proprement  mo- 
derne »i  que  s'arrête  le  premier  volume  de  la  France  moderne  et  le  Pro» 
bième  colonial^  volume  plein  de  véritables  révélations,  d'indications 
nouvelles,  de  faits  jusqu'à  présent  ignorés.  Nous  eussions  aimé,  si  la 
place  ne  nous  était  pas  mesurée,  à  en  fournir  la  preuve  et  à  nous 
arrêter  longuement  sur  quelques-uns  des  principaux  points  sur 
lesquels  le  livre  de  M.  Schefer  projette  une  vive  lumière;  bornons- 
nous»  faute  de  mieux,  à  le  signaler  comme  la  base  fondamentale  de 
rhistoire  coloniale  de  la  Restauration  et  aussi  comme  une  des  œuvres 
les  plus  importantes  publiées  depuis  longtemps  sur  toute  notre  histoire 
coloniale. 

5.  —A  côté  de  l'œuvre  gouvernementale,  la  seule  dont  ait  voulu  s'occu- 
per M.  Christian  Schefer»  il  existe  une  œuvre,  ou  du  moins  des  essais  de 
colonisation  tentés  par  des  dissidents  ;  nous  en  devons  là  connaissance 
précise  à  des  étrangers.  ^  Il  y  a. quelques  mois,  W^  Lucy  Elisabeth 
Textor  racontait,  dans  un  intéressant  travail  publié  par  l'Université  de 
Toronto,  la  lamentable  histoire  des  émigrés  qui,  pendant  Isl  période 
révolutionnaire,  entreprirent  de  fonder  dans  le  comté  de  Simcoe  (Haut- 
Canada),  en  1708,  sous  la  direction  du  comte  de  Puisaye,  une  colonie 
agricole  ;  voici  maintenant  une  étude  du  même  genre  sur  les  exilés 
napoléoniens  aux  États-Unis.  Comme  son  auteur,  M.  Jesse  S.  Reeves,  le 
dit  justement  dans  une  note  préliminaire,  l'histoire  de  ces  exilés  entre 
1815  et  1819  a  pour' aboutissement  la  désastreuse  tentative  de  colonisa- 
tion de  ce  Champ  d'Asile  qui  était  situé  au  Texas,  sur  les  bords  du 
Trinity  River  ;  mais  ce  n'est  pas  le  récit  même  de  cette  tentative  de 
FÉVRIER  1907.  .  T.  CIX.  9. 
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colonisalîon  sur  lequel  Tauteura  porté  son  effort.  Ge  qui  lui  a  para 
surtout  intéressant»  ^  et  amusant,  dirions-nous  volontiers^  —  c'est  le 
jour  jeté  par  les  documents  relatifs  à  cette  histoire  sur  la  diplomatie 
après  la  chute  de  Napoléon  !•'  ;  et  en  effet,  à  ce  point  de  vue  comme  à 
a^autres,  rétude  écrite  par  M.  Reeves  à  Taide  de  nombreux  documents 
inédits  prégpnte  un  réel  attrait  :  elle  met  en  pleine  lumière,  en  face  de 
la  conduite  imprudente  de  quelques  cerveaux  brûlés,  la  tenue  pleine 
de  réserve  et  de  dip^nité  de  Joseph  Bonaparte,  et  montre  avec  quel  soin 
le  gouvernement  de  la  Restauration  se  préoccupait  des  agissements  des 
exilés,  avec  queile  facilité  il  prenait  Talarme  à  propos  de  leurs  menées. 
Voilà  pourquoi  le  travail  de  M.  Reeves  mérite  d'être  signalé  à  l'atten- 
tion ;  sans  doute  on  ne  trouvera  pas  dans  the  NapoUonie  exUes  in 
America  Thistoire  complète  du  Champ  d* Asile,  mais  du  moins  estrce 
une  excellente  contribution  à  un  épit&ode  encore  mal  connu,  et  qui 
mériterait  d'être  raconté  dans  tous  ses  détails, 

6,  —  L'histoire  des  relations  diplomatiques  et  commerciales  avec  les 
Étais  barbaresques  et  des  établissements  français  dans  la  partie  occi- 
dentale et  même  centrale  de  1*  Afrique  du  nord  a  été  dans  ces  dernières 
années  le  sujet  de  plusieurs  ouvrages  très  gros  et  très  intéressantSi 
dont  les  uns,  —  ceux  de  M.  Eugène  Plantet,  —  sont  de  précieux  recueils 
de  documents,  les  autres,  —  ceux  de  MM.  Pierre  Heinrich,  Boutin  et 
Uasson,  —  d'excellents  exposés  historiques,  faits  à  l'aide  des  sources 
originales.  Nous  sommes  loin  toutefois  d'être  encore,  si  nous  voulons 
étudier  par' nous-mêmes  tel  ou  tel  point  de  cette  longue  et  intéressante 
histoire,  outillés  comme  il  le  conviendrait  ;  bien  des  textes  de  première 
importance  demeurent  difficilement  accessibles;  d'autres  n'ont  pas 
encore  été  tirés  de  la  poussière  des  archives.  Aussi  est-ce  un  service 
de  premier  ordre  que  le  comte  Henry  de  Gastries  rend  aux  érudits  en 
publiant  ses  Sources  inédites  de  Vhistoire  du  Maroc  ;  pour  être  moins 
considérable,  c'est  aussi  un  réel  service  que  M.  Rouard  de  Gard  a  rendu 
aux  travailleurs  en  constituant  un  recueil  des  Traités  de  la  France  avec 
les  pays  de  CAfrique  du  nord  (Algérie,"  Tunisie^  Tripolitaine^  Maroc) 
depuis  1270  jusqu'à  notre  époque.  Tantôt  il-  a  tiré  le  texte  de  ces 
traités  des  recueils  si  précieux  de  Du  Mont,  de  G.-F.  de  Mattens, 
de  A.  de  Glercq,  ou  dans  les  Livres  Jaunes,  tantôt  il  l'a  directement 
copié  dans  tel  ou  tel  dépôt  d'archives  ;  ainsi  a  été  formée  une  très  utile 
collection  de  documents  qui  sont,  les  uns,  de  véritables  traités  de  paix 
et  de  commerce,  les  autres  des  actes  de  concessions.  M.  Rouard  de  Gard 
a  réparti  ses  textes  suivant  l'ordre  géographique,  et  établi  dans  son 
ouvrage  quatre  divisions,  groupant  dans  une  première  partie  les  traités 
conclus  avec  la  régence  d'Alger,  et  dans  les  parties  suivantes  ceux 
qui  furent  passés  avec  les  régences  de  Tunis  et  de  Tripoli  et  avec  l'em- 
pire du  Maroc.  Dans  chaque  partie,  les  documents  se  succèdent  d'apréi 
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Tordre  chronologique,  et  font  suite  à  une  Introduction  qui  résume 
rHistoire  des  traités  et  en  indique  les  principales  stipulations.  Quelques 
annotations,  —  que  nous  eussions  souhaitées  moins  rares  et  moins 
laeoniques,  —  et  un  court  lexique  de  certains  termes  spéciaux  com- 
plètent ce  précieux  Corpus,  auquel  recourront  très  fréquemment  les 
tiafailleurs. 

7.  »  Cest  à  l'établissement  des  Français  sur  les  côtes  barbaresques 
que  se  rapporte  le  volume  de  M.  E.  Houard  de  Gard;^oici  maintenant 
un  ouvrage  qui  traite  de  nos  progrès  au  sud  de  l'Atlas,  des  confins 
méridionaux  de  l'Algérie  jusqu'aux  confins  septentrionaux  du  Soudan. 
Déjà,àroccasio|ide  TExposition  universelle  de  1900,  MM.  Augustin  Ber* 
nard  et  le  commandant  N.  Lacroix  avaient  rédigé  un  intéressant  histori- 
que de  la  pénétration  saharienne  depuis  1830;  ils  ont  repris,  pour  la  faire 
figurer  dans  la  collection  d'ouvrages  publiée  sous  les  auspices  du  Gk)u- 
vernement  général  de  TAlgérie  à  l'occasion  de  l'Exposilion  coloniale 
de  Marseille,  leur  notice  antérieure,  l'ont  remaniée,  augmentée  et  con- 
tinuée jusqu'au  début  de  1906^  et  en  ont  fait  un  beau  livre,  auquel  se 
reporteront  fréquemment  tous  ceux  qui  voudront  connaître  Thistoire 
des  progrès  de  notre  domination  dans  les  espaces  désertiques  s'éten- 
dant  au  sud  de  l'Algérie.  On  trouvera,  en  effet,  dans  la  Pénétration 
icJiarienne^  de  MM.  Augustin  Bernard  et  N.  Lacroix,  des  faits  précis» 
systématiquement  classés  et  rigoureusement  contrôlés,  exposés  avec 
une  parfaite  clarté,  de  précieuses  références  bibliographiques  infrapa- 
gioales,  des  appréciations  toujours  impartiales.  Tels  sont  les  mérites 
de  cet  ouvrage  qui  tient  plus  que  ne  promet  son  titre,  et  auquel  ne 
manque  qu'une  chose  :  un  index  des  noms  d*auteur  et  des  noms  de 
lieu;  cette  lacune,  très  facile  à  combler  lors  d'un  prochain  tirage, 
n'empôche  nullement  la  Pénétration  saharienne  d*ètre  un  excellent 
travail  d*histoire  géographique  et  coloniale; 

8.  —  Le  volume  que  le  lieutenant  de  la  Vergue  de  Tressan  a  consacré 
à  la  Pénélration  française  en  Afrique^  ses  caractéristiques  et  ses  résultats, 
n'est  pas  autre  chose,  en  réalité,  qu'une  étude  d'ensemble  sur  l'céuvre 
coloniale  accomplie  par  la  France  au  sud  de  l'Atlas,  dans  l'Afrique  conti- 
nentale, sur  les  difficultés  rencontrées  et  les  formes  mêmes  de  la 
colonisation,  ou  plutôt  de  l'occupation  du  sol.  Tâctie  énorme  et  dont 
l'auteur  s'est  efforcé  de  s'acquitter  de  son  mieux,  après  avoir  consulté  les 
principaux  travaux  publiés  sur  les  détails  de  ce  beau  sujet  (la  première 
édition  du  livre  de  MM.  A.Bernard  etN.  Lacroix,  par  exemple),  et  après 
7  avoir  ajouté  d'intéressants  renseignements  inédits  (p.  68-69,  192  et 
soiv.,  251).  Le  lieutenant  de  la  Vergue  de  Tressan  a  divisé  son  sujet  en 
quatre  parties,  dont  la  première  est  une  vue  d'ensemble  sur  la  diplo- 
matie et  la  pénétration  française  en  Afrique  et  sur  son  état  actuel 
(chap.  n  et  m  du  livre  premier),  dont  les  trois  dernières  sont  de  véri- 
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tables  monographies  historiques  et  géographiques  du  Sahara  oc^- 
dental  (livre  1I)«  de  l'Afrique  occidentale  française  et  de  ses  diffé- 
rentes divisions  flivre  III),  et  enfin  du  Congo  français  (livre  lY);  et 
il  a  apporté  à  la  rédaction  de  chaque  partie  de  son  ouvrage  une  grande 
conscience  et  beaucoup  de  soin.  Il  n'a  pas  malheureusement,  corrigé 
ses  épreuves  avec  assez  d'attention  ;  de  là  des  noms  propres  complète- 
ment défigurés,  des  titres  d^ouvrages   parfois  méconnaissables,  et 
presque  toute  la  bibliographie  difficilement  utilisable,  au  moins  pour 
les  débutants.  En  faut-il  quelques  exemples  :  je  relève  Dusneiw  pour 
Du$8ieu  et   Parlemann  pour  Parkmann  à  la  page  16,  Peloton  pour 
Petatan^  Dumas  pour  Daumas^  Réguin  pour  Requin^  aux  pages  154-156, 
Amel  pour  Anoel,  à  la  page  328,  etc.  ;  ici,  le  BûUetin  de  la  Société  géogra- 
phique de  France  est  cité  au  lieu  du  BulleUn  de  la  Sociélé  géologique 
(p.  153),  là,  une  référence  relative  à  la  mission  Toutes  est  à  peu  prés 
incompréhensible  (p.  257).  Et  ce  n'est  pas  de  la  seule  bibliographie  que 
la  correction  typographique  laisse  au^nt  à  désirer;  dans  le  texte  lui- 
même,  il  serait  possible  de  signaler  bien  des  orthographes  défectueuses, 
et  même,  çà  et  là,  quelques  erreurs  de  faits.  Est-ce  à  û^ite  qu'il  ne  faa( 
pas  recourir  au  livre  du  lieutenant  de  la  Vergue  de  Tressan?  Pas  le 
moins  du  monde;  la  Pénétration  française  en  Afrique  est,  tout  au  con- 
traire, à  notre  avis,  un  méritoire  essai  de  synthèse,  présentant  déB 
maintenant  assez  dUntérèt  pour  que  nous  lui  souhaitions  les  honneurs 
d'une  seconde  édition. 

9.  —  Mous  avons  eu  l'occasion,  au  cours  des  dernières  anûées,  de 
signaler  à  cette  place  différentes  études  de  valeur  sur  les  Annamites  ; 
en  voici  une  nouvelle,  due  à  homme  qu'un  séjour  de  quatorze  années 
en  Extrême-Orient,  et  ses  fonctions  dans  le  corps  d'occupation  de 
rindo-Gbiine  ont  mis  à  même  de  bien  étudier  les  indigènes  de  la  contrée 
et  de  les  bien  connaître.  L'auteur,  —  un  de  ces  soldats  modestes  et 
laborieux  comme  notre  corps  de  troupes  coloniales  en  compte  tant,  — 
le  colonel  £.  Diguet,  —  se  défend  de  présenter  aux  lecteurs,  dans  les 
Annamites^  c  une  monographie  complète  du  peuple  annamite,  établie 
sur  des  données  scientifiques  »  et  prétend  n'avoir  consigné  dans  sou 
livre  que  c  le  fruit  d'observations  faites  au  jour  le  jour,  guidées  et 
étayées  par  les  savants  écrits  des  Luro,  des  Dumontier,  etc.  i  Qu'il 
nous  permette  de  ne  pas  être  de  son  avis.  Sans  doute,  au  point  de  vue 
anthropologique,  le  colonel  Diguet  ne  pouvait  pas  aspirer  à  nous  don- 
ner une  étude  approfondie  ;  mais  nous  ne  voyons  pas,  au  point  de  vue 
sociologique,  de  livre  supérieur  au  sien,  et  nous  tenons  ses  Annamites 
pour  un  ouvrage  excellent,  et  destiné  à  faire  absolument  autorité  sur 
la  société  annamite,  les  coutumes  et  les  idées  religeuses  de  ce  peuple* 
Cet  ouvrage  est  plein  d'observations  précises  et  accompagné  de  très 
intéressantes  illustrations.  Nous  aurions  aimé  à  en  parler  longuement  ; 
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da  moins  tenterons-nous  d'en  donner  un  bref  aperçu.  —  Le  travail  du 
colonel  Diguet  débute  par  considérer  rAnnamite  en  tant  qu'homme  (et 
furtout  en  taQt  qu'individu),  en  insistant  sur  sa  valeur  morale  et  sur 
son  déveloiqpement  intellectuel,  artistique  et  industriel  ;  puis  il  expose 
Torganisation  de  la  famille  annamite  la  suit  dans  ses  occupations 
(piotidiennes,  et  aborde  enfin  l'étude  de  l'organisation  administrative 
et  de  la  constitution  politique  de  l'empire  d'Annam.  A  cette  première 
partie,  qui  constitue  une  introduction  aux  deux  parties  suivantes, 
succèdent  des  exposés  très  minutieux:  1*  des  coutumes  annamites 
relatives  k  la  naissance,  au  mariage  et  k  la  mort  ;  2®  des  idées  religieuses 
des  Annamites.  De  tout  l'ouvrage,  c'est  cette  partie  qui,  à  notre  avis» 
présente  le  plus  dUntérét;  le  colonel  Diguet  lui  a,  avec  raison,  donné 
un  très  grand  développement,  et  y^  a  montré  de  la  manière  la  plus 
heureuse.  Tamalgame  des  quatre  religions  bouddhique,  taoïste,  confa« 
eianiste  et  domestique,  de  superstitions  et  de  pratiques  de  sorcellerie, 
avant  de  décrire  les  pagodes  de  Gao  Bang  et  des  environs,  ce  par  quoi 
il  termine  son  livre.  —  Ce  qui  nous  a  le  moins  plu,  dans  cette  excel- 
lente et  remarquable  étude,  c'est  le  plan  ;  puisque  «  c'est  du  culte  des 
ancêtres  que  découle  la  constitution  même  de  la  famille  »,  puisque  «  la 
piété  filiale  est  la  base  fondamentale  de  la  société  annamite  toute 
entière  »«  pourquoi  n'avoir  pas  rejeté  après  l'examen  des  idées  reli- 
gieuses'des  Annamites  et  de  leurs  coutumes  les  chapitres  II  et  III  de  la 
première  partie  ?  C'est  quelque  chose  d'analogue  qu'avait  fait,  dans  cette 
admirable  Cité  antique^  que  le  colonel  Diguet  aime  tant  à  citer,  notre 
maître  Fustel  de  Goulanges.  Pourquoi  ne  pas  avoir  imité  l'exemple  de  ce 
grand  hiatorien?  L'ouvrage  du  colonel  Diguet  y  eût  sans  doute  gagné 
comme  contexture»  et  peut-être  l'auteur  fût-il  parvenu  à  nous  intéresser 
plus  encore  à  ce  peuple  si  curieux  et  si  méconnu  qu'est,  comme  il  le  dit 
très  justement,  le  peuple  annamite. 

10.  —  Voici  maintenant,  sur  une  partie  du  pays  oti  vivent  les  Anna- 
mites, une  étude  de  pur  détail,  qui  est  un  travail  d'histoire  économique 
coloniale  ;  M.  Albert  Gaisman  l'a  consacrée  à  l^Œuvre  de  la  France  au 
Tonkin.  Combien  jeune  est  véritablement  cette  œuvre,  chacun  le  sait; 
conquis  une  première  fois  en  1873,  puis  abandonné,  réoccupé  détiniti- 
Tement  en  1885,  le  Tonkin  n'a  vraiment  commencé  que  vers  1891  d'être 
apprécié  en  France  à  sa  juste  valeur;  auparayaut,  on  le  «  boudait  »  (le 
mot  est  de  Jules  Ferry),  et  on  se  refusait  à  comprendre  l'utilité  d'une 
possession  au  sol  riche,  à  la  population  docile  et  laborieuse,  limitrophe 
de  la  Chine.  S'il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui,  c'est  grâce  à 
l'œuvre  de  propagande  persuasive,  —  nous  dirions  volontiers  d'apoa- 
lolaty  —  accomplie  par  les  croyants  de  la  première  heure,  c'est  bien  plus 
encore  grâce  â  l'oduvre  menée  à  bien  au  Tonkin  même,  par  les  pion- 
niers de  notre  colonisation,  entre  1884  et  1891.  Des  efforts  des  uns  et 
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des  autres  est  résultée  la  formation,  dans  la  métropole,  d'an  courant 
favorable;  et  le  Tonkin  est  entré  dès  lors  dans  une  nouvelle  phase  de 
développement»  qui  se  poursuit  encore  actuellement,  et  qui  est  loin 
â*étre  achevée.  Quels  sont,  en  1905,  —  après  vingt  ans  d'occupation,— 
les  résultats  acquis,  où  en  est  la  mise  en  valeur  du  sol,  voilà  ce  que 
M.  Gaisman,  après  avoir  raconté  Thistoire  de  la  conquête  du  Tonkin, 
s^fforce  d*ezposer  le  plus  complètement  et  le  plus  impartialement  pos- 
sible. Il  était  juste  qu'un  des  colons  qui  ont  été  à  la  peine  eût  la  joie 
de  constater  les  progrès  réalisés  et  de  «  présenter  comme  en  raccourci  i 
Tœuvre  accomplie  par  la  France  au  Tonkin  depuis  1884.  M.  Gaisman  a 
tenté  de  le  faire  avec  une  réelle  impartialité.  Sans  doute,  on  peut  lui  repro* 
cher  çà  et  là  une  admiration,  — un  peu  trop  vive  à  notre  gré,  —  pour 
M.  de  Lanessan,  dont  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  nier  les  qualités, 
et  qui  a  fait  précéder  l'Œuvre  de  la  France  au  Tonkifé  d*une  longue 
Préface.  Mais  cette  admiration  n'empêche  nullement  M.  Gaisman  de 
rendre  justice  à  chacun.  «  Depuis  1885,  écrit-il,  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  eu  un  rôle  à  jouer  dans  le  développement  de  cette  colonie  se  sont 
efforcés  d'y  faire  d'utile  besogne.  Mais  chacun  a  vu,  pour  ainsi  dire, 
son  devoir  à  travers  son  tempérament;  chacun  a  apporté  dans  Taccom- 
plissement  de  ce  devoir  ses  qualités  avec  ses  défauts.  De  là  des  indul- 
gences parfois  excessives  pour  sol-môme,  des  sévérités  exagérées  pour 
autrui.  »  Cest  vraiment  là  le  langage  d*un  historien. 

il.  —  A  ceux  qui  désirent  savoir  exactement  ,les  modifications 
survenues,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  dans  retendue,  l'organisation 
et  la  mise  en  valeur  de  notre  empire  d'outre-mer,  il  convient  de 
signaler  l'apparition  récente  d*un  très  commode  et  très  utile  répertoire. 
La  librairie  Larousse  a  publié,  sur  les  Colonies  françaises^  il  y  a 
quelques  années,  deux  excellents  volumes  qui  constituent  vraiment, 
comme  l'indique  le  sous-titre,  une  <  Petite  Encyclopédie  coloniale  »  ; 
on  y  trouve  en  effet,  à  tous  les  points  de  vue,  des  renseignements 
précis  sur  les  différentes  parties  de  notre  empire  d*outre-mer,  sur  leur 
passé,  sur  leur  aspect  actuel,  leur  organisation  et  leur  mise  en 
valeur  en  môme  temps  qu'un  aperçu  d'ensemble  (c'est  l'objet  de  la 
première  moitié  du  1. 1)  sur  révolution  de  notre  empire  colonial,  depuis 
le  XVI*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xix«.  Mais,  avec  les  années,  la  géographie 
progresse  et  précise  ou  rectifie  les  connaissances  sur  l'aspect  physique 
et  les  ressources  du  sol  et  sur  les  populations  qui  l'habitent,  la  diplo- 
matie signe  de  nouveaux  traités,  la  législation  se  modifie  et  introduit 
des  cbangements  dans  l'organisation  de  telle  ou  telle  de  nos  possessions 
et  dans  la  réglementation  administrative  ;  de  là,  l'impérieuse  nécessité 
de  remaniements  ou  de  suppléments.  Pour  obéir  à  cette  nécessité 
M.  Maxime  Petit,  sous  la  direction  de  qui  avaient  été  naguère  publiées 
les  Colonies  françaises,  a  rédigé  un  Supplément  dans  lequel,  laissant  de 
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e^é  les  modilicatioiis  de  par  détail,  il  a  exposé  le  résultat  des  nouvelles 
explorations  et  des  plus  récentes  missions,  la  teneur  des  dernières  con- 
ventions d'ordre  colonial  et  les  changements  les  plus  importants  intror 
duits  dans  Fadministration  de  nos  colonies.  Grâce  à  ce  précieux 
SuppUmentf  voici  les  Colonies  françaises  tenues  à  jour  et  susceptibles 
de  rendre  autant  de  services  qu*au  lendemain  même  de  leur  apparition. 

12.  —  Si  Jamais  une  guerre  a  été  coloniale  en  même  temps  que  moïi- 
diale»  c'est  bien  cette  <  lutte  pour  le  Pacifique  »  que  fut  la  Kuerre  russo^ 
japonaise.  De  cette  guerre,  M.  René  Pinon  a  étudié,  au  moment  voulu, 
surtout  dans  la  Revtie  des  Deux  Mondes^  les  origines  et  les  résultats  ; 
et  il  a  pris  plaisir  à  expliquer  ensuite  quelle  était  la  situation  actuelle 
des  puissances  européennes  (y  compris-  les  Américains)  dans  le 
Grand  Océan  ;  avec  une  lucidité  égale  à  celle  de  ses  articles  sur  la 
guerre  russo-japonaise  elle-même,  il  a  montré  quelle  position  la  France 
en  particulier  y  possède  avec  son  empire  indo-chinois,  la  Nouvelle- 
Calédonie,  Tahiti,  et  la  poussière  d'iles  que  sont  les  Tuamotou,  les 
Gambier,  etc.»  et  il  a  conclu  que  notre  pays,  —  s*il  peut  et  doit  faire 
bonne  figure  au  second  plan,  —  ne  peut  pas  aspirer  à  la  maîtrise  du 
Pacifique.  Gomme  les  Russes  ne  peuvent  pas  non  plus  y  prétendre  depuis 
leurs  récentes  défaites  et  la  signature  du  traité  de  Portsmoulh,  c*est. 
entre  les  Anglais,  les  Américains  et  les  Japonais  que  la  lutte  pour  le 
Pacifique  demeure  circonscrite.  A  vrai  dire,  M.  Pinon  semble  réduire 
encore  le  nombre  des  adversaires,  et  estimer  que  les  Anglais  ne  sont 
plus  de  taille  è^  lutter  contre  les  Japonais  ;  les  Américains  le  sont-ils 
dès  à  présent,  alors  que  le  canal  de  Panama  n*est  pas  encore  fait  et  que 
leur  flotte  du  Pacifique  n'existe  pour  ainsi  dire  pas?  Non  sans  doute  ; 
aussi  est-on  en  droit  de  dire  qu'actuellement,  -i  mais  qui  sait  pour 
combien  de  temps  ?  —  Thégémonie  du  Pacifique,  ou  tout  au  moins  du 
Pacifique  septentrional,  appartient  au  Japon.  A  la  suite  de  quels  évé- 
nements le  Japon  en  est  arrivé  à  une  telle  situation,  M.  Pinon  Ta  exposé 
dans  ses  Origix^  et  résultats  de  la  guerre  russo^aponaise  avec  cette 
clarté  et  cette  précision  qui  constituaient  déjà  les  qualités  maltresses 
de  ses  précédents  ouvrages  ;  mais,  non  content  de  faire  de  la  politique 
contemporaine,  il  s'est  souvenu  qu'il  était  historien,  et  a  mêlé  à  son 
exposition  une  foule  d*aperçus  sur  Thistoire  de  la  colonisation  russe 
dans  l'Asie  septentrionale  et  centrale,  sur  Tœuvre  des  Espagnols  aux 
Philippines,  et  même  un  chapitre  entier  sur  le  péril  jaune  au  xiu*  siècle. 
De  là  résulte  un  ouvrage  plein  de  variété,  de  vie  et  d'intérêt,  qui  cons- 
titue vraiment,  avec  la  Chine  qui  s*ouvre,  un  substantiel  précis  de 
rhistoire  de  l'évolution  politique  et  coloniale  do  l'Extrême-Orient  à 
l'époque  contemporaine. 

13.  —  C'est  aussi  de  la  lutte  pour  le  Pacifique  que  s'est  occupé 
M.  Henri  Russier  dans  le  Partage  de  VOcéanie,  où  il  a  étudié  en  détail 
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ee  que  M.  René  Pinon  avait  dû  se  intenter  d*effleurer  dane  une  partte 
de  sen  livre.  Ayant  voulu  faire  c  une  étude  d'éeonoiaie  coloniale, 
e*e8t-à-dire  mettre  en  relief- un  grand  bit  historique  :  l'expansion  des 
nations  modernes  en  Océanie;  et  une  série  de  faits  économiques  :  les 
résultats  matériels  de  cette  expansion  coloniale  »,  IC.  Russier  se  trouvait 
à  Taise  pour  aller  au  fond  même  des  choses,  et  traiter  avec  précision  on 
sujet  d'un  puissant  intérêt,  mais  d*une  indéniable  difficulté.  Il  s'en  est 
acquitté  de  manière  très  satisfaisante,  et  tout  à  son  honneur;  ayrtor 
avoir  esquissé,  dans  une  première  partie,  les  conditions  géographiques 
de  la  vie  humaine  en  Océanie,  -^  ou,  pour  parler  plus  exactement,  de 
la  Polynésie,  ou  mieux  encore  de  la  partie  de  TOcéanie  comprise  entre 
la  côte  orientale  d'Australie,  les  Moiuques,  les  Philippines  et  le  Japon 
à  l'ouest»  les  archipels  américains  de  Revillagigedo,  Galapagos  et  Juan 
Femandez  à  Testai  —  M.  Russier  a  retracé  avec  beaucoup  de  soin 
l'histoire  du  partage  politique  de  cette  région,  histoire  qui  n'avait 
encore  fait,  en  France,  l'objet  d'aucun  travail  d'ensemble  ;  il  en  a  nette- 
ment caractérisé  les  différentes  périodes,  depuis  celle  de  la  découverte 
jusqu'à  celle  (qui  n'est  pas  encore  close)  des  compétitions  internationales, 
puis  il  a  montré  comment  les  puissances  européennes  :  France,  Angle- 
terre, États-Unis,  Allemagne,  s'étaient  attachées  à  mettre  en  valeur  leur 
domaine  océanien  et  à  quels  résultats  chacune  d'entre  elles  était  arrivée 
en  l'année  1904.  Dans  une  excellente  conclusion  sur  «  l'Empire  du 
Pacifique  »,  M.  Russier  a  indiqué  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
précision  quel  rôle  prépondérant  les  États-Unis  étaient  destinés  à  jouer 
dans  le  Grand  Océan;  s'il  n'a  pas  prévu,  en  plein  cœur  de  Tannée  1904, 
que  dès  le  début  de  Tannée  1907,  le  Japon  mettrait  un  frein  aux 
ambitions  américaines  et  amènerait  la  grande  république  étoilée  à  se 
rejeter  temporairement  vers  l'Amérique  du  suji,  nous  nous  garderons 
de  le  lui  reprocher;  il  lui  était  en  effet  difficile  d'être  prophète,  et  U 
Partage  de  POcéanie  n'en  est  pas  moins  un  bon  livre,  auquel  les 
travailleurs  trouveront  toujours  profit  à  se  reporter. 

li.  —  Avant  d'intervenir  dans  l'Océan  Pacifique,  les  États-Unis  ont 
voulu  faire  leurs  (on  le  sait)  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  Antilles 
et  se  rendre  les  maîtres  du  canal  de  Panama.  Gomment  ils  ont  rempli 
ce  programme,  M.  Achille  Viallate  Ta  en  partie  raconté,  il  y  a  quelques 
mois,  dans  ses  Essais  d'histoire  diplomatique  américaine  ;  un  point  par- 
ticulièrement important  de  cette  histoire,  celui  qu'avait  étudié  Térudit 
professeur  de  l'École  des  sciences  politiques  dans  ses  c  préliminaires 
de  la  guerre  hispano-américaine  »  a  été  traité,  à  peu  près  à  la  même 
époque,  par  M.  Horace  Edgar  Flack  dans  ses  Spani^Amerioan  Diplo-' 
matic  RelcUion  preceding  the  War  of  4898.  A  l'aide  de  tous  les  documents 
publiés,  M.  Flack  a  su  faire  un  travail  très  intéressant,  très  impartial, 
et  dans  lequel  il  ne  craint  pas  de  montrer  que,  parfois,  les  Éuts-Unis 
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ont  mis  touB  les  torts  de  leur  côté  ;  il  déclare  que  les  Enuignols,  lors- 
qu'ils ont  signalé  au  gouvernement  de  Washington  les  nombreuses 
expéditions  de  flibustiers  {Mirties  des  ports  des  États-Unis  pour  venir 
en  aide  aux  révoltés,  se  ^sont  montrés  c  exacts  dans  leurs  informations 
et  dans  leurs. soupçons  »  (p.  18);  il  se  montre  lui-même,  avec  juste 
nison,  sévère  pour  Finaction  du  même  gouvernement  à  l'égard  de  la 
junte  insurrectionnelle  de  New  York  (p*  27),  pour  sa  conduite  lors  de 
riibire  du  Hiaine  (p.  44),  etc.  Le  travail  de  M.  Horace  Edgar  Flack 
produit  une  impression  d'autant  plus  grande  qu'il  est  rédigé  avec  un 
calme  et  une  impartialité  indéniables  ;  il  en  ressort  avec  évidence  que 
la  guerre  déclarée  par  les  États-Unis  à  l'Espagne,  en  dépit  de  tous  les 
efforts  de  cette  puissance,  fut  une  guerre  voulue,  une  guerre  impériale. 
C'est  un  heureux  début,  dont  nous  avons  plaisir  à  féliciter  l'auteur  ; 
dés  maintenant,  nous  tenons  pour  assuré  que  la  suite  de  son  travail  ne 
sera  ni  moins  impartiale,  ni  moins  instructive. 

15.  «•  Avec  le  travail  de  M.  Horace  Edgar  Flack  s'arrêterait  notre 
lapide  revue  des  ouvrages  récemment  parus  sur  l'histoire  coloniale  et 
la  colonisation,  si  M.  René  Goonard  n'avait  pas  lancé  dans  le  public,  il 
7  a  quelques  semaines,  une  très  importante  étude -sur  PÉmigralùm 
européenne  au  xix«  êiécle.  «  Rechercher  ce  que  les  données  que  nous 
avons  sur  l'émigration  d'hier  et  d'aujourd'hui  peuvent  nous  faire 
pressentir,  avec  quelque  certitude,  des  nations  de  demain  >,  voilà,  de 
l'aveu  même  de  Fauteur  (p.  7),  le  but  de  son  livre;  aussi,  négligeant 
les  nations  qui  émigrent  peu,  et,  par  conséquent  la  France,  M.  Goonard 
a-t-il  concentré  toute  son  attention  sur  les  peuples  qui  ont  fourni,  au 
conrs  du  dernier  siècle,  les  forts  contingents  d'émigrants,  c'est-à-dire 
l'Ànglelerre,  l'Allemagne,  l'Italie  et  les  pays  slaves,  comprenant,  avec  la 
Russie,  une  très  grande  partie  de  l'empire  austro-hongrois  et  des  Balkans . 
D*une  étude  très  minutieuse  des  condilionsdans  lesquelles  se  produisent 
ees  émigrations,  l'esprit  perspicace  et  ingénieux  qu'est  M.  Goanard,  a 
tiré  des  conclusions  fort  intéressantes  et  parfois  inattendues,  mais 
cependant  très  admissibles  ;  lorsque,  par  exemple,  il  déclare  douter  que 
rOcéanie  devienne  entièrement  contrée  de  race  blanche  (p.  72). 
y.  Gonnard  nous  surprend  d'abord,  mais  nous  ne  tardons  pas,  après 
avoir  lu  sa  démonstration,  à  nous  ranger  à  son  avis  ;  nous  opinons  de 
même  dans  son  sens  quand  il  explique  comment  de  deux  manières  bien 
différentes,  les  uns  en  s'expatriant  dans  la  Russie  d'Asie,  les  autres  en 
passant  aux  États-Unis,  les  émigrés  russes  rendent  service  à  leur  pays 
[p.  287-288).  A  bien  d'autres  reprises,  l*auteur  de  V Émigration  européenne 
au  XIX*.  siècle  énonce  des  idées  à  première  vue  paradoxales,  et 
auxquelles  son  lecteur  ne  tardera  pas  à  adhérer  complètement,  au  sujet 
de  l'émigration  allemande,  dont  il  pronostique  une  importante  diminu- 
tion au  XX*  siècle  —  au  sujet  de  l'émigration  italienne,  dont  nous 
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prenons  plaisir  à  Caciliter,  par  notre  coupable  intolérance  religieuse,  la 
éangereuse  expansion  en  Tunisie  (p.  257),  etc.  Sans  doute«  on  est  en  droit 
de  lui  reprocher  çà  et  là  quelques  fâcheuses  yarialions  de  chiffres 
(la  population  irlandaise  en  1841  est  évaluée  à  8 100  000  individus  à  la 
page  22,  note  4^  ^  à8 196000  âmes  ila  page  24,  note  1,  —  à  8000000 
seulement  à  la  page  27)  et  quelques  regrettables  lapsus  (Sébastien 
Cabot  est  donné,  à  la  page  5,  comme  un  pionnier  français)  ;  mais  son 
livre  n*en  est  pas  moins  fait  de  main  d'ouvrier>  et  n*en  conatitue 
pas  moins  un  de  ces  ouvrages  auxquels  devront  sans  cesse  recoutrir  ceux 
qui  se  préoccupent  du  présent  et  de  Tavenir  des  Européens  dans  le 
monde.  Henri  Froidbvaux. 
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débuts.  Combats  de  Tiourentchen  et  de  Vafangeou,  Paris,  Cbarles-Lavauzelle, 
s.  d.,  iD-8  de  158  p.,  3  fr.  —  16.  Nos  Alpins  en  campagne^  péfSr  le  lieutenant 
Gborqbs  Hbnry.  Paris,  Cbarles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  303  p.,  5  fr.  -~  17.  L'Alerte^ 
par  PiBRRB  Baudin.  Paris,  Cbapelot,  1906,  in-12  de  xxv-298  p.,  3  fr.  50.  —  18.  La 
Loi  de  deux  ans  et  la  Leçon  du  conflit  franco-allemand  à  propos  du  Maroc^  par 
le  capitaine  Condamy.  Paris,  Cbarles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-S  de  144  p.,  3  fr.  —  19:  la 
Réforme  des  conseils  de  guerre,  par  le  général  PâooYA.  Paris,  Cbarles-Lavauzellei 
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8.  d.,  in-8  de  164  p.  ^  fr.  —  20.  Pour'  nos  soldats.  Essai  tTéducation  maraU,  par 
le  eapitaim  RonAUf.  Paris  «t  Naocv,  Berger-LevnuU,  s.  d.,  m-12  d«  xni487  p., 
1  fr.  25.  —  21.  L»s  Réquisitions  militaires  st  maritimes  en  droit  public  français, 
par  L.  Pérault.  Paris,  Charles-LaTauzelle,  s.  d.,  in»8  de  116  p.,  1  fr.  50.  —  22. 
Défense  des  crêtes  contre  de  Vinfanterie  tirant  la  cartouche  allemande,  par  le 
général  La  Joindre.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  iii-8  de  40  p.,  1  fr.  —  23.  Emr 
plot  de  mitrailleuses  dans  t armement  des  troupes  métropolitaines  et  coloniales, 
par  le  commandant  Gotow.  Paris,  Cbarles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  68  p.,  1  fr.  50. 
—  24.  L'Jnfanlerie  dans  le  mouvement  en  avant ^  par  le  lieutenant  Garon.  Paris, 
Charles-Lavauzelie,  s.  d.,  in-8  de  56  p.,  1  fr.  60.  —  25.  Évaluation  automatique 
des  distances,  par  le  colonel  Raie aro.  Paris,  Charles-I^vanzelle,  s.  d.,  in-8  de  16  p., 
0  fr.  50.  —  26.  Le  Jiu-^itsu,  par  le  capitaine  Harmand.  Paris,  Cbaries-Lavauzelle, 
s.  d.,  in-16  de  44  p.,  1  fr.  —  21.  La  Gymnastique  chez  soi,  ou  Dix  minutes  d'exer» 
cices  méthodiques  chaque  jour,  par  le  capitaine  Harmand.  Paris,  Charles-Lavauzelle, 
s.  d.,  in-8  cari,  de  60  p.,  1  fr.  25.  —  28.  Notions  pratiques  d'équitation  à  Vusage 
de  MM,  Us  officiers  d'infanterie,  Paris,  Cbarles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-16  de  66  p., 
carton.,  1  fr.  25.  —  29.  UArt  culinaire  à  la  caserne,  par  Godbbrt.  Paris,  Charles- 
Lavaazelle,  s.  d.,  in-32  de  127  p.,  1  fr.  —  30.  Règlement  d^exercices  de  Vinfanterie 
allemande  du  $9  mai  1906;  trad.  de  Tallemand  par  le  capitaine  Madrici  Meycr. 
Paris,  Charles-LavanzeUe,  s.  d.,  in-8  de  208  p.,  3  fr. 

i.  —  Un  éerlTain  bien  connu  de  nos  lecteurs,  le  comte  A.  de  Brémoad 
d'Are,  dont  nous  avons  signalé  précédemment  un  important  travail  sur 
le  glorieux  soldat  du  premier  Empire  que  fut  son  père,  publie  aujour- 
d'hui une  intéressante  monographie  consacrée  à  une  figure  bien  oubliée 
de  nos  contemporains,  celle  du  CfievaUer  de  Théméricourt»  Gabriel 
d'Abos,  dit  le  chevalier  de  Théméricourt  (1646-4672),  fut  un  des  plus 
vaillants  parmi  ces  hardis  chevaliers  de  Malte,  dont  les  luttes  contre 
les  corsaires  barbaresques,  au  xvn«  siècle,  sont  demeurées  justement 
célèbres.  Fait  prisonnier  en  1672,  à  la  suite  d*un  combat  naval  livré 
dans  d'extraordinaires  conditions  d'audace  et  d'infériorité,  Thémérh* 
court  fut  envoyé  à  Gonstantinople,  où,  sur  son  refus  de  se  faire  musul- 
man, Mahomet  lY  lui  fit  trancher  la  tète.  Il  avait  vingt-six«anB.  —  Cette 
intéressante  et  noble  figure  valait  la  peine  qu'on  la  remît  en  lumière  ; 
M.  de  Brémond  d'Ars  a  réalisé  cette  restitution  avec  son  habituel  talent 
d'historien  et  d'érudlt. 

2.  —  Les  Mémoires  du  général  Bennigsen  viennent  à  leur  heure.  Nul 
moment  n'était  plus  propice  pour  une  telle  publication  que  cette  année 
1907,  où  Français  et  Russes  ont  célébré  à  l'envi  le  centenaire  de  la  vie» 
toire  d'EyIau,  car  Eylau  offre  cette  particularité  que  les  deux  partis 
adverses  ont  pu  s'en  attribuer  la  gloire  et  que  personne  ne  sachant 
encore  qui  y  fut  vaincu,  ne  sachant  môme  s'il  y  eut  un  vaincu,  il  est 
naturel  que  chaque  armée  prétende  y  être  demeurée  victorieuse.  — 
Bennigsen  est  assez  peu  connu  en  France  et  l'éditeur  français  de  ses 
Mémoires,  M.  le  capitaine  Gazalas,  a  eu  une  heureuse  idée  en  faisant 
précéder  le  texte  même  du  général  d'une  biographie  importante,  la  plus 
documentée  qu'il  nous  ait  été  donné  de  lire  sur  l'adversaire  de  Napoléon 
en  1806-1807  et  plus  tard  en  1812.  Bennigsen  fut  sans  doute  un  général 
de  second  ordre,  mais  il  demeura,  à  l'époque  où  il  entra  en  scène,  en 
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ee  que  M.  René  Pinon  avait  dû  se  contenter  d*efûeuier  dans  une  partie 
de  een  livre»  Ayant  voulu  faire  c  une  étude  d'économie  coloniale» 
c'est-à-dire  mettre  en  relief  un  grand  fait  historique  :  l'expansion  des 
nations  modernes  en  Océanie;  et  une  série  de  faits  économiques  :  les 
résultats  matériels  de  cette  expansion  coloniale  »,  U\  Rassier  se  trouvait 
à  Taise  pour  aller  au  fond  même  des  choses,  et  traiter  avec  précision  un 
sujet  d'un  puissant  intérêt,  mais  d'une  indéniable  difficulté.  Il  s'en  est 
acquitté  de  manière  très  satis£aisante,  et  tout  à  son  honneur^  afffe 
avoir  esquissé»  dans  une  première  partie,  les  conditions  géographiques 
de  la  vie  humaine  en  Océanie,  -^  ou,  pour  parler  plus  exactement,  de 
la  Polynésie,  ou  mieux  encore  de  la  partie  de  l'Océanie  comprise  entre 
la  côte  orientale  d'Australie,  les  Moluques,  les  Philippines  et  le  Japon 
à  Touesti  les  archipels  américains  de  Revillagigedo,  Galapagos  et  Juan 
Femandez  à  l'estj  -*  M.  Russier  a  retracé  avec  beaucoup  de  soin 
l'histoire  du  partage  politique  de  cette  région,  histoire  qui  n*aVait 
encore  (ait,  en  France,  Tobjet  d'aucun  travail  d'ensemble;  il  en  a  nette- 
ment caractérisé  les  différentes  périodes,  depuis  celle  de  la  découverte 
jusqu'à  celle  (qui  n'est  pas  encore  close)  des  compétitions  internationales, 
puis  il  a  montré  conunent  les  puissances  européennes  :  France,  Angle- 
terre, États-Unis,  Allemagne,  s'étaient  attachées  à  mettre  en  valeur  leur 
domaine  océanien  et  à  quels  résultats  chacune  d'entre  elles  était  arrivée 
en  Tannée  1904.  Dans  une  excellente  conclusion  sur  «  T£mpire  du 
Pacifique  »,  M.  Russier  a  indiqué  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
précision  quel  rôle  prépondérant  les  États-Unis  étaient  destinés  à  jouer 
dans  le  Grand  Océan;  s'il  n'a  pas  prévu,  en  plein  cœur  de  Tannée  1904, 
que  dès  le  début  de  Tannée  1907,  le  Japon  mettrait  un  frein  aux 
ambitions  américaines  et  amènerait  la  grande  république  étoiiée  à  se 
rejeter  temporairement  vers  l'Amérique  du  suji,  nous  nous  garderons 
de  le  lui  reprocher  ;  il  lui  était  en  effet  difficile  d'être  prophète,  et  U 
Partage  de  POcéanie  n'en  est  pas  moins  un  bon  livre,  auquel  les 
travailleurs  trouveront  toujours  profit  à  se  reporter. 
^  14.  ^  Avant  d'intervenir  dans  TOcéan  Pacifique,  les  États-Unis  ont 

voulu  faire  leurs  (on  le  sait)  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  Antilies 
et  se  rendre  les  maîtres  du  canal  de  Panama.  Gomment  ils  ont  rempli 
ce  programme,  il.  AchUle  Viallate  Ta  en  partie  raconté,  il  y  a  quelques 
mois,  dans  ses  Essais  d'histoire  diplomatique  américaine  ;  un  point  par- 
ticulièrement important  de  cette  histoire,  celui  qu'avait  étudié  Térudit 
professeur  de  l'École  des  sciences  politiques  dans  ses  «  préliminaires 
de  la  guerre  hispano-américaine  »  a  été  traité,  à  peu  près  à  la  même 
époque,  par  M.  Horace  Edgar  Fiack  dans  ses  Spcaiish-American  DiplO'» 
nvatic  Relation  preceding  ihe  War  of  4898.  A  l'aide  de  tous  les  documents 
publiés,  M.  Flack  a  su  faire  un  travail  très  intéressant,  très  impartial, 
et  dans  lequel  il  ne  craint  pas  de  montrer  que,  parfois,  les  États-Unis 
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lecteur,  et  il  nous  avertii,  dans  un  court  Avant^pioppa,  de  ne  chercher 
c  dans  ce  livre,  d*autre  lien  que  le  goût  très  ancien  chez  Fauteur,  des 
vertus  militaires  ».  De  ce  que  les  chapitres  du  nouveau  livre  de  M.  A« 
Mézières  n*ont  entre  eux  d'autres  points  de  contact  que  ceux  de  Tarbi^ 
traire,  il  ne  s'en  suit  pas  que,  pris  un  à  un,  il  n'aient  chacun  leur 
intérêt,  et  cet  intérêt  est  celui  qui  s'attache  aux  œuvres  de  Tesprit  fin 
et  délicat,  du  causeur  charmant  qu*est  et  demeure  Téminent  académie*  ^ 
den.  Donc,  pour  les  gens  sérieux  qm  n*ont  point  le  tempe  de  lire  les 
Tingt  et  quelques  gros  volumes  qu'analyse  M.  Mézières  dans  les  dix-> 
sept  chapitres  de  SUhoueUeê  de  êoUiaU,  ce  sera  un  précieux  guide  que 
ce  petit  in-i2,  et  ils  trouveront  là  la  moelle,  la  c  quinte  essence  »  (en 
deux  mots,  comme  écrivait  Montaigne)  de  travaux  qu'ils  ne  pourront 
eoQDallre  et  s'assimiler  par  le  menu.    Nos    amis    ne  seront  pas 
toujours  d'accord  sur  la  façon  dont  M.  Mézières  a  jugé  certains  des  . 
personnages  qu'il  nous  présente,  et  en  dépit  des  attraits  d'un  style  qui 
pourrait  nous  faire  hésiter  à  la  résistance,  nous  dirons  ,par  exemple 
que  les  jugements  de  l'écrivain  sur  le  général  Dupont  ne  nous  parais- 
lent  pas  de  ceux  que  ratifiera  la  postérité.  Nos  lecteurs  connaissent  — 
nous  en  avons  parlé  ici-mème  —  les  deux  ouvrages  hors  de  pair  qu'ont 
publiés  récemment  sur  ce  grand  soldat  méconnu  et  si  injustement 
calomnié,  MM.  les  colonels  Clerc  et  Titeux.  L'un  et  l'autre,  deux 
courageux  défenseurs  du. droit,  ont  démontré  que  le  glorieux  soldat 
de  Hassiach  et  précédemment  de  Pozzolo  fut  une  des  victimes  les 
plut  innocentes  du  despotisme  impérial;  ils  ont  fait  voir  en  toute 
limpidité  que  Dupont,  en  Andalousie,  ne   pouvait  agir,  autrement 
([u'il  n'a  lait,  et  qu'au  point  de  vue  militaire  la  convention  de  Baylen 
était  parfaitement  honorable.  Cependant,  M.  Mézières  prend  encore 
parti  pour  le  coupable  contre  Tinnocent,  et,  cédant  à  la  légende,  il 
lemble  nous  dire  qu'en  agissant  comme  il  le  fit,  Napoléon  obéissait  à 
(l«8  motifs  imprescriptibles  de  politique,  comme  s'il  y  avait  en  morale 
OQ  en  politique  des  motifs  d'être  injuste,4'étre  inique,  d'être  crimineL  Et 
cette  façon  de  pallier  les  fautes  impériales  amène  l'éminent  écrivain  à 
d'autres  propositions  contestables.  Le  colonel  Titeux  a  prouvé  que,  de 
tout  temps.  Napoléon  avait  fait  montre  envers  Dupont  d'une  partialité 
notoire,  et  qu'il  avait  donné  une  preipière  preuve  de  ce  mauvais  vou- 
loir en  n'accordant  point  au  vaincu  de  Pozzolo  le  bâton  de  maréchal, 
lors  de  la  promotion  de  1804.  «  Nous  serions  malvenu,  écrit  à  ce  sujet 
M.  Mézières,  à  contester  au  bout  d'un  siècle,  les  choix  faits  par  le 
niaitre,  à  en  contester  le  mérite  et  i  vouloir  juger  mieux  que  lui  de 
la  Taleur  respective  de  ses  généraux  ».  Cependant,  personne  n'ignore 
aujourd'hui  que  précisément  dans  ces  choix  de  1804,  Napoléon  fit  preuve 
d'une  partialité  extrême,  accordant  la  dignité  de  maréchal  à  certains 
généraux  qui  étaient  à  peine  connus  de  l'armée,  comme  Davout  (voir 
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ee  que  M.  René  Pinon  avait  dû  se  intenter  d*eiûeurer  dans  une  partie 
de  een  livre.  Ayant  voulu  faire  c  une  étude  d'éecmomie  eôloniaie, 
e'est-à-dire  mettre  en  relief  un  grand  fait  historique  :  rexpansion  des 
nations  modernes  en  Océanie;  et  une  série  de  faits  économiques  :  les 
résultats  matériels  de  cette  expansion  coloniale  »,  li.  Russier  se  trouvait 
à  Taise  pour  aller  au  fond  même  des  choses,  et  traiter  avec  précision  un 
sujet  d'un  puissant  intérêt,  mais  d'une  indéniable  dificulté*  Il  s'en  est 
acquitté  de  manière  très  satis&isante,  et  tout  à  son  honneur i^  af«fe 
avoir  esquissé»  dans  une  première  partie,  les  conditions  géographiques 
de  la  vie  humaine  en  Océanie,  —  ou,  pour  parler  plus  exactement,  de 
la  Polynésie,  ou  mieux  encore  de  la  partie  de  l'Océanie  comprise  entre 
la  côte  orientale  d'Australie,  les  Moluques,  les  Philippines  et  le  Japon 
à  Touesti  les  archipels  américains  de  Revillagigedo,  Galapagos  et  Juan 
Femandez  à  Test^  —  M.  Russier  a  retracé  avec  beaucoup  de  soin 
l'histoire  du  partage  politique  de  cette  région,  histoire  qui  n'aVait 
encore  fait,  en  France,  Tobjet  d'aucun  travail  d'ensemble;  il  en  a  nette- 
ment caractérisé  les  différentes  périodes,  depuis  celle  de  la  découverte 
jusqu'à  celle  (qui  n'est  pas  encore  close)  des  compétitions  internationales, 
puis  il  a  montré  conunent  les  puissances  européennes  :  France,  Anglor 
terre,  États-Unis,  Allemagne,  s'étaient  attachées  à  mettre  en  valeur  leur 
domaine  océanien  et  à  quels  résultats  chacune  d'entre  elles  était  arrivée 
en  l'année  1904.  Dans  une  excellente  conclusion  sur  «  l'Empire  du 
Pacifique  »,  M.  Russier  a  indiqué  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
précision  quel  rôle  prépondérant  les  États-Unis  étaient  destinés  à  jouer 
dans  le  Grand  Océan;  s'il  n'a  pas  prévu,  en  plein  cœur  de  Tannée  1904, 
que  dès  le  début  de  l'année  1907,  le  Japon  mettrait  un  frein  aux 
ambitions  américaines  et  amènerait  la  grande  république  étoiièe  à  se 
rejeter  temporairement  vers  TAmérique  du  sud,  nous  nous  garderons 
de  le  lui  reprocher  ;  il  lui  était  en  effet  difficile  d'être  prophète,  et  U 
Partage  de  POcéanie  n'en  est  pas  moins  un  bon  livre,  auq[uel  les 
travailleurs  trouveront  toujours  profit  à  se  reporter. 

14.  —  Avant  d'intervenir  dans  l'Océan  Pacifique,  les  États-Unis  ont 
voulu  faire  leurs  (on  le  sait)  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  Antilles 
et  se  rendre  les  maîtres  du  canal  de  Panama.  Gomment  ils  ont  rempli 
ce  programme,  il.  AchUle  Viallate  l'a  en  partie  raconté,  il  y  a  quelques 
mois,  dans  ses  Essais  d'histoire  diplomcUique  américaine  ;  un  point  par- 
ticulièrement important  de  cette  histoire,  celui  qu'avait  étudié  l'érudit 
professeur  de  l'École  des  sciences  politiques  dans  ses  <  préliminaires 
de  la  guerre  hispano-américaine  »  a  été  traité,  à  peu  près  à  la  même 
époque,  par  M.  Horace  Edgar  Flack  dans  ses  SpanishrAmerioan  DiplO" 
matic  Relation  preceding  ihe  War  of  4898,  A  l'aide  de  tous  les  documents 
publiés,  M.  Flack  a  su  faire  un  travail  très  intéressant,  très  impartial, 
et  dans  lequel  il  ne  craint  pas  de  montrer  que,  parfois,  les  Étals-UniB 
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ont  mis  tous  les  iorls  de  leur  côté  ;  il  dédare  que  les  EsiM^nols,  lors»- 
qu*ii8  ont  signalé  au  gûuyeraement  de. Washington  les  nombreusee 
expéditions  de  flibustiers  parties  des  ports  des  États-Unis  pour  venir 
en  aide  aux  réYoltéSiSe^sont  montrés  «  exacts  dans  leurs  informations 
et  dans  leurs,  soupçons  v  (p.  tô);  il  se  montre  lui-même,  avec  juste 
raison,  sévère  pour  Tinaction  du  même  gouvernement  à  l'égard  de  la 
junte  insurreetionnelle  de  New  York  (p,  27),  pour  s^  conduite  lors  de 
raliaire  du  Maine  (p.  44),  etc.  Le  travail  de  M.  Horace  Edgar  Flack 
produit  une  impression  d'autant  plus  grande  quUl  est  rédigé  avec  un 
calme  et  une  impartialité  indéniables  ;  il  en  ressort  avec  évidence  que 
la  guerre  déclarée  par  les  États-Unis  à  TEspagne,  en  dépit  de  tous  les 
efiforts  de  cette  puissance,  fut  une  guerre  voulue,  une  guerre  impériale. 
G^est  un  heureux  début,  dont  nous  avons  plaisir  à  féliciter  l'auteur  ; 
dés  maintenant,  nous  tenons  pour  assuré  que  la^  suite  de  son  travail  ne 
sera  ni  moins  impartiale,  ni  moins  instructive. 

15.  —  Avec  le  travail  de  M.  Horace  Edgar  Flack  s'arrêterait  notre 
rapide  revue  des  ouvrages  récemment  parus  sur  Thistoire  coloniale  et 
la  colonisation,  si  M.  René  Gonnard  n*avait  pas  lancé  dans  le  public,  il 
y  a  quelques  semaines,  une  très  importante  étude -sur  VÉmigraUon 
européenne  au  xix*  êiècle,  «  Rechercher  ce  que  les  données  que  nous 
avons  sur  rémigration  d'hier  et  d'aujourd'hui  peuvent  nous  faire 
pressentir,  avec  quelque  certitude,  des  nations  de  demain  »,  voilà,  de 
l'aveu  même  de  Fauteur  [p.  7),  le  but  de  son  livre  ;  aussi,  négligeant 
les  nations  qui  émigrent  peu,  et,  par  conséquent  la  France,  M.  Gonnard 
a-t-il  concentré  toute  son  attention  sur  les  peuples  qui  ont  fourni,  au 
cours  du  dernier  siècle,  les  forts  contingents  d'émigrants,  c'est-à-dire 
TÀnglelerre,  l'Allemagne,  lltalie  et  les  pays  slaves,  comprenant,  avec  la 
Russie,  une  très  grande  partie  de  l'empire  austro-hongrois  et  des  Balkans . 
D'une  étude  très  minutieuse  des  conditionsdans  lesquelles  se  produisent 
ces  émigrations,  l'esprit  perspicace  et  ingénieux  qu'est  M.  Goanard,  a 
tiré  des  conclusions  fort  intéressantes  et  parfois  inattendues,  mais 
cependant  très  admissibles  ;  lorsque,  par  exemple,  il  déclare  douter  que 
rOcéanie  devienne  entièrement  contrée  de  race  blanche  (p.  72). 
M.  Gonnard  nous  surprend  d'abord,  mais  nous  ne  tardons  pas,  après 
avoir  lu  sa  démonstration,  à  nous  ranger  à  son  avis  ;  nous  opinons  de 
même  dans  son  sens  quand  il  explique  comment  de  deux  manières  bien 
différentes,  les  uns  en  s'expatriant  dans  la  Russie  d'Asie,  les  autres  en 
passant  aux  États-Unis,  les  émigrés  russes  rendent  service  à  leur  pays 
[p.  287-288).  A  bien  d'autres  reprises,  l'auteur  de  VÉmigration  européenne 
au  XIX*.  siècle  énonce  des  idées  à  première  vue  paradoxales,  et 
auxquelles  son  lecteur  ne  tardera  pas  à  adhérer  complètement,  au  sujet 
de  l'émigration  allemande,  dont  il  pronostique  une  importante  diminu- 
tion au  XX*  siècle  —  au  sujet  de  l'émigration  italienne,  dont  nous 
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1.  Bérm  flMrfyr  ^mhlié.  U  Ciemlier  de  TkémÊéricomri  JêU-fgTTi^  pw  b 
m  Bhmhb  b'A».  Pteîs,  Libnirie  éa  SaîMs-P^rei,  19».  »-8  de  16  p.,  i  fr.  — 

CâTtfj»    Fteis,  Gharies-LavwneQe,  s.  d.,  2  vol.  b-8  de  lxkztb-3&S  et  x* 
p.,  cvee  poftnit  ci  entes,  20  fr.  —  3.  CMpayae  de  raiyerew  Jfayelég»  en 
(#«if-#<if}.  par  le  iiiM^iwiMl  Biuavr.  T.  IV.  Ptais  et  livcr,  Bef^er- 
Levraatt,  1906^  ia-a  de  ae  p.,  s«ec8cu«s,  pins  et  craqû,  12fr.  —4.  IfmfMm 
mm.  eamip  de  Bomlo§mt,  d'^rèt  da  doeumÊeutt  mérfifr,  par  Fnyui»  Hbolat.  Puis, 
Penîa,i90a.ia-8dc  ik455  p^  «rpc  cray.,5fr.— S.g>iniffiirT  fciifanfn  dk  egyâteaif 
^■■111 1,  fi  iiijifffr  Bifl/iir  ifff  ffeidri  rfi  iraaapaiYi ,  Iffaïaîi  i  ■  mufkt  miiqut  ■  ifrarfl 
fis  par  Dkz  ■■  L4mlat  et  Jbav  GAarALso.  Pmîs,  Delagrate,  s.  d.^  iB-12  de  2f«  pu, 
3  fr.  50.  —  6.  ^Isde  wr  la  gmerra  ^Espmgmt^  par  le  nnaMiiiilil  Bardr.  T.  L 
Plvis,  Ghariea-LaraaBdle,  s.  d.,  m^  de  418  p.  et  1  vol.  de  craqua»  5  fr.  —  7. 
SUMùmeUa  de  soidais,  par  A.  Iliniagis.  Buis.  Hachette,  1907,  n-16  de  303  p., 
3  fr.  50.  —  8.  MiUtaira  fUt  ^aeiemn,  par  le  baroa  os  Cosmnnu  Paris,  Pk»- 
IVoarrit,  1903,  îii-8  de  xi-123  p.,  avec  14  gnT.,  4  fir.  —  9.  ta  Cm^mUrit  et  i:U 
û  f7<#,  par  le  <wa— riant  bwcAiiD  OanadaB  et  le  capitiiae  Uagkib  Stcrâi  'Orga- 
nisatûm  el  taeiique  da  trou  arma.  W  &sc.}.  Psaris  cft  Nancy,  Dei^tr-Lewmalt, 
1906,  gr.  ie-8  de  ti-I33  p.  avec  une  carte,  3  (r.  — 10.  l^eeioteiilot  pmrm  la  4ùlaHa 
de  Mérieo.  Commo.  ùutrMida  eomtra  el  gâterai  D.  Ltomard»  Mmrfmez  par  fraes 
déUim  del  ardat  aûiUmr.  ToiM  Vil!  de  la  oofledioB  de  liocMMtalii.  îaédils  oa  raiis* 
siaes  piibliés  par  D.  Gbumi  Gamsa.  Méxko,  Vve  Bouel,  19QS,  ÎA-t^  de  SaSp^  2  £r.  50. 
»  11.  L'ArtUlerie  data  la  boiaUUdm  48  aoûLEaaieriiiqwe^Camsidératiamista' 
tarfiUerie  de  campagme  à  tir  rapide^  par  le  lîeeleoaaUooloDel  GAanat  HatLOcaoL. 
Paris  et  5aac]r,  BerÎBer-LevTaali,  1906.  jâ-8  de  iz-5iO  p.,  avec  7  croqais  paaoraaiqaa 
et  7  plans,  12  fr.  —  12.  De   GuoMleU  au  NUdencald  pemdani  la  hataHU  ai 
Pnaektriller^  par  le  lieatenanl  Rnst  Tocbjks.  Paris,  Cbarles-Lavameile,  a.  d.,  io- 
8  de  304  p.,  5  fr.  —  13.  Cameepta  y  atmUa  de  la  Ustaria  miUtmr.  por  D« 
C&BLos  GjiaaA  Aloioo.  Madrid,  imp.   de  Àrtillerîa,  1906,  in-lS  de  401  p.,  tw 
cartes,  8  fr.  —  14.    Campagne    tarahruae    de    1977^487 S^  par    G.    djosn, 
Paris,   Clurles-LaYaBzeUe,   s.  d..  in-8  de  7^2  p.,   10  fir.^iS.  Compta  rendus 
par  le   «  Rtmskn^lmaaUd   •   der  comféreaea  aar   la    gmerre   rain/apewrw 
faiiet  à  t Académie  d^étal-wuijor  Sîeolas.  \.^  fosc  :  Origme  de  la  gwerre  et  JBI 
débute.  Combats  de  Ttoaremlehen  et  de  Vofangeou,  Paris,  Charies-LsTaaielie, 
s.  d.,  iii-8  de  158  p.,  3  fr.  —  16.  Sae  Alpims  en  campagne,  p*  le  lîealeBtft 
GioaflBS  HasBT.  Paris,  Charics-LaranzeUe,  s.  d.,  in-8  de  303  p.,  5  fr.  —  17.  VAUrt9, 
par  Pmas  Bacodv.  Pkris,  ChapeloC,  1906,  iD-12  de  zzt-296  p.,  3  fr.  50.  —  18-  ^ 
Loi  de  deux  ans  et  la  Leçon  dm  conflit  franeo-^Ulemand  à  propos  dm  Maree^  pv 
le  capitaine  Coudaht.  Paris,  Charies-Lavanzdle,  s.  d.,  in-8  d^  144  p.,  3  fr.  — 19  ^ 
Bé forme  da  conseils  de  gmerre^  par  le  géDénl  Pédota.  Paris,  Charlen-UfiBRUe, 


^ 
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8.  d.,  fn-8  de  Ï64  p.  ^  fr.  —  80.  Pour  nos  soldats,  Essai  ^éducation  morale,  par 
le  capitaine  Romain.^  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  s.  d.,  in-12  de  zni-<187  p., 
1  fr.  9S.  ~  21.  Les  Héquisilions  militaires  et  maritimes  en  droit  public  français^ 
par  L.  PiRAUi/r.  Paris,  Charles-Lavàuzelle,  s.  d.,  iD*8  de  116  p.,  1  fr.  50.  —  22. 
Défense  des  crêtes  contre  de  Vinfanterie  tirant  la  cartouche  allemande^  par  le 
général  La  Joindre.  Paris,  Charles-Laraozeile,  s.  d.,  in-8  de  40  p.,  1  fr.  -^  23.  iffm- 
ploi  de  mitrailleuses  dans  Varmement  des  troupes  métropolitaines  et  coloniales^ 
par  le  commandant  Gnfour.  Paris,  Cbarles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  68  p.,  1  fr.  50. 
*-  24.  VJnfanterie  dans  le  mouvement  en  avant ^  par  le  lieutenant  Caaon.  Paris, 
Charies-Ltfvaozelle,  s.  d.»  in-8  de  56  p.,  1  fr.  60.  —  25.  Évaluation  automatique 
dès  distances,  par  le  colonel  Rskard.  Paris,  Charles-LaTauzelle,  s.  d.,  in-8  de  1^  p., 
0  fr.  50.  —  26.  Le  Jiu-^itsu,  par  le  capitaine  Harmard.  Paris,  Charles-Lavauzelle, 
s.  d.,  ln-16  de  44  p.,  1  fr.  —  21,  La  Gymnastique  chez  soi,  ou  Dix  minutes  d'exer» 
cices  méthodiques  chaque  jour,  par  le  capitaine  HARiiAifo.  Paris,  Charles-Lavanzelle, 
8.  d.,  in'>8  cart.  de  60  p.,  1  fr.  25.  —  28.  Notions  pratiques  d'équitation  à  ttisage 
de  MM.  les  officiers  d'infanterie.  Paris,  Charles- La^auzelle,  s.  d.,  in-16  de  66  p., 
carton.,  1  fr.  25.  —  29.  UArt  culinaire  à  la  caserne,  par  Godbbrt.  Paris,  Charles- 
Lavauzelle,  s.  d.,  in-32  de  127  p.,  1  fr.  —  30.  Règlement  d^exerdces  de  Vinfanterie 
allemande  du  29  mai  1906;  trad.  de  Tallemand  par  le  capitaine  Maurigi  Ubyxr. 
Paris,  Charles-Lavanzelle,  s.  d.,  in-8  de  208  p.,  3  fr. 

i.  ^  Un  éerlTain  bien  connu  de  nos  lecteurs,  le  comte  A.  de  Brémoad 
d*Ars,  dont  nous  avons  signalé  précédemment  un  important  travail  sur 
le  glorieux  soldat  du  premier  Empire  que  fut  son  père,  publie  aujour- 
d*bui  une  intéressante  monographie  consacrée  à  une  figure  bien  oubliée 
de  nos  contemporains,  celle  du  Chevalier  de  Théméricourt»  Gabriel 
d*Abos,  dit  le  chevalier  de  Théméricourt  (1646-1672),  fut  un  des  plus 
vaillants  parmi  ces  hardis  chevaliers  de  Malte,  dont  les  luttes  contre 
les  corsaires  barbaresques,  au  xvn«  siècle,  sont  demeurées  justement 
célèbres.  Fait  prisonnier  en  1672,  à  la  suite  d*un  combat  naval  livré 
dans  d'extraordinaires  conditions  d*audace  et  dUnfériorité,  Théméri-* 
eourt  fut  envoyé  à  Gonstantlnople,  où,  sur  son  refus  de  se  faire  musul- 
man, Mahomet  lY  lui  fit  trancher  la  tète.  Il  avait  vingt-six«ans.  —  Cette 
intéressante  et  noble  figure  valait  la  peine  qu'on  la  remît  en  lumière  ; 
M.  de  Brémond  d*Ars  a  réalisé  cette  restitution  avec  son  habituel  talent 
d'historien  et  d'érudit. 

2.  —  Les  Mémoires  du  général  Bennigsen  viennent  à  leur  heure.  Nul 
moment  n'était  plus  propice  pour  une  telle  publication  que  cette  année 
i907,  où  Français  et  Russes  ont  célébré  à  Tenvi  le  centenaire  de  la  vîo 
toire  d'Eylau,  car  Eylau  ofi're  cette  particularité  que  les  deux  partis 
adverses  ont  pu  s'en  attribuer  la  gloire  et  que  personne  ne  sachant 
encore  qui  y  fut  vaincu,  ne  sachant  même  s'il  y  eut  un  vaincu,  il  est 
naturel  que  chaque  armée  prétende  y  être  demeurée  victorieuse.  — 
Bennigsen  est  assez  peu  connu  en  France  et  Téditeur  français  de  ses 
Mémoires,  M.  le  capitaine  Gazalas,  a  eu  une  heureuse  idée  en  faisant 
précéder  le  texte  même  du  général  d'une  biographie  importante,  la  plus 
documentée  qu'il  nous  ait  été  donné  de  lire  sur  l'adversaire  de  Napoléon 
en  1806-1807  et  plus  tard  en  1812.  Bennigsen  fut  sans  doute  un  général 
de  second  ordre,  mais  il  demeura,  à  l'époque  où  il  entra  en  scène,  en 
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Pologne,  UQ  des  chefs  d'armée  les  meilleurs  que  pût  opposer  la 
Russie  au  vainqueur  d'Austerlitz  et,  pour  eux,  la  journée  d'Ëylau 
eût  été  certainement  un  grandt  un  complet  triomphe,  si  le  généra- 
lissime russe  eût  connu  la  situation  désespérée  de  notre  armée,  s*il 
eût  montré  un  peu  plus  d'audace,  s'il  eût  eu  simplement  une  vistoa 
plus  nette  de  sa  situation.  Quoi  qu*il  en  soit  de  la  Yérité  de  cette  appré- 
ciation, nous  dirons  que  les  deux  volumes  de  Mémoires  que  nous  donne 
aujourd'hui  M.  Gazalas,  sont  Tun  et  l'autre  d'un  très  grand  intérêt  et 
d'une  précieuse  valeur  documentaire.  Hahitués  à  n'étudier  et  à  ne  con- 
naître les  guerres  du  premier  Empire  que  dans  des  récits  français,  nous 
n'apercevons  jamais  les  événements  qu'envisagés  d'un  seul  côté  de  la 
lorgnette,  et  il  n'est  pas  mauvais  que,  de  temps  en  temps,  nous  retour- 
nions l'Instrument,  que  nous  considérions  les  faits  sous  le  même  angle 
qu'ils  apparaissent  à  nos  adversaires.  Cest  une  remarque  que  nous  fai- 
sions naguère,  lors  de  la  publication  des  Mémoires  de  Ldwenstern,  de 
Langeron,  etc.  ;  il  est  à  propos  de  la  répéter  Ici.  —  Le  premier  volume 
des  Souvenirs  de  Bennigsen  nous  donne  les  opérations  de  novembre 
1806  à  mars  1807,  c'est-à-dire  que  nous  y  rencontrons,  —  après  plusieurs 
chapitres  consacrés  aux  relations  politiques,  4  la  Russie,  au  moment  de 
l'ouverture  des  hostilités  —  la  relation  des  combats  de  Golymln,  de 
Gzarnovo,  de  Pultusk,  l'offensive  qui  aboutit  à  l'affaire  de  Mohrungen, 
les  combats  de  Dlrschau,  Passenheim,  Eylau,  la  retraite  sur  Kônigs- 
berg,  Braunsberg  et  la  prise  des  cantonnements  d'hiver  à  Bartenstein. 
Le  tome  second  nous  mène  jusqu'à  Tllsitt/en  passant  par  le  siège  de 
Pansig,  par  les  combats  de  Spandau,  Loweltten,  Deppen,  Hellsberg  et 
Frledland.  —  Tout  cela  est  traité  au  point  de  vue  russe  naturellementi 
et  un  lecteur  français  y  ressent  à  chaque  instant  de  fortes  surprises  ; 
mais,  en  admettant  que  l'écrivain  moscovite  donne  de  temps  en  temps 
une  entorse  à  la  vérité,  son  récit  n'en  ouvre  pas  moins  des  perspectives 
qui  nous  aident  à  comprendre  plus  d*un  mystère  jusqu'ici  demeuré 
inexplicable  de  la  campagne  de  1807.  Certaines  pages  particulièrement 
curieuses  et  inédites  des  Mémoires  de  Bennigsen  sont  celles  où  il 
publie  les  papiers  du  maréchal  Ney,  qui  fut  surpris,  comme  on  le  sait, 
avant  Mohrungen  et  dont  tous  les  bagages  furent  saisis  à  Gutstatt  ; 
Il  y  a  là  des  documents  dont  on  ne  soupçonnait  pas  Pexistence  et  qui 
donnent  à  la  publication  du  capitaine  Gazalas  une  valeur  toute 
particulière.  Très  intéressantes  également  les  annexes  insérées  à  la  fin 
du  second  volume  et  dans  lesquelles  le  laborieux  éditeur  nous  fait 
connaître  quantité  de  figures  militaires  de  l'entourage  du  généralissime 
russe,  figures  à  peu  près  complètement  inconnues  en  France.  Nous  ne 
parlons  pas  de  personnalités  comme  celles  de  Bagratlon,  Barklay  de 
Tolly,  Leslocq,  Knesebeck,  mais  d'autres  :  telles  celles  d'Ermoloff, 
Michelson,  Olsouviefi*,  etc.,  souvent  citées  dans  nos  histoires  et  sur 
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lesquelles  nous  n*avions  généralement  aiieun  renseignement.  Or,  on 
aime  k  connaître  les  gens  que  Ton  fréquente,  ne  fût^^ce  que  dans  des 
livres,  et  sous  ce  rapport  M.  Gazalas  rend  à  ses  lecteurs  un  service  dont 
ils  lui  sauront  gré.  Signalons  aussi  diverses  tables,  c*est-à-dire  deÉ 
instruments  de  recherche  qui  ne  sont  Jamais  trop  nombreux  dans  des 
ouvrages  de  lecture  et  d*étude  :  une  table  des  matières»  une  table  des 
annexes,  tme  table  des  documents  insérés  dai»  le  texte,  enfin  un  index 
alphabétique  de  noms  de  personne  et  de  lieu.  -^  Disons  encore  que  de 
très  belles  cartes  d'ensemble  et  d'autres,  de  détail,  permettent  de  suivre 
facilement  et  dans  toutes  leurs  péripéties  les  opérations  militaires,  et 
qu'en  tète  du  premier  volume  a  été  placée  une  trésr  artistique  phototypie 
de  Bennigsen,  d*après  le  portrait  peint  par  G.  Dawe,  qui  se  trouve  dans 
les  galeries  du  Palais  d*Hiver  à  Saint-Pélersbourg.  En  somme,  parmi 
les  nombreux  Mémoires  militaires  qui  ont  été  publiés  sur  le  premier 
Empire  depuis  une  vingtaine  d'années.  Mémoires  dont  la  liste  s*accrolt 
tous  les  jours,  Un  petit  nombre  présente  Tintérét  de  ceuxHïi.  Ils 
doivent  être  lus  cependant  avec  ime  certaine  réserve,  l'acteur  modifiant 
à  son  profit  certains  événements,  de  la  même  façon  d'ailleurs  que  nos 
mémorialistes  les  amputent'  en  sens  inverse.  Ces  restrictions  faites,  il 
n'y  a  que  du  bien  i  dire  de  cette  excellente  publication. 

3.  »  M.  le  commandant  Balagny  continue  la  série  des  études  qu'il 
a  entreprises  sur  les  opérations  militaires  conduites  en  Espagne,  eu 
1806,  par  Napoléon  en  personne;  et  le  tome  quatrième,  paru  tout 
récemment,  nous  donne  les  marches  et  mouvements  des  armées  fran- 
çaises da  25  décembre  1808  au  15  janvier  1809,  c'est-à-dire,  ceux  qui 
suivirent  le  fameux  passage  du  Guadarrama,  la  poursuite  de  l'armée 
anglaise,  les  combats  de  Benavente  et<ie  Lugo,  enfin  la  bataille  de  la 
Corogne,  dans  laquelle  fut  tué,  ou,  plus  vraisemblablement,  se  fit  tuer, 
le  général  en  chef  anglais.  Sir  John  Moore.  ^  On  sait  qu'à  cette  date, 
l'Empereur,  à  la  suite  de  nouvelles  alarmantes  reçues  dé  Vienne  et  de 
Paris,  avait  dû  déjà  abandonner  l'armée  pour  rentrer  en  France,  et  il 
est  vraisemblable  qu'au  cas  où  Napoléon  eût  conservé  en  personne  la 
direction  suprême  des  troupes,  l'Angleterre,  au  lieu  d'une  demi- 
défaite,  eût  essuyé  un  complet  et  écrasant  désastre.  Mais,  entre  deux 
dangers,  il  fallait  bien  faire  face  au  pire  et,  évidemment,  la  nouvelle 
coalition  qui  se  formait  contle  nous  au  centre  de  l'Europe  avait  pour 
l'Empire,  une  toute  autre  valeur  que  la  destruction  des  troupes  de  la 
Romana,  ou  même  de  Sir  J.  Moore.  L'Empereur  court  donc  au  plus 
pressé  et^  au  fond,  personne  ne  peut  l'en  blâmer.  —  Le  nouveau 
volume  de  M.  Balagny,  écrit,  comme  les  précédents,  sur  des  docu- 
ments français  et  espagnols  la  plupart  inédits  ou  peu  connus,  corroboré 
de  bonnes  cartes  et  de  croquis  pris  par  l'auteur  sur  le  terrain,  à  tout 
l'intérêt  de  ses  devanciers.  Publication  de  haute  valeur  pour  L'histoire 
militaire  du  premier  Empire. 
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k.  "^  Le  Napoléon  au  camp  de  Boulogne  de  M.  Fernand  Nicola^  est 
un  li?re  d*uQ  autre  genre  que  le  précédent  et  qui  s^adresee  à  un  public 
plus  nombreux.  Le  côté  militaire  y  cède  le  pas  au  caractère  anecdor 
tique  et  c'est  mèoie  peut-être  un  peu  par  l'anecdote  qu'il  pècbe,  Técri- 
yain  abandonnant  un  peu  trop  souvent  son  sujet,  pour  ouvrir  des 
parenthèses  n>yant  avec  «  Napoléon  au  camp  de  Boulogne  »  que  des 
rapports  parfois  problématiques.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  légère  cri- 
tique, le  travail  de  H.  Nicolay  a  cet  avantage  d'être  écrit  par  quelqu'un 
qui  possède  bien  son  sujets  par  un  «  Boulonnais  »  qui  a  eu  le  loisir  de 
méditer,  d'écrire  son  livre  sur  place,  de  le  documenter  sans  sortir  pour 
ainsi  dire  de  chez  lui,  et  c'est  là  un  mérite  considérable. 

5.  -^  Intéressants  également  sont  les  Souvenirs  historiquee  du  capitaine 
KreUly^  trompette  major  des  Guides  de  Bonaparte^  Mémoires  «  authea- 
tiques  »  ou  tout  au  moins  déclarés  tels  par  les  éditeurs  actuels, 
MM.  Dick  de  Lonlay  et  Jean  Garvalho.  Que  ces  derniers  écrivains  aient 
transcritfidèlemçntet  nous  présentent,  sansyajouterun  mot,  le  manus- 
crit du  capitaine  Erettly,  nous  n'en  doutons  pas  ;  mais  que  ce  dernier 
ait  rédigé  ces  Souvenirs  avec  une  haute  fantaisie,  c'est  ce  qui  ne  nous 
semble  pas  douteux  non  plus.  Il  nous  paraîtrait  donc  dangereux  de 
faire  fond  sur  ce. nouvel  ouvrage  pour  rectifier  l'histoire  militaire  du 
premier  Empire  ;  mais  le  brave  Krettly  n'avait  sans  doute  pas  de  visées 
aussi  ambitieuses,  et  ses  anecdotes,  telles  qu'elles  sont,  demeurent 
amusantes  et  pittoresques. 

6.  —  UÉtude  sur  la  guerre  d'Espagne^  de  M.  le  commandant  Bagès, 
n'est  pas,  comme  le  précédent  travail  du  commandant  Balagny,  un 
épisode  particulier  de  cette  lutte  néfeiste  qui  fut  si  fatale  au  prestige  et 
à  l'existence  même  de  l'Empire;  c'est  l'ensemble  des  opérations  dont  la 
péninsule  ibérique  fut  le  théâtre,  de  1807  à  1814,  qu'entreprend  de  nous 
dire  Técrivain.  Le  premier  volume,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  va 
de  l'invasion  du  Portugal,  dirigée  par  Junot  en  1S07,  à  la  bataille  de 
Talaveyra  (juillet  1809),  et  bien  que  ce  soit  là  plutôt  un  sommaire 
qu'un  récit  détaillé  des  opérations,  l'ouvrage  se  lit  avec  intérêt.  De  bons 
croquis,  formant  un  petit  volume  à  part,  permettent  d'ailleurs  de  suivre 
les  explications  du  texte  avec  la  plus  grande  aisance. 

7.  —  Silhouettes  de  soldats  est  le  titre  d'une  série  d'articles  que  M.  A* 
Mézières,  de  l'Académie  française,  a  publiés  dans  un  grand  journal  du 
soir  et  qu'il  vient  de  réunir  en  volume.  Il  n'y  aucun  lien  entre  ces  pages^ 
qui  procèdent  de  sujets  différents,  l'auteur  nous  parlant  successiToment 
du  maréchal  de  Luxembourg^  de  M.  Pierre  de  Ségur,  du  Câlinai^  de 
M.  de  Broglie,  du  Général  Dupont,  du  regretté  colonel  Titeux,  da  géné- 
ral de  Lôwenstern  et  du  sergent  Bourgogne,  du  général  Fabvier  et  du 
maréchal  Ganrobert,  etc.  L'écrivain  va  d'ailleurs  lui-même  au  devant 
d'une  objection  qui  ne  pouvait  manquer  de  se  présenter  à  l'esprit  du 
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lecteur,  et  il  nous  ayertii,  dans  un  court  Ayant-propos,  de  ne  ûherchor 
I  dans  ce  livre,  d'autre  lien  que  le  goût  très  ancien  chez  Fauteur,  des 
Tfftus  militaires  k  De  ce  que  les  chapitres  du  nouyean  liyre  de  M.  JL 
Héxières  n*ont  entre  eux  d'autres  points  de  contact  que  ceux  de  Tarbi-^ 
traire,  il  ne  s'en  suit  pas  que,  pris  un  à  un,  il  n'aient  chacun  leur 
intérêt,  et  cet  intérêt  est  celui  qui  s'attache  aux  œnyres  de  l'esprit  fin 
et  délicat,  du  causeur  charmant  qu'est  et  demeure  Téminent  académi-  ^ 
cien.  Donc,  pour  les  gens  sérieux  qui  n^ont  point  le  temps  de  lire  les 
?ingt  et  quelques  gros  yolumes  qu'analyse  IL  Mézières  dans  les  dix- 
lept  chapitres  de  SHKaueUeê  de  soUUUê,  ce  sera  un  précieux  guide  que 
ce  petit  in-i2,  et  ils  trouyeront  là  la  moelle,  la  c  quinte  essence  »  (en 
deux  mots,  comme  écrivait  Montaigne]  de  travaux  qu'ils  ne  pourront 
conaallre  et  s'assimiler  par  le  menu.    Nos    amis    ne  seront  pas 
toujours  d*accord  sur  la  façon  dont  M.  Mézières  a  jugé  certains  des  . 
personnages  qu'il  nous  présente,  et  en  dépit  des  attraits  d'un  style  qui 
pourrait  nous  faire  hésiter  à  la  résistance,  nous  dirons  ,par  exemple 
que  les  jugements  de  l'écrivain  sur  le  général  Dupont  ne  nous  parais- 
sent pas  de  ceux  que  ratifiera  la  postérité.  Nos  lecteurs  connaissent  -^ 
nous  en  avons  parlé  ici-même  ~  les  deux  ouvrages  hors  de  pair  qu'ont 
publiés  récemment  sur  ce  grand  soldat  méconnu  et  si  injustement 
calomnié,   MM.  les  colonels  Clerc  et  Titeux.  L'un  et  l'autre,  deux 
courageux  défenseurs  du  droit,  ont  démontré  que  le  glorieux  soldai 
de  Hasslach  et  précédemment  de  Pozzolo  fut  une  des  victimes  les 
plus  innocentes  du  despotisme  impérial;  ils  ont  fait  voir  en  toute 
limpidité   que  Dupont,  en  Andalousie,  ne   pouvait  agir  autrement 
qu'il  n'a  Hait,  et  qu'au  point  de  vue  militaire  la  convention  de  Baylen 
était  parfaitement  honorable.  Cependant,  M.  Mézières  prend  encore 
parti  pour  le  coupable  contre  rinnoceni,  et,  cédant  à  la  légende,  il 
nmble  nous  dire  qu'en  agissant  comme  il  le  fit.  Napoléon  obéissait  à 
des  motifs  imprescriptibles  de  politique,  comme  s'il  y  avait  en  morale 
ou  en  politique  des  motifs  d'être  injuste,'d'ôtre  inique,  d'être  criminel.  Et 
cette  façon  de  pallier  les  fautes  impériales  amène  l'éminent  écrivain  à 
d'autres  propositions  contestables.  Le  colonel  Titeux  a  prouvé  que,  de 
tout  temps.  Napoléon  avait  fiait  montre  envers  Dupont  d'une  partialité 
notoire,  et  qu'il  avait  donné  une  preipière  preuve  de  ce  mauvais  vou- 
loir en  n'accordant  point  au  vaincu  de  Pozzolo  le  bâton  de  maréchal, 
lors  de  la  promotion  de  1801.  c  Nous  serions  malvenu,  écrit  à  ce  sujet 
M.  Mézières,  à  contester  au  bout  d'un  siècle,  les  choix  faits  par  le 
maître,  à  en  contester  le  mérite  et  à  vouloir  juger  mieux  que  lui  de 
k  râleur  respective  de  ses  généraux  ».  Cependant,  personne  n'ignore 
aujourd'hui  que  précisément  dans  ces  choix  de  1804,  Napoléon  fit  preuve 
d'une  partialité  extrême,  accordant  la  dignité  de  maréchal  à  certains 
généraux  qui  étaient  à  peine  connus  de  l'armée,  comme  Davout  (voir 
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Ségur),  la  refusaiii.à  d'auiretf  dont  la  réputation  était  alors  tmiTersèlle 
aussi  bien  en  France  qu'en  Europe)  tel  Lecoorbe  par  exemple,  dont  le 
seul  défaut  était  d'être  aussi  mauTâls  courtisan  que.  Dupont^  ^  Btun 
témoin  oculaire  nous  raconte  à  cet  égard — c'est  Ségur,  si  nous  ne  nous 
tromponst  ou  Tbiébault  peut-être,  —  que  dès  1804  on  murmumit  sur 
le  passage  de  certains  nouveaux  fmmus  :  «  Pourquoi eal-*il  maréchal?  » 
comme  on  disait  de  quelques  autres  :  c  Pourquoi  ne  Test-il  pas?  t 
Dans  un  autre  article,  celui  qull  a  consacré  aux  Mémoires  du  sergent 
Bourgogne,  M.  Mésiéres  émet  encore  une  proposition  qu'il  convient  de 
relever,  à  savoir  que  «  quelles  que  fussent  les  fautes  de  rfimpereur... 
aucun  sentiment  de  révolte  n'entrait  dans  TAme  de  ses  soldats.  >  CM 
là  une  allégation  qu'on  pouvait  encore  formuler  il  y  a  una  vingtaine 
d'années  ;  mais  la  mise  au  jour  des  nombreux  Mémoires  de  soldats 
publiés  depuis  un  quart  de  siètile  a  montré  que  cette  façon  d'appré- 
cier la  mentalité  des  soldats  du  premier  Empire  était  tout  à  fait  erronée. 
Gonneville  nous  racontant  les  propos  tenus  par  les  soldats  de  la  divi- 
sion Lapisse,  au  passage  du  Gruadarrama,  le  soldat  Glossener  dans  les 
Souvenirs  cTun  soldai  du  premier  Empire^  le  colonel  N06I  dans  ses 
Mémoire?,  Pion  des  Loches  dans  Mes  Campagnes^  et  beaucoup  d'autres 
ont  niis  la  vérité  au  point  à  cet  égard  ;  il  n'est  plus  permis  de  la 
déformer  au  profit  de  la  légende.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  quelques  cri- 
tiques, elles  n'enlèvent  que  peu  de  chose  aux  mérites  de  SiihoueUes  de 
soldats,  qui  demeure  et  demeurera  un  livre  intéressant  à  lire. 

8.  —  M.  le  baron  de  Gontenson  est  un  érudit  qu'attirent  les  curiosilés 
de  l'histoire,  et  son  travail  :  Militaires  fils  ifaeteursest,  en  ce  sens,  une 
contribution  utile  à  l'histoire  de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  On 
savait  que,  sous  la  Révolution,  un  certain  nombre  d'anciens  acteurs 
avaient  Joué  un  rôle  politique  comme  conventionnels,  mais  l'on  igno« 
rait  que  Uni  d'officiers  de  mérite  tinssent  de  si  près  aux  planches.  On 
nesavait  guère, par  exemple,  que  lecolonel  de  Brancas,  tuéà Essling,  fùX 
fils  de  Sophie  Arnoult  ;  que  le  général  Dumouriea  eût  pour  grand'père 
un  laquais  de  Molière  ;  que  l'amiral  Bénard-Fleury  fût  fils  de  l'acteur 
dû  même  nom,  etc.,  etc.  Évidemment  ces  révélations  n'ont  pas,  au 
point  de  vue  historique,  une  importance  capitale,  mais,  au  point  de  vue 
sociologique,  elles  ne  manquent  pas  d'intérêt.  L'ouvrage,  qui  a  certai- 
nement nécessité  des  recherches  parfois  minutieuses,  se  lit  sans  effort; 
il  est  illustré  de  jolies  gravures,  reproductions  de  planches  générale- 
ment oubliées  qui  ajoutent  à  son  mérite  littéraire  un  cachet  artistique. 

9.  ^  La  Cavalerie  de  4740  à  4789^  du  commandant  Desbrière  et  du 
capitaine  Sautai,  est,  comme  on  pense,  un  ouvrage  d'un  tout  autre 
genre  que  le  précédent.  Jusqu'ici  il  n'existait  guère  sur  la  cavalerie 
française  d'autre  livre  que  le  travail  déjà  ancien  du  général  Suzane; 
encore  l'auteur  s'était-ii  borné  à  faire  un  historique  des  corps,  étudiés 


-  145  - 

ebaçun  en  particulier  et  il  ne  nous  parlait  qu'aeeidentellement  d6 
r^quipemeot,  de  rarmeoient,  de  la  taetique.  L*étude. entreprise  par 
MM.  Da^brière  et  Sautai  est  le  contraire  de  TcBUTre  de  Susane.  c'e8t-à« 
dire  que  les  nouveaux  historiens,  laissant  de  eôlé  Thistoire  même  des 
corps,  de  troupes,  entreprennent  de  nous  donner  Tensemble  des  orga- 
nisations par  lesquellee  passèrent,  surtout  au  point  de  vue  organique 
et  tactique,  nos  troupes  de  cavalerie  .à  la  fin  du  xvni*  siéclSi  jusqu'au 
début  de  la  Révolution.  — L'ouvrage,  dont  la  première  livraison  seule 
a  paru»  promet  d*élre  fort  intéressant  ;  nous  signalerons,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  apparition,  les  fascicules  futurs. 

10.  —  Il  nous  arrive  du  Mexique  un  intéressant  volume  intitulé  : 
Causa  mandada.  formar  à  D.  Leofiardo  Marques  par  desobediencia  é 
intubordinaeion  como  gênerai  en  jefe  del  primero  cueirpo  del  ejéreiio  de 
aperaeUmeât  soit:  «lostruction  ouverte,  d'ordre  supérieur,  contre  le 
général  en  chef  du  1^  corps  de  l'armée  d'opérations,  D.  Leonardo  Mar- 
quez, pour  désobéissance  et  insubordination,  p  —  Ce  mémoire,  imprimé 
dans  la  collection  qu'a  entrepris  de  publier  notre  savant  confrère,  D. 
Genaro  Garcia,  était  inédit  et  il  a  trait  à  un  épisode  curieux  de  la 
guerre  civile  qui  bouleversa  le  Mexique  un  peu  avant  notre  intervention 
sous  le  second  Empire.  U  s'adressse  surtout  aux  érudits  —  et  ils  sont 
nombreux  en  France  et  en  Europe  —  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de 
TAmérique,  spécialement  à  celle  des  anciennes  colonies  espagnoles. 
Signalons  l'excellente  et  élégante  impression  de  ce  Volume,  qui  nous 
donne  une  heureuse  idée  des  progrès  typographiques  qu'ont  su  réaliser 
les  imprimeurs  mexicalifs. 

11.  —  M.  Gabriel  Rouquerol,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  n'est  pas 
un  inconnu  pour  les  lecteurs  du  Po2^6i62ion.  Nous  avons  eu,  à  diverses 
reprises,  à  nous  occuper  des  travaux  publiés  par  cet  officier  qui  jouit, 
dans  son  arme,  d'une  notoriété  bien  établie,  tout  au  moins  comme  écri* 
vain  militaire.  Le  nouveau  travail  de  M.  Rouquerol,  V  Artillerie  dans  la 
balaiUe  du  48  aoûi^  n'est  pas  inférieur  à  ses  aînés  et  demeure,  dans  sa 
spécialité,  une  contribution  de  valeur  à  l'histoire  de  la  guerre  de  1870, 
L'écrivain  étudie  ici  non  seulement  le  rôle  de  l'artillerie  dans  la  bataille 
du  18  août,  les  positions  qu'occupèrent  successivement  les  batteries  de 
l'attaque  et  celles  de  la  défense,  mais  il  nous  dit  aussi  celles  qu'elles 
auraient  dû  ou  pu  quelquefois  prendre  ;  enfin  il  étudie  encore  la  façon 
dont  l'artillerie  actuelle  utiliserait  aujourd'hui  le  terrain  de  1870,  en 
tenant  compte  de  la  modification  du  matériel  et  des  nouvelles  pièces  en 
usage  dans  les  deux  armées. 

12.  —  Le  livre  de  M.  Rouquerol  est  l'œuvre  d'un  artilleur,  celui  de 
M,  le  lieutenant  Tournés  est  celle  d'un  fantassin,  d'un  officier  d'infan- 
terie étudiant,  au  point  de  vue  spécial  de  son  arme,  le  champ  4^ 
bataille  de  Reichshoffen  et  examinant  de  quelle  façon  on  pourrait  utili*- 
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bev  aujourd'hui  le  champ  de  hataille  du  6  août.  Ce  travail  porte  pour 
litre  :  De  GunêUU  au  Niederwald  pentiatU  la  bataiUe  de  FrœschwiUer^ 
montrant  bien  ridée  de  Fécrivain  de  présenter  moins  une  étude  d*en- 
eemble  que  celie  d*un  épisode,  mais  d'un  épisode  ereusé,  fouillé  à 
fond,  dO' façon  que  les  faits  y  apparaissent  dans  les  minuties  de  la 
réalité  et  offrent  nettement  aux  yeux  les  moins  clairvoyants  les 
enseignements  quelle  comportent.  Il  y  a  certainement  dans  cette  façon 
de  procéder  une  méthode  pratique  dont  les  moins  avisés  comprennent 
l'avantage  :  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  que  nous  entendions  Téml* 
nent  et  regretté  général  Phllebert  le  conseiller  aux  jeunes  officiers 
comme  le  meilleur  moyen  d'étudier  et  de  s^assimiler  les  campagnes. 
M.  Tournés  est  parfaitement  venu  à  bout  de  la  tâche,  difiBicile  en  somme, 
qu'il  s'était  proposé  de  remplir. 

13.  —  C'est  encore  de  la  guerre  de  1870  que  nous  parle  lo  lieutenant* 
colonel  espagnol  D.  Carlos  Garcia  Alonso,  dans  son  volume  :  Conoep(o  y 
tsiudiù  de  la  historia  miHiar^  ensemble  des  conférences  faites  Thiver 
dernier  par  oet  officier,  à  TÉcole  des  hautes  études  -militaires  et  au 
Cercle  militaire  de  Ifadrid.  Ces  conférences  sont  intéressantes  ;  toute- 
fois, le  travail  eût  pu  Fétre  davantage  si  l'auteur^  au  lieu  de  s'en 
rapporter  à  des  travaux  aussi  anciens  que  le  Rustow  et  le  Leoemte, 
vieux  de  plus  de  trente  ans,  s'était  servi  des  ouvrages  récents  des 
colonels  Rousset  et  Palat  (Pierre  Lehautcourt)  et  des  nombreux  travaux 
tout  dernièrement  publiésen  Allemagne  sur  la  matière,  notamment  ceux 
de  Karl  Bleibtreu.  En  dépit  de  cette  critique,  Fouvrage  est  bien  conça« 
présenté  avec  talent,  suivant  un  plan  judicieux  :  on  nous  écrivait 
naguère  de  Madrid  que  ces  conférences  avaient  été  écoutées  avec  un 
vif  intérêt  et  que  l'auteur  avait  su,  dès  la  première,  conqoérir  son 
auditoire;  nous  ne  doutons  point  de  ce  résultai  après  avoir  pris  con- 
naissance du  petit  livre  que  nous  signalons. 

14.  ^  Il  paraîtra  à  certains  qu'un  livre  sur  la  Campagne  tureo^uête 
de  4S77'fi78  n'est  pas  tout  à  faii  une  oeuvre  d'actualité.  Pour  les  gens 
sérieux  qui  savent  qu'un  certain  recul  est  nécessaire  pour  aborder  le 
récit  de  Fhistoire,  en  particulier  pour  entreprendre  les  relations  des 
opérations  militaires,  on  estimera,  au  contraire,  que  livre  de  M.  0. 
Clément  vient  à  son  heure,  et  que  trente  ans  sont  à  peine  suffisants 
pour  que  l'écrivain  puisse  nous  parler  de  son  sujet  avec  l'impartialité  et 
la  documentation,  désirables.  Le  lecteur  qui  se  donnera  la  peine  de 
confronter  la  nouvelle  relation  avec  celles  qui  parurent  au  moûieot 
même  de  la  guerre  de  1877-78,  notamment  dans  Fanoieùne  Revue  m<K- 
taife  de  l'élraHger^  se  rendra  compte  de  l'immense  diflérence  qui  sépare 
Fhistoire  écrite  au  jour  le  jour  de  Fhistoire  vraie.  L'ouvrage,  iliusiré  d^un 
nombre  considérable  de  croquis  empruntés  la  plupart  4  des  publieatioos 
étrangères  peu  connues  en  France,  se  lit  d'un  boula  l'autre,  non  koule- 
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ment  avec  profit,  mais  avec  un  véritable  intérêt.  Noua  ajouteroos  un- 
détail  qui  ne  nous  parait  pas  sans  importance,  c'est  ^ue  cette. lecture 
suggère  certaines  réflexionsi  fait  entrevoir  certains  points  de  vue  qui 
font  mieux  comprendre  Tissue  de  la  récente  campagne  russo-japonaise. 
Dana  cet  ordre  dMdées,  Touvragede  M.  Clément  devient  presque  un 
travail  d'actualité. 

IIS.  —  Et  c'est  précisément  en  lisant  les  Comptes  rendus  par  le 
€  RouekHJnvalid  »  des  conférences  sur  la  guerre  russo^aponaise  faites  à 
Vàcadimie  d^état^major  Nicolas,  que  cette  réflexion  nous  venait  tout 
naturellement  à  la  pensée.  Les  fautes  commises  en  1877-78  par  Tarmée 
russe  furent  un  peu  celles  que  nous  commîmes  nous-mêmes  en 
1869.  Les  Russes  battirent  les  Turcs,  en  1877-78,  comme  nous  bat- 
tîmes les  Autrichiens  en  1859,  pour  cette  raison  qu'au  pays  des 
aveugles  les  borgnes  sont  rois  ;  mais,  en  réalité,  dés  que  nos  alliés  se 
trouvèrent  en  face  d*un  ennemi  bien  organisé,  ils  succombèrent,  et 
c'est  là  une  prévision  que  pouvait  faire  envisager,  ily  a  trente  ans  déjà, 
la  caippagne  des  Balkans.  Les  Cofiférences  dont  nous  parlons  nous 
donnent  l'origine  de  la  guerre  et  conduisent  les  opérations  jusqu'aux 
combats  de  Xiourentchen  et  de  Vafiamgoou.  Divers  croquis  per- 
mettent de  suivre  facilement  les  nombreux  mouvements  exécutés  par 
les  armées  en  présence. 

16.  —  Le  livre  de  M.  Georges  Henry,  lieutenant  aux  batteries  alpines  : 
iVoe  Alpins  en  campagne,  ne  nous  montre  pas  ~  comme  on  pourrait  le 
croire  d'après  le  titre  —  la  vie  qu'auraient  à  mener  nos  alpins  en  temps 
de  guerre,  mais  celle  qu'ils  mènent  en  temps  de  paix,  lorsqu'ils  vont, 
en  été,  passer  la  saison  estivale  dans  la  montagne.  Ce  déplacement 
n'est,  évidenunent,  qu'une  c  campagne  »  très  anodine,  relativement  à 
celle  que  nos  bataillons  seraient  appelés,  pourraient  être  appelés  à  faire 
au  cas  d'une  invasion  de  nos  montagnes  ;  toutefois,  cette  restriction 
faite  —  et  elle  ne  porte  guère  que  sur  des  mots  —  il  convient  de  dire 
que  le  travail  de  M.  Heniy  est  agréable  à  parcourir.  Non  pas  que  les 
occupations  de  nos  alpins  en  montagne  aient  rien  de  passionnant  ou 
d'absolument  émouvant,  mais  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  c  chose  vue  » 
est  toujours  tel,  que  la  relation  de  M.  Henry  tire  de  ce  mérite  une 
valeur  appréciable.  L'ouvrage  est  écrit  sans  prétention  ;  cependant,  il 
ne.manque  ni  de  couleur  ni  de  pittoresque  :  disons,  en  terminant,  que 
40  photographies,  semées  çà  et  \k  dans  le  texte  ou  placées  ho^s  texte, 
joutent  un  mérite  artistique  sensible  à  cette  publication. 

17.  —  M.  Pierre  Baudin  s'est  fait  depuis  quelque  temps  une  spécia- 
lité des  questions  militaires  ;  elles  paraissent  Tintéresser  à  un  haut 
point,  et  à  voir  la  chaleur  avec  laquelle  il  défend  les  solutions  qu'il 
piécooise,  on  devine  chez  l'ex-ministre  une  conviction  profonde.  U Alerte 
à  laquelle  l'écrivain  fait  allusion  dans  son  nouveau  volume,  est  celle  de 


1905|  celle  qui  iroubla  d'une  façon  si  soudaine,  si  inatienduo,  la  somno-* 
lence  iM^cifique  de  l'Eui^ope,  au  moment  où  éclata  chez  ^empereur 
d* Allemagne  une  de  ces  hallucinations  dangereuses  qu*on  voit 
apparsdtre  chez  lui  à  intervalles  intermittents,  mais  malheureusement 
trop  fréquents*  M.  Baudin  constate  à  cet  égard  que  la  France,  après 
s'être  émue,  plutôt  avec  exagération,  du  danger  de. guerre  qui  nous 
menaça  à  cette  époque,  et  retombée  bien  vite  dans  son  apathie,  est 
revenue  «  aux  bergeries  et  aux  bons  temps  du  pacifisme.  »  Et  déplorant 
cette  confiance,  ou  cette  insouciance,  il  essaie  de  dire  ce  qu*esi  actuel- 
lement notre  défense  nationale^  les  défauis.qu'elle  présente,  les  renforts 
qu'elle  réclame,  la  façon  dont  on  pourrait  mettre  nos  forces  combattantes 
au  niveau  des  nécessités  les  plus  urgentes,  la  manière  dont  nous 
djeyrions  extirper  de  Tacmée  les  procédés  routiniers  qui  Tencombrenti 
qui  l'encrassent  au  point  de  compromettre  de  la  façon  la  plus  dangereuse 
son  bon  fonctionnement.  Tout  ce  livre  est  écrit  avec  vigueur,  elartéi 
l^aucoup  de  bon  sens  et  d'expérience:  nous  disons  à  dessein  expérience, 
car  M.  Baudin,  qui  n'est  pas  un  professioimel,  montre  d'une  façon 
éyidente  qu'il  en  a  consulté  beaucoup  et  qu'il  est  fortement  documenté 
sur  la  matière.  Certains  chapitres  sont  à  lire  et  à  relire,  notamment 
ceux  qui  sont  intitulés  :  «  Gaspillage  d'hommes  >  —  ;  «  les  Fausses 
Manœuvres  »  —  ;  «  les  Grandes  Marionnettes  >  ^  ;  c  Pulsations  »  *-  ; 
e^c,  etc.  Dans  le  chapitre  :  «  Où  sont  les  hommes?. que  font  les  chefs?  » 
M.  Baudin  signale  avec  autant  de  force  que  de  justesse  l'abus  des 
employés^  qui  enlève,  en  temps  de  paix,  cinquante  pour  cent  des 
hommes,  pour  les  occuper  à  des  fonctions  tout  autres  que  celles  pout 
lesquelles  ils  sont  au  régiment.  L'éminent  écrivain  constate  que  pour 
changer  un  tel  état  de  choses^  il  faudrait  une  «  poigne  exceptionnelle  » 
et  déplore  que  jusqu'ici  on  n'en  n'ait  point  rencontré  qui  fût  capable  de 
couper  court  à  l'abus  signalé.  Tous  les  militaires,  tous  ceux  qui  con- 
naissent les  dessous  des  choses^  diront,  affirmeront  que  M.  Baudin  a  rai* 
son.  En  somme,  livre  d'un  intérêt  profond,  qa'il  conviendrait  de  vul^ 
gariser  et  de  répandre  le  plus  possible. 

18.  —  Le  travail  de  M.  le  capitaine  Gondamy /.  La  Loi  de  deu0  ans  et  la 
Leçon  du  conflit  franoo-allemand.  à  propos  du  Maroc  peut  être  rapproché, 
par  plus  d'un  Cj&té,  du  travail  de  M.  Pierre  Baudin.  M.  Gondamy  étudie 
la  loi  de  deux  ans  au- point  de  vue  de  son  influence  sur  la  solidité 
4es  forces. combattantes  tie  notre  pays^  et  l'écrivain  ne  crpit  pas 
que  cette  loi  .nous  donne  l'armée  dont  nous  avons  besoin.  Il  démontre 
tout  d'abord,  aujnilieu  de  quels  dangers  évolue  notre  patrie,  menaj^ 
d'une  déclaration  .de.guerre  toujours  possible  de  la  part  de  TAllemagne, 
4*UDe  guerre  que  rAilemagne  semble  vouloir  :  il  réclame,  pour, faire 
facQ  à.AQ  danger  imminent,  l'organisation  d'une  armée  véritablement 
nationale.     .     ,  .         ,     v     . 
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19.  ^  La  Réforme  des  eonsMs  de  guerre^  de^M.  le  général  Pédoya^ 
aborde  un  autre  sujel,  un  autre  courant  d'Idées,  un  courant  tout  d^ac- 
tualité,  comme  on  aait,  puisque  la  Chambre  est  saisie  d'un  projet  dû 
gooTemement  supprimant  les  conseils  de  guerre.  Nos  législateurs 
feront  bien,  dans  la  discussion  prochaine,  de  s'inspirer  de  plusieurs 
des  propositions  de  M.  Pëdoya,  bien  que  quelques-unes,  à  vrai  dire, 
soient  des  plus  discutables.  Quoi  qu'il  en  soit  en  pareille  matière,  en  un 
sujet  aussi  complexe,  il  convient  d'écouter  tous  les  sons  de  cloche, 
encore  que  quelques-unes  sonnent  à  faux. 

20.  —  Le  petit  traité  de  morale  écrit  par  le  M.  capitaine  Romain  et 
publié  chez  Berger- Levrault  sous  le  titre  :  Pour  nos  soldats^  est  un  bon 
livre,  ^ui  rendra  certainement  service  dans  nos  corps  de  troupes  pour  les 
conférences  morales  à  faire  aux  soldats.  A  vrai  dire,  l'écrivain  émet  bien 
de  ci  et  de  là  quelques  allégations  hasardées,  comme  celle,  par  exemple, 
dans  laquelle  il  afiSrme  qu*au  lendemain  de  la  guerre  de  1870,  nos 
officiers  c  commandaient  raide,  sec,  plus  raide,  et  plus  sec  certainement^ 
que  4ans  les  armées  du  deuxième  Empire  »,  on  peut  se  demander  où 
le  capitaine  Romain  a  pu  aller  chercher  tin  renseignenient  aussi  risqué; 
—  mais,  cette  phrase  malencontreuse,  n'est,  à  lÀ  vérité,  qu'une  boutade 
sans  importance  :  nous  l'extrayons  de  l'Avant-propbs  et  elle  n'entache 
en  rien  la  valeur  du  livre  proprement  dit.  Celui-ci  comprend  une  série 
de  quatorze  chapitres  ou  entretiens  dans  lesquels  l'écrivain  passe 
successivement  en  revue  les  qualités  fondamentales  du  soldat  : 
l'honnêteté,  le  patriotisme,  le  courage,  la  discipline,  la  probité,  la 
ténue,  l'hygiène,  la  tempérance,  etc.  Il  les  étudie  et  les  explique  à  la 
fois  avec  simplicité,  avec  clarté,  avec  couleur,  et  ces  gloses  pourront 
être  lues  utilement  dans  les  chambrées.  Sans  doute  il  se  trouve  encore 
là  quelques  phrases  que  nous  voudrions  ne  pas  y  voir,  comme  celles 
qui  ont  trait  aux  volontaires  de  la  Révolution  dont  la  légende  est 
pourtant  bien  usée,  bien  démodée  aujourd'hui  (Voir  Camille  Rousset, 
Belhomme,  etc.,  etc.).  Mais,  en  dépit  de  ces  lacunes  ou  de  ces  erreurs, 
nous  n'hésitons  pas  à  recommander  le  livre  du  capitaine  Romain 
comme  l'un  de  ceux  qu*on  p8ut  lire  avec  &uit. 

2t.  —  L'étude  de  M.  PérauU,  juge  suppléant  au  tribunal  civil  de  la 
Seine  et  sous-intendant  du  cadre  auxiliaire  :  Les  Réquisitions  militaires 
et  maritimes  en  droit  public  français^  n'a  pas  besoin  d'autre  présentation 
que  son  titre  même.  C'est  un  sujet  très  particulier  qui,  par  sa  spécialité 
même,  demandait  à  être  traité  à  la  fois  par  un  juriste  et  par  un 
militaire.  M.  Pérault  s'est  acquitté  très  honorablement  de  sa  double 
tâche,  et  son  petit  livre  rendra  des  services  non  seulement  aux 
officiers,  mais  à  quantité  d'autres  personnes  ou  agents  civils,  tels  que 
maires,  adjoints,  même  simples  conseillers  municipaux.  Après  une 
bonne  Introduction  contenant  des  notions  générales  et  historiques^  Tau- 
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leur  aborde  son  sujet  par  i*^iudè  des  ^rconstances  daos  lesquelles  le 
droit  deréquisition  est  ouvert  :  il  nousdit  ensuite  les  autorités  qui  peuTeat 
requérir»  ce  qu'où  peut  requérir,  la  façon  dent  les  réquisitions  sont 
exécutées.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  aux  indemnités,  un  autre 
aux  mesures  préparatoires  d'organisation,  telles  que  le  recensement 
des  chevaux,  voitures,  pigeons-voyageurs,  celui  des  logements,  etc.,  la 
Commission  militaire  de  chemins  de  fer,  la  Commission  de^  ravitaille* 
ment,  etc.,  etc* 

22.  —  M.  le  général  Le  Joindre  s*est  acquis  une  certaine  notoriété 
dans  la  solution  des  problèmes  balistiques  :  aussi  une  brochure  de  cet 
écrivain  sur  le  tir  de  Pinfanterie  allemande  ne  pouvait-elle  manquer 
d'attirer  Tattention  du  public  militaire,  tant  français  qu'étranger.  Cest 
ce  qui  a  eu  lieu  par  le  nouveau  travail  de  M.  Le  Joindre  :  La  Défeme  de$ 
crêtes^  qui  vise  surtout  la  façon  de  s'abriter  contre  l'infanterie  allemande 
tirant  sa  nouvelle  balle  à  tige  aiguô,  la  balle  S  (de  Spitze,  pointe).  Le 
sujet,  bien  que  spécial,  ne  touche  pas  seulement  les  militaires;  il  y  a, 
dans  les  propositions  de  Técrivain,  toute  une  série  de  calculs  qui,  par 
leur  essence  même,  sont  du  domaine  de  toute  personne  s'intéressant  aux 
problèmes  scientifiques. 

23.  —  On  peut  faire  la  même  remarque  à  propos  de  la  brochure 
consacrée  par  le  commandant  Guérin  à  VEmphi  des  mitrailleuse  dan$ 
l'armement  des  troupes  métropolitaines  et  coloniales.  Sans  doute,  ces 
pages  s'adressent  surtout  aux  militaires  ;  mais  il  y  a,  de  nos  Jours, 
quantité  d'autres  personnes  n*ayant  avec  l'armée  que  des  liens  fort  éloi- 
gnés et  qui  s'occupent  cependant,  avec  passion,  dece  qui  touche  à  cette 
armée,  comme  nous  le  constations  un  peu  plus  haut,  à  propos  de  M.  Pierre 
Baudin.  Et  Ton  peut  dire  que  ce  petit  livre  vient  à  point,  à  l'heure  où  il 
est  question  de  renforcer  les  effectifs  de  notre  artillerie  et  le  nombre 
de -nos  batteries.  Les  mitrailleuses,  comme  l'on  sait,  ont  eu,  il  y  a  trente 
et  quelques  années,  leur  heure  d'engouement  et  de  célébrité.  Elles 
devaient  faire  «  merveille  »,  tout  comme  le  chassepot,  leur  contempo- 
rain ;  mais,  les  mécomptes  auxquels  elles  donnèrent  lieu'  en  1870, 
les  ont  fait  souffrir,  depuis  cette  époque  d'un  dédain  immérité.  C'est 
tout  au  moins  l'avis  du  commandant  Guérin.  —  Le  sujet  parait  traité 
avec  compétence  ;  il  l'est  avec  une  certaine  ampleur, 

24.  —  VInfanierie  dans  le  mouvement  en  avants  de  M.  le  lieutenant 
Garon,  est  une  étude  des  principes  posés  par  le  règlement  du 
3  décembre  1904,  comparés  avec  les  enseignements  de  la  récente 
guerre  russo-japonaise.  Nous  disions,  plus  haut,  à  propos  du  livre 
consacré  par  M.  G.  Clément  à  la  guerre  des  Balkans  (iSTT-iS'YS) 
que  l'histoire  demandait  un  certain  recul  pour  pouvoir  être  étudiée 
avec  fruit  ;  aussi  para!tra-t-il  un  peu  prématuré,  non  pas  de  vouloir 
tirer  de  la  guerre  russo*japonaise  les  enseignements  qu'elle  comporte, 
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nais  de  vouloir  b^ser  un  raiBonnemeut  sérieux  sur  des  reaseigoements 
•xlraUs  la  plupart  des  journaux»  el  sujets  à  contradleUoD,à  eouiestation.v 
fin  dépit  de  cette  remarque,  il  convient  de  dire  que  M.  Garon  tire  de 
très  logiques,  déductions  de  ce  que  les  ofiBciers  russes  ont  aperçu  ou  cru 
aper^voir  sur  les  cbamps  de  bataille  de  Mandehourie. 

26.  -^  L'évaluation. exacte  des  distances  est  aujourd'hui  plus  que 
jamais  la  condition  indispensable  pour  obtenir  les  résultais  décisifs 
auxquels  une  infanterie  bien  exercée  peut  et  doit  prétendre.  Malbeu- 
l^usement,  cette  évaluation  demeure  toujours  un  problème  très  difEi- 
oile  à  résoudre,  et  aucun  des  télémètres  et  autres  instruments  utilisés 
jusqu'ici  pour  arriver  au  but  cherché,  n'est  arrivé  à  résoudre  pra- 
tiquement la  question.  M.  le  colonel  Reoard  en  propose  un  —  une 
^dia  —  d'une  grande  simplicité,  qui  parait  appelé  à  rendre  de  bons 
services  :  il  n'en  coûtera  presque  rien  pour  l'utiliser,  et  c'est  déjà  un 
grand  point  à  son  avantage,  relativement  à  ses  devanciers  qui  coûtaient 
généralement  fort  cher. 

26  et  27.  —  Les  exercices  du  corps  sont,  de  nos  jours,  fort  à  la  mode  ; 
ils  le  sont  à  bon  droit  et  chaque  jour  nous  voyons  apparaître  quelque, 
brochure  qui  tend  à  développer  et  à  fortifier  ce  goût  dans  notre  jeunesse» 
Nous  avons  aujourd'hui  à  en  signaler  deux,  du  môme  écrivain,  M.  le 
capitaine  Harmand,  qui  sont  appelés  à  rendre  de  très  réels  services. 
Le  premier  de  ces  deux  opuscules  est  consacré  à  l'exposition  de  la 
méthode  d'entraînement  japonaise  dite  Jiu^itm  ;  l'autre,  à  un  système 
de  Gymnastique  chez  soi  qui,  grâce  à  quelques  exercices  d*eQtralnement 
quotidien  exécutés  chez  soi  (dix  minutes  par  jour  environ),  permettra 
i  l'enfant,  à  l'adulte,  même  au  vieillard»  de  se  développer  ou  de  se 
maintenir  sain  et  vigoureux,  suivant  l'âge,  non  seulement  sans  fatigue, 
mais  avec  une  diminution  notable  de  la  fatigue  habituelle. 

28.  — '  Les  Notions  prcUigites  d'équitalion,  à  Vusage  de  MM.  les  officiers 
f  infanterie^  ne  sont  pas  un  cours  d'équitation  proprement  dit,  mais 
simplement,  comme  Tindique  leur  titre,  un  résumé  de  conseils  réunis 
pour  rappeler  à  des  officiers  ayant  déjà  une  certaine  pratique  du  cheval, 
différentes  règles  qu'il  est  indispensable  de  ne  point  oublier  si  l'on  veut 
être  un  homme  montant  convenablement  à  cheval.  L*anonyme  auteur 
de  celte  brochure  étudie  d'abord  le  cavalier  et  sa  position  en  selle, 
la  tenue  des  rênes,  la  conduite  du  cheval,  les  allures;  il  donne  ensuite 
d'excellents  conseils  pour  le  choix  d'un  cheval,  pour  le  dressage,  le 
travail  au  manège,  la  promenade  ;  un  dernier  chapitre  est  relatif  au 
harnachement.  Bon  petit  volume  qui  sera  lu  utilement  par  toute  pec- 
sonne,  militaire  ou  non,  qui  monte  à  cheval  sans  être  un  professionnel 
de  réquitation. 

29.  —  L'hygiène  du  soldat  à  la  caserne  a  fait,  depuis  trente  ans,  des 
progpès  considérableSi  et,  en  ce  qui  touche  en  particulier  à  ralimenta- 
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Uon,  nos  hommes  jouissent  aujourd'hui  d'an  bien-être,  d'un  confortable 
que  ne  connurent  g^uère  leurs  aînés.  On  sait  que  toute  caserne  possède 
désormais  ses  réfectoires,  son  matériel  de  table,  souvent  très  supérieur 
à  celui  (pi'on  rencontre  dans  nombre  de  ménages  d'ouvriers  aisés  ;  on 
n'ignore  pas  davantage  que  l'introduction  des  repas  variés  a  depuis 
longtemps  d^à  fait  eublier  l'antique  t  gamelle  »,  et  que^  dorénavant, 
nos  soldats  déjeunent  et  dînent  souvent  mieux  qu'ils  ne  pourraient  le 
faire  dans  leur  famille,  trouvant  devant  eux,  pour  exciter  leur  appétit» 
une  nourriture  à  la  fois  très  saine  et  très  variée.  Dans  cet  ordre  d'idées, 
les  chefs  de  corps  s'ingénient  à  faire  mieux  chaque  jour,  et  ils  seront 
aidés  dans  cette  tâche  par  le  petit  livre  que  vient  de  publier  un  ancien 
chef  de  cuisine»  aujourd'hui  directeur  des  cours  d'enseignement  ména- 
ger de' la  ville  d'Amiens,  M.  Gk>dbert  :  VAH  eulinairt  à  la  casemem 
Ce  recueil  de  recettes  économiques  à  l'usage  des  cuisines  régimen- 
taires  nous  a  semblé  conçu  dans  des  idées  très  pratiques,  et,  bien  que 
nous  ne  soyons  pas  en  mesure*  de  donner  une  appréciation  sur  la 
valeur  du  fond,  il  nous  a  paru  qu'il  n'y  avait  là  que  des  procédés 
simples,  facilement  exécutables,  tels  en  un  mot  qu'on  peut  les  souhaiter 
dans  une  cuisine  militaire.  Nous  serions  même  enclin  à  penser  que  le 
petit  traité  de  M.  Godbert  a  devant  lui  un  champ  plus  vaste  que  celui 
auquel  il  semble  destiné  :  nous  ne  serions  pas  éloigné  de  croire  que 
nombre  de  ménagères  pourraient  y  trouver  'd'utiles  indications  pour 
des  préparations  à  la  fois  simples  et  cependant  très  acceptables. 

90.  —  Nous  terminerons  cet  article  d'ensemble  par  quelques  mots 
consacrés  au  Règlement  d'exercices  pour  Pinfanterie  allemandey  tout 
récemment  approuvé  par  l'empereur  Guillaume,  qui  est  dés  mainte* 
nant  mis  en  pratique  par  nos  voisins,  et  qu'un  capitaine  de  notre 
cavalerie,  M.  Maurice  Meyer,  vient  de  traduire.  On  sait  combien,  en 
fait  de  règlements  de  manœuvre,  les  Allemands  aiment  la  synthèse,  la 
concision,  et  le  nouveau  manuel  ne  sort  pas  de  la  règle  commune. 
Dans  le  même  volume  nous  trouvons  tout  ce  qui  a  trait  à  l'instruction 
individuelle,  toute  l'école  de  peloton,  celle  de  compagnie,  celle  de 
bataillon,  de  régiment  et  de  brigade.  —  La  deuxième  partie  contient 
des  règles  pour  le  combat  ;  une  annexe  est  réservée  aux  sonneries, 
tambours,  clairons,  fifres  et  musiques.  Gomtb  db  Sérionan. 


THÉOLOGIE 

IHctiomiaire  de  théologie  eatholique,  publié  sous  la  direction 
de  l'abbé  Manosnot.  Fasc.  XVIIl,  XIX  et  XX  (T.  III,  col.  1-960).  Paris, 
Letouzey  et  Anô,  1906,  gr.  in-8.  —  Prix  de  chaque  livraisop  :  5  fr. 

Le  troisième  volume  du  Dictionnaire  de  théologie  commence  avec  le 
18*  fascicule,  et  trois  fascicules  ont  paru  au  cours  de  l'année  1906.  Par 
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suite  des  hasards  de  la  distribution  alphabétique  des  maiières».  noua 
avons  cette  année  plusieurs  articles  du  plus  haut  intérêt  :  ColostUns 
[épltie  aux),  excellent  et  substantiel  article  de  M.  Ermoni  ;  Conir  sùeré 
deJéius  (dévotion  au)  fournit  au  P.  Bainvel  les  éléments  d'une  savante 
dissertation  qui  comprend  80  colonnes. 
Au  mot  Communion  se  placent  :!<>  l'article  du  P.Dublanchy,  maristOi 

m 

sur  la  Communion  danê  la  foi  (11  col.);  2f*  la  Communion  dessainU^ 
examinée  au  point  de  vue  dogmatique  et  historique  par  M.  Bernard 
(S5  col.)  et  au  point  de  vue  archéologique  par  M.  Bour,  de  Metas  (25  col.)  ; 
enfin  3*  la  Communion  eucharistiqtAe^  que  M.  Mouraux,  à  Lille,  et  le 
P.  Dublanchy  ont  traitée  successivement  sous  ses  divers  aspects; 
à  propos  de  la  Communion  fréquente^  le  décret  doctrinal  du 
20  décembre  1905  se  trouve  reproduit,  traduit  et  commenté. 

L'article  Confession^  traité  successivement  par  MM.  Mangenot,  Vacan- 
dard,  Bernard,  Petit,  Ermoni,  Morel  et  Ortolan,  s'interrompt  à  la  fin  du 
fascicule  XX  ;  130  colonnes  n'ont  pas  suffi  pour  épuiser  la  matière. 

Je  noterai  encore  dans  la  catégorie  théologique  :  Commandements  de 
VÈglise  (Dublanchy),  Coaction  (liberté  de)  (Ghollet),  Clémence  (P.  Des- 
brus),  Colère  (Blanc),  Concupiscence  (Ghollet),  Complicité  et  Concubinage 
(Dolhagaray),  Compensation  (Dublanchy  et  Oblet);  et  dans  Tordre 
économico-social  :  Commerce  et  Commodat^  par  le  P.  Antoine,  et 
Communisme  (20  col.^»  par  le  P.  Schwalm. 

Les  notices  sur  les  auteurs  ecclésiastiques,  latins  et  orientaux, 
orthodoxes  et  hétérodoxes,  sont,  comme  toujours,  très  nombreuses,  et 
contiennent  une  foule  de  renseignements  qu'il  serait  malaisé  de  trouver 
ailleurs  ^  S.  Clément  /,  pape,  est  traité  par  le  P.  Godet  ;  Clément  d'Ale- 
xandrie nous  vaut  un  long  article  (65  col.)  du  P.  de  la  Barre  ;  les 
Apocryphes  clémentine  sont  décrits  par  M.  Nau.  M.  Hemmer  et  le  P.  de 
la  Perrière  se  sont  partagé  les  notices  des  papes  qui  ont  porté  le  nom 
de  Clément  ;  M.  Bareille  parle  de  Commodien^  et  deux  études  consi- 
dérables sont  consacrées  par  M.  Ermoui  au  sévère  CoUet  et  par  M.  Gou- 
lon  à  Concina. 

Signalons  encor  Clercs  et  Clôture^  par  M.  Dolhagaray  ;  Conciles,  par 
M.  Porget,  de  Louvain  (40  col.)  ;  Conclave,  Clauses  apostoliques,. \>^v  le 
P.  Ortolan  ;  Concordats  (étude  d'ensemble),  par  M.  Renard  ;  eiConcordat 
de  4804 y  article  fort  abondant  (36  col.)  et  très  sûrement  documenté  par 
M.  l'abbé  Constantin,  de  Nancy. 

La  publication  se  continue  sans  accroc,  sans  trop  de  retard,  et  surtout 
sans  cette  hâte  qui  ne  donne  que  des  résultats  incomplets  et  inexacts  ; 
les  articles  parus  font  désirer  ceux  qui  restent  à  paraître  ;  mais,  la 
valeur  des  travaux  étant  subordonnée  au  temps  que  demande  leur 
élaboration,  mieux  vaut  attendre  un  peu  que  d'avoir  une  publication 
qui  ne  serait  pas  irréprochable.  P.  PiSiNi. 
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feu  univrêa  DùciorU  ÊUàHli»  theologica  dogmaia  qwu 

€kd  nitidam  tt  toUdam  AeademUi»  Pariêiemiê  daeendi  mêthodwn  ooneiimavit 

R.  P.  GL4UDin9  FRAS3BN.  NoaTelle  édiilonu  Romae,  Desclèe,  Lefebne, 

1900-1902, 12  TOI.  IQ-S  de  XLVilI-490,  429,  284«  466,  510,  273,  921,  640,  240,  6S0, 

'  507  et  254  p. 

Voici  une  réédition  d'un  desplus  illustres  représentante  de  l'École 
franciscaine.  L'auteur  avait  fait  paraître  à  Paris,  en  1672,  cet  exposé  de 
la  doctrine  de  Duns  Scot.  Pois  il  avait  préparé  une  seconde  édition  ; 
mais  la  mort  Tavalt  arrêté.  La  Bibliothèque  nationale  possède  les 
volumes  II,  III,  lY,  avec  corrections  et  additions  de  l'auteur.  Le  pre^ 
mier  n*a  pu  élre  retrouvé.  Ce  travail  de  revision,  dû  à  Fauteur  lui-même, 
sert  de  base  à  la  présente  édition. 

Qu'on  se  rappelle  certaines  controverses  actuelles  sur  le  primat  delà 
volonté,  et  Ton  comprendra  quel  genre  d'intérêt  peut  s'attacher  tout 
spécialement  à  la  doctrine  de  Scot.  Il  faut  pour  cela  étudier  tout  le 
tome  II  :  De  Deo  intelligente  et  volente.  Signalons  encore,  dans  le  pre- 
mier volume,  la  méthodologie,  De  Theologia  in  communi  p.  1-97  ;  dans 
le  quatrième,  la  Démonologie,  qui  porte  la  marque  des  préoccupations 
de  répoque  :  merveilleux  diabolique,  apparitions,  sorcières,  p.  255-282; 
356-466. 

Le  sixième  volume:  Z>e^^i6us,  m'a  paru  particulièrement  intéressant. 
L'auteur  y  suit  le  plus  habituellement  Alexandre  de  Halès,  cite  ou 
discute  d'ailleurs  ses  contemporains  :  Lessius,  Suarez,  Vasquez,  etc. 
il  insiste  surtout  sur  Topposition  et  la  conciliation  de  la  loi  éternelle  et 
de  ses  applications  contingentes. 

La  Convefiance  de  Vlncarnation^  la  Science  du  Christ ^  la  Rédemption  et 
les  droits  du  diable,  la  Mariotogie^  en  particulier  la  question  de  VAssomp^ 
tion  de  la  Sainte  Vierge  (p.  845-884)  reçoivent  encore  d'assez  longs 
développements. 

Les  citations  patristiques  sont  abondantes;  on  désirerait  un  Index 
qui  permit  de  les  retrouver.  Il  y  a  d'ailleurs,  à  chaque  volume,  une 
table  analytique  et  une  table  alphabétique  assez  détsCillée. 

_^__^^^__^^__^^_  B.  DB  Garrot. 

JURISPRUDENCE 

Iiistitutloiies  |aris  puUi«i  ecclesiaatici,  auctore  F.  Gard.  Ga- 
VAGNis.  Ed.  IV  accuratior.  Homae,  De«clée-Lefebvre,  1906,  3  vol.  in-i6  de 
XXVU-496,  426  et  320  p.  —  Prix  :  10  fr. 

En  présentant  à  nos  lecteurs  la  quatrième  édition  des  Institutions  de 
droit  public  ecclésiastique  de  S.  E.  le  cardinal  Gavagnis,  nous  jugeons 
superflu  d*en  louer  de  nouveau  la  substantielle  doctrine,  Theureuse 
division  ou  l'harmonieux  groupement  des  thèses,  car  la  réputation  du 
.  regret  té  cardinal  était  depuis  longtemps  établie;  mais  nous  avons  le  devoir 
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de  sign^^r  las  nombreux  déyeloppementa  et  les  incessants  perfeetion* 
nemenU  qu'il  y  a  introduits.  Le  deuxième  volume,  en  particulier, 
fournit  un  commentaire  très  serré  du  Concordat  de  i80i,  la  critique 
des  Articles  organiques,  et  relate  les  divers  documents  concernant  la 
loi  de  séparaUon  avec  i*aUocution  et  l'encydique  de  S.  S.  Pie  X.  Nous 
7  lelevons  encore  un  chapitre  où  se  trouve  magistralement  réfutée  la 
thèse  de  la  désignation  effective  d*un  successeur  par  un  pontife  régnant. 
Nous  avons  constaté  avec  fierté  que  réminenlissime  auteur  avait  entière- 
ment adopté  les  vues  que  nous  exposions  en  1902  sur  la  matière  dans  un 
livre  qui  fit  alors  quelque  bruit  et  dont  la  doctHne  s*appuyait  déjà  sur 
sa  haute  autorité.  —  La  seconde  partie  de  Touvrage  fait  inapplication 
pratique  des  principes  tracés  dans  la  première.  Les  publicistes  chré- 
tieDS  trouveront  là  tout  un  arsenal  qui  leur  permettra  de  parer  les  coups 
d'adversaires  plus  audacieux  qu'informés  :  nominations  ecclésiastiques, 
ai^ls  comme  d'abus,  immunités,  droits  de  TÉglise  en  matière  tem* 
porelle,  écoles  chrétiennes,  indépendance  dans  l'administration  des 
sacrements  et  Texercice  du  culte,  etc.  Ces  titres,  et  bien  d'autres  que 
nous  pourrions  ajouter,  montrent  quelles  précieuses  réserves  se  trou- 
vent condensées  dans  ces  pages  où  se  révèlent  la  vaste  expérience 
pratique  et  la  science  solide  d'un  prélat  dont  l'Église  déplore  la  mort 
prématurée,  au  moment  où  elle  comptait  le  plus  sur  ses  lumières. 

^_^^_^^^___^_^__^  G.  PÉRIXS. 

Kstadiosi  caiioiiiMMi,  por  D.  AmtolIn  L6i»bz  PbiJLbz,  obispo  de  Jaca. 
Barcelone,  Gili,  1906,  in-lS  de  291  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Mgr  révéque  de  Jaca,  déjà  connu  par  de  nombreux  ouvrages  litur- 
giques, historiques  et  économiques,  en  particulier  par  son  livre  sur  le 
droit  espagnol  et  ses  relations  avec  TÉglise,  a  réuni  dans  celte  bro- 
chure divers  essais,  dont  plusieurs  relatifs  à  la  législation  matrimoniale, 
et  en  particulier,  à  la  fameuse  question  qui  passionne  aujourd'hui 
l'Espagne  :  le  mariage  civil.  Nous  y  rencontrons  également  de  bonnes 
pages  sur  les  prélres  au  Parlement,  sur  le  for  ecclésiastique,  la  procé- 
dure canonique  et  certains  autres  sujets  empruntés  à  la  matière  pénale 
ou  bénéficiale.  Doctrine  sûre,  réflexions  pleines  de  sagesse,  style 
agréable,  c'en  est  assez  pour  assurer  le  succès  de  cet  ouvrage  dans  le 
moDde  catholique  espagnol  et  pour  attirer  l'attention  de  ceux  qui,  dans 
notre  pays,  suivent  avec  une  légitime  sympathie  les  étapes  de  la  lutte 
religieuse  chez  nos  voisins  du  sud.  G.  Périss. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Cunwui  pMloMpliia»  thonaistlcae.  Yolumen  primum.  Logica. 
Logica  minor;  logica  major,  auctore  R.  P.  Fp.  Ed.  Uuoon.  Paris,  Lethielleux, 
s.  d.  (1906),  in-8  de  vin-»08  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  Cours  de  philosophie  commencé  par  le  R.  P.  Hugon  constituera  un 
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suedncte,  la  deseription;  relatons'Bealémemt  ce  fait  curieux  de  rémisfiiou' 
.probable,  par  la  surfkcede  la  chromosphère,  de  rayons  cathodiques 
formés  de  particulbs  très  petites,  électrisées  négatiTement  et  animées 
d'une  extrême  vitesse;  d*où  il  résulterait  que  le  soleil  aurait,  outre  son 
rayonnement  lumineux  par  ondulations,  un  autre  rayonnement  par 
émission  de  particules  et  exejrçaut  ainsi  une  certaine  action  répulsive. 
L'influence  du  soleil  sur  le  magnétisme  terrestre  semblerait  se  rattacher 
t  ce  second  mode  de  rayonnement. 

Un  autre  point  important  qui  ressort  de  la  remarquable  étude  de 
M.  Deslandres,  est  que,  abstraction  faite  des  différences  de  température, 
une  grande  analogie  existerait  entre  Tatmosphère  solaire  et  l'atmosphère 
terrestre.  C.  ds  Eirwut. 

Il»  Vliterle  mt  1»  pratique  des  |Mf|eell«ms,  par  G.  If ighbl 
GoissAO.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1905,  gr.  in-8  de  xi-690  p., 
avec  400  illustratioDS.  —  Prix  :  7  Ar.  50. 

La  Maison  de  la  Bonne  Presse,  qui  a  tant  fait  pour  répandre  en 
France  le  goût  des  projections,  était  toute  désignée  pour  éditer  un 
ouvrage  vraiment  complet  sur  le  sujet,  et  elle  ne  pouvait  mieux  (aire 
que  de  charger  M/ Michel  Ôoissac  de  l'écrire.  Celui-ci,  en  effet,  comme 
rédacteur  en  chef  du  Fascinateur^  possède  une  longue  pratique  des  pro- 
jections et  des  appareils  que,  pour  la  plupart,  il  a,  sinon  créés,  au 
moins  grandement  perfectionnés.  De  plus,  il  a  eu,  dans  les  lecteurs  de 
son  journal,  de  nombreux  collaborateurs  auxquels  Tusagedes  projections 
était  funilière  et  qui  Pont  (ait  profiter  de  leur  expérience.  De  cette 
collaboration,  sous  une  telle  direction,  est  sorti  un  ouvrage  des  plus 
intéressants,  très  complet  et  très  pratique,  que  nous  ne  saurions  trop 
recommander.  Le  maniement  des  appareils  actuels  à  projections  ne 
rappelle  que  de  fort  loin  celui  des  lanternes  magiques  de  notre  enfance; 
il  est  infiniment  plus  compliqué,  plus  minutieux;  aussi  était-il  indis- 
pensable, dans  un  livre  tel  que  celui  qui  nous  occupe,  d'entrer  dans 
mille  détails,  dont  aucun,  si  futile  qu'il  paraisse,  n*est  superflu.  Par  là 
seulement,  Tamateur  sera  préservé  des  insuccès  qui  peut-être  le 
décourageraient  dès  les  premières  tentatives  et  le  priveraient  ainsi  de 
la  satisfaction  de  faire  une  œuvre  réellement  utile,  en  propageant  autour 
de  lui  l'instruction  et  aussi  l'amusement. 

Dès  les  premières  lignes  de  rintroduction»  toutes  nos  sympathies 
ont  été  acquises  à  l'auteur,  en  constatant  que  celui-ci  n'a  pas  oublié  de 
citer  le  nom  de  M.  Eugène  Trutat,  dont  le  Traité  génércU  des  projections 
faisait  autorité^  jusqu'à  ce  jour.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  ce 
remarquable  ouvrage  trouvera  aujourd'hui  auprès  des  amateura»einon 
même  auprès  des  professionnels,  un  rival  heureux  dans  le  volume  que 
vient  d'écrire  M.  Miche)  Goissac.  J.  G.  T. 
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ftussi  la  métrologie  et  la  météorologie»  et  destinée  aux  seules  années 
impaires.  Dans  le  même  esprit,  on  a  supprimé,  dans  la  Partie  astrono* 
mique,  qui  est  permanente,  les  cadrans  solaires,  la  physique  solaire  et 
)e  Tableau  des  petites  planètes,  sujets  qui  seront  exposés  dans  TAnnuaire 
de  1908.  *  A  signaler,  parmi  les  principaux  phénomènes  astronomiques 
de  l'année,  les:  éclipses  de  soleil  des  14  janvier  et  10  juillet  (invisibles 
en  Europe],  et  partielle  de  lune  di^  29  janvier  (également  invisible 
dans  nos  parages),  et  le  passage  de  la  planète  Mercure  sur  le  disque  du 
soleil,  visible  à  Paris  le  14  novembre.  On  a  inséré,  dans  la  Partie  astro- 
nomique, des  tables  pour  calculer  les  altitudes  par  le  baromètre,  le 
tableau  des  étoiles  variables  à  période  connue,  les  parallaxes  stellaires, 
les  étoiles  doubles,  etc.  Le  chapitre  concernant  les  monnaies  françaises 
et  étrangères,  en  «  Géographie  et  Statistique  ~>,  a  été  entièrement 
refondu  par  M.  Rocquîes  Desvallées.       •     • 

Mais  ce  qui  est  plus  particulièrement  remarquable,  dans  cet  Annuaire, 
ce  sont  les  trois  Notices  A.  B.  et  G  ,  la  dernière  surtout,  dues,  les  deux 
premières  à  M.  Bouquet  dé  la  Grye,  membre  titulaire  du  Bureau,  la 
troisième  à  M.  Deslandres,  membre  correspondant. 

Donnons  un  rapide' aperçu  de  chacune  d'elles. 

La  première,  A,  traite  du  diamètre  de  Vénus  et  conclut,  d*après 
Tobservation  des  formes  de  cet  astre,  qui  seraient  celles  d*une  sphère 
aplatie  aux  pôles  et  renflée  à  l'équateur,  à  une  rotation  diurne  analogue 
à  celle  de  la  terre»  contrairement  aux  vues  de  M.  Schiaparelli  lui 
itlribuant  une  durée  de  rotation  égale  à  celle  de  sa  révolution. 

La  Notice' B,  rend  compte  des  travaux  de  la  XV*  conférence  triennale 

de  r  €  Association  géodiésique  internationale  »,  tenue  à  Budapest  le 

■  ■ 

20  septembre  1906  et  jours  suivants.  On  sait  que  cette  association 
a  pour  objet  la  détermination  exacte  de  la  forme,  des  dimensions  et  de 
la  constitution  intime  dû  globe  terrestre,  par  des  triangulations,  des 
opérations  de  nivellement,  la  mesure  de  la  variation  des  latitudes,  celle 
de  rintensité  de  la  pesanteur  en  différents  lieux,  et  nombre  d'autres 
sujets,  le  tout  exposé  dans  la  I>«lotice  avec  indication  deç  résultats 
obtenus.  Celle  des  travaux  ultérieurs  et  l'énoncé  de  différents  vœux 
formulés  pour  Tavenir,  compléient  ce  travail. 

Dsns  la  Notice  G,  de  beaucoup  la  plus  considérable  puisqu'elle  ne 
contient  pas  moins  de  146  pages,  table  des  matières  comprise, 
M.  Deslandres,  astronome  à  Tobservatoire  de  Meudon,  donne  un  aperçu 
historique  et  descriptif  des  recherches  et  des  résultats, obtenus  sur  la 
constitution  intime  du  soleil,  ou  du  moins  de  sa  surface  ou  photosphère 
et  des  trois  couches  de  la  vaste  et  complexe  atmosphère  qui  Tenvironne. 
L'emploi  de  l'analyse  spectrale  jointe  à  Tobseryation  des  éclipses,  a 
puissamment  contribué  dans  ces  derniers  temps,  à  éclaircir  cet  état.  Il 
ne^auralt  être  question  d*eu  donner  ici,  même  d'une  manière  très 
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Buedncte,  la  description  ;  relatonsBealémeAt  ce  fait  curieux  de  rémission' 
.probable,  par  la  surfiacede  la  chromosphère,  de  rayons  cathodiques 
formés  de  particules  très  petites,  électriséeft  négatiyement  et  animées 
d'une  extrême  vitesse  ;  d'où  il  résulterait  que  le  soleil  aurait,  outre  son 
rayonnement  lumineux  par  ondulations,  un  autre  rayonnement  par 
émission  de  particules  et  exerçant  ainsi  une  certaine  action  répulsive. 
L'influence  du  soleil  sur  le  magnétisme  terrestre  semblerait  se  rattacher 
âr  ce  second  mode  de  rayonnement. 

Un  autre  point  important  qui  ressort  de  la  remarquable  étude  de 
M.  Deslandres,  est  que,  abstraction  faite  des  différences  de  température, 
une  grande  analogie  existerait  entre  l'atmosphère  solaire  et  Patmosphère 
terrestre.  G.  db  Kawam. 


Il»  Vliterle  et  I»  i^mtlqiie  dcsi  yf|— tl— s»»  par  O.  Mighil 
CoissAG.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1905,  gr.  in-8  de  xi-e90  p., 
avec  400  illustrations.  —  Prix  :  7  Ar.  50. 

La  Maison  de  la  Bonne  Presse,  qui  a  tant  fait  pour  répandre  en 
France  le  goût  des  projections,  était  toute  désignée  pour  éditer  un 
ouvrage  vraiment  complet  sur  le  sujet,  et  elle  ne  pouvait  mieux  faire 
que  de  charger  M/ Michel  Ôoisaac  de  l'écrire.  Celui-ci,  en  effet,  comme 
rédacteur  en  chef  du  Fascinateur^  possède  une  longue  pratique  des  pro- 
jections et  des  appareils  que,  pour  la  plupart,  il  a,  sinon  créés,  au 
moins  grandement  perfectionnés.  De  plus,  il  a  eu,  dans  les  lecteurs  de 
son  journal,  de  nombreux  collaborateurs  auxquels  l'usagedes  projections 
était  âunilière  et  qui  Pont  fait  profiter  de  leur  expériepee.  De  cette 
collaboration,  sous  une  telle  direction,  est  sorti  un  ouvrage  des  plus 
intéressants,  très  complet  et  très  pratique,  que  nous  ne  saurions  trop 
recommander.  Le  maniement  des  appareils  actuels  à  projections  ne 
rappelle  que  de  fort  loin  celui  des  lanternes  magiques  de  poire  enfance; 
il  est  infiniment  plus  compliqué,  plus  minutieux;  aussi  était-il  indis- 
pensable, dans  un  livre  tel  que  celui  qui  nous  occupe,  d'entrer  dans 
mille  détails,  dont  aucun,  si  futile  qu*il  paraisse,  n'est  superflu.  Par  là 
seulement,  Tamateur  sera  préservé  des  insuccès  qui  peut-être  le 
décourageraient  dès  les  premières  tentatives  et  le  priveraient  ainsi  de 
la  satisfaction  de  faire  une  œuvre  réellement  utile,  en  propageant  autour 
de  lui  l'instruction  et  aussi  l'amusement. 

Dès  les  premières  lignes  de  l'Introduction^  toutes  nos  sympathies 
ont  été  acquises  à  Fauteur,  en  constatant  que  celui-ci  n*a  pas  oublié  de 
citer  le  nom  de  M.  Eugène  Trutat,  dont  le  TraiU  général  des  projeclionê 
faisait  autorité,  jusqu'à  ce  jour.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  ce 
remarquable  ouvrage  trouvera  aujourd'hui  auprès  des  amateurs,einon 
même  auprès  des  professionnels,  un  rival  heureux  dans  le  volume  que 
vient  d'écrire  M.  Miche)  Goissac.  J.  G.  T. 
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UTTÊRATURE 

Lmttrmm  de  Oabriblls  Dblzant  (i0Y4-t99S),  publiéei  par  LouU 
Loviot,  avec  une  préface  de  Tb.  Bentzon.  Paris,  Hachette,  1906,  in-ie  de 
zzxii-28i  p.  —  Prix,:  3  ftr.  sa. 

Il  7  a  un  peu  d'exagératioo,  comme  l'a  lait  M"«  Bentzon  dans  sa 
Préface,  d'ailleurs  charmante^  à  proclamer  les  lettres  de  Gabrielle  Dél- 
iant supérieures  à  celles  d'fiugénie  de  Guérin  ;  mais  il  est  Trai  que 
ces  lettres  nous  font  pénétrer  dans  rintimité  d'une  très  sympathique 
personnalité.  Croyante  sincère,  catholique  pratiquante,  M">«  Belzant  a 
laissé  le  souvenir  d'une  femme  et  d'une  mère  chrétienne,  et  à  ce  titre 
elle  a  droit  à  toute  notre  sympathie,  d'autant  que  le  milieu  où  elle  a 
vécu   rend  plus  méritoires  les  Tertus  et  les  croyances  qu'elle  a  su 
garder  et  défendre  ;  femme  intelligente,  très  cultivée,  pourvue  d'un 
go&t  très  délicat  et  fin,  qui  lui  fait  très  bien  parler,  sinon  toujours  trèa 
bien  juger,  des  choses  de  la  littérature  et  de  l'art;  elle  est  intéressante 
et  agréable  à  lire»  et,  ce  iiui  vaut  mieux  encore,  nous  émeut  souvent 
par  la  délicatesse  de  son  Ame  et  de  son  cœur.  Mais  elle  sortait  d'une 
lignée  protestante,  et  cela  se  sent,  et  les  morts  empruntent  sa  voix 
pour  lui  faire  dire  des  paroles  d'une  très  douteuse  orthodoxie  ;  de  plus,  — 
etce  n'est  pas  sa  faute  hélas  I  —-privée  dès  son  jeune  Age  des  soins  d'une 
mère,  elle  a  reçu  une  éducation  trop  intellectuelle,  et  n'est  pas  toujours 
exempte  d'uoe  sorte  de  pédantisme,  aimable  sans  doute,  mais  où 
l'esprit  se  montre  plus  que  l'Ame.  Et  elle  lit  trop  Michelet,  Victor  Hugo, 
Renan  et  autres,  mauvais  maîtres  pour  le  bon  sens  et  pour  le  goût. 
Sans  doute  son  heureuse  nature  n'en  a  [Mis  trop  souffert,  mais,  tout  de 
même,  une  sensibilité  parfois  un  peu  maladive  montre  bien  qu'elle 
n'en  a  pas  toujours  subi  impunément  le  contacL  J'admire  que,  avec  de 
pareilles  fréquentations,  où  se  rencontrent  aussi  pas  mal  de  pécores 
des  temps  passés,  elle  ait  pu  rester  si  sincèrement  et  si  simplement 
chrétienne.  Car  elle  l'est  restée  et,  à  ce  point  de  vue,  la  Préface  de 
M»*  Bentzon  n'exagère  rien  et  l'hommage  n'excède  pas  le  mérile.^ 
J'aurais  donc  à  faire  pas  mal  de  réserves  sur  certains  passages  de  ces 
lettres,  et  même  de  ceux  que  la  distinguée  préfaciére  (je  m'excuse  de 
ce  vilain  mot,  n'en  trouvant  pas  d'autre)  admire  et  vante  le  plus.  Mais 
où  je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec  elle,  c'est  pour  admirer  cette 
femme  de  bien,  de  dévouement,  de  sacrifices,  qui  tomba  vraiment 
victime  de  son  zèle  charitable  en  disant  ces  mots  qui  valent  d'être 
retenus  et  qui  lui  font  plus  d'honneur  que  ses  dissertations  sur  les 
mérites  littéraires  de  Michelet,  de  George  Sand  et  de  Renan  :  c  Cest 
facile,  ce  n'est  rien,  pourvu  que  l'on  se  sente  en  conformité   avec 
Dieu.  »  Somme  toute,  je  ne  erois  pas  que  ces  lettres  classent  M"*  Del» 
xaat  parmi  nos  grandes  épistolièrés,  mais  elles  rendent  le  son  d'un 
esprit  distingué  et  d'une  belle  Ame.  Edouard  Pontal. 
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Ii'BnéMe  de  Viboxlb  ;  traduction  nouvelle  en  vers  françaU»  avec  com- 
mentaire explicatif  en  tète  de  chaque  livre,  par  Auoustb  Poiribr.  Pailt, 
Leroux,  1906,  2  vol.  in-8  de  xx-a7S  et  341  p.  —  Prix  :  15  fr. 

La  Préface  contient,  au  sujet  de  la  traduction  en  général,  des  réflexions 
qui  n'ont  rien  de  neuf  ni  d^oriflrinal.  jL'autear  réclame  la  permission 
d'alléger  le  style  virgUlen  de  certains  «  excédents  de  bagage  inutiles  »  : 
c'est  son  droit  ;  mais  pourquoi  ajouter,  à  cette  occasion,  que  l'écoUeri 
sur  les  bancs  du  collège,  n*a  pas  à  se  préoccuper  dans  sa  yersion  «  de 
l'inélégance  et  4c  la  lourdeur  forcées  de  son  travail?  »  Désireux  d'éclai- 
rer la  route  où  il  engage  ses  lecteurs,  M.  Poirier  n'a  voulu  ni  de  notes 
correspondant  à  des  renvois,  ni  d*un  lexique  placé  à  la  fin  de  Touvrage: 
il  s'est  arrêté  à  l'idée  de  faire  précéder  chaque  livre  de  VÉnéide  d'une 
«  cbronique  des  faits  et  gestes  des  hommes  et  des  dieux  aux  temps 
chantés  par  le  poète.  »  Ce  commentaire  ne  pèche  assurément  ni  par 
excès  de  profondeur  ni  par  excès  de  solennité.  On  y  lit,  par  exemple, 
(p.  25)  :  «  Déesse  des  apiours  et  de  la  beauté,  Vénus  était  née  de  l'écume 
de  la  mer.  C'est  une  gé.néalogie  qui  ne  compromet  personne  »,  ou 
encore  (p.  193)  :  «  Il  est  clair  que  la  Sœur  Anne  de  Barbe  Bleue  fait 
renier  à  Delille  VAnna  Soror  de  VÉnéide^  et  sans  autre  forme  de  procès, 
il  remplace  le  nom  û'Anna  par  celui  d'Ëlise.  Il  n'y  a  que  les  timides 
pour  avoir  de  ces  hardiesses  1  » 

Et  maintenant,  quel  jugement  porter  sur  la  traduction  elle-même  î 
l»e  temps  me  manque  pour  la  comparer  à  ses  devancières,  et  je  confesse 
y  avoir  rencontré,  en  la  feuilletant,  plus  d'un  vers  heureux.  Qà  et  U  le 
sens  demeure  incompris  ;  témoin  les  deux  vers  8-9  du  n*  chant,  ainsi 

rendus  : 

Déjà  la  nuit,  da  ciel 
Fias  humide,  desceDd  et,  de  plus  en  plus  noire. 
Sollicite  au  repos. 

Avant  de  quitter  la  plume,  j'en  reviens  à  la  Préface  pour  y  cueillir 
quelques  lignes  touchantes  :  c  Les  douloureux  loisirs  de  l'Année  terrible 
%i'ont  permis  de  risquer  cette  tentative  :  commencé  pendant  les  sinis- 
tres journées  de  garde  aux  remparts  de  Paris,  ce  travail  &  été  pour  moi 
une  bienfaisante  diversion  aux  tristesses  de  ces  heures  de  mornes 
angoisses  et  de  patriotiques  désespérances.  •  •  J'ai  dû  à  Virgile  bien  des 
consolations,  et  je  n'ose  me  demander,  en  faisant  cet  aveu  si,  lui,  il  me 
devra  jamais  quelque  chose  »  (p.  v).  La  dette  du  poète  latin  est  réelle  ; 
toutefois  gardons-nous  également  de  la  méconnaître  et  de  l'exagérer. 

G.  Huit. 


lia  CoMiéille-FrMifalBe,  tSAII-tSOS,  par  Frédâric  Lgliâb. 
Préface  de  Paul  Hervieu,  de  l'Acadeiuie  française.  Paris,  Lucien  Laveur, 
1907,  gr.  io-8  de  vii-3i8  p.»  avec  une  eau-forte  de  Décisy,  33  héliograv., 
200  grav.  sur  bois  d'après  les  dessins  de  Georges  Scott  et  les  œuvres  d'art 
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rgnfBrmées  à  la  Cîomédié-FraDçaise  eldans  les  collections  pubtiquos  et 

privées.  —  Prix  :  120  fr. 

♦  •  .  ■  . 

La  titre  trmnscrit  ei-deasos  indique  dès  Tabord  le  caractère  distinctif 
da  ee  magnifique  volume.  Il  s^agit  ici  avant  tout,  d'une  œuvre  d^art, 
d'un  monument,  d*un  musée  en  l'honneur  de  la  Comédie-Française  et 
de  ses  deux'cent  cinquante  anjnées  d*hlstoire.  La  pleine  jouissance  de 
celte  galerie  de  tableaux  et  de  portraits,  de  scènes  et  de  personnages, 
rasiemblés  à  grands  frais,  à  l'aide. de  beaucoup  de  temps  et  de  beau- 
coup de  peine,  ae  trouve  réservée,  par  son  prix,  à  un  public  opulent. 
Elle  sera  néanmoins  visitée  et  goûtée  par  les  amateurs  de  curiosités 
arti8tique9  et  aussi  par  les  amis  du  théâtre  et  les  investigateurs  de 
l'histoire  des  mœurs.  «Avec  une  scrupuleuse  exactitude,  nous  dit  l'édb- 
tenr,  digne  dépositaire  des  traditions  d'une  librairie  renommée  pour 
ses  belles  entreprises,  nos  graveurs  les  plus  habiles  ont  transporté 
dans  le  bois  nombre  d'estampes  précieuses  du  xvii*  et  du  xviu*  siècle, 
puis  des  compositions  datant  du  romantiame,  et  enfin. les  tableaux  de 
choix  qui  composent,  dans  les  galeries  ou  les  foyers  de  la  Comédie,  le 
long  cortège  des  gloires  du  théâtre.  Avivant  tout  cela  de  son  crayon 
epirituel  et  sûr,  M.  Georges  Scott,  Tundes  premiers  parmi  nos  modernes 
illustrateurs,  aura  multiplié  pour  l'agrément  de  Timagination  et  le 
plaisir  des  yeux,  les  ingénieux  dessins,  les  croquis  enlevés  sur  le  vif, 
les  jolis  portraits,  toute  une  série  d'impressions  charmantes  glapées  au 
cours  de  ses  visites  en  la  maison  de  Molière.  >  Au  point  do  vue  de 
l'histoire  et  de  l'archéologie  dramatiques,  lequel  est  ici  le  nôtre,  per- 
sonne assurément  ne  saurait  considérer  avec  indifférence  des  reproduc- 
tions comme  celles-ci,  que  nous  relevons  un  peu  au  hasard  dans  la 
c  table  des  illustrations  »,  qui  est  comme  le  catalogue  de  ce  musée.  : 
4  Les  Acteurs  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  par  Abraham  Bosse.  —  Far- 
ceurs français  et  italiens.  —  Scène  du  théâtre  du  Palais- Royal,  par 
Abraham  Bosse.  -^  Façade  du  théâtre  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Oer- 
main.  •—  Scène  du  même  théâtre.  —  W^  Duçios,  par  N.  de  Largillière* 
—  Adrienne  Lecouvreur,  par  Goypel.'  —  M"^  Clairon  dans  le  rôle  de 
Médée,  par  Carie  Van  Loo.  —  Montmenil,  par  Gillot.  —  Au  seuil  d'une 
loge  :  Adieux,  par  lloreau  le  Jeune.  —  Agamemnon,  Achille.  <— 
Phamace,  Mithridate,  Xipharès.  —  Le  Kain,  par  S.-B.  Le  Noir.  —  La 
Mort  de  César,  dans  le  «  Brutus  »  de  Voltaire,  par  Moreau  le  Jeune.  — 
GrébillOD,  par  Aug.  de  Saint-Aubin.  --  Couronnement  de  Voltaire  au 
Théâtre-Français*  —  L'Odéon,  dessin  de  Lallemand,  gravé  par  Née.  — 
Une  loge  d'artiste.  —  Beaumarchais.  —  Scène  du  «  Barbier  »,  par 
Moreau  le  Jeune.  ^  M>^®  Contât  dans  le  rôle  de  Suzanne.  *—  Larive, 
portrait  attribué  â  L.  David.  ~  W^^  Raucourt,  par  S.'  Freudeberg.  — 
Le  Théâtre  de  la  rue  Richelieu.  —  W^^  Mars  et  Sainl-Phal  dans  «  l'Abbé 
de  rËpée  i.  --Talma,  par  Eugène  Delacroix.  —  M"»  George,  par  le 
FÉvMsa  1907.  T.  CIX.  IL 
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baron  Gérard.  —  Alexandre  Dumaa,  par  Devéria.  —  La  Bataille 
d'  «  Hernani  »^  par  Albert  Besnard.  —  Scribe.  —  Alfred  de  Vigny,  par 
Lafosse.  ^  Victor  Hugo,  par  Puech.  —  «  Le  Roi  s^amaM  »,  par  Vietor 
Hugo.  —  M^**  Mars,  d'après  F.  Gérard.— Les  Sociétaires  de  la  Comédie- 
Française  en  1840.  —  Racbel,  par  Devéria.  —  Arsène  Houssaye,  par 
Edmond  Gefiroy.  —  Alfred  de  Musset,  par  G>aTarni.  —  Régnier,  par 
Élie  Delaunay.  —  Greorge  Sand.  —  Lçs  Sociétaires  de  la  Comédie- 
Française  en  1864,  par  £.  Gefiroy.  —  Ed.  Thierry,  par  Paul  Merwart. 
_  Emile  Augier,  par  F.  Gourboin,  d'après  Dubirfe.  —  Madeleine 
Brohan,  par  Paul  Baudry.  —  L'Ambulance  de  la  Gomédie-Fiançaiae, 
par  Tissot.  —  Edmond  Got,  par  F.  Sebommer.  —  Maubant,  par  Ghac- 
tran.  —  Emile  Perrin,  par  Gaston  Thys.  —  Décor  de  «  Jean  de  Thom- 
meray  »,  par  Rure  et  Chaperon.  —  Entr'acie  d'unie  première  à  la 
Comédie-Française,  par  E.  Dantan.  —  Mounet-SuUy  (rôle  de  Chârald), 
par  A.  de  Neuville.  —  M"^«  Sarah-Bembardt,  par  Georges  Clairin. 

—  Coquelm  aîné  dans  sa  loge  à  la  Comédie-Française.  —  Jules  Claretie, 
par  Georges  Scott.  —  Les  Sociétaires  de  la  Comédie-Française  en  18B4. 

—  Une  lecture  au  Comité  de  la  Comédie-Française,  par  H.  Laissement. 

—  Coquelin  cadet,  par  E.  Friant.  —  Un  décor  moderne  (l'AiUre  Danger), 

—  M.  Paul  Hervieu  et  M^^^  Brandés,  par  Georges  Scott.  » 

Cetto  riche  et  intéressante  galerie  se  présente  à  nous  sous  la  forme 
d*un  livre.  Il  lui  fallait  donc  un  texte  pour  appui  et  pouroomxnenlMK. 
C*est  M.  Frédéric  Loliée,  un  de  nos  anciens  collaborateurSt  qui  s*est 
chargé  de  récrire,  et  il  ne  manquait  assurément  pas  du  talent  néces- 
saire pour  se  bien  acquitter  d*un  tel  ouvrage.  Quelle  conception  il  s^en 
est  faite,  Téditeur  nous  le  dit  en  ces  termes  :  «  Aidé  de  mille  révéla- 
tions originales  recueillies  dans  les  archives  inexplorées  du  Bureau  des 
théâtres,  soutenu  des  concours  les  plus  sympathiques  de  Tadministra- 
tion  de  la  Comédie-Française,  de  MM.  Jules  Claretie,  Duberry,  Monval, 
Gouet,  il  a  pu  réunir  tous  les  documents  précieux  et  rares  qui  con- 
cernent Tillustre  maison.  Voilant  les  austérités  de  Térudition  soua  les 
agréments  d*une  forme  de  style  alerte,  il  a  représenté  la  Comédie- 
Française  comme'une  incarnation  toujours  présente  de  la  plus  paaaion- 
nante  des  formes  de  Fart.  Dans  le  cadre  d'un  seul  et  même  récit  se 
-déroule  Thisloire  entremêlée  de  tant  de  personnages  et  d*épiaodes, 
d'écrivains,  de  pièces;  de  rôles,  de  scènes  fameuses  jouées  »«..  ou 
vécues.  »  —  Le  récit  se  répartit  en  treize  chapitres,  aux  sommaires 
desquels  nous  relevons  ainsi  qu*il  suit  quelques-unedes  sujets  traités 
L  L^HÔtel  de  Bourgogne.  —  La  troupe  de  Molière,  -r-  Au  Petit-Bourbon. 

—  Au  Palais-Royal.  —  Émigration  à  l'hôtel  de  Guénégaud.  —  Fonda- 
tion officielle  de  la  Comédie-Française.  -*  II<  Pérégrinations  des  Comé- 
diens du  Roi.  *-  Théâtre  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Gkrmain.  ^  Les 
gentilhommes  de  la  Cbambre.  —  Querelle  avec  les  Italiens  et  les  foraine* 


—  UL  Fia  du  xvu*  Biècle  et  premières  années  du  xvui:  —  Une  revue 
Batirique  des  auteurs  en  vedette»  aux  aleniours  de  1715.  —  Yoltajre, 
aon  influence.  -*-  La  déclamation,  la  mise  en  scène,  le  costume.  -*- 
Adrienne  Lecouvreur,  M^^*  Clairon,  Le  Eain.  —  L^s  habits  de  thé&tre 
et  leur  transformation.  —  IV.  Formules  administratives,  ^  Saint-Foix» 
M^  Clairpn  et  Fréron.  —  Les  gentilhommes  de  la  Chambre  en  lutte 
4iTec  les  sociétaires.  —  M*^  Clairon  et  ses  camarades  au  Fort-Lévèque. 
«-  Mœurs  thé&trales  du  jour.  —  État  de  la  production  dramatique.  * 
La  Salle  des  Tuileries.  —  Irén^  et  le  couronnement  de  Voltaire.  —  La 
aouvelle  salle  de  l'Odéon  et  le  parterre  assis.  —  V.  La  période  de  Thôtel 
de  Gondé.  —  lies  œuvres,  les  artistes,  les  événements.  —  La  FoUe  Jour- 
née de  Beaumarchais.  —  La  Révolution  au  théâtre.  •—  Charles  IX,  ou 
PÉcole  des  rois.  —  Talma.  —  L'Ami  des  lois  et  Paméla.  —  Sci^ion  de 
la  troupe.  Le  Théâtre  de  la  Nation,  -r-  Emprisonnement  des  artistes. 

—  Leur  libération  après  Thermidor.  —  YI.  Le  Thé&tre  de  la  République. 

—  Reconstitution  de  Tancienne  Comédie.  —  Sous  le  Directoire  et  le 
Consulat.  —  Une  élite  de  comédiens  :  Mole,  Fleury,  Louise  Contât, 
Mu«  Lange,  M"^  Mars,  M^  Ducbesnois,  W^  George.  —  Napoléon  et  la 
Comédie-Française.  ~  La  Restauration.  —  Les  Symptômes  d'une  pro- 
chaine révolution  dramatique.  —  YII.  Classiques  et  romantiques.  — - 
Hemani.  —  Difficultés  financières  et  administratives.  —  Installation 
d'un  directeur.  Jonslin  de  la  Salle.  »^  VIII.  Administration  de  Vedel. 

—  Raehel  et  la  renaissance  de  la  tragédie.  — Buloz,  commissaire  royal. 
«-  Lockroy.  —  Les  pièces  et  les  artistes.  —  Période  critique  de  1847  à 
18(X).  —  IX.  Troubles  et  discordes.  —  Administration  d* Arsène  Hous- 
aaye.  —  Samson,  Provost,  Leroux,  les  Brohan.  —  Le  théâtre  de  Musset 
et  ses  interprètes.  *-  Administration  d*£mpis.  —  X.  Administration 
d'Edouard  Thierry.  —  Grand  éclat  littéraire  et  artistique  du  Théâtre- 
Français.  —  La  soirée  d^ Henriette  Maréchal,  -^  Le  Supplice  d'une  femme. 

—  Pendant  le  siège  de  Paris.  —  Agar  et  la  MarseiUaise.  —  L'ambu- 
lance da  Théâtre-Français.  —  Sous  la  Commune.  —  XI.  Administration 
d'Emile  Perrin.  Son  caractère  et  ses  résultats.  —  Sarah  Bernhardt.  ^ 
Xn.  Administration  de  M.  Jules  Claretie.  —  Incendie  du  Théâtre- 
Français.  Ses  conséquences.  —  xm.  Réinstallation  de  la  Co,médie- 
Française.  —.Suppression  du  Comité  de  lecture.  —  Les  deux  troupes 
tragique  et  comique.— Mounet-Sully,  LeBargy,  Silvain,  Leloir,  Coque- 
Un  cadet,  Marie  Leconte.  —  Le  public  d'autrefois  et  le  public  d'aujour- 
d'hui* —  Tenue  générale  du  répertoire  dans  les  premières  années  du 
zx*  siècle.  —  Le  récit  est  complété  par  d'abondants  appetidiees  :  t  pièces 
Justificatives,  autographes,  documents  administratifs  inédits  »,  dont 
un  t>on  nombre  reproduits  en  fac-similés,  et  l'usage  en  est  facilité  aux 
curieux  et  aux  travailleurs  par  up  copieux  f  Index  alphabétique  et 
chronologique  des  noms  d'auteurs,  d'acteur?,  de  pereonnages  djrama- 
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tiques,  historiques  ou  aneedotiques,  des  pièces  et  des  lieux  de  spee- 
tacles  mentionnés  dans  TouTrage.  » 

Nous  avons  lu  en  leur  entier,  d'un  bout  à  Tautre»  les  quatre  cents 
pages  et  plus  dont  le  fond  de  ce  livre  se  compose.  Nous  croyons  donc 
pouvoir  risquer  un  Jugement  d'ensemble.  Malgré  quelques  lapsuê 
(Papillon  de  la  Ferté,  par  exemple  (p.  49,  98)  transformé  en  c  duc  de  la 
Fertè  »]  le  travail  de  if.  Loliée  s*appuie  sur  des  recherches  sérieuses  et 
sur  une  érudition  étendue,  liais  un  littérateur  de  son  mérite  aurait  d(i 
7  donner  plus  de  place  aux  questions  proprement  littéraires,  que 
faisaient  naître,  pour  ainsi  dire,  sous  ses  pas  les  diverses  évolutions  des 
genres  dramatiques,  et  il  aurait  dû  en  donner  moins  aux  détails  des 
questions  administratives  et  financières,  qui  n'intéressent  qu'un  petit 
public  très  spécial  et  qui  Tout  entraîné  à  des  répétitions  fatigantes. 
Gela,  pour  le  fond.  Pour  la  formé,  tout  en  rendant  volontiers  Justice  à 
ce  qu'il  y  a  réellement  d'alerte  et  d*animé  dans  son  style,  nous  ne  poU* 
vons  approuver  cette  recherche  du  pittoresque  à  tout  prix,  qui  a  écarté 
trop  souvent  M.  Loliée  de  la  véritable  élégance  et  même  de  la  correction 
dans  le  choix  des  termes  et  la  construction  des  phrases.  Nous  n'admet- 
tons ni  les  c  progénUeurs  intellectuels  »  (p.  295),  ni  les  c  élégances 
ve8li9nefUale8(\)  »  (p.  398).  CTest  perdre  le  sentiment  de  la  propriété  des 
termes  que  de  nous  parler  de  c  Valliage  des  idées  esthétiques  et  du 
point  de  vue  financier  »  (p.  323).  Laissons  VMiage  aux  métaux  ou  dis- 
posons mieux  la  métaphore.  -^  Le  même  défaut,  nous  regrettons  de  le 
dire,  se  retrouve,  plus  accentué  peut-élre  encore,  dans  la  Préface  mise 
à  ce  beau  volume  par  M.  Paul  Hervieu,  l'un  des  maîtres  reconnus  de 
Tart  dramatique  actuel.  Ce  morceau  est  rédigé,  comme  on  dit,  en  éeri^ 
ture  artiste.  Nous  y  lisons,  par  exemple,  que  l'administration  actuelle 
marquera^  dans  lés  annales  de  la  Comédie,  <  un  tong  sillage  de  diffi- 
cultés aplanies  et  de  limpide  prospérité  »  (p.  IV).  Celte  manière  d'écrire, 
nous  le  savons,  est  maintenant  à  la  mode.  Mais,  sous  quelque  plume 
que  ce  soit,  si  éminente  qu'on  la  suppose,  nous  n'y  donnerons  jamais 
notre  assentiment.  Nous  la  jugeons  en  effet  contradictoire  aux  carac- 
tères propres,  aux  qualités  essentielles  de  tiotre  langue.  On  ne  sait  plus 
en  France,  on  ne  veut  plus  savoir  le  vrai  français.  Si  peu  que  notre 
protestation  vaille,  mais  précisément  parce  qu'il  s'agit  dans  ce  compte 
rendu  de  l'un  des  conservatoires  encore  subsistant  de  notre  haute  litté- 
rature, nous  protestons.  —  Nous  devons  relever  aussi  dans  la  môme 
Préface  une  méprise  historique  assez  remarquable.  Ce  n'est  pas  à  la 
c  Rome  papale  >  (p.  v),  qui  n'a  vraiment  que  faire  ici,  qu'il  faut  atti\- 
buer  la  sévérité  de  l'opinion,  au  xvii^  siècle,  à  Fégard  des  comédiens, 
mais,   au  contraire,  à  ce  Agorisme  gallican  qui  confinait  au  jànsé- 
nisme,  quand  il  ne  se  confondait  pas  avec  lui.  Il  est  juste  d'ajouter 
d'ailleurs  qu'eu  égard  aux  mœurs  notoires  des  comédiens  de  ce 
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temp»-là»  cette  aévérité  était  loin  d*étre  injusUfiée.  —  Cette  part  donnée 
à  la  critique,  qui  ne  doit  jamais  abdiquer  ses  droits,  nous  sommes 
heureux  de  constater  en  terminant  que  la  somptueuse  publication  qui 
est  ie  sujet  de  cet  article  fait,  vue  et  lue,  beaucoup  d'honneur  à  ceux 
de  qui  elle  procède  et  à  nos  diverses  industries  du  livre.  M.  S. 


HISTOIRE 


antliiiie)  par  Gabeibl  d'Azambuja,  avec  une  Préface  par.E.Demolin8. 
Paris,  bureaux  de  la  Science  tociale,  1906,  gr.  in-8  de  xii-385  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  d'Azambuja  est  un  privilégié  :  nul  ne  sait  mieux  que  lui  soit 
dérider  par  de  piquants  articles  ou  d'ingénieux  récits  le  lecteur  le 
plus  morose,  soit  composer  des  ouvrages  où  ies  plus  doctes  trouvent 
encore  à  apprendre.  Celui  dont  j'ai  à  rendre  compte  n'est  destiné  à  rien 
moins  qu'à  inaugurer  la  Collection  des  classiques  de  l'École  des  Roches^ 
où  seront  serrées  de  près  et  approfondies,  chez  les  peuples  tant 
anciens  que  modernes,  les  répercussions  qui  se  manifestent  entre  les 
divers  phénomènes  sociaux,  expliqués  ici  et  étroitement  liés,  au  lieu 
d'être  simplement  constatés  et  juxtaposés. 

La  Grè^,  nul  ne  l'ignore,  est  une  terre  dont  les  rivages  sont  décou- 
pés et  montagneux  :  de  là  non  seulement  des  contacts  faciles  et  multi- 
pliés avec  l'étranger,  mais  encore  le  fractionnement  par  cités,  propre  à 
créer  des  dissensions  et  à  susciter  le  type  du  c  banni  •.  Les  fugitifs 
gagnent  la  montagne,  et  y  vivent  en  bandits  plus  ou  moins  civilisés, 
dont  Tauteur  croit  découvrir  le  prototype  dans  Hercule  et  même  jusque 
dans  Jupiter,  le  souverain  des  dieux  (ch.  I  et  II).  Dans  le  chapitre  III  il 
étudie  les  éléments  fédératifs  du  type  hellène,  notamment  les  Amphic- 
tyonies,  les  pèlerinages  nationaux  et  les  grands  Jeux.  V Iliade  célèbre 
et  amplifie  les  expéditions  d'outre-mer,  ce  qui  nous  vaut  un  panégy- 
rique du  génie  homérique  (ch.  lY).  Puis  nous  assistons  au  rayonnement 
militaire  de  Sparte  (ch.  V)  et  au  remarquable  essor  de  la  poésie  et  delà 
philosophie  sous  le  ciel  sans  rival  de  llonie,  où  l'art  reflète  directe- 
ment les  élégances  natives  de  la  race  (ch.  VI).  A  Athènes,  Selon  tra- 
vaille à  la  formation  d'une  démocratie  active  et  intelligente,  dont  les 
forces  reçoivent  une  triomphante  impulsion  à  la  suite  des  guerres 
médiques,  pleines  des  grandes  choses  enfantées  par  l'amour  passionné 
de  la  cité  (ch.  YII).  L'âge  suivant  est  témoin  de  la  popularité  extraor- 
dinaire des  sophistes,  c  marchands  qui  tiennent  tous  les  articles 
nécessaires  au  futur  politicien,  et  ces  articles  sont  si  précieux  qu'on 
ne  lésine  pas.  Certains  jeunes  gens  se  saignent  pour  se  procurer  ces 
bienheureuses  leçons.  D'autres,  moins  fortunés,  essayent  du  moins  dé 
B'en  faire  communiquer  le  résumé  par  un  camarade,  et  l'on  se  pâme 
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au  cours  d*un  sophiste  auquel  on  n^a  pas  assisté.  »  L^obscureisse'meni 
de  la  morale  marche  de  pair  avec  ta  création  et  le  développement  de 
la  logique  (eh.  YIII).  Dans  la  guerre  du  Péloponèse,  Athènes  est 
perdue  par  son  instabilité  et  sa  nervosité,  Sparte  victorieuse  par  son 
esprit  de  suite  (ch.  IX).  Les  armées  se  peuplent  de  mercenaires,  tandis 
que  les  cités  grecques  sont  envahies  par  des  condottieri  de  la  parole, 
à  la  solde  du  plus  offrant  (ch.  X).  Tout  dès  lors  est  prêt  pour  Tinvasion 
macédonienne  (ch.  XI)  :  le  rôle  prodigieux  d'Alexandre,  ses  conquêtes» 
mettent  simultanément  le  commerce,  la  tactique  militaire  et  la  scienca 
en  possession  de  richesses  nouvelles  (ch.  XII)  :  miaib  le  type  grec  va  se 
déformant  et  s'éclipsant  au  cours  de  cette  même  période  alexandrins 
qui  en  avait  vu  Tétonnante  expansion  (ch.  XIII). 

Sur  la  Grèce  antique  les  travaux  abondent,  et  quelques-uns  étaient 
de  tout  premier  ordre.  Il  a  suffi  cependant  à  M.  d'Azambuja  de  se 
placer  à  un  point  de  vue  nouveau  pour  nous  donner  une  œuvre  en 
grande  partie  originale.  Ces  quatre  cents  pages  remuent  une  quantité 
incroyable  d'idées  ;  il  n*en  faut  pas  davantage  pour  les  rendre  intéres- 
santes, surtout  lorsqu'à  ce  premier  mérite  s'ajoute  la  sobTiété  lami-* 
neuse  de  Pexposition.         C.  Huit. 

lies  Sources  ds  Tlilstolre  de  Franee  depuis  les  urlgUaeu 
lasqu'en  1915.  Première  Partie  :  Des  Origines  aux  guerreê  d'Italie, 
par  A.UQUSTB  MOLINIBR.  I.  Époque  primitive.  Mérovingiens  et  Carolingienê  ; 
II.  Époque  féodqle,  les  Capétiens  jusqu'en  4180;  III.  Les  Capétiens^  a80-4$t9  ; 
ly.  Les  Vaioii  0598-4484);  Y.  Introduction  générale^  Us  Valois  (%vAle),  Louis  XI  ^ 
el  Charles  Vlll  l44$h4Â9é)  ;V1.  Table  générale,  par  Lonis  Poulin.  Deuxième 
Partie  :  Le  xvi«  Siècle  {4494-464 0)^  par  Hbnbi  HaUSBR.  I.  Les  Premièreê 
Guerres  d'Italie,  Charles  VIII  et  LouU  XU  (4494-4548).  Paris,  Alphonse 
Picard  et  fils,  1901-1906,  6  vol.  in-8  de  vm-28S;  322  ;  248  ;  354-12;  OLXXXVU- 

.  896-10;  vn-218;  xx-197  p.  {Manuels  de  bibliographie  historique,  III).—  Prix  : 
chaque  vol.  broché,  5  fr.  ;  relié  toile,  7  fr. 

.  Jusqu'ici  nous  ne  possédions  pas  en  France  un  instrument  de 
travail  analogue  &  celui  dont  Wattenbach  et  Lorenz  ont  doté  TAlle- 
magne,  dans  lequel  on  pût  trouver  des  renseignements  précis  et 
critiques  sur  les  sources  de  notre  histoire  nationale.  Depuis  1882, 
<)ate  de  la  création  à  l'École  des  chartes  d'un  cours  des  sources  de 
rhistoire  de  France,  les  élèves  de  cette  école  avaient  l'avantage  de 
pouvoir  combler  partiellement  au  moins  cette  lacune  ;  partiellement, 
car  il  n'est  guère  possible  au  professeur  d'embrasser,  dans  les  deux 
années  que  dure  le  cours,  Tensemble  des  sources,  même  pour  la 
période  médiévale.  Érudits  et  étudiants  ne  sauraient  avoir  trop  de 
^connaissance  au  successeur  dans  cette  chaire  de  Siméon  Luce,  à 
M.  Auguste  Molinier,  qui  a  entrepris,  avec  le  concours  de  quelques 
collaborateurs,  de  combler  cette  lacune  et  qui  n'a  pas  hésité  à  assumer 
pour  lui-même  la  tâche  de  nous  faire  connaître  les  sources  de  notre 
histoire  médiévale,  depuis  les  origines  Jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle. 
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Labflfar  considérable  qui  suppose  chez  celui  qui  l'a  meaé  k,  bonne  an 
autant  d'abnégatio»  que  'd'érudition  et  de  persévésance. 

La  mort  a  surpris  M.  IColinier  dans  la  eorreclion  des  épreuves  de 
son  dernier  volume;  il  avait  du  moins  eu  le  temps  d*en  achever  la 
rédaction,  en  y  comprenant  Flintroduetion  générale  publiée  en  tête  di^ 
t.  7;  IL  Bémont,  qui  a  terminé  l'impression  de  ce  volume,  n*a  eu, 
comme  il  le  déclare,  d'autres  modifications  à  y  faire  que  des  correc- 
tions de  pure  forme. 

Llntrodttction  dont  nous  venons  de  parler  est  un  morceau  excellent 
que  liront  avec  intérêt  et  profit  tous  les  gêna  d'esprit  cultivé,  même 
8*118  ne  doivent  pas  se  lancer  ensuite  dans  la  lecture  et  Tétude  de 
Touvrage.  M.  Molinier  n'y  expose  pas  simplement  les  principes  et  les 
idées  qui  Font  guidé  dans  son  travail  ;  il  trace  un  tableau,  complet 
dans  sa  concision,  judicieux  et  suggestif,  de  Thisloriographie  française 
au  moyen  âge  et  des  grands  travaux  de  l'érudition  historique  depuis 
le  XVI»  siècle. 

La  façon  dont  l'auteur  a  compris  et  exécuté  son  ouvrage  le  rend  k  nos 
yeux  supérieur  à  ceux  de  Wattenbach  et  de  Lorenz.  En  élargissant  son  ' 
cadre,  en  aj^outant  à  l'indication  des  sources  narratives  proprement 
dites  la  mention  de  textes  qu'il  a  qualifiés,  plus  ou  moius  justement 
^  le  titre  d'ailleurs  importe  peu,  ^  dô  sources  indirectes,  il  a  donné 
à  son  livre  un  caractère  d'utilité  pratique  dont  les  étudiants  ne  seront 
pas  les  seuls  à  lui  savoir  gré. 

Au  premier  abord,  l'on  sera  tenté  de  regretter  que  l'auteur  ait  exclu 
de  cette  revue  des  sources  les  ouvrages  manuscrits;  il  ne  les  mentionne 
que  quand  ils  ont  fait  l'objet  d'une  analyse  ou  étude  Imprimée.  Si  l'on 
7  réfléchit,  on  se  convaincra  aisément  qu'en  voulant  agir  autrement, 
M.  Molinier  se  serait  mis  dans  l'impossibilité  de  mener  rapidement  son 
travail  à  bonne  fin  ;  l'étude  des  sources  manuscrites  aurait  exigé  un 
temps  considérable,  et  il  aurait  difficilement  évité  des  lacunes. 

Ce  que  nous  regrettons  davantage,  c'est  qu'il  ait  prononcé  la  inéme 
exclusion  systématique  contre  la  mention  des  manuscrits  existants  des 
ouvrages  imprimés  dont  il  parle  ;  il  ne  s'est  permis  d'infractions  à 
eeue  règle  que  t  quand  l'histoire  du  texte  ne  peut  être  séparée  de 
rétude  directe  des  manuscrits  ».  Il  justifie  la  mesure  qu'il  a  prise  par 
une  double  considération  :  !<>  «  les  éditeurs  modernes  donnent  générale* 
ment  la  liste  des  manuscrits  utilisés  par  eux  »  ;  2o  l'insuffisance  des 
catalogues  de  bibliothèques  rendait  le  travail  à  peu  près  impossible. 
Nous  aurions  souhaité  que,  sans  prétendre  être  complet  sur  ce  point, 
M.  Molinier  eût  donné  au  moins  quelques  indications  sur  les  manus- 
crits d'un  texte  quand  il  n'en  existe  pas  de  bonne  édition. 

L'ouvrage  ayant  et  devant  avoir  un  caractère  de  manuel,  l'auteur  a 
cru  devoir,  et  il  a  eu  raison,  n'ipdiquer  pour  chaque  écrivain  que  les 
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éditionB  critiques  ;  il  a  toujours  pris  soin  de  reuToyor,  le  cas  échéant, 
aux  MonumerUa  Germaniaef  et  aussi  au  Recueil  des  historienê  de  France 
ou  même  aux  Scriptoree  eoaetanei  de  Ducheane,  n'oubliant  [>as  que, 
pour  beaucoup  de  ses  lecteurs,  ces  deux  derniers  recueils  sont  d'accès 
plus  facile  que  le  premier.  Il  n*a  pas  hésité  non  plus  à  faire  un  choix 
parmi  les  ouvrages  qui  concernent  tel  ou  tel  écrivain*  et  il  ,ne  nous  a 
pas  semblé^  pour  les  parties  de  son  ouvrage  que  nous  avons  examinées 
de  plus  près,  qu'il  ait  rien  omis  d'essentiel. 

•  L'ordre  adopté  a  été  naturellement  l'ordre  chronologi^pie,  tempéré 
dans  une  certaine  mesure  par  des  considérations  d'utilité  pratique  :  t  il 
a  paru  utile  de  rapprocher  parfois  des  textes  de  même  nature,  ainsi  les 
chroniqueé  universelles;  dès  l'époque  mérovingienne,  on  a  jugé  néces- 
saire de  grouper  les  chroniques  consulaires  et  mondaines  d'inspiration 
tantôt  profane,  tantôt  chrétienne,  composées  du  iv«  au  vni*  siècle, 
d'Eusèbe  à  Bède  le  Vénérable  ;  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  rendre 
sensibles  les  rapports  de  parenté  qui  unissent  ces  différents  ouvrages,  t 
Les  auteurs  qui  traitent  de  plusieurs  règnes,  comme  Frolâsart,  ne  s  on 
mentionnés  qu'une  fois;  M.  Molinier  a  jugé  d'autant  moins  nécessaire 
de  faire  à  chaque  règne  des  renvois,  qu'il  comptait  grouper  ces  indica- 
tions complémentaires  dans  la  table  générale. 

Cette  table  que  la  mort  a  empêché  l'auteur  de  dresser  lui-môme,  ou 
de  faire  dresser  sous  ses  yeux,  c'est  M.  Polain  qui  a  pris  la  charge  de 
l'exécuter.  Mais  il  s'est  écarté  du  plan  de  Molinier,  qui  «  aurait  présenté 
plusieurs  inconvénients,  dont  le  moindre  aurait  été  de  donner  à  ce 
fascicule  des  proportions  beaucoup  trop  considérables.  »  La  table  fond 
dans  une  seule  série  alphabétique  les  noms  de  personnes  et  de  livr^, 
les  événements  historiques,  les  titres  des  chroniques  et  écrits  ano- 
nymes, en  ayant  soin  d'ailleurs  d'adopter  des  caractères  typographiques 
différents  qui  en  rendent  le  maniement  plus  aisé.  Dans  chaque  articls 
des  mentions  sont  classées  alphabétiquement,  ce  qui  est  assurément 
l'ordre  le  plus  simple  et  le  plus  commode. 

Tout  en  rendant  hommage  au  labeur  de  M.  Polain  et  en  reconnais- 
sant les  services  que  la  table  est  appelée  à  rendre,  nous  regrettons 
d'avoir  à  y  relever  de  graves  imperfections.  Pour  le  classement  des 
anonymes,  M.  Polain  s'en  est  tenu  rigoureusement  au  premier  mot  du 
titre  :  c'est  ainsi  qu'on  trouve  à  c*  une  relation  des  États  généraux 
de  1484  qui  commence  :  Cest  Vordre;  à  Ex  des  extraits  d'une  chronique 
anonyme  du  xiv*  siècle  publiée  avec  la  mention  Ex  anonyrno  Frandae 
chronico\  à  8*eneuU  un  ouvrage  sur  le  sacre  d'Anne  de  Bretagne, 
qui  débute  par  ces  mots.  Encore  faut-il  noter  que  tandis  que  s'emuil 
est  classé  comme  s'il  s'écrivait  en  un  seul  mot  c'est  est  classé  en  tète 
du  c.  Nous  n'ignorons  pas  qu'il  existe  encore  des  bibliographes  pour 
prôner  ce  genre  de  classement  qui  est  d'une  utilité  pratique  douteuse. 
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Il  y  a  yraimeint  aussi  trop  d'incobérence  et  de  négligence  dans  la 
fjiçon  dont  sont  comprises  et  traitées  les  rubriques.  Quelques  exemples 
suffiront.  Sous  une  rubrique  Accord  je  trouve  mention  d*un  accord 
entre  les  Bourguignons  et  les  capitaines  du  parti  d'Orléans,  qui  n'est 
mentionné  ni  à  Bourguignons  ou  Bourgogne,  ni  à  Orléans.  Je  rencontre 
plus  loin  une  rubrique  Archambaud  de  Grailly,  comte  de  Faix  avec  un 
renvoi  ;  mais  à  Foix  le  même  personnage  figure,  avec  deux  reQVois 
différents  du  premier.  En  général,  les  Annales  connues  sous  le  nom  de 
villes  ne  figurent  qu'au  mot  Annales  ;  exception  a  été  faite  pour  Auqb, 
mais  sous  cette  rubrique  il  n'y  a  qu'un  renvoi  au  lieu  de  deux.  Dé 
même  les  anonymes,  comme  celui  de  Bétbune,  ne  figurent  pas  sous 
le  nom  de  ville;  c'est  pourtant  là  que  beaucoup  les  iront  cbercber.  Il 
y  a  une  rubrique  Armée  anglaise;  les  comptes  de  1428-1429  n'y  figu- 
rent pas.  Des  rubriques  comme  Anarchie  aristocratique^  Aristocratie 
intslfeetuelle^  Pillage  des  reliqties^  etc.,  étaient-elles  bien  utiles?  Je 
rencontre  un  article  Bataille  où  n'est  relevée  que  la  mention  Bataille 
des  Trente  et  un  article  Combat  réduit  également  à  une  seule  mention. 
Pourquoi,  puisqu'il  y  a  uoe  rubrique  Formulaires^  celui  de  Bernard  de 
Ifeung,  entre  autres,  n'y  figure-t^il  pas?  Pourquoi  un  article  Fal^i/i- 
calions^  pour  relever  les  faux  de  Richer,  et  d'autres  falsifications 
célèbres  comme  celles  de  Jérôme  Vignier,  n'y  sont-elles  point  indi- 
quées ? 

M.  Molinier  avait  Joint  aux  fascicules  4  et  5  de  son  ouvrage  des 
tables  alphabétiques  sommaires;  malgré  leur  insuffisance  sur  certains 
points,  la  table  de  M.  Polain  n'en  supprime  pas  l'emploi  ;  pour  des 
rubriques,  adoptées  par  ce  dernier,  par  exemple,  elles  soot  plus  com- 
plètes que  la  sienne.  C'est  ainsi  qu'à  Tarticle  Diéte^  M.  Polain  note  bien 
la  diète  de  Francfort  de  1486,  mais  point  celle  de  1400  indiquée  par 
M.  Molinier  dans  son  fascicule  4. 

Une  dernière  critique  à  cette  table  :  nulle  part  je  n'ai  vu  indiqué  -— 
c'était  cependant  un  renseignement  nécessaire  —  que  les  chiffres  en 
italique  renvoyaient  aux  numéros  de  l'Introduction. 

En  acceptant  de  rédiger  dans  ce  Manuel  la  partie  relative  au  xvi« 
siècle,  M.  Hauser  avait  assumé  une  tâche  particulièrement  redoutable; 
il  le  dit  lui-même,  il  n'avait  plus  V^ppui  qu'offrent  pour  le  moyen  âge 
la  Bibliotheca  de  Potthast  où  le  Répertoire  de  l'abbé  U.  Chevalier.  Les 
travailleurs  qui  ont  à  s'occuper  du  xvi*  siècle  français  sont  fort  mal 
outillés  ;  les  biographies  générales  sont  pour  cette  période  d'une  pau- 
vreté et  d'une  insuffisance  extrêmes.  Mais  par  là  même  que  le  travail 
de  M.  Hauser  est  plus  neuf,  il  n'en  était  que  plus  impatiemment 
attendu  et  il  n'en  sera  accueilli  qu'avec  plus  de  reconnaissance.  Il  était 
bien  difficile  d'éviter  l'arbitraire  sur  certains  points  :  pour  l'utilisation^ 
par  exemple,  des  sources  littéraires,  l'auteur  est  le  premier  à  recon- 
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naître  qu'«  il  seraflOUTeni  bien  difficile  de  rendre  compte  dee  raisons 
qai  ont  fait  exclure  telle  œuvre,  accepter  telle  autre.  » 

Les  principes  qui  ont  guidé  M.  Hauser  dans  son  travail  et  dans 
réiàboration  dé  son  plan  sont  ceux  mêmes  qu*avait  adoptés  II.  Molinier 
et  il  ne  pouvait  guère  en  être  autrement. 

Le  premier  fascicule,  et  le  seul  paru  jusqu'ici,  de  cette  seconde 
partie  du  Manuel,  a  pour  objet  :  Im  Premières  Guerre»  <f  Italie^  CharU9 
VUl  et  Louis  XI!  et  embrasse  une  période  d'une  vingtaine  d'années 
(14^4*1514).  Plus  enèore  que  pour  les  périodes  précédentes,  une  large 
part  a  dû  être  faite  aux  sources  étrangères.  M.  Hauser  en  expose  les 
raisons  dans  le  chapitre  qu'il  intitule  :  De  VHistoriograpkie  des  pre- 
mières guerres  cTItaUe.  Il  sera  naturellement  possible  de  formuler  des 
critiques  de  déuil  et  de  relever  des  lacunes  dans  cette  œuvre  ;  elle 
n'en  est  pas  moins,  dans  Tensemble,  très  satisfaisante  et  rendra  de 
précieux  services.  ; E .  -G . .  L . 

BULLETIN 

Ole  Belebt  naeh  CMsarlna  von  HelateriMMb,  VOn  ALBBRT  MkSULBL 
KOBMIOBR  (  VerôffefUliehungen  au*  dem  kirchenhiMtoriMhen  Seminar  Mûnehen 
Il  Reihe  nr.  40.)  M&QcbeD,  Lentner,  1906,  in-8  de  viii-107  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  D'  A.  Koenlger  a  étudié  le  Dialogue  bien  connu  et  aussi  les  homélies 
plus  ioexpiprées  de  Gésaire  d'Heisterbach  pour  en  extraire  une  vue  d'en- 
semble de  la  confessioD.  Ce  travail  historique,  accompli  avec  une  extrême 
bonne  fol  et  une  rare  compétence,  est  une  contribution  intéressante  &  la 
question  toi^ours  si  brûlante  de  la  discipline  pénitentielle.  Péchés,  contri* 
tion,  ferme  propos,  aveu,  absolution,  satisfaction,  sont  successivement 
examinés  dans  les  écrits  du  prieur  d*Heisterbach,  et  l'on  arrive  k  cette  con- 
clusion qu'il  a  marché  sur  les  traces  de  Pierre  Lombard  sans  avoir  échappé 
à  rinfluence  de  l'école  de  Saint-Victor,  surtout  en  ce  qui  concerne  Timpor- 
tante  question  de  Tabsolution  du  prêtre,  il  avait  même  réalisé  les  notions 
modernes  du  sacrement  bien  qu*il  ne  comprit  peut-être  pas  ta  production 
de  la  grAce  dans  le  sens  de  la  théologie  actuelle.  L*auteur  réfute  le  préjugé 
qui  faisait  de  Gésaire  un  écrivain  peu  au  courant  de  la  littérature  théologique 
de  son  temps  ;  il  le  montre  au  contraire  un  homme  plein  d'estime  pour  la 
science,  et  Ton  ne  saurait  douter  que,  grâce  à  la  vaste  diffusion 'de  son 
Dialogue,  ses  vues  n*aient  exercé  une  large  et  profonde  influence  dans  TËgUse. 

G.  P. 

■  «'       ■ 

<3ftflafl  eonaeleatlae  pr«poflltl  eisolntl  Itoinae  ad  Aanetnm  ApollI- 
oarem  In  ecetn  «anAtl  PaaII   Apoatoll  mnno   lfH>4l-liM>tt  n.  lO, 

cura  et  expensis  Rmi.  Dni  Fblicks  GâDÂNB.  Romae,  apud  Analectorum 
Eoclesiasticorum  editorem,  praecipuosque  bibliopolas,  1906,  In-d  de  61  p. 
—  Prix  :  1  fr.  25. 

Nous  aimons  chaque  année  &  rappeler  la  hsiute  valeur  des  solutions  pra- 
tiques apportées  dans  les  conférences  des  cas  de  conscience  tenues  au  séml* 
nairo  de  Saint- Apollinaire  à  Rome.  Mgr  Gadène,  en  l'absence  d'une  publies* 
tien  ofQcielle,  rend  un  service  signalé,  par  la  réunion  de  ces  procès-verbaux 


—  ^71  — 

où  noD8  retroaTons  les  Tues  toujours  si  sages  des  modérateurs  chargés  de 
réiumer  les  dirers  cas.  Au  cours  de  Tannée  1904-1908  les  sujets  traités  ont 
roulé  sur  les  censures  en  général:  faute  requise,  contumace,  excusés 
constituées  par  la  crainte  ou  Plgnorance,  limites  territoriales,  censures 
c  per  modum  pœnae  »,  absolution  prlTée,  absolution  des  censures  résenrées 
au  Pape  ou  à  Tévéque,  etc.  G.  P. 

Ix»  4««  debe  li««era«  y  lo  que  bay  evltar  «o  la  ««lebraelén  d« 
im%  ukîumm  numnalea.  Comentario  canônico-moral  êobre  el  deereto  m  Ut 
débita  ■,  por  el  R.  P.  Juan  B.  Fbrrbrbs.  3»  edlcl6n.  Madrid,  tip.  del  Asllo 
de  huérfanos  del  S.  G.  de  Jésus,  1906,  in-16  de  132  p. 

Nous  tenons  à  signaler  la  3«  édition  de  l'excellent  commentaire  du  décret 
€  Ut  débita  »,  par  le  canoniste  espagnol  Ferreres.  S.  J.  Précision,  clarté, 
méibode  sont  ses  mérites  reconnus.  L'auteur  a  tenu  compte  des  décrets  de 
la  S.  G.  du  Concile,  publiés  depuis  sa  première  édition  et  des  applications 
pratiques  que  lui  ont  suggérées  les  questions  qui  lui  ont  été  adressées  èe 
divers  côtés.  __^--__  ^*  ^' 

Bl    Av«rroifliiio    taolôi^leo    de    ■anto   Xhoiiia»   de  Aqulno»  por  el 

P.  Fr.  Luis  G.  A.  Gbtino.  Vergara,  tip.  de  «  £1  Santlsimo  Rosario  »,  1906, 
ln-12  de  111  p. 

Ce  petit  volume  est  intéressant  tant  par  le  sujet  traité  que  par  Térudi- 
tion  de  Tauteur.  Un  savant  espagnol,  Don  Miguel  Asin  y  Palacios,  avait 
soutenu  que  dans  la  Somme  contre  les  Gentils,  saint  Thomas  avait  copié 
des  passages  nombreux  du  Pugio  fidei^  ouvrage  d'un  autre  dominicain, 
Ralmond  Marti.  Le  P.  Getino  montre  avec  une  grande  précision,  par  les 
dates,  que  le  Pugio  fidei  fut  écrit  plusieurs  années  après  la  publication  de 
la  Somme.  Les  passages  communs  aux  deux  ouvrages  sont,  d'ailleurs,  la 
reproduction  d'opinions  que  Ton  trouve  sans  doute  dans  Averroès,  mais 
dont  plusieurs  se  rencontrent  aussi  dans  saint  Augustin.  Il  n'est  pas  éton- 
nant que  les  musulmans  et  les  chrétiens,  deux  religions  monothéistes, 
eussent  sur  certaines  questions  théologiques  des  idées  analogues.  Rien  ne 
prouve  donc  un  plagiat,  mais  seulement  une  communauté  dUnformations. 
L'auteur  dit  très  &  propos  que  saint  Thomas  a  continué  la  philosophie  de 
saint  Augustin,  en  la  précisant  à  l'aide  de  la  méthode  d'Aristote.  Ge  point 
de  vue  nous  parait  tout  à  fait  Juste,  et  nous  croyons  que  c'est  une  erreur 
de  ne  voir,  dans  l'Ange  de  l'école,  qu'une  simple  reproduction  des  théories 
péripatéticiennes.  D.   V. 

Les  t^i-emlera   Pas   dsiia  l'entomoloste.  Woa   Papillon»,   par  PàUL 

Mabvllis.  Paris,  L.  Laveur,  1906,  in-4  de  67  p.,  avec  flg.  et  4  planches.  -^ 
Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  a  Jugé  qu'il  y  avait  lieu  d'encourager  Pétude  de  l'histoire  natu- 
relle des  insectes  et  tout  particulièrement  des  papillons  en  oflhint  aux 
gens  du  monde  et  aux  amateurs  un  ouvrage  de  vulgarisation  leur  permet- 
tant de  reconnaître  facilement,  en  les  comparant  aux  planches  coloriées  et  à 
la  description,  les  principales  espèces  de  papillons  vivant  en  France,  Les 
enfants  eux-mêmes,  pour  lesquds  l'ouvrage  a  été  spécialement  rédigé  et 
illustré,  pourront  ainsi  apprendre  très  facilement  &  composer  une  petite 
collection  des  principaux  types  sans  être  obligés  de  recourir  &  des  ouvrages 
tiop  coûteux  et  aussi  trop  scientifiques  pour  la  lecture  desquels  il  faut 
déjà  posséder  un  certain  bagage  scientifique. 

L'auteur  a  pris  soin  d'initier  ses  petits  amis  aux  secrets  de  la  chasse  et 
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de  la  préparation  des  spécimens.  Dans  un  second  chapitre  il  lepr  révèle  les 
métamorphoses  successives  qui  font  de  la  vulgaire  chenille,  souvent  trop 
méprisée,  un  brillant  insecte.  Viennent  ensuite  les  notions  nécessaires 
pour  le  classement  de  la  collection  ;  enfin  la  description  des  principales 
espèces  :  rhopalocères  ,ou  diurnes,  héterocères  comprenant  les  crépuscu- 
laires et  les  nocturnes.  A  côté  du  nom  latin  et  scientifique  se  trouve  dans 
la  dite  description  le  nom  français  ou  vulgaire.  Si,  comme  nous  Tespérons, 
cet  intéressant  et  utile  travail  obtient  une  nouvelle  édition,  Tauteur  nous 
permettra  de  lui  recommander  de  donner,  à  côté  des  noms  latins,  leur 
origine  et  signification.  Cette  explication  des  racines  grecques  ou  latines 
ajouterait  un  nouvel  intérêt  &  l'ouvrage  en  le  rendant  encore  plus  instructif. 

A.-A.  Fauvbl. 

Lies  ¥^écaiix  dan»  les  proverbe*,  par  GHA.aLBS  ROZAN.  Paris,  Ducrocq, 

s,  d.,  in-12  de  iv-284  p.  *  Prix  :  3  flr.  50. 

L'auteur  passe  d'abord  en  revue  quantité  de  proverbes  ou  môme  de 
simples  locutions  courantes  où  la  terre  et  Peau  sont  rappelées,  avec  force 
explications  littéraires,  historiques  et  humoristiques.  D'après  la  même 
méthode,  il  parie  ensuite  des  arbres,  puis  de  fleurs  telles  que  le  laurier,  le 
lierre,  le  lis,  le  muguet,  la  rose,  etc.,  après  quoi  vient  le  tour  des  fruits 
cerise,  figue,  amande,  noiset\e,  poire,  pomme,  prune).  Certaines  espèces 
d'herbes  ont  un  chapitre  spécial,  de  même  que  les  légumes  parmi  lesquels 
on  remarquera  le  chou,  la  carotte,  la  fève  et  le  pois.  La  dernière  partie  du 
volume  est  consacrée  au  blé,  aux  oignons  et  à  Tail,  &  la  truffe,  à  la  paille, 
à  la  vigne  et  au  pavot. 

A  la  fois  instructif  et  récréatif,  ce  Joli  livre  plaira  à  tous  les  ftges  :  les 
uns  apprendront  1&.  nombre  de  choses  charmantes  qui  leur  auraient  certai- 
nement échappé  si  leur  attention  n'avait  pas  été  ainsi  sollicitée  ;  les  autres 
pourront  considérer  ces  agréables  pages  comme  un  aide-mémoire  des  plus 
utiles.  E.-C.  Gàudot. 


EJB^Um^    libre    dans    l*BUit    libre.    I>eiix    Idéal»  t   LAineiiiiala  et 

orésolre,  par  WILLIAM  GiBSON.  Paris,  Emile  Nourry,  1907,  in-i2  de 
H5  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Nous  voulons  bien  PÉgllse  libre  dans  PËtat  libre,  libre  comme  au  Brésil 
par  exemple,  où  PÉgllse  est  une  société  reconnue  ayant  sa  hiérarchie  et 
jouissant  de  tous  les  droits  civils,  sans  que  l'Ëtat  prétende  intervenir  dans 
son  organisation.  Mais  ce  n*est  pas  de  cette  liberté-là  qu'il  s*agit  dans  la 
présente  brochure.  C'est  contre  le  Pape  que  Pauteur  demande  la  liberté.  Il 
attribue  tous  les  maux  de  PËglise  au  développement  de  Pultramontanisme 
provoqué,  croit-il,  par  Lamennais.  Son  idéal  religieux  est  l'abbé  Grégoire, 
évoque  constitutionnel  de  Blois  sous  la  première  Révolution.  Ceci  suffit 
pour  indiquer  dans  quel  esprit  ce  livre  est  écrit.  M.  Glbsonnous  dit  s^être 
converti  dans  le  temps  au  catholicisme;  tant  mieux.  Mais  sa  brochure  nous 
montre  qu'il  lui  reste  encore  pas  mal  des  préjugés  anglicans.  D.  V. 


CHRONIQUE 

NÂcaoLOOiB.  —  M.  Êmile-Louis  BuaNOUF,  littérateur  et  érudit  remarqua- 
ble, mort  au  milieu  de  janvier,  à  Page  de  85  ans,  était  né  è  Valognes 
(Manche),  le  25  août  1821.  Après  avoir  terminé  ses  études  secondaires  au 
lycée  Saint-Louis,  il  fut  reçu  è  PËcole  normale  supérieure  en  1841,  envoyé 
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ensuite  à  l'École  d'Athènes  et  soutint  brillamment  ses  thèses  de  doctorat 
ès-letlres  en  1850.  Après  ayoir  professé  la  littérature  ancienne  &  la  Faculté 
des  lettres  de  Nancy,  il  retourna  h  Athènes  avec  le  titre  de  directeur  de 
l*Ëcole  française  et  c'est  en  cette  qualité  qu*il  entreprit  en  Grèce  des  fouilles 
intéressantes.  Au  terme  de  sa  délégation,  en  1875,  en  dépit  des  vœux 
exprimés  pour  son  maintien  h  ce  poste,  il  fut  nommé  professeur  et  doyen 
de  ^a  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  mais  il  refusa  cette  nomination  pour 
protester  contre  les  doctrines  antilibérales  qui  avaient  été  manifestées  lors 
de  la  rentrée  solennelle  de  cette  Faculté.  Une  compensation  lui  fut  accordée 
toutefois  en  1878,  lorsqu'il  reçut  le  titre  d^  directeur  honoraire  de  l*école 
d*Athènes.  Outre  de  nombreux  articles  parus  dans  diverses  revues  telles 
que  la  Bévue  des  Deux  Mondée^  M.  Burnouf  a  écrit  toute  une  série  d'ouvrages 
fort  estimés.  En  voici  les  titres  :  Det  Principes  de  Vart  d'après  ta  méthode  et 
les  doctrines  de  Plàion  (Paris,  1850,  in-8)  ;  —  De  Neptuno  ejusque  cuUu  (Paris, 
1850,  in-8),  thèse  de  doctorat;  —  Méthode  pour  étudier  la  langue  sanscrite, 
ouvrage  composé  sur  le  plan  de  la  méthode  grecque  et  de  la  méthode  latine 
de  J.'L.  Burnouf  diaprés  les  idées  d Eugène  Burnouf  et  les  meilleurs  traités 
de  V Angleterre  et  de  V Allemagne,  notamment  la  grammaire  de  Bopp  (Paris,  1859, 
iD-8),  avec  L.  Leupol;  —  Le  Bhagavad'Gitâ^  ou  te  Chant  du  bienheureux^ 
poème  indien  (Nancy,  1861,  in-S)  ;  —  Bssaii  '^^  ^  ^<^da  ou  Introduction  à  la 
connaissance  de  Vlnde  (Nancy,  1863,  in-8);  —  Dictionnaire  classique  sanscrit' 
français  où  sont  coordonnés,  revisés  et  complétés  les  travaux  de  Wilson^  Bopp, 
Westergaard,  Johnson,  etc.  et  contenant  la  Dêvandgari,  sa  transcription  européenne, 
Vinterprétation,  les  racines  et  de  nombre^ix  rapprochements  philosophiques 
(Nancy,  1863-1865,  in-8),  avec  L.  Leupol;  »  Nala,  épisode  du  Mahdbbdrata^ 
traduit  du  sanscrit  en  français  (Sditicj,  1865,  in-8);  —  Histoire  de  la  littérature 
grecque  (Paris,  1860,  2  vol.  in-8);  —  Choix  de  morceaux  sanscrits,  traduits, 
annotés,  analysés  (Paris,  1866,  in-8),  avec  M.  L.  Leupol  ;  *  La  Légende  athé- 
nienne. Étude  de  mythologie  comparée  (Paris,  1872,  in-8);  —  Vlndigo  japonais. 
Culture  et  préparation  (Paris,  1R74,  In^)  ;  —  La  Mythologie  des  Japonais  diaprés 
le  Ko^Ku'Si'Byaku,  où  Abrégé  des  historiens  du  Japon,  traduite  pour  la  première 
fois  sur  le  texte  japonais  (Paris,  1875,  in-8);  —  La  Ville  et  P Acropole  d'Athènes 
aux  diverses  époques  (Paris,  1877,  ia-8);  —  Le  Catholicisme  contemporain  (Paris, 
1879,  in-8)  ;  —  Mémoires  sur  Vantiquité  :  tAge  de  bronse  ;  Troie  ;  Santorin , 
Délos;  Mycènes;  le  Parihénon;  les  Propylées;  Un  Faubourg  d'Athènes  (Paris, 
1879,  in-8);  —  La  Vie  et  la  Pensée,  éléments  réels  de  philosophie  (Paris,  1886, 
in-8);  —  Les  Chants  de  V Église  latine  ;  restitution  dt  la  mesure  et  du  rythme  selon 
la  méthode  na<ure//e  (Paris,  1887,  in-8);  —  Le  Vase  sacré  et  ce  qu^il  contient  dans 
l'Inde,  la  Perse^  la  Grèce^  et  dans  l'Église  chrétienne^  avec  un  appendice  sur  le 
Saint'Qraal  (Paris,  1896,  in-8). 

^  La  magistrature  et  les  lettres  ont  fait  dernièrement  une  grande  perte 
en  la  personne  de  M.  Beaune,  doyen  de  là  Faculté  de  droit  à  TUniversité 
catholique  de  Lyon,  qui  est  mort  en  cette  ville  &  74  ans.  M.  François- 
Bénigne-Henri  Bbaunb  est  né  à  Dijçn,  le  24  août  1833.  Après  avoir  achevé 
ses  études  de  droit,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  sa  ville  natale,  mais 
bientôt  après,  en  1858,  il  entra  dans  la  magistrature  comme  substitut  au 
tribunal  de  Langres,  puis  il  fut  successivement  substitut  à  Ghaumont  en 
1860  et  à  Dijon  en  1862,  procureur  impérial  &  Louhans  en  1865,  substitut  du 
procureur  général  k  Dijon  en  1866,  et  enfin  procureur  général  à  Alger  eu 
1874.  Dans  ce  dernier  poste  il  eut  &  organiser  les  nouveaux  tribunaux  créés 
en  Kabylie,  et  lorsque,  en  1875,  il  fut  rappelé  à  Aix  comme  procureur  géné- 
ral, il  fut  chargé  de  préparer  les  réformés  introduites  depuis  dans  les 

tribunaux  consulaires  du  Levant.  Il  était  procureur  général  à  Lyon  depuis 
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le  25  mai  1877,  quand  la  retraite  du  maréchal  de  Mac-Mahon  en  1879,  les 
insuccèa  de  la  politique  conservatrice  et  la  préparation  des  décrets  contre 
les  ordres  religieux  le  déterminèrent  à  donner  sa  démission.  Lorsque  la 
Faculté  libre  de  droit  de  Lyon  s'organisa  il  fut  chargé  d*j  enseigner  le  droit 
public  et  français  et,  depuis  lors,  il  n'a  cessé  d*être  un  des  membres  les 
plus  distingués  de  l'Université  catholique  lyonnaise.  M.  Beaane  appartenait 
à  plusieurs  sociétés  savantes  des  départements  et  était  président  de  la 
section  des  lettres  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Ijoq. 
U  laisse  de  nombreux  ouvrages  qui  ont  établi  sa  réputation  de  Juriste  et 
d'historien.  En  voici  les  titres  :  Dtê  Diêimciionê  honoriftquei  et  de  la  ^rNetite 
(Paris,  1862,  in-12),  réimprimé  l*année  suivante  ;  -^  Sainte  Chantai  et  la  dirsù» 
Iton  des  âmes  au  xvii«  siècle  (Paris,  1862,  in-8)  ;  —  La  Noblesse  aux  ÈtaU  de 
Bourgogne  de  4550  à  1789  (Dijon,  1864,  in-4),  avec  M.  Jules  d'Arbaumont;  — 
Voltaire  au  collège,  sa  famille,  ses  études,  ses  premiers  amis.  Lettres  et  documents 
inédits  (Paris,  1867,  in<8)  ;  —  Les  Sorciers  de  Lyon,  épisodes  judiciaires  du  xviU" 
siècle  (Paris,  1868,  in-8);  —   Journal  d^un  lieutenant'<riminel  au  XYli*  sièek 
(Paris,  1866,  in-8);  —  Voltaire  contre  Travenol,  Procès  de  presse  au  XTlii*  siècle 
(Paris,  1869.  in-8)  ;  —  Les  Universités  de  Franche-Comté,  Gray,  Dote,  Besançon 
(Dijon,  1870,  in-8),  ouvragé  couronné  par  l'institut  ;  —  Les  Réformes  judi- 
ciairu  dans  les  cahiers  de  4189  (Paris,  1860,  in-8)  ;  —  Le  Palais  de  justice  et 
Van^en   Parlement  de  Dijon  (Parié,  1872,  iii-18)  ;  ~   M.  Th,  Foisset,  noliee 
biographique  (Dijon,  1872,  in-18),  réimprimé  en  1875;  —  les  Dépouilles  de 
Charles  Is  Téméraire  à  Berne  (D^on,  1873,  in-4)  ;  .»  Introdwfion  à  l'éiuiê 
historique  du  droit  coutumier  français  jusqu^à  la  rédaction  of/icieUe  des  eoutumu 
(Lyon,  1880,  in-8)  ;  —  Le  Droit  coutumier  et  l'unité  législative  en  Fronce  (LjOD, 
1880,  in-8)  ;  ~  ^Enseignement  du  droU  romain  et  la  Papauté  (Lyon,  1881,  in-8); 
«-  La  Justice  sous  la  féodalité  (Grenoble,  1880,  in-8)  ;  —  Claude  de  Rubys  et  la 
liberté  de  tester  au  xvi*  fiècle  (Lyon^  1881,  in-8);  — .  La  Chapelle  Saint'Bermès  à 
Villey-sur-Tille  (Dijon,  1881,  in-8)  ;  —  La  Condition  civile  de  la  bourgeoieie  fran- 
çaise diaprés  le  droit  coutumier  (Grenoble,  1882,  in-8)  ;  —  Droit  coutumier  fran* 
çais  :  la  condition  des  personnes  (Lyon,  1882,, in-8);  ^^  La  Vie  intérieure  au 
i|yu«  siècle  (Lyon,  1883,  in-8)  ;  —  Augustin  Coehin  et  les  Etpérances  chrétiennes 
(Lyon,  1883,  in-8);  —  La  Nobleue  bourgeoise  (Lyon,  1883,  in-8);  —  La  Corres- 
pondance de  Voltaire  (Lyon,  1884,  in-8)  ;  —  Los  Avocats  d^autrefois,  la  confrérie 
de  Saint'Vvu  à  ChaUm-mr-Saône  avant  4789  (Dijon,  1885,  in-8)  ;  —  Droit  cou- 
tumier français  ;  la  condition  des  biens  (Lyon,  1885,  in-8)  ;  —  Vaise  après  le  siègt 
de  Lyon.  (Lyon,  1886,  in-8)  ;  —  Pierre  Paillot,  imprimeur^  historiographe  6otir- 
guignon  (Dijon,  1888,  in-8)  ;  --^  Un  Lt^  Bruyère  bourguignon.  Les  Caractères  de 
Pierre  U  Qou»,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon  {4i40'470!è)  (Dijon,  1888,  in-8)  ; 
—  Droit  coutumier  français.  Les  Contrats  (Paris,  1889,  in-8),  ouvrage  couronné 
par  rinstitui  ;  —  FragmenU  de  critique  et  d^histoire.  Droit  public  et  privé.  Épi' 
sodés  judiciaires  (Paris,  1890,  In-'e)  ;  —  La  Participation  aux  bénéfices  dans  fm* 
dustrie  et  le  commerce  (Lyon,  1893,  in-8)  ;  —  Nouveaux  Fragments  de  droit  st 
d'histoire  (Lyon,  1899,  in-8)  ;  —  La  Liberté  d^enseignement  devant  le  Parlement 
(Lyon,  1899,  in-8);  —  Un  Juge  de  Mariê-AntoinetU  (Lyon,  1899,  in-8)  ;  —  Scènes 
de  la  vie  privée  au  xviii*  siècle  (Lyon,  1901,  in-8).  U.  Beaune  a  donné  en 
outre  une  édition  des  Lettres  inédites  de  Catinat  (Paris,  1861,  in*8),  et,  avec 
M.  J.  d'Arbaumont,  celle  des  èiémoires  d^OUvier  de  la  Marche  (Paris,  1883- 
1884,  3  vol.  in-8). 

—  Un  homme  qui  tenait  une  place  considérable  dans  la  science  médicale, 
le  docteur  Pierre  Buoin,  est  mort  à  Biarseille,  au  milieu  de  Janvier,  à  61  ans* 
Né  à  Enencourt-le-Sec  (Seine-et-Oise)  en  1846,  il  ftit  reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Paris,  en  1875,  après  avoir  été  interne  dea  hôpitaux.  Sa  thèse  de 


-  175  - 

doelom  et  ses  travaux  sur  robstétriqae  attirèrent  sar  loi  l'attention,  et  en 
1878,  il  était  nommé  professeur  de  clinique  obstétricale  à  la  Faculté  de 
médecine,  puis,  le  25  Janvier  1889,  il  devenait  membre  de  TAcadémie  de 
médecine.  Ses  ouvrages  sur  l'obstétrique  font  autorité.  £a  vpici  Ténumé- 
tatlon  complète  :  Def  Lénom  iraumaiiquei  cheM  la  femme  dam  Ut  aceoucAemenli 
mrH^ciêU  (Paris,  1878,  in-8),  thèse  de  doctorat  ;  —  De  la  Tête  du  fœtu9  au  point 
de  «iM  de  i*oà»Utriquâ.  Recherchée  cliniques  et  eapérimenttUee  (Paris,  1876,  in-8); 
^  lUcherehee  fUkyeiologiquu  et  eliniquee  eur  lee  aceauchemente  (Paris,  1876,  in-8)  ; 
m^  Dte  Varicee  che$  la  femme  eneeifUe  (Paris,  1880,  in-8)  ;  —  Obêtitrique^ 
Beckerches  eUniqueê,  U  palper  abdominal  (Paris,  1^1,  in-8)  ;  —  Ohetitrique  et 
g^foieologie.  Recherchée  cliniqueê  et  eœpirimentalee  (Paris,  1883,  gr.  in-8);  — 
Oèetéirique.  Notée  ei  recherchée.  Le  Procrée  médical  (Paris,  1888,  in-8)  ;  —  leçone 
de  oUtUque  obeêétrieate  (Paris,  1889,  in-8)  ;  —  Lait  etériliei  et  allaitement  (Paris, 
1894,  in-8);  —  Recherchée  eur  VaUmenlatian..dee  enfante  débitée.  Emploi  dee 
ptoduiu  de  digeeiion  artifidelU  du  lait  de  vache  (Paris,  1897,  in-8),  avec 
G.  Michel^  —  Femmes  en  coHchee  et  nouveau^nés.  Recherchée  cliniquu  et 
eeepénmmtaUe  (Paris,  1897,  in-8)  ;  —  La  Pratique  dee  aceauchemente  à  Putage  dee 
tage^femmee  (Paris,  1897,  in-8),  avec  B.  Crouzat.  Le  docteur  Budin  a,  en 
outre,  traduit  de  l*anglais,  du  docteur  Duncan  :  Sur  le  micanieme  de  Vaceou- 
choÊnênt  normal  et  pathologique  (Paris,  1876,  in-8). 

^  W^*  Agnès  Mary  Clbricb,  morte  le  20  Janvier  &  Kensington,  à  6^  ans, 
oecapait;  grâce  à  ses  travaux,  une  place  importante  parmi  les  astronomes 
anglais.  Aussi,  sa  disparition  cause-l-elle  un  vide  ponsidérable  dans  le 
monde  scientifique.  Parmi  les  ouvrages  qu'elle  laisse  et  qui  ne  ressemblent 
guère  à  ceux  que  les  femmes  écrivent  ordinairement,  nous  citerons  :  A 
Poputair  hùtory  of  Aêtronomy  during  the  Nineteenth  Century  (Londres,  1885 
in-^),  plusieurs  fois  réimprimé  ;  —  The  Syetem  of  ths  Stare  (Londres,  1890, 
in«8),  réimprimé  avec  additions  en  1906;  —  ProbUme  in  Astrophyeiee  (Londres, 
1903»  in-8).  Mu«  Glerke  a  publié  d'autres  volumes,  en  apparence  moins 
importants,  mais  d'un  intérêt  plus  considérable  pour  le  grand  public,  par 
exemple  une  biographie  des  trois  Herschel  et  un  traité  intitulé  Modem 
Coemagoniee,  En  outre*  elle. collaborait  assidûment  &  divers  périodiques 
seiantlQques,  tels  que  The  Obeervatory^  Knoutledge,  etc.  Enfin,  ses  connais* 
sanees  étaient  tellement  étendues' qu'elle  a  pu  faire  paraître,  en  1892,  un 
très  Intéressant  petit  volume  dont  le  titre  est  Familiar  Studiee  in  Homer. 

—  IL  François  Pibxgsuisxi,  membre  de  l'Académie  polonaise,  depuis 
1889  professeur  A  la  Faculté  de  droit  de  Cracoyie,  est  mort  le  27  novembre. 
M-  Piekosiùski  avait  fait  ses  études  supérieures  à  l'Université  de  Gracovie. 
D^abord  avocat,  puis  emplojé  de  banque  et  employé  dans  l'administration 
du  pays,  il  a  publié  des  ouvrages  blstoriques  et  législatiCi.  C'est  &  lui  qu'on 
doit  les  premières  publications  concernant  les  sources  de  l'bistoire  de 
Pol<vpie.  Voici  les  principaux  ouvrages  polonais  :  Le  Code  de  Mogifno  (1865); 
*-  U  Code  de  la  eatkidrak  de  Craeome  do  Si.  Venceelae  (1874-1883)  ;  —  Lee  Codée 
de  la  Petite-Pologne  (1874-1881}  ;  —  Lee  Sceaux  polonaie  au  moyen  Age  (1878)  ;  — 
Le  Code  de  la  Ville  de  Cracome  (1879-82)  ;  —  De  VOrigine  dynaetique  de  la  nobleeee 
poioiMM'se  (1888).  M.  PiekosiAslU  a  fondé  une  revue  héraldique  intitulée 
flsroM. 

-^  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Henri  AsTiaa,  membre  de 
l'Association  des  Journalistes  parisiens,  rédacteur  au  Petit  Journal^  mort  à 
Paris  à  la  fin  de  Janvier,  à  83  ans  ;  —  Raphaël  Basch,  homme  de  lettres,  mort 
à  Paris  à  la  fin  de  Janvier  ;  «  Gustave  Canton,  professeur  d'histoire  au 
ifoée  d'Annecy,  mort  en  cette  ville  au  commencement  de  janvier,  a  43  ans, 
lequel  s'était  spécialisé  dans  l'étude  de  la  période  napoléonienne  et  avait 


—  176  — 

publié/ outre  diTers  travaux  parus  dans  la  Demie  V^ittoH^ue,  des  ouvrages 
tels  que  NapoUon  àntimilitarisU  (Paris,  1902,  iii-8)  ;  —  Mic^hei  Ghâkâieb, 
fondateur  de  la  grande  maison  dMmprinïerle  de  Scéauk  (Seine),  mort  au 
milieu  de  janvier,  à  ^  ans  ;'—  Forfbb,  in^>ecteur  d'aeadémie  à  Laon,  monrt 
en  cette  ville  le  31  décembre  ;  —  l^bbé  FouaoT,  qui  fat  pendant  plus  de 
cinquante  années  professeur  au  collège  de  Saint-Dizier,  mort  en  cette  ville 
au  coQimencement  de  janvier  ;  —  la  vicomtesse  db  Gha.ndva.l,  née  de  Reiset» 
compositeur  musical  bien  connu,  morte  au  commencement  de  janvier; 

—  Emile  Lbpbllbtibr,  avocat  &  la  cour  d*appel  de  Paris,  mort  au  Commen- 
cement de  janvier,  à  85  ans,  auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages  sur  la  poUee 
sanitaire  des  animaux  et  un  code  pratique  des  usages  de  Paris  ;  —  Lb  Roux, 
professeur  honoraire  de  rficole  de  ptiarmacie  de  Paris,  mort  en  cette  ville  à 
la  fin  de  décembre;  —  le  colonel  J.-G.-L.  Lubausei,  dH)rigine  polonaise, 
naturalisé  Français,  mort  au  commencement  de  janvier  à  la  Ganée  (Crète), 
lequel  a  écrit  des  romans  militaires  en  collaboration  avec  son  ami  le  capi- 
taine Bonnerive  (George'  de  Lys)  et  donné  des  articles  tla  VJe  pariiienw 
sous  le  preudonyme  de  Jean  Star  ;  —  Arthur  Martin,  rédacteur  en  chef  du 
journal  catholique  le  Courrier  du  PcLê-de-CalaUf  mort  au  milieu  de  Janvier  ; 

—  Victor  PiLLON-DuFRBSNB ,  couservateur  honoraire  &  la  Bibliothèque 
nationale,  collaborateur  k  Vlntermidiaire  det  chêrekeurê  et  euneux^  mort  ie 
2  janvier,  à  r&ge  de  71  ans;  —  Raoubz,  publiciste,  commissaire  du  Laos 
à  TExposition  coloniale  de  Marseille,  mort  au  commencement  de  Janvier; 

—  A.  RoQUBZ,  ancien  journaliste  parisien,  connu  par  ses  explorations  en 
Indo-Chine,  mort  à  Marseille  au  milieu  de  janvier,  è  45  ans  ;  —  Numa  Rous- 
TAN,  journaliste  appartenant  è  la  presse  républicaine  départementale,  mort 
au  milieu  de  janvier,  à  Istres  (Bouches-du-RhOne)  à  45  ans,  lequel  colla- 
bora au  Courrier  du  foîr,  rédigea  la  Dépêche  de  Lorient  et  en  dernier  lieu 
dirigeait  le  Petit  Haut-Mamai»  ;  ~  Jean-fimile-Henri  Sarriau,  archéologue 
et  numismate  de  valeur,  attaché  &  la  bibliothèque  de  TArsenal,  mort  ain 
milieu  de  janvier,  à  47  ans,  lequel,  en  dehors  dé  certains  mémoires  sur  les 
monnaies  et  les  monuments  gallo-romains  du  Nivernais  a  publié  :  U  Mutée 
centennal  de  la  céramique  à  PExpo$ition  univetêelU  (Paris,  1901,  in-8);  — 

a 

M"«  Pauline  S AVARi,  morte  au  commencement  de  janvier,  qui  a  publié  un 
certain  nombre  de  romans,  s*est  consacrée  aux  œuvres  féministes  et  a 
fondé  la  «  Fédération  féministe  »  ;  —  Gélestln  Sbnâs,  mort  &  80  ans 
au  milieu  de  janvier,  Pun  des  précurseurs  dii  mouvement  félibréen  et  qui 
a  écrit  sous  le  nom  de  La  Sinse,  un  intéressant  ouvrage.:  La  Vie  provençale, 
scènes  populaires  (Toulon,  1874,  in-8)  ;  —  M"«  Sobolbska,  connue  sous  le 
pseudonyme  de  Jacques  Lermont,  morte  è  la  fin  de  janvier,  laquelle  fUt 
une  collaboratrice  de  P.-J.  Stahl  (Hetzel)  et  a  publié  dans  la  collection  de 
ce  dernier  un  grand  nombre  de  volumes  de  morale  familiale  &  Fusage 
de  la  jeunesse  et  qui  a  traduit  de  Tanglais  :  Les  Émigranls  du  rranttooa/, 
la  Montagne  perdue,  de  Mayne-Reid,  etc  ;  —  le  peintre  alsacien  TotJGHB- 
liOLiN,  mort  au  milieu  dé  janvier,  &  Brighton,  en  Angleterre,  à  77  ans,  lequel 
avait  publié  et  illustré  divers  ouvrages  relatifs  à  TAlsace,  tels  que  le  Jour- 
nal assiégé,  de  Piton,  d'un  Bégiment  d^ Alsace  dans  rarmée  française,  Strasbourg 
militaire.  Quelques  Souvenirs  du  vieux  Strasbourg^  etc. 

—  A  Tétranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  le  P.  Ballbrini,  mort  à  Rome, 
le  17  janvier,  à  76  ans,  doyen  des  RR.  PP.  jésuites,  réda:cteur  de  la  Oiviltà 
Catiolica,  revue  dans  laquelle  il  a  publié  plusieurs  romans,  notamment 
Jules  le  Chasseur  des  Alpes,  qui  lui  attira  des  poursuites  &  cause  d^allusions 
qu'il  aurait  faites  au  roi  Victor-Emmanuel  ;  —  Nikolaî  BARSStiKOV,  his- 
torien russe,  directeur  des  archives  du  ministère  de  Tinstruction  publique 
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d«,Ru88ie«.morC  dérnftèrètnent  h  Satlnt-Péteribourff  ;  —  Dr.  Otto  tamcDOM: 
dinetenr  do  ntiAtltat  archéologique  Impérial  d'Autriche,  mort  le  2  Jantier» 
à  Vieillie,  à  60  an»  ;  —  Dr:  Albert  Friedrich  BaicifBft,  proYestenr  de  droit 
cMI  el  de  droit  crtmineb^  l|pH  à  Gharlottenbourr*  le  14  Jantier,  h 
80  ana;  •«&  Dr.  Hâig  Bàowff^,  pédagogue  anglais  fort  cotiùu,  mort  aU 
milieii  de  Jantier,  à  OS  ans,  lequel  après  avoir  été  pendant  sept  aus  k  la  tête 
dé  l'école  de  Kensington,  dirigea  Jusqu^en  1807,  et  avec  un  réel  succès,  la 
grande  inatitution  dé  Gliarterhouse  ;  —  Saiomoû  Buraa,  écrivain  allemand, 
mort  au  commencement  de  Janvier,  à  Lemberg  (Galicie),'  à  80  ads,  auquel 
eau  doit  dMmpôrtants  travaux  sur  rhistoire  des  Juifs  allemands,  par 
exemple  :  Âmehê  Sehem.  Biographien  und  Lnehenêteinimchrifim  von  Bàbbinm^ 
Lthrkatiâvùfêiêkêrfi^  HêHgioniweiêeMif  RabbinaUatêeMoren  und  Ùemeindevof*ête^ 
hmm,  diewàhrend  einei  ZeUraume$  vorl  400  Jahr9n(i 500^4 890)  in  Lemberg  Uhtten 
und  wttkten  (GracoviCr  1805,  in-8);  —  Dr.  Alfred  Bughwalb,  professeur  de 
thérapeutique  à  Bre8lau(Silésie),  mort  en  cette  ville,  le  16  décêhxbre,  è 
62  ans  ;  •-  Henri  Gastraican,  chef  de  la  grande  maison  d'édition  catholique 
de  Tournai,  mort  è  la  fin  de  Janvier  ;  —  Gustave  Gzbrwinka,  professeur  de 
construction  de  voies  ferrées  et  de  tunnels  à  rEcole  technique  supérieure 
d0  Bronn  (Moravie),  mort  en  cette  ville,  le  6  Janvier  ;  ~  J.-J.  Davio,  roman, 
der,  poète  et  Journaliste  autrichieo,  mort  dernièrement  &  Vienne,  è 
48  ana,  qui  laisse,  outre  quelquey  volumes  de  vers,  un  certain  nombre  de 
nouvelles  et  de  drames,  tels  que  :  Am  Wegt  êterben  (Berlin,  1000,  in-8]  ; 
Die  Troika,  Ersahlnngên  (Berlin,  10(H,  in-8);  Der  irnue  EekardL  Sin 
Sehauipiel  in  fUnf  Auf^Ugen  (Berlin,  1002,  in-8)  ;  —  Dr.  Wilhelm'  DxttbH- 
BBEOBR,  professeuir  allemand  dé  philologie  classique,  mort  le  20  décembre,  à 
Balle-suNSaale,  è  67 ans;  -^  Joseph  Dupbanh,  littérateur  wallon,  mort  en 
décembre,  è  Mons  ;  —  Hélène  Fslsing-Pigrlbr,  femme  de  lettres  allemande, 
moite  à  Berlin,  le  20  novembre,  à  57  ans,  laquelle  laisse  un  certain  nombre  de 
nouvelles  et  de  romans,  tels  que  :  Seemann«{ie6e.iVotie<ten  (Berlin,  1896,  in-8»; 
Dmr  Nordeiem  und  Anderee.  Achi  Seenotfelten  (Stuttgart,  1902,  in-8)  ;  —  Oskar 
FuHBMAMM,  sous-directeur  de  l'École  de  commerce  de  Dresde  (S&xe),  mort 
en  eette  ville,  le  31  décembre  ;  —  Victor  Golzbw,  ancien  professeur  de  droit 
a  runiversité  de  Moscou,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  56  ans  ;  ^  Dr. 
Johannes  von  GotTSCâtcx,  professeur  de  théologie  à  TUniversité  de  Tubin- 
gue,  mort  en  cette  ville,  le  3  Janvier,  è  60  ans  ;  —  Dr.  Wilhelm  GaBiiP^aa, 
écrivain  allemHUd,  mort  à  Bresiau  (Silésie),  le  8  Janvier,  à  81  ans  ;  —  Hatoit 
Dx  TxaMiGOuaT,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  TUniverslté  catho- 
Dquo  de  Louvain,  mort  en  cette  ville,  le  16  décembre,  &  PAge  de  74  ans;  —  Dr. 
KurstHBTZBR,  philologue  allemand,  auteur  d^ouvrages  suries  langues  romanes, 
mort  le  l**  novembre,  à  Thôpital  militaire  de  Naumburg-sur*Saale  ;  —  Dr. 
Adolf  HiLOBKFBLD,  profosseur  de  théologie  a  runiversité  d'Iéna,  mort  en 
cette  ville,  le  12  Janvier,  è  63  ans;  —  le  R.  P.  Paul  Huvs,  professeur  au 
collège  Saint- Vincent  de  Paule,  mort  en  décembre,  h  Ypres,  è  TAge  de 
35  ans;  —  B.  F.  Jagqubs,  musicien  anglais  de  talent,  mort  au  commence- 
ment de  Janvier,  lequel  fut  propriétaire  et  directeur  du  Musical  World  de 
1888  à  1891,  directeur  du  Musical  Times,  de  1802  à  1807,  et  enfin  critique 
musical  à  VObserver;  —  Dr.  Eno  JÔBGBNS,  professeur  de  mathématiques  & 
l*Ëcole  technique  supérieure  d'Aix-la-Ghapelle,  mort  en  cette  ville,  le  5  jan. 
vler,  à  58  ans;  ^  Gyrill  Kistlbr,  musicien  allemand,  mort  au  milieu  de 
Janvier,  è  50 ans,  lequel,  outre  diverses  compositions  musicales,  laisse  un  cer- 
tain nombre  d'opéras-comiques,  tels  que  Kunihild  (1884);  EuUnspi€9el{\SS9);  Àrm 
KlêUin  (1002),  etc.;  —  Wilhelm  Kobnxo,  professeur  de  chimie  è  Munich, 
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mort  60  cette  ville,  le  17  décembre,  h  55  ans  ;  —  Michael  Komowaloy,  pro- 
fesseur de  chimie.au  Polytechnicum  de  Kiev  (Ru8sie)i  iuort  en  cette  ville,  le 
35  décembre,  k  49  ans;  *-  Dr.  Adam  K&amwtzgkt,  projesseor  de  tàéologie 
..mprale  à  là  Faculté  de  théologie  catholique  de  Breslau  (Silésie),  mort  récem- 
ment en  cette  ville,  h,  67  ans  ;  —  Burkhard  Wilhelm  Lbist,  professeur  de 
droit  à  rUniversité  allemaode  dléna,  mort  en  cette  ville,  le  31  décembre,  à 
84  ans,  auquel  on  doit  d'importants  travaux,  entre  autres  :  Alê-ariêcfi«i  Jus 
genlium  (léna,  1889,  in-8);  AU-^rUcheê  Ju$  civile  (léna^  1892-1896»  in-8)  ;  —  Peter 
LoBUANN,  auteur  dramatique  allemand,  mort  le  10  Janvier,  à  Leipzig,  à 
74  aus  ;  —  Frederick  William  Maitland,  professeur  de  droit  à  Cambridge 
et  Pun  des  plus  remarquables  historiens  dé  TAngleterre,  mort  dernièrement 
dana  les  Iles  Canaries,  à  57  ans,  lequel  s'est  distingué  par  une  brillante  car- 
rière comme  avocat  d'abord,  puis  comme  profesi^ur,  et  a  publié  des  travaux 
de  premier  ordre  tels  qu'une  édition  du  Note-Book  de  Bracton  en  1887  ;  Hiê- 
tory  ofEnglùh  Law  (1805),  avec  Sir  F.  Poilock;  Canon  Law  in  England  (1898); 

—  Dr.  Feodor  MiCHTCHBNKO,  professeur  de  littérature  grecque  à  rUuiversité 
russe  de  Kazan,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  &  59  ans;  —  Dr.  Paul 
MôBius,  mort  vers  le  milieu  de  janvier,  êi  Leipzig,  à  54  ans,  connu  par  ses 
recherches  sur  les  maladies  nerveuses,  par  ses  études  pathologiques  sur 
des  hommes  illustres  tels  que  Rousseau,  Nietzsche,  Schopenhauer,  et  qui 
laisse  des  ouvrages  d^uQe  très  grande  valeur,  tels  que  :  Uaber  die  Eintheilung 
der  Krankheiten.  Neurologiecht  Betraehtungen  (Goblenz,  1892,  in-8);  f^e^er  dû 
Behatndlung  von  Nervenkranken  %md  die  Errichtung  von  NervenkeiUtàUen  ^Berlin, 
1896,  in^)  ;  —  Dr.  Johann  Nâjbwski,  professeur  de  mathématiques  à  Lém- 
berg  (Galicie),  mort  en  cette  ville,  le  1*'  janvier  ;  —  Dr.  Bruno  Nakb,  profes- 
seur allemand,  mort  h  Dresde,  le  10  Janvier  ;  —  Miss  Alice  Oldbam,  morte  vers 
le  milieu  de  janvier,  laquelle,  après  avoir  loiagtemps  enseigné  en  Irlande,  s'est 
fait  connaître  par  ses  remarquables  cours  d'histoire  et  de  philosophie  au  col- 
lège Alexandra  et  par  le  zèle  qu'elle  a  déployé,  non  sans  succès,  pour,  obtenir 
aux  femmes  le  droit  de  suivre  les  cours  du  collège  de  la  Trinité  de  Dublin; 

—  Adam  Paulsbn,  météorologiste  danois  de  grande  réputation,  directeur  de 
l'Institut  météorologique  de  Copenhague,  mort  en  cette  ville,  le  12  janvier, 
&  74  ans,  lequel  s*est  fait  connaître  surtout  par  des  recherches  entreprises, 
au  Groenland,  sur  les  aurores  boréales,  recherches  dont  les  résultats  ont 
été  consignés  dans  un  remarquable  ouvrage  :  Obeervatians  iniemaiûmakt 
polaireg  (1^2-1883)  ;  —  le  baron  Karl  von  Pbrfall,  auteur  dramatique  et 
compositeur  de  musique  allemand,  mort  le  15  Janvier,  à  Munich, è  83  ans; 

—  Dr.  Arthur  PPBaHOFBR,  auteur  dramatique  allemand,  mort  le  14  janvier, 
à  Berlin,  &  35  ans  ;  —  Emst  Pfitzbr,  le  distingué  botaniste  allemand,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Heidelberg,  mort  dernièrement  en  cetie  ville,  à 
61  ans,  auquel  on  doit  de  nombreux  ouvrages  fort  estimés,  entre  autres  : 
Uebenieht  du  natOrUchen  Système  der  Pftansen,  Zum  Cebrauch  in  Vorleeungen 
fur  Anfànger  bearbeiteî  (Heidelberg,  1894,  in-8)  ;  Der  botanische  Qaeten  der 
UniverHtat  Heidelberg.  Ein Fiihrer  fur  deeeen Bewucher  (Heidelberg,  1899, in-8); 

—  Dr.  Emil  Phiuppson,  directeur  de  la  «  Jacobson-School  »,  mort  le 
23  décembre,  à  Seesen  ;  —  Jacob  Pobschl,  professeur  de  physique  techni- 
que &  l'École  technique  supérieure  de  Gratz  (Styrie),  mort  récemment  en 
cette  ville,  à  79  ans  ;  —  Nikolai  PnCHKARBV,  écrivain  russe,  mort  à  Saint- 
iPétersbourg,  le  27  décembre,  à  65  ans  ;  —  Dr.  Rudolf  Quaas.  médecin  autri- 
chien, professeur  de  pansements  &  l'Université  de  Gratz  (Styrie),  mort 
récemment  en  cette  ville,  à  66  ans  ;  —  Dr.  Hermann  Rassow,  directeur  du 
gymnase  de  Weimar,  mort  le  3  janvier,  à  Brème,  à  88  ans  ;  —  B.  Fleohter 
ROBiNSON,  journaliste  anglais,  mort  le  22  janvier,  à  35  ans,  après  avoir 


^ilg^  .le.  Pai/y  ExprejUy  Vqnitxi  Fqir  et,  plus  I^ôceIn;nent,  J^  tVorld  ;  —  P|. 
^ugo  SÇHLJLDBBAÇH,  directeur  déCËçolè  des  €  '^['roU-kois  »  de  Ô^ésdé,  mort 
en  çettê^. Ville,  le  9  Jaiitièr,  à  4I  ans,;  ^  Df.  Oskar  Sghadb,  professeur 
de  lanifué  et'  dë^  littérçtture  allemaziâes,  mort  à  Kœnigsberg  (Pruss^J, 
Je  30  décemb.^e,  il  èl  ans  ;  —  Dr.  Glemens  SchlQtbr.  professeur .  de 
géologie  et.  dé  i^épntplogie  à  Bonn,  mort  eii  cette  ville,  à  la  flh_de 
.décembre,  ^'$2  ans;  —  Dr.  Ëugea  Sbmmbb»  ancien,  protesseur  de  pailiô- 
logie  et  d'anatomie  à  l^Uniyêrsité  de  Saint-Pétersbourg,  mort  à  la'  fin  de 
décembre,  à  Wolmar  (Livonie)  ;  —Dr.  Ernst  Auguste  von  "Sbofpbrt,  prb- 
^fess^ur  de  droit  romain  à  rUniversitë^d^  ^un^b,  mort  en  cette  viile,  le 
7  jql^vier,  àSci.ans;  —  William  SjiiMS,  membre  de,  i'iipyal  Astronomiçal 
Society  »,  auteur  de  nombreux  articles  parus  dans*^  Jes  Monthly  NoticeM, 
mort  le  2' janvier»  &  Shahklini  &  90  ans;  —  .Dr.  <)tlo  tVolfgàng  épBTBB, 
écrivain  allemand,  auteur  d^ouvrages  d'histoire  local e^  mort  le.  14  janvier  à 
Francfort-sûr-le;Mein^i^81  ans  ;— Ferdinand  Sprinobr,  éditeur  allemand, 
mort  derniérentient  à  Charlottenbourg.  prés  de  Berlin,  k  61  ans  ;  ^  le  Rér. 
Robert,  ^rbert  STORTr  principal.de. TUniversitô  de  Glasgow,  lequel  laisse 
de  ppiâbréux  quvrages  fort  appréciés  en  Ângiéterre,Votamment  :  Creedand 
eonduei  (187^,  ï^'^);  jrea,lt\  Haunli  of  thc  Riviera  (1880,  in-8);  The  Apostolie 
MinUtry  m . l/ij  ScoUUk  CAurcA  (Î897,  in-8);'—  Juies  TURLUpià,  Vun  dès 
.réd^cte^r8 'dû yp.urna/  de  .  Bruxelles,  mpri  en  décembre;  —  Eliel  Yrst, 
Asrivain  su^dpis,,  mort  le  22  décembre  à  Storkjro  (Finlande),  à  43  ans  ;  •— 
.ÇrJ.']^^$^ifr,AYR6w.i<BS|cij  écrivain  polonais,  mort  à  la  fin  de  décembre,  à 
Uriîbj^tGaiicie),/ .         ...     /    .^  ._  ,  .     \     * 

LbGTURBS  FAITBS  a,  L'ACADBMIB  DBS  8GIBNCBS  liORÀLBS  BT  P.OLITIQUBS.  r* 

.  Le  5  janvier,  M.  Qebhart  remercie  ses  confrères  de  la  mission  qu*ils  lui  ont 
oonQée«*  et  8ouli|»ite  la  bienvenue' è^.  Lord  Reay,  associé  étranger.  — 
M.  Luchaire,  nommé  président,  remercie  son  prédécesseur  et  TAcadémie,  et 
ezpriiQe  q^eiqu(E|a  yœux.  —  M.  Pareste  lit  une  notice  «sur  les  travaux  de 
M.  Efi.de  ^i^josa, concernant  l'Uistoiredu  di^oit espagnoL  —M.  Levasseur 
donne  une  analyse  de  l'ouvrage  de  ^r  J.  Lubb<)c]c  (Lord  Avebury)  sur  la 
liberté  des  transports,  -r  Le  19  janviesr,  M.  Levasseur  termine  la  lecture  de 
son  travail  sur  les  transports  en  Angleterre  considérés  comme  Industrie, 
eUjiiir  le  rôle  c^ue  jouent  les  municipalités  à  cet  égard. 

LbGTDBBS  FAITBS'A  L'AGiLDÂMIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  RBLLBS-LBTTRBS .  — 

Le.  Â  janvier,  M;  Gagnât  transmet  avec  les  remercîments  accoutumés,  le 
fauteuil  de  la  présidence  à  M.  S.  Reinach.  —  Celui-ci 'exprime  le  vœu  que 
'  des  communications  brèves  remplacent  la  lecture  des  mémoires.  —  M.  Séntrt 
donne  des  nouvelles  de'  la  mission  Palllot,  dans  le  Turlcestan,  où  Ton  a 
trouvé  des  ruines  et  des  manuscrits  extrêmement  curieux.  —  M.Serruys 
explique  un  fragment  important  du  canon  historique  d^Eusèbe^  fragment 
écrit  en  grec.  —  M.  N.  Valois  parie  d'un  texte  manuscrit  relatif  &  Jeanne 
d'Arc,  qu'il  a  découvert  à  la  fiibliotbèque  impériale  de  Vienne,  et  qui 
prouve  que  la  Pucelle  fut  très  vite  l'objet  d*un  culte  populaire.  —  Le  il  jan- 
vier, II.  d'Arbois  de  Jubalnville  démontre  l'identité  entre  les  Manapii  de 
Ptolémée  établis  en  Irlande,  et  les  MenapH  venus  de  Gassel  en  Flandre.  — 
If.  Chavannes'  lit  une  lettre  de  M.  Pelliot  sur  des  textes  très  anciens,  en 
éeriittre  brahmi,  trouvés  dans  le  Turkestan.  —  Bl.  Léon  Dorez  parle  d'un 
manuiscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  qu'il  croit  être  celui  sur  lequel 
iravaiilait  Pétrarque,  quand  il  fut  frappé  de  mort,  en  1374.  —Le  25 janvier, 
M.  Dieulafoy  poursuit  sa  lecture  ayant  trait  au  théâtre  espagnol  à  tendance 
religieuse.  -*  M.  Gagnât  indique  à  l'Académie  le  résultat  des  fouilles  faites 
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eu  Algérie  sous  la  direction  de  M,  Ballu,  à  Timf  ad ,  l^mbèze,  lldaquroac^ 
.Ânnôana  et  Kiiapaissa.  -:-  M.  Salomon  Reinach  explique  que  ie  type  de  la 
Vierge  à  la  Massuéi  doit  ôtre  une  traduction  du  mot  :  Virgo  clatigéra,  qui 
Teut  dire,  porteuse  de  mafn«e,  aussi  bien queporteuse  de  clef. 

P^ix.  —  Dans  sa  séance  publique  annuelle  du  16  novembre  dernier, 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  ordinaire  de  l'Académie  (2,000  fr.).  —  Sujet  proposé  :  Étudier  une 
période  de  Vhistôire  ancienne  du  Japon»  —  Un  encouragement  de  500  f^.  att  P. 
Bàlet,  missionnaire  à  Tokib  (Japon)  :  Shotokur-Taishi  et  «on  époque. 

Antiquités  de  la  France.  »  Quatre  médailles.  l'«  médaille  de  1,500  fr.t.à 
M*  Léon  Mirot  :  leabeUe  de  France^  reine  d'Angleterre^  comteue  dl'Àngouléme,  et 
let  Imurreetioni  urbaines  au  début  du  règne  de  Charlee  VL  —  2«  médaillé  de 
1,000  fr.,  à  M.  Pht  Lauer  :  Le$  Annalee  de  Flodoard,  —  3«  médaille  de  500  fr., 
à  M.  Serbat  :  Lee  Àeéembléee  du  clergé  de  France  de  45êi  à  4918.  »  4«  médaille 
de  500  fr,  à  M.  Henry  d'Allemagne  :  Le«  Carteg  à  jouer  du  quatortfème  au 
vingtième  siècle. 

Montions  honorables  :  1*  M.  G.  Dottin  :  Manuel  pour  servir  à  Vétude  de 
Vantiquité  celtique.  —  2*  M.  Tabbé  G.  Allibert  :  Histoire  de  Seyne,  de  son 
baillage  et  de  sa  viguerie.  —  3*  M.  Lucien  Begule  :  Lu  Incrustations  décoratives 
des  cathédrales  de  Lyon  et  de  Vienne.  »  4«  M.  Pabbé.  J.-N.  Abgrall  : 
Û Architecture  bretonne.  Étude  des  monuments  du  diocèse  de  Quimperei  Livre  dPpr 
des  églises  de  Bretagne,  —  5^  M.  Emile  Bonnet  :  Antiquités  et  monuments  du 
département  de  VHiraidt.  —  6«  M.  Henri  Moris  :  Càrlulaire  de  Pabbaye  de 
Lérins.  1»  et  2«  partie.  —  ?•  M.  J.  G.  Demarteau  :  L'Ardenne  belgo-romaine. 
Étude  d*hisloire  et  d'archéologie. 

Prix  Gobert  (10,000  flr.).  —  Premier  prix,  &  M.  Ernest  Petit  :  fiistoire  des  ducs 
de  Bourgogne  de  la  race  capétienne.  —  Le  second  prix,  A  M.  Alfred  RiObard  : 
Histoire  des  comtes  du  Poitou. 

Prix  Bordin  (3,000  fr.).  —  Partagé  :  2,0o6  fr.  à  M.  Jules  Gajr  :  L^talie  nUti- 
dionale  et  VBmpire  bytantin  depuis  l'avènement  de  Basile  /*»  jusqu^à  la  prUe  de 
Bari  par  les  Normands  ($87-4014),  —  600  fr.  à  MM.  Gh.  Samaran  et  G.  Moiiat  : 
La  Fiscalité  pontificale  en  Francis  au  quatorgième  siècle,  —  400  Ir.  il  M.  P. 
champion  :  Guillaume  de  Flavy^  capitaine  de  Compiègne. 

Prix  Fould  (5,000  fr.).  —  M.  Henri  Lechat  :  La  Sculpture  attique  avant  Phidias 
et  l'ensemble  de  9eB  travaux  sur  l'histoire  de  Tart  grec. 

Prix  Brunet  (3,000  fr.).  —  2,000  fr.  à  M.  Frédéric  Lachèvre  :  Bibliographie 
des  recueils  collectifs  de  poésies  publiés  de  4iSn  à  4180,  —  500  fr.  &  M^  A.  de  la 
Bouralière  :  L*Imprimerie  et  la  librairie  à  Poitiers  pendant  lee  dix^sepHème  et 
diX'huitième  etècles.  —  500  fr.  à  M.  P. -P.  Plan  :  Bibliographie  rabelaisienne. 
Les  Éditions  de  Rabelais  de  48S%  à  4744, 

Prix  Stanislas  Julieo  (1,500  fr.)*  —  MM.  Raguet,  delà  Société  des  Missions 
étrangères,  et  Ono-Tota  :  Dictionnaire  français^japonais. 

PrîX'Delalande-Guérineau  (1,000  fr.  —M.  Edmond  Courbaud  :  Œuvres,  de 
Ciçéron,  de  Oratore,  livre  h*. 

Prix  de  la  Grange  (1,000  fr.).  —  M.  Bedier  :  Boman  de  Tristan: 
"  Fondation  Gamier  (15,000  fr.).  ^  Une  subvention  de  3,000  fr.  *à  la 
Mission  saharienne  de  M.  de  Calassanti-Motyllnski.  —  Une  subvention 
complémentaire  de  12,000  fr.,  pour  la  Mission  de  M.  Pelliot,  au  Turkestan. 
;  Fondation  Piot  (17,000  fr.).  —  !•  3,000  fr.  au  R.  P.  Deiattre,  pour  la  con- 
tinuation de  ses  fouilles  &  Garthage;  —  2*  2,000  fr.  à  M«  HoUeaux,  pour 
Tachèvement  des  plauches  reproduisant  les  mosaïques  et  peintures  murales 
de  Délos;  —  3«  2,000  fr.  k  M.  Grenier,  pour  exécuter:  dea  fouilles  dans  la 
nécropole  de  Bologne;  —  A*  2,000  fr.  pout  la  publication,  chez  M.  Leroux,  du 


Journal  dufouilUê  d^  M.  te  commandant  Croê^  à.Telh;  —  9*  300  fr.  à  M.  l^^M. 
H6rm^i,pour  cëntiouerles  (QalUesdelaGn^ufesengaeCAvejroQ);  ^e*  SQOItf^ 
à  M.  Léon  DoreSt  pour  photographie,  des  plus  belles  miniatureç  qui  orneqty 
les  oianuscrils  flans  la  coUeetion  de  Lord  Leioester»  à  HoLfcbam  IJaill 
(Noriolk);  —  7«  500  £r^  &M.  Dufourt  pour  la  publication  de  son  ouyrage  sur 
les  monuments  d'Àngbovat  ;  ^  8*  600  fr.  à  M.  Gartailbac  pour  ses  feuilles  dans  ' 
une  grotte  préhistorique  de  TAri^ge  ;  —  9«  400  fr.  ji  M,  E.  Rivière  pour- 
achever  des  fouilles  dans  nne  grotte  de  TAveyron ;  — 10*  500  fr.  'h  M.  Tabbô . 
Lejnand  pour  achever  ses  fouilles  dans  les  .catacombes  d'Qadrumète 
(Tunisie). 

Prix  Joseph  Salntour  3,000  &*.  — >  1,500  fr.  au  B.  P.  IJigninge  ;  Études  mr 
U$  r^ligùmêiémUiquei,  r-  500  fr.  à  M.  l*abbé  J^  Labourt.'.tc  ChrUiiankfM  dans 
Vmpire  pern^  aoui  la  dyna$lie  SasianUU^  *-  500  fr.  à  M.  Moïse  Schwab  :. 
Ri^^port  iiir  ieê  tnfcrîpltonf  hébraïques  de  la  France,  —.500  fr.  à  M,  Victor 
Chauvin  :  Bibliographie  des  ouwragee  arabee  ou  relatifs  aux  Arabu^  tomes 
VU  à  IX. 

Prix  Gabriel- Auguste  Prost  (1,200  fr.).  —  800  fr.à  MM.  H.  Stein  et  Léoa 
Legrand  :  La  Frontière  d'Argonne  {845-1669)  et  400  fr.  à  M.  Edmond  Pionnier  ; 
Suai  fur  thistoire  d^  la  Ràvcl^iion  à  Verdun  (4789rf79M.  *-  Mentions  honora- 
bles :  &  M.  J.  Ducrocq»  directeur  de  la  revue  intitulée  :  UAusirasi^,  revue, 
4u  pays  Messin  et  de  Lorraine  ;—  &  M*  Alfred  Pierrot  :  VArrondissement  de, 
kontmédff  sous  la  Révolution, 

Annuairb  pontipigal  gathouqub  1907.  «^  L*excellenl  annuaire  publié* 
par  Mgr  Albert  Battandier  (Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  in-8  de  671  p;;^ 
svecgrav^  et  portraits.  —  Prix  :  3  Ar.  50)  se  compose,  comme  on  «ait,  d6 
deux  parties.  La  plus  grosse  moitié  du  volumie  est  occupée  par  des  listeà 
de  dignitaires  ecclésiastiques  ;  chaque  année  quelque  petit  perfectionnement 
sa  rend  le  maniement  plus  pratique;  quant  aux  inexactitudes  matérielles 
inévitables,  nous  n*en  avons  relevé  qu'un  fort  petit  nombre,  encore  sont-ce 
plutôt  des  omissions  que  des  erreurs.  Pour  corriger  ce  que  ces  longues  nomen. 
dstures.ont  d'un  peu  aride,  Térudit  éditeur  sjoute  ehaque  année  quelques 
articles  éclalrclssant  certains  points  de  Torganisatlon  religieuse.  SaitHm; 
ce  que  sont  la  Falda,  le  Fanon  et  le  Subcinctorium*i  Ce  sont  des  omement4< 
htorgiques  propres  au  Souverain  Pontife  :  nous  en  trouvons  la  description 
st  l'histoire»  A  propos  du  sacre  des  quatorze  évéques  français  préconisés  le 
21  fttvfler  1906,  noQs  trouvons  des  reeherchea  sur  les  sacres  d'évéqueè 
célébrés  par  les  Papes;  ifolci  ebcore  diverses  études  sur  le  cardinal  Perron v 
apologiste  ;  sur  les  papes  du  y  tu*  siècle  ;  sur  les  anciens  évèehés  d'Ecosse  i 
ittr  la  couronne  de  saint  Etienne,  qui  figure  dans  les  armoiries  du  royaume 
de  Hongrie  ;  sur  la  stalle  réservée  dans  le  chapitre  de  Latran  &  nos  roisy 
ensperatf rs  ou  présidents.  Jusqu'à  M.  Fallières  exclusivement.  B'fmporianles 
actes  statistiques  8ont  consacrées  aux^ordres  religieux,  aux  missions,  aux 
églises  prolestantes.  Bnfln,  sons  la  rubrique  des.  Congrégations  romainesî 
lont réunies  les  principales  décisions  prises  par  ces  hautes  assemblées;  on  peut 
sossi,  en  quelques  pages,-  sa  tenir  ati. courant  de  la  jurisprudence  romainsa 
lartoat.  en  inatière  canonique 'et  liturgique.  Enfin,  l'auteur  a  dressé  la  liste 
des  eceMsiastiques  membres  des  divers  parlements  européens  et  de  ceux 
qui  ont  appartenu  aux  diverses  classes  de  l'Institut  de  Franoe. 

'  PAlua.  —  Lsi  poUioation  par  S.  £.  le  cardinar  RampoUA  d'un  ontrftgè 
monumen  tal  sur  sainte  Mélanie  {Sancta  Melanim  giuniore.  Boms,  tlp.  vaticane, 
t9Qi,  fiifo!. .de  ixifx^SOe  {»•  àVec  pi.)  «  Ibdrai  à  M.  Paul  Alisrd  roccaston 
d^anfe  étude  foA  éuriéusé  d'hfstoiré  sottilé.  Mélanie  était  une  des  plub 
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Itràndes/slhon  la  plas  grande  propriétaire  romaine  de  son  temps,  et\  en  noaa* 
faisant  lliistoire  de  cette  fortune  à  laquelle  la  sainte  et  Pinlanùs  son  époux 
ont  si  généreusement  renoncé,  e'est  bien  Une  Grands  Fortune  romaine  au- 
v^  fiècfe  qu'il  nous  (ait  connaître  (Extrait  de  là  Hevuê  de»  gueêtiont  hiitoriquee^ 
Janvier  1907.  Paris,  aux  bureaux  de  la  ReTue,  in-8  de  28^  p.)*  On  reste  con- 
fondu en  présence  des  Immenses  fortunes  d*nne  époque  où  beaucoup  de 
riches  ont  près  de  quatre  millions  de  revenu  annuel,  et  où  l*on  classe 
c  parmi  les  gens  de  fortune  moyenne  un  sénateur  capable  de  dépenser,  pour 
célébrer  la  préture  de  son  fils,  2  000  livrés  d*or,  soit  1,944,000  francs.  »  Quant 
À  Mélanie,  son  revenu  annuel  était  de  plus  de  116  millions  et  demi. 

—  La  librairie  Beauchesne,  vient  de  publier  une  petite  brochure  sur 
CÀtHtude  dee  eatholiquee  en  face  de  la  vioUnee  légale  (in-19  dé  23  p.).  Cette 
brochure,  due  à  la  plume  d*un  théologien  anonyme  mais  très  documenté  « 
prouve  le  droit  des  catholiques  non  seulement  de  ne  pas  tenir  compte  des 
Ibis  civiles  contraires  à  la  loi  divine,  mais  même  de  s'opposer  par  la  force 
a  leur  exécution.  Il  va  sans  dire  que  cette  Uièse  est  purement  théorique 
surtout  pour  la  secondé  partie,  dont  l'application  est  subordonnée  en  Atit 
à  un  grand  nombre  de  conditions. 

'  —  Les  Originee  dUproteetorat  françaU  au  Cambodge  n*ont  pas  encore  été 
exposées  d'une  façon  scientifique  et  critique.  On  se  contente  habituelietnent 
de  constater  laconiquement  rhabileté  diplomatique  avec  laquelle  le  com- 
mandant Doudart  de  Lagrée  sut  amener  le  roi  Norodom  à  snbstltuer  notre 
protectorat  à  ceux  de  l*Annam  et  du  Siam.  Dans  un  article  du  Bulletin  du 
Comiti  de  VAeie  françaiie  (Tiré  h  part.  Paris,  au  siège  du  Comité,  1906»  in4l 
de  47  p.),  notre  savant  collaborateur  U.  Henri  Frofdevaux  met  en  pleine 
lumière  combien  la  t&che  de  Doudart  de  Lagrée  a  été  difficile  et  sasltuatioa 
délicate. 

-*  En  publiant  une  deuxième  édition  de  son  étude  critique  sur  11  Sanai 
par  Fogatwaro,  dont  nous  avons  parlé  dans  une  de  nos  dernières  chroniques» 
le  P.  James  Forbes  a  Joint  une  Réponee  à  îa  UUre  à  une  firiOgue  de  M.  le  V*»dè 
Vogûi,  de  V Académie  françaige  (Paris,  Vaton  ;  Berehe  et  Tralln,  1906,  ln-8  de 
32*10  p.).  M.  de  Vogfié,  en  effet,  avait  protesté,  par  un  article  du  Figaro 
(27  Juillet  1906)  contre  la  critique  sévère  du  P.  Forbes. 

-*  La  section  des  .sciences  historiques  et  philologiques  de  l*&oole  pratique 
des  hautes  études  a  la  bonne  habitude  de  Joindre  aux  documents  et  rapports 
dont  se  compose  son  annuaire  un  mémotra  original  de  Tun  des  membres  du 
corps  enseignant;  Le  volume  de  cette  année  (^coie  pratique  dechanteê^éÊudee^ 
Itcffon  deê  êdeneeê  inetoriqueê  ci  philologiquêi.  Annuaire  #f#7.  Paris,  Imprl^ 
merle  nationale,  1906,  in*8  de  180  p.|  nous  apporte  un  travail  des  plos 
curieux  de  M.  Jules  Soury,  intitulé:  Nature  et  localiêation  de$  pmatione 
peyehiqueê  cHcm  Vamtêur  du  tmité  de  la  Maladie  caerée.  Il  montre  que  lV>uvrege 
ne  saurait  ètra;  comme  on  l'a  dit,  dt  Polybe,  gendra  d*Hippocrate,  puisque 
les  doctrines  du  neçX  Itpîiç  voûtf«o  sont  en  contradiction  avec  celles  du  «ift 
^^9ioc  AvSpc&icou,  œuvra  authentique  de  Poljbe.  Il  établit  aussi  très  nettement 
qu'en  faisant  du  cerveau  l*organe  de  llntelligenee  il  entend  ces  mots  dans 
tin  sens  fort  différant  de  celai  des  neurolojtstes  contemporains  ;  pour  lui 
ï  la  vie,  les  sensations  et  l'intelligence,  sont  des  propriétés  Immanentes  de 
l^r  extérieur  ou  intérieur  à  la  tète  et  non  du  paranehyme  oérébral  ».  I^ 
iDfirveau  n'est  qu'un  intermédlaira,  un  Interprète  de^llnt^lligence  apporté  4 
Iliomme  par  Talr.  . 

..  --  Le  Bulletin  bimestriel  tle  rAseociation  du  InbUothéeairfê  firangaiêi  dont  le 

.jQramIer  fascicule  a  paru  en  Jaiuri^  1907  (Paris,  Le  ISovdier,  in^S.  -r  Prix  : 

6  fr.  par  an  pour  la  France  ;  7  fr.  pour  l'étranger),  est  Torgane  d'un  groupe- 
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ment*  4ont  nous  avons  parlé  il  y  a  quelques  mois  lors  de  sa  constitution. 
Ce  premier  fascicule  retrace  la  première  année  de  rAssociatlon,  dont  il- 
donne  les  statuts  et  la  liste  des  membres  et  contient  les.articles  suivants  : 
La  ^'ftMMton  de$  bibliothèqueê  d^  çrovtncci,  par  M.  Charles  Sustrac  ;  —  La  BiblUh 
tkèqtêe  de  la  ville  iVAmien$,  par  M.  Henri  Michel  ;  •»  La  Réforme  Ugale  du  6i6h'o- 
thèque»t  article  anonyme  ;  —  De  V Attribution  de  la  per$onnalili  civile  aux 
bibliothèques  publiques^  par  M.  Jean  Gautier. 

^  Les  amis  de  Tart  apprendront  avec  plaisir  que  la  Société  de  Thistoire 
de  l^rt  tançais  vient  de  se  reconstituer.  Fondée  en  1872,  la  Société  s'est 
fait  connaître  par  d^excellentes  publications  :  PrœèS'verbaux  de  l'Académie 
de  peirUure^  Correspondance  de*  directeurs  de  l'Académie  de  France  à  Rome^  etc., 
sans  compter  sa  revue,  les  Nouvelles  Archives  de  Part  français.  Sous  Timpul- 
sion  d'un  comité  directeur^  dont  le  président  est  M.  Jules  Guiflfrey»  le  vice- 
président  M.  André  Michel,  les  secrétaires  MM.  Pierre  Marcel  et  P.-A.  Lemoisnè». 
la  Société  continuera  la  publication  de  ses  Archives,  en  même  temps  qu^elle 
donnera  au  public  des  inventaires,  des  albums  graphiques,  des  I^ibliogra-, 
phies.  Des  réunions  mensuelles,  tenues  à  TUnion  des  arts  décoratifs,  107, 
rue  de  Rivoli,  permettront  aux  membres  de  la  Société  d'échanger  leurs  vues 
et  de  se  communiquer  leurs  découvertes. 

—  Le  Petit  Guide  de  Peœposition  rétrospective  française  des  moyens  de  transports. 
Kxpositionint^maêiùnale  de  Aft/on,  4,90$  (Saint-Gloud,  impr.  Belin,  1966,  in-8  de 
39  p.,  avec  18  pi.)  a  été  rédigé  par  le  président  même  du  Comité  d'organisation, 
M«  Henry-René  d'Allemagne.  Après  avoir  attiré  l'attention  des  visiteurs  sur 
les  pièces  les  plus  curieuses  qui  ont  figuré  à  cette  exposition  &  laquelle 
50  exposants  ont  pris  part,  il  en  conservera  le  souvenir  et  il  demeurera, 
tant  par  les  indications  brèves  et  précises  de  M.  d'Allemagne,  que  par  les , 
excellentes  reproductions  qui  l'accompagnent,  un  document  précieux  pour^ 
l'histoire  des  moyens  de  transport  dans  notre  pays. 

—  Nous  avons  reçu  tout  récemment  le  tome  XXXV  (année  1905)  de  l'Af- 
nhmnaeh  da  spectacles^  publication  connue  et  estimée,  due  au  zèle  persévérant, 
de  M.  Al^rt  Soûbies  (Paris,  Flammarion,  1906,  petit  in-18  de  157  p.,  avec, 
une  eau-forte  de  Lalauze.  —  Prix  :5  fr.}.  Les  indications  qui  figurent  dans' 
ce  répertoire  se  rapportent  aux  spectacles  suivants  :  Opéra.  —  Comédie-^ 
Française.  —  Opéi^-Gomique.  —  Odéon.  -^  Gymnase^  —  Vaudeville.  » 
Palais-lRoyal.  —  Variétés.  —  Porte-sàint-Martin.  —  Ambigu.  —  Galté.  — ; 
ChAtélet.  r-  Renaissance.  —  Thé&tre  Antoine.  —  Thé&tre  Sarah-Bemhardt. , 
—  Bouffes-Parisiens.  —  Folies-Dramatiques.  —  Nouveautés.  »  Athénée.  — 
Glojïy.  —  Déjazet.  —  Théâtres  de  quartier.  Salles  diverses.  Cafés-Concerts. 
"  Province.  —  Une  seconde  partie,  intitulée  :  Documents  conesrna'f^i  te 
thidtrst  nous  oflTre  d'utiles  renseignements  classés  sous  ces  quatre  chefs  •* 
1.  Bibliographie  (coniprise  et  traitée  en  un  sens  très  large).  IL  Concours  et 
prix.  IIL  Critique  thé&trale.  IV.  Nécrologie. 

Anjou.  — >  Sous  le  titre:  La  Révolution  en  province.  Voya^  àtir<^vers  |if|  «î^uçp, 
rt^isirê.  La  Sodéié  pioiptdaire  deSeaufort'en'VaUée  (4795),  H.  l'abbé  G.  Hautreux 
vient  de  publier  (Angers,  Germain  et  Grassin,  1907,  iu-a  de  151  p.)  un  docu- 
ment historique  qui  ne  manque  pas  d'actualité.  On  sait  que  les  JacQbius. 
ont  t^i^oura  affecUonpé  les  pouvoirs  irréguliers.  Pendanjl  la  plus  triste, 
époque  de  la  Révolutiop,  la  France  était  gouverné^  par  les  Clubs  :  les^arçbi?^^, 
opatemporaioes  sont  générfldement  muettes  sur  Taction  de  ces  «  sociétés» 
populaires  »,  comme  on  les  appelait.  Le  document  dont  M.Qantreiix  fait 
iei  dit  copieux,  extraits  donne,  lui,  lep  procès- verbaux  détaillés  de  tout  ce 
qui  M  fit,  «'éerivit  et  se  dit  dans  ce  club  souverain  d'une  petite  ville  de 
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6000  &met.  Bien  ne  saurait  donner  mieux  Ylàée  du  désarroi  dans  le<|UBl  u 
trouvaient  les  communes  de  Franoe  à  cette  époque.  L'éditeur  a  souvent 
remplacé  par  des  X...  (a-C-il  eu  tort  ou  raison?)  les  noms  des  membres  de 
ce  club,  pour  épargner  leur  mémoire,  mais  tm  ne  peut  pas  être  très  fier  de 
rhùmanité  en  Toyant  à  quels  excès  et  quelles  stupidités,  des  époques 
troublées  peuyent  mener  des  gens  qui,  en  tout  autre  temps,  -eussent  été 
«  bons  époux,  bons  pères  et  bons  gardes  nationaux  s.  Remarque  qui  n'est 
point  à  négliger  et  que  M.  Hautreux  n*a  peut-être  pas  voulu  faire,  mais  que 
nous  avons  faite  par  ailleurs:  les  meneurs  de  cette  société  populaire  étaient 
tous  les  plus  assidus  de  la  loge  maçoniiique,  instituée  quelques  années 
plus  tôt  &  Beaufort. 

FRANtiHB-GOMTâ.  —  NOUS  avous  eu  Toccasion  de  dire  {PolybibUon,  t.  CVI, 
p.  473,  mai  1906)  que,  depuis  Tannée  dernière,  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  ayant  renoncé  ^  publier  un  volume 
annuel  de  Mimoirei^  s'était  décidée  à  flaire  paraître  trimestriellement  un 
fascicule  renfermant  les  travaux  de  ses  membres.  La  Partie  technique  du 
Pol^blion  a,  dès  lors,  inséré  les  sommaires  de  ce  nouveau  périodique;  dont 
Tintérèt  est  réel.  Mais,  entre  le  volume  de  1904  (ancien  régime),  signalé  ici 
en  mars  1900  (t.  dll,  p.  888)  et  les  fascicules  de  revue  (régime  nouveau)»  il  j 
avait  une  lacune  pour  nous.  Cette  lacune  vient  d*6tre  comblée  par  la  docte 
compagnie  bisontine,  qui  nous  a  fUt  parvenir  Tannée  i90t  de  son  recueil 
Besançon,  impr.  Jacquin,  1906,  in-8  de  lviii-326  p»,  avec  trois  portraits).  On 
trouve  là  les  études  suivantes  :  La  Franehe-ConUi  a*(-e(to  été  etpeignole  ?  par 
M.  Boussey  (p.  3-24)  ;  —  Julu^ouph  Valfrey^  minUtre  pUnipotenUaire,  discours 
de  réception,  par  M.  le  cbanoine  Panier  (p.  35-65)  ;  —  Des  Relatiùm  du  capital 
avec  le  travaU  et  de  la  Condition  du  ouvri«rf,  par  M.  Hugues  (p.  68-81)  ;  ^Sur 
VAuthtnÈidU  et  la  vraiêtmblance  d^un  mot  attriltué  à  Laplace,  par  M.  Crétin 
(p.  68-89)  ;  — .  Notice  $ur  Af .  Eugène  Pouillet,  membre  honoraire  de  P Académie, 
par  M.  Maurice  Chipon  (p.  90-99);  —  ÊmiU  Femtcr,  artiete  lithoffrapkc  et 
peintre  de  marine^  sa  vt«,  son  csuwe  {4899*4987),  par  M.  Victor  GulUemln 
(p.  100-137,  avec  portrait)  ;  le  tirage  h  part  de  cette  biographie  a  été  men- 
tionné dans  le  Polybiblion  de  Janvier  1906  (t.  CVI,  p.  44)  ;  —  I^  SurmortaliU 
masculine^  ses  enseifffUments  en  France  et  à  Besançon^  par  ie  D'  Baudln  (p.  135^ 
153)  ;  —  Jean  de  Orandson,  seigneur  de  Pesmes,  et  la  Fin  d^une  fâmiile  féodale 
dans  le  Comté  de  Bourgogne  au  jy  siècle,  par  14M.  Gaston  de  BeauséiJôur  et 
Charles  Godard  (p.  207-248);  -^Notice  sur  M.  Jules  Gauthier,  archivisU  de  la 
CâU'd*Or,  archiviste  honoraire  du  />ou6«,  par  M.  Ro^^er  de  Lurion  (p.  248-273, 
avec  portrait)  ;  -^  Notice  sur  Alfred  Bambaud^  membre  honoraire  de  l'Académie, 
par  M.  Léonce  Pingaud  (p.  274-303,  avec  portrait),  dont  le  tirage  à  part  a  été 
signalé  par  nous,  en  avril  1906  (t.  CVI,  p.  377-378). 

—  M.  Pierre  de  Lacretelle  a  publié  dans  la  Qrand$  Revue  du  15  février  1906 
(p.  864  à  897)  une  fort  attachante  étude  sur  Is  Maréchal  Jourdan  à  Besançon 
en  4848,  Les  sources  auxquelles  l'auteur  a  puisé  sont  les  papiers  militaires 
du  générai  Delavaux,  les  Archives  de  la  Guerre,  les  Archives  nationalest 
celles  des  Affleiires  étrangères  et  oelles  du  Doubs  ;  il  a  consulté  également 
divers  mémoires  ou  journaux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Besançon  et 
ceux  de  Charles  Weiss  publiés  et  annotés  par  M.  Léonce  Pingaud.  Ainsi 
outillé,  M.  de  Lacretelle  a  tracé  un  tableau  curieux,  plein  de  vie  et  de  moa^ 
vement,  des  faits  et  gestes  non  seulement  de  Jourdan  duis  notre  grande 
elté  militaire  de  TBst,  mais  aussi  du  rôle  de  ce  pauvre  Leoourbe,  si  long* 
temps  laissé  t  Péeart  par  Kapoléoni  comblé  de  faveur  par  Leuis  XVIIlt  soq 
avènement  et  si  mal  avisé  en  manquant  à  son  serment  pour  s*atta<Aer  à  la 
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fortune  de  rBmpereur  éehappé  de  Itle  d^be.  LViuteur»  tout  en  MmnX  le 
léfili  de»  apémiiem  militoiree  des  chefs,  e  toln.d^esquUcer  laigement  Tétei 
d^apil*  des  popaUtkme»  le  défaut  d^enthoueiesme  des  recrues  et  la  ftireur 
.des  lieux  officiers  en  eppitonant  le  désastre  de  Waterloo  et  la  deuxième 
tJMUoatlon'de  Napoléon.  GeHe  étude  est  attaclianle  au  plus  haut  point  et  U 
tout  semercler  II.  de  Lacrelelle  de  l'avoir  composée  aTec  un  si  grand  soin. 
▲  signaler  toutefois  quelqueeerrears  de  noms  propres:  Lecas,  pour  Lscoz; 
.Boulon^  ^obabiement  le  Boulois  ;  Yiliens,  qui  pe^t  derolrétre  le  Lac  ou 
Vlllera.  Mais  cela  nfenlèTO  rien  au  mérite  du  trantll. 

^  |«e  Moaée  pédagogique  a  fait  imprimer  deui:  fiaseiçules  contenant  des 
notices  réd^ées  par  M.  André  Lanler»  professeur  au  lycée  de  Besançon  et 
destlpèen  à  expliquer  tes  projections  lumineuses  de  vues  du  Jura  françaid 
(UeluD,  Imp*  administrative,  1906»  in*8  de  26  et  il  p.).  La  première  de  ces' 
piquettes  est  relative  à  Besi^nçon  et  us  en«troti«  et  aux  VaiÛes  de  la  toue  et 
4s  (4$^  ;  la  deuxième  est  consacrée  aux  Bégioae  du  JOçubê  eupirieur^  de  ta 
Biemf  <f  de  l'Ain,  L'auteur  a  fort  bien  décrit  les  sites  représentés  par  les 
prcd^.tV>nA  >  ^^  précision  et  la  netteté  des  détails  montrent  surabondamment 
qu'il  connaît  h  merveille  le  pays.  Les  deux  fasciculee  que  nous  avons  sous 
les  yeux  donnent  4onc  une  idée  exacte  de  ces  pittoresques  régions  du  Jura 
français  trop  délaissées  pour  d'autres  qui  les  valent  pas.  Ainsi,  par  exemple* 
il  n^existe  peutrètre  nulle  part,  même  dans  la  Suisse  si  vantée,  de  plue 
impressionnants  pf^ysages  que  ceux  qui  se  déroulent  de  la  Faucille  à  Morbier, 
en  passi^t  par  Morez,  et  de  Saint-Claude  à  Gex».  en  franchissant  la  même  Fau- 
cille St  la  vallée  delà  Lou|9,  et  celle  du  Lison,  et  celle  du  Doubs  I  Régions 
splendides»  en  véarité,  qui  laissent  k  leurs  visiteurs  des  souvenirs  ineffaçables, 

-^  Mentionnons  une  brochure  oiii  le  comique  le  dispute  au  sérieux  :  La  (?rètte 
de  <Wipd^  à  Arboiê,  m.S'4B(kff  par  Un  Vigneron  (4rbols,  imp.  Chapeau,  \W% 
petit  |]»-é  de  70  p.,  avec  une  g^av.).  Cette  «  page  d'histoire  locale  »  nous 
apprend  comment  la  population  d'AcboiSi  résolue,  parfaitement  unie  et 
toutes  opinions  politiques  mises  ^  part,  a  su  faire  échec  au  fisc.  Cette  popu- 
lation réclamait  c  la  liberté  du  vin  et  de  V'alambic  ».  On  pourrait  croire  que 
la.  loi  du. 27  février  1906  a  donné  satisfaçtiop  à  la  petite  ville,  dont  les  hahi-, 
ta^ta  ont  la  tôtf?  chaude,  très  près  du  bonnet.  Jl  n'y  parait  pas  absolument. 
Quoi  qé^  fû  ^it,  ifii  présente  brochure  vaut  la  peine  d'être  lue  par  d*autres 
spcoré  que  gar  des  viticulteurs.  A  noter,  tout  particulièrement,  une  cchan? 
son  4  moustache  ».  v^ralmeat  désopilaute»  intitulée  :  VArb<Menne  (8  coup> 

Bleu,  p.  as-îw).  * 

-*  Ma^la  voici  qui  e«t  bien  autreinént\gi«ve  et  pitoyable.  C'est  l'histoire  de 
1^  résistance,  da^  (e  Jurai  4  VqpérikUon  dite  des  Inventaires.  MM.  l'abbé 
?ml  Bpuesel  et  Ainé4èe  Ol^rc  ont  eu  l'excellente  idée,  pour  conserver 
9ie.nx  encore  le  souvenir  dt>  l'^leuse  mesnre,  d'écrire  une  brochure 
sur  le  SDyjet  :  l^Jnpef^li^imt  dm/nf  U  Jura,.  Le  fAvre  dV  de  la  difpu^^dtif^ 
K^liii  r/eligi(fvim  (Dôl^,  imp.  V^*  A*  Jacques,  1906,  in-è  de  96  p.»  illustré  de 
i)piii|)reus^phototypiea).  Le^  auteurs  ont  noté,  de  façon  brèvç  le  plus  sou-, 
tant,  maie  pffffoisavec  dee  détaUs  ai^ses  étendu^t  fc«ut  ce  qui  s*est  passé 
dans  142  paroisses  Jurassiennes  i  Ppcçaslon  des  inventaires.  Navrant  docn- 
fl^nt  qui  Jiiontrerf^  é  la  postérité  comxnent,  en  l'an  de  disgrêoe  1906*  des 
lecteli^es  ont  semé  It  haine  entré  les  fllp  d^une  même  patrie^  qui  se  trouve 
ajnsi  ii|iÇ|ibiié  çn  Ift<fO  de  Tétranger,  U  sehUt  è  désirer  gue  pareil  travail  f At 
e^^uté  ppur  ^OUf  nos  départemçnta.  :  '  [^ 

'r  Ayec  le  présente  annéê.t9P7,  U  PmîH  ipn.  est  è.  son  dousième  volume*' 
Çç  DioW,  ^($gîô;e  â  M^^  ^iP^yf  »»  û'«?^  autjre^ue  VAlmanaeh 
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monihéliardaiê  (llontbéliard,  imp.  Barbier,  in-4  de  106  p.,  avec  des  ilUistra* 
tk>ns,  dont  ane  hors  texte).  Quel  dommage  que  cette  originale  pablioation 
contienne,  JnTariablement,  des  inconvenances  au  point  de  vue  religieux!  Ces 
grosses  plaisanteries  se  présentent  en  patoifr^u^u.  Le  Diairi  de  4907  est 
exceptionnellement  riche  en  pièces  paioises,  prose  et  poésies  :  par  le  ton,  on 
Toit  que  les  rédacteurs  ont  touIu  faire  rire  leur  public,  presque  toujours 
aux  dépens  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose.  Ajoutons  que,  de  temps  à 
autre,  sans  prétention,  ils  servent  aux  lecteurs  de  petites  tranches  d'his- 
toire locale  (en  français)  relevées  d*  «  images  »  concernant  Montbéliard. 

Ilb-db-FaaKGB.  —  Le  volume  dMtifiafM  que  ia  Société  historique  et 
archéologique  de  Ghftteau-Thierry  a  donné  en  1905  (Gh&teau-Thieny,  imp. 
moderne,  1906,  in-8  de  vi-247  p.,  avec  2  portraits  hors  texte  et  quelques 
vignettes)  ne  contient  pas  moins  de  vingt-trois  pièces.  C'est  beaucoup  ;  aussi, 
la  plupart  sont-elles  assez  écourtées,  ce  qui  ne  signifie  nullement  qu*élles 
doivent  être  considérées  comme  quantité  négligeable,  car,  presque  toutes 
peuvent  très  utilement  servir  à  Thistoire  locale.  Il  va  être  facile  d'en  Juger 
par  les  titrea  de  ces  pièces  :  Le  Colonel  ge  Juniac,  par  M.  Frédéric  Henriet 
(p.  i-2i,  avec  un  portrait  hors  texte  et  deux  vignettes);  —  Deux  ConieetoHont 
enire  la  viUe  de  Château-Thierry  et  un  de  eeê  habitante  au  XYm*  <ièele,  par 
M.  Maurice  Henriet  (p.  2S-33);  —  Contributioni  à  VMstoire  de  Charly,  par 
M.  le  I>  A.  Gharlieu  (p.  34-37)  ;  —  Le  Prihiitorique  dane  la  Vendée  maritùne^  par 
M.  Jules  Henriet  (p.  98-48)  ;  —  Une  Viiite  au  vieuao  château,  par  M.  l'abbé 
M.  Guyot  (p.  49-61)  ;  —  Notice  nécrologique  sur  H.  Doyen,  par  M.  A.  Minouflet 
(p.  62-64)  ;  —  Notée  eur  la  légende  de  la  4ame  blanche  et  tur  lee  pierree  d 
monumenti  mégaUthiquet  deê  entnrone  de  Neuilty^Saint^Front,  par  le  même 
(p.  65-67);  —  L'ImtituUur  d'Èpaux  en  iBOê^  le  «teiir  Nicolae  Chapeau,  par 
M.  Tabbé  N.  Guyot  (p.  68-74)  ;  —  Lee  Clocheg  de  Château-Thierry,  par  le  même 
(p.  75-92)  -,  —  Le  Profeeeeur  Fr.  Lhomme,  par  M.  le  D'  A.  Oorlieu  (p.  93-96)  ;  — 
Lee  Médecine  de  VHÔt^Dieu  de  Château^Thierry,  par  le  même  (p.  99-111,  avec 
un  portrait)  ;  —  Lee  Apâiree  chee  les  anthropophagu,  diaprés  M.  S.  Reinach,  par 
H.  Jules  Henriet  (p.  112-122)  ;  ^*Les  Peinturée  préhistoriques  de  la  caverne 
d^Aliamira^  d'après  M.  Gartailhacf  par  le  même  (p.  123-124;  —  Un  Procès  ds 
vinage  à  Buvet  (hameau  de  Charly),  en  #757,  par  M. -A.  Minouflet  (p,  125-i39; 
-^  Nos  Ancêtres  primitifs^  par  le  même  (p.  134-137)  ;  —  Notes  sur  Us  dépensée 
d^un  petit  propriétaire  rural  [h  Ghéxj],  au  commencement  du  xiX"  eiieie,  par 
H.  Ëtimile  Deraine  (p.  143-149  p.]  :  ces  simples  notes  (1812-1813)  ne  sont  pas  ce 
qui  nous  a  paru  le  moins  intéressant  dans  le  présent  volume  ;  —  Les 
Archives  et  les  biens,  en  iê98,  de  Végliee  Saint-Crépin  de  Château-Thierry^  par 
M.  rabbé  N.  Guyot  (p.  150-174)  ;  —  Soueenirs  rétrospecHfS  eur  Charly^  de  4950 
à  #S54,  par  M.  le  D'  A.  Gorlieu  (p.  178-182)  ;  —  Notice  historique  eur  tes  compo' 
gniee  d*archers  de  Varronditeement^  par  M.  A.  Minouflet  (p.  183-199);  —  iVelei^ 
sur  timpôt  des  boiesons  dans  VélecHon  de  Château-Thierry  au  xvili*  etèele,  par 
M.  Maurice  Henriet  (p.  200^*211)  ;  *-  Note  sut  une  adreeee  de  Ut  ville  de  Château' 
Thierry  à  VAeeemblée  nationale^  en  #799,  par  M.  Legrand  (p.  212-221)  ;  —  Épi^ 
graphie  eampanaire  de  VAisne.  Lee  Clochee  du  canton  de  Fèrc^n^Tardenois,  par 
M.  L.-B.  Riomet  (8*  et  dernière  parUe)  (p.  223-244). 

Langubdog.  —  Dans  le  tome  XXVIII  de  la  Vn«  série  des  Mémoires  de 
VAcadémie  de  Nîmes  (Année  1905.  Nîmes,  Ghastanier,  in-8  de  ui-94-393  p., 
avec  plans  et  planches),  le  morceau  dé  Résistance  —  qu*on  nous  permette 
rexpression  —  est  offert  par  M.  Pabbé  G.  Nicolas  qui  poursuit  la  publica.tion, 
obmmencée  dans  le  précédent  volume  de  PAcadémie  nlmoise^  de  VHistoire 
des  grands  prieurs  et  du  prieuré  de  5affil-(7t7Ut,  par  M,  Jean  BCaybàud,  avocat  £t 
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arehivairêde  ee  prieuré.  Nous  arons  là  le  tome  II  de  cette  publication  (393  p.) 
qui  «  commence  à  Thistoire  du  girand  prieur  de  Saint-Gilles,  frère  Ralmond 
Ricard,  qui  prit  possession  de  sa  charge  le  t9  octobre  1449  ;  il  renferme 
lliistoire  de  quarante  et  un  ftAnds  prieurs  Jusques  et  y  compris  llilstoire 
du  frère  Joseph-François-  de  Piolenc^^en  1751.  »  M.  ilabbé  C.  Nicolas,  après 
aroir  rappelé  que  Jean  Rayband,  mort  le  7  avril  1758»  a  laissé  ainsi  son 
OBuirre  inacherée,  annonce  llntention  de  continuer,  dans  un  troisième 
Totume,  «  cette  histoire  si  intéressante  et  si  peu  connue  des  grands  prieurs 
de  Saint^illes  ]usqu*À  la  Rérolution  et  h  la  vente  de  leurs  biens,  et  cela 
d%près  les  documents  inédits  trouvés  à  la  bibliothèque  Méjanes  d^Aiz  et 
aux  archives  d^Arles  et  de  Marseille.  »  Nous  enregistrons  avec  plaisir  cette 
promesse.  Ge  tome  II  contient  un  plan  du  grand  prieuré,  un  portrait  de 
Jean  de  Valette  Parisot,  grand  prieur  (xvi*  siècle)  et  de  trois  planches 
reproduisant  26  sceaux.  Il  se  termine  par  une  liste  des  grands  prieurs  de 
Saint-Oilles  de  1449  h  1751  et  par  une  table  considérable  des  noms  de  per- 
sonnes et  de  lieux  (p.  344-^1).  —  La  première  partie  de  ce  gros  volume 
renferme  les  pièces  ci-après  :  Henry  EipérandUu  ei  le  Palais  de  Longehamp 
(de  Marseille),  par  M.  E.  Reinaud  (p.  v-xzt)  ;  —  VBrUrepriêe  d'Aiguei  morte$t 
par  M.  k,  de  (Rénove  (p.  1-35);  —  Seine  cKampêlre  du  xv«  néete,  par 
M.  E.  Bondurand  (p.  37-42)  ;  —  Déelarati^  patoiêe  dee  biens  et  fortune  dm 
gf  Gidion  QuiiUaumei^  fahrùj^  de  bas  de  eette  nille,  faite  à  Toecoftofi  de  Fimposi» 
Hon  des  charges  sùus  la  Begence  du  duc  d^Orlians^  par  M.  Joseph  Simon  (p.  43- 
4Cj;  —  Un  Général  de  cavalerie  sous  Charles  XII  [roi  de  Suède).  ValênHn 
Ùahidorff  (ISS5-I7IS),  par  M.  le  comte  E.  de  Balincourt  (p.  47-64). 

PiGABDiB.  —  Par  le  simple  énoncé  des  travaux  qui  composent  le  tome  LU 
des  Mémùires  de  V Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  d^ Amiens  (année 
1905,  Amiens,  imp.  Yvert  et  Tellier,  1906,  in-8  de  387  p.,  avec  planches  et 
vignettes)  chacun  verra  que  plusieurs  des  sujets  traités  offrent  un  intérêt 
général  qu*il  convient  de  reconnaître  et  dont  beaucoup  d'écrivains  qui  ne 
sont  pas  Picards  pourront  tirer  profit.  Citons  :  Souvenirs  de  VBxposUion  des 
Primitifs  français  à  Paris  en  1$04»  La  Part  de  la  viUe  d^Abbeville  {école  de 
PAmiénois),  par  M.  fim.  Delignières  (p.  1-28)  ;  —  Cabotins  et  Marionnettes.  Les 
Théâtres  populaires  A  Amiens,  par  M.  E.  David  (p.  29-99,  avec  8  planches  et  2 
vignettes).  (Jette  amusante  monographie  eût  ravi  le  «  bon  Nodier  »  si  elle 
s^était  produite  de  son  temps  ;  ~~  Impressions  d^une  automobile  4ians  la  région 
fnearde,  par  M.  le  D'  Fourhier  (p.  101-112)  ;  —  Étude  sur  le  style  de  Massenet^ 
par  le  même  (p.  129-154^  avec  uiï  portrait  du  grand  compositeur)  ;  -^  Lasnar' 
tine^  esquisse  d'une  biographie^  (taprèe  les  écrits  les  plus  récents,  par  M.  Blanchard 
(p;  155^94)  ;  —  Vêts  VŒuvre  d:*art,  par  M.  Milvoy  (p.  196-221)  et  Mponse,  de 
M.  rabbé  Blandin  (p.  223-333)  ;  —  La  Poésie  dans  la  science,  par  M.  Moynier 
de  ViUepoix  (p.  285-258)  et  Réponse,  de  M.  le  D*  Peugnies  (p.  259-280)  ;  ^  La 
vmê  close,  par  M.  Maurice  Percheval  (p.  281-290)  ;  —  Bruim,  par  M.  Maeque 
(p.  291*315,  avec  une  vignette)  ;  —  Nous  sur  ^industrie  liniire,  par  M.  Debauga 
Ô>. '317-352).  Mentionnons  enflo  les  deux  discours  que  M.  le  D'  Foumier  a 
prononcés  aux  obsèques  de  M.  Leleu  (p.  113-116),  et  de  M.  Jnles  Verne 
(p.  117-128,  avec  portrait  du  midtre  conteur),  Tun  et  l'autre  memores  de 
TAcadémie  d'Amiens. 

Poitou.  —  La  presse  catholique  a  déjà  parlé  du  Congrès  sacerdotal  d^œuorm 
du  diocèse  de  Poitiers,  tenu  les  18, 19  et  20  septembre  1905  sous  la  présidence 
dé  Mgr  Pelgé,  évêque  de  Poitiers.  Les  secrétaires  généraux  du  congrès, 
Mil.  Qodet,  curé  d'Exireuil,  et  Goudraln,  curé  des  Jumeaux,  ont  publié  en 
1906  le  Compu  rendu  des  séances  (Saint-Maixent,  Payet,  in-8  de  xiv-370  p.)«  Ce 


t.olttiDe  reproduit  les  documenu  relutite  àlaoonTOMU(met&  rorgaolMUoa, 
du  GODCfèft,  les  sa^posts  des  secrétaires  sur  les  qaestio^^  soumises  4  TéMiÂe^ 
les  obaecvations  qui  «ni virent  la  leeture  de  ces  rapports.  La  presse  Qoiiv» 
nara,  traeis,  aiaehes,.balleU]is  et  almanaejlw  |iaroissiaiiz>  biblioUièqaeah 
les  çBuvres  de  Jeunesse  (oatéehismes,  patronages,  cercles,  sports,  groope* 
inenu  de  Jeunes,  cercles  d*études),  les  conférences  et  protections,  les  œuvres 
sociales  (syadigats  et,  mutualités),  furent  successivement  examinées  au  çon* 
grès>  et  l'on  a  dans  le  Compte  rendu  un  exposé  fidèle  des  opiulops  et  dei 
efforts  du  clergé  poitevin  en  matière  d'œuvres..  ]>*abondantes  indications, 
bibliographiques,  un  cboix  de  documents  complètent  le  volume,  que  Ton, 
peut  consulter  aisément  k  Taide  d*nne  talUe  alphabétique  très  détaillée  des 
qnestickDS  étudiées  en  séances.  Cet  ouvrage»  d'où  Ton  a  écarté  1^  questions 
oiseuses  et  les  débats  irritants^  n'intéresse  pas  seulement  le  diocèse  de  Poi* 
tiers^  il  fournit  une  ample  moisson  de  faits  et  d'aperçus  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  d^œuvres  ou  qui  veulent  suivre  de  près  1^  mouyement.soeiaL 
:  T  Sous  ce  titre  :  U  Ct4rg4  du  diocèse  dp  PoUien  dtpui$  ^  Concordai  de  4994 
jyêqu^à  noê  jours  (Poitiers,  Société  frangaisi»  dimprimerie  et  de  librairie,  1906, 
iA-8  de  IM  p.  -^  Prix  :  3  Xr.  80),  M^  Béduchi^ud,  directeur  d^  la  ^«matne  rêUgieuâç^ 
de  Foftierê,  publie,  d'après  les  nécroioges  ,des  orfios  diocésaips,  la  liste^  par 
ordre  chronologique,  de  tous  les  prêtres  poitevins  morts  entre  les  années  i8(H 
et  liMXS.  Cette  liste,  accompagnée  de  notices,  enrichie  de  nombreuses  illustra? . 
Uons,  réunit  un  nombre  considérable  de. matériaux,  épars  ;  tous  ceux  qui^ 
voudront  étudier  l'histoire  du  Poitou  au  xix«  siècle  devront  )ft  consulter. 

—  Le  lycée  de  Poitiers  occupe  les  anciens  bâtiments  du  collège  des^ 
Jésuites,  fondé  en  1006.  M.  Joseph  Delfour,  qui  fut  censeur  de  c^t  établis- 
sement, a  publié  :  Le  Troisième  Centenaire  du  lycée  de  Poitiers  {4606-4909).  Pro- 
menade  à  travers  le  lycée  et  vue  générale  sur  son  passé  (Paris,  Paulin,  1906,  in«9 
de  70  p.).  Cette  brochure  contient  une  description  des  divers  bâtiments  et, 
une  histoire  de  leurs  transformations  au  cours  des  trois  derniers  siècles. 
Les  pages  consacrées  à  la  bibliothèque  (p.  53-60)  méritent  une  attention 
spéciale.  On  j  trouve  des  renseignements  précieux  sur  les  collections  de 
livres  devenus  biens  nationau:^  sur  les  diverses  bibliothèques  de  Poitiers,  ' 
sur  les  opinions  littéraires  et  morales  des  anciens  professeurs  du  Ijcée/ 
Ù.  J.  Delfour  a  composé  une  œuvre  utile  et  intéressante,  que  Ton  souhaiterait . 
plus  méthodique,  et  où.  l'on  regrette  quelques  appréciations  trop  peu  ot^eo*' 
tives, 

HoNORiB.  —  Notre  distingué  collaliorateur  M.  Emile  Hom  a  extrait  de  la 
QMinsawe  un  drame  historique  en  trois  actes  -*-  si  l'on  peut  dire— intitulé  :  \ 
Us  Prine^uet  Bàk^csi  <i(vii«  siieU).  La  Chapelle-Montligeon,  impr.*Ubr.  dej 
Mpntligeon,  1906». in-S  de  34  p.).  Ce  trio  d'héroïnes  vraiment. peu  ordinaires,/ 
Suzanne  Lorântliy,^  Sophie  Bâthory  et  Uélène  Srinjri,  sont  les  princesses 
Ràkôcxi,  dont  le  r^e  puissant  dans  les  événemenu  politiques  de  la  Hon-, 
grie  au  XTU*  siècle,  est  esquissé  par  M.  Hom  de  la  façon  la  plus  captivante. , 
Ce  n'est  pas  â  dire  que  ces  caractères  inspirent  une  sympathie  s^s^ 
réserve  :  dans  ee  beau  fh)ment,  il  y  a  bien  un  mélange  d'ivraie  ;  mais  U 
n*en  est  pas  moins  évident  qi^e  nous  nous,  trouvons  en  présence  de  figures) 
saisissantes,  burinées  d'ailleurs  con  amore.  «  La  première,  ob^rve  l'auteur,  ; 
fut  le  génie  du  protestantisme,  la  seconde,  l'initiatrice  de  la  contre-réforme 
cittholique,  et  la  troisième^  la  personnification  du  patriotisme.  »  En  aMssi 
I>e4  de  niots,  il  était  impossible  de  mieux  caractériser  ces  trois  phjsiono-  ' 
xjki^s  de  femmes,  qui  frappent,  attachent  et  retiennent  Intention,  en  dépit 
de  travers  dcmtattÇHne  nature  hunMiine  n'est  ésfepofpte/.;  ; 
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VtkUB:  -^  Le  PùlybtàUm  de  mars  imi  (t.  GVI,  p.  2M)  a  déjft  parte  de 
l'étude  consacrée  par  M.  Antonio  Reitore  àla  «pataWnité^  de  The  LIto*.  Il 
Tient  de  la  rééditer  boqb  un  titre  à  peine  différent  {Tiio  Livià  FaUMào  pré" 
tatMort  éetta  deeaéÈnwa  déUà  Hà(gua  Mina.  PratO,  AlberghetCi,  1907,  iti-12  de 
I6lp.)>  mais  atee  d'assez  notables  additions.  Une  Introduètion  de  37  pages 
est  solTle  d'une  série  de  eatalogues  où  se  trouvent  classés,  par  ordre  alpha- 
bétique, les  néologismes,  archaïsmes,  mots  et  tournures  poétiques,  cons- 
tmctioiis  de  tout  genre  propres  à  Tite  Lite.  Un  Index  très  complet  facilite 
les  oonsultations  que  les  latinistes  ne  manqueront  pas  de  demander  à  un 
guide  aussi  averti. 

-*  La  librairie  Léo  S.  OIschki,  de  Florence,  la  plus  importante  maiéon 
dllalie  pour  la  vente  des  livres  anciens,  et  qui  est-connue  des  bibHopfalles 
du  monde  entier,  mettra  en  vente,  au  prochain  mois  de  mars,  le  premier 
volume  d*un  ouvrage  considérable  du  prince  d'Bssling  sur  iei  X<ur«f  à  figurée 
MitieM  de  Ut  fln  dv  xV*  sièeteet  du  commencement  du  xvf.  Cet  ouvrage,  en 
quatre  volumes  in-folio,  sera  tiré  sur  papier  velin,  &  trois  cents  exemplaires 
numérotés.  L'illustration  comporte,  avec  des  figures  dans  le  texte,  un  grand 
nombre  de  planches,  dont  plusieurs  en  couleur.  Le  prix  de  souscription 
(400  francs  ^our  les  quatre  volumes)  sera  augmenté  de  moitié  dès  la 
publication  du  premier  volume. 

POLOONB.  —  Le  savant  historien  polonais,  M.  Szymon  Askenazy,  depuis 
lâ97  professeur  à  l'Université  de  Lw6w  (Léopol),  auteur  de  nombreuses 
études  historiques,  a  consacré  son  dernier  volume  au  prince  Joseph 
Poniatowski  [Ksîqi  Jôwf  PoniatùufiM^  476$'48i8,  Varsovie,  Gebethner  et  WolfT, 
1906,  in-8, 337  p.).  Le  héros  polonais  n'a  pas  eu  dé  monographie  ]  usqu*à  ce  jour. 
H.  Askenaxy,  s'uppuyant  sur  des  documents  en  m^eure  pairtie  inédits,  nous 
rsconte  sa.  vie,  scte  gestes  et  ses  faits  ;  il  nous  montre  les  difficultés  que  le 
prince  a  dû  subir  pour  concilier  les  devoirs  du  citoyen  et  du  patriote  polo- 
nais, d'une  part,  et  Tamour  pour  son  oncle  et  son  bienfaiteur,  le  roi  Stanislas- 
Auguste,  de  l'autre.  Nous  le  voyons  organiser  des  armées,  diriger  des 
batailles,  et  partout,  manifestant  du  génie,  visant  des  buts  élevés,  ayant 
toujours  en  vue  l'intérêt  de  la  Pologne.  Le  prince  Joseph  fut  nommé  maré- 
chal de  France  par  Napoléon.  Le  volume.de  M.  Askenazy  étant  non  seulia- 
ment  intéressant  pour  tes  Polonais,  mais  aussi  pour  les  étrangers;  et  en 
première  ligne  pou^  les  Français,  M.  Kozakiewiciz  en  prépare  une  traduction 
qui  paraîtra  dans  quelques  mois. 

.  Publications  nouybli.BS.  -t  La.Creaeiàn  del  mundo  êegûn  ean  Aguetin 
ùuirprete  del  Oenesis,  por  el  P.  A.  H  de  Prada  (in-8,  Monastero  de  el  Escorial, 
<  Gludad  de  Dibs  »).  —  Études  bibliques.  Choix  de  textes  religieux  augro-baby^ 
Ioniens,  transcriptioh,  traduction,  commentaire,  par  lé  R.  P.  Dhormé  (in-8, 
Lecolfre,  Gabalda).  —  Dos  AUe  Testament  in  der  Mischna,  von  Dr.  (x.  Aicher 
(in-8,  Freiburg  im  BrelSgau  Herder).  —  Esechias  uni  Senacfierib^  exetisehe 
studie,  von  M.-T.  Brème  (in-a,  Freiburg  im  Breisgau,  Herder).  —  Der  Judas- 
brie  f.  Seine  echtheit  abfauungsseit  und  léser,  von  F.  l^aier  (in-8,  Freiburg  im 
Breisgau,  Herder).  —  Hrabanus  Mourus.  Ein  beitrag  sur  Gesehichte  der  Mittel' 
alterHehen  Exegesei^  voQ  Dr.  J.  B,  Hablitzel  (lp-8,  Freiburg  im  Breisgau,  Her- 
der). —  Noël,  par  A.  Gastoué  (in-12,  Bloud).  ^Les  Réordinations,  étude  sur  le 
sacrement  de  VOrdre^  par  l'àbbô  L.  Saltet  (ia-8,  LecolTre,  Gabalda).  —  Sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ^  par  le  comte  H.  dé  Lacombe  (petit  iQ-8,  Téqui).  — 
Formation  de  Porateur  sacré.  'J^  exercices.  Comprenant  tout  le  catéchisme  ducon- 
elle  de  Trenu,  par  le  P.  F.  Bouchage  (in-t8,  Paris  et  Lyon,  Vltte).  --  Gerbet, 
par  H.  Bremolid  (ln-16,  Bloud).  —  Les  Progrès  actuels  de  VÉglise,  petite  apolo^ 


'^étiq^  populaire^  par  A.  Godard  <in-i2,  Bloud).  —  JéÊUê  el  la  .Prière  jians  VÉ^an- 
gilif  par  Y.  Ermoni  (in-12t  Blpud).  —  Marie  dam  êa  vie  et  eee  pertuê,  son  euUe 
eieet  f£tu,'Miditation$  (in*16,  Lyon  et  Paris,  yïiiù). '^  Les  Indulgençee^  dœUine 
et  hiêtoire,  par  6.  de  Pascal  (I.n-i 2,  Blond)., -rr  iJ^Curême^  par  V.  Ermoni  (ia-12, 
.Bloud).  —  £.ef  Viergeg  ohr4tiennUy  étud,ç  historique  par  ▲.  de.Gouriet  (in-i2, 
Bloud).  —  Qu*ei(rce  que  le  droit  natur^lf^  par  Ç.  Boucaud  tin-12,  Bloud).  — 
Vidée  de  droU  et  son  éeolîUion  Mêtorique^  par  C.  Boucaud  (In- 12,  Bloud).  <;- 
De  la  Situation  ligaU  de$  sujete  ottomans  non-musulmanSt  par  le  comte  F.  Van 
den  Steeu  de  Jehay  (in-8,  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie).  —  La  Pro» 
videnee  créatrice^  par  A.  de  Lapparent  (ln-12,  Bloud).  —  Les  Jdéu  morales  de 
Sophocle^  par  A.  Dufréchou  (in-12,  Bloud).  —  One  Autobiographie^  par  H.  Spen- 
cer ;  trad,  et  adaptation  par  H.  de.  Varigny  et  M'^**  de  Mestral-Combrempnt 
et  G.  de  Varigny  (in-8,  Alcan).  —  Gobineau^  par  A.  Dufréchou  (in-i2p  Bloud). 
—  InteUeetuaUeme  et  Catkolidsmej  par  A.  Sueur  (Mi-12,  Blpud). .—  La  Morale 
est^elle  une  seienee  f  par  A.  Gholet  (in-12,  Blpud).  —  Études  de  morale  posUm^ 
par  G.  Belot  (in-8,  Alcan). —  La  Charité  ehee  Us  jeunes^  par  A.  Texier  (in-i2, 
Téqui).  —  Le  Savoir^wvre,  Les  Usages^  le  mo/nde,  ouvrage  publié  sous  la  direc- 
tion de  M>«  A.  Raymond  (in-18.  Librairie  de  Paris).  ~  Questions  d*enseigne- 
ment  supérieur  ecclésiastique,  par  P.  Battifol  (in-12,  Lecoffrei  Gabalda).  — 
Principes  <f  économie  politique,  par  G.  SchmoUer.  8*  partie.  T^  IV  ;  trad.  de 
Tallemand  par  L.  Polack  (in-8,  Giard  et  Briére).  —  Le  Système  politique 
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Oioen,  1774-4858,  par  E.  Dolléans  (in-18,  Alcan).  —  Ûistoire  du  mouoement 
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Waisenbauses).  —  £.ee  Tourteaux  oléagineux,  tourteaux  alimentaires,  tour' 
teaux-engrais,  par  J.  Fritsch  (in-18,  Laveur).  —  Traité  des  eusurances  sur 
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trad.  de  ritalien  par  S.  Lattes  (petit  in-S  cart.«  Hermanii).  ~  VÉpolu- 
sione  e  i  suoi  limiti,  da  G.  C^deroni  (in-8,  Roma,  Desclée,  Lefebvré).  — 
V Homme,  organisation,  hygiène  i  exploitation  des  êtres  vivants  par  Phomme, 
par  E.  Brucker  (in-12,  Delagrave).  —  Physiologie  philosophique.  Définition  ds 
la  physiologie.  Méthode  expérimentale.  Génération  spontanée  et  darutinieme^  par 
leI>N.  G.  Paulesco  (in-12,  Bloud).  —  L^Offider  éducateur,  par  G.  Buroy 
(in-12.  Chapelet).  —  L'Officier  et  ses  ennemis^  par  le  capitaine  G.  Couderc.de 
Fonlongue  (in-16»  Perrin).  —  La  Prochaine  Guerre;  le  haut  commandement  ; 
les  avant-gardes  d^armée;  le  testament  militaire  de  Kouropatlànèt  par  le 
G^  H.  Bonnal  (in-12.  Chapelet).  —  Enseignement  nautique,  par  A.  Adde  (lo- 
12  cart.,  Delagrave).  —  Études  nawUes  et  câtières^  par  le  capitaine  Sort) 
(in-8.  Chapelet).  —  Manuel  pratique  de  cinématique  navale  et  maritime  à 
Pusage  de  ta  marine  de  piierre  et  de  la  marine  de  commerce^  par  L.  Vidal  (gr. 
in-8,  Gauthier- Villars).  —  De  Port-Arthur  à  Tsou-Chima.  Enseignement'  de  la 
dernière  guerre  navale^  par  le  comte  M.  des  Courtis  (in-16,  Perrin).  —  Lt 
Demi'Sang  trotteur  et  galopettr.  Théories  générales,  élevage,  entrtnnement^  att- 
mentation^  par  P.  Foumier  (Ormonde)  (gr.  in-8,  L.  Laveur).  —  Les  Maîtres 
italiens  d^autrefois.  ÉcoUs  du  Nord,  par  T.  de  Wyzewa  (ln-8,  Perrin).  —  La 
Maîtres  de  la  musique  Beethoven^  par  J.  Ghantavoine  (petit  in-8,  Alcan).  -* 
Hector  Berlios.  Les  Amiéss  romantiques,  4849'4S4St,  Corrèipondanos  publiée  par 
J.  Tiersot  (in-18,  Galmann-Lévy).  —  Porte,  Souvenirs  d^un  «ueicten  (185. .« 
itrio),  par  H.  Maréchal  (in-18,  Hachette).—  Études  mmicaUe,  par  C .  Bellaigue. 
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3*  série  (in*12,  Delagrftye).  —  Qu*et(-ee  çtie' la  «etaneer  par  L.  Baille •(i&«12y 
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poor  A.  Poussart  (in-i6,  Garnier).  —  ParUculariUi  linguiêtiquesides  nomê  ji«6- 
jeeHfëi.pai'^,. de  la  Graaieri*  (i|i-12,  Leroux).  —  Anthologie  dee  poètee  françaiê 
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lîoD)..  i—  Amek  fortee,  par  O.  de  Ferensy  (ia-12,  Lethielleuz).  —  AfadcmoweUe 
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tique. Alfred  de  Musset,  par  L.  Sécbé  (2  vol.  in-8,  «  Mercure  de  France  »).  — 
Un  PoèU  réaliste  anglais,  George  Crabbe  {4lS4'l85i),  par  R.  Huchon  (gr.  in-8, 
Hachette).  —  /l  Vero  Bdgardo  Poe,  da  R.  Bresciano  (in-12,  Palermo-Roma, 
Ganguzza-Lajosa).  —  Essai  sur  l'évolution   intellectuelle  de    Vltalie  de   4845  à 
49S0,  par  J.  Luchaire  (in-8,  Hachette).  —  Obras  vasoongadas  del  doctor  labor- 
tano  Joannes  d*Etcheberri  {47 lH),   con  una  Introdueciôn  y  notas,  por  J.    de 
Urquijo   é   Ibarra  (in-4,   Geuthner).   —  Dictiânnaire    de    géograpnie,    par 
A.  Demangeon  (in-18,  relié  toile,   Colin).  —    L'^Ame  de  Naples,  tableauno 
napolitains,  par  le  chanoine  H.  Calhiat  (in-12.  Tours,  Gattier).    —  Amerika- 
Wanderungen  eines  Deutsehen,  von  J.  Wilda.  il.  Auf  dem  Kontinent  der  Mitte, 
Zwisehen  Alaska  und  Peru  (in-8,  Berlin,  Allgemeiner  Verein  Air  Deutsche 
Literatur).  —  A  travers  l'Amérique  du  sud,  par  J.   Delebecque  (in-16,  Plon- 
Nourrit).  —  Campagnes  du  roi  Amaury  /•'  de  Jérusalem  en  Egypte  au  xil*  siècle^ 
par  G.  Schlumberger  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Innocent  IV  et  la  Chute  des  Hohens- 
taufen,  par  P.   Deslandres  (in-12,  Bloud).  —  Sixte^Quint  et  la  Réorganisation 
m/odeme    du  Saint-Siège,  par  P.  Graziani  (in-12,  Bloud).  —   Pie    VI,    sa 
vie,  son  pontificat  {4747-4799),  diaprés    les  Archives  vaticanes  et  de  nombreux 
doeumenU  inédits,  par  J.  Gendry  (2  vol.  in-8,  A.  Picard  et  Ûls).  —  Histoire  de 
Vémiffraiion  pendant  la  Révolution  française,  par  E.  Daudet.  T.  IIl.  Du  Dix-huit 
Brumaire  à  la  Restauration  (in-8,  Hachette).  —  Les  Tombeaux  des  rois  sous  la 
Terreur^  par  le  D'  M.  Billard  (in-8,  Perrin).  —  Études  et  leçons  sur  la  Révolu- 
tion française,  par  A.  Auiard.  5«  série  (in-16,  Àlcan).  —  Souvenirs  et  fragments 
pour  servir  aux  Mémoires  de  ma  vie  et  de  mon  temps  par  le  marquis  de  Bouilli 
{Louiê^oseph  Amour),  4769-484!^,  publiés  pour  la  Société  d^histoire  contempo- 
raine par  P.-L.  de  Kermaingant.  T.  I.  4769-mai  479%  (in-8,  A.  Picard  et  ûls). 
—  VEmpire  libéral^  études,  rédU,  souvenirs,  par  Ë.  Ollivier.  T.  XI  (in-18, 
Garnier).  —  Prêtres,  soldaU  et  juges  sous  Richelieu,  par  le  yicomte  G.  d*Ayenel 
(in-18.  Colin).  —  Unfi  Ambassade  persane  sous  Louis  XIV,  d'après  des  documents 
ipUdiu,  par  M.  Herbette  (in-8,  Perrin).  —  Rome  et  Napoléon  111,  par  E.  Bour- 
geois et  B.  Glermont  (ln-8,  Colin).  —  Études  sur  l'année  4845.  La  Défection  de 
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H.  Bremond  (ili*18,  Biotid).  —  BipttgnoU  et  Plamandê  au  xt^  HèêtB:  4À 
Domination  upagnolê  dam  Uê  Pé^BUê  à  la  fin  du  régm  ai  Philippe  //»  par 
B;  Goaaart  (in-^,  Bruxelles,  LamertlD).  -•  iUme^  camplegM  el  A^finonie,  par 
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PUBUCATIONS  RÉCENTES  SDR  L'ÉCRITURE  SAINTE 
ET  LA  LITTÉRATURE  ORIENTALE 

I.  De  Ëvangeliorum  inspirations,^  De  dogmatis  evolutione.  De  arcani  disciplina^ 
aoctore  P.  Reginaldo  Maria  Fsx.  Paris,  Beaucbesnop  1906,  iQ-8  de  iv-113  p.,  2  fr«  50. 
•^  2.  La  Question  biblique  au  zi«  siècle^  par  Albkrt  Houtuv,  2«  édit.  revue  et  augroea- 
lée.  Paris,  Nourry,  1906,  io-S  de  331  p.,  4  fr.  —  3.  Choix  de  textes  religieux  assyro- 
babyloniens.  Transcription,  traduction,  commentaire  par  le  P.  Paul  Dhormb.  Paris, 
Leeoffre,  Gabalda,  1907,  io^S  de  zxxvii'406  p.,  12  fr.  —  4.  Die  Vrzeit  der  Bibel.  I. 
Di0  Wtltschôpfung.  Mit  einer  allgemeinen  EinfUhrung  in  die  Exégèse,  von  Thad, 
ËnoBRT.  Mûocben,  Lentner,  1907,  in-8  de  iv-53  p,,  1  fr.  50.  -—  5.  Ezechias  und 
Senacherib.  Exegetische  Studie^  von  M.  Thi^resia  Brbmb  (Biblische  Studien^  t.  XI, 
faao.  5.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder/1906,  in-8  de  zu-133  p.,  6  fr.  25.  —  6. 
itudes  dé  l'histoire  juive^  par  Tabbé  Barrbt.  Paris,  Savaète,  s.  d.,  (1906),  in-8  de 
201  p.,  3  fr.  —  7.  Il  Messianismo  secondo  la  Bibbia.  Discorsi  d'Avvento  e  studi 
critici^  da  Emiliano  Pastbrib.  Roma,  Pustet,  1907.  in-8  d«  xii-248p.,  avec  une  carte, 
3,  fr.  50.  -«  8.  Les  Idées  de  M.  Loisy  sur  le  quatrième  Évangile,  par  Constanti^c 
CHADViif.  Paria,  Beuuchesne,  1906,  in-12  de  292  p.,  3  fr.  50.  —  9.  VOrigine  du 
quatrième  Évangile,  par  M.  Lbpi^î.  Paris,  Letouzeyet  An é,  1907,  in-12  de  xi-508  p., 
3  fr.  50.  —  10.  Die  Dauer  der  ôffentlichen  Wirksamkeit  Jesu,  von  Lbonhard 
FniDT.  MQnoben,  Lenta^r.  1906,  in-8  de  viu-148  p.,  3  fr.  75.  •-=  11.  Moi^ceaux 
choisis  des  saints  Évangiles.  Textes  publiés  avec  des  notes,  une^  Introduction,  et  un 
appendice  par  J.-C.  Broussollb.  Paris,  Téqui,  1906,  in-12  de  viii-279  p.,  avec  95  grav., 
2  fr.  —  12.  J/ésus^Christ,  sa  vie,  son  temps  (Leçoqs    d'Écriture   sainte   prôcbées  ' 

au  Gesù  de  Paria  et  de  Bruxelles,  année  1906),  par  le  P.  Hippolytb  Lbroy.  Paris, 
Beaucbesne,  in-12  de  iv-330  p.,  3  fr.  —  13.  L'Évangile  médité  avec  les  Pères,  par 
le  P.  Th. -M.  Thiribt.  T.  I.  La  Naissance  et  V enfance  de  Jésus.  Paris,  LecofTre, 

1905,  in-8  de  423  p.  ;  T.  II.  Commencement  du  ministère  public  de  Jésus,  Sermon 
sur  la  montagne,  Ibid.,  1905,  in-8  de  462  p.  ;  T.  III.  Le  Ministère  public  de 
Jésus,  Les  Paraboles.  Ibid.,  1906,  in-8  de  554  p.  ;  T.  IV.  La  Fin  du  ministère 
public  de  Jésus.  La  Préparation  de  la  Passion,  ibid.,  1006,  in-8  de  560  p.  ;  T.  V. 
La  Passion  et  la  Résurrection.  Ibid.,  1906,  in-8  de  484  p.,  35  fr.  -^  14.  Jésus  et 
la  PiHère  dans  l'Évangile,  par  Y.  Ermoki.  Paris,  Bloud,  1906,  fn-12  de  64  p. 
(Collection  Science  et  Religion)^  0  fr.  60.  —  15.  Der  Judasbrief.  Seine  Echtheit, 
Abfassungs  seii  und  Léser,  Ein  Beitrag  zur  Einteitung  in  die  katholischen  Briefe^ 
von  FaisDRica  Maibr  {Biblische  Studien,  l.  XI,  fasc.  1  et  2).  Freiburg  im  Breisgau, 
Herder,  1906,  in-8  de  xvi-188  p.,  5  fr.  50.  —  16.  Das  Aile  Testament  in  der  Mischna^ 
von  Gboro  AiCfTBR  (Biblische  Studien,  t.  XI,  fasc.  4).  Freiburg  im  Breisgau,  Herder, 

1906,  in-8  de  xvii-181  p.,  5  fr.  75.  —  17.  Origène,  le  théolçgien  et  i'exégète,  par  le 
P.  F,  Prat,  Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  lxiii-221  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Hrabanus 
Maurus.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  mittelalterlichen  Exégèse,  von  Joh.  Bapt. 
HABtrrBBL  {Biblische  Studien,  t.  XI,  fasc.  3).  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1906, 
in*8  de  vii*105  p.,  3  fr.  25.  —  19.  L'Authenticité  mosaïque  du  Pentateuque^  par 
Eco.  Manqbnot.  Paris,  Letouzey^et  Ané,  1907,  in-12  de  331  p.,  3  fr.  50. 

i  <—  Le  P»  Fei  a  réuni  en  un  petit  volume  trois  thèses  disparates, 
Di«  Ëvangeliorum  inspiraiione.  De  dogmatis  evolutione.  De  arcani  disci* 
pUna^  qui  n'ont  entre  elles  (l'autre  lien  que  d'avoir  été  récemment 
Fobiet  de  recherches  spéciales  ou  même  de  controverses.  Laissant  ici 
de  o6té  les  deux  dernières,  qui  ne  rentrent  pas  dans  notre  cadre  et  qui 
•MaHs  1907.  T.  CIX.  13. 
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n^offrent  aucun  caractère  saillant,  nous  nous  occuperons  exclusivement 
de  rinspiration.  On  ne  voit  pas  pourquoi  il  n-est  question  que  de  Tins- 
piration  des  Évangiles,  alors  que,  sauf  deux  pages  sur  la  connaissance 
mutuelle  que  les  évan'gélistes  auraient  eue  de  leurs  récits,  tout  ce  qui  est 
dit  de  la  nature,  de  l'existence  et  de  retendue  de  l'inspiration  convient  à 
la  Bible  entière.  Sur  la  nature  de  cette  action  divine,  le  P.  Fei  expose 
successivement  Tavis  de  sept  théologiens  contemporains,  au  nombre  de 
qui  j*ai  Thonneur  de  figurer,  puis  celui  de  saint  Thomas,  mais  en  évitant 
la  trop  grande  subtilité  du  P.  Zanecchia,  l'obscurité  du  P.  Lagrange  et  la 
complexité  du  cardinal  Zigliara.  Ainsi  expliqué,  ^le  saint  docteur  sert 
de  pierre  de  touche  pour  apprécier  les  explications  souvent  gratuites  et 
inintelligibles,  dit-on,  des  modernes.  On  peut  se  demander  s*il  est  juste 
d*affîrmer  que  le  concept  de  l'inspiration  scripturaire  n'a  pas  été  éclaire! 
depuis  saint  Thomas,  que  par  suite  le  travail  de  six  ou  sept  siècles  serait 
nul,  si  non  nuisible,  n'étant  qu'un  recul  ou  une  régression  sur  le  xni*  siècle. 
En  fait,  l'accord  existe  pour  le  fond  de  la  doctrine,  les  dififérences  ne  sont 
que  dans  les  expressions  et  proviennent  du  point  de  départ  de  saint 
Thomas,  la  prophétie,  et  de  la  méthode  scolastique.  À  mon  sens,  il  y  a 
donc  progrès  au  moins  dans  Ténoncé  de  la  doctrine.  Le  P.  Fei  n'a  pas 
BU  éviter,  pour  son  compte,  les  inexactitudes.  L'opinion  du  P.  Pesch 
ne  peut  être  rangée  parmi  les  sentiments  qui  limitent  l'inspiration 
réelle.    Le   critérium   du   langage   des   apparences,   appliqué    par 
Léon  XIII  aux  sciences  naturelles,  est  étendu,  bien  à  tort,  à  l'histoire 
et  aux  autres  disciplines.  Il  fallait  signaler,  en  la  rapportant,  afin  de  ne 
pas  paraître  l'accepter.  Terreur  grossière  commise  par  M.  Leclair,  dans 
les  Annales  de  philosophie  chrétienne  (décembre  1904,  p.  258),  prétendant 
que  le  concile  de  Trente  ep  1546,  dans  son  décret  De  canonicis  ScripturiSf 
a  voulu  réprimer  le  sentiment  postérieur  du  jésuite  Pereira  sur  la  non- 
inspiration  (?)  de  saint  Luc.  Le  P.  Patrizi,  jésuite,  a  été  confondu 
(p.  48]  avec  son  frère,  le  cardinal.  Les  noms  propres  tronqués  de  la 
pige  24  et  de  la  table,  p.  111  et  112,  ont  été  servilement  copiés  dans 
une  chronique  exégétique,  dont  les  épreuves  avaient  été  mal  corrigées, 
de  V Univers  du  23  janvier  1905.  En  somme,  la  publication  du  P.  Fei 
est  sans  importance. 

2.  —  Abordant  sans  Irritation  ni  aigreur,  mais  avec  sang-froid  et 
sérénité,  comme  on  y  a  convié  les  critiques  catholiques,  la  lecture  de 
la  Question  bibliqtAe  au  xx*  siècle^  de  M.  Houtin,  j*ai  vainement  cherché 
dans  ce  livre  d'histoire  contemporaine  l'information  abondante  et  objec- 
tive, qu'on  était  en  droit  d'y  trouver.  L'état  général  de  la  question,  qui 
forme  le  premier  chapitre,  est  vague  et  imprécis.  Les  renseignementa 
fournis  sont  réduits  au  minimum,  même  pour  les  pays,  comme  TAUe- 
magae  et  TAngleterre,  oii  ils  foisonnent.  Le  chap.  XII,  il  est  vrai,  est 
coassLcré  à  l'Angleterre  ;  mais,  sauf  l'indication  des  brochures  relatives 
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à  Tafibire  Loisy,  tout  est  ramené  à  la  déclaration  des  Cent-Un.  Lee 
Anglais  ont  publié  beaucoup  d'autres  travaux  plus  importants,  dont 
M.  Houtin  ne  dit  mot.  Voir  la  brochure,  non  utilisée,  de  Mgr  Batiffol, 
signalée  dans  le  Polybiblion^  t.  GVI«  p.  196-197.  $ur  TAUemagne,  dont 
les  nombreuses  publications  sont  plus  variées  encore,  la  documentation 
est  des  plus  élémentaires.  La  lettre  de  Guillaume  II  à  Tamiral  Hollmann 
en  est  la  maltresse  pièce.  Or,  si  vous  comparez  la  traduction  citée  au 
texte  original,  comme  je  l'ai  fait  sans  doute  par  un  reste  de  préjugé  de 
vieux  conservateur,  vous  constaterez  qu'elle  est  notablement  tronquée 
(il  y  manque  des  lignes  entières  et  un  paragraphe  complet),  et  qu'elle 
fourmille  de  contresens.  Le  plus  cocasse  consiste  à  traduire  :  sondem  \ 
um  Laien  aller  Slànde  und  Geschlechter,  par  :  a  mais  d'une  réunion  de 
laïques  de  toutes  les  professions  et  de  tous  les  sexes  »  (p.  19).  M.  Houtin 
n'a  pas  lu  la  conférence  de  Frédéric  Delitzsch,  qui  a  motivé  ce  message 
impérial,  pas  plus  que  celles  des  deux  années  suivantes.  Quant  à  Tim- 
mense  littérature  qu'a  produite  la  polémique  BibeUbaJbel^  il  en  connaît 
la  déclaration  do  Hamack,  traduite  dans  le  ProteslarU^  et  les  maigres 
renseignements  empruntés  à  M.  Jean  de  Bonnefon.  Il  n*en  sait  guère  . 
plus  sur  le  code  d'Hammourabi  ;  il  ignore  que  le  Père  Scheil  l'a  déchif- 
fré le  premier  et  il  en  attribue  la  première  traduction  à  Winckler  ; 
mais  il  sait  que  nous  en  possédons  plusieurs  exemplaires  (p,  40),  et 
qu'il  est  antérieur  de  dix  siècles  peut-être  à  Moïse  (p.  29).  Cinq  siècles 
feraient  la  bonne  mesure.  Les  discussions  relatives  à  l'inspiration,  à 
la  révélation  et  à  l'origine  mosaïque  du  Pentateuque  n'existent  donc 
pour  M.  Houtin  à  peu  près  qu'en  France.  Leur  exposé  est  mêlé  à  des 
ihéories,  fort  incomplètes  et  inexactes.  L'ébauche  d'histoire  de  l'inspi- 
ration, p.  33,  est  fausse  de  tous  points.  La  preuve  qu'  «  il  n'y  a  pas  eu 
de  grandes  découvertes  qui  n'aient  donné  aux  incrédules  occasion  de 
taxer  la  Bible  d'erreur  »  (p.  35),  est  faite  par  un  renvoi  au  livre  de 
M.  Perrière,  dont  on  connaît  la  valeur.  L'erreur  sur  la  proximité  de  la 
parousie  est  formellement  attribuée  à  Jésus  (p,  37).  Une  proposition  des 
jésuites  Lessius  et  Hamelius  est  citée,  p.  38,  avec  une  erreur  de  date 
il586  pour  1585)  et  une  faute  de  traduction  :  par  exemple  traduisant 
forUuM.  On  propose,  p.  39,  de  retrancher  de  la  liste  des  livres  inspirés 
le  livre  des  Machabées  que  l'Église  y  a  inclus  (on  ne  dit  pas  lequel  des 
deux).  Les  positions  prises  par  les  catholiques  modernes  en  face  de 
rinspiration  biblique  sont  exposées  incomplètement  et  inexactement, 
p.  43-47.  M.  Houiin  connaît  mieux,  quoique  grosso  modo^  celles  des 
protestants  libéraux,  A.  Sabatier,  £.  Ménégoz,  A.  Harnaclc  et  J.  Héville. 
Il  a  surtout  la  préteniion  d'exposer  la  position  théologique  de  M.  Loisy, 
Or,  ce  critique  a  déclaré  que,  nonobstant  le  reportage  documenté  de 
M.  HoutiUs  sa  pensée  n'avait  pas  été  comprise.  Sans  entrer  dans  ce 
débat,  signalons  quelques  inexactitudes  de  M.  Houtin  :  Le  concile  du 
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Yatioan  n'a  pas  déclaré  que  c  le  raiaonnement  peut  prouver  avec  certi- 
tude Texigtence  de  Dieu  »  (p.  76,  note  %  La  queetion  de  Tauthenlicité 
du  verset  des  trois  témoins  célestes  est  mal  résumée  (p.  96)«  Les  rensei- 
gnemenls  sur  les  travaux  de  la  Commission  biblique  «ont  incomplets, 
aussi  bien  que  ceux  qui  sont  fournis  (p.  203)  sur  son  institution.  Ceux 
qui  concernent  les  Pérès  Heteenauer  et  Delattre  ont  été  lus  dans  le 
Siècle  ;  était-ce  Une  première  édition  ?  Quant  aux  théorisa,  épanes 
dans  le  volume  et  résumées  dans  le  dernier  chapitre,  elles  ramènent 
les  problèmes  actuels  à  la  naissance  virginale  de  Jésua,  à  la  virginité 
de  Marie  et  de  Joseph,  à  la  réalité  de  la  résurrection  du  Sauveur,  comme 

I  si  la  question  n'allait  pas  jusqu'à  la  divinité  de  Jésus  et  à  Pexistence 
de  la  révélation  chrétienne,  comme  si  toutes  les  doctrines  qu'il  cite 
étaient  essentielles  au  christianisme  (la  virginité  de  saint  Joseph  o'est 
qu'une  pieuse  croyance  et  pas  un  dogme),  comme  si  les  objections  dee 
ennemis  de  l'Église  n'avaient  paa  été  maintes  fois  résolues,  et  solide- 
ment, sinon  définitivement.  M.  Houtin  n*a  donc  pas  suivi  la  discussion 
si  chaude  des  leçons  de  la  version  syriaque  sinaltique,  ou,  par  un  pro- 

'  cédé  renouvelé  de  Voltaire,  il  n'a  retenu  que  les  objections.  Bref,  le 
titre  du  livre  de  M.  Houtin  est  fautif;  pour  le  faire  correspondre  ta 
contenu,  il  faudrait  le  remplacer  par  celui-ci  :  La  Question  Loiêy  au 
xx«  siècle.  Libre  à  M.  Aulard  d'y  reconnaître  «  un  livre  de  combat  pour 
la  vérité  par  la  science.  »  Nous  n*y  voyons  qu'un  pamphlet  d'un  écri- 
vain sans  compétence  ni  impartialité. 

3.  ^  C'est  faire  œuvre  utile  et  profitable  que  de  fournir  aax  exégètee 
un  Choix  de  textes  religieux  CMsyrO'babyloniens^  de  les  transcrire,  de  les 
traduire  et  de  les  commenter  à  leur  usage.  Les  documents»  exhumée 
sur  les  rives  du  Tigre  et  de  PEuphrate  et  de  mieux  en  mieux  interpré- 
tés grâce  aux  progrès  de  l'épigraphie  cunéiforme,  ont  apporté  des  ren- 
seignements nouveaux  et  de  tout  premier  ordre  sur  les  idées  religieuses 
de  l'antique  Ghaldée.  Or  plusieurs  de  ces  idées  présentent  un  rapport 
étroit  avec  la  religion  des  Hébreux  et  servent  à  mieux  comprendre  1* 
Bible.  On  les  a  interprétées  dans  des  sens  divers  et  on  en  a  tiré  des  con- 
clusions divergentes.  L'exégète,  qui  n'est  pas  doublé  d'un  assyriologuSi 
peut  hésiter  entre  deux  explications,  faute  d'avoir  à  sa  portée  les  moyene 
nécessaires  de  contrôle.  Une  traduction  exacte  des  textes  religieux  baby- 
loniens, dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour  étudier  rAnden  Tcs^ 
tament,  lui  permettrait  de  pénétrer  sur  un  terrain,  fermé  aux  prodanes, 
et  de  se  rendre  compte  par  lui-même  du  contact  réel  que  la  leligioD 
hébraïque  a  eu  avec  les  religions  des  peuples  voisins.  C'est  le  service 
que  vient  de  nous  rendre  le  P.  Dhorme.  Son  recueil  contient  les  pièces 
les  plus  importantes  de  la  littérature  religieuse  de  la  Ghaldée  :  le  poème 
chaldéen  de  la  création  avec  les  cosmogonles  assyrienneet  babylonienne, 
les  trois  recensions  du  récit  du  délugci  l'épopée  de  Oilgamès  avec  les 


—  197  — 

légendes  d*£a  et  d^AtarbaslB^  les  mythes  d'Ëtana  et  d^Âdapa»  la  dea« 
cente  dlchtar  aux  enfers,  qui  nous  Tait  coonailre  les  idées  babylo-- 
niennes  sur  Tautre  fie,  des  hymnes,  des  psaumes  pénitentielset  quelques 
proverbes,  enfin  des  documents  relatifs  au  sacerdoce,  à  son  origine  divine, 
à  ses  droits  sur  une  part  des  victimes  et  à  certaines  prescriptions  le  con- 
cernant spécialement.  Le  P.  Dhorme  a  transcrit  (travail  inutile  pour  les 
non-spécialistes)  tous  ces  textes  en  caractères  romains,  diaprés  les  plus 
récentes  publications.  Ses  pairs  ne  manqueront  pas  sans  doute  de  trouver 
exacte  cette  transcription  ainsi  que  la  traduction  qui,  tout  en  s^appuyant 
sur  les  travaux  antérieurs,  en  particulier  sur  ceux  de  Jenseni  est  une 
œuvre  originale.  Une  assez  copieuse  annotation  accompagne  les  textes. 
Elle  est  surtout  philologique  et  a  pour  but  de  justifier  les  lectures  adep*- 
tées,  les  interprétations  données,  et  d'expliquer  les  passages  obscurs.  Elle 
répond  aux  exigences  des  esprits  modernes  et  elle  sera  utile  surtout  aux 
jeunes  assyriologues.  Les  profanes  y  trouveront  encore  des  renseigne- 
ments historiques  et  des  rapprochements  entre  documents  similaires, 
qui  donneront  lieu  à  des  études  d'ensemble,  facilitées  par  la  table  alpha- 
bétique. Le  P.  Dhorme,  ayant  voulu  seulement  livrer  des  matériaux»  et 
non  les  exploiter,  s*est  interdit  tout  rapprochement  formel  avec  la  Bible^ 
On  peut  le  regretter.  Toutefois  de  précieuses  indications  sont  fournies 
dans  rintroduction  et  dans  les  résumés  placés  en  téie  des  morceaux. 
Llntroduction  traite  des  textes,  de  leur  âge  et  de  leur  signification,  et 
de  la  religion  de  Babylone  et  de  Ninive  (dieux,  création  et  destinée  de 
Thomme,  rapports  des  hommes  avec  les  dieux).  Ce  livre  est  donc  une 
excellente  contribution  à  l'étude  comparée  des  religions.  L'auteur  note 
en  passant  quelques  rapprochements  k  éviter  :  les  traces  d'un  mono- 
théisme primitif  en  Ghaldée,  la  comparaison  de  l'arbre  d'Eridon  avec 
l'arbre  de  vie,  et  le  prétendu  sabbat  babylonien. 

4.  —  Si  les  catholiques  allemands  ont  suivi  et  suivent  encore  lente- 
ment et  avec  réserve  la  voie  nouvelle  prise  en  France  pour  résoudre  les 
problèmes  exégétiques  soulevés  par  la  connaissance  plus  complète  de 
l'Orient  antique,  M.  Engert  veut  prendre  les  devants  et  se  lance  avec 
une  ardeur  Juvénile  sur  les  traces  des  exégètes  progressistes,  Die  Urseit 
det  Biésl.-En  permettant  de  replacer  Israël  au  milieu  des  peuples  qui 
l'entouraient  et  influaient  sur  lui,  les  découvertes  modernes  obligent, 
prétend-il,  &  modifier  les  positions  anciennes  de  l'exégèse  non  seule- 
ment sur  une  foule  de  points  particuliers,  mais  même  sur  des  questions 
de  principes.  Ainsi  la  notion  métaphysique  de  rinspiratioui  logique- 
ment déduite  de  principes  a  priori^  et  sans  connaissance  de  l'histoire 
du  canon,  doit  être  élargie  afin  d'être  mise  d'accord  avec  les  faits  cons- 
tatés et  les  résultats  acquis  sur  l'origine  et  l'histoire  de  la  Bible.  Il 
faut  notamment  admettre  l'introduction  d'éléments  mythiques  dans  la 
Genèse  et  dans  les  prophéties  d'Ézéchiel,  de  Zacharie,  de  Daniel  et 
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même  dlsaîe,  des  traditions  populaires  dans  Tbistoire  primitive  dé 
rhumanilé,  des  traces  et  des  restes  d^une  religion  plus  élémentaire, 
simplement  animiste,  dans  le  monothéisme  biblique.  La  législation 
mosaïque  a  été  constituée  progressivement  et  a  reçu  des  adaptations 
successives  aux  diverses  situations  politiques,  sociales  et  religieuses 
dlsraël.  Les  prophètes  hébreux  ont  parlé  dans  Tesprit  et  la  langue  Je 
leur  temps.  L*idée  de  leur  inspiration  doit  être  rattachée  aux  phases  du 
prophétisme,  partant  des  vulgaires  devins  des  premiers  âges  pour 
aboutir,  par  l'intermédiaire  des  prophètes  intolérants,  aux  prophètes 
poètes  et  politiques.  Le  Pentateuqué  doit  être  considéré  comme  une 
compilation  récente,  et  les  écrits  des  prophètes  ramenés  aux  dates  que 
leur  fix^  la  critique.  Par  suite,  la  notion  de  la  révélation  divine  doit 
être  modifiée  :  tout  en  étant  réelle,  la  révélation  n*a  pas  été  extérieure  ; 
elle  était  providentielle  seulement  et  produite  par  le  jeu  régulier  des 
causes  secondes.  L'histoire  dlsraôl  doit  aussi. être  ramenée  aux  condi- 
tions historiques  qui  se  sont  rencontrées  chez  les  peuples  voisins; 
elle  a  été  seulement  dirigée  par  une  providence  spéciale.  La  méthode 
exégétique  doit  être  désormais  exclusivement .  historique  et  critique, 
Elle  écarte  le  sens  spirituel,  qui,  bien  qu*appuyé  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament, n*a  pas  de  valeur  scientifique  et  n*est  plus  guère  admis  dans 
les  cercles  savants.  Purement  littérale,  elle  replacera  Israël  dans  son 
milieu  et  recherchera  les  influences  babyloniennes  et  orientales  qu*Ut 
subies  dans  son  histoire,  sa  législation ,  ses  coutumes  et  ses  idées  reli* 
gieuses.  Cette  déclaration  de  principes  a  au  moins  le  mérite  de  la  clarté 
et  de  la  franchise.  M.  Kngert  se  propose  de  rappliquer  à  Thistoire  pri- 
mitive. Pour  cette  fois,  il  étudie  le  premier  récit  de  la  création,  qui  est 
du  code  sacerdotal.  Ce  n*est  pas  l'œuvre  d*un  poète  ni  d'un  savaot,  c'est 
Tancien  mythe  babylonien,  modifié  par  la  tradition  orale  des  Israélites 
et  rédigé  sinon  par  opposition  directe  au  mythisme,  du  moins  comme 
le  premier  essai  d*un  exposé  philosophique  et  scientifique  de  Tâncienne 
tradition  élohiste.  M.  Engert  reconnaît  des  éléments  mythiques  dans 
le  tohu-bohu  du  texte  (chaos  primitif),  dans  le  tehom  (Tiamat),  dans  les 
ténèbres  et  dans  l'océan  primitif.  L'auteur  connaissait  la  lutte  de  Mar- 
douk  contre  Tiamat,  mais  il  Ta  écartée  et  en  a  attribué  les  résultats  à 
l'action  de  Jahvé,  le  Dieu  unique  et  le  souverain  législateur  d'Israël,  en 
les  distribuant  dans  les  six  jours  de  la  création.  M.  Engert  croit  aussi 
au  sabbat  babylonien,  mais  regarde  comme  une  particularité  spéci- 
fiquement Israélite  de  rattacher  le  sabbat  litui^ique  au  sabbat  de  la 
création.  Il  accepte  donc  les  conclusions  de  Loisy,  de  Gunkel  et  de 
Delitzsch  ;  il  critique  celles  de  Nikel.  Le  livre  du  P.  Dhorme  servirait 
à  contréler  et  à  discuter  les  opinions  de  M.  Engert»  qui  sont  très 
avancées  et  contestables  au  moins  pour  une  bonne  part.  Son  étude  a 
paru  sans  imprimatur. 
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B.  —  Il  est  rare  que  bous  ayons  à  rendre  compte  d*ouyrages  exégé- 
tîques  dus  à  une  main  fémiaine.  Une  ursuline  allemande,  Sœur  Thérè- 
sia  Brème,  vient  de  publier  une  élude  intitulée  :  Esechias  und  Senacherib, 
dans  les  Biblische  Studien  de  Bardenhewer.  Après  une  courte  Intro- 
duction sur  la  situation  politique  de  Tancien  Orient  au  Viii®  siècle  tfvant 
Jésus- Christ  et  sur  la  place  qu'y  tenait  le  royaume  de  Juda,  Tauteur 
examine  dans  un  premier  chapitre  les  sources  de  la  guerre  entre  Senna- 
chérib  et  Ézéchias  :  les  trois  récits  bibliques  du  II*  livre  des  Rois,  des 
prophéties  dlsaîe  et  du  II*  livre  des  Paralipomènes,  les  sources  cunéi- 
formes et  grecques.  Dans  un  deuxième  chapitre,  elle  raconte  la  campagne 
assyrienne  d'après  le  rapport  de  Sennachérib  lui-môme,  le  récit  biblique 
et  Hérodote.  Le  troisième  chapitre  est  consacré  à  la  comparaison  de  ces 
différents  récits.  Sœur  Brème  indique  d*abord  ce  quMls  ont  de  commun, 
puis  expose  et  discute  leurs  divergences.  Les  difficultés  chronologiques 
ne  peuvent,  à  son  sens,  être  résolues  que  si  on  reconnaît  l'altération 
des  chiffres  dans  la  Biblei  et  que  si  on  place  en  727  le  commencement  du 
règne  d'Ézéchias.  Au  sujet  des  alliés  du  roi  de  Juda,  l'auteur  réfute 
Thypothése  de  Winckler,  qui  fait  de  Musri  et  de  Meluhha  des  contrées 
du  nord  de  l'Arabie  et  elle  reconnaît  dans  les  rois  de  ces  pays  des 
princes  égyptiens  du  Delta,  placés  sous  la  suzeraineté  du  Pharaon,  roi 
d'Egypte  et  d'Ethiopie.  Elle  réfute  encore  Thypothèse  d'une  double 
campagne  assyrienne  contre  Juda,  confondue  en  une  seule  dans  les 
récits  bibliques.  Elle  étudie  enfin  Tissue  de  la  campagne.  Le  chapitre 
quatrième  forme  un  résumé  de  tout  le  travail  et  expose  la  marche  de  la 
caniipagne  entière  d'après  tous  les  résultats  combinés.  On  ne  peut  que 
féliciter  la  religieuse  allemande  de  son  érudition  et  de  son  esprit  cri- 
tique ;  elle  a  été  formée  par  de  bons  maîtres.  Son  exposition  aurait  pu 
être  plus  serrée  et  dégagée  de  considérations  générales,  qu'on  aurait 
dû  supposer  connues  et  dont  il  eût  suffi  de  faire  l'application.  Les  vues 
de  Sœur  Brème  sont  très  modernes,  et  son  œuvre  est  du  féminisme  de 
bon  aloi. 

6.  —  Les  Études  sur  V  histoire  juive  avant  Jésus-Christ^  de  M.  Tabbé  Barret, 
ne  remontent  pas  plus  haut  que  la  captivité  des  Juifs  à  Babylone.  Elles 
ne  suivent  pas  l'ordre  chronologique  et  ne  sont  pas  également  déve- 
loppées :  les  unes  sont  très  courtes,  les  autres  très  longues.  Il  y  a  des 
détails  sur  Esther  et  presque  rien  sur  Esdras.  Trois  pages  suffisent  pour 
les  sadducéens  et  trois  chapitres  sont  consacrés  à  Hérode  le  tyran.  Oit 
nous  présente  successivement  les  Juifs  captifs  en  Ghaldée  et  en  Perse, 
sous  le  titre  :  Les  Origines  du  pharisatsme,  les  colonies  juives  après 
Alexandre^  puis,  par  un  retour  en  arrière,  la  res  tauration,  les  Asmonéens, 
Hérode  et  ses  fils,  les  procurateurs  romains,  les  sadducéens,  les  esséniens 
et  les  hérodiens.  Sur  tout  cela,  rien  de  neuf,  ni  de  complet,  ni  de  précis. 
C'est  de  l'hisloire  à  grands  traits.  Les  inexactitudes  ne  manquent  pas. 
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L*empire  assyrien  est  cilé  au  lieu  et  place  de  Pempire  babylonien  (p.  7 
ei  9).  On  affirme  (p.  9)  que  Gy rus  avait  emmené  Daniel  avec  lai  en  Perse 
et  que  le  tombeau  du  prophète  est  à  Suse  (p.  10],  ce  qui  n^est  pas  certain. 
On  admet  (p.  31)  i^authenticité  de  la  lettre  d'Aristéei  et  on  entonne  un 
couplet  contre  la  haute  critique.  En  tenant  cette  piôce  comme  apocryphe, 
les  critiques  ne  nient  pas  la  confection  de  la  traduction  grecque  du 
Pentateuque  sous  Ptblémée  ;  ils  savent  même  qu'avant  de  devenir  un 
jour  de  Jeûne,  l'anniversaire  de  ce  fait  a  été  un  jour  de  fête.  On  nous 
dit  (p.  43)  que  le  nom  perse  de  Néhémie  était  Athesatha  {sic]  ;  de  fait, 
athersatha  était  le  nom  des  fonctions  de  gouverneur  qui  lui  furent  con- 
fiées. Le  recensement,  qui  amena  Marie  et  Joseph  à  Bethléem,  différent 
de  celui  de  Quirinus  (p.  162),  malgré  saint  Luc,  II,  1,  2,  est  expliqué 
(p.  138),  je  ne  sais  sur  quel  fondement,  par  le  serment  de  fidélité  que 
les  Juifs  durent  prêter  à  Auguste  et  que  les  pharisiens  refusôrent. 
Hérode  Antîpas  et  Hérodiade  furent  exilés,  non  en  Espagne  (p.  i6i), 
mais  en  Gaule,  au  rapport  de  Thistorien  Josèphe.  Le  passage  de  cet 
historien,  relatif  à  Jésus,  est  admis  comme  authentique  (p.  466).  On 
attribue,  p.  178-181,  à  tous  les  phatisiens  la  doctrine  et  la  pratique  du 
suicide  collectif,  qui  ne  sont  vraies  que  des  zélotes  et  n*ont  passé  en 
acte  qu'à  des  époques  d'exaltation,  et  p.  193-194,  à  l'essénisme  une 
influence,  non  démontrée,  sur  la  primitive  Église  et  les  premières  héré- 
sies. Le  prote  a  laissé  passer  de  grosses  fautes  d'impression,  p.  75,  l6if 
171.  Quant  k  Tauteur,  il  ne  connaît  pas  l'ouvrage  magistral  de  Schûrer. 
Ses  études  sont  sans  valeur  critique. 

7.  —  Le  titre  principal  :  Il  Measianismo  aecondo  la  Bibbia  déborde  le 
contenu  de  l'ouvrage  de  M.  Pasteris.  Il  annonce  un  exposé  du  messia- 
nisme biblique  qu'on  ne  nous  donne  pas.  Le  sous-titre  est  exact  :  Z>i«- 
corsi  d'Awento  e  sludi  critici.  Le  livre  contient,  en  effet,  quatre  discours 
sur  les  Évangiles  des  dimanches  de  TA  vent.  Le  premier  concerne  l'avè- 
nement final  de  Jésus,  juge.  L'orateur  traite  successivement  de  la 
résurection  des  corps,  des  caractères  du  jugement  dernier,  de  la  fin  du 
monde  qui  ne  sera  pas  une  catastrophe,  des  nouveaux  deux  et  de  la 
nouvelle  terre.  Les  deux  discours  suivants  concernent  Tavènement 
moyen  de  Jésus  Messie  et  exposent,  Tun  les  témoignages  de  Jésus  lui- 
même  sur  sa  messianité,  l'autre  ceux  de  Jean-Baptiste.  Le  quatrième 
discours  a  rapport  au  prenlier  avènement  de  Jésus  promis,  et  présente 
une  vue  d'ensemble  des  prophéties  messianiques.  La  doctrine  commune 
y  est  exposée  modo  oratorio^  sans  rien  de  particulier,  sauf  sur  la 
manière  dont  s'opérera  la  fin  du  monde.  De  nombreuses  notes  critiques 
de  théologie  ou  d'exégèse,  placées  tant  au  bas  des  pages  qu'à  la  suite 
de  chaque  conférence,  tentent  de  donner  un  cachet  scientifique  à  ce 
recueil  de  sermons.  Elles  n'abordent  guère  les  problèmes  moderhes, 
sinon  celui  de  la  proximité  de  la  parousie,  qui  est  plus  développé,  et 
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c'est  pour  les  écatter  d'un  moi  plutôt  que  pour  les  résoudre  scientifi- 
quement. La  bibliographie  n'est  pas  au  courant  ;  les  rares  références  à 
des  livres  ou  à  des  arlicles  récents  donnent  l'impression  d'une  informa- 
tion de  circonstance.  Par  suite,  les  questions  traitées  ne  sont  pas  mises 
au  point  de  la  science  actuelle. 

8.  —  Nous  avons  reçu  deux  ouvrages  sur  le  quatrième  Évangile. 
Dans  le  premier  en  date  :  Les  Idées  de  M»  Loisy  iur  te  quatrième  Ëvangite^ 
M.  Chauvin  s'^st  proposé  de  discuter  loyalement»  sans  aigreur  ni  sar- 
casme, les  vues  nouvelles  et  dangereuses  que  son  adversaire  a  exposées 
à  ce  sujet  dans  la  troisième  leltre  <  i^  un  évèque  »  de  l'autour  d'un  peut 
Uvre.  A  l'occasioo,  il  les  a  éclairées  par  de  longues  citations  du  com- 
mentaire de  cet  Évangile.  Les  idées  particulières  de  M.  Loisy  portent 
sur  les  origines  littéraires,  la  nature  et  la  doctrine  du  quatrième  Évan- 
gile. Les  trois  premiers  chapitres  sont  consacrés  au  premier  point* 
M.  Chauvin  discute  tour  à  tour  la  critique  que  M.  Loisy  a  faite  de  la 
thèse  traditionnelle  de  l'authenticité  du  quatrième  Évangile  ;  les  argu- 
ments invoqués  à  rencontre  de  cette  authenticité  ;  enfin  les  origines 
littéraires  de  cet  écrit  selon  M.  Loisy.  Les  chapitres  IV»  et  V*  réfutent 
ces  deux  idées  que  le  quatrième  Évangile,  au  lieu  d'être  un  récit  histo- 
rique, serait  une  contemplation  mystique  et  une  méditation  théolo- 
gique. Les  chapitres  YI*  et  VU*  discutent  les  raisons  qui  déterminent 
M.  Loisy  k  allégoriser  tout  le  quatrième  Évangile  (la  part  do  l'allégorie 
admissible  est  indiquée),  et  huit  exemples  de  fausses  allégorisations 
faites  par  le  célèbre  critique.  M.  Chauvin  prend  son  adversaire  corps 
à  corps  ;  il  le  suit  ligne  par  ligne,  en  relevant  ses  outrances  et  en  mon- 
trant à  roccasion  dans  quelle  mesure  il  dépend  des  exégètes  protes- 
tants et  en  particulier  de  M.  Jean  Réville.  Gomme  tous  les  écrits  de 
polémique,  l'ouvrage  de  M.  Chauvin  présente  l'inconvénient  inévitable 
d*ôtre  lié  au  texte  discuté  et  de  manquer  par  suite  de  la  liberté  d'allure 
que  l'auteur  aurait  eue  s'il  avait  opposé  thèse  k  thèse.  Sauf  ce  défaut 
inhérent  &  sa  nature,  le  livre  est  ferme  et  net  ;  il  mérite  l'sltention  et 
l'estime  des  leoteurs. 

9.  —  De  prime  abord,  M.  Lepin  devait  traiter  en  un  seul  volume  les 
mômes  questions  que  M.  Chauvin  et  étudier  l'origine,  la  valeur  histo- 
rique et  le  témoignage  sur  Jésus  du  quatrième  Évangile.  L'importance 
du  sujet  Ta  amené  à  se  restreindre  à  la  première  de  ces  questions  : 
VOrigine  du  quatrième  Évangile*  Il  ne  s'est  pas  borné  à  l'examen  des 
opinions  de  MM.  Loisy  et  Révllle  ;  il  les  a  constamment  comparées  à 
celles  de  MM.  Holtzmann,  Harnack,  Jûlicher,  Abbott  et  Schmiedel.  Cette 
nomenclature  bigarrée  ralentit  certainement  la  marche  de  la  discussion  ; 
mais  elle  présente  non  seulement  l'avantage  d'une  documentation 
complète,  elle  permet  encore  de  contrôler  et  d'apprécier  l'une  par  l'autre 
des  vues  divergeant  parfois  plus  que  par  des  nuances,  vraiment  dispa- 
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raies  et  contradictolrefi.  M.  Lepin  a  décomposé  la  thèse  de  l'authenti- 
cité jobannique  en  ces  diverses  parties  :  authenticité  d'époque^ 
authenticité  de  lieu,  authenticité  d^auteur.  Ce  paitage  produit  néces- 
sairement quelques  répétitions  ;  mais  il  met  au  point  précis  chaque 
aspect  d'une  question  fort  complexe.  Pour  Tépoque  de  la  compositioQ, 
M.  Lepin  prouve  graduellement  que  le  quatrième  Éyangile  est  antérieur 
à  140,  à  125,  à  110  et  même  à  100.  Pour  le  lieu  de  publication,  il  montre 
par  des  arguments  4nternes  et  externes  que  cet  Évangile  est  asiate 
d'origine  ;  puis,  après  avoir  fortement  confirmé  la  tradition  du  ii*  siècle 
relative  au  séjour  de  Tapôtre  saint  Jean  à  Éphèse,  il  peut  conclure  que 
le  quatrième  Évangile  a  vu  le  jour  dans  cette  Église.  Enfin,.  Tattribution 
de  cet  écrit  au  même  apôtre  par  la  tradition  primitive,  dont  la  valeur  est 
mise  hors  de  conteste,  est  aussi  confirmée  par  le  témoignage  des  autres 
écrits  johanniques  et  du  livre  lui-même.  M.  Lepin  est  parfaitement  au 
courant  de  toute  la  littérature  du  sujet  ;  son  ouvrage  est  une  petite 
somme  de  tout  ce  qui  a  été  dit  d'important  dans  ces  dernières  années 
pour  et  contre  l'authenticité  jobannique  du  quatrième  Évangile.  Je  n'ai 
trouvé  sa  documentation  incomplète  qu^au  sujet  de  Gaîus  et  des  Aloges 
romains,  p.  185-186.  S'il  avait  pu  recourir  directement  aux  sources,  il 
aurait  été  plus  précis  sur  Gaîus  et  sur  saint  Hippolyte.  Les  prologues 
monarchiens  des  Évangiles  ne  sont  pas  du  début  dû  m*  siècle,  comme 
Tavait  prétendu  M.  Gorssen.  Samuel  Berger  les  a  reculés  au  iv*  siècle, 
et  Dom  Ghapman  a  cru  pouvoir  les  attribuer  à  l'hérétique  PriscillieD» 
Nous  sommes  donc  bien  éloignés  de  prétendus  Aloges  romains.  Une 
inadvertance,  étonnante  de  la  part  d^un  sulpicien,  a  fait  attribuer,  p.  59, 
à  M.  Vigoureux  le  tome  III  du  Manuel  biblique,  qui  est  de  M.  Bacuez. 
L'ouvrage  de  M.  Lepin  se  recommande  par  une  érudition  presque 
impeccable  et  par  une  critique  sagace  autant  que  ferme.  A  bientôt  le 
volume  promis  sur  la  valeur  historique  du  quatrième  Ëvangilei 

10.  —  La  durée  de  la  vie  publique  de  Notre-Seigneur  est  pour  les 
catholiques  allemands  un  des  problèmes  de  la  question  biblique.  Ils 
discutent  longuement  et  à  grand  renfort  d'érudition  si  Jésus  n'a  prêché 
qu'une  année  seulement,  comme  semblent  le  supposer  les  Synoptiques^ 
Ce  sentiment  qui  a  une  grande  vogue,  est  vivement  combattu  par  les 
partisans  d'un  ministère  de  deux  ou  même  de  trois  ans  et  demi.  La 
Faculté  de  théologie  de  Munich  en  a  fait  le  sujet  d'un  concours  en  1904- 
i  905.  L'étude  de  M.  Fendt  a  eu  le  prix;  il  la  publie  :  Die  Dauerder  ôffeni- 
lichen  Wlrksamkeit  Jesu.  La  première  partie  du  mémoire  est  consacrée 
à  l'examen  du  témoignage  des  apôtres  et  des  Pères.  Les  renseignements 
accumulés  prouvent  &  tout  le  moins  qu'il  n'y  a  pas  eu  sur  ce  point  de 
tradition  ferme  dans  TÉglise  ;  les  opinions  les  plus  variées  se  sont  pro- 
duites là-dessus  dès  le  n*  siècle.  Dans  la  seconde  partie,  H.  Pendt 
propose  des  moyens  et  des  voies  nouveaux  pour  résoudre  le  problème. 
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Il  écarte  les  conclusions  tirées  de  la  chronologie  générale,  et  il  exatninë 
les  théories  purement  exégéliques.  Il  ne  pense  pas  que  les  Synoptiques 
affirment  évidemment  que  la  vie  publique  de  Jésus  n*ait  duré  qu*un  an  ; 
plusietirs  de  leurs  données  créent  de  sérieuses  difEcultés  à  cette  con* 
clusion.  Quant  à  0afnt  Jean,  on  ne  peut  sacrifier  comme  inautbentique 
le  texte,  Joa.,  vi,  I.  D*auire  part,  on  ne  peut  pas  dire  que  cet  évangéliste 
indique  trois  fétecT  de  Pàque  distinctes.  La  nouvelle  solution  proposée 
consiste  sommairement  en.  ces  résultats  :  i^  Les  Synoptiques  n'ont  pas 
3uivi  Tordre  chronologique  des  événements;  ils  ont  groupé  les  faits 
d'après  les  discours,  et  ce  groupement  a  créé  les  difficultés  de  réduire 
le  ministère  public  de  Jésus  à  une  année.  Si  on  tient  compte  du  grou^ 
pement,  ces  difficultés  s'évanouissent.  2^  Saint  Jean  ne  suit  pas,  lui  non 
plus,  la  chronologie  des  faits;  il  ne  raconte  pas  plusieurs  séjours  de 
Jésus  en  Galilée;  mais  il  procède  par  tableaux  et  il  revient  plusieurs 
fois  sur  le|inèmè8  événements,  qui  lui  servent  de  cadre;  la  Pàque  à 
laquelle  il  fiiit  venir  Jésus  à,  Jérusalem  est  toujours  la  même.  Il  en 
résulte  donc  ^ue  le  ministère  public  du  Sauveur  n'a  duré  qu'une  année. 
Cette  interprétation  nouvelle  de  saint  Jean  soufi're  d'énormes  difficultés  ; 
elle  ne  me  parait  pas  avoir  de  chances  de  succès. 

il.  — >  Les  Morceaux  choisis  des  saints  Évangiles  sont  deslinés  au  cours 
d'instruction  religiei^se  du  lycée  liichelet.  Ils  comprennent  d'abord  cent 
Évangiles  des  dimanchos  et  des  fêles,  distribués  d'après  les  grandes 
périodes  de  la  vie  de  Jésus,  quoique  pas  suivant  l'ordre  chronologique 
strict  des  événements.  AiDsi  les  témoignages  rendus  à  Jésus  par  saint 
Jean-Baptiste  précèdent  le  baptême  du  Sauveur,  sans  doute  pour 
grouper  lea  péricopes  qui  se  rapportent  au  Précurseur.  Trente-deux 
autres  textes  des  Évangiles  sont  ensuite  donnés  en  diverses  langues  : 
greCy  latiUt  vieux  français  et  français  moderne^  sans  qu'on  devine  tou- 
jours la  raison  de  cette  bigarrure.  Ils  sont  suivis  de  trois  récits  des  Actes 
des  apôtres»  d'une  géographie  de  la  Palestine,  d'un  catalogue  des  ima- 
ges byzantines  qui  illustraient  les  Évangiles  et  de  l'explication  des  gra- 
vures du  recueil.  Dans  la  courte  Introduction  d^  début,  on  regrette 
quelques  inexactitudes.  M.  Broussolle  attribue  à  la  fois  à  saint  Matthieu 
des  Logia  araméens  de  Jésus,  dont  parlerait  Papias,  et  la  forme  défini- 
tive, grecque  par  conséquent,  dans  laquelle  son  Évangile  nous  est  par- 
venu* Saint' Jérôme  n'avait  pas  seulement  fait  soigneusement  copier 
l'Évangile  araméen  des  Hébreux,  il  l'avait  traduit  en  grec  et  en  latin  ; 
il  avait  même  cru  un  moment  y  reconnaître  l'original  de  saint  Matthieu. 
M.  Broussolle  trouve  de  l'intérêt  mystique  aux  Évangiles  apocrypl^es. 
Il  ne  rapporte  pas  le  témoignage  de  Papias,  conservé  par  Eusèbe,  au 
sujet  de  l'Évangile  de  saint  Marc.  Il  distingue  la  Doctrine  des  douze 
apôtres  de  la  Didaché.  Ce  n'est  pas  seulement  la  tradition,  c'est  saint 
.  Paul  lui-même  qui  nous  apprend  que  saint  Luc  était  médecin.  Cest,  au 
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contraire,  une  simple  hypothèse  des  criti(iuêfi  modernes  que  cet  éykn* 
géliste  était  un  esclave  affranchi  de  Théophile.  On  nous  dit  que  saint 
Marc  est  le  plus  ancien  des  évangélistes  et  on  place  la  date  de  son 
livre  entre  64  et  67  ;  ce  qui  n*empèche  pas  quelques  lignes  plus  loin  de 
placer  saint  Luc  avant  62*64.  M.  Broussolle  réédite  sa  théorie  person* 
nelle  de  trois  sens,  historique,  moral  et  surnaturel  des  évangiles  ;  il 
oublie  de  dire  si  ces  sens  sont  superposés  ou  simplement  Juxtaposés. 
De  trop  rares  notes  accompagnent  les  textes  ;  elles  sont  peu  suggestires 
et  quelques-unes  visent  à  la  finesse.  Quatre^vingt  quinse  gravures, 
dont  quelques-unes  sont  reproduites  deux  fois,  forment  une  illaatrs^ 
tion  documentaire  plutôt  qu'artistique.  Des  tables  développées  sont 
destinées  &  faciliter  le  maniement  du  volume.  Pourquoi  appeler,  avec 
la  Légende  dorée,  Hérode  le  Grand  Hérode  Ascalon  (p.  264^  ?  Crucif)ra* 
gium  est  mis  (p.  26i)  pour  crurifragrium.  Nous  louons  le  zèle  de 
M.  raumônier  pour  la  diffusion  de  TÉvangile  ;  nous  désirerions  toute- 
fois qu'il  fût  plus  seoundum  êcieniiam  ;  les  lycéens  y  ont  droit. 

12.  «-  Le  P.  Hippolyte  Leroy  continue  la  publication  de  ses  Leçom 
d'Écriture  sainte^  sous  le  titre  :  Jéêua-ChrUt^  sa  vie,  son  temps.  Voici  les 
dix  de  1906.  Elles  terminent  la  vie  publique  du  Sauveur  et  nous  cou» 
duisent  à  la  veille  de  la  Passion.  Elles  commentent  les  paraboles  des 
ouvriers  de  la  vigne,  des  dix  serviteurs  et  des  vignerons  homicides,  la 
parole  :  «  Le  Père  et  moi  nous  sommes  un  >,  la  résurrection  de  Lazare, 
Tarrét  de  mort  de  Jésus  prononcé  par  le  Sanhédrin,  la  réponse  de  Jésus 
k  Salomé,  Thistoire  de  Zachée,  le  repas  chez  Simon,  l'entrée  triomphale 
à  Jérusalem,  le  figuier  maudit,  la  discussion  de  Jésus  aVee  ses  adver- 
saires. Gomme  d*habitude,  la  leçon  est  variée  et  vivante.  Au  commen- 
taire érudit,  elle  mêle  Tapplication  morale  et  tourne  à  Thomélie,  pltts> 
semble- t'il,  que  dans  les  premières  années,  peut-être  trop,  au  moins 
par  des  applications  aux  choses  contemporaines,  au  socialisme,  au  mil- 
liard des  congrégations,  à  la  démocratie  chrétienne,  à  IL  Marc  Sangnier 
et  à  M.  Loisy .  Signalons  un  ou  deux  détails  piquants.  A  propos  de  Zachée, 
nous  apprenons  que  Corneille  de  la  Pierre  était  très  petit  de  taille,  et 
que  M.  Qirodon  a  été  distrait  en  composant  son  Commentaire  de  saint 
Luc.  Le  P.  Leroy  doute  de  la  bonne  foi  de  tous  les  incrédules  et  il  s'ap- 
puie sur  les  miracles  de  Lourdes.  L'argument  pourrait  être  discuté. 
La  citation  de  Jérémle,  faite  p.  254,  estdu  chap.  VII,  et  non  du  chap.  VI. 

13.  —  Le  R.  P.  Thiriet,  dominicain,  vient  de  publier  un  ouvrage  consi- 
dérable en  cinq  volumes  in-8  sous  le  titre  :  V Évangile  tnédUé  avec  les  Pères. 
Pi;enant  la  Chaîne  d'or  de  saint  Thomas  sur  les  Évangiles  comme  base 
première  de  son  travail,  il  y  a  ajouté  des  extraits  d'œuvres  des  Pères 
que  saint  Thomas  ne  connaissait  pas  ;  il  a  fait  des  emprunts  aux  com- 
mentateurs postérieurs  au  xi«  siècle  et  même  aux  écrivains  modernes, 
à  Bossuet,  à  Fénelon,  au  cardinal  de  Bérulle,  à  Mgr  Oay,  au  P.  Faber, 
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au  P.  Lacordaire,  etc.  Mais  au  lieu  de  suivre,  comme  saint  Thomas, 
les  Evangiles  séparément»  il  a  formé  des  quatre  récits  une  seule  trame 
pour  ne  faire  quMne  chaîne  de  citations  patristiques.  En  fait,  l^auteur 
a  débordé  de  beaucoup  lé  ca^re  évangélique,  et  il  a  fait  de  fréquentes 
et  longues  incursions  dans  le  domaine  de  la  théologie.  U  nous  a  donné, 
d'après  les  Pères  et  les  commentateurs,  une  mariologie  complète,  de 
nombreux  renseignements  sur  saint  Joseph,  même  sur  sa  résurrection, 
une  thédlogie  de  Jésus-Christ,  des  études  sur  les  miracles  et  les  para- 
boles dur  Sauveur,  de  longs  développements  doctrinaux  sur  TEucharistie, 
le  sacerdoce  et  le  sacrifice  de  Jésus,  la  Passion,  la  croix,  la  Résurrection, 
TAscension,  la  permanence  de  Jésus  dans  les  fidèles  et  dans  son  Église, 
la  descente  du  Saint-Esprit,  l'alliance  nouvelle  et  TÉglise.  Sur  tous  ces 
points  de  doctrine  comme  sur  tous  les  faits  de  la  vie  du  Sauveur  et 
toutes  ses  paroles,  disposés^ en  373  sections,  on  nous  donne,  traduites 
en  frança^,  des  citations  choisies  des  Pères.  L*auteur  nous  avertit  qu'fl 
a  vérifié  à  peu  près  tous  les  textes  cités  et  que  si  ce  travail  de  vérifica- 
tion n^a  pas  été  complet,  cela  tient  à  la  déplorable  dispersion  des 
religieux.  Les  références  sont  indiquées  en  manchette  à  la  marge  exté- 
rieure des  pages  avec  l^s  divisions  du  sujet,  imprimées  en  caractères 
gras  ;  les  références  scripturaires  sont  à  la  marge  intérieure.  Les  éditions 
consultées  ne  sont  pas  toutes  les  meilleures  ;  aussi  s'est-il  glissé,  rare- 
ment toutefois,  des  citations  d^ouvrages  apocryphes.  L'écueil  le  plus 
grave  j^ouvàit  être  dans  le  choix  des  citations.  Le  g^re  des  anciens 
commentateurs  était  si  différent  de  celui  qui  a  prévalu  dans  les  temps 
modernes,  leurs  préoccupations  et  leurs  procédés  si  éloignés  des  nôtres, 
qu*on  courait  risque  de  leur  emprunter  des  explications  démodées, 
singulières,  peu  attrayantes  pour  nous.  Le  R.  P.  Thiriet  a  été  assez 
sagace  pour  éviter  cet  écueil.'  Il  a  sans  doute  reproduit  quelques 
étymologies  de  noms  propres  hébreux  de  personnes  ou  de  lieux,  que 
les  exégètes  actuels  n^approuveraient  pas,  certains  détails  légendaires 
sur  des  personnages  ou  deis  faits  évangéliques,  par  exemple,  sur  le 
mariage  de  la  Sainte  Vierge.  Mais  la  plupart  des  anneaux  de  sa  chaîne 
sont,  sinon  d*or,  du  moins  de  solide  métal.  Le  commentaire  des  discours 
de  Notre* Seigneur,  du  sermon  sur  la  montagne,  des  paraboles,  m*a 
-paru  particulièrement  instructif.  Un  critique  pointilleux  reprocherait 
à  Tauteur  quelques  notes  personnelles,  manquant  de  ci  de  là  de  fermeté 
ou  d'exactitude  ;  mais  comme  elles  sont  étrangères  au  plan  général  de 
rouvragCi  Je  ne  les  signale  pas.  Je  préfère  recommander  aux  âmes 
pieuses,  qui  aiment  à  se  nourrir  de  la  substantielle  doctrine  des  Pères, 
la  méditation  de  TÉvangile  dans  la  belle  et  solide  Chatae  qu*a  forgée  à 
leur  usage  le  R.  P.  Thiriet. 

14.  ^  Dans  sa  brochure  t  Jé$us  et  la  Prière  dans  l'Évangile^  M.  Ermoni 
s^est  proposé  de  faire  une  étude  historique  et  critique  plutôt  que  direc- 
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tement  pieuse  de  la  prière  dans  rËvangile.  Il  examine  successivement 
la,  prière  faite  par  Jésus  lui-même  dans  les  Synoptiques  et  le  quatrième 
Évangile,  Toraison  dominicale  ou  la  prière  enseignée  par  Jésus  (spé- 
cialement développée),  la  bonne  prière  selon  la  doctrine  de  Jésus,  la 
prière  par  Tintermédiaire  de  Jésus  et  la  prière  à  Jésus.  Ces  cinq  cha- 
pitres sont  courts  et  succincts,  mais  bourrés  de  faits  et  d'observations 
critiques.  M.  Ermoni  est  au  courant  des  problèmes  modernes,  quUl 
indique  parfois  d'un  mot,  de  telle  sorte  que  l'allusion  ne  sera  pas  transe- 
parente  pour  tous  les  lecteurs.  11  manque  à  son  étude  ce  dernier  tour 
de  main,  qui  aurait  éliminé  certaines  répétitions,  par  exemple  au  sujet 
de  Tauthenticité  du  Paler^  dont  il  est  parlé  à  trois  endroits,  et  qui  aurait 
rendu  Texposition  plus  claire.  Néanmoins,  elle  est  instructive  et  édifiante 
tout  ensemble;  elle  ne  peut  que  faire  aimer  la  prière  et  eu  rendre  la 
pratique  plus  fructueuse. 

•  15.  —  Mr  F.  Maier  nous  donne  dans  les  Bibîisrhe  Studien  une  impor- 
tante étude  sur  TÉpltre  de  saint  Jude,  Der  Judasbrief.  Elle  se  divise  en 
trois  parties.  La  première  est  consacrée  à  démontrer  raulhentieité  de 
cette  lettre  apostolique.  La  démonstration  procède  par  degrés.  D'abord, 
celte  lettre  représente  le  christianisme  primitif.  Les  erreurs  morales 
qu*elle  combat»  n'ont  aucun  caractère  gnostique  ;  l'idée  de  la  foi  qui  y  est 
exprimée,  l'appel  qui  y  est  fait  à  l'autorité  des  apôtres,  les  citations 
d'écrits  apocryphes,  etc.,  ne  sont  pas,  quoi  qu'on  ait  dit,  des  indices  de 
non-authenticité.  Ensuite,  ses  rapports  littéraires  avec  la  11^  Pétri,  les 
lettres  de  saint  Paul  et  les  Épltres  pastorales  prouvent  son  antiquité* 
En  outre,  elle  n'est  pas  un  écrit  pseudonyme  ;  elle  n'appartient  pas  au 
genre  littéraireépistolographique  ;  mais  elle  est  bien  une  lettre,  adressée 
par  saint  Jude  à  des  particuliers.  Enfin,  l'auteur  signale  les  premières 
attestations  formelles  en  faveur  de  cette  Épltre,  ses  plus  anciennes  uti- 
lisations, et  il  discute  les  témoignages  patristiques  pour  et  contre 
l'authenticité,  la  canonicité  et  rapostolîcité  de  Jude.  La  seconde  partie 
traite  de  la  date,  qui  n'est  pas  postérieure  à  70  ni  à  la  mort  de  saint 
Jacques,  qui  est,  au  contraire,  antérieure  à  70  et  à  la  11^  Pétri,  dont 
raulhentieité  est  maintenue  et  prouvée.  La  conclusion  est  que  l'Épttre 
est  de  67-65  plutôt  que  de  63-64.  Dans  la  troisième  partie,  M.  Maier 
détermine  quels  ont  été  les  destinataires  ou  les  lecteurs  de  cette  lettre  : 
ce  ne  sont  pas  tous  les  catholiques,  ni  les  destinataires  de  la  II<^  Pétri,  ni 
les  paganoohrétiens  de  TAsie  Mineure,  mais  les  judéochrétiens  de 
Palestine,  que  connaît  particulièrement  Jude,  le  frère  de  Jacques, 
quoique  Jude  ne  soit  peut-être  pas  l'apôtre  de  ce  nom.  La  différence  dtt 
contenu  avec  celui  de  la  11*^  Pétri,  destinée,  elle,  à  des  paganochrétiens 
de  l'Asie  Mineure,  le  coloris  hébraïque  du  style  et  les  allusions  à  l'Ancien 
Testament  confirment  cette  destination.  Dans  ce  cadre  vaste  et  logique- 
ment ordonné,  M.  Maier  a  fait  entrer  une  masse  énorme  de  renseigne- 
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ments  et  de  délaiU  criliques.  Aucua  travail  antérieur,  sauf  quelques 
thèses  de  protestants  français,  ne  semble  lui  avoir  échappé.  Il  cite 
toutes  les  opinions,  en  rapporte  et  discute  les  arguments.  Toutefois,  son 
étude,  savante  contribution  à  Tintroduclion  critique  des  Ëpîtres  catho- 
liqueSf  est  un  amas  de  matériaux  plutôt  qu'une  dissertation  bien  com- 
posée ;  elle  est  un  instrument  de  travail^  mais  non  un  livre  de  lecture 
courante.  L'auteur  a  vraiment  abusé  des  points  d'exclamation  et  d'inter- 
rogation. 

16.  —  Un  autre  fascicule  des  Biblische  Studien  est  intitulé  :  Dos  Alte 
Testament  in  der  Mischna.  M.  Aicher,  qui  a  étudié  la  littérature  rabbi- 
nique,  nous  donne  le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  domaine  peu 
connu  du  public  chrétien.  Il  s'est  restreint  à  la  Mischna,  qui  est  du 
nv  siècle  de  notre  ère  et  qui  résume  l'enseigoement  des  tannattes^  ou 
répétiteurs  de  la  tradition,  depuis  la  prise  de  Jérusalem  par  les  Romains. 
Dans  la  première  partie,  il  expose  les  idées  de  ces  docteurs  sur  la  cano« 
nicité  et  l'inspiration  des  livres  de  l'Ancien  Testament.  Il  rectifie  et  pré- 
cise bien  des  opinions  qui  ont  cours  sur  ce  sujet,  en  expliquant  le  sens 
des  expressions  :  c  souiller  les  mains  »,  «  écrit  caché  »,  etc.  Il  montre 
en  particulier  que  ces  docteurs  n'établissaient  aucune  différence  entre 
les  écrits  de  l'ancienne  alliance  et  qu*ils  ne  mettaient  pas  la  Loi  au- 
dessus  des  Prophètes  et  des  Hagiographes.  Il  indique  enfin  les  propriétés 
que  la  Mischna  reconnaissait  aux  Livres  saints.  La  seconde  partie,  qui 
est  plus  développée,  traite  de  l'exégèse  Joiblique  dans  la  Mischna.  L'au- 
teur distingue  la  hatacha^  ou  exégèse  légale,  de  la  haggada,  ou  exégèse 
homllétique,  et  exposé  leurs  relations  avec  les  Livres  saints.  Il  fait 
ensuite  connaître,  par  de  nombreux  exemples,  l'usage  que  la  Mischna 
fait  de  l'Écriture,  et  le  genre  d'explication  qu'elle  en  donne.  Rien  de 
plus  varié  et  de  plus  déconcertant  au  premier  abord  que  les  applications 
H  les  interprétations  du  texte  sacré.  L'exégète  moderne  trouve  peu  à 
y  puiser.  Dans  la  conclusion,  M.  Aicher  publie  et  explique  les  sept 
règles  d'herméneutique,  attribuées  à  Hillel,  les  treize  middoth  de  Rabbi 
Jischmael  et  les  trente-deux  règles  de  Rabbi  Ëliéser,  fils  de  Rabbi  José 
le  Galiléen,  Il  résout  enfin  par  l'affirmative  la  question  controversée 
de  la  priorité  du  Midrasch,  ou  commentaire,  sur  la  Mischna.  Des 
tables  très  détaillées  permettent  de  retrouver  les  détails  entassés  dana 
ce  curieux  mémoire. 

17.  —  Le  P.  Prat  a  étudié,  lui,  Origène^  le  théologien  et  l'exégète.  Il  a 
laissé  de  côté  le  prédicateur  et  Tapologiste.  Ce  qui  l'a  intéressé  le  plus, 
c*e8t  l'éclosion  de  la  pensée  du  célèbre  Alexandrin,  l'enchaînement  de 
son  système,  la  filiation  de  ses  erreurs  et  son  influence  sur  ses  contem- 
porains et  sur  la  postérité.  Une  assez  longue  Introduction  expose  suc- 
cinctement et  clairement  la  question  difficile  et  délicate  de  l'origénisme 
dansOrigène  et  après  Origène.  Le  corps  du  livre  comprend  deux  parties» 
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Pour  faire  connaître  le  théologien,  le  P.  Prat  expose  Tidée  et  le  plan  du 
i^eriarcbon,  Touvrage  le  plus  discuté.  Il  étudie  ensuite  la  règle  de  foi,  la 
Trinité,  la  création  et  les  fins  dernières  dans  Origène.  Il  ne  se  borne  pas  à 
citer  les  extraits  les  plus  caractéristiques,  ii  encadre  les  morceaux  choisit 
dans  un  résumé  d^ensemble,  précis  et  très  net.  L^exégète  nous  intéresse 
spécialement  ici.  D'ailleurs,  Origène  est  exégète  avant  tout;  au  fond, 
sa  théologie  n'est  que  de  Texégèse.  Le  P.  Prat  nous  fait  eonnatire  briè- 
yement  les  travaux  exégétiques  d'Origène  :  commentaires,  homélies  el 
scholies.  Il  n*a  rien  dit  des  Hexaples  ni  des  autres  travaux  de  critique 
biblique,  sauf  une  allusion  au  texte  grec  du  Nouveau  Testament.  Il 
s'arrête  spécialement  aux  principes  d'exégèse  et  expose  la  notion  qu'Ori<« 
gène  avait  de  l'inspiration,  sa  théorie  des  trois  sens  et  son  aliégoritme. 
Très  précis  sur  les  preuves  de  la  divinité  de  l'Écriture,  sur  l'action  de 
Dieu  dans  l'inspiration,  sur. la  vérité,  l'unité  et  la  plénitude  des  écrits 
inspirés,  Origène  n'a  pas  supposé  un  instant  qu'il  pouvait  y  avoir  des 
erreurs  dans  la  Bible.  La  théorie  des  sens  scripturaires,  répondant  au 
corps,  à  l'âme  et  à  Tesprit  de  l'homme  et  suggérée  par  la  trichotomie  de 
Platon,  tout  en  manquant  de  justesse  et  en  créant  d'énormes  difficultés, 
ne  vient  pas  de  l'école  juive  d'Alexandrie.  Elle  a  été  souvent  mal  com- 
prise et  mal  présentée,  parce  qu'on  a  identifié  à  tort  le  sens  corporc  1 
avec  le  sens  littéral  de  TÉcriture.  Elle  a  amené  peut-être  Origène  à  exa«- 
gérer  Tallégorisme,  à  substituer,  sans  raison  suffisante,  au  sens  propre 
une  métaphore  ou  un  symbole.  Il  y  recourt  pour  éviter  les  anthropo* 
morphismes  et  pour  donner  une  signification  spirituelle  aux  passages 
de  TAncien  Testament,  dont  la  lettre  ne  pouvait  plus  servir  à  l'édifiea* 
tion  des  chrétiens.  Gomme  spécimen  d'exégèse,  le  P.  Prat  présente  l'ex* 
plication  du  ch.  IX  de  l'ÉpUre  aux  Romains  sur  la  prescience  et  la 
prédestination,  renduroissement  de  Pharaon,  la  comparaison  du  potier 
et  des  vases  de  colère  et  le  rôle  de  la  grâce.  Dans  les  appendices,  il 
revient  sur  la  doctrine  de  la  Trinité  et  sur  l'herméneutique  d'Origène, 
pour  préciser  sa  pensée  et  expliquer  sa  terminologie;  ii  revient  aus&i 
sur  la  tradition  catholique  au  sujet  d'Origène  j  usqu'à  la  fin  du  vi«  siècle- 
Son  livre  sera  un  excellent  Instrument  de  travail  aux  mains  de  ceux 
qui  voudront  étudier  Origène.  Il  multiplie  les  références,  les  rappro* 
chemenls,  les  termes  de  comparaison,  et  permet  de  contrôler  les  juge- 
ments donnés.  Il  pique  enfin  la  curiosité,  et  sollicite  à  une  étude 
personnelle,  pour  laquelle  il  servira  de  guide.  Volume  bien  conçu  et 
bien  exécuté,  quoique  ne  faisant  pas  connaître  Origène  tout  entier. 

18.  --  Un  commentateur  du  haut  moyen  Age,  Raban  Ifaur  (776«866), 
a  été  l'objet  d'une  intéressante  monographie  des  BMiêoha  Studien  : 
Hrabanuê  Maurus.  CTest  une  thèse  de  doctorat  remaniée,  qui  a  été  pré* 
sentée  en  1001  à  la  Faculté  de  théologie  de  l'Université  de  Munich. 
Elève  d*Alcuin,  le  futur  abbé  de  Fulda  et  archevêque  de  Mayence 
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n'avait  appris  à  Técole  de  Tours  qa*un  peu  de  grec  et  il  ignorait  Tbé- 
breu  ;  mfiis  il  y  avait  appris  la  méthode  allégorique  d*iaterprél,er  la 
Vulgate,  qu'il  a  suivie  dans  ses  commentaires,  sans  négliger  toutefois 
entièrement  le  sens  littéral  ou  historique.  Il  aimait  à  citer  les  Pérès  et 
il  avait  lu  les  ouvrages  exégétiques  de  saint  Jérôme,  de  saint  Augus- 
tin, de  saint  Grégoire  le  Grand,  de  saint  Isidore  de  Séville,  d'Origéne, 
de  saint  Ambroise  et  du  Vénérable  Bède.  Il  avait  consulté  aussi  saint 
Hilaire  de  Poitiers,  Gassien,  etc.  Il  suivait  la  méthode  de  Bède.  Son  pre- 
mier comtnentaire  fut  celui  de  saint  Matthieu  (821  et  822j.  Il  dépend 
beaucoup  d'un  commentaire  attribué  à  tort  à  Bède  et  utilisé  aussi 
par  Claude  de  Turin.  M.  Habliizel  détermine  autant  que  possible  toutes 
les  sources  de  Raban  Maur,  en  faisant  l'analyse  détaillée  du  commep- 
taire  entier.  Il  se  borne  à  donner  quelques  spécimens  des  autres 
ouvrages  exégétiques  de  Raban  (Pentateuque,  Josué,  Juges,  Épitresde 
saint  Paul,  Ëzéchiel),  en  examinant  à  part  les  commentaires  purement 
allégoriques  (Ruib,  Judith,  Estber)^  dont  il  résume  les  allégories.  Le 
guide  principal  de  Raban  est  ici  saint  Isidore  de  Séville.  En  terminant, 
M.  Habliizel  parle  de  quelques  Ghaines,  postérieures  à  Raban  et  en  par- 
ticulier d'une  Chaîne  sur  les  Évangiles,  contenue  dans  un  manuscrit 
de  Wurzbourg.  M.  Eôberlin  Tavait  attribuée  à  Raban  ;  mais  elle  n'est 
pas  de  lui  ;  son  auteur  a  seulement  puisé  aux  mêmes  sources  que  l'abbé 
de  Fulda.  Finalement,  l'exégèse  de  Raban  Maur  marque  une  étape  de 
décadence  ;  elle  se  borne  à  recueillir  mécaniquement  les  explications 
des  Pères,  comme  pour  en  former  une  bibliothèque  et  dans  un  but  pra- 
tique, pour  l'usage  des  homëlistes.  Toutefois,  Raban  nous  a  conservé 
des  œuvres  perdues  :  tout  le  commentaire  d'Hésychius  sur  le  Lévitique, 
un  fragment  d'un  commentaire  de  Bachiarius  sur  Josué  et  des  parties 
d'un  commentaire  d'Alcuin  sur  l'Épitre  aux  Éphésiens. 

19.  —  Ayant  composé  nous-méme  un  petit  volume  sur  VAulhenlicUé 
mosaïque  du  Pentateuque^  nous  cédons,  pour  l'analyser,  la  plume  à  un 
professeur  d'Écriture  sainte  : 

<  Le  27  juin  1906,  la  Commission  biblique  a  pris  une  décision  au  sujet 
de  l'authenticité  mosaïque  du  Pentateuque.  C'est  une  sorte  de  commen< 
taire  de  cette  décision  qu'a  donné  M.  M angenot,  sans  s'astreiudre  pour- 
tant à  suivre  pas  à  pas  les  réponses  de  la  Commission.  Comme  il  est 
impossible  c  de  réfuter  sérieusement  les  systèmes  adversaires  si  on  ne 
les  connaît  pas  à  fond  »,  il  importe  d'en  faire  une  étude  approfondie, 
sans  cacher  aucun  de  leurs  multiples  arguments,  sans  atténuer  en 
rien  leur  valeur  démonstrative.  Aussi  la  première  partie  du  travail  de 
M.  Mangenot,  et  de  beaucoup  la  plus  considérable,  met-elle  le  Penta- 
teuque en  face  de  la  critique  moderne.  Dans  un  rapide  aperçu  historique 
se  déroule  la  série  des  efforts  tentés  pour  expliquer  les  origines  du 
Pentateuque  en  dehors  des  données  traditionnelles.  Arguments  et 
Mars  1907.  T.  CIX.  U. 


-.-  210  — 

Byatèmesse  mulliplienl  et  abouli^sent  à  Thypolbèse  dite  wellhausienn^ 
suivanl  laquelle  le  Penlaieuqûe  est  une  compilaliou  de  quatre  docu- 
menlB  :  élohisle,  jéhovhte,  Deuléronome  et  code  sacerdotal,  combiués 
et  as3€Z  librement  remaniés  par  trois  rédacteurs.  A  re:Kposé  de  la  Ibèse 
critique  succède  celui  de  la  tbèse  traditionnelle  ;  arguments  directs  et 
posilifd,  réponses  aux  objections  tiennent  une  soixantaine  de  pages.  La 
nature  môme  de  ces  arguments  soulève  la  question  de  la  note  ibéoio- 
gique  a  donner  à  la  thèse  de  raulhenticité  mosaïque.  Voici  U&olutioo 
de  M.  Maugenot  :  a  L'authenticité  mosaïque  du  Pentateuque  n'est 
pas  une  vérité  définie  ni  de  foi  calholiqud,  ni  au  moins  avec  une  cer- 
titude entière  de  foi  divine  ;  sa  négation  ne  serait  donc  ni  une  hérésie 
ni  une  erreur  dans  la  foi.  »  La  Commission  biblique  ne  Ta  pas  déclarée 
Ihéologiquement  certaine,  &  mais  puisqu'elle  la  déclare  fondée  sur 
l'Ecriture  et  sur  la  tradition,  elle  rétonnaît  implicitement  qu'elle 
appartient  en  quelque  manière  à  la  doctrine  chrétienne.  Le  théologien 
catholique  est  donc  en  droi^  de  conclure  que  ce  serait  une  tcméiité  de 
la  nier.  A  tout  le  moins,  sa  négation  heurterait  de  front  une  doctrine 
théologique,  généralement  et  constamment  reçue  par  vies  âdèies  et  les 
docteurs  à  raison  de  ses  preuves  et  de  ses  autorités  sérieuses,  et  elle 
serait  encore  une  témérité.  >»  Un  dernier  point  restait  à  préciser,  celui 
de  la  nature  de  cette  authenticité.  Impose-t-eJle  la  composition  par 
Moïse  de  tout  le  Pentateuque  en  toutes  ses  parties^  ou  bien  tolère-l-elle 
l'hypothèse  de  documents  antérieurs,  des  additions  postérieures  ?  peut- 
elle  même  se  concilier  avec  Thypothèse  de  développements  progressifs 
et  d'adaptations  successives  de  la  législation  mosaïque  ?  La  répouse  à 
ces  questions  fait  l'objet  de  la  quatrième  et  dernière  partie  du  volume. 
Ce  livre  sera  pour  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  bibliques  une  miue 
abondante  de  renseignements  précis  qui'  leur  permettront  de  juger  la 
question  en  connaissance  de  cause.  »  —  A.  G.  E.  Makgenot^ 
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\,  Allas  classique  de  géographie  ancienne  el  moderne^  par  F.  Schrader  et  L.  Gal^ 
LOUÉDEC.  Paris,  llachelle,  s.  d.,  iD-4  de  %  planches  de  cartes  et  graphiques,  ai'ec 
8  p.  d'index,  cartonné,  7  fr.  5'J.  —  2.  Mélhode  de  cartographie.  Cartes  à  main  levée 
el  de  mémoire^  li'acés  rapides.  1"  fasc.  France-Algérie^  par  J.  PAnuKR.  Paris 
et  Nancy,  Berger-LevrauU,  1905,  in-l  de  48  p.  et  20  pianolit*s  en   couleurs,  3  fr.  — 

.  3.  AHas  universel  de  géographie^  ouvrage  commencé  par  Vivikn  de  Saint  Martin  et 
continué  par  Fa.  Scuradbr.  N»  77.  Élals-Unis  {région  du  nord^est).  Paris,  Uachelte, 
1906,  une  planclie  in-folio,  2  fr.  —  4.  L'Année  cartographique.  Supplément  annuel 
à  toutes  les  publications  de  géographie  el  de  cartographie^  dressé  tt  dirigé  sous 
la  direction  de  F.  Schradbr.  IGo  année,  l^aris,  IJucliclte  i90j,  3  piuneliès  in-folio, 
3  fr.  —  5.  Dictionnaire-Manuel'illustré  de  géographie^  par  Albert  Demaxgeon. 
Paris,  Colin,  1907,  in- 18  de  viii-860  p.,  caries  et  croquis,  relié  toile,  tr.  rouges,  G  fr. 
—  6.  L'Évolution  de  la  Terre  et  de  VUomme,  par  G.  Lbspag.nol.  Paris,  Delagrave, 
8.  d.,  peti*.  ia-8  de  vi  720  p.,  avec  caries  el  grav.,  5  fr.  —  7,   i4  travers  le  monde^ 
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par  Claude  Ver.'^b  et  Emile  Roux.  Paris,  Falqu^,  s.  d.,  in-S  de  xvi-521  p.,  avec 
grav.,  6  fr.  —  8.  En  courant  le  monde.  Canada,  États-Unis^  Corée,  Japon,  Mexique^ 
[:ar  Maubicb  de  PÉniONY.  Paris,  Perrin,  1906,  in-16  de  238  p.,  3  fr.  &0.  —  9.  L*Eu- 
rope  (moins  la  France)  au  début  du  xx«  siècle,  par  M.  Fallex  et  A.  Mairey. 
Paris,  Delagravp,  s.  d.  [1906|,  in  8  de  624  p.,  avec  caitfs  et  grav.,  5  fr.  —  10.  Das 
Herzoglum  Sthleswig  in  seiner  elhnographischen  und  nationalen  Entwickelung, 
von  AuousT  Sach.  T.  111.  Halle  a.  S.,  BucljhanJlung  des  Waisenhauses,  1907,  in-8 
de  viii-510  p.,  7  fr.  50.  —  il.  L'Ame  de  Naplrs^  tableaux  napolitains,  par  le 
cbaooine  Henry  Calhiat.  Tours,  Callier,  s.  d.  [1907],  iu-16  de  viii-338  p.,  3  fr.  50. 
—  12.  Un  Crépuscule  d'Islam.  Maroc,  par  André  Chevrillon.  Paris,  Hachette,  1906, 
in- 16  de  315  p..  3  fr.  50.  —  13.  Oujda,  hisloriquCy  organisation,  commerce^ 
rapport  du  Ciipitaius  Mouaix.  Paris,  Comité  du  Maroc,  s.  d.,  in  8  de  6i  p.,  avec  carte  et 
grav^,  1  fr.  50.  —  ii.  A  travers  l'IUndo-Kûsh,  par  le  prince  Louis  d'Orléans  et 
Braoancb.  Pari-»,  B,;auchesae,  1906,  iu-8  de  428  p.,  avec  caries  et  grav.,  6  'r. —  15, 
Amerika-\Vandt:rungfn  eines  Deulschen^  von  Joha.nnes  Wilda.  II.  Auf  dmn  Kon- 
iintnt  der  Mille,  zwischen  Alaska  und  Peru.  Berlin,  Allg^meine  Verein  fur 
Deutsche  Literatur,  1903,  iii-8  de  339  p.,  avt-fi  carte  et  grav.,  6  fr.  —  16.  A  travers 
l'Amérique  du  sud,  par  J.  Dcleblcque.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-16  de  vji-318p., 
avec  3  caries  et  17  grav.,  4  fr.  —  17.  Vers  la  terre  polaire  australe,  par  E.  Pariset. 
Lyon,  impr.  Rey,  190i,  in-S  de  134  p.,  avec  cartes.  —  18.  Questions  de  géographie 
générale.  L'Italie  actuelle,  pur  le  lieiilenunt  Hevol.  Paris  et  Nancy,  Berger- 
Levrault,  1907,  in-8  de  vm-129  p.,  2  fr.  53. 

1.  —  MM.  F.  Schrader  et  E.  Gallou^dec  ont  récemment  publié  un 
Atlas  classique  de  géographie  ancienne  et  moderne  qui,  par  ses  qualités 
de  tous  ordres,  se  rtcommande  à  Tallention;  spécialement  rédigé  en 
Yue  de  renseignement  de  la  géographie  et  de  Phistoire,  dressé  conformé- 
ment aux  programmes  ofticiels  de  rensei<>nement secondaire',  il  affecte 
un  caractère  didactique  très  accentué  qui  le  dilTéreucie  nettement  des 
autres  publications  cartographiques.  Peu  de  nomenclature  :  seuls  les 
noms  utiles  pour  rcuseigaernent  (ceux  que  contiennent  le  Cours  d*his^ 
tolre  de  M.  A.  Malet  et  le  Cours  de  géographie  de  MM.  Schrader  et  Gal- 
louédec)  figurent  dans  cel  Allas  classique,  et  encore  leur  degié  d'impor- 
tance 5e  Irouve-l-il  indiqué  par  une  différence  de  caractère.  Par  contre, 
dans  les  cartes  historiques  aussi  bien  que  dans  les  cartes  proprement 
géographiques,  le  figuré  du  terrain,  le  tracé  des  cours  d'eau  et  des 
c6tes  ont  été  faits  avec  le  plus  grand  soin,  de  telle  sorte  que  d'un  bout 
à  Pautre  de  Pouvrage,  la  géographie  physique  constitue  la  base  solide 
sur  laquelle  repose  tout  le  reste  ;  mais,  naturellement,  c*est  dans  la 
partie  proprement  géographique  de  Patlas  que  ce  souci  de  la  représen- 
tation exacte  des  lignes  phy&iques  apparaît  avec  le  plus  de  netteté  ; 
grâce  à  de  nombreuses  cartes  en  relief,  Pécolier  a  une  idée  véritable- 
ment saisissante  de  la  physionomie  léelle  des  continents  et  des  princi- 
paux pays  du  globe.  Rien  de  plus  éloquent  que  la  juxtaposition  sur 
une  môme  planche  d'une  carte  du  relief,  d'une  carte  hypsométrique» 
d'une  coupe  dressée  à  travers  tout  un  pays,  de  profils  des  principaux 
cours  d'eau,  et  d'une  carte  politique  ;  tout  s'éclaire,  s'explique,  se  com- 
plète, et  rien  n'est  plus  capable  de  frapper  un  enfant,  de  développer 
ses  qualités  d*attention,  d'observation  et  de  comparaison.  De  brèves 
notices  servent  d'ailleurs  de  fil  conducteur  à  l'élève,  qui  trouve  en  outre 
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dans  des  figures  en  noir  et  en  couleur,  dans  des  diagrammes,  dans  une 
vivante  «  statistique  graphique  de  géogtaphie  >  placée  à  la  fin  de 
y  Allas  classique^  une  foule  d'indications  écônomiques.d^un  très  vif  inté- 
rêt, et  est  ainsi  amené  à  faire,  sur  la  situation  et  le  rôle  de  la  France 
dans  le  monde,  de  nombreuses  et  salutaires  réflexions.  Un  index  alpha- 
l)étique  des  noms  qui  y  sont  contenus  termine  cei  excellent  Allas  clas' 
^xque^  pour  la  rédaction  duquel  les  auteurs  se  sont  parfois  inspirés  des 
procédés  et  de  Tesprit  de  V Allas  Vidal-Lablache,  tout  en  demeurant  eux- 
mêmes  et  en  conservant  leur  originalité  propre;  aussi  leur  œuvre  est- 
•elle  intéressante,  vraiment  digoe  d'attention  et  se  classe^t-elle  parmi 
les  premières  à  recommander  aux  écoliers,  —  et  parfois  môme  à  leurs 
parents. 

2.  —  G^est  seulement  de  donner  aux  élèves  de  nos  établissements 
d'enseignement  secondaire  un  bon  atlas  que  se  sont  préoccupés 
MM.  F.  Schrader  et  E.  Gallouédec  ;  mais  ils  n*ont  nullement  songé  à 
leur  apprendre  à  dessiner  eux-mêmes  des  caries.  Or,  voilà  précisément 
ce  dont  se  préoccupe  le  capitaine  J.  Parlier  dans  sa  Mélhode  de  carto- 
graphie, qui  permet  d'exécuter  à  main  levée  et  de  mémoire  des  tracés 
rapides  appuyés  sur  des  formes  schématiques  résultant  d'une  étude 
approfondie  de  la  carte  et  de  Thisloire  physique  de  la  surface  terrestre. 
Simples  et  originaux  sont  les  procédés  et  les  méthodes  préconisés  par 

e  capitaine  Parlier,  comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  eu  étu- 
diant de  près  le  fascibule  de  son  ouvrage  consacré  à  la  France  et  à 
l'Algérie  ;  puisque  leur  applicalion  a  été  couronnée  de  succès,  souhai- 
tons qu'elle  se  généralise,  et  qu'en  même  temps  se  vulgarise  davantage 
l'étude,  encore  insufïiâammeut  répandue  dans  une  partie  du  public,  de 
la  science  géographique. 

3.  —  Tout  en  menant  à  bonne  fin  ses  travaux  d'enseignement  et  de 
vulgarisation,  M.  F.  Schrader  continue  à  s'occuper  activement  de  publi- 
cations d'ordre  scientifique.  La  feuille  n^  Il  de  V Atlas  universel  de  géo- 
graphie commencé  par  Vivien  de  Saint-Martin  nous  en  fournit  la 
preuve  ;  dressée  par  M.  V.  Iluot  à  l'échelle  du  1 :  3  000  000«  à  l'aide  de 
nombreux  documents  de  toute  réelle  valeur,  au  premier  rang  desquels 
il  est  de  stricte  justice  de  placer  les  feuilles  publiées  du  Geological 
Survey  des  États-Unis,  cette  carte  est  consacrée  à  la  région  nord -orien- 
tale des  États-Unis.  Rien  de  plus  intéressant  que  de  comparer,  au  point 
de  vue  du  relief  du  sol,  cette  carte  nouvelle  avec  celles  qui  Tout  pré- 
cédée; le  travail  de  M.  V.  Huot  marque  un  très  réel  progrès  sur  celui 
de  ses  devanciers,  et  représente  en  particulier  pour  la  première  fois, 
sous  une  forme  géographique  vraiment  exacte,  la  région  des  Appa- 
laches.  Un  plan  de  Chicago  à  l'échelle  du  1  :  200000»  accompagne 
cette  carte  très  belle  et  très  instructive,  qui  fait  bien  augurer  de  la 
carte  générale  au  i  :  500000",  en  quatre  feuilles,  dont  M.  Schrader 
annonce  la  publication  comme  prochaine. 
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4.  —  La  publication  du  seizième  fascicule  de  V Année  cartographique 
nous  est  encore  une  preuve  dé  Inactivité  scienli^que  de  M.  F.  Schrî:der 
et  de  ses  collaborateurs  ;  on  trouvera,  dans  les  trois  feuilles  de  te 
«  Supplément  annuel  à  toutes  les  publications  de  géographie  et  de  car- 
tographie, »  de  précieux  renseignemeots  documentaires  sur  les  modi- 
fications géographiques  et  politiques  de  Tannée  1905.  La' première  de 
ces  planches  est  consacrée  à  la  traduction  cartographique  des  résultats 
du  recensement  exécuté  le  9  février  1897  dans  la  Russie  d*£urope  et  au 
Caucase,  recensement  qui  a  élé  pour  la  Russie  c  la  première  opération 
statistique  digne  de  ce  nom  >»  ;  les  résultats  définilifâ  en  ayant  paru  en 
juillet  1905,  M.  D.  Aîtoff  en  a  résumé  les  conclusions  dans  une  notice 
pleine  de  faits,  qu*accompagnent  une  série  de  caries  dont  chacune  est 
affectée  à  un  groupe  ethnique  distinct,  en  montre  Tex tension  et  en 
indique  le  pourcentage  sur  le  territoire  qu'il  occupe.  —  Sur  la  seconde 
planche,  M.  Chesneau  a  dessiné  la  carie  de  TErglguidi  d'après  les  tra- 
vaux du  capitaine  Flye  Sainte-Marie,  le  cours  supérieur  de  TAbaï 
d*après  les  levés  de  H.  W.  Blundell,  le  tracé  du  projet  de  chemin  de  fer 
entré  Dirédaoua  et  Addis-Ababa  d'après  les  études  de  la  mission  topo- 
graphique  française  ;  enfin  une  carte  d*une  partie  de  la  Nigeria,  du  Came- 
roun et  du  Congo  français,  à  Téchelle  de  1  : 3.000.000^,  a  été  dressée  par 
le  même  cartographe  diaprés  les  reconnaissances  des  plus  récents  explo- 
rateurs, anglais,  allemands  et  français.  A  signaler  dans  la  notice  qui 
accompagne  cette  planche  d'intéressants  paragraphes  relatifs  aux  explo- 
rations au  Maroc,  aux  faits  politiques  de  Tannée  1905  et  aux  progrès 
des  voies  ferrés.  —  M.  Y.  Huot  a  inséré  dans  la  troisième  planche,  à 
c6té  d*une  carie  montrant  les  explorations  des  D^*  Steinmann,  Hock  et 
von  Bistram  et  de  M.  J.  B.  Vaudry  en  Bolivie,  le  tracé  des  nouvelles 
frontières  du  Brésil  et  de  la  Guyane  anglaise,  ainsi  que  du  Brésil  et  de 
la  Bolivie  dans  la  région  du  Haut-Paraguay  ;  il  a  repris,  d^autre  part, 
un  travail  qu'il  avait  déjà  publié  eu  1891,  Ta  complété,  et  a  donné  une 
instructive  carte  d'ensemble  des  A;ontières  définitives  des  États  de 
TAmérique'du  sud  en  1905.  ~  Cette  brève  énumération  suffît  à  prouver 
que,  ni  pour  Tutililé,  ni  pour  l'intérêt,  le  dernier  fasciculb  de  r Année 
cartographique  n*est  inférieur  à  ses  aînés. 

5.  —  Le  Dictionnaire- M anuel-illuslré  de  géographie,  que  M.  Albert 
Demangeon  vient  de  publier  à  la  librairie  Armand  Colin,  rendra  certai- 
nement de  très  grands  services,  car  il  contient  une  foule  de  renseigne- 
ments très  précieux  ;  à  côté  de  cette  inévitable  nomenclature  des  noms 
de  lieux,  sans  laquelle  un  dictionnaire  de  géographie  ne  mériterait 
pas  son  nom,  et  de  laquelle,  en  dépit  de  tous  ses  efforts,  Tauteur  n^est 
pas  toujours  arrivé  à  éliminer  Timprécision  ni  la  banalité  (voyez  par 
exemple  Tarticle  Zermatl),  on  y  trouve  en  effet  une  foule  de  noms  de 
clioses,  de  définitions,  de  renseignements  relatives  aux  différentes 
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baDcbeB  de  la  géographie.  Ceux  qui  nesoat  pas  trô^  familiers  avec  la 
tremiDologie  acluelle  y  apprendront  facilement,  par  exemple,  ce  que 
c'esl  qu^un  anticlinal  el  y  recourront  avec  prodt  pour  TexplicaMon  de 
tous  les  termes  qui,  au  cours  d*une  lecture  géographique  courante, 
leur  échapperaient  ;  ils  y  rencontreront  aussi  une  foule  d'artiçles^prècia 
de  géographie  économique,  sur  les  métaux  précieux,  les  grandes  cul- 
tures, etc.  Sans  doute  quelques-uns  de  ces  articles  ne  sont  pas  sufiiT 
samment  au  courant  (pourquoi,  dans  un  ouvrage  daté  de  49p7,  ne  pas 
donner  un  chiffre  de  production  totale  de  Tor  postérieure  à  1899?)  et  il 
est  possible  *de  relever  quelques  lacunes  (le  mercure,  Tabaca»  par 
exemple]  ;  mais  Teffort  tenté  par  M.  Demangeon  n'en  est  pas  moins 
très  considérable,  et  digne  d'être  encouragé,  d'autant, plus  que,  non 
content  de  faire  un  dictionnaire  de  géographie  pure,  Tauteur  a  donn^ 
en  même  temps  un  dictionnaire  d'histoirç  de  la  géographie  et  des 
explorations.  Ce  petit  volume  contient  donc,  pour  toutes  les  branches 
de  la  géographie  san3  exception,  une  masse  énorme  d'indications  qui 
étaient  jusqu'alors  éparses  un  peu  partout;  avec  ses  cartes  et  ses  figures 
schématiques,  qui  complètent  le  texte,  il  constitue  un  répertoire  très 
commode  et  très  utile,  facile  à  améliorer  et  à  compléter,  mais  qui,  dès 
maintenant,  mérite  d'être  accueilli  par  tout  le  monde  avec  faveur,  et 
même  avec  reconnaissance. 

6.  —  Le  volume  publié  par  le  regretté  G.  Lejspagnol  sous  le  titre  : 
L'Évolution  de  la  Terre  et  de  V Homme  constitue  une  excellente  introducr 
tion  à  la  lecture  d'ouvrages  relatifs  à  telle  ou  telle  partie  de  notre  pla-> 
nète  ;  c'est  en  effet  une  étude  d'ensemble,  très  claire  et  très  sérieuse  à 
la  fois,  des. principaux  phénomènes  susceptibles  de  s'y  produire  et  de, 
réagir  les  uns  sur  les  autres.  Partant  dç  cette  idée  que  «  la  terre  est 
une  sorte  ^'organisme  dont  les  parties  sont  daus  une  dépendance  récit 
proque  »,  que  <r  les  traits  de  la  surface  du  globe  sont  solidaires  et 
présentent  un  enchaînement  d'actions  et  d'influences,  de  causes  et 
d'eflets,  avec  répercussion  des  effets  sur  les  causes,  comme  il  doit  arriver 
en  un  corps  bien  organisé  »,  M.  Les pagnol  s'est  eûorcé  de  montrer  la  cor- 
rélation étroite, existant  entre  les  formes  terrestres  et  la  flore  et  la  faune 
qui  vivent  à  la  surface  du  globe,  «  l'accord  magnifique  de  la  Terre  et 
de  tout  ce  qui  germe  et  se  développe  à  la  surface  ».  Il  l'a  fait  de  manière 
fort  heureuse,  après  avoir,  dans  une  première  partie,  raconté  l'évolu- 
tion de  )a  découverte  de  la  terre  et  de  la  science  géographique  ;  cette 
manière  d'introduction  une  fois  achevée,  c'est  à  la  géographie  mathé- 
matique et  physique,  à  la  géographie  humaine,  enfin  à  la  géographie 
économique  du  globe  que  le  défijnt  professeur  de  géographie  de  l'Uni  ver* 
site  de  Lyon  a  consacré  la  majeure  partie  de  son  livre.  On  y  retrouve  une 
bonne  partie  des  notes  qu'il  avait  réunies  en  vue  de  son  enseignement, 
qui  était,  ne  l'oublions  pas,  un  enseignement  de  Faculté  ;  de  là  bieu 
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des  indicaliohs  inutiles  pour  les  élèves  des  lycées,  mais  précieuses 
pour  les  étudiants  des  Universités.  C'est  en  efîet  à  ces  étudiants  que 
VÉvolulion  de  la  Terre  el  de  t* Homme  rendra  surtout  des  services,  avec 
ses  indications  bibliographiques,  sa  masse  de  renseignen^nlls  imprimés 
en  petits  caraclères,  ses  appendices  ;  on  fera  bien  lotrtefoîs  tlê  de  méfier 
de  certaines  assenions  de  Tauteur,  que  sea  tendances  évolutionnistes 
ont  amené  à  accepter  trop  facilement  sans  critique  des  faits  tels  que  la 
découverte  du  Pt^/i^canf/ïro/)u«  «rcc/MS  de  E.  Dubois. . 

7.  —  Pour  ne  pas  élré  didactique,  Touvrage  dans  lequel  MM.  Claude 
Verne  et  Emile  Roux  ont  raconté  leur  voyage  \4  travers  le  monde^  de 
Marseille  au  Havre  par  les  Indes  anglaises,  Ceylan^  Java,  l'Indô^Chine 
française,  la  Chine,  le  Japon  et  le  Canada, -n*en  est  pas  moins  très 
instructif.  De  la  collaboration  du  touriste  qu'est  M.  Émiië  Roux  et  du 
savant  qu'est  M.  Claude  Verne  est  sorti  un  livre  très  intéressant  et  pleîa 
d'aperçus  et  de  renseignements  qui  sont  aussi  des^  enseignements.  On 
y  trouvera  de  bonnes  pages  sur  rhisloire  de  la  colonisation  des  pays 
visités  par  nos  deux  auteurs  ;  mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  de 
rhbtoire  naturelle  que  A  travers  le  monde  nous  parait  susceptible 
d'insiruire  le  lecteur;  siir  la  culture  des  pavots  à  opium,  sur  la  mangue 
et  sur  le  manguier,  sur  le  caânëliér,  sur  la  culture  du  théa.Ceytan^ 
sur  Tarbre  à  gulta,  etc.,  nous  avons  relevé  bien  des  indications  bièvea. 
mais  précises  et  qui  méritent  de  retenir  ratlention.  Lé  côté  pittoresque 
et  descriptif  n'a  d'ailleurs  nullement  été  sacrifié  au  fôlé  scientifique; 
l'un  et  l'autre  ont  été  heureusement  fondus  dans  l'ouvrage  de  MM.  Ga 
Verne  et  É.  Roux,  illustré  de  nombreuses  et  intéressantes  gravures^ 
Aussi  A  travers  le  module  n'esl-il  pas  seulement  un  volume  à  feuiUeleri 
mais  vraiment  un  livre  à  lire  et  à  lire  avec  attention,  car,  en.  huit  mois^ 
ses  auteurs  ont  beaucoup  vu,  beaucoup  appris,  et  très  bien  observé  les 
spectacles  de  toute  nature  si  variés  qui  se  présentaient  à  eux4' 

8.  ~  Il  ne  faut  pas  demander  à  tous  leâ  voyageurs  le  môme  genre 
d'observations  et  d'études;  chacun  s'arrête  à  ce  qui  lui  semble  le  plus 
digne  d'être  remarqué  et  passe  sans  se  détourner  à  côté  dq  ce'  qui 
frappera  son  successeur  ;  le  petit  livre  auquel  noUs  arrivons  maint^nanl 
nous  en  fournit  une  preuve  nouvelle.  En  courant  le  monde^  M;  Maui'ica 
de  Périgny  a  brosFé  au  Canada,  aux  Éiats-Unis,  en  Corée  aux. Iles 
Riou-Kiou,  dans  l'Hokkaîdo,  au  Mexique,  un  certain  nombre  de  petits 
tableaux  de  mœurs,  ou  crayonné  lestement  des  croquis  pris  sur  le  vif; 
de  leur  réunion  résulte  un  agréable  volume,  d'où  la  note  humoristique 
n'est  pas  bannie  et  qui  nous  fait  connatlre,  tout  au  moins  de  manière 
supeificielle,  quelques  traits  de  la  vie  des  sociétés  fréquentées  ouplutôt 
effleurées  par  Tauteur.  Pour  être  écrit  sans  la  moindre  préteation,  le 
livre  de  M.  de  Périgny,  consacré  exclusivement  à  l'homme^  abstraction 
faite  du  sol  lui- môme,  ne  se  lit  pas  moins  avec  plaisir  ;  certaines  de  ces; 
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pages  sont  un  excelleot  commentaire  de  quelques  lignes  éparsesdans 
les  graves  relations  de  voyageurs  qui,  trop  souvent,  s'occupent  unique- 
ment de  la  nature,  et  oublient  que,  sans  Thomme,  la  terre  la  plus  riche 
et  la  plus  féconde  ne  donne  presque  rien.  • 

9.  —  L'Europe  au  début  du  xx*  siècle^  de  MM.  M.  Fallex  et  A.  Mairey, 
n>8t  pas  un  récit  de  voyage,  mais  un  ouvrage  d'enseignement,  dans 
lequel  les  auteurs  se  sont  efforcés  de  tracer,  à  Tusage  des  élèves  des 
lycées  et  collèges,  un  tableau  d'ensemble  (abstraction  faite  de  la  France, 
à  qui  sera  consacré  un  autre  volume)  de  la  géographie  de  la  partie  du 
monde  que  nous  habitoos.  Ils  l'ont  fait  avec  grand  soin,  en  s'inspirant 
des  idées  nouvelles,  en  voyant  dans  la  terre  t  une  sorte  d'organisme 
dont  toutes  les  parties  sont  dans  une  dépendance  réciproque  »,  en 
<  replaçant  dans  la  complexité  des  conditions  naturelles,  dans -le  mou- 
vement de  la  vie,  les  phénomènes  du  monde  physique  et  organique  », 
et  ils  ont  su  composer  un  livre  véritablement  attrayant  en  même  temps 
quMnàtructif.  Sans  doute,  ce  volume  n'est  qu'un  manuel  ;  mais  des 
ouvrages  de  ce  genre  n*ont-ils  pas  leur  prix,  même  pour  d'autres  que 
des  élèves  ?  et  n'est-on  pas  heureux  d*y  recourir  à  Toccasion  comme  à 
de  commodes  et  utiles  répertoires  de  faits  ?  VEurope  au  début  du 
xx<  êiècle,  qu'accompagnent  de  très  belles  et  pittoresques  illustrations, 
se  place  au  premier  rang  des  ouvrages  de  ce  genre. 

10.  —  Est-ce  bien  ici  le  lieu  de  parler  de  l'important  travail  que  le 
professeur  Dr.  Âugust  Sach  a  composé  sur  le  duché  de  Schleswlg  dans 
son  développement  ethnographique  et  national?  Nous  aurions  sans 
aucune  hésitation  consacré  à  cet  ouvrage,  de  caractère  surtout  histo- 
rique, une  étude  spéciale,  en  insistant  sur  son  grand  intérêt  à  ce  point 
de  vue  (cf.,  dans  le  tome  III,  les  chapitres  concernant  les  établissements 
des  Jutes  et  des  Saxons  dans  le  pays  compris  entre  la  Schlei  et  l'Eider, 
et  surtout  au  développement  national  des  villes),  si  nous  n'y  avions 
rencontré  une  série  de  très  bons  chapitres  relatifs  au  langage.  Partout 
d'ailleurs,  au  point  de  vue  toponymique  et  toponomastique,  l'ouvrage 
de  M.  August  Sach  abonde  en  renseignements  extrêmement  précie,  et 
repose  sur  de  minutieuses  investigations  dans  les  archives  paroissiales 
et  judiciaires  ;  il  contient  aussi,  dans  son  chapitre  sur  le  développement 
national  et  linguistique  du  duché  du  Schleswlg  depuis  1864,  une 
foule  de  données  statistiques  fort  précieuses  et  dignes  de  Tatlention 
des  géographes.  Ainsi  peut  s'expliquer  que  nous  ayons  finalement 
tenu  à  mentionner  ici,  avec  tous  les  éloges  quMi  mérite,  le  tome  III  du 
travail  du  professeur  August  Sach  intitulé  :  Bas  Herzogtum  Schleswig, 

11.  —  En  une  série  de  tableaux  pittoresques,  vivants  et  amusants  à  la 
fois,  M.  le  chanoine  Henri  Galhiat  a  voulu  étudier  rAme  de  NapleSy 
esquisser  à  grands  coups  de  pinceau  ses  mœurs,  ses  coutumes,  ses 
fHes,  ses  dévotions,  et  donner  une  idée  suffisante  de   a  la  manière 
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de  Tivre  et  d'agir,  de  sentir  et  de  penser  sous  le  ciel  radieux  de 
Naples  ».  Ce  n'est  donc  pas  un  guide  que  ce  volume,  mais  plutôt  une 
étude  0U|  mieux  encore,  une  esquisse  psychologique  ;  Tauteur  s*est 
efiorcé  d*y  faire  comprendre  V  «  essence  spirituelle  de  cette  cité  incom- 
parable »,  dont  il  est  (les  quelques  citations  qu^on  yient  de  lire  en 
fournissent  la  preuve)  un  admirateur  enthousiaste.  Aussi,  sans  en 
dissimuler  les  imperfections,  n*y  insiste-t-il  peut- être  pas  autant  quUl 
eût  convenu  ;  mais,  en  agissant  autrement,  M.  Henri  Calhiat  n*eût-il 
pas  été  à  rencontre  de  son  caractère  sacerdotal?  Il  %  chante  »  donc 
Mme  de  Naples;  il  exalte  les  beautés  pittoresques,  monumentales, 
archéologiques  et  surtout  intellectuelles,  morales  et  religieuses  de  cette 
ville  et  il  le  fait  avec  tant  de  persuasion  et  d*habileté  quMl  amène  ses 
lecteurs  à  partager  presque  toujours  ses  opinions.  Presque  toujours, 
ai-je  dit  ;  car  j'ai  été  parfois  amené  à  discuter  les  idées  de  M.  Calhiat 
pour  protester  contre  les  fautes  qu'il  avait  laissé  passer  en  corrigeant 
ses  épreuves  (n'est-il  pas  question,  à  la  p.  189,  du  président  Hainautl), 
et  surtout  contre  la  sévécité  dont  il  fait  preuve  à  Tégard  n  du  néo^' 
prêtes  tan  tFogazzaro»  (p.222),dont  la  soumissiou  appelle  l'indulgence. 
12.  —  Depuis  longtemps  déjà,  M.  André  Chevrillon  est  connu  pour  un 
excellent  écrivain, .pour  un  de  ceux  qui,  à  l'heure  actuelle,  savent  le 
mieux  décrire  les  paysages  qu'ils  ont  contemplés,  et  communiquer  à 
leurs  lecteurs  les  vives  impressions  qu'ils  ont  eux-mêmes  ressenties  au 
cours  de  leurs  voyages.  Aux  preuves  qu'il  en  avait  fournies  naguère. 
Un  Crépuscule  ^Islam  vient  d'ajouter  une  preuve  nouvelle  ;  rien  de 
plus  vivant,  de  plus  intéressant  et  en  même  temps  d'un  style  plus  char* 
mant  que  la  relation  du  voyage  effectué  au  Maroc,  aux  mois  d'avril  et 
de  mai  1905,  par  M.  Chevrillon.  La  Revue  de  Paris  en  avait  naguère 
publié  des  fragments  ;  mais  jamais  la  lecture  d'un  périodique  ne  per- 
met, autant  que  celle  du  volume  lui-même,  de  goûter  le  mérite  et  la 
valeur  littéraire  d'un  livre.  Nous  nous  en  sommes  convaincu  une  fois 
de  plus  en  lisant  Un  Crépuscule  d'Islam,  La  première  partie  de  cet 
ouvrage  décrit,  —  avec  quel  pittoresque  et  quelle  vérité  I  —  «  la  route 
de  Fez  »,  depuis  le  port  atlantique  de  Larache,  où  M.  Chevrillon  a  débar* 
que,  jusqu'à  la  grande  plaine  qui  porte  le  nom  de  la  capitale  religieuse 
du  Maroc.  A  la  description  de  cette  plaine  elle-même  et  de  l'arrivée 
dans  la  ville  est  consacrée  la  seconde  partie,  <  l'entrée  de  Fez  ».  Vient 
enfin  le  récit  de  la  vie  menée  par  l'auteur  c  dans  l'ombre  de  Fez,  »  de 
ses  promenades  à  travers  les  différents  quartiers  et  autour  de  la  ville, 
de  ses  visites  à  un  notable  commerçant  juif,  à  des  personnages  impor- 
tants du  Maghzen,  au  Sultan  lui-même.  Chacune  de  ces  pages  présente 
son  intérêt,  sa  saveur  et  son  charme  particuliers  ;  mais  nous  n'en  con- 
naissons point  de  plus  remarquables  que  celles  où  M.  Chevrillon  a 
raconté  son- entrevue  avec  les  ministres  de  la  guerre  et  des  affaires 
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•élrafigères,  sinon  celles  qui  Icrminenl  Un  Crépuscule  d'Islam,  Avec 
une  puisss^nle  éloquence,  et  un  sens  critique  aiguisé,  Fauteur  y  a 
montré  par  qaels  côtés  un  Marocain  est  supérieur  à  un  Européen  civl« 
-lise  :  c  le  soir,  dans  nos  canlpagnes,  n'éveille  plus  au  cœur  de  Thomme 
une  suite  éinouvante  et  simple  de  sons;  là-bas,  au  contraire,  «  le  sens 
divin  de  la  beauté  »  subsiste  encorde  dans  Pâme  obscure  et  résignée;  le 
lien  qui  Tunib^sait  à'  la  vie  des  choses  n*a.pas  été  coupé  par  la  raison 
consciente  qui  pose  à  part' les  individus,  et  fait  que  chacun  s'apparaît 
à  soi-mèm^comme  unefin.  »      •  >  .  , 

13.  —  Bien  qu'Oujdasdlt  situé  à  quelques  kilomètres  seulement  delà 
frontière  algérienne,  c'est  déjà  une  ville  du  Maroc,  relativement  peu 
accessible  et  d'un  aspect  peu* engageant.  C'est  ce  dont  on  se  convaincra 
en  lisant  la  notice  précise,  et  en  même  temps  très  modérée  de  ton^ 
que  le  capitaine  Mougin,  chef  de  la  section  frontière  de  la  mission 
tnilitaire  française  auMaroc, 'a  consacrée  à  cette  localité  ;  non  content 
d'en  esquisser  l'histoire  et  d'en  faire  connaître  Torganisation  et  le  com- 
merce, il  en  a  exposé  la  situation  géographique  au  fond  d'une  large 
cuvette  et  décrit  le  misérable  aspect,  les  jardins,  les  populations.  Udq 
carte,  un  plan  de  la  ville  et  quelques  photographies;  oeuvres  (comniele 
texte  lui-mémo)  du  capitaine  Mougtn,  achèvent  de  faire  de  cette  sobre 
élude  sur  Oujda  ilne  excellente  publication  documentaire. 

14.  —  A  la  suite  d'un  voyage  accompli  dans  l'Indè  au  débtU  ûe 
l'année  1902,  le  prince  Louis  d'Oriéans  et  Bragance  a  vau lu. regagner 
l'Europe  en  escaladant  le  f  Toit  du  monde  n  et  en  parcourant,  une  fois 
cet  obstacle  franchi,  les  plaines  du  Tuikesian  russe.'  Grâce  à  l'abli- 
geànce  des  autorités  anglaises,  il  a  pu  réaliser  ce  projet,  et  suivre  un 
chemin  fermé  au  commun  des  mortels  en  raison  des  diflicultés  de  trans- 
port qui  s'y  présentent.  Après  avoir  pénétré  dans  la  vallée  de  Cache- 
mire, la  «  Vallée  heureuse  )o  des  poèlCïï,  et  y  avoir  passé  les  quelques 
semaines  qui,  au  moment  où  il  fut  assuré  de  pouvoir  effectuer  son 
voyage,  le  séparaient  encore  de  la  belle  saison,  le  prince  Louis  d'Orléans 
et  Bragance  a  donc  quitté  Srinagar  le  12  mai  1902,  et  s'est  ensuite,  par 
Gilgit,  la  sentinelle  perdue  de  l'empiro  des  Indes,  par  la  Vcallée  de 
Hanza,  le  col  de  Kilik,  haut  de  4900  m.,  et  le  Tagh-Dam-Bach  Pamir,' 
dirigé  vers  Tachkourgan  et  vers  Kachgar.  Cuels  merveilleux  spectacles 
il  lui  a  été  donné  de  contempler  au  cours  de  ce  voyagé  pénible,  mai» 
pittorcFque  au  plus  haut  degré,  lur^méme  vient  de  le  raconter  dans  l» 
livre  qu'il  a  intitulé  :  A  travers  Villndo  Kuëh.  Livre  simple  et  sans 
prétention,  où  aucune  aventure  remarquable,  aucun  récit  de  chasse 
particulièrement  émouvant  ne  vient  retenir  l'allention,:  mais  qui,  par» 
ses  qualités  de  sincérité  et  de  modestie,  ne  tarde  pas  à  conquérir  son  lec* 
teur.  Le  prince  y  a  vraiment  mis,  comme  il  le  désirait,  toute  son  àm& 
d  3  voyageur,  et,  en  reproduisant  les  notes  prises  par  lui  le  seir  à  Télape,/ 
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quand  le  froid  ou  la  fatigue  ne  rempéchàit  pas  de  lenir  un  cra^û 
^Dtre  les  doigta,  il  arrive  à  faire  partager  à  Ees  lecteurs,  qui  deviennent 
pour  lui  autant  d*aniis  inconnus,  ses  surpriseSi  ses  admirations  et  ses 
extases.  De  belles  photographies  accompagnent  rattachant  récita  du 
prince  Louis  d^Orléans  et  Bragance,  récit  dont  la  lecture  slmpose  à  touis 
les  géographes  désireux  de  connaître  un  coin  encore  très  peu  .étudié 
de  TAsie  centrale,  comme  à  tous  ceux  qui  cherchent  à  se  renseigner 
de  leur  ovieux  sur  les  situations  respectives  des  Russes  et  des  Anglais 
et,  dans  l'état  politique  actuel  du  pays,  à  deviner  son  avenir. 

15.  —  Nous  avons  lu  avec  un  très  grand  plaisir  le  second  volume  des 
A  merika-Wanderungen  eines  Deulschen.  Son  auteur,  M.  Johannes  Wilda, 
nous  était  d/jà  connu  par  plusieurs  récits  de  voyage  dont  Tua  étail 
relatif  aux  colonies  allemandes  de  POcéan  PaciQque  et  à  TExtrème- 

•Orient,  dont  les  autres  avaient  trait  au  Nouveau  Monde;  le  volume 
dont  nous  avons  à  nous  occuper  pariiculiér€m<>nl  aujourd'hui  conlplétie 
heureusement,  à  cet  égard,  soit  les  impressions  recueillies  naguère 
par  M.  Wilda  à^bord  du  Mcteor,  —  elles  se  rapportent  surtout  à  la  côie 
atlantique  des  États-Unis,  — -  soit  les  notes  relatives  à  rAmcrique  cen- 
trale et  «  aux  iles  du  Pérou  »  (comme  onidisait  naguère)  que  contieni 
le  tome  Ides  Amerika-Wanderun^^n.  G*est  en  effet  I4  côte  pacifique  de 
TAmérique  centrale  et  de  l'Amérique  du  nori  que  décrit  surtout 
M.  Wilda  dans  ce  nouveau  volume  ;  mais  il  ne  s'arrête  pas  longuement 
au  Mexique,  «  le  pays  des  grands  chapeaux  »  et  préfère  (on  le  sent  très 
bien  à  la  lecture)  s'occuper  pjuiôt  de  ces  pays  plus  sep lentripnaux, 
dont,  pour  des  motifs  diflérents  de  ceux  que  nous  avons  aujourd'hui^ 
on  parlait  déjà  beaucoup  lors  du  voyage  di  Fauteur.  Los  Angeles,  San 
Francisco,  TAlaska  sud-oriental,  Vancouver^  sont  le^. points  sur  les- 
quels il  insiste  de  préférence,  et  s'il  n'a  pas  été  jusqu'au  Klondyke, 
du  moins  a-t-il  poussé  jusqu'à  Skaguay  et  jusqu'à  la  White.  Pass. 
Ouvert  à  tout  ce  qui  présente  de  Tintérôt,  M.  Wilda  ne  laisse  pas 
plus  de  côté  les  spectacles  de  la  nature  ni  l'ethnographie  que  les  faits 
politiques  ou  économiques;  les  pages  qu'il  a  consacrées. au  Yosemite 
et  aux  Montagnes  rocheuses  canadiennes  en  fournissent,  entre  beaucoup 
d'autres,  une  preuve  évidente.  II.  y  a,  au  total,  beaucoup  à  prendre  dans 
ce  volume  agréable  et  intéressant  à  la  fois,  illustré  d'excellentes  gravures, 
et  qui  s'arrête  au  moment  où  l'auteur,  après  avoir  fait  escale  d|ns  les 
principaux  ports  de  l'Amérique  centrale  sur  la  Mer  du  sud,  débarque 
au  GaUao. 

16.  —  Le  Gallao,  c'est  déjà  une  ville  que  décrit  un  livre  de  bonne  foi, 
plein  do- faite  intéressants,  écrit  avec  agrément  et  modestie,  le  petit 
volume  de  M,  J.  Delebecque  intitulé  :  A  travers  l'Arnérique  du  sud.  L'au- 
teur y  a  raconté  |ç  voyage  que,  en  compagnie  de  son  frère,  il  a  récem- 
ment exécuté,  d'abord  dana  la  république  de  l'Équateur^.de  Quayaquil 
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à  Quito  et  àBanoB,  puis  à  travers  les  différentes  régions  du  Pérou,  depul» 
le  C&llao  jusqu'au  rio  Pichis  par  Lima  et  le  chemiù  de  fer  de  La  Oroya^ 
puis  en  pirogue  et  en  bateau  à  vapeur  sur  les  flots  du  Pichip^  du  Pachi- 
tea,  de  TUcayali  et  enfin  de  TAmazone  jusqu'à  Para.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment par  l'entrain  et  la  bonne  humeur  que  se  recommande  cet  excel- 
lent livre  ;  à  ses  qualités  d'esprit  et  d'  <  écriture  »,  il  en  ajoute  de  plus- 
estimables  encore  :  de  sérieuses  qualités  de  finesse  et  d'observation,, 
un  réel  sens  géographique,  une  remarquable  pondération.  Aussi  ne 
lit-on  pas  seulement  avec  plaisir  le  volume  de  M.  J.  Delebecque  ;  on 
en  tire  un  véritable  profit,  car  on  y  rencontre  des  renseignements 
«précis,  des  idées  très  justes,  une'exacte  description  des  choses  et  des 
gens.  Sur  deux  points  toutefois,  je  chercherai  noise  au  voyageur  :  à  la 
page  30,  il  déclare  que  les  chapeaux  de  paille  fine  dits  Panama  atteignent 
«  des  prix  élevés  même  dans  l'Equateur  »  ;  sans  doute;  on  fabrique  ei^ 
Equateur  et  au  Pérou  des  articles  de  tous  prix,  valant  de  2.fr.  90  à 
100  francs  et  plus  ;  mais  le  D''  Rivets  le  médecin  de  cette  mission  géo- 
déslque  française  dont  M.  Delebecque  a  fait  un  éloge  si  mérité  (p.  81^ 
82],  vient  de  nous  révéler  que  les  élégants  de  France  «  s^enorgueillissent 
de  coiffures  qui,  en  Equateur  et  au  Pérou,  sont  exclusivement  réservées 
à  la  classe  pauvre  de  la  population.  »  Pourquoi,  d'autre  part,  à  propos 
de  riça  et  du  Japurâ,  qui  est  c  sans  doute  le  plus  mal  connu  des 
fleuves  amazoniens  »  [p.  304),  ne  pas  avoir  rappelé  le  souvenir  du 
vaillant  docteur  Crevaux?  Ces  critique)  ne  sont  d'ailleurs  pas  impor- 
tantes, et  j'ai  presque  honte  de  les  faire  en  voyant  quelle  justice 
M.  Delebecque  rend  aux  missionnaires  de  l'Equateur  et  du  Pérou,  et  de 
quelle  manière,  en  présence  des  plus  beaux  spectacles  de  la  nature,  il  rend 
hommage  au  Créateur  ;  «  on  se  sent  loin  de  tout,  écrit-il  quelque  part 
(p.  187),  et  cependant  près  de  Dieu.  »  Cette  note- chrétienne,  qui  règne 
d'un  bout  à  l'autre  ^'A  travefs  l'Amérique  du  sud^  devient  si  rare 
aujourd'hui  qu'il  est  juste  de  la  signaler;  elle  ne  nuit  pas,  bien  ait 
contraire,  à  la  valeur  littéraire  ni  k  la  valeur  scientifique  de  l'excellent 
ouvrage  de  M.  J.  Delebecque. 

17.  —  Depuis  quelques  années  Faltention  publique  se  tourne  vers  les 
abords  du  pôle  antarctique,  dont  de  hardis  voyageurs,  lesGerlache,  les 
Nordenskjdld,  les  DrygaUki,  les  Scott,  les  Bruce,  les  Gharcot  s'efforcent 
de  soulever  les  voiles.  Rappeler  l'œuvre  de  leurs  devanciers,  depuis  le 
moment  où  a  été  acceptée,  puis  combattue,  l'hypothèse  du  continent 
austral,  jusqu'à  l'époque  contempoiaine  ;  exposer  dans  leurs  grandes 
lignes  et  dans  leurs  principaux  résultats  les  explorations  des  baleiniers 
et  des  navigateurs  du  xix*  siècle  ;  montrer  enfin  l'œuvre  remarquable 
due  aux  dernières  expéditions  entreprises  dans  l'Antarctique,  voilà  le 
but  que  s'est  proposé  et  qu'a  atteint  M.  E.  Pariset  en  écrivant  Vers  la 
terre  polaire  auslrale.  Malheureusement,  les  croquis  intercalés  dans 
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son  lezle  sont  trop  rares  (il  eût  été  iotéressant,  à  notre  avis»  dans  un 
travail  de  ce  genre,  de  montrer  l'évolution  cartographique  de  la  région 
antarctique)  et  quelques  fâcheuses  erreurs  déparent  le  texte  de  notre 
auteur  (a  la  p.  51,  note  4,  M.  Pariset  fait  du  Challenger  un  •  navire 
norvégien,  le  même  sur  lequel  Nansen  était  allé  au  Groenland  ;  »  à  la 
page  92,  il  donne  à  tort  à  la  Société  royale  dé  Londres  le  nom  de  Société 
royale  de  géographie,  et  semble  croire  que  Londres  compte  deux 
sociétés  de  géographie);  mais  ce  sont  là  simples  lapsus  et  omissions 
faciles  à  réparer;  en  les  faisant  disparaître,  M.  Pariset  pourra  donner 
une  seconde  édition  plus  utile  et  plus  intéressante  encore  que  la 
première.  Henri  Froidevaux. 

THÉOLOGIE 

fja  S*oi  et  la  Raltson,  par  J.-£I.  Nbwman.  Six  discot'.rs  emprunléê  aux 
discours  uniryersitaires  d'Oxford,  Traduction  et  Préface  de  R.  Salbillbs* 
Introduction  par  Tabbé  Dimnet.  Paris,  Letheilieux,  s.  d.,  iu-12  de  xlvii- 
263  p.  —  Prix  :  3  fr.       ^ 

Ces  six  discours,  prononcés  entre  1837  et  i8'i3,  appartiennent  à  la 
période  la  plus  émouvante  de  la  vie  de  Newman,  au  moment  où  appro* 
chait  le  dénouement  de  sa  crise  religieuse.  M.  Saleilles,  en  les  faisant 
connaître  au  public  français,  a  voulu  concourir  au  vif  mouvement  de 
sympathique  curiosité  qui,  depuis  quelques  années,  porte  vers  Tiilustre 
converti  tant  de  cœurs  et  d*inteliigences.  Dans  sa  Préface,  il  explique 
et  la  genèse  de  ce  travail,  occupation  de  convalescent  méditatif,  et  la 
nature  de  l'œuvre  newmanienne  :  observation  psychologique,—  obser- 
vation réaliste,  —  psychologie  de  la  foi  chez  le  croyant,  chez  le  plus 
simple  comme  chez  le  plus  cultivé. 

A  rhéure  tardive  où  j*écris  ce  compte  rendu,  celte  traduction  a  déjà 
trouvé  bien  des  lecteurs  ;  et  pendant  ce  temps,  la  doctrine  newma- 
nienne a  déjà  été  livrée  à  des  controverses  qui  ne  semblent  pas 
près  de  finir.  Sans  doute,  quelques  observations  ne  seront  pas  inutiles 
pour  faire  comprendre  rintérèt  du  livre^  les  points  par  où  le  newma- 
nisme  suscite  les  critiques  et  les  polémiques  présentes. 

Le  jugement  par  lequel  la  conscience  humaine,  plus  ^u  moins 
distinctement,  se  formule  Tobligation  de  croire  à  une  révélation  —  le 
jugement  de  crédibilité^  comme  disent  les  théologiens  —  suppose  deux 
éléments  ou  deux  conditions  préalables.  Ce  sont,  d*une  part,  Télément 
moral  :  besoin  et  obligation  d*une  religion,  d'une  croyance,  d'un  culte, 
réclamés  par  Tordre  naturel  des  choses,  par  les  droits  de  Dieu,  par  la 
dépendance  de  l'homme.  C'est,  d'autre  part,  Télément  scientifique  ou 
historique,  démonstration  rationnelle  du  fait  de  révélation. 

Oa  sait  que  Newman  aim3  à  considérer  surtout  le  premier  élément 
et  parfois  semble  oublier  la  nécessité  du  second,  du  moins  reléguer  au 
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second  plan  la  démonstration  hislûriqae  et  scientifique,  quand  il  ne  va 
pas  jusqu'à  déclarer  inutiles,  inelïicaces  môme,  «  nos  raisons  de- 
croire.  » 

■  L'acte  de  foi  esl-il  donc  indépendant  des  motifs  de  croire?  On 
pourrait  le  dii'e,  en  un  sens  vrai  et  dûment  expliqué,  puisque  Tassen- 
timent  de  Foi  est  buper  omnia.  (Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  dans  sa 
genèse,  dans  sacouservutiou  même,  il  dépend  de  la  raison.)  La  pensée- 
exacte  de  Ntwman  se  dégage  difTicilement,  et  Ton  est  souvent 
déconcerté  par  Ténergique  insistance  de  ses  déclarations  antiraliona- 
listes.  En  lisant  les  six  ^ermoDs,  le  .lecteur  pourra  juger  lui-même.  Il 
ne  devrji  pas  oublier  d'ailleurs  Tintention  habituelle  de  Newman  :  non 
pas  donner  une  tbéoiie  de  la  foi,  mais  expliquer  comment  les  foules 
arrivent  habiiuellement  à  croire  —  non  pas  sans  raisons  —  mais  sans 
raisons  explicilemeut  formulées  et  logiquement  enchaînées.  Le  danger 
serait  d'oubliir  celte  orieutalion  spéciale,  et  d'ériger  en  théorie  absolu» 
ce  qui  est  seulement  une  psychologie  ic>ute  relative  —  par  suite  de- 
condamner  en  toute  hypothèse  les  légitimes  efforts  de  la  «  raison 
raisonuaute.  » 

Sous  le  bénéSce  de  ces  réserves  indispensables,  nous  sommes 
grandement  redevables  au  diatiugué  et  zélé  professeur  de  la  Faculté  de 
droit,  d'avoir  mis  à  la  portée  de  tous  ces  pages  remarquables,  où  Ton 
peut  étudier  daus  toute  ta  complexité  le  développement  de  cette  pensée 
si  originale,  si  puissante,  parfois  si  déconcerlan^e  pour  le  public 
français.  B.  de  Carroy. 

Priiiiiiiae  Pontiiiciae  tlieoloiiorum  IVeerlandicorum. 
Ili»putati«ne«  contra  Luteruiii  iiitle  ab  a.  I&I9  Uii<|ue 
ail  u.  t5Stt  proiiiulsfaiae.  CoUcKit  deniio  edidit  coiuinenlaiiis 
praeviis  uecuou  auuoLatiuinbus  instruxil  F.  Pijpbr.  IIagae-Gomiti^^ 
NijUofl;  1/jOj,  gr.  iii-:i  de  xi-6i2  p. 

Cet  ouvrage  est  une  réédition  des  vieux  théologiens  néerlandais, 
principaux  advercaires  de  Luther.  Le  D*'  Pijper  ajustement  pensé  que 
ces  dissertations  jetteraient  une  ample  lumière  sur  Thistoire  de  la 
Réforme.  D'à  Heurs,  ces  ouvrages  antérieurs  au  concile  de  Trente  sont 
à  "présent  très  rares,  introuvables.  Le  présent  volume  contient  les 
dissertations  suivanies  : 

De  J.ic<iuts  Lalomus  :  De  trium  linguarum  etsludii  thcologici  ratione, 
i5l0  ;  et  De  primalu  Romani  puidïficis,  lo2îî. 

D'Euslache  de  Zichenis  :  Errorum  Lutlmvi  oonfiUatio^  1521  ;  et  Sacra- 
nioilorum  b)\cis  elucùkiUo,  lb'23. 

Dj  JaquCô  Iloochstrat  ;  DialoQics  de  veaevatione  Sanctorum^  1524  ;  De 
purjalorlo,  lô2o;  et  DispiUaliones  conlra  LuthcranoSy  1526. 

B.  DE  Carroy. 
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l>r«la  joie.  Ames  païennes,  ftnien  eliréticnuea,  par  Lucib 
Féhx-Falrb-Goyau.  Paris,  Perrin,  iy06,  iii-16  de  XLYii-2til  p.  —  Prix  r 
3  fr.  50. 


SCIENCES  ET  ARTS 

ia  Famille  et  TÉtat  tlan»  l'cduration,  par  Â.-D.  Sbutjllangbs. 
i'aris,  LecullVe,  Gubal^ia,  1'Jj7,  iu-12  du  2'w  i).  —  l*rix:  ii  fi.  LU. 

Ce  volume  représente  une  nouvjlle  série  de  coufcrenceâ  faites  par  le 
professeur  de  morale  derinstilutcaiholi  iUeàSAiu:-Françv>i6-Xjivier.  Ces 
Conférences,  si  inléressaules  et  ai  alliaclives,  de  M.  l'abbé  Sorliliangts, 
OUI  lu  Tannée  dernière,  un  sujet  b;en  actuel  :  les  dioits  de  la  fulnilie  el 
It's  droits  de  TElat  dans  l'éducaiion  de  l'enfant.  L'cmincnL  Ci»nftrencier 
tUbliiioul  d'abord  le  droit  de  la  famille,  droit  naturel  et  primordial,  à. 


Faire  sentir  quelle  incomparable  source  de  joie  jaillit  du  chrislia- 
nisme  pourrait  bien  èlre  Tune  des  lâcbes  qui  importent  le  plus  à  l'heure 
présente.  Je  ne  connais  guère  de  meilleur  moyen  de  réconforter  les 
croyauls  dans  leur  foi  el  de  la  rendie  conquérante.  Voilà  précisément  1 

renseignement  que  donne  le  nouveau  livre  de  M»»*  Lucie  Félix-Faure- 
Goyau,  non  pas  en  leçons  abstraites  et  didactiques,  mais  par  de  fortes  et 
vivantes  éludes  d'âmes.  Quelle  maîtresse  de  joie  ardente,  héroïque  et 
toute  gracieuse  pourtant^  que  Catherine  de  Sienne,  qui  disait  :  «  Mon 
âme  se  réjouit  dans  sa  douleur  tt  tressaille  d'allégiesse,  parce  qu'au 
milieu  des  épines  elle  sent  l'odjur  de  la  rose  qui  va  s'ouvrir  a  !  Avec 
quelle  pénétrante  sympathie  nous  est  montrée  la  sérénité  d'Eugénie  de  { 

Guérin,  vivant  d'un  grand  cœur  sa  mode^le  vie,  à  l'ombre  d'un  clocher 
devillage  de  vieille  France!  Chris  tinaRossetti,  cetleexiléederilalieetdu 
catholicisme,  sœur  de  ce  Dante-Gabriel  Kossetti  qui  fonda  ^n  Angleterre 
la  confrérie  préraphaBlite,  n'a  pas  le  môme  calme,  mais  s'oriente  vers 
les  mêmes  clartés.  Dans  les  âmes  païennes,  au  contraire,  se  découvre 
un  fond  de  tristesse  que  voilent  à  peine  les  joies  légères  de  la  vie,  et 
doul  les  tombeaux,  les  épitaphes  funèbres  rendent  un  saisissant 
témoignage.  Ce  n'est  pas  que  le  poète  de  la  Vie  nuancée  ne  sache 
plus  goûler  la  beauté  antique.  Mais  M.  William  James  nous  avertit 
lui  aussi  [Varietics  of  vcli(jious  cupevience,  lectures  YI  et  VII)  que  la 
belle  joie  du  polythéisme  des  anciens  n'e^t  qu'une  fiction  poétique 
iaventée  par  les  modernes.  M""»  Lucie  Félix-Faure-Goyau  a  donc  été 
clairvoyante,  et  elle  a  su  indiquer  en  une  seule  phrase,  bien  riche  de 
peusées,  ce  qu'est  la  joie  nouvelle  (p.  48)  apportée  par  le  christianisme  : 
(  une  joie  qui  surmontera  toutes  les  douleurs  de  la  vie,  et  môme 
toutes  les  terreurs  du  péché,  de  la  mort  tt  du  jugement,  celle  de  se 
toufier  à  une  immense  miséricorde  et  d'appeler  ^oLre  Père  un  Dieu  qui 
vous  aime.  »  Earon  J,  Angot  des  Rotours. 
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diriger  Téducation  de  renfaQl.  Il  reconnaît  que  l'État  a  aussi  des  droits: 
ceux-ci  ne  peuvent  primer  ceux  de  la  famille;  ils  se  bornent  à  contiÇler 
réducation  familliale,  en  s'assuraut  que  les  parents  remplissent  leurs 
devoirs,  à  leur  procurer  les  moyens  de  s*en  acquitter  au  mieux,  et  à 
pousser  au  développement  de  Tinstruction  générale.  L*Ëtat  ne  doit  être 
qu^un  auxiliaire.  L'orateur  combat  vigoureusement  tout  monopole  de 
rÉtat  ouvertement  avoué  ou  déguisé  sous  des  mesures  hypocrites.  Il 
n*est  point  hostile  à  Tobligation  ni  même  à  la  gratuité  de  renseignement, 
mais  repousse  absolument  Téducalion  laïque,  en  tant  que  Ton  entend 
par  là  une  éducation  en  dehors  de  toute  influence  confessionnelle. 
Toutes  ces  vues  sont  développées  avec  une  logique  vigoureuse  et  hardie 
et  soutenues  par  un  langage  animé,  souvent  éloquent.  Il  faut  lire  sur- 
tout la  dernière  conférence  sur  Tédacation  religieuse  :  on  verra  avec 
quelle  puissance  de  dialectique  M.  Tabbé  Sertiilanges  défend  la  nécessité 
de  la  religion  dans  Téducalion.  La  religion  est  une  des  conditions  iné- 
luctables de  la  vie  humaine.  On  ne  lui  fait  passa  part.  Élever  Tenfant 
sans  religion,  c'est  l'élever  dans  Tincrédulité. 

Ce  beau  volume  fera  honneur  à  MM.  Gabalda  et  O^,  successeurs  de 
M.  Lecolfre,  dont  il  est  une  des  premières  publications.  D.  V. 


Sur  quelques  Erreurs  de  méthode  dans  Fétude  de  l'IiOBi- 
me  primitll.  Notes  critiques,  par  L.  Wodon.  Bruxelles,  Misch  et  Thron. 
1906,  gr.  iQ-8  de  37  p.,  cartoQuô.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

li* Aryen  et  l'Antliroposociologie'.  Éiude  critique,  par  le  D' E.  Uouzb. 
Bruxelles,  Misch  et  Thron,  i90t5,  gr.  iii-8  de  117  p.,  cartonné.  —  Prix  :  6  fr. 

Origine  polyphylétique,  homotypie  et  non  eomparablUté 
des  sociétés  animales,  par  R.  Pbtruggi.  Bruxelles,  MischetThroo, 
1906,  gr.  in-8  de  vin-126  p.,  cartonné.  —  Prix  ;  5  fr. 

Le  monde  savant  connaît  la  belle  création  que  M.  Solvay  a  su  faire 
en  s'inspirant  du  Smithsonian  Institution  américain. 

Les  trois  mémoires  dont  nous  avons  à  parler,  et  qui  appartiennent  à 
la  collection  de  VlnsUtut  de  sociologie  Solvay,  ont  ce  caractère  commun 
d'avoir  été  écrits  pour  réfuter  un  ouvrage  scientifiquement  critiquable, 
et  d*exposer  à  cette  occasion  tout  Tensemble  d'une  question. 

—  D'après  le  D^  Karl  Bûcher,  de  Leipzig,  l'homme  ne  s'est  pas  cons- 
titué en  groupes  sociaux  sous  la  pression  du  besoin,  qu*il  appelle  mobile 
économique.  M.  Wodon  oppose  à  cette  affirmation  les  preuves  contraires 
résultant  de  Texamen  des  faits,  et  sa  démonstration  est  décisive. 

•—  Le  mémoire  du  D^  Uouzé  est  la  réfutation  des  doctrines  de  Técole 
anthroposociologique  que  M.  de  Lapouge  expose  dans  son  livre  VAryen. 
Pour  celui-*ci,  toute  civilisation  vient  d'une  race  dolichocéphale  blonde 
créatrice  des  langues  dites  aryennes  ;  c'est  une  manifestation  nouvelle 
du  pangermanisme.  Le  D'  Houzé  s'attaque  d'abord  à  cette  légende 
aryenne  qui,  concluant  des  analogies  linguistiques  à  une  parenté 
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etiinique,  rajpt^roehe  des  races  inconciliables,  malgré  les  indications 
contraires  de  Thisloire,  de  Tanlbrapologie  et  de  l'ethnographie.  —  Dans 
une  seconde  partie,  il  résume  tout  ce  que  Ton  sait  des  lois  de  révolu- 
lion,  et  montre  le  rôle  essentiel  de  la  spécialisation  des  centres 
nerreux.  G^est  au  perfectionnement  plus  rapide  de  leur  cerveau  que  les 
quadrupèdes  vrais,  et  parmi  eux  les  carnassiers,  puis  enfin  l'homme, 
doivent,  non  seulement  leur  supériorité,  mais  encore  tous  leurs  carac- 
tères. Le  crâne  s'est  modelé  suivant  les  exigences  de  Tencéphale  qu*il 
renferme  ;  la  forme  des  mâchoires,  puis  l'adaptation  spéciale  des 
membres  en  dérivent  directement.  Aucune  des  nombreuses  enquêtes 
médicales,  sociologiques  ou  ethnographiques,  ne  permet  de  conclure 
de  la  dolichocéphalie  ou  de  la  brachycéphalie  à  une  supériorité  intel- 
lectuelle. En  ce  qui  concerne  les  Germaine,  ils  ne  sont  apparus,  barbares 
encore,  qu'à  une  époque  où  la  civilisation  avait  atteint  son  apogée 
grâce  à  des  races  dont  plusieurs  avaient  môme  achevé  leur  complète 
évolution.  Il  finit  en  examinant  une  à  une  les  lois  que  prétend  formuler 
récole  anthroposociologique.  Toutes  se  détruisent  entre  elles  ou  sont 
contraires  aux  faits  observés.  Depuis  longtemps  il  n*avait  pacu  sur  ces 
questions  un  livre  aussi  plein  de  faits  et  aussi  remarquable  sous  le 
rapport  de  la  doctrine. 

—  Malgré  la  somme  considérable  de  connaissances  dont' témoigne  le 
mémoire  de  M.  Petrucci,  la  lecture  en  est,  au  début,  moins  facile  et 
moins  attrayante.  Ne  croyant  pas  que  l'on  puisse  s'appuyer  sur  l'obser- 
vation des  sociétés  animales  pour  expliquer  la  genèse  des  sociétés 
humaines,  il  part  de  la  doctrine,  supposée  admise,  du  transformisme, 
et  recherche  à  quelle  époque  chaque  rameau  du  règne  animal  s'est 
détaché  du  tronc  commun.  Tous  ont  pu  subir  la  double  influence  de 
l'atavisme  et  du  milieu,  mais  cette  dernière  a  prédominé  à  mesure  que 
l'on  s'éloignait  de  Thypothétique  ancêtre  commun.  De  là  une  étude  de 
tous  les  embranchements  du  règne  animal  où  l'on  a  quelque  peine  à 
suivre  les  pensées  de  l'auteur.  Dans  sa  dernière  partie,  il  rassemble 
eous  un  certain  nombre  de  rubriques  tout  ce  que  Ton  a  pu  observer 
de  la  vie  sociale  des  animaux  en  la  rapprochant  de  celle  des  sauvages. 
On  lit  avec  intérêt  ces  documents,  aussi  curieux  qu'abondants,  sans 
bien  saisir  la  raison  de  leur  mise  en  œuvre  avant  d'arriver  aux  conclu- 
siooa,  à  savoir  qu'il  ne  peut  y  avoir  en  cela  preuve  d^hérédité,  et  que 
les  analogies  dans  les  solutions  sont  imposées  par  les  circonstances; 
elles  sont  le  fait  de  la  vie  en  groupe.  F.  de  Villenoisy.  ^ 


Canwulalons   Boclales.    Catholicisme   et  •oeialisme/ par 

PiBaBB  Harispb.  Paris,  Nourry,  1907,  in-12  de  370  p.  -^  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  original.  Dans  une  suite  de  visions  en  style  apocalyptique 
Mars  1907.  T.  CIX.  15. 
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i^ui  font  penser  au  prophète  Ézéchiel,  Tauteur  expose  les  vicissitudes 
de  la  crise  sociale.  Les  intentions  de  Fauteur  sont  excellentes.  Il  montre 
dans  le  retour  au  catholicisme  le  principal  remède  aux  maux  qui 
nous  tourmentent  et  aux  dangers  qui  nous  menacent.  Mais  n'exagère- 
t-il  pas  quand  il  représente  les  classes  ouvrières  engraissant  de  leurs 
sueurs  les  classes  supérieures  et  dévouées  jusqu'à  épuisement  à  entre- 
tenir leur  luxe  et  leurs  plaisirs  ?  Ce  sont  des  déclamations  bonnes  pour 
les  orateurs  de  club,  mais  qui  n'ont  pas  place  dans  un  livre  sérieux. 
La  vérité  est  que  si  l'ouvrier  donne  son  temps  et  ses  forces,  il  ne  trou- 
verait pas  à  les  utiliser  sans  les  classes  supérieures,  puisque  ce  sdnt 
elles  qui  fournissent  la  direction  et  les  capitaux.  Si  l'ouvrier  comprenait 
ce  qu'il  a  fallu  de  temps,  d'expérience  et  même  de  génie  pour  arriver 
à  faire  la  simple  blouse  qui  le  couvre,  il  se  rendrait  peut-être  mieux 

■ 

compte  du  rôle  social  et  économique  des  classés  qu'il  jalouse. 

Après  tout,  nous  convenons  que  tout  n'est  pas  parfait.  Les  économistes 
du  XVIII*  siècle  ont  fait  triompher  le  principe  de  la  liberté  économique, 
et  ce  principe  avait  sans  doute  du  bon,  car  il  a  amené  un  immense  dé- 
veloppement de  la  richesse  publique,  ce  qui  est  une  force  ;  mais  il  n'y 
a  pas  à  douter  qu'il  n'ait  aussi  de  grands  inconvénients.  Arrêter  les 
inconvénients  et  conserver  les  ava^tages  est  un  problème  très  délicat  à 
résoudre.  Nous  avons  cherché  dans  le  livre  de  M.  Harispe  les  solutions 
qu'il  propose,  nous  n*avons  rien  trouvé  de  très  précis  :  droit  de  tous  à 
la  vie,  rétablissement  des  corporations,  parlement  élu  par  les  différentes 
classes  sociales.  Toutes  ces  améliorations  valent  surtout  par  la  manière 
dont  elles  seraient  appliquées,  et  l'auteur  est  sur  ce  point  sagement 
discret.  Il  y  a  une  chose  toutefois  sur  laquelle  nous  sommes  pleinement 
d'accord  avec  lui  :  en  ce  moment  les  foules  et  les  hommes  qu'elles 
mettent  au  pouvoir  n'ont  ni  les  lumières,  ni  les  vertus  nécessaires  pour 
rétablir  la  paix  sociale.  D.  Y. 


Histoire  naturelle  de  la  Franee.  23*  partie.  Géologie,  par  P. -H. 
Fritbl.  Paris,  les  ûls  d^ÊmileDeyrolle,  s.  d.,  in-12  de  391  p.,  avec  250  figures, 
29  planches  et  18  cartes  en  noir  et  une  carte  géologique  de  la  France  en 
couleur.  —  Prix  :  6  fr. 

Cette  excellente  monographie  géologique  de  la  France,  abondam- 
ment illustrée  de  fort  bonnes  gravures  obtenues  par  la  zincogravure, 
accompagnée  de  croquis,  de  cartes,  dont  une  en  couleur,  de  listes 
des  principaux  fossiles  caractéristiques  de  chaque  espèce  de  terrains, 
dont  la  situation  respective  est  d'ailleurs  donnée  dans  des  tableaux 
fort  clairs,  est  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  jeunes  naturalistes  désirant 
s'initier  à  la  connaissance  géologique  et  paléontologique  des  terrains 
du  beau  pays  de  France,  si  riche  à  ce  point  de  vue. 

M.  JP.«H.  Fritel  a  d'ailleurs  pris  comme  guide,  pour  la  partie  descriptive, 


le  traité  de  ce  maître  incomparable  qu'est  M.  A.  de  Lapparent.  Po«r  la 
partie  stratigraphique,  il  s'est  aidé  des  travaux  de  M.  Munier  Ghalmas. 
La  classification  des  roches  éruplives  est  donnée  d*après  M.  A.  LACroix* 

Gomme  le  dit  l'auteur,  les  1 400  espèces  tant  animales  que  végéialeâ, 
citées  et  décrites  dans  les  trois  volumes  qu*il  a  rédigés,  et  qui  y  sont 
représentées  par  plus  de  1 600  dessins,  sont  largement  suffisantes  pour 
permettre  la  détermination  des  fossiles  les  plus  répandus  ^i  les  plus 
importants  à  connaître  parmi  ceux  qui  se  rencontrent  dans  les  diffé- 
rentes couches  de  notre  sol. 

Nous  espérons,  tomme  lui,  que  ce  volume  recevra  du  publie  un  accueil 
aussi  favorable  que  celui  qui  a  été  fait  aux  deux  précédents  {Paléonto^ 
îogie  et  Paléobotanique  de  la  France)^  car  il  le  mérite  certainement,  et 
nous  ne  pouvons  que  le  remercier  d'avoir  donné  à  nos  jeunea  étu- 
diants des  livres  aussi  bien  compris.  A.A.  Fauvbl. 


Vente  et  déboueliée  des  produits  de  la  ferme,  par  Hbnri 
BuN.  Paris,  L.  Laveur,  s.  d.,  petit  ln-12  de  xv-303  p.  (L'AgricuUure  au  xix« 
ciècle).  —  Prix  :  broché,  2  fr.  ;  cartonné  toile,  3  fr. 

Si  cette  nouvelle  collection  répond  à  ce  qu'apporte  son  premier  volume, 
elle  rendra  un  réel  service.  Rien  ne  sera  plus  pratique.  Ce  petit  ouvrage 
résume  ce  qui  concerne  la  vente  aux  halles  de  Paris,  au  marché  de  la 
Yillette  pour  les  animaux  sur  pied,  et  comme  le  marché  anglais  dans 
ses  diverses  villes  est  souvent  avantageux  pour  nos  produits,  un 
troisième  chapitre  lui  est  consacré.  Le  producteur  est  ainsi  mis  au  cou- 
rant des  goûts  de  Ja  clientèle,  de  ses  besoins,  de  ses  exigences  et  des 
moyens  de  lui  fournir  ce  qu'elle  demande.  Que  de  renseignements  il 
trouvera  sur  les  conditions  à  remplir  pour  les  emballages,  les  expédi- 
tions, les  tarifs  de  transports,  les  divers  règlements  à  observer,  etc.  ! 
Bien  souvent  de  l'exact  emploi  des  moyens  reconnus  pratiques  ou 
exigés  par  certains  goûts  ou  usages  locaux  dépendra  le  succès  des 
opérations  de  la  vente. 

Un  dernier  chapitre  est  consacré  aux  associations  coopératives 
de  producteurs  pour  la  vente  des  produits  agricoles  spéciaux.  Il 
démontre  une  fois  de  plus  combien  Tisolé  est  impuissant,  et  combien 
au  contraire  l'association  peut  lui  donner  de  chances  de  réussir. 

'  G.  DE  SbNNB VILLE. 

BIm  deuteeher  Seeof  AiBler.  Abtellung  D  :  Der  KapîtànletUnam  {4880- 
4888).  Auê  den  hinterlasêenen  Papieren  dtv  Korvetten-Kapitan  HiRSGHBBRQ. 
Hirschberg,  Gernrode  a.  H.,  1906,  in-8  cartonné  de  234  p.,  avec  grav.  et 
portrait. 

Ge  petit  livre,  présenté  avec  élégance,  reli^  avec  soin,  ne  pemt  pas  être 
lu  sans  une  sincère  émotion.  Le  ^capitaine  de  corvette  Hirschberg  n*a 


f 
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iriea  qui. le  dislingue  d.u  bon  ofOcier  de  marine  allemand.  Il  fail  eoks^ 
ciencieusementun  métier  qu^il  aime,  il  navigue  beaucoup,  assisteà  des 
faits  intéressants,  comme  au  cours  d'une  campagne  en  Chine,  mais  ne 
s'étonne  de  rien,  ne  cherche  pas  à  passer  pour  un  grand  homme,  et 
note  tout,  dans  ses  lignes  journalières,  comme  dans  ses  lettres  aux 
divers  membres  de  sa  famille,  d'pne  même  plume  calme,  franche,  alerter 
Ces  impressions  de  chaque  jour  et  ces  lettres  ont  été  réunies  par  sa 
veuve  et  nous  devons  lui  être  reconnaissants  d'avoir  rendu  à  un  mari 
très  aimé  ce  témoignage  de  son  afiection.  Par  là,  elle  nous  a  permis  de 
suivre  de  près  la  vie  intime  d'un  ofïïcier  de  marine  allemand  ;  et  de  Ces 
pages  très  simples  et  très  sincères,  il  se  dégage  une  élnotion  vraiment 
douce,  ainsi  d'ailleurs  que  Tintérèt  réel  toujours  présenté  par  un  récit 
vécu. 

Le  volume  que  noirs  avons  souç  les  yeux  comprend  les  huit  années 
que  le  commandant  Hirschberg  a  passées  dans  le  grade  de  capitaine- 
lieutenant.  L'ouvrage  entier  se  compose  de  cinq  volumes  semblables. 

J.  C.  T. 

I  
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LITTÉRATURE 

I^e*  Satires  de  Boileau  eommeiitèes  |iar  lui-même  et  publiées 
avec  des  notes  par  FRâDàRicLACnÈvaB.  Reproduction  du  Commentaire  inédit 
de  Pierre  Le  Verrier,  at?<5C  les  corrections  autographes  de  Despréaux.  Le  Vésiïiet 
(Seine-et-Oise)  et  Courmônil  (Orne),  1906,  gr.  in-8  de  xii-163  p.,  avec  un 
fac-similé. 

Pierre  Lé  Verrier^  traitant  bel  esprit  et  grand  admirateur  de  Boileau, 
celui-là  même  qui  devait  plus  tard  acheter  au  poète  sa  maison  d'Auteuil, 
s'avisa  d'écrire  un  commentaire  des  Satires,  Il  consigna  ses  notes,  d*une 
belle  écriture,  sur  un  exemplaire  interfolié  de  l'édition  de  1701,  puis  il 
soumit  son  travail  à  Boileau,  qui  le  corrigea  d*une  écriture  moins  noble, 
mais  d'uD  style  plus  ferme.  C'est  ce  commentaire  estimable  des  Satires^ 
de  la  I""*  à  la  XI«,  que  publie  pour  la  première  fois  M.  Lachèvre.  Il  y  a 
joint  quelques  observations  de  Mathieu  Marais  sur  une  partie  du  com- 
mentaire de  Le  Verrier,  aujourd'hui  perdue,  et  relative  à  la  Satire  XII 
et  aux  Ëpltres.  On  conçoit  Tinlérôt  de  cet  ouvrage.  Le  Verrier  a  intro- 
duit dans  ses  notes  tout  ce  qu'un  commerce  assez  étroit  lui  avait  fait 
connaître  sur  les  circonstances  ou  les  personnes  qui  avaient  Inspiré  la 
verve  du  satirique.  Son  commentaire,  contemporain  de  celui  de  Bros- 
sette,  peut  servir  utilement  à  en  contrôler  les  assertions.  Le  Verrier 
donne  des  détails  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs  et  l'archéologie.  II 
cite  avec  diligence  des  passages  des  poètes  latins  que  d'autres  n'avaient 
pas  songé  à  rapprocher  des  vers  de  Boileau.  Mais  ce  qui  est  plus  précieux 
que  ces  notes  mêmes,  ce  «ont  les  rectifications  que  Boileau  a  faites  dans 
leà^ouveninL  et  dans  les  appréciations  de  son  commentateur.  Il  précise 
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en  connaissance  de  cause  les  détails  qui  le  concernent.  Il  redresse,  oa 
complète  parfois,  les  éloges  que  Le  Verrier  fait  de  ses  vers.  Il  n'atténue 
en  rien  le  mal  qu'il  dit  de  Quinault,  mais  montre  un  peu  plus  d'indul- 
gence pour  Gotin.  Ses  corrections  de  style  ne  sont  pas  moins  piquantes  ;  il 
s'efforce  de  donner  du  nerf  au  style  un  peu  mou  de  son  ami,  et  sup« 
prime  sans  pillé  ce  qui  lui  paraît  languissant.  Est-ce  à  dire  maintenant 
que  toutes  les  indications  de  Le  Verrier  doivent  être  acceptées  sans  con« 
trôle  ?  N*est-il  pas  arrivé  à  Le  Verrier  de  commettre  des  erreur?,  à  Boileau 
de  oe  pas  les  apercevoir?  Dans  le  manuscrit  de  M.  Lachèvre  se  trouve 
écrite,  de  la  main  même  de  Boileau,  une  liste  des  onze  satires,  dans  Tordre 
delearcomposilion,quiest,enprenantleschiffresdes éditions  courantes: 
1,  6,  7,  2,  4,  5,  3,  9,  8,  10,  11.  Or,  Le  Verrier  dit  que  la  VU»  Satire  a  été 
composée  la  quatrième,  ce  qui  ne  concorde  pas  avec  la  liste  de  Boileau, 
et  Boileau  n*a  pas  corrigé  cette  inadvertance.  Une  difficulté  analogue 
pourrait  être  signalée  pour  la  date  de  la  Satire  IX.  Ce  sont  làde^  pointis 
à  vérifier  et  à  rectifier.  Le  commentaire  de  Le  Verrier  n*en  est  pas  moins 
un  document  important.  Sauf  quelques  fautes  dans  la  transcription  des 
cilatioos  latines  ou  italiennes  (1°  Signum  pour  lignum,  vinilur  pour 
viut^ur,  fréquemment  des  œ  pour  des  œ  ;  2^  rischiava  pour  rischiara^  infesso 
pour  inlesso)^  ce  livre  a  été  édile  avec  beaucoup  de  soin  et  de  goût  par 
M.  Lachèvre,  et  enrichi  de  notices  et  de  notes  utiles.  Tout  commenta* 
leur  futur  de  Boileau  devra  en  tenir  compte.  Louis  Coquelin. 


YQlimire,  par  G.  Lanson.  Paris,  Hachette,  1906,  in-l6de224  p.  (Collection 
Les  Grands  Écrivains  français),  —  Prix  :  2  fr. 

Il  n*y  a  plus  à  louer  la  valeur  littéraire  de  M.  Lanson  ;  et  l'on  pense 
bien  qu'un  livre  de  lui  sur  Voltaire,  écrit  pour  la  collection  a  mon- 
daine »  des  Grands  Écrivains  français^  est  d'une  information  exacte, 
mais  bien  dépouillée,  d'un  ordre  justement  équilibré,  d'une  souplesse 
d'esprit  très  normalienne,  d'une  sagesse  morale  assez  bourgeoise,  d*un 
style  élégamment  académique. 

Je  me  plains  pourtant  de  deux  choses.  D'abord  que  la  méthode  de 
M.  Lanson  est  trop  a  vieil-universitaire  »,  pas  assez  pittoresque  et 
vivante.  Les  professeurs  racontent  volontiers  ainsi  aux  écoliers  les 
grands  hommes,  par  leurs  faits  littéraires  surtout,  par  leurs  œuvres, 
par  leurs  idées,  pas  assez  par  l'intérieur  de  leurs  âmes  et  par  les  gestes 
qui  peignent.  Alors  il  défile  devant  nous  des  fantômes  qui  se  trémous- 
sent de  Paris  à.  Londres,  et  à  Girey,  et  à  Berlin,  et  à  Ferney,  tout  exprès 
pour  dire  ou  écrire  ceci  et  cela,  plutôt  que  des  êtres  vivants,  et  à  appétits, 
à  passions,  à  chagrins  comme  nous.  Ce  Voltaire  m'échappe  encore  :  et 
je  ne  le  vois  pas  comme  je  voudrais  le  voir  :  d'une  part  dans  son  cos- 
tume, dant  son  attitude,  dans  ses  façons  d*être  ordinaires  et  caractéris- 
tiques ;  d'autre  part  dans  l'intime  et  le  caché  des  ressorts  de  sa  volonté 
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•i  de  sa  conscience.  Même  le  décor  de  Girey,  des  Délices,  de  Ferney 
demeure  vagrue,  ainsi  que  la  figuration  qui»  ici  ou  là,  et  à  Sceaux,  et  à 
la  rue  Traversière-Saint-Hdnoré,  Tencadre  lisant  ses  contes,  jouant  la 
comédie^  ou  lançant  ses  traits  d'esprit. . ,  L'ombre  d'un  cocher  brossant 
Tombre  d'un  carrosse  avec  Tombre  d'une  brosse. . .  Il  reste  en  ce  diable 
d'homme  trop  d'obscurité,  trop  de  mystère.  Et  je  donnerais  pour  vingt 
pages  colorées,  plastiques,  et  révélatrices,  à  la  façon  de  Taine,  tous  les 
chapitres  sur  le  Goût  de  Voltaire^  tAH  de  Voltaire^  Voltaire  historien^  la 
Philosophie  de  Voltaire,  qui  ne  sont  que  des  modèles  du  genre  fatigué 
de  la  dissertation  de  licence  ou  d'agrégation. 

Voici  un  grief  de  plus  de  portée.  M.  Lanson  se  proclame  et  se  croit 
impartial.  Il  a  écrit  exprès  un  Avertissement  pour  dire  qu'il  avait  tâché 
de  parler  de  Voltaire  «  sans  apothéose  et  sans  caricature,  sans  regarder 
les  préoccupations  ni  l'actualité  contemporaines.  »  Hélas  !  c'est  le  con- 
traire qui  est  vrai.  Il  est  tyranniquement  dominé,  sans  le  savoir,  —  car 
je  ne  voudrais  pas  mettre  sa  bonne  foi  en  doute,  —  par  sa  curiosité 
passionnée  des  questions  d'aujourd'hui,  et  par  les  partis  qi#il  a  pris 
sur  ces  questions. 

Il  y  a  de  tout  dans  Voltaire,  et  l'odieux,  el  l'obscène,  et  le  grotesque, 
et  le  niais  même,  comme  le  reste.  Quelle  liberté  d'esprit  il  faudrait  pour 
tout  mettre  en  un  juste  relief  1 

Hais,  si  l'on  mène  encore  combat  contre  «  l'infâme  m,  si  l'on  est  sur 
bien  des  points  voltairien,  on  prend  d'inslinct  le  manteau  des  fils  de 
Noé  pour  cacher,  au  moins  à  demi,  la  misère  de  l'aïeul,  —  le  style  â  plis 
enveloppants  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  est  ici  d'un  précieux  emploi 
—  et  tout  naturellement,  et  même,  en  un  certain  sens,  très  légitimement 
on  fait  saillir  les  beaux  traits,  les  idées  qu'on  aime  et  pour  lesquelles 
on  lutte.  0  merveilleuse  revanche  de  la  loi  de  tradition  sur  ceux 
mêmes  qui  s'insurgent  contre  elle  !  N'est-on  pas  toujours  heureux  de 
trouver  dans  le  passé  une  illustre  généalogie  à  ses  idées  ou  à  ses  pré- 
ventions, aux  systèmes  auxquels  on  est  en  train  d'adjuger  l'avenir  ! 

Et  donc  Voltaire  a  fondé  la  critique  historique,  il  a  «  libéré  les  esprits 
de  l'histoire  ihéologique  et  de  l'histoire  puérile,  »  il  a  «  vulgarisé  les 
résultais  et  les  problèmes  de  l'exégèse  biblique,  »  expliqué  l'évolution 
du  christianisme  d'une  manière  c  qui  ne  serait  pas  repoussée  par  cer- 
tains catholiques  de  notre  temps  ;  «  il  a  laïcisé  la  morale  :  «  il  n'y  a  pas 
de  devoir  qui  ait  rapport  à  Dieu  ;  toute  vertu  est  un  rapport  d'homme  à 
homme  v  ;  il  a  été  opportuniste  en  politique  ;  patriote  en  haïssant  la 
guerre,  mais  ■  le  patriotisme  au  xviii«  siècle  n'avait  rien  â  voir  avec 
l'armée  »  ;  il  a  voulu,  au  moins  en  principe,  le  monopole  de  l'enseigne- 
ment pour  l'Etat  et  la  disparition  des  congrégations,  et  la  subordination 
de  rÉglise  au  pouvoir  civil  ;  la  suppression  des  procédures  secrètes, 
etc.,  etc.  Il  a  enfin  été  le  défenseur  des  Galas,  des  Sirven,  de  La  Barre 
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et  du  comte  de  Morangiès  par  pur  amour  de  la  justice  ettie  rhumanité  ; 
et  c  c'est  la  réparatioa  de  Galas  qui  Ta  oonduit  au  Panthéon  dans  une 
apothéose...  » 

Et  M.  Lanson  qui  étire  à  ce  point  l'ondoyante  pensée  et  la  conscience 
très  mêlée  de  Voltaire  dans  le  sens  de  ses  prot)res  visions,  croit  qu'il 
n'a  pas  «  regardé  ractualité  ni  les  préoccupations  contemporaines  »  I 
Eh  hien  !  c^est  qu'il  est  possédé  d'elles  à  son  insu,  qu'elles  lui  ont  lait 
perdre  cette  liberté  d'esprit  et  cette  clairvoyance  qu'il  avait  au  temps 
de  son  large  et  pénétrant  ouvrage  sur  Bossuet.         Gabriel  Audut. 


BalBAC,  rhomme  et  l'œuvre,  par  ANDRâ  Lb  Bbbton.  Paris,  Colin, 
1905,  iu-18  de  295  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Honoré   de  Balsae,    I999-t9ftO,   par  Fbrdinand  BauNSTiàRB. 
Paris,  Galmann-Lévy,  s.  d.  (1906),  in-18  de  vi-331  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Les  deux  ouvrages  qui  s'offrent  à  mon  examen  sont  assurément  des 
plus  remarquables  parmi  les  meilleurs  de  ceux  dont  Balzac  a  été  lé 
sujet.  Ils  diffèrent  cependant  d'allure  :  le  premier,  quoique  visant  à 
moins  de  haute  psychologie,  me  paraît  le  plus  attachant  sinon  le 
plus  profond. 

J'ouvre  le  livre  de  M.  Le  Breton.  Et  tout  de  suite,  je  m'arrête  devant 
rimage  si  originale  par  laquelle  l'auteur  caractérise  l'homme,  qu'aprôs 
tant  d'autres,  il  a  entrepris  de  nous  faire  connaître  :  «  Regarder  dans 
un  pareil  cerveau,  c'est  pénétrer  dans  une  usine  à  vapeur  où  cinquante 
machines  marchent  à  la  fois  avec  un  fracas  assourdissant  i'(p.  28).  Il 
complète  aiusi  son  jugement  :  «  Celte  vie  où  les  plus  romanesques 
fictions  se  m^^lent  sans  cesse  aux  réalités  les  plus  vulgaires,  celte  vie 
de  chercheur  d*or,  de  «  chercheur  d*ahsolu  »,  où  le  drame  de  l'argent 
a  la  tragique  outrance  et  la  beauté  d'un  drame  de  passion,  cette  vie 
qui  est  hallucination  continuelle  et  continuel  paroxysme,  elle  est  le 
plus  typique  des  romans  de  Balzac,  elle  est  le  roman  balzacien  par 
excellence.  »  (p.  6i).  —  Je  suis  tout  à  fait  de  Tavis  de  M.  Le  Breton. 

Le  chapitre  II  esquisse  les  Origines  du  roman  balzacien.  On  assiste  là 
aux  tâtonnements  du  débutant  et  Ton  suit  ses  développements.  Plus 
d'un  auteur  sera  surpris  de  voir  que  Balzac  a  subi  grandement  l'in- 
fluence d'écrivains  fort  divers  de  manière  et  de  mérite.  Mais  enfin,  ayant 
trouvé  sa  voie,  il  s'y  engage  résolument,  sans  regarder  derrière  lui, 
marchant  à  pas  de  géant.  Le  moment  est  alors  venu  pour  M.  Le  Breton 
de  nous  parler  (eh.  III)  de  la  Genèse  et  du  Plan  de  la  a  Comédie  humaine.  » 
—  «  Balzac,  déclare  l'auteur,  est  le  peintre  des  réalités  vulgaires,  l'his- 
torien bourgeois  d'une  société  bourgeoise,  et,  au  total,  le  plus  grand 
peintre  de  mœurs  que  la  France  ait  pipduit  depuis  Molière,  La  Bruyère 
et  Saint-Simon.  » 

Un  chapitre  particulièrement  bien  traité,  c'est  le  chapitre  IV  :  L'06- 
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tietmlion.((i^i^$  la  tComédie  humaine!  9  M,  LeHreloû  n*hésite  pas  à  affirmer 
que  rcBuvre  du  mailre  ressen^blé  à  une  encyclopédie  et  qu^on  y  apprend 
«  la  politique,  la  philosophie,  Thistoire,  le  blason,  la  géographie,  le 
droit,  la  médecine,  le  commerce,  Tindustrie,  Tarchitecture,  Tagricul- 
ture.  »  (p.  149).  Et  ce  n'est  pas  tout.  S*agit-il  de  faire  le  portrait  d'une 
personne,  de  décrire;  un  meuble,  une  maison,  Balzac  entre  dans  les 
détails  les  plus  minutieux.  Il  en  est  de  même  dans  le  domaine  des 
choses  de  la  morale  ou  de  la  sociologie.  Bref,  c  rassemblez  Sauvai  et 
Sorel,  Tallemant  des  Réaux,  Bussy-Rabutin  et  Gourtilz  de  Sandras, 
U^9  de  Sévigné,  La  Bruyère  et  Saint-Simon  :  vous  en. saurez  moins  sur 
la  vie  du  xvii*  siècle  qu'il  ne  nous  en  apprend  à  lui  seul  sur  celle  de 
son  lemps.  »  (p.  157). 

Je  n*en  sortirais  pas  si  je  devais,  insister* sur  les  chapitres  suivants 
où  M.  Le  Breton  nous  entretient  des  chefs-d'œuvre  d'art  réaliste  du 
grand  romancier,  de  ses  excès  d'imagination,  de  son  pessimisme,  delà 
surproduction  à  laquelle  il  se  trouva  en  quelque  sorte  condamné  toute 
sa  vie  par  la  dette  qui  le  poursuivait,  inexorable,  depuis  ses  tentatives 
malheureuses  dans  l'imprimerie.  Je  signalerai  spécialement,  cependant, 
le  dernier  chapitre  de  l'ouvrage,  qui  a  trait  à  l'influence  exercée  par 
l'œuvre  de  Balzac.  Il  est  assez  court,  mais  combien  suggestif!  Quant 
^  sa  conclusion,  je  résiste  d'autant  moins  à  l'envie  de  la  reproduire  ici 
que  je  la  contre-signerais  volontiers  :  t  Si  Balzac  a  préparé  la  venue  de 
nos  plus  distingués  réalistes,  il  a  également  préparé  l'éclosion  d'une 
littérature  sans  dignité  et  sans  beauté  qui  est  la  plus  basse  de  toutes 
les  induFtries,  et  dpnt  il  semble  que  le  but  soit  de  faire  prendre  en 
dégoût  la  vie  et  les  hommes...  Il  a  laissé  Tœuvre  la  plus  vaste  qu^aucun 
romancier  ait  édifiée  ;  mais  à  cette  œuvre  on  hésite  à  donner  lô  nom 
d'œuvre  d'art,  parce  qu'elle  est  demeurée  à  l'état  d'énorme  ébauche,  et 
surtout  parce  qu'il  ne  s'en  dégage  rien  ou  presque  rien  de  grand,  de 
noble.  Elle  n'est  poiut  de  celles  qui  nous  inspirent,  selon  la  vieille 
formule  a  des  sentiments  bons  et  courageux  »,  et  il  est,  en  somme, 
pre«ique  aussi  difficile  d'aimer  Balzac  que  de  ne  pas  Tadmirer.  s 

—  Venue  après  celle  de  M.  Le  Breton,  l'élude,  d'aspect  un  peu  ardu, 
de  M.  bruneiière,  en  diflère  comme  manière.  Elle  est  conçue  néanmoins 
sur  un  plan  qui  ofire  des  analogies.  C'est  ainsi  que  Tauteur  examine 
ce  qu'était  le  roman  moderne  avant  Balzac,  après  quoi  il  passe  à  ce  qu'il 
appelle  «  les  années  d'apprentissage  »,  pour,  ensuite,  arriver  à /a  Comé- 
die  humaine^  qu'H  définit  ainsi  :  «  C'est  la  comédie  que  se  joue  l'huma- 
nité à  elle-même,  chacun  de  nous,  tour  à  tour  ou  ensemble,  y  étant 
acteur  et  spectateur.  On  naît,  on  vit,  on  peine,  on  aime,  on  hait,  on 
pardonne  et  on  se  venge,  on  s'entr'aide  ou  on  se  nuit,  on  se  révolte 
et  on  se  résigne,  on  rit  et  on  pleure,  on  s'indigne  et  on  se  moque,  on 
se  dispute,  on  se  bat,  on  s'agite  —  et  on  meurt  »  (p.  76).  Un  peu  plus 
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loin  (p.  90),  M.  Brunetière  ajoute  :  c  Les  romans  de  Balzac  ne  sont  paà 
des  récits  isolés,  dont  chacun  se  suffise  à  lui-même,  ni  qui  puissent 
donc  être  jugés  ou  appréciés  indifféremment,  et  comme  par  abstraction 
de  l'ensemble  dont  ils  font  partie. . .-  On  ne  peut,  pour  les  juger  ou  les 
apprécier»  les  comparer  qu'avec  la  vie.  »  L'éminent  critique  y  insiste 
fréquemment  :  Balzac  s'est  appliqué  à  la  c  représentation  de  la  vie  de 
son  temps.  »  Et  il  s'efforce  de  le  démontrer  surtout  dans  les  trois  der- 
niers chapitres  de  son  volume,  où  il  nous  parle  de  la  portée  sociale  du 
roman  de  Balzac,  de  la  morali|.é  de  l'œuvre  et  de  l'influence  qu'elle  a 
exercée.  Est*il,  par  exemple,  question  du  suffrage  universel,  M.  Brune^ 
tière  ne  manque  pas  d'évoquer  le  docteur  Beuassis  (du  Médecin  de 
campagne),  lequel,  eu  s'exprimant  comme  suit,  dévoile  indscutable- 
ment  la  pensée  personnelle  du  clairvoyant  romancier:  «  Si,  à  Dieu  ne 
plaise,  la  bourgeoisie  abattait,  sous  la  bannière  de  l'opposition,  les 
supériorités  sociales  contre  lesquelles  sa  vanité  regimbe,  ce  triomphe 
serait  immédiatement  suivi  d'un  combat  soutenu  par  la  bourgeoisie 
contre  le  peuple. . .  Dans  ce  combat,  la  société,  je  ne  dis  pas  la  nation, 
périrait  de  nouveau,  parce  que  le  triomphe  toujours  momentané  de  la 
masse  souffrante  implique  les  plus  grands  désordres.  »  Le  même 
docteur  Benassis  complète  ainsi  sa  profession  de  foi  (qui  s'ideniitie 
toujours,  k  mon  avis,  avec  celle  du  romancier)  :  a  Je  la  déclare  inca- 
pable (la  classe  pauvre)  de  participer  au  gouvernement.  Les  prolétaires 
me  semblent  les  mineurs  d'une  nation,  et  doivent  toujours  rester  en 
tutelle.  Ainsi,  selon  moi,  le  mot  élection  est  près  de  causer  autant  de 
dommage  qu'en  ont  fait  les  mots  conscience  et  liberté^  mal  compris,  mal 
définis,  et  jetés  au  peuple  comme  des  symboles  de  révolte  et  des  ordres 
de  destruction,  d  —  Et  dire  que  Balzac  a  rêvé  d'être  député  ! 

L'opinion  de  M.  Brunetière  sur  la  «  moralité  de  l'œuvre  de  Balzac  i 
me  trouble  ;  elle  ne  ressemble  pas  à  celle  de  M.  Le  Breton,  comme  vous 
l'allez  voir  :  «  Concluons  donc,  sur  la  morale  des  romans  de  Balzac, 
qui  ne  sont,  à  proprement  parler,  ni  moraux,  ni  immoraux,  mais 
ce  qu'ils  sont  et  ce  qu'ils  devaient  être,  en  tant  que  représentation  de 
la  vie  de  son  temps.  Ils  sont  immoraux  comme  l'histoire  et  comme  la 
vie,  ce  qui  revient  à  dire  qu'ils  sont  aussi  moraux  comme  elle, 
puisque  sans  doute,  à  un  moment  donné  de  leur  évolution,  elles  ne 
peuvent  ôlre  autres  qu'elles  ne  sont,  d 

La  phrase  me  paraît  un  peu  entortillée,  mais  on  voit  bien,  malgré 
cela  la  pensée  de  l'auteur. 

Gomme  M.  Le  Breton,  M.  Brunetière  a  consacré  un  chapitre  spécial  à 

l'influence  de  Balzac  sur  ses  contemporains  non  seulement  en  France, 

mais  à  l'étranger,   où  ses  romans  faisaient  loi,  a  dit  Sainte-Beuve. 

Une  telle  étude  comportait  naturellement  des  a  conclusions,  v  M.  Bru- 

ueiière  n'y  a  pas  manqué  :  il  les  a  formulées  non  sans  quelques  sévé- 
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rites  juBtiflées,  pour,  en  fin  de  compte,  présenter  son  héros  à  la  pos- 
térité dans  les  termes  que  voici  :  c  II  nous  apparaît  donc  comme  Tun 
des  écrivains  qui,  en  France,  au  xix*  siècle,  auront  exercé  raclion  la 
plus  profonde,  et,  à  la  distance  où  nous  sommes  de  lui  et  de  ses  contem- 
porains, je  n*en  vois  guère  plus  de  quatre  ou  cinq  dont  on  puisse  dire 
que  rinfluence  ait  rivalisé  avec  la  sienne  (p.  309). 

Dans  ces  deux  importants  travaux  sur  Balzac,  les  auteurs  sont  tombés 
d'accord  assez  fréquemment,  malgré  certaines  divergences  qui  se  com* 
prennent  :  on  ne  voit  pas  toujours  les  hommes  et  les  œuvres  sous  le 
même  angle.  Le  premier  se  lit  plus  aisément  ;  l'autre  nécessite  une 
attention  plus  soutenue  et,  partant,  occasionne  quelque  fatigue.  Mais, 
en  somme,  tous  deux  méritent  de  figurer  dans  une  bibliothèque  bal- 
zacienne au  premier  plan.  E.  Ghapuis-Gaudot. 

Talne,  philofloplie,  esthète,  liistorieii,  parle  R.  P.  At.  Paris, 
Savaète,  s.  d.,  in-B  de  58  p.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

«  En  philosophie,  Taine  est  positiviste  ». . .  Généralités  sur  le  positi- 
visme. Taine  n'est  plus  nommé  qu*à  la  page  21,  et  il  n'est  cilé  de  lui 
qu'une  phrase  sur  la  vertu-sucre  et  le  vice- vitriol,  —  qu'il  n'a  j  amais  dite. 
(Voir  à  ce  sujet  sa  Correspondance). 

Taine-esthète  estjugé  et  condamné,  sans  plus  d'analyse  de  ses  idées, 
en  5  ou  6  pages. . .  Historien- philosophe  ou  historien-moraliste,  «  dont 
le  Décalogue  est  celui  de  Moïse  i,  t  de  quel  droit  »  a-t-il  censuré  les 
mauvaises  mœurs,  puisqu'il  est  positiviste  et  que  «  la  base  du  vrai 
comme  celle  du  beau  est  métaphysique?  »...  Molière  encore  c  avait 
conservé  des  principes  d'honnêteté  et  le  sens  moral  assez  éveillé  pour 
flétrir  sans  illogisme  les  misères  de  la  société  ».  Et  Montesquieu  c  avait 
une  doctrine  ;  des  notions  exactes  sur  Pautorlté,  la  liberté,  etc.  »  Il  a 
donc  pu,  malgré  ses  erreurs  et  ses  lacunes,  prendre  des  conclusions  et 
former  une  école,  t  De  Taine  on  ne  peut  pas  en  dire'autant  »... 

Brochure  équivalant  à  une  copie  d'écolier,  inconsistante,  sans  docu- 
mentation, sans  critique,  et  qui  révèle  trop  manifestement  que  l'auteur 
ne  connaît  pas  mieux  Taine  que  le  pervers  sophiste  des  Lettres  persants  ! 

G.  A. 

Bêla  Iiederer.  Oassegylkjtott  munbai.  (Œttwree  eomplètes 

de  Bbla  Lbdbrbr).  Budapest,  Société  Franklin,  190t>,  4  vol.  in-t2  de  xiv- 
305,  367,  451  et  269  p..  avec  un  portrait  et  un  index  alphabétique. 

Ces  quatre  volumes  renferment  toute  l'œuvre  littéraire  du  jeune 
critique  que  la  mort  enleva  prématurément.  Ayant  terminé  ses  études 
de  droit  en  Hongrie,  il  vint  à  Paris,  et,  pendant  trois  ans,  suivit  les  cours 
de  l'École  des  sciences  politiques.  Il  eut  pour  professeurs  Boutmy, 
Léon  Say,  Albert  Sorel,  Albert  Yandal,  Alfred  Fouillée  ;  à  l'enseigne- 
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ment  de  ces  mattres  éminents,  il  prit  goût  aux  études  approfondies  et 
publia  en  Hongrie  des  essais  sur  des  questions  politiques  et  historiques  ; 
il  s'adonna  ensuite  à  la  critique  et,  dans  les'  quatre  volumes  de  ses 
Œuvres^  on  trouve  quelques  articles  intéressants  sur  les  ouvrages  parus 
en  France  pendant  les  dernières  années  du  siècle  passé.  Les  pages 
consacrées  à  la  France  chrétienne,  que  l'auteur  intitule  :  Un  Nouveau 
Gesla  Dei  per  Francos  sont  intéressantes.  De  même  les  éludes  sur  les 
ouvrages  de  Boulmy  :  Élude  de  droit  constitutionnel  ;  de  Fouillée  :  La 
Propriété  sociale  et  2a  Démocratie  ;  de  L.  Say  :  Les  Solutions  démocra* 
tiques  ;  de  Vogué  :  Villars  ;  de  Dareste  :  Études  de  droit  ;  d'E.  Simon  : 
L'Allemagne  et  la  Russie;  de  Duret  :  Histoire  de  France  487 0-4813 \  de 
Fagniez  :  Le  Père  Joseph  et  Richelieu^  L'Économie  sociale  de  la  France 
sous  Henri  /F,  etc.  Outre  ces  ouvrages  français,  l'auteur  a  commenté 
quelques  ouvrages  allemands  et  anglais.  Le  tome  III  renferme  la  tra- 
duction en  hongrois  de  quelques  extraits  des  œuvres  d'Anatole  France 
et  de  Guy  de  Maupassant;  dans  le  tome  IV  se  trouvent  les  articles 
rédigés  en  français  dans  la  Revue  historique,  par  Bêla  Lederer,  sur  les 
ouvrages  d'histoire  publiés  en  Hongrie  de  1877  à  1887  :  ils  permettent 
de  se  rendre  compte  du  développement  que  prirent  dans  ce  pays  les 
études  historiques  quand  le  Compromis  de  1867  eut  permis  aux  érudits 
de  consacrer  leurs  efforts  à  la  science.  Depuis  lors,  ce  mouvement  n'a 
cessé  de  progresser,  et,  si  absorbante  que  reste  toujours  la  vie  politique 
pour  tous  les  Hongrois,  elle  permet  à  bon  nombre  d'entre  eux  de  se 
consacrer  aux  recherches  historiques  :  l'histoire  n'est-elle  pas,  au  fond, 
la  politique  du  passé,  et  les  Hongrois  d'aujourd'hui  puisent  dans  la 
politique  de  leurs  ancêtres  des  leçons  qu'ils  savent  mettre  à  profit. 

Dans  les  différents  travaux  réunis  en  ces  quatre  volumes,  on  constate 
une  érudition  permettant  d'apprécier  avec  quelque  compétence  des 
ouvrages  français  et  hongrois,  allemand  et  anglais  ;  certaines  études 
sur  les  événements  politiques  dénotent  un  esprit  libéral. 

Emile  Horn. 

HISTOIRE 

Itinéraire  d'un  citevalier  de  Saint- Jean  de  Jféruaiilem 
dans  rile  de  Rfiodea,  par  le  bailli  F.  Guy  Sommi  Picbnardi.  Lille 
et  Paris,  Desclée  et  de  Brouwer,  s.  d.,  gr.  in- 8  de  267  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  le  bailli  Guy  Sommi  Picenardi,  grand-prieur  de  l'ordre  de  Malte 
pour  la  Lombardie  et  Venise,  a  visité  par  deux  fois  l'île  de  Rhodes  où 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  chassé  de  Terre- Sainte,  puis  de 
Chypre,  s'installa  en  1310  pour  n'en  sortir  qu'après  le  fameux  siège 
de  1523.  D  a  recueilli  avec  un  soin  pieux  les  souvenirs  de  cette  époque 
glorieuse.  Histoires  et  légendes,  il  rapporte  tout  avec  fidélité  en  l'insé- 
rant dans  le  cadre  d'un  itinéraire  complet  et  méthodique.  M.  Sommi 
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Pieenardl  a  Joint  à  son  texte  des  illastrations  intéressantes,  vieux 
plans  et  cartes  du  xvi«  siècle,  photographies  des  monuments  ou 
fragments  de  monuments  respectés  par  le  vandalisme  imbécile  des 
Turcff.  Le  livre  n*est  pas  aisé  à  lire,  mais  la  consultation  en  est  rendue 
très  commode  pi^r  des  tables  nombreuses  et  détaillées  :  c'est  un  réper- 
toire très  riche  de  souvenirs  et  de  documents.  On  regrette  d'y  relever 
beaucoup  de  fautes  d'impression  et  des  phrases  peu  correctes,  quel- 
quefois incompréhensibles  ;  mais  il  faut  accorder  à  un  étranger  le 
bénéûce  d'une  exceptionnelle  indulgence.  LltinSraire  de  M.  Sommi 
Pieenardl  est,  malgré  quelques  imperfections,  une  publication  intéres- 
sante et  utile.  J.  Labourt. 

lia  Qiteatloii  aociiile  et  la  Civilisation  palenney  par.P.  Stanis- 
las RarNAUD.  Paris,  Perrin,  idûê,  in-l6  de  xliii-302  p.  —Prix  :  3  fr.  50. 

[«^auteur  examine  successivement  la  répartition  des  richesses  dans  la 
société  païenne,  les  sources  normales  de  la  richesse  qu  le  travail  agri- 
cole^ industriel,  commercial,  puis  les  sources  anoi^males  de  la  richesse, 
conquête  et  pillage,  exactions,  usures  ;  l'usage  de  la  richesse^  dépenses 
publiques,  privées,  œuvres  charitables. 

S'il  sVtait  contenté  de  dire  que  le  christianisme  a  modifié  la  situation 
réciproque  des  riches  et  des  pauvres,  tendu  à  supprimer  l'esclavage, 
réhabilité  le  travail,  presque  entièremeal  créé  la  charité,  il  aurait 
exprimé  une  fois  de  plus  des  vérités  qu*on  ue  conteste  guère,  mais  qu'il 
•si  utile  de  rappeler  eu  un  temps  de  guérie  religieuse  el  de  calomnies 
intéressées. 

Seulement  M«  S.  Reynaud  va  plus  loin.  Non  content  d^anathéma- 
liser  la  rolii^ion  païenne  comme  un  Père  de  TÈglise,  il  la  reod  respon- 
eable  d'une  fibule  de  méfaits  qu*il  serait  souvent^  je  crois^  plus  équitable 
d^altribuerà  lVxti>>me  inexpérience  des  anciens  en  économie  politique. 
Chaque  fcvis  qu'ils  aK^r^lent  ces  questions,  ils  tiioiment  étrangement. 
11  est  curieux^  |>at  exempîe^  que  sur  nmeiièi  de  rar^^nt,  Platon  s'ex- 
prime exaclemont  c^Miime  le  vietîx  Mo;:;:cl:>  irfe  p:e;ix  et  très  droit, 
mais  K^mé^  ^ie  la  4  Puissance  de^  Te;;èî:nft&  >,  Xe  c.oiipreûaiit  en  aucune 
f^Mi  le  nNîe  ^ia  cAriial,  il  eist  niitUT^I  que  i\;n  et  iaïi:>e  considère  Pin- 
l^^  de  TaT^ut  co:r.;r.^rAS>rj;riai;cn  ie  ,a  if^vvaî  or.  Cela  e^X  i^ros  de 
<^Atl^^quenc^<^Ss  K;  le  :v.f  rr.s  yiu  peut  ^%%.v.:ïi^rct  t  .>  ïi>s:  |as  une  idée 
païetttttK  ttuis  ansî^rrauque.  L<^  ce!S^e::.:a2l;s  5*!S  tr:is<îs  et  nos  aris- 
KVTa^^jî  ïtti<<ikHn«<^,s  pe:ûseïil-i,s  a\:ireij;i<r.T  ^o*'  P^ti^Jt  el  i2««>n?  Et, 
a^  ^^ïi*i^  v^ttts)s  <*Aïïir  .^u:»f ï:x  x^.:^  t  »A:ï.v^.<.:<meT.V  j^ci-étie,  mais 
w<^^a^'ment,  îr.;^.Wî;;e:>;:ïM^nit  Ti  la  X£î<^r.r*a?e?  L*s  «ctrarw  que 
riï^ii^  3e  Wi^r.wiT^  Vv*v:,%r»;4k':r«r«>e^.;  îr.v»a:.ï^*'Ci'S  lût  :iuesi:  i  rediànge 
<^K,i  *r.i'*vNvr,r.ï/.:oîï^^  ¥^.a;;-,.  :r.tïîA?a:  ^tssi.«r  T»r.i>r..T*et  Aiisîiile  et 
Ti'^ri'itS^vVk  e^awïiU  y  î>eT#SiA.  ji$..vts  .V.n  e*  /^i,  ;re  1^  joenuer  est  le 


tenant  des  vieilles  mœur^,  le  défenseur  de  la  vie  agricole,  Fadversàife 
du  commerce  maritime,  Thjomme  pieux  et  conservateur  qui  redoute  lé 
progrès  matériel  pour  ce  que  la  richesse  apporte  d*immoralité.  Thémià^ 
tocle  défend  le  progrés  économique,  lutté  pour  le  développement  de  la 
cité.  Ce  sont  deux  points  de  vue  soutenables.  La  religion  païenne  n*a 
rien  à  y  voir.  £t  pourquoi  rendre  le  paganisme  responkable  des  lati' 
fatidial  Ce  n'est  pas  d'abordlpar  goût  ni  par  paresse  que  la  population 
abandonna  la  culture  pour  afïluer  à  Rome.  L'abus  du  service  militaire 
Ta  détourna  de  Pagriculture,  la  terre  abandonnée  tomba  aux  mains  des 
usuriers,  c'est-à-dire  des  riches  ;  la  grande  propriété  fut  entraînée  à 
user  de  la  main  d^œuvre  esclave  d'autant  plus  fatalement  que  la  guerre 
fournissait  des  esclaves  à  volonté,  enfin  la  prairie,  Télevage  des  bœufs 
et  des  chevaux  rapportait  en  Italie  beaucoup  plus  que  le  labourage. 
C*est  Caton  Tancien  qui  le  dit,  et  il  n'est  pas  suspect.  Quant  à 
<r  Tannone  »,  c'est  un  lieu  commun  abandonné  que  de  la  représenter 
UQÎquement  comme  une  prime  à  la  paresse.  Ces  distributions  sont  la 
conséquence  d'une  mauvaise  condition  économique,  une  Assistance 
publique  inorganique  et  par  là  regorgeant  de  défauts,  mais  aussi 
nécessaire  que  l'assistance  et  les  exemptions  d'impôt  à  Paris  ou  à 
Londres. 

Incontestablement  Tesprit  du  christianisme  fit  faire  à  la  société  des 
progrès  de  géant.  Encore  n*a-t-il  pas  réussi  à  réaliser  entièrement  son 
idéal  social.  £t  puis  ne  faudrait-il  pas  oublier  Tinfusion  du  sang  et  des 
mœurs  germaniques  dans  la  société  issue  des  invasions.  Cela  nous 
entraînerait  loin. 

Que  tous  les  hommes  soient  de  parfaits  chrétiens,  qu'ils  interrogent 
rÉvangile,  qu'ils  l'observent  et  tout  ira  bien.  Telle  est  en  somme  la 
thèse  de  l'auteur.  Et  nous  en  tombons  d'accord  ;  mais  le  moyeu  1 

Et  puis  il  n'y  a  pas  eu  c  une  »,  mais  des  religions  païennes.  Il  a  bien 

existé  un  «  esprit  »  païen.  Mais  il  y  a  des  nuances.  La  vieille  religion 

familiale  des  Romains  n'était  pas  immorale  Comme  la  religion  hellénisée 

qui  la  gâta.  En  Grèce  même,  comme  à  Rome,  on  relève  plus  d*un  indice 

d'aspiration    moralisatrice.  Il   y  a  deux   courante,   même   dans   le 

paganisme  d'Homère.  Les  religions  orientales  importées  en  Occident 

offrent  le  plus  singulier  mélange  de  sensualisme  outré  et  d'idéalisme. 

Apulée  surtout  est  suggestif  sur  ce  point.  Dans  les  idées  sociales  du 

christianisme  il  y  a  un  apport  juif  qui  n*est  |pas  à  négliger.  Bref,  tout 

cela  n'est  pas  si  simple  ni  si  tranché  que  l'auteur  le  donne  à  entendre. 

Familier  avec  les  textes  antiques,  M.  Reynaud  parait  l'être  moins 

avec  les  travaux  contemporains.  Bœck  et  Dezobry  ne  sont  pas  toute  la 

loi  et  les  prophètes.  Les  références  ne  sont  pas  toujours  fournies  avec  la 

précision  que  l'on  exige  aujourd'hui.  Je  relève  à  la  page  50  un  étrange 

lapsus  :  l'auteur  fait  mourir  Cicéron  deux  ans  avant  César. 
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Il  y  a  d^ailleurs  dans  ce  livre,  écrit  d^une  plume  alerte  et  ferme,  beau- 
coup d*excellentes  pages  et  de  sages  pensées.    André  Baudrillart. 


La  Conjuration  do  Catilina,  par  Gaston  Boissibr.  Paris,  Hachette, 
1905,  in-16  de  261  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  G.  Boissier  a  réuni  en  un  volume  les  articles  qu*il  a  publiés  dans  la 
RevxM  des  Deux  Mondes  sur  la  Conjuration  deCatilina,  Il  se  défend,  dans 
le  commencement  du  premier  chapitre,  de  revenir  sur  ce  sujet  rebattu. 
Déjà  Mirabeau,  du  temps  de  la  Révolution,  trouvait  qu*on  en  abusait.  Au 
Neuf  Thermidor,  il  n^était  pas  de  conseiller  municipal  môme  illettré  qui  ne 
traitât  Robespierre  de  Gatilina  moderne.  La  conjuration  de  Gatilina  est 
un  drame  particulièrement  curieux  et  par  Tintérôt  du  drame,  et  par  Tim- 
portance  des  acteurs,  e^  par  l'abondance  des  renseignements  que  nous 
avons  sur  les  personnages.  Sans  doute  il  reste  encore  beaucoup  d*obscu- 
rités,  mais  qui  les  dissipera  jamais  entièrement? 

Cependant  les  événements  qui  se  sont  passés  au  cours  de  notre  siècle 
jettent  quelque  lumière  sur  le4)assé.  «  Uhomme  ne  change,  dit  M.  Bois- 
sier, qu'à  la  surface.  Nous  allons  souvent  demander  à  des  documents 
douteux  et  lointains  des  explications  sur  les  choses  antiques,  quand  il 
suffît  de  regarder  autour  de  nous  pour  en  avoir  l'intelligence.  C*est  bien 
le  moins  que,  lorsqu'il  s^agit  d*éludier  les  révolutions  d^autrefois,  Texpé- 
rience  que  nous  avons  faite  pendant  plus  d'un  siècle  des  mouvements 
populaires,  des  conspirations,  des  coups  d'État,  nous  serve  à  quelque 
chose;  nous  en  avons  assez  souffert  pour  avoir  le  droit  d'en  profiter.  » 

Ge  n*est  pas  à  dire  que  le  nouvel  historien  de  la  conjuration  abuse  des 
comparaisons  entre  le  passé  et  le  présent.  Ge  n'est  pas  l'histoire  des  temps 
présents  quUl  raconte  sous  des  noms  d'autrefois  ;  ce  sont  Jbien  Gatilina 
et  Gicéron  qui  sont  les  héros  de  son  livre.  Les  titres  des  cinq  chapitres 
indiquent  la  suite  des  événements  depuis  les  préliminaires  de  la  conju- 
ration et  le  consulat  de  Gicéron  jusqu'aux  Gatilinaires  et  aux  fameuses 
nones  de  Décembre.  Lorsque  Gicéron  prêta  le  serment  qu'il  avait  sauvé 
la  République^  il  croyait  dire  vrai  :  il  n'avait  fait  que  précipiter  le  mou- 
vement qui  devait  aboutir  à  Tempire.  Tout  au  moins  avait-il  dispersé 
les  éléments  d'une  révolution  sociale  et  anarchique.  La  tentative  de 
Gatilina  et  de  ses  complices  ne  s'est  pas  renouvelée.  E.  B. 


Dix  Iiefon»  sur  lo  martjnro,  données  à  l'Institut  catholique  de  Paris, 
février-avril  1905,  par  Paul  ALLARn.  Paris,  Lecoflfre,  1906,  iQ-12  de  xxxi- 
373  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  travaux  de  M.  P.  Allard  sur  Thistoire  des  persécutions  l'ont  depuis 
longtemps  placé  au  premier  rang  parmi  les  apologistes  contemporains. 
L'auteur  traite  la  question  avec  une  compétence  hors  de  pair.  Il  expose 
sous  ses  multiples  aspects  le  grand  fait  historique  qui  ne  peut  manquer 


de  frapper  quiconque  étudie  Thistoire  de  Vempiré  romain,  à  savoir  ie 
témoignage  rendu  par  le  sacrifice  de  leur  vie  à  Jésus-Christ,  à  sa  résur- 
reclion,  à  la  vérité  de  sa  doctrine,  par  cette  multitude  de  chrétiens  de 
tout  âge,  de  tout  sexe,  de  tous  pays  et  de  toutes  conditions. 

Le  martyr  est  avant  tout  un  témoin,  témoin  par  le  sang,  de  la  réalité 
des  faits  évangéliques  ou  de  la  perpétuité  de  la  tradition  chrétienne.  Un 
coup  d'œil  sur  Texpansion  de  la  foi  chrétienne  dans  le  monde  antique 
est  la  préface  naturelle  du  sujet.  Dés  le  milieu  du  second  siècle,  la  foi 
avaitatteint  les  frontières  de  l'empire  romain.  Plus  rapide  en  Afrique 
et  dans  rOrieni,  elle  avait  même  dépassé  les  frontières  romaines,  en 
Egypte  et  en  Asie.  Un  demi-siècle  plus  tard,  rÉvangilOf d'ahord  prêché 
dans  les  villes,  s'était  répandu  dans  les  campagnes;  dès  le  début  du 
iv«  siècle,  des  cités  entières  de  TAsie  romaine  s'étaient  converties,  et  la 
foule  des  ruraux,  dit  le  martyr  Lucien,  professait  la  religion  du  Christ. 
En  Afrique,dés  les  premières  années  du  iii^  siècle,les  chrétiens  formaient 
la  moitié  de  la  population.  A  Rome  on  comptait,  au  temps  du  pape  Cor* 
neille,  environ  50,000  chrétiens,  200,000  vers  l'an  300. 

La  vie  de  ces  chrétientés  était  une  vie  intense,  pour  employer  une 
expression  à  Tordre  du  jour:  Ils  tenaient  des  assemblées  fréquentes,  où 
I*on  remuait  des  idées,  où  Ton  promulguait  des  lois  qui  réglaient  Incons- 
cience d*une  quantité  considérable  d'hommes,  et  qui,  chose  qui  nous 
parait  extraordinaire,  n'étaient  pas  troublées  par  l'autorité  romaine,  res- 
pectueuse de  l'exercice  du  droit  d'association. 

Les  chrétiens  n'en  étaient  pas  moins  sous  la  menace  de  lois  rigoureuses. 
Si  le  massacre  de  Pan  64  n'eut  aucun  caractère  légal  et  fut  seulement  un 
acte  tyrannique,  il  eut  bientôt  pour  les  chrétiens  défense  d'exister  : 
Christiani  non  sinL  Cette  prohibition,  au  dire  de  Mommsen  et  de  ses  parti- 
sans, fut  l'application  de  la  loi  de  lèse-majesté,  ou  simplement  l'exer- 
cice du  pouvoir  discrétionnaire  dont  étaient  armés  les  magistrats  contre 
les  hommes  dangereux  et  suspects.  M.  AUard  croit  au  contraire,  et  il 
semble  bien  qu'il  ait  raison,  que  ce  fut  un  édit  spécial  qui  proscrivit 
Texercice  de  la  religion  du  Christ  pour  des  raisons  étrangères  à  la  loi  de 
majesté.  La  réponse  de  Pline  à  Trajan  est  une  limite  du  pouvoir  dis- 
crétionnaire des  magistrats.  Elle  fitjurisprudence  jusqu'au  moment  où, 
au  début  du  m*  siècle,  Septime  Sévère  inaugura  une  nouvelle  législation 
persécutrice  ;  de  temps  à  autre  un  ordre  impérial  enjoignait  des  pour- 
suites en  masse.  La  loi  était  devenue  conquirendi  stint  et  puniendi. 

Pourquoi  cet  acharnement?  La  cause  en  est  dans  les  préjugés  popu- 
laires qui  faisaient  des  chrétiens  une  race  odieuse,  dans  les  préjugés 
du  gouvernement  qui  voyait  dans  l'Église  une  association  incompatible 
avec  la  sécurité  ou  même  avec  l'existence  de  l'empire  romain.  Certains 
critiques  ont  affirmé  que  le  nombre  des  martyrs  avait  cependant  été 
assex  restreint.  Origène  assure  que  peu  de  sang  chrétien  a  coulé  ;  par 


ailleurs,  il  ihsiste  à  plusieurs  reprises  sur  leur  grand  nombre.  Qu'il  y 
ait  eu  peu  de  martyrs  si  Ton  compare  leur  nombre  à  la  population 
totale  de  l^empire,  il  ne  saurait  en  être  autrement  ;  qu*ils  aient  été  peu 
nombreux  par  rapport  à  l'ensemble  des  chrétiens,  cela  est  également 
de  toute  évidence,  el  c'est  probablement  le  sens  qu'a  en  vue  Origène. 
Dieu,  dit-il,  ne  voulait  pas  faire  disparaître  tout  le  peuple  chrétien. 
S4l  y  a  quelque  contestation  pour  les  deux  premiers  siècles,  personne 
n^essate  plus  de  nier  le  grand  nombre  des  victimes  faites  dans  les 
persécutions  de  la  un  du  troisiëihe.  Ils  appartenaient  à  toutes  les  con- 
ditions sociales,  petites  gens  et  patriciens,  femmes  et  soldats.  M.  Allard 
remarque  que  ces  derniers  se  signalent  par  la  modération  dé  leurs 
rjôponses  et  par  leur  retenue  dans  leur  force. 

Les  épreuves  physiques  des  martyrs  étaient  souvent  accompagnées 
de  grandes  épreuves  morales  :  c'étaient  la  perte  de  leurs  biens,  de  leur 
situation  sociale.  Tertullien  fait  allusion  à  la  monstrueuse  coutume-de 
punir  les  chrétiennes  en  les  livrant  à  Tenlrepreneur  de  débauche. 

M.  Allard  esquisse  ensuite  rapidement  la  physionomie  d*un  procès, 
depuis  Tarrestation  et  la  torture  jusqu'au  supplice,  la  déportation  ou 
la  mort,  accompagnée  souvent  de  raffinements  cruels.  G^est  ainsi  que 
tant  d*hommes  et  de  femmes  ont  rendu  témoignage  à  leur  foi. 

Quelle  est  cependant  la  valeur  de  ce  témoignage?  Sans  doute  on  peut 
mourir  pour  une  doctrine  fausse,  mais,  comme  nous  Tavons  dit  en 
commençant,  les  chrétiens  ne  sont  pas  morts  pour  une  doctrine,  ils 
sont  morts  pour  un  fait.  Les  uns  ont  vu  le  Sauveur  et  sa  résurrection, 
les  autres  sont  les  témoins  de  cette  Eglise  vivante  dont  la  tradition 
ininterrompue  monte  jusqu'aux  premières  générations.  A  ces  témoins 
qui  avaient  scellé  leur  témoignage  de  leur  sang,  TÉglise  chrétienne 
rendait  de  grands  honneurs,  encore  fallait-il  qu'il  y  eût  une  recon- 
naissance officielle  de  leur  martyre.  Sans  doute  daos  ces  temps  primi* 
tifs  rien  qui  ressemblât  à  la  canonisation  actuelle  :  la  plupart  étaient 
canonisés  par  Tacclamation  populaire.  Le  peuple  chrétien  leur  rendait 
à  eux-mêmes  le  témoignage  qu*ils  avaient  rendu  au  Christ  *!  on  les 
priait,  on  aimait  plus  tard  à  être  enterré  près  d'eux.  Leur  gloire  est  tou- 
jours vivante  et  le  plus  précieux  hommage  qui  leur  est  rendu  consista 
dans  la  règle  liturgique  qui  fait  du  tombeau  des  martyrs  la  table  où 
s'offre  obligatoirement  le  sacrifice  eucharistique.  E.  B. 


Histoire  de  Rome  et  des  Pape*  au  moyen  âge,  par  le  P.  Hart- 
mann Grisar.  Vol.  L  Home  au  déoiin  du  monde  antique.  Traduction  de 
rallemand  avec  Tautorisalion  et  les  corrections  de  Tauteur,  par  Ëugànb- 
Gabribl  Lbdos.  Rome,  Paris  et  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  Oesclée 
et  de  Brouwer,  1906, 2  vol.  gr.  in-8  de  469  el  456  p.,  avec  224  ligures  et  plans 
hi8U>riques  et  une  carte  en  couleur.  —  Prix  :  25  fr. 

Une  juste  renommée  est  dès  à  présent  la  récompense  du  grand 
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ouvrage  entrepris  par  le  P.  Grisar  :.  Histoire  de  Borne  et  des  Papes  au 
moyen  âge^  dont  le  premier  volume  :  Rome  au  déclin  du  monde  antique, 
forme  à  lui  seul  déjà  un  livre  de  première  importance  pour  Thistoire 
ecclésiastique  et  civile.  LUntérét  qui  s^attache  à  de  telles  études  deman- 
dait que  l'accès  à  une  pareille  œuvre  fût  rendu  aisé  aux  lecteurs  de 
notre  pays.  Or,  la  connaissance  de  la  langue  allemande,  quoique  en 
progrès  chez  nous,  n'y  est  pas  tellement  répandue  encore,  que  le  fait 
d*avoir  été  composé  dans  cette  langue,  ne  fût  im  sérieux  obstacle  à 
ce  que  ce  beau  travail  produisit,  en  France  aussi,  les  fruits  qu'on  en 
doit  attendre.  Ç*a  été,  on  peyt  le  dire,  une  bonne  fortune  pour  Téminent 
auteur  et  pour  le  public  français,  que  le  labeur  d'une  traduction,  tou- 
jours difficile  en  pareil  cas,  et  qui  exige  des  qualités  peu  aisées  à  réunir, 
ait  été  accepté  par  un  érudit  et  un  écrivain  aussi  bien  préparé  à  une 
tâche  de  ce  genre  que  notre  très  distingué  et  très  cher  collaborateur 
H.  E.-Gr.  Ledos.  Avec  quel  talent  et  quel  soin  consciencieux  il  s'en  est 
acquitté,  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  faire  observer  ici.  Non  seulement 
cette  traduction  a  la  pleine  approbation  du  P.  Grisar,  mais  elle  a  pu 
profiter  des  corrections  et  additions  que  les  dernières  découvertes  et 
les  travaux  récents  ont  amex^é  le  docte  religieux  à  faire  à  son  tek  te. 
L'appareil  bibliographique  a  été  amélioré  en  ceci  que  le  traducteur  a 
sur  quelques  points  précisé  ou  complété  les  références  de  l'édition 
allemande,  notamment  pur  des  renvois  aux  ouvrages  français  ou 
aux  traductions  françaises  d'ouvrages  étrangers.  I^'usage  de  cette 
excellente  édition  en  notre  langue  est  facilité  par  une  «  table  alpha- 
bétique »  détaillée,  due  au  dévouement  éclairé  de  W^*  Henriette 
Ledos,  qui  a  également  concouru  à  quelques  parties  de^la  traduction 
entreprise  par  son  frère.  Mous  devons  mentionner  encore  la  c  liste  des 
ouvrages  cités  •,  dont  l'objet  est  de  préciser  et  dans  certains  cas  de 
compléter  et  de  rectifier  les  renseignements  bibliographiques  relatifs 
aux  ouvrages  indiqués  dans  le  livre.  Une  triple  raison  nous  empêche 
de  rien  ajouter,  c'est  que  livre,  auteur  et  traducteur  se  recommandent 
assez  d'eux-mêmes.  Pour  peu  que  le  succès  réponde  aux  mérites,  il  est 
acquis.  s M.  S. 

Le  Sclitaiiie  â'Amtloolte  (lire  «lëele),  par  Fbroinand  Cavallbra. 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  1905,  gr.  in-8  de  xix-342  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  schisme  d*Antioche  (M.  Cavillera  ne  veut  absolument  pas  que  l'on 
dise  le  schisme  nxélécien)  a  été  pendant  un  quart  de  siècle  a  le  pivot  des 
relations  entre  les  orthodoxes  d'Orient  et  ceux  d'Occident.  »  Il  a  occupé 
presque  tous  les  Pères  illustres  de  la  seconde  moitié  du  iv°  siècle,  d'une 
part  saint  At)ianase,  saint  Épiphane,  saint  Jérôme,  saint  Ambroise, 
saint  Damase,  de  Tautre  saint  Basile,  saint  Ghrysostome,  saint  Gré- 
goire de  Nysse  et  saint  Grégoire  de  Nazianze;  cela  atteste  Timpor- 
Maks  1«07/  t.  CIX.  i6. 
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tance  des  iutérêts  qui  étaleot  en  jeu  ;  et  ce  qui  prouve  la  complexité  de 
la  question,  c^est  que  de  pareils  hommes  se  soient  partagés  en  deux 
camps  difierenls  :  des  saints  en  désaccord  au  sujet  d*UQ  saint,  puisque 
Mélèce  figure  très  authentiquement  au  martyrologe  romain.  D'un  bout 
à  l'autre  de  son  livre,  c*est  à  Mélèce  que  M.  Gavallera  est  favorable.  Il 
dota  ne  à  entendre  ou  déclare  que  les  vrais  auteurs  responsables  du 
schisme  sont  les  orthodoxes  intransigeants,  les  eustathiens  devenus 
une  «  petite  église  »  après  la  disparition  de  leur  évéque  ;  que  Lucifer  de 
Cagliari,  en  ordonnant  leur  chef  Paulin  pour  l'opposer  à  Mélèce,  fut  leur 
très  regrettable  instrument  ;  que  si  le  schisme  a  duré  aussi  longtemps, 
c*est  parce  que  TOccident  connaissait  et  comprenait  mal  la  situation  de 
rOrient  ;  que  Damase,  qui  aurait  pu  y  mettre  fin,  n'avait  pas  <  l'esprit 
assez  large  ou  le  cœur  assez  haut  »  pour  «  mépriser  les  questions 
d'étiquette  »  qui  l'empêchaient  d'y  voir  clair  ;  qu'au  fond  la  querelle  n'a 
jamais  été  que  disciplinaire  et  personnelle,  qu'aucun  principe  dogma- 
tique n'y  était  engagé.  Il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  ces  vues,  à  con- 
dition d'y  introduire  quelques  correctifs,  comme  le  fait  d'ailleurs 
M.  Gavallera,  qui  seulement  n'y  insiste  pas  assez.  L'intransigeance  n'a 
pas  été  toute  du  côlé  des  pauliniens.  Mélèce  paraît  bien  avoir  manqué, 
comme  de  gai  lé  de  cœur,  l'occasion  d'obtenir  la  reconnaissance  et  la 
communion  de  saint  Athanase.  Si  l'Occident  était  si  mal  renseigné, 
la  faute  en  est  un  peu  à  Mélèce  lui-même  et  à  son  attitude  presque 
passive.  Enfin  après  sa  mort,  qui  pouvait  tout  arranger,  l'élection  de  son 
successeur  Flavien  fut  une  faute  impardonnable.  Surtout  il  est  à  prévoir 
que  l'on  entreprendra  M.  Gavallera  sur  un  point.  Il  parait,  comme  bien 
des  Orientaux  du  iv^  siècle,  à  commencer  par  nos  héros,  — plus  soucieux 
d'union  que  de  précision  théologique.  En  ce  qui  concerne  l'événement 
qui  fut  la  cause  lointaine  du  schisme,  qui  avait  raison  :  ceux  des  ortho- 
doxes d'Antioche  qui,  après  la  déposition  et  l'exil  injuste  de  saint  Eus- 
tathe,  victime  de  son  attachement  à  la  foi  de  Nicée,  s'isolèrent  sous  la 
direction  irréprochablement  orthodoxe  de  Paulin;  oi^  ceux,  sous  la 
conduite  de  Flavien  et  de  Diodore,  qui  acceptèrent  la  communion  de 
ses  successeurs  intrus  et  arianisants,  et  restèrent  dans  la  communauté 
gouvernée  par  eux,  en  se  payant  d'apparences  et  en  se  contentant  de 
fictions  légales  ?  De  môme,  les  relations  que  Mélèce  avait  ouvertement 
avec  les  arianisants,  et  son  parti  pris  d'éviter  tous  les  termes  théologiques 
techniques  et  déjà  consacrés,  n'étaient-ils  pas  de  nature  à  inspirer,  au 
début,  quelques  doutes  légitimes  sur  son  orthodoxie?  Nous  posons 
ces  questions  délicates  sans  prétendre  les  trancher  ;  alors  ou  jamais,  il 
fut  plus  difficile  de  connaître  son  devoir  que  de  le  faire. 

Ge  que  personne  ne  contestera,  c'est  le  talent  et  l'érudition  dont  a 
fait  preuve  M.  Gavallera.  Il  a  su  rendre  singulièrement  vivante  cette 
vieille  histoire.  J. 
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Ii'Égliae  byzantine  de  StU  à  1149,  par  le  R.  P.  J.  Parooirb.  Paris, 
Lecofripe,  1905,  in-l2  de  xx-405  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L*ouvragedu  P.  Pargoire  est  le  premier  du  genre  qui  ait  paru  soit  eu 
France,  soit  à  Tétranger.  Il  fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  Venseigne- 
tneyil  de  l'histoire  ecclésiastique ^  dont  la  réputation  est  solidement  établie. 
Le  P.  Pargoire  partage  son  étude  en  trois  grandes  périodes  :  1°  De 
ravènement  de  Justinien  l*^  à  Pécrasement  de  Tempire  perse  sous  les 
coups  des  musulmans  (527-628)  ;  2^  de  Pécrasement  de  la  Perse  à  Tappa- 
rition  de  Ticonoclasme  (628-725)  ;  3»  de  Tapparition  de  Ticonoclasme  à 
la  mort  de  saint  Méthode  (725-S47).  Sous  un  si  petit  volume,  le  savant 
auteur  ne  prétendait  pas  épuiser  des  questions  dont  plusieurs  com- 
mencent à  peine  de  s^éclaircir.  Mais  il  les  a  toutes  posées  et  bien  posées. 
Sa  classification  est  toujours  claire.  Sa  bibliographie  rendra  surtout 
service  à  ceux  qui  n*auraient  pas  à  leur  portée  le  gros  répertoire  de 
Krumbacher.  Elle  ne  sera  inutile  à  personne  :  car  elle  est  Toeuvre  d*un 
éruditqul  a  une  lecture  immense  et  a  dépouillé  par  lui-même  le  plus 
grand  nombre  des  documents  originaux.  Les  jugements  historiques 
sont  impartiaux  ;  à  peine  pourrait-on  noter  une  légère  tendance  — 
inconsciente  —  à  exalter  les  mérites  des  patriarches  attachés  à  Rome 
et  à  isoler  —  peut-être  un  peu  arbitrairement  —  leurs  textes  les  plus 
significatifs  en  faveur  de  l'adhésion  au  siège  de  Pierre.  Ne  jamais  oublier 
que  les  Orientaux  cultivent  l'hyperbole.  Sur  ce  point  les  Byzantins 
sont  des  Orientaux.  Ce  livre  d'érudition  se  lit  facilement.  On  y  pren- 
drait plus  de  plaisir  encore,  si  le  style  en  était  plus  limpide,  plus  sobre, 
plus  harmonieux.  Nous  espérons  que  le  P.  Pargoire  continuera  et 
achèvera  prochainement  son  œuvre  historique.  Le  premier  volume 
est  tout  à  l'honneur  de  la  vaillante  phalange  assomptionniste  de  Cons- 
tantinopie,  à  laquelle  nous  devrons  bientôt  la  refonte  de  VOrien&  chris- 
tianus,  si  impatiemment  attendue.  ,  J.  Lâboubt. 


Iies*Jéflulte»delfft  légende,  par  Alexandre  Brou.  Première  Partie. 
Les  Origines  jusqu'à  Pascal,  Paris,  Retaux,  1906,  in-l8  de  484  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Les  calomnies  dont  les  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus  ont  été 
l'objet  depuis  leur  fondation  trouvent  ici  un  adversaire  bien  informé  et 
très  capable  de  remettre  les  choses  au  point.  Il  le  fait  avec  autorité,  cour- 
toisie, esprit  et  vigueur.  Il  s'efforce  surtout  de  ne  pas  s'éloigner  de 
l'impartialité,  c'est-à-dire  d'exposer  bien  clairement,  longuement  même, 
l'objection,  la  médisance  ou  le  grief  avant  d'apporter  la  rectification. 
A  ce  titre,  cette  étude  est  particulièrement  recommandable  par  la  modé- 
ration de  la  forme  jointe  à  la  netteté  du  fond.  Ce  grand  travail  Com- 
prendra deux  volumes,  car  il  ira  du  xvi^  siècle  à.  nos  jours.  Voici  le 
tome  premier  :  des  contemporains  de  saint  Ignace  aux  Provinciales  de 
Pascal.  —  Des  notes  nombreuses,  l'indication  multipliée  des  sources, 
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une  table  alphabétique,  la  vérification  exacte  des  citations  apportent 
au  lecteur  une  sécurité  scientifique  de  bon  aloi. 

I^a  trame  des  diverses  questions  étudiées  dans  leurs  détails  intéres* 
iants  et  curieux  ne  se  peut  guère  résumer.  On  voit  les  t  Origines  pro- 
testantes »  des  premières  attaques  contre  les  jésuites  en  Allemagne  dès 
1540.  —  Les  origines  «  gallicanes  »  de  la  même  animosité  à  la  môme 
époque.  La  campagne  jalouse  de  TUniversité  et  de  la  Sorbonne  de  Paris 
contre  les  nouveaux  collèges  ;  le  rôle  des  Pères  pendant  la  Ligue  ;  s'ils 
ont  vraiment  ou  non  enseigné  le  tyrannicide  (trois  chapitres  sur 
Mariana,  sa  doctrine,  son  livre  ;  et  les  attentats  de  Barrière  et  de  Jean 
Gbastel).  Deux  chapitres  (assez  obscurs  et  moins  intéressants)  sur  les 
c  Origines  anglaises  i  et  la  légende  anlijésuitique  d'Outre-Manche.  — 
Un  résumé  fort  net  de  la  sottise  trop  célèbre  des  Monitasecrçla,  «  Cons- 
titutions secrètes  »  inventée  de  toutes  pièces  par  un  apostat.  —  Enfin, 
150  pages  très  étudiées  sur  les  luttes  de  Port-Royal  contre  la  Compa- 
gnie et  surtout  une  longue  analyse  des  erreurs,  exagérations  et  men- 
songes de  Pascal  dans  les  Provinciales.  A  la  fin,  une  étude  très  fine  du 
rôle  de  Bossuet  vis-à-vis  des  Pères.        Gkoffrot  de  Grandmaisom. 


Féneloiiy  areh^wéqne  de  Cambrai,  par  H.  Druon.  Paris,  Letbiel- 
leux,  s.  d.,  2  tomes  en  un  vol.  in-S  de  viii-358  et  iv-176  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Après  M.  le  prince  Emmanuel  de  Broglie  et  tant  d'autres,  M.  Druon 
étudie  répiscopat  de  Fénelon  à  Cambrai.  La  matière  est  si  riche  que 
le  récent  historien  a  pu  dire  encore  bien  des  choses  neuves  et  instruc^ 
tives.  Il  les  a  dites,  au  reste,  d*une  manière  attrayante,  en  même  temps 
qu'avec  une  critique  avertie. 

Au  sujet  de  la  soumission  de  Fénelon,  dans  Tafi'aire  du  semiquié* 
lisme,  Tauteur  cite  des  lettres  privées  de  Tarchevèque,  lettres  posté- 
rieures au  bref  d'Innocent  XII,  et  qui  laissent  paialtre  quelques 
défaillances,  au  moins  transitoires,  dans  Tacceplation  intime  du  Juge- 
ment pontifical  (1,  p.  188).  D'autre  part,  M.  Druon  ne  partage  pas 
Topinion  plus  commune  qui  attribue  à  Bossuet  la  majeure  partie  des 
fâcheux  procédés  de  polémique.  «  Tout  bien  considéré,  nous  nous 
c  demandons  si,  en  concluant  à  Tégalité  des  torts,  nous  ferions  injure 
à  Fénelon  »  (I,  p.  197). 

Il  semble  que  M.  Druon  dénature  un  peu  la  pensée  de  Fénelon  à 
propos  de  rinfaillibilité  du  Pape,  quand  il  affirme  que  Tarchevéque 
attribuait  ce  privilège,  non  pas  au  Pontife  lui-m^me,  mais  à  «  tout  le 
corps  du  clergé  romain,  avec  le  Pape  à  sa  tète,  ou  même  sans  le 
Pape,  puisquMl  peut  arriver  que,  parfois,  il  n'y  ait  point  de  Pape.  » 
(I,  p.  266).  La  distinction  fameuse  intet^sedefn  et  sedentem  nUmposepas 
rigoureusement  cette  conclusion. 

La  vie  inlime  de  Fénelon  est  non  moins  étudiée,  dans  ce  livre,  que 
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Pactivité  religieuse  et  liltéraire  du  prélat.  Ses  projets  politiques  ne  sont 
pas  oubliés.  M.  Druon  observe,  à  juste  litre,  que  Fénelon,  tout  partisan 
qu*il  fût  de  la  monarcbie  représentative,  est  fort  loin  d'être  un  précur- 
seur de  89.  Son  idéal  est,  au  contraire,  une  restauration  aristocratique, 
une  extension  jalouse  des  privilèges  nobiliaires.  Il  est  donc  fort  hostile 
à  cette  ascension  de  la  bourgeoisie  et  du  peuple  qui  caractérise  l'âge 
moderne  ;  à  ce  mouvement  d'égalité  auquel  la  monarcbie  absolue  a 
contribué  d'une  manière  si  puissante  (II,  p.  129). 

Yves  de  la  Briérb. 

Vfgures  bysaiitiiies,  par  Charles  Dxbhl.  Paris,  Colin,  1906,  in-i6  de 
342  p.  —  Pr4x  :  3  fr.  ôO. 

M.  Diehl  est  véritablement  un  merveilleux  vulgarisateur:  Si  du 
Bavant  il  a  toutes  les  qualités,  la  méthode,  la  précision,  la  sûre  critique, 
la  complète  connaissance  des  sources  et  des  ouvrages  de  seconde  main 
du  littérateur  qui  sait  profiter  du  travail  de  Térudit,  il  a  le  don  de  la 
mise  en  scène,  de  l'exposition  du  pittoresque  et  de  la  vie.  Sous  sa 
plume  aux  brillantes  couleurs,  les  «  figures  byzantines  »  renaissent  k 
l'existence  ;  elles  se  détachent  en  relief  sur  le  fond  parfois  bien  sombre 
de  l'époque  où  la  Providence  les  fit  naître  et  ce  sont  presque  des  con- 
naissances  pour  nous  quand   le   chapitre  8*achève.  Douze  études 
composent  ce  volume,  études  habilement  choisies  parce  que  chacune, 
«  représentative  »  de  son  époque,  déroule  devant  nos  yeux,  toutes 
réunies,  comme  en  une  galerie,  sept  longs  siècles  d'histoire.  Après 
avoir  raconté  «  la  vie  d'une  impératrice  à  Byzance  »,  M.  Diehl  nous  fait 
pénétrer  au  palais  impérial  de  Constantinople  à  une  époque  entre 
toutes  intéressante^  celle  où  disparait  lentement  le  paganisme  vaincu 
par  le  christianisme,  c'est-à-dire  au  v«  siècle.  G*est  «  Athénaîs  »,  fille 
d'un  professeur  d'Athènes,  qui  devient  épouse  de  Théodore  le  Jeune, 
monte  sur  le  trône,  se  fait  chrétienne  et  finit  sa  vie  en  Palestine  comme 
femme  de  lettres.  C'est  «  Théodora  s  femme  de  Justinien  pour  le 
vi«  siècle.  Lô  viii«  siècle  est  représenté  par  deux  femmes  assez  dissem- 
blables :  Tune  est  une  impératrice,  «  Irène  d  ;  l'autre  une  dame  de  la 
haute  bourgeoisie  «  Théoctiste  »,  mère  de  saint  Théodore,  abbé  du  grand 
monastère  du  Stoudion.  a  Sainte  Théodora  »,  elle,  nous  permet  de  con- 
naître la  fin  des  querelles  contre  les  images  au  ix«  siècle.  Épouse 
de  l'empereur  Théophile,  Théodora,  dès  qu'elle  fut  au  pouvoir,  gouverna 
en  femme  de  tète,  arrêta  l'hérésie  et  prépara  de  loin  le  règne  de 
l'empereur  «  Basile  »,  dont  M.  Diehl  nous  raconte  les  étranges  aventures. 
Grâce  à  son  habileté,  à  son  absence  de  sens  moral,  à  son  intelligence 
aussi,  après  avoir  assassiné  les  deux  maîtres  de  l'Empire,  le  césar 
Bardas  et  l'empereur  Michel,  Basile  monta  sur  le  trône  et  fonda  une 
des  plus  illustres  et  des  plus  aimées  dynasties  qu'ait  eues  Byzance.  Le 
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X*  siècle  commençant  eut  pour  souverain  un  fils  putaiif  de  Fempereur 
Basile.  Cet  homme,  légiste  et  orateur,  fut  le  premier  à  enfreindre  ses 
propres  ordonnances  en  épousant  successivement  quatre  femmes.  C'est 
rhistoire  des  «  quatre  mariages  de  Tempereur  Léon  le  Sage  »  que  nous 
eonle  M.  Diehl,  avant  de  nous  peindre  le  portrait  de  «  Théophano  »,  une 
assez  vilaine  femme,  si  elle  fut  grande  impératrice.  Son  pauvre  homme 
de  mari,  Nlcéphore  Phocas,  souffrit  de  son  amour  comme  de  sa  haine. 
Finalement,  elle  le  fit  assassiner  pour  convoler  en  troisièmes  noces  avec 
Jean  Tzimiscès.  Avec  «  Zoé  la  Porphyrogenète,  >  nous  avons  au  xi*  siècle 
un  autre  type  de  femme.  Celle-là  aussi  fut  habile  en  toutes  sortes  de 
choses.  Elle  eut  de  sérieuses  qualités  comme  souveraine;  elle  eut 
d'étranges  faiblesses  de  cœur.  Mais  une    époque   ne   se  juge   pas 
seulement  par  ses  rois.  Pour  la  bien  connaître,  il  faut  descendre  dans 
les  couches  profondes  de  la  société.  Cela  n'est  i)as  toujours  possible  ; 
quand  on  le  peut  c'est  une  chance  qu'il  ne  faut  pas  laisser  perdre.  «Une 
famille  de  bourgeoisie  à  Byzance  au  xi*  siècle  »  en  est  la  preuve. 
Théodole,  mère  de  l'écrivain  Psellos,  était  de  moyenne  bourgeoisie  et  ce 
fut  une  honnête  femme,  deux  choses  assez  intéressantes  pour  que  son 
nom  ne  passe  pas  tout  à  fait  inaperçu.  Le  livre  de  M.  Diehl  s'achève 
par  un  portrait  d'  «  Aune   Dalassène   »  qui,    elle,    appartenait  à 
l'aristocratie  byzantine  du  xi«  siècle  et  donna  à  l'empire  une  Camille 
de  souverains,  les  t  Comnène.  » 

Tel  est,  en  quelques  lignes,  le  résumé  du  livre  de  M.  Diehl.  Il  est  aussi 
captivant  qu'instructif.  Si  ses  portraits  ne  sont  pas  toujours  très 
édifiants,  il  ne  faudrait  point  en  conclure  que  le  récit  est  de  ceux 
qu'on  ne  lit  pas.  Chacun,  sans  scrupule,  peut  ouvrir  ce  livre  et  le  laisser 
feuilleter.  11  amusera  tout  en  faisant  connaître  une  histoire  qu'on 
ignore,  qu'^p  dédaigne  et  qu'on  juge  mal.  Albert  Voot. 


Histoire  «le  Flnaice  fle|iiils  Icw  «risiflMa  jwi««*4  la  Réw«- 

Iwtion,  par  ErnbST  La  visse.  T.  VU.  I.  Louù  Xil",  la  Fronde,  le  Roi, 
Coib^t  {t643'i$ss)^  par  H.  Layissb.  Paris,  Hachette,  t905-l90S,  m-4  de 
40T  p,  —  Prix  :  6  fr. 

On  attendait  avec  impatience  ce  nouveau  volume  de  VHistoire  de 
Fmnce  ;  la  curiosité  du  lecteur  ne  sera  pas  déçue  ;  Tœuvie  de  M.  La  visse 
rëpoud  dignement  à  et*  qu'on  pouvait  se  promettre  de  sa  plume  et  à  ce 
que  méritait  la  grande  époque  qull  s^st  proposé  de  nous  retracer. 
L'auteur  a  mis  tout  sou  talent  à  nous  donner  du  Grand  Roi  un  portrait 
fidèle  et  un  tableau  exact  de  la  France  sous  son  règne. 

Nous  aurons  1^,  autant  qu*on  eu  peut  jug^r  par  le  premier  volume, 
le  récit  le  meilleur  et  le  plus  poudêri^  qui  ait  paru  sur  le  siècle  de 

Louis  XIY, 
Ce  premier  volume  co:upc\'ud  cmq  livnîs.  Le  pn?aiier  Uvre  nous  donne 
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rhistoire  de  «  la  période  Mazarine  »,  avant,  pendant  et  après  la  Fronde 
(1643-1661).  Le  deuxième  nous  retrace  «  riustallation  du  Roi  ».  Les 
trois  autres  sont  consacrés  à  étudier  «  le  Gouvernemeut  économique  d 
(finances,  travail,  commerce)  ;  —  «  le  Gouvernement  politique  »,  —  «  le 
Gouvernement  de  la  société.  » 

Les  jugements  de  M.  La  visse  sont  parfois  sévères;  mais  c^est  une 
sévérité  à  laquelle  il  est  difâcile  de  ne  pas  souscrire;  elle  ne  Tem pèche 
pas  d'être  juste  pour  les  qualités  de  ses  personnages  ;  cVbt  ainsi  qu'il 
proteste  contre  Topinion  que  Mazarin  «  ait  laissé  à  dessein  le  Roi  dans 
l'ignorance  des  affaires.  »  Les  éloges,  d'autre  part,  qu'il  ne  marchande 
pas  aux  grandes  qualités  de  Colhert  ne  lui  ferment  pas  les  yeux  sur 
ses  défauts.  Son  portrait  de  Louis  XIV  e^i  particulièrement  soigné  et 
remarquable  ;  s'il  refuse  de  voir  en  lui  un  grand  homme,  il  ne  conteste 
pas  qu'il  fut  du  moins  un  grand  roi. 

La  même  modération  se  retrouve  dans  l'appréciation  des  événements 
ou  des  méthodes  de  gouvernement. 

L'information  —  est-il  utile  de  le  dire  ?  —  offre  la  môme  abondance 
et  la  même  variété  que  les  précédents  volumes  deVHisioire  de  France. 

Le  succès  de  cette  belle  publication  a  décidé  les  éditeurs  —  si  nous 
sommes  bien  informé,  —  à  dépasser  Its  cadre  primitif  et  à  conduire  le 
récit  des  événements,  qui  tout  d'abord  devait  s'arrêter  à  1789,  jusqu'à 
notre  époque.  Tout  le  monde  s'en  télicitera^  £.-G.  L. 


Cartulaire  de  Sainte-CVoinL  d'Orléans  (9t4l-180O),  con- 
tenant le  a  t^Haiflularluni  eecleMlae  anrelianenala 
Yetiis  »  suivi  d'uu  appendice  et  d^un  supplément,  par  Josbph  Thillibr 
et  EtJOÈNB  Jarry.  Orléans,  Marron,  1905,  gr.  in-8  de  cxiz-634  p.  {Mémoires 
de  la  Société  archéologique  et  Mstorique  de  l'Orléanais.  T.  XXX.) 

La  cathédrale  d*Orléans,  qui  est  sous  le  vocable  de  Sainte-Croix, 
possédait  deux  cartuiaires  connus  des  éditeurs,  le  Chariularium  vetus, 
formé  avant  la  fondation  de  l'anniversaire  de  Philippe  Auguste  (1187), 
et  lo^Livre  rouge,  commencé  au  xiv«  siècle.  Il  dut  y  avoir  un  cartulaire 
du  xui**  siècle,  dont  on  a  perdu  la  trace;  le  compilateur  du  Livre  rouge 
le  fit  entrer,  aiusi  que  le  Ckartularium  velus,  dans  son  recueil,  qui 
s'arrête  vers  le  milieu  du  xv®  siècle.  Ce  livre  rouge  a  disparu  pendant 
la  Révolution  ;  mais  on  a  des  copies  dé  pièces  par  Dom  Gérou  et  des 
extraits  dans  le  Répertoire  du  trésor  de  VÉglise  d'Orléans,  Le  premier 
cartulaire  est  conservé  dans  une  copie  due  à  ia  plume  de  Baluze,  que 
les  éditeurs  ont  pribo  pour  base  de  leur  publication.  Les  61  chartes, 
dont  il  se  compose,  vont  de  814  à  1172.  Pour  quelques-unes  d'entre  elles, 
il  a  été  possible  de  revoir  le  texte  de  Baluze  sur  les  documents  origi- 
naux, qui  se  trouvent  aux  archives  départementales  du  Loiret.  Certains 
diplômes  carolingiens,  en  renouvelant  les  dispositions  de  chartes  plus 
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aoeieniies,  y  font  des  allusions  très  claires;  elles  conservent  aussi  le 
souvenir  des  documents  de  la  période  mérovingienne. 

Les  éditeurs  ont  eu  l'heureuse  idée  de  compléter  le  Chartukanum 
vêtus,  par  Taddition  d*un  copieux  appendice,  ne  renfermant  pas  moins 
de  361  pièces,  dont  les  40  premières,  antérieures  à  1186,  n*avaient  point 
trouvé  place  dans  ce  recueil.  Elles  sont  tirées,  comme  les  suivantes, 
des  archives  d'Orléans  ;  leur  ensemble  permet  de  suppléer  à  la  dispa- 
rition du  second  cartulaire  et  du  livre  rouge.  Les  387  chartes  ou  autres 
documents,  que  nous  possédons  ainsi,  s'échelonnent  jde  l'année  814  à 
1300;  ils  appartiennent,  en  grand  nombre,  à  la  chancellerie  épiscopale 
d'Orléans.  Aussi  peut- on  les  mettre  largement  à  profit  pour  l'histoire 
des  évéques  ;  nous  y  trouvons  des  bulles  de  Léon  VII,  Benoit  VII, 
Alexandre.  II,  Innocent  II,  Eugène  ^III,  Anastase  IV,  Adrien  IV, 
Alexandre  m,  HonoriusIIL  Celles  de  ces  deux  premiers  papes,  recons- 
tituées après  coup,  sont,  dans  la  Préface,  Tobjet  d'une  étude  spéciale. 
Les  actes  royaux  abondent  dans  les  chartes  de  Sainte-Croix,  le  plus 
ancien  est  de  814  ;  il  y  en  a  de  Louis  le  Débonnaire,  de  Charles  le 
Chauve,  de  Lothaire  et  de  Louis  V.  Presque  tous  les  princes  capétiens 
y  sont  représentés.  On  juge  par  là  du  grand  intérêt  que  présente 
cette  publication. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  monastères  et  les  églises  du  diocèse  ont  eu  des 
relations  fréquentes  d'affaires  avec  les  évéques  et  l'église  cathédrale;  il 
y  a  là  un  grand  nombre  de  documents  qui  Intéressent  leur  histoire.  La 
même  chose  peut  se  dire  de  quelques  abbayes  des  diocèses  voisins. 
Une  table  alphabétique  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  permet  de 
retrouver  sans  peine  les  renseignements  utiles.. Les  éditeurs  ont  con- 
sacré dans  l'Introduction  une  notice  aux  dépendances  de  Sainte-Croix 
dont  il  est  fait  mention. 

Ce  cartulaire  est  la  publication  la  plus  importante  qui  se  soit  faite  à 
Orléans  depuis  plusieurs  années  ;  elle  honore  ses  auteurs  et  la  Société 
historique  et  archéologique  de  l'Orléanais,  qui  l'a  prise  à  sa  charade. 

J.  Bbssb. 

Parla  révolationiiAlre.  Tieilles  Maisons,  Tleux  iMiptova^ 

par  G.  LBNÔTas.  3-  série.  Paris,  Perrin,  1906,  in-8  de  401  p.,  a?ec  planches 
et  grav.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  6.  Lenôtre  continue  à  explorer  les  vieilles  maisons,  à  dépouiller 
les  vieux  papiers,  et  il  en  tire  une  série  de  notices  charmantes  comme 
celles  que  contient  cette  troisième  série.  Elles  sont  consacrées  à  des  per- 
sonnages secondaires  ou  à  des  épisodes  un  peu  oubliés  de  la  Révolu- 
tion. On  connaît  les  principaux  proconsuls  de  la  terrible  époque;  mais 
leurs  femmes  qu'étaient-elles  I  La  plupart  étaient  les  imitatrices  ou  tout 
au  moins  les  admiratrices  de  leurs  époux.  Mimie,  la  femme  du  sinistre 
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Le  Bob,  est  la  pourvoyeuse  de  son  mari  ;  c'est  elle  qui  lui  signale  les 
aristocrates  qui  ont  «  une  mine  à  |2ruliloti|ie.,  »  c^est  elle  aussi  qui  lui  fait 
changer  sa  maison  pour  un  hôtel  plus  somptueux  et  qui  a  ce  grand 
avantage  que,  de  son  balcon,  on  peut  «  voir  tomber  les  abricots.  » 
Bonne  Jeanne,  la  femme  de  Fouché,  se  promène  avec  lui  sur  les  terrains 
des  Brotteaux,  couverts  de  sang»  avec  c  autant  dUmpassibilité  que  dans 
un  jardin  de  roses,  »  et,  quand  elle  quitte  Lyon,  elle  en  ramène  une  voi- 
ture chargée  de  «  dépouilles  opimes,  n  soieries  et  vases  sacrés;  mais 
quand  Tex-oratorien  est  devenu  duc  d'Otrante,  elle  demande  à  Tarche- 
véque  de  Paris  de  bénir  le  mariage  de  sa  fille.  Pour  la  femme  de  Billaud 
Varennes,  le  monstre,  qui  fait  horreur  au  peuple  de  Paris^  est  toujours 
le  plus  pur  et  le  plus  délicat  des  hommes.  Aberration  étrange  ;  mais  il 
semble  que,  dans  cette  période  tourmentée,  je  ne  sais  quel  vent  de  folie 
souffle  partout.  Les  plus  corrompus  sont  les  plus  puissants;  les  moins 
méritants  sont  auxlionneurs.  Qu^est-ce  que  ce  Santerre  qui  se  crut  un 
général  parce  qu'il  avait  fait  couvrir  par  un  roulement  de  tambour  la 
voix  de  Louis  XVI  sur  Téchafaud?  Un  vaniteux  et  un  lâche  qui 
ne  put  que  fuir  devant  les  Vendéens  et  qu'on  voit  avec  soulagement 
dédaigné  par  Napoléon  et  unissant  dans  la  misère.  Nous  remercions 
M.  Lenôtre  de  nous  avoir  révélé  ces  détails  ignorés.  Qu'est-ce  que  Han- 
riot  qui  fut  un  moment  le  maître  de  Paris  et  fit  trembler  la  Convention  ? 
Un  ivrogne  et  une  brute  que  représente  bien  d'ailleurs  son  portrait 
reproduit  dans  le  volume.  A  côté  de  ces  répugnantes  figures  en  voici  du 
moins  une  sympathique  ;  c'est  la  citoyenne  Viilirouët  qui  eut  le  courage 
de  défendre  elle-même  devant  le  tribunal  révolutionnaire  son  mari 
poursuivi  comme  émigré  rentré  et  qui  réussit  à  enlever  son  acquitte- 
ment :  les  femmes  des  Halles  la  portèrent  en  triomphe.  Mi"*  Bouquey 
fut  moins  heureuse  :  elle  ne  put  sauver  les  Girondins  réfugiés.à  Saint- 
Émilion  et  périt  avec  eux.  On  reverra  avec  le  môme  intérêt  les  autres 
personnages  de  la  série.  Nous  pourrions  prédire  à  ce  volume  le  môme 
succès  qu'ont  obtenu  ses  aînés  ;  mais  la  prédiction  serait  tardive  ;  il 
en  est  déjà  à  sa  troisième  édition.  Max.  de  la  Rocheterib. 


Étudefl  politique*  sur  le  département  de  la  Haute-IiOire. 
JL»  Révolution  de  19  99  dono  le  Velay,  par  Maxime  Rioupol. 
Le  Puy,  imp.  Mey,  1904,  in-S  de  xxii-530  p.,  avec  planches. 

M.  Rioufol  a  voulu  apporter  sa  pierre  à  ce  grand  édifice  de  Thistoire 
vraie  de  la  Révolution  de  1789,  qui  se  construit  lentement  dans  toute  la 
France  et  qui  ne  sera  achevé  que  lorsque  toutes  les  archives  départe- 
mentales auront  été  inventoriées.  Cette  fois  il  s*agit  du  Velay,  région 
montagneuse,  englobée  dans  la  grande  province  du  Languedoc. 
Une  très  intéressante  étude  sur  la  situation  du  pays  avant  1789 
commence  le  volume.  Puis  viennent  les  préparatifs  des  États  gêné- 
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raux,  et  dans  le  Velay  la  note  qui  domine  est  à  peu  près  la  môoie 
que  partout,  la  note  optimiste.  On  se  croit  à  l'aurore  d'une  ère  nou- 
velle idéale,  à  la  porte,  en  quelque  sorte,  du  paradis  terrestre.  Sauf 
quelques  desiderata  spéciaux  et  locaux,  comme  la  suppression  de  la 
douane  de  Valence,  les  aspirations  sont  les  mêmes  que  dans  toute  la 
France  :  Tègalité  civile  et  politique^  le  paiement  de  l'impôt  par  lous^ 
la  garantie  de  la  liberté  individuelle,  la  liberté  de  la  presse,  la  réforme 
de  la  justice^  etc.,  etc.  La  noblesse  du  Velay,  parmi  laquelle  on  trouve 
des  bommes  comme  La  Fayelte  et  La  Tour  Maubourg,  comptait  parmi 
les  plus  libérales.  Quelques  années  après,  la  plupart  de  ses  membres, 
La  Fayette  et  La  Tour  Maubourg  en  tète,  figuraient  parmi  les  émigrés. 
M.  Rioufol  donne  intégralement  les  cabiers  des  trois  ordres.  Il  donne 
aussi,  lorsque  la  liberté  du  début  est  devenue,  sous  la  pression  des 
jacobins,  tyrannie  et  persécution,  des  pièces  officielles  fort  curieuses, 
les  jugements  du  tribunal  révolutionnaire  du  Puy  condanmant  à 
mort  les  prêtres  insermentés  ei  ceux  qui  leur  ont  donné  asile,  même 
lorsque  ces  compatissants  sont  les  père  et  mère,  les  frères  ou  sœurs 
des  réfractaires.  Le  tribunal  du  Puy  ne  cbêma  guère  :  tant  prêtres 
insermentés  que  complices,  il  en  condamna  64.  £t  en  debors  de  ces 
victimes,  le  nombre  des  babitants  du  Velay  exécutés  bors  du  pays 
s*éleva  à  plus  de  80.  Pour  une  population  si  peu  dense,  le  nombre  est 
considérable.  M.  Rioufol  donne  également  la  liste  des  426  Vellaviens 
inscrits  sur  la  liste  des  émigrés.  Son  livre  d'ailleurs  est  moins  une 
bisioire  qu'un  recueil  de  documents  inédits,  et  il  en  convient  lui-même. 
Et  ces  documents  offrent  presque  tous  un  grand  intérêt.  Beaucoup 
concernent  les  mouvements  insurrectionnels  et  les  tentatives  contre- 
révolutionnaires  qui  ont  agité  le  pays,  la  conspiration  de  du  SailUna, 
les  expéditions  d'Yssingeaux,  qui  ne  mirent  pas  en  relief  la  vaillance  et 
le  sang-froid  des  gardes  nationaux  du  Puy^  Texécution  du  marquis  de 
Surville,  le  procès  des  compagnons  de  Jésus.  £t  le  volume  s'acbève  par 
un  tableau  de  ce  que  l'auteur  nomme  justement  V insécurité  génét^ale 
pendant  les  ans  VI,  VII  et  VIII,  les  attaques  de  diligences,  les  exploits 
des  cbaufi'eurs,  etc.  Il  fallut  la  forte  main  de  Bonaparte  pour  remettre 
Tordre  dans  ce  malbeureux  pays,  mis  à  sac  par  les  jacobins  de  fructi- 
dor, précurseurs  et  modèles  des  jacobins  d'aujourd'bui. 

Max.  d&  la  Rochktbris. 


Eie  Clergé  périgourdin  pcndimt  la  persécution  révolu- 
(ioniBairey  par  R.  db  Boysson.  Pans,  A.  Picard  et  Ûis,  1907,  petit  m-8 
de  XIX -340  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Cette  inléressante  monographie  est  Tœuvre  d'un  érudit  qui  est  en 
même  temps  un  écrivain  distingué;  je  reprocherai  peut-être  à  rôcrivain 
d'avoir  quelquefois  pris  le  pas  sur  Térudit  et  d'avoir  eu  un  peu  honte 
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de  son  érudition;  par  crainte  sans  doute  d'encourir  le  reptoche  de 
pédantisme,  il  a  négligé  de  nous  renseigner  sur  les  sources  dont  il  a 
fiût  usage,  ou,  quand  il  les  indique,  c'est  d'une  façon  un  peu  trop  som- 
maire :  plusieurs  fois  il  cite  le  curieux  ouvrage  d'un  M.  Grédot  sur 
révèque  Pontard;  ouvrage  de  plus  de  200  pages,  mais  sans  nous  dire 
où  et  quand  a  paru  cette  étude  qu'il  y  aurait  avantage  à  consulter; 
aucun  des  nombreux  ouvrages  auxquels  renvoient  les  noies  n'a  de 
références  bibliographiques  suffisantes  pour  venir  en  aide  à  ceux  qui 
▼oudraient  y  recourir. 

'  Cette  réserve  faite,  je  dois  dire  que  j*ai  lu  le  livre  avec  un  grand 
intérêt;  la  notice  que  j'ai  consacrée  à  l'évéque  Pontard  dans  mon 
Répertoire  de  l'Épiscopat  constitutionnel  est  entièrement  à  refaire,  et, 
faute  d'avoir  connu  assez  tôt  l'ouvrage  de  M.  de  Boysson, . .  et  celui  de 
M.  Crédot,  je  suis  tombé  dans  des  erreurs  que  je  remercie  l'auteur  de 
m'avoir  signalées.  En  revanche,  je  me  permettrai  de  rectifier  ce  qu'il 
dit  p.  291  et  294  sur  Bouchier,  successeur  de  Pontard  :  ce  n'est  pas  en 
1801  qu'il  fut  nommé,  mais  en  1800,  et  son  sacre,  retardé  par  des  inci- 
dents que  M.  de  Boyssoo  paraît  Ignorer,  eut  lieu  non  le  22  mai,  mais 
le  22  mars  de  l'année  suivante,  à  Bordeaux. 

J'ajouterai  qu'il  n'est  pas  exact  de  parler  des  évèques  formant  le 
Comité  directeur  de  l'Église  constitutionnelle,  en  les  appelant  «  les  Six 
Réunis  »,  attendu  qu'ils  n'étaient  que  cinq;  que  Clément,  devenu 
évéque  de  Versailles,  n'a  jamais  été  curé  constitutionnel  (p.  232)  et 
ne  fit  pas  partie  du  comité  des  Réunis,  auprès  desquels  il  ne  joua 
jamais  d'autre  rôle  que  celui  de  mouche  du  coche;  que  M.  de  Lostanges 
(p.  320)  n'était  pas  vicaire  général  de  Dijon  quand  il  devint  évéque  de 
Périgueux;  il  l'avait  été  avant  la  Révolution,  et  en  1817,  il  était  pré- 
cepteur en  Seine-et-Marne;  que  les  évéques  de  France  n'eurent  pas  à 
donner  leur  démission  en  1817  (p.  320).  Ce  qui  est  vr^i,  c'est  que 
Hgr  Lacombe,  évéque  d'Angoulêmeet  auparavant  métropolitain  cons- 
titutionnel de  Bordeaux,  fut  invité  à  donner  sa  démission  en  1816,  et 
qu'il  la  refusa. 

Les  principes  de  M.  de  Boysson  et  ses  vues  générales  sur  la  crise 
religieuse  qui  va  de  1789  à  1815,  sont  inspirées  par  l'orthodoxie  la  plus 
pure,  et,  s'il  est  possible  de  le  cbicaner  sur  certains  faitei  et  certains 
chiffres,  on  ne  peut  que  se  rallier  à  toutes  ses  conclusions. 

P.   PiSANI. 

KwMii  sur  le  Porlioët,  le  eomté,  «a  eapltole,  mmm  seigiieiijni, 

par  le  vicomte    Hbrvb  du  Halgouët.   Paris,  Champion,  1906,  in-8  de 
285  p.,  avec  grav.  et  une  carie.  —  Prix  :  4  fr. 

Monographie  excellente  à  laquelle  on  ne  peut  guère  reprocher  que 
la  modestie  du  titre,  reproche  que  les  auteurs  méritent  assez  rare- 
ment, je  l'avoue.  Cet  ouvrage  est  plus  qu'un  a  essai  »  ;  en  réalité,  c'est 
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une  histoire  aussi  complète  que  le  comporte  le  sujet;  peut-être  même 
est*  elle  un  peu  trop  complète,  dans  ce  sens  Qu'elle  le  dépasse,  pour 
empiéter  parfois  sur  Thistoire  générale  de  Bretagne,  lorsque,  par 
exemple,  Tauteur  insiste  quelque  peu  sur  la  guerre  entre  Blois  et 
Montfort,  sur  celles  de  religion,  au  xyi«  siècle,  ou  de  la  chouannerie, 
à  la  fin  du  XYin<^  ;  mais  je  ne  lui  en  fais  pas  un  grief,  d^autant  que  le 
Porhoet  fut,  non  pas  sans  doute  le  théâtre  entier,  mais  du  moins  une 
partie  du  théâtre  de  ces  luttes  fratricides.  —  L'auteur  raconte  les 
toutes  premières  origines  du  Porhoët.  de  ce  Pagus  trans  sylvam,  ea 
breton,  le  Poutrocoôt,  qui  fut  d'abord  une  juveignerie  de  Bretagne 
(ix-xii*  siècles).  La  ville  de  Josselin,  si  fièrement  assise  sur  les  bords 
de  rOust,  garde  toujours  son  aspect  féodal,  après  neuf  siècles.  Le 
château  de  Rohan  est  de  la  plus  grande  beauté,  tandis  que  la  curieuse 
église  de  Notre-Dame  du  Roncier  attire  de  son  côté  Tattention  da 
touriste  avec  sa  statue  miraculeuse,  et,  dans  la  sacristie,  le  tombeau 
du  frère  d'armes  de  Du  Guesclin,  le  connétable  Olivier  de  Glisson. 

Au  XIII®  siècle,  le,  ou  plutôt  la  comté,  comme  on  disait  alors,  étant 
tombée  en  quenouille,  subit  une  dislocation  qui  n'était  pas  la  première, 
car  elle  en  avait  déjà  éprouvé  une  autre,  celle  d'où  sortit  la  vicomte 
de  Rohan,  qui  garda  Josselin  comme  capitale,  et  non  la  petite  ville 
voisine  de  ce  nom.  De  1239  à  137Ô,  le  Porhoôt  appartint  tour  à  tour 
aux  maisons  de  Fougères,  de  Lusignan  et  de  France  ;  ce  fut  dans  l'in- 
tervalle, en  1351,  qu'eut  lieu  dans  les  landes  de  Mi-Voie,  entre  Josselin 
et  Ploôrmel,  le  fameux  combat  des  Trente  qui  eut  un  si.  grand  reten- 
tissement et  dont  cependant  le  résultat  fut  si  mince.  Une  héroïque 
passe-d'armes,  ce  qui  est  déjà  bien  quelque  chose. 

Le  connétable  de  Glisson  échangea  en  1370,  contre  le  Porhoet,  avec 
Pierre  et  Robert  d'Alençon,  la  terre  de  Tuit,  sise  dans  la  vicomte  de 
Falaise,  en  y  ajoutant  une  rente  de  deux  mille  livres  tournois.  Ce 
fut  sa  fille  Béatrix  qui  apporta  ce  fief  dans  la  maison  de  Rohan,  d'où  il 
ne  devait  plus  sortir  qu*à  la  Révolution. 

A  la  suite  des  guerres  de  religion  du  xvi*  siècle,  et  pour  récompenser 
les  Rohan  qui  s'étaient  montrés  fidèles  partisans  de  la  Royauté,  durant 
la  Ligue,  comme  aussi,  hélas  !  ardents  champions  du  calvinisme, 
Henri  IV  érigea  en  duché  la  vicomte  de  Rohan,  au  profit  de  Henri, 
deuxième  du  nom.  Le  Porhoet,  réduit  à  la  châtellenie  de  Josselin, 
perdit  son  importance. 

Le  dernier  chapitre,  qui  n'est  pas  le  moins  intéressant,  est  un  peu 
cependant  un  hors-d'œuvre,  parce  que  le  Porhoet,  dépouillé  de  sa 
personnalité,  qu'on  me  passe  le  mot,  n'existe  plus,  et  dès  lors  qe  peut 
plus  avoir  d'histoire. 

Quelques  appendices,  dont  une  carte  du  Porhoet  et  une  liste  généa- 
logique des  comtes  de  ce  nom,  terminent  cette  monographie  que  nous 
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Toudrions  voir  suivie  d'autres  du  môme  genre.  L*auteur  pourrait 
nous  les  donner  :  il  a  du  talent^  et  j'aime  à  penser  que  les  loisirs  ne  lui 
font  pas  défaut  pour  ces  recherches  qui  intéressent  si  grandement 
rhistoire  provinciale.  A.  Roussel. 

Questions  actuelle*,  par  Ferdinand  Brunbtibrb.  Paris,  Perrin,  1907, 
in-16  de  xxvi-411  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  date  que  porte  la  préface  de  ce  volume  (1®^  novembre  1906)  — 
M.  Brunetière  est.  mort  le  9  décembre  —  lui  donne  Tintérét  émouvant 
d^une  sorte  de  testament.  Ces  pages  sont  contemporaines  des  Discours 
de  combat  et  inspirées  des  mômes  préoccupations.  On  remarquera  qu*à 
part  deux  morceaux,  le  Mensonge  du  pacifisme  et  Pour  les  humanités 
classiques^  les  questions  actuelles  abordées  ici  se  rapportent  toutes  au 
problème  religieux,  et  presque  toujours  au  catholicisme.  On  verra  là  le 
peu  de  valeur  des  prétendues  incompatibilités  par  lesquelles  on  prétend 
récarter  :  incompatibilité  avec  la  science  (voir  spécialement  la  première 
étude,  Aj^rès  une  visite  au  Vatican^  1897)  comme  s'il  pouvait  y  avoir  con* 
Ait  entre  deux  ordres  de  connaissances  entre  lesquelles  l'auteur  estime 
qu'il  ne  doit  y  avoir  pas  môme  de  contact;  —  incompatibilité  avec  la 
raison,  ou  plutôt  avec  le  rationnel,  entendu  au  sens  étroit  de  ce  que  com- 
prend la  raison  raisonnante  (voir  les  Bases  de  la  croyance,  préface  au 
livre  de  M.  Balfour);  —  conflit  avec  la  démocratie,  comme  s*il  n'y  avait 
pas  au  contraire  une  sorte  de  convenance  interne  entre  elle  et  une  Église 
où  rien  n'est  héréditaire,  où  tout  est  social,  -^  de  môme  que  Ton  peut 
découvrir  une  convenance  interne  pour  la  doctrine  évolutive  et  la  morale 
dont  on  a  craint  parfois  qu'elle  n'eût  ébranlé  les  fondements.  M.  Brune- 
tière va  plus  loin:  il  montre  à  plusieurs  reprises  [La  Fâcheuse  Équivoque. 
Voulons-nous  une  Église  nationale  ?  Le  Catholicisme  aux  États-  £Mis)  qu'une 
religion  sans  une  affirmation  du  surnaturel  qui  la  fonde,  sans  dogme 
et  sans  autorité,  n'est  qu'un  leurre,  et  que  vraiment  la  religion,  pour  qui 
ne  veut  pas  se  payer  de  mots  et  n'a  pas  peur  de  voir  clair,  c'est  le  catho- 
licisme. —  À  noter  cette  franche  déclaration  que  je  relève  dans  le  mor- 
ceau intitulé  :  Éducation  et  instruction  (  p.  54.):  «  Je  regrette  que  l'éducation 
ne  soit  pas  demeurée  chose  privée,  i  —  La  lecture  de  ce  livre  fera  vive- 
ment sentir  quel  vigoureux  et  indépendant  serviteur  vient  de  perdre 
l'Église  catholique,  et  combien  il  est  faux  de  s'imaginer  que  l'adhésion 
à  ses  dogmes  empoche  de  penser.         Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Centre  1»  séparailoil.  De  la  Rupture  à  la  condamnation^  par  le  comte 
Albbrt  db  Mun.  2c  édit.  Paris,  Poussielgue,  1906,  in-12  de  x-483  p.  — 
Prix  :  4  fr. 

Dans  ce  volume  Téminent  orateur  a  renfermé  par  ordre  chronologique 
les  articles  successifs  qu'il  a  donnés  aux  journaux  pendant  cette  période 
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si  douloureuse  pour  les  catholiques  qui  s'étend  de  la  rupture  du  con- 
cordat à  la  loi  de  1905  sur  la  séparation  de  PÉglise  et  de  l'État  et  à  la 
condamnation  de  cette  loi  par  le  pape  Pie  X.  Au  milieu  d'événements 
si  graves,  Téloquent  député  ne  pouvant  plus  défendre  TÉglise  par  la 
parole  que  lui  interdit  une  malencontreuse  infirmité,  a  voulu  du  moins 
la  défendre  par  la  plume.  Les  articles  reproduits  ici  ont  été  admirés  et 
applaudis  au  moment  de  leur  publication  par  tout  ce  quMl  y  a  d'hommes 
de  sens  et  de  cœur.  On  les  trouvera  réunis  avec  grand  plaisir.  Outre  le 
charme  qui  s'attache  à  tout  ce  qu^écrit  M.  de  Mun,  on  pourra  se  rendre 
compte  de  la  suite  des  événements  de  ces  .temps  malheureux  exposés 
par  un  témoin  très  informé  et  caractérisés  avec  un  sentiment  très  élevé 
de  la  justice  immuable.  On  y  verra  toutes  les  hypocrisies,  les  violences, 
les  actes  arbitraires  d*un  gouvernement  qui  n'a  de  républicain  que  le 
notn  et  cache  sous  cette  étiquette  un  despotisme  que  n*a  jamais  égalé 
celui  des  monarques  lés  plus  absolus.  D.  Y. 


EgyhHZtortéitelmi  emlélieli.  a  magyarorasagi  liitnjitas 
l&orrfb^l.  [SouYenim  de  riiititoire  de  rfiglise  à  l'époque 
de  la  Réiorme  en  Honçrle),  par  V.  Bunyitat,  R.  HAPiLics  et,  J. 
Kabàgsonyi.  Budapest,  Stepbaueum.  1904.  T.  II,  in-8  de  566  p.  et  index 
alphabétique  ;  t.  llh  1906.  in-S  de  593  p. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  (Cf.  Polybibiion  de  février  1904, 
t.  G,  p.  141-142)  s'arrêtait  au  désastre  de  Mobâcs,  au  moment  où,  par 
la  mort  de  Tinfortuné  roi  Louis  II,  commence  pour  la  Hongrie  une  des 
périodes  les  plus  lamentables  de  son  histoire.  Le  pays  est  divisé,  deux 
rois  se  disputent  la  couronne,  les  seigneurs  ne  comprennent  pas  que  leur 
devoir  le  plus  strict  leur  impose  Tunion  ;  ils  se  séparent  pour  soutenir 
les  rivaux  et  pendant  ce  temps  les  Ottomans,  qui  rencontrent  des  alliés 
parmi  les  chefs  mêmes  du  gouvernement,  envahissent  le  pays.  A  la 
faveur  de  ces  troubles,  la  Réforme  se  développe  et  gagne  toujours  plus 
de  partisans.  L'autorité  des  seigneurs  s'accroit,  et  la  convoitise  d'un 
grand  nombre  trouve  à  se  satisfaire  par  la  spoliation  ;  ils  s'emparent 
des  dîmes,  des  redevances  dues  à  TËglise,  et,  pour  assurer  la  tranquil- 
lité de  leur  conscience,  ils  adoptent  la  nouvelle  religion.  L'Église 
appauvrie  manque  de  pn^tres,  et  tandis  que  les  luthériens  publient,  en 
une  seule  année,  deux  catéchismes,  les  catholiques  restent  silencieux. 
Les  évt^chés  n'ont  plus  de  titulaires,  leurs  revenus,  comme  ceux  de  nom- 
breuses abbayes,  sont  confisqi^és  ;  quand  un  évoque  est  nommé,  Rome, 
sous  prétexte  que  d'autres  pays  eussent  pu  réclamer  la  même  faveur, 
ne  veut  pas  lui  faife  remise  des  droits  que  le  nouveau  prélat  est  trop 
pauvre  pour  payer,  et  ainsi  se  prolouge  la  vacance  des  sièges  épisco- 
paux.  Lors  de  la  réunion  du  Parlement  et  des  négociations  pour  la 
paix,  il  est  toujours  question  de  restituer  au  clergé  tous  ses  biens,  mais 
rargent  fait  défaut.  Le  Roi  ne  pouvait  sévir  contre  les  seigneurs  qui 
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détenaient  ces  biens  :  il  avait  besoin  d'eux  pour  la  guerre  contre 
les  Turcs. 

Les  prôtres,  disséminés  à  travers  le  pays,  étaient  trop  peu  nombreux 
pour  lutter  contre  les  prédicants  venus,  non  seulement  de  Wittemberg, 
mais  de  Jâgerndorf,  de  Breslau,  de  Liegnitz,  etc.,  envahissant  surtout 
les  villes  minières  du  nord  de  la  Hongrie  où  la  population  était  mieux 
préparée  pour  les  comprendre.  Les  auteurs  de  Souvenirs  de  Vhistoire  de 
VÈglise  établissent,  par  des  documents,  Pinvasion  de  la  pensée  alle- 
mande dans  cette  répfion  dont  la  proximité  de  la  frontière  rendait  Taccès 
plus  facile,  et  cependant,  malgré  le  développement  du  luthérianisme,  à 
Besziercebànya,  en  1541,  tout  le  progrès  de  la  Réforme  consistait  à 
a^oir  détaché  les  catholiques  de  Tobéissance  au  Saint-Siège  et  aux 
évéques  ;  ils  célébraient  encore  la  mesFe  et  les  autres  cérémonies 
comme  autrefois.  Â  cette  époque,  la  lutte  contre  les  catholiques  n'avait 
pas  encore  pris  l'acuité  qu'elle  devait  avoir  plus  tard  quand  le  succès 
des  réformés  enleva  tout  frein  à  leurs  exigences  et  leur  permit  de 
montrer  jusqu'où  pouvait  aller  leur  intolérance. 

L'ouvrage  de  MM.  Bunyitay,  Rapaics  et  Karàcsonyi  comprend  de 
nombreux  documents  inédits,  classés  dans  Tordre  chronologique,  qui 
en  rend  la  consultation  facile  ;  c'est  un  des  ouvrages  les  plus  importants 
sur  le  xvie  siècle,  depuis  celui  de  Mgr  G-.  Fraknôi  sur  les  Rapports  reli- 
gieuœ  et  politiques  de  la  Hongrie  avec  le  Saint-Siège,  Presque  tous  les 
documents  des  Souvenirs  étant  publiés  en  latin,  les  historiens  étrangers 
pourront  y  trouver  des  renseignements  sur  cette  période  de  l'introduc- 
tion de  la  Réforme  en  Hongrie  si  peu  connue  à  l'étranger,  ou  connue 
seulement  par  des  documents  d'origine  germanique:    Emile  Horx. 


JHLiirurzfeori   fegyirerek    (Arme»    de  rép<»qae   des   Rou- 

rouez)  9  par  Alfred  Czubbhka..  Budapest,  Stephaneum,  1906,  iu-8  de 
150  p.,  illustré.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Au  xviiio  sièQle,  un  historien  allemand  écrivait  :  «  Les  Hongrois  étaient 
guerriers  et  ils  le  sont  encore;  ils  forment  le  rempart  des  peuples 
chrétiens  et  défendent  courageusement  leur  liberté.  i»  Cette  apprécia- 
tion de  i*auteur  allemand  est  exacte  ;  à  travers  les  siècles,  les  Hongrois 
combattirent  tantôt  contre  les  invasions  de  peuples  étrangers,  tantôt 
pour  conserver  leur  liberté  si  souvent  menacée  ;  aussi  la  description 
des  armes  de  ce  peuple  guerrier  «  né  à  cheval  »  est-elle  intéressante. 
M.  Czuberka  n'a  traité  qu'une  petite  partie  de  ce  sujet,  il  n'embrasse 
que  l'époque  des  Kouroucz,  c'est-à-dire  la  période  qui  s'étend  du  sou- 
lèvement d'Émeric  Thôkôly  jusqu'à  la  paix  de  Szatmâr,  lorsque  Fran- 
çois Râkôczi  II  dut  cesser  la  lutte  contre  l'Autribbe.  A  cette  époque, 
plus  qu'à  toute  autre  peut-être,  la  guerre  fut  la  grande  préoccupation, 
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ruQique  occupation  de  tous  les  patriotes  qui  avaient  alors  plus  d*occa- 
sions  de  combattre  que  de  vaincre.  L'armée  kouroucz,  si  originale,  se 
recrutait  de  différentes  façons,  toutes  fort  variées  ;  aussi  ses  armes 
étaient-elles  assez  disparates  :  elles  avaient  une  origine  plutôt  orien- 
tale. Getle  influence  de  TOrient  remontait  à  Tère  même  de  la  migration 
des*  Magyars  en  Pannonie  ;  elle  se  renouvela  en  quelque  sorte  au  mo- 
ment des  guerres  turques  et  s'étendit  même  vers  TOccident.  A  cette 
époque  de  guerres  continuelles,  les  combattants  ne  se  contentaient 
pas  d'une  seule  arme,  les  seigneurs  en  possédaient  de  nombreuses,  dont 
quelques-unes  de  grande  valeur  ;  mais  celles-ci  n'étaient  pas  destinées 
uniquement  aux  combats,  elles  servaient  aussi  d'ornement  dans  les 
cérémonies  solennelles,  aux  séances  du  Parlement,  etc.  Le  luxe  ne  se 
bornait  pas  aux  armes ,  il  s'éiendait  aux  harnachements  des  chevaux  : 
selles,  shabraques,  harnais,  etc.,  étaient  ornés  de  pierreries  et  repré- 
sentaient souvent  une  valeur  importante. 

L'ouvrage  de  M.  Czuberka  est  divisé  en  sept  chapitres  ;  le  premier 
est  consacré  aux  armes  blanches,  sabres,  lances,  épées,  etc.  ;  le  sabre, 
arme  sans  laquelle  on  ne  peut  guère  se  représenter  le  Magyar,  y  tient 
une  large  place.  Nos  amboa,  écrivait  le  Kouroucz  sur  la  lame  de  ce 
compagnon  inséparable  de  sa  vie  agitée.  Il  y  avait  d'autres  inscriptions 
encore  :  Soli  Deo  Gloria  et  Honor  ;  Pro  Deo  et  Patria  ;  Domine  dirige  viat 
meas.  Ce  fut  à  Tépoque  kouroucz  que  l'on  vit  graver  sur  les  lames  des 
sabres  l'image  de  la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus.  En  1708,  François 
Ràkôczi  II  avait  un  sabre  de  ce  genre  ;  tout  différent  était  celui  que, 
selon  la  tradition,  Louis  XIY  aurait  envoyé  à  son  allié,  en  1707.  Un 
chapitre  est  consacré  aux  armes  à  feu,  aux  canons,  mortiers,  obusiers 
et  aussi  à  tous  les  engins  et  projectiles  destinés  à  l'attaque  ou  à  l'incen- 
die des  villes.  Un  autre  traite  des  masses  d'armes,  haches,  etc.,  un 
autre  encore,  des  armures,  boucliers,  cottes  de  mailles,  etc.,  le  dernier 
chapitre  s'occupe  des  harnachements  ;  mais  l'un  des  plus  intéressants' 
est  celui  que  l'auteur  consacre  aux  drapeaux,  oriûammes  et  étendards  ; 
là  aussi,  on  remarque  ^les  inscriptions  significatives  des  sentiments 
religieux  qui  animaient  les  guerriers  hongrois  :  sur  un  côté  du  drapeau, 
on  voit  les  armes  du  chef,  sur  l'autre,  l'image  de  la  Vierge.  Celui  de 
Ràkôczi,  à  la  bataille  de  Eoronczo,  en  1704,  avait  pour  inscription  : 
Maire  monslvante  viam  Deo  duce  pro  patria  et  UbertcUe  vincere  autmàn. 
Les  principaux  arseuaux  de  cette  époque  se  trouvaient  à  Munkàcs,  à 
Kassa,  à  £ger  et  à  Érsekujvàr.  ^ 

L'ouvrage  de  M.  A.  Czuberka,  bien  documenté,  constitue  une  contribu* 
tion  intéressante  à  l'histoire  guerrière  de  la  Hongrie.    Emile  Horn. 
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EéK««iiI  HIliM  Kclemen  V*rébor«»lgi  levelei  (EietirM  die 
Vwpqiiie,  de  Clament  Mikbs,  de  Zàgon).  Budapest,  Franklin,  1906,  in*4 
de  Lzxy-233  p.,  avec  3p  planches  en  couleurs  hors  texte,  31  gravures  et 
3  reproductions.  —  Prix  :  105  fr. 

Panni  les  publications  que  le  rapatriement  en  Hongrie  des  cendres 
de  François  Ràkôczi  II,  a  susciiées,  il  en  est  une  qui  mérite  toilt  parti- 
lièrement  de  retenir  Tattention  :  c'est  la  nouvelle  édition  des  Lettres  de 
Turquie.  Ces  Lettres^  écrites  vers  le  milieu  du  xviii®  siècle,  forment  un 
des  chefs-d'œuvre  de  la  prose  magyare  de  l'époque. 

Clément  Mikes  était  né  en  1690  à  Zàgon.  A  Tâge  de  dix-sept  ans,  il 
entra  comme  page  à  la  cour  de  François  Ràk6czi  II  et  voua  à  son 
maître  une  affection  qui  ne  se  démentit  jamais.  Ce  fut  ainsi  qu'il  Taccom* 
pagna  en  France,  lorsque  la  paix  de  Szatmàr  eut  fait  de  François 
Ràkôczi  un  exilé  ;  il  le  suivit  en  Turquie,  l'assista  dans  ses  derniers 
moments  et,  seulement  alors,  se  rappelant  qu'aucun  décret  n'avait 
prononcé  son  exil,  voulut  retourner  en  Hongrie.  Mais  Marie-Thérèse 
repoussa  la  requête  du  proscrit  par  dévouement,  qui  mourut  à  Rodosto, 
après  avoir  vu  disparaître  presque  tous  ses  compagnons  d'infortune. 
Pendant  son  séjour  en  France^  Clément  Mikes  avait  lu  de  nombreux 
ouvrages  français  et  avait  pris  goût  à  la  littérature  épistolairedu  siècle 
de  Louis  XIV.  A  Gonstantinople,  il  trouva,  dans  la  femme  de  Tambas- 
sadeur  de  France,  une  àme  compatissante  :  M™«  de  Bonnac  lui  prétait 
les  livres  qu'elle  recevait  de  Paris,  ce  qui  permettait  au  «  gentilhomme 
de  la  chambre  •  qu'était  devenu  le  page  d'autrefois,  de  tromper  les 
tristesses  de  l'exil. 

Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  à  écrire  ces  Lettres  de  Turquie  adressées  à  la 
comtesse  Y...  £.«.,  sa  tante,  mais  que  l'on  suppose  avoir  été  un 
personnage  fictif.  La  forme  épistolaire  avait  dû  sembler  à  Clément  Mikes 
une  manière  plus  agréable  de  rédiger  son  journal  ;  on  y  retrouve  l'in- 
fluence de  la  littérature  française.  La  première  lettre  est  datée  de 
Qalllpoli,  le  10  octobre  1717,  et  la  207<',  la  dernière,  porte  la  date  du 
20  décembre  1758.  Ces  lettres  donnent  sur  l'exil  du  prince  de  Transyl- 
vanie des  renseignements  que  l'on  ne  rencontre  dans  aucun  autre 
ouvrage  :  détails  circonstanciés  sur  les  pérégrinations  des  exilés  avant 
leur  installation  à  Rodosto,  descriptions  de  leurs  installations  souvent 
sommaires,  relations  des  pourparlers  et  des  négociations  avec  les 
ministres  et  les  gouvernements,  aperçus  originaux  sur  les  usages  et 
les  mœurs  turques,  considérations  sur  les  faits  et  gestes  des  membres 
de  cette  colonie  pour  qui  le  moindre  incident  prend  de  l'importance» 
On  peut,  à  travers  ces  lettres,  suivre  la  transformation  que  subirent  les 
sentiments  de  Clément  Mikes  ;  au  début,  il  est  plein  de  confiance  ;  plus 
tard,  il  juge  les  hommes  et  les  choses  avec  perspicacité,  mais  ne  perd 
pas  encore  sa  sérénité  ;  ce  n'est  que  bien  plus  tard,  lorsque  François 

Mars  1907.  T.  CIX.  17. 
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B&kôczi  meurt,  qu'il  se  lamente  :  «  C'est  nous  qui  sommes  à  plaindre, 
écrit-il,  nous  qui  sommes  devenus  des  orphelins,  abandonnés  sur  cette 
terre  étrangère.  Que  Dieu  nous  console  1.  .•  t  A  partir  de  ce  moment, 
le^  soucis  de  Clément  Mikes  augmentent  et  ses  lettres  se  font  plus 
rares,  la  visite  du  fils  de  François  Râkôczi,  impatiemment  attendu,  lui 
cause  plus  de  tristesse  que  de  joie,  et  quand  le  prince  Joseph  meurt,  il 
écrit:  é  II  était  intelligent,  il  avait  le  cœur  bon...  mais  qu'eût-ce  été 
si  son  père  l'avait  élevé  ?. . .  »  D*autres  exilés  meurent,  et  Mikes  observe 
tristement  que  a  tous  ceux  qui  restent  tiendraient  à  l'ombre  d'un  pru- 
nier. Que  la  volonté  de  Celui  qui  nous  a  créés  s'accomplisse  en 
nous  ! . . .  Que  Dieu  fasse  que  jamais  personne  ne  me  suive  et  qu*on  ne 
parle  qu*avec  horreur  de  notre  long  exil  I  »  Le  temps  passe  et  les  évé<- 
nements  se  succèdent  sans  amener  de  grands  changements  dans  le 
sort  de  Mikes  ;  il  a  la  direction  des  exilés,  et  souvent,  lui,  dont  l'amour 
a  été  repoussé  par  la  jeune  Suzanne  Eôszegi,  qui  lui  a  préféré  le  vieux 
comte  Bercsényi,  il  remplit  les  fonctions  de  parrain  pour  les  enfants 
des  Hongrois  qui  viennent  au  monde  sur  cette  terre  d'exil.  Les  jours 
se  suivent  et  se  ressemblent,  Mikes  fait  cette  réflexion  :  c  Où  il  n'y  a 
plus  d'espérance  humaine,  il  reste  le  secours  de  Dieu.  »  Le  16  janvier 
1750,  il  écrit  :  c  Cest  l'année  du  jubilé,  année  sainte,  si  nous  pouvions 
aller  à  Saint-Pierre  de  Rome,  mais  nous  ne  pouvons  y  aller.  Prions 
Dieu  ici  ;  son  nom  est  grand  et  partout  on  bénit  son  nom.  >  Quelques 
années  plus  tard,  un  mal  d'yeux  le  prive  pendant  de  longs  mois  de  la 
possibilité  de  lire  ;  quand  il  est  rétabli,  il  remercie  Dieu  de  sa  guérison  : 
«  Il  n'est  permis  de  souhaiter  du  mal  à  personne,  écrit-il,  même  à  son 
ennemi,  mais  il  est  certain  que  lui  souhaiter  d'être  aveugle  serait  pire 
que  la  mort.  La  lumière  de  mes  yeux  est  revenue  sans  médicaments, 
par  la  grâce  de  Dieu. . .  •  Il  termine  sa  dernière  lettre  par  ces  mots  : 
«  Lorâque  je  vous  écrivais  ma  première  lettre,  j'avais  vingt-deux  ans, 
j*écris  celle-ci  dans  ma  soixante-neuvième  année.  A  l'exception  de 
dix-sept  années,  j'ai  passé  ma  vie  dans  des  pérégrinations  inutiles.  Je 
De  devrais  pas  dire  «  inutiles,  »  car  il  n'est  rien  d'inutile  dans  les 
décrets  divins.  Dieu  dispose  tout  à  sa  gloire.  Ne  désirons  que  l'accom- 
plissement de  la  volonté  de  Dieu.  Demandons-lui  la  vie  bienheureuse, 
une  bonne  mort  et  le  salut  éternel.  Amen.  » 

Clément  Mikes  mourut  le  2  octobre  t761,  et  ses  />r/re«  restèrent  long- 
temps inédites  :  ce  fut  en  1794  seulement  qu'un  professeur  de  Szombat- 
hely,  Etienne  Kulcsâr,  les  découvrit  et  les  publia.  En  1861,  François 
Toldy  en  publia  une  seconde  édition  ;  depuis,  d'autres  éditions  parurent 
en  Hongrie,  la  plus  complète  est  celle  qui  vient  d'être  faite  par  les 
soins  du  gouvernement  hongrois  :  au  point  de  vue  littéraire  et  au  point 
de  vue  typographique,  elle  est  irréprochable. 

Les  Lettres  ont  été  soigneusement  collationnées  sur  le  manuscrit 
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même  qui  se  trouve  maintenant  à  la  Bibliothèque  de  rarchevéchô 
d'Egor  et  Vlntroduciion  qui  les  précède  est  due  aux  meilleurs  historiens. 
Ladislas  Négyesy  a  écrit  la  vie  de  Clément  Mike^,  Eâlmàn  de  Thaly, 
réminent  historien  de  l'époque  râkôcziste,  a  retracé,  en  termes  émus, 
l'attachement  de  Clément  Mikes  pour  François  Râkôczi,  cette  fidélité 
qui  lui  fit  confondre  sa  vie  avec  celle  de  son  maitre  vaincu  et  malheu- 
reux. Zoltàn  BeÔthy  a  traité  de  la  place  qu'occupent  les  Lettres  dans  la  ^ 
littérature  hongroise  et  Eâlmân  Szily  les  a  étudiées  au  point  de  vue 
philologique»  tandis  que  Bêla  Er5di  y  a  relevé  l'influence  turque. 
François  Miklôs  a  classé  les  Lettres  et  a  donné  la  bibliographie  relative 
à  Clément  Mikes.  Ces  différentes  études  forment  un  ensemble  complet 
sur  les  Lettres  de  Turquie,  sur  leur  auteur  et  sur  son  époque.  Les  illus- 
trations dues  à  Edvi  Illés  sont  fort  remarquables,  l'artiste  a  passé  de 
longs  mois  en  Turquie  pour  y  recueillir  les  éléments  qui  donnent  à  ses 
compositions  une  exactitude  absolue.  ËMiiiB  Horn. 


1m  Chine  noTatriecT  et  guerrière,  par  le  capitaine  d'Ollonb.  Paris, 
Colin,  1906,  in-18  de  vni-319  p.  —  Prix  ;  3  fr,  50. 

Le  capitaine  d'Ollone,  qui  vient  de  partir  récemment  pour  une  mis^ 
sion  d'étude  en  Asie  centrale,  a  profité  de  son  séjour  en  Chine,  au 
cours  d'une  mission  qui  lui  avait  été  confiée  par  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  pour  réunir  sur  place  les  éléments  de  ce  livre  sur 
la  Chine,  où  il  réfute  un  certain  nombre  d'erreurs  accréditées  depuis 
trop  longtemps,  et  nous  fait  voir,  sous  un  jour  aussi  nouveau  que 
véritable,  l'état  d'âme  de  ce  pays  encore  si  peu  connu  en  France. 
On  a  pourtant  beaucoup  écrit  sur  l'Empire  du  Milieu,  mais  rarement 
avec  une  connaissance  suffisante  de  la  langue  et  des  mœurs  ;  aussi 
quantité  de  légendes  ont  encore  besoin  d'être  mises  au  point.  Ceux  qui 
veulent  sérieusement  connaître  ce  pays  trouveront  dans  l'étude  du 
capitaine  d'Ollone  des  jugements  sains,  basés  sur  l'observation  et  la 
lecture  de  nombreux  documents  soigneusement  critiqués  d'ailleurs. 

On  se  convaincra  facilement  avec  l'auteur  que  t  le  Dragon  chinois 
n'est  pas  la  momie  à  demi  décomposée,  que  tant  de  descriptions  fantai- 
sistes nous  montraient,  puisqu'il  secoue  l'engourdissement  béat . . .  où  il 
se  reposait.  Il  faut  prendre  garde  à  ses  griffes...  Puis  U  faudra  faire 
place  dans  le  cqpcert  dis  nations,  non  plus  à  une  nouvelle  grande  puis- 
sance comme  le  Japon,  mais  à  la  plus  grande  de  toutes  les  puissances.  \ 

D'un  autre  côté,  certains  symptômes  semblent  montrer  que  la  Chine 
tend  à  se  désorganiser.  «  Cet  empire  touche- t-il  donc  à  sa  ruine?  Bien 
imprudent  qui  oserait  prophétiser  en  ces  matières.  Loin  d'y  prétendre, 
ce  livre  ne  s'est  proposé  que  de  montrer  la  complexité  du  problème 
et  le  danger  de  spéculations  sans  fondement.  >  A  ce  point  de  vue  il 
renseignera  tous  ceux  que  peut  intéresser  cette  question  brûlante  et  on 


—  260  — 

peut  dire  qu'il  s'adresse  à  tous  c^ux  qui  ont  Tamour  de  leur  pays,  car 
l'avenir  de  nos  colonies  d*Exlrôme-Orient  est  Intimement  lié  à  la  solu- 
tion de  ce  problème.  À.- A.  Fauyel. 


lie  Japon^  Mstoire  et  eiTillMitlon,  par  le  W*  db  la  Maz«lièbb. 
.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  3  vol.  în-16  de  cxxv-569,  406  et  S2a  p.,  avec 
41  graT.  et  2  cartes.  —  Prix  :  12  fr. 

Le  développement  si  extraordinaire  de  l'empire  du  Japon  depuis  une 
quarantaine  d'années  et  Taffirmalion  toute  récente  de  sa  puissance 
militaire,  par  ses  victoires  remportées  parterre  et  par  mer  sur  Tune  de» 
plus  grandes  puissances  européennes^  ont  fortement  ému  l'opinion 
universelle.  Les  Éiats-Unis  d'Amérique  n'en  sont-ils  pas  eux-mêmes 
à  compter  aujourd'hui  avec  le*  patriotisme  japonais,  qui  sMnsurge 
contre  les  prétentions  de  la  Californie  voulant  expulser  les  Nippons  des 
écoles  de  l'État.  C'est,  donc  avec  juste  raison  que  le  monde  entier 
s'occupe  avec  crainte  de  Tarrivée  de  i'eippire  du  Soleil-Levant  au  rang 
de  grande  nation  guerrière.  On  se  demandé  avec  inquiétude  ce  qu'il 
adviendra  des  colonies  européennes  en  Extrême-Orient  si  la  Chine, 
militarisée  par  son  petit  mais  vaillant  voisin,  conclut  avec  lui  une 
alliance  offensive  et  défensive,  ayant  pour  objectif  de  chà'^ser  les 
Européens  des  territoires  asiatiques.  Le  fameux  rapport  Kodama,  vrai 
ou  apocryphe,  ne  nous  a-t-il  paH  inspiré  quelques  inquiétudes  pour 
notre  colonie  d'Indo-Ghine?   - 

Dans  ces  conditions,  l'étude  sérieuse  du  Japon,  de  soii  histoire,  de  ses 
mœurs  et  de  ses  tendances  s'impose  à  tous  les  esprits  sérieux  se 
préoccupant  de  l'avenir  des  colonies  d'Asie  que  l'on  a  pris  tant  de 
peine  à  développer. 

M  le  marquis  de  la  Mazelière,  avec  l'esprit  éminemment  pratique  qui 
le  distingue,  s'est  mis  à  l'étude  de  toutes  ces  questions  et  il  vient  de 
nous  donner  en  trois  gros  volumes,  fort  hien  écrits  et  parfaitement 
documentés,  le  résultat  de  ses  travaux.  Il  y  étudie  tour  à  tour  le 
Japou  ancien  (t.  I),  le  Japon  féodal  (t.  II),  et  enfin  le  Japon  de  Toku- 
gawa  (t.  III),  après  nous  avoir  donné,  dans  une  longue  Introduction 
de  130  pages,  un  aperçu  dies  origines  de  la  civilisation  japonaise  et  de 
ses  relations  avec  l'Europe,  sur  les  races  diverses  des  lies  du*  Nippon, 
sur  la  langue,  etc. 

Des  listes  chronologiques,  donnant  les  synchronisnies  de  l'histoire 
japonaise  et  des  index  alphabétiques  soigneusement  établis  complètent 
ces  volumes,  dont  la  lecture,  aussi  attrayante  qu'instructive,  s'impose  à 
tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  de  l'évolution  des  races  humaines  et 
tout  particulièrement  celle  des  races  jaunes.  A.-A.  Fauvbl. 
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Qëiiéal^flie  de  1a  niaiMm  de  TraeUs,  par  le  yicomte  Albâbic 
DB  Tbuchis  db  Vabbnnbs.  Dijon,  Jobard,  1906,  ia-8  de  iz-536  p.,  avec 
planehes  et  blasons. 

La  maison  de  Truchis  a  trouvé  dans  M.  le  vicomte  de  Truchis  de 
Varennes  un  historien  aussi  érudit  que  compétent.  Il  n*a  en  effet 
négligé  pour  son  travail  aucune  des  sources  imprimées  ou  manus- 
crites ;  il  a  multiplié  ses  longues  et  patientes  recherches  soit  dans  les 
grands  dépôts  publics  de  la  France  et  de  l'Italie,  soit  dans  les  archives 
plus  rarement  consultées  des  communes  et  dès  châteaux.  Des  docu- 
ments si  nombreux  que  M.  de  Truchis  a  recueillis,  il  a  fait  sûr  sa 
famille  une  étude  complète  qui,  à  des  degrés  divers,  intéresse  l'histoire 
et  les  beaux-arts. 

L*hi8toire  particulière  des  provinces  de  Bourgogne  eV^  de  Franche- 
Comté  s'y  trouve  représentée  par  le  sujet  même  choisi  par  Tauteur, 
puis  par  les  généalogies  très  complètes  des  familles  alliées,  si  bien  que 
plus  de  4000  noms  propres  y  sont  cités  et  plus  de  60  blasons  y  sont 
figurés.  L'histoire  générale  y  trouve  aussi  son  compte  par  maint  trait 
de  détail  inédit  ou  peu  connu,  comme  par  cette  pièce  de  vers  adressée 
par  Voltaire  à  W^  de  Truchis  de  Lagrange,  religieuse  visitandine* 

Quant  aux  beaux-arts,  c'est  par  les  soins  minutieux  apportés  à  l'or- 
nementation de  ce  magnifique  ouvrage,  par  le  choix  et  le  nombre  des 
gravures,  par  le  style  des  lettres  d'entôte  des  chapitres  et  des  culs-de- 
Umpe  que  l'auteur  s'est  concilié  le  goût  des  connaisseurs  les  plus 
difficiles.  Il  fait  défiler  devant  les  yeux  du  lecteur,  par  plus  de  soixante 
planches,  tour  à  tour  les  vues  des  châteaux  qui  ont  appartenu  aux 
diverses  branches  de  sa  famille,  et  une  superbe  galerie  de  jM^rtraits 
dont  les  plus  remarquables  sont  signés  de  noms  connus,  tels  que  de 
Labiche  et  de  Mignard,  le  célèbre  peintre  de  Louis  XIV,  et  sont  repro- 
duits dans  l'ouvrage  par  des  héliogravures  Dujardin. 

M.  de  Truchis  sait  encore  charmer  le  lecteur  par  les  conseils  pleins 
de  simplicité  et  de  modestie  que,  dans  la  Préface,  il  donne  â  ses 
enfants,  à  qui  il  retrace  leurs  devoirs  en  les  mettant  en  garde  contre 
certains  sentiments  que  pouvait  leur  suggérer  la  généalogie  de  leur 
famille.  Toutefois,  nous  ne  lui  épargnerons  pas  le  reproche  de  n'avoir 
fait  tirer  son  travail  qu'à  deux  cents  exemplaires.  Ce  volume  se  pré- 
sente donc  comme  un  ouvrage  de  haut  luxe,  rare  dès  sa  publication,  et 
qui  comptera  comme  Tun  des  meilleurs  et  l'un  des  plus  recherchés  du 
genre  dans  les  grandes  bibliothèques  de  la  France  et  de  l'étranger. 

a.  B. 
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BULLETIN 

Kanl  und   Uaeekel»   VOQ   LUDWIG   GOLDSCHMIDT.    Golha,    ThlenemanQ, 
19UG,  in-8  de  138  p.  —  Prix  :  3  fr.  73. 

M.  Goldschmidi  est  un  partisan  de  Kant,  mais  de  Kaot  complété  par  la 
raison  pratique.  Nous  n*avous  pas  à  recliercher  ici  si  cette  position  est 
parfaitement  logique,  du  moment  qu'elle  est  acceptée  par  l'auteur,  nous 
devons  reconnaître  quMl  en  fait  un  bon  usage. 

Le  petit  volume  qu'il  vient  de  publier  contient  trois  essais.  Le  premier  est 
une  réfutation  de  Haecliel.  M.  Goldschmidt  repousse  le  matérialisme  athée 
du  célèbre  zoologiste,  en  montrant  qu'il  sort  de  sa  compétence  de  natura- 
liste et  qu'il  entre  précisément  sur  ce  terrain  où  la  critique  de  la  raison 
pure  refuse  de  se  tiasarder,  n*y  étant  pas  soutenue  par  l'expérience. 

Le  second  essai  est  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  liberté.  Eant  a  montré 
que  les  raisons  invoquées  contre  la  liberté  et  les  raisons  qui  la  persuadent 
sont  en  antinomie.  Dans  ces  matières,  la  raison  ne  peut  aller  Jusqu'au  bout. 
Elle  ne  peut  point  prouver  la  liberté  d'une  manière  apodictique,  elle  ne 
peut  point  prouver  non  plus  que  tout  est  sujet  à  la  nécessité.  Mais  la  pra- 
tique rompt  Tantinomie  en  faisant  voir  que  la  liberté  est  une  condition 
indispensable  de  la  moralité  qui  est  un  fait. 

Le  troisième  essai  est  une  réplique  à  M.  F.  B^mann,  qui  avait  relevé  sur 
plusieurs  points  les  attaques  de  M.  Goldschmidt  à  son  Antikant    *D.  V. 


Aux  jeunei»  flUea.  Lettre»,  par  Fr.  A.-M.  Abbeville,  Palllart»  s.  d.,  in-l2 
de  vi-142  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Ceci  n'est  sans   dçute  qu'un  roman  épistolaire,  mais  c'est  un  roman 
délicieux,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  plein  d'utiles  enseignements.  Voici  le 
sujet.  Une  jeune  ûlle,  bonne  chrétienne,  mais  abondamment  pourvue  de 
tous  ces  petits  défauts  que  la  nature  place  en  travers  des  sollicitations  de 
la  gr&ce,  écrit  à  son  frère,  religieux  éminent  «  pieux  comme  ▲ngelico, 
ferme  comme  saint  Jérôme,  directeur  de  la  famille,  confident  des  Joies  et 
des  soutfrances,  conseiller  aux  heures  difficiles.  »  La  petite  sœur  s'ouvre  à 
son  grand  frère  en  toute  franchise  et  elle  lui  confesse  ses  ardeurs,  parfois 
intempérantes,  ses  faiblesses,  ses  défauts,. ses  fautes,  et  le  grand  tréte  lui 
répond,  souvent  pour  la  gronder  et  la  reprendre,  toujours  pour  la  guider  et 
la  corriger.  Et  c'est  ainsi  qu'il  lui  enseigne,  en  lettres  spirituelles  et  aimables, 
dont  le  ton  grondeur  parfois  se  fait  aisément  pardonner,  combien  Tespritde 
'sacrifice  vaut  mieux  que  l'action  extérieure  trop  souvent  suggérée  par  la 
vanité  ;  comment  une  jeune  fille  chrétienne  doit  se  comporter  avec  les  domes- 
tiques, avec  les  ouvrières,  et  en  tout  rester  fidèle  à  l'esprit  de  justice  et  de 
charité,  au  risque  d'en  oublier  un  peu  les  agréments  frivoles  au  monde;  com- 
ment elle  organisera  chrétiennement  sa  vie,  et  quels  rapports,  faits  de  respect 
et  docilité,  elle  entretiendra  avec  son  directeur  de  conscience  ;  quels  sont  les 
livres  qu'elle  ne  doit  point  lire,  et  quels  sont  les  livres  qu'elle  peut  et  même 
doit  lire,  pour  la  bonne  formation  de  son  esprit  et  de  son  cœur  ;  quels 
soins  il  faut  qu'elle  apporte  dans  le  choix  de  ses  amitiés,  et  ce  qu'elle  doit 
éviter  dans  les  conversations,  et  quel  est  le  rôle  social  de  la  femme,  et 
quelle,  dans  la  vie  chrétienne,  la  part  nécessaire  et  bienfaisante,  du  sacrifice 
et  de  la  souffrance.  Et  la  jeune  fille,  très  vive,  très  ardente,  très  en  dehors, 
se  rebiffe  bien  un  peu  contre  ces  leçons  austères,  mais  elle  finit  par  les 
accepter,  par  y  conformer  sa  vie,  ce  qui  vaut  mieux,  et  ainsi  elle  mérite  la 
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récompense  qui  lui  advient,  sous  la  forme  d*un  mariage  où  se  rencontrent 
toutes  les  conditions  qui  assurent  le  bonheur  chrétien.  G*est  de  la  main 
d'une  amie  très  chère,  partie  pour  le  ciel  en  lui  léguant  son  propre 
bonheur  terrestre,  qu^elle  reçoit  ce  dernier  bienfait,  et  c'est  sur  la  tombe 
de  la  chère  petite  morte  qu'elle  dépose  cesi  lettres  comme  la  fleur  du 
souvenir,  «  TofiTrant,  par  là  môme,  aux  jeunes  Ûiles,  ses  sœurs,  puisque  c'est 
à  elles  que  Marguerite  pensait  »  quand,  avant  de  s'envoler  vers  le  bon  Dieu, 
elle  lui  demandait  de  publier  cette  correspondance.  Les  jeunes  filles 
chrétiennes  recevront  avec  reconnaissance  ce  legs  pieux  de  la  douce  et 
charmante  Marguerite.  Êoouabd  Pontal. 

jria-«llt«o»  méthode  japonaise  d*enti*ainement  et  de  combat^  par  H.  Irvino 
Hancock  ;  trad.  par  L.  Fsaaus  et  J.  Pbssbaud.  Paris,  Berger-Levrault, 
î^,  petit  in-8  de  xxvii-172  p.»  avec  19  planches.  —  Prix  ;  3  fr,  50. 

Le  «Ila-^IItau  et  la  Femme.  Entrainement  physiqite  /'êmtnm,  par,H>IayiNQ 

Hancock;  trad.  par  L.  Fbrrus  et  J.  Pbssbaud.  Paris  et  Nancy,  Berger- 
Levrault,  1906,  in-12  de  xxxix-166  p.  avec  32  planches.  ^  Prix  :  3  fr.  50. 

—  Le  jiu-jitsu  n*est  pas  seulement  un  sport  auquel  peut  aller  pendant 
quelque  temps  la  faveur  d'un  certain  public  ;  c'est,  si  l'on  en  croit  cet  inté- 
ressant et  joli  volume,  une  longue  méthode  d'entraînement,  une  règle 
sévère  de  vie,  presque  une  morale.  L'étudiant  en  jiu-jitsu  ne  doit  pas  seule- 
ment apprendre  à  pincer  le  bras  ou  le  poignet  de  façon  à  produire  l'engour- 
dissement de  certains  muscles,  il  ne  doit  pas  s'exercer  seulement  à  frapper 
du  tranchant  de  la  main,  &  réussir  le  coup  du  gosier  ou  celui  des. manches  ; 
il  doit  aussi  et  d'abord  s*habituer  à  un  régime  frugal,  être  tempérant, 
modéré  et  d'un  bon  naturel  ;  il  faut  qu'il  réunisse  en  lui  le  calme  d'un  sage 
et  l'héroïsme  d'un  Samouraï.  On  lui  promet  d'ailleurs  qu'à  cette  école,  en 
même  temps  que  sa  force  et  son  adresse,  il  accroîtra  sa  beauté.  —  Seize 
photographies,  représentant  des  instructeurs  japonais  en  train  d'exécuter  les 
mouvements  les  plus  importants,  achèvent  de  préciser  les  idées  du  lecteur. 

—  Après  le  jiu-jitsu  de  l'homme,  celui  de  la  femme.  Les  éditeurs,  dans 
leur  Avertissement,  vont  au-devant  d'une  certaine  impression  d'étonnement 
qu'ils  supposent  devoir  être  celle  du  lecteur  à  la  vue  de  ce  titre.  Cependant, 
puisque  nous  savons  déjà,  par  le  premier  ouvrage,  que  le  jiu-jitsu  est  une 
méthode  raisonnée  et  mesurée  de  développement  physique,  nous  ne  voyonb 
pas  pourquoi  il  ne  s'appliquerait  pas,  comme  tel,  et  eu  tenant  compte  de 
leurs  qualités  propres,  à  l'un  et  &  l'autre  sexe.  Le  préfacier  d'ailleurs  nous 
ramène  en  terrain  connu  par  la  comparaison  qu'il  établit  entre  le  jiu-jitsu 
et  la  gymnastique  suédoise;  et  ici  reparait  ce  goût  des  considérations 
philosophiques  qui  est  bien  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  en  pareille 
matière  :  il  nous  est  dit  que  les  procédés  de  la  gymnastique  suédoise  sont 
«  analytiques  >,  parce  qu'ils  développent  séparément  chaque  muscle,  que 
ceux  des  méthodes  d'entraînement  anglaises  sont  «  synthétiques  »  parce 
que  tout  le  corps  y  agit  &  la  fois,  et  que  le  Jiu-jitsu  emploie  tour  à  tour 
l'analyse  et  la.  synthèse  ;  de  plus,  cette  méthode  japonaise  préfère  une 
longue  série  de  petits  efforts  à  des  efforts  peu  nombreux  mais  très  intense^ 
Le  livre,  illustré  de  32  photographies,  est  d'un  réel  intérêt  pour  les 
personnes  qui,  dans  un  esprit  assez  libre,  s'occu|)ent  de  questions  d'éduca- 
tion ;  les  résultats  dont  il  témoigne  semblent  vraiment  satisfaisants. 

Baron  G.  db  Vaux. 
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9lxte*Quliit  et  la   Béorf^atilftatlon    moderne   du  Salnt-Blè^e,   par 

Paul  Graziani.  Paris,  BLoud,    1901,  ia-8  de  64  p.  (Collection  Science  el 
Rtligion).  —  Prix  :  0  fp.  60. 

Rôsumé  clair  et  de  lecture  facile  de  Thistoire  du  célèbre  pontiQcat. 
M.  Graziani  insiste  pariiculiéremeDt,  avec  raison,  sur  la  rôpressioa  du 
brigandage  qui  désolait  TÊtat  pontifical,  et  surtout  sur  la  grande  et  durable 
création  de  Sixte-Quint  :  le  système  des  congrégations  de  cardinaux.  Deux 
chapitres  traitent  aussi  des  relations  du  Pape  avec  les  puissances  euro- 
péennes; sa  politique  vis-à-vis  de  la  France  et  de  rcspagne  est  bien 
caractérisée.  E.  Jordan. 

l^'Abbé  du  Cbayla  et  le  Clergé  des.  Cévenoe»,    l700-lT09p  par 

Pabbé  J.  RouQUBTTB.  Paris,  Savaète,  s.  d.,  in-8  de  159  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Pour  faire  connaître  au  vrai  les  débuts  de  ^insurrection  camlsarde, 
M.  Tabbé  Rouquette  publie  et  commente  les  documents  contemporains, 
provenant  des  archives  civiles  de  rintendance  du  Languedoc,  qui  soi^t 
conservés  à  la  préfecture  de  l'Hérault.  Outre  des  correspondances,  des 
procès-verbaux,  des  rapports  inédits,  le  volume  contient  la  liste  de  plus  de 
cinq  cents  victimes  des  Oamisards. 

Ces  pièces  authentiques,  d'origine  très  diverse,  montrent  le  rôle  du  clergé 
catholique  sous  un  Jour  tout  autre  que  celui  de  la  légende  protestante.  La 
célèbre  abbé  du  Ghayla,  en  particulier,  semble  devoir  être  libéré  définiti- 
vemeut  de  la  réputation  de  farouche  c  tortionnaire  »,  dont  on  le  chargeait 
sans  miséricorde.  En  somme,  la  révolte  des  Gamisards  n*a  pas  eu  tout  & 
fait  les  excuses  et  le  caractère  qui  lui  ont  été  communément  attribués. 

M.  Tabbé  Rouquette  a  donc  rendu  un  grand  service  &  Thlstoire  Impar- 
tiale. Il  est  seulement  permis  de  regretter  que,  dans  les  parties  narratives, 
rauteur  n'ait  pas  donné  un  soin  plus  attentif  à  la  composition  littéraire. 

_____^^  YVBS  DB  LA  BBI&RB. 

ïïje»  Vmçou»  de  la  dénulle,  e«  la  Pta  d'oo  eatiioUelaaie»  par  Tabbé 

Jbhan    DB  Bonnbfot.  Parls,  Emile  Nourry,  1907,  in-i2  de  112  p.  — 

Prix  :  1  fr.  25. 

Il  nous  est  difficile  de  qualifier  ce  volume  autrement  que  comme  une' 
mise  en  accusation  des  catholiques  français.  Que  les  catholiques  aient 
manqué  d'adresse  dans  certains  cas,  quUls  n'aient  pas  su  parler  aux  masses, 
ou  qu'ils  se  soient  trop  habitués  à  compter  sur  le  pouvoir  ou  sur  un  miracle, 
c'est  possible,  mais  l'auteur  va  beaucoup  plus  loin  ;  il  &>ignale  une  incom- 
patibilité radicale  entre  les  idées  catholiques  et  celle  du  monde  moderne. 
Les  catholiques  ne  rêveraient  qu'une  chose  :  la  domination  absolue  de 
l'Église,  le  gouvernement  des  curés,  le  rétablissement  de  l'ancien  régime. 
Le  ralliement  ne  trouve  même  pas  grftce  devant  M.  l'abbé  Bonnefoy  ;  il  n'y 
voit  qu'une  manœuvre  pour  s'emparer  du  pouvoir.  11  admet  l'obéissance  au 
Pape  en  ce  qui  concerne  exclusivement  le  dogme  et  la  morale,  et  encore 
nous  n'en  voudrions  pas  répondre,  vu  les  louanges  qu'il  donne  à  certains 
auteurs  condamnés  ;  mais,  pour  le  reste,  il  veut  que  le  catholique  puisse 
choisir  librement  ses  alliances,  même  avec  les  partis  les  plus  avancés.  Il  n'y 
A  pas  jusqu'à  l'affaire  Dreyfus  qu'il  ne  regarde  comme  une  attaque  des 
catholiques  contre  le  Judaïsme. 

M.  l'abbé  Bonnefoy^  dont  l'ouvrage  est  d'ailleurs  écrit  avec  talent,  nous 
fait  l'effet  d'un  homme  qui  ne  s'est  mêlé  à  rien,  qui  n'a  Jamais  rien  vu  par 
lui-même  et  qui,  entendant  partout  autour  de  lui  des  cris  contre  les  catho- 
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liqucs,  les  a  acceptés  pour  Vrais.  S'il  avait  été  un  peu  plus  môlô  aux  agisse- 
ments de  ses  coreligionaires,  il  aurait  pu  voir  que  personne  chez  eux  ne 
pense  au  gouvernement  des  curés,  et  que  la  religion  de  Dreyfus  n*a  été. 
absolument  pour  rien  dans  sa  condamnation.  Il  aurait  pu  voir  aussi  que  le, 
parti  qui  occupe  le  pouvoir  est  moins  un  parti  politique  qu*un  parti  ayant 
pour  but  de  détruire  le  catholicisme  en  France.  Il  serait  pourtant  étrange 
qu*un  catholique  se  mette  dans  les  rangs  d*un  parti  qui  a  pour  but  d'abolir 
ses  croyances.  D.  Y. 

Kd^mr  Qulnet  philo-Roumain,  par  T.-G.  Djuyara.  Paris,  Belin,  1906i 
in-16  de  69  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Lorsque  fut  célébré  à  Paris  le  centenaire  d^Edgar  Quinet,  la  Roumanie  s'y 
associa  par  différentes  manifestations.  Le  nom  de  Quinet  fut  donné  &  une 
des  principales  rues  de  la  capitale  du  pays,  et  l'Âthénée  roumain  organisa 
une  séance  pour  commémorer  le  souvenir  de  Fauteur  des  Roumains,  De  la 
conférence  qu'il  fit  en  cette  occasion,  le  20  février  1903,  &  TAthénée  roumain 
de  Bucarest,  M.  T.-G.  Djuvara  a  récemment  publié  la  partie  la  plus  intéres- 
sante, celle  dans  laquelle  il  montre  en  Edgar  Quinet,  à  l'aide  de  docunients 
inédits  ou  peu  connus,  le  philo-Roumain.  Était-il  utile,  pour  corser  cette 
étude,  de  reproduire,  en  terminant»  une  série  de  citations  d'écrivains  fran- 
çais «  de  marque  >  —  parmi  lesquels  Henri  de  Lapommeraye  et  Jules 
Lermlna  (I)  —  en  Thonneur  de  la  Roumanie?  11  ne  le  semble  pas.  A  quoi 
l)on,  en  effet,  grossir  superficiellement  une  étude  intéressante  par  elle- 
même  et  aussi  par  le  sujet  qu'elle  traite,  c'est-à-dire  un  des  points  les  moins 
discutables  de  la  vie  d'Edgar  Quinet  ?  F. 


CHRONIQUE 


NâcROLOOiB.  —  Le  R.  P.  Jacques-Marie-Louis  Monsabr^,  né  à  Blois  le 
10  décembre  1827,  est  mort  au  Havre  le  22  février.  Après  avoir  terminé 
dnns  cette  ville  ses  études  ecclésiastiques,  il  fut  ordonné  prêtre,  exerça  le 
ministère  dans  son  diocèse  pendant  deux  ans,  puis  devint  précepteur  pour 
quelque  temps.  Ëtant  entré  en  185S  dans  Tordre  des  frères  prêcheurs,  il  ne 
tarda  pas  à  attirer  sur  lui  l'attention  par  une  sui^e  de  conférences  données 
à  Paris  dans  l'église  de  Saint-Thomas  d'Aquiu.  Il  prêcha  ensuite  avec  un 
talent  toujours  croissant  dans  les  principales  églises  de  Paris  et  de  la 
province,  à  la  Chapelle  française  de  Londres  et  enfin  &  Notre-Dame  de 
Paris,  en  1869.  Ne  pouvant,  en  1871,  se  rendre  à  Paris  où  il  devait  prêcher  la 
station  du  carême,  il  alla  faire  entendre  à  Metz  sa  parole  ardente  et  patrio- 
tique, ce  qui  lui  attira  des  difficultés  avec  le  gouvernement  allemand.  L*année 
suivante,  l'archevêque  de  Paris,  Mgr  Guibert,  l'invita  à  occuper  définitivement 
la  chaire  de  Notre-Dame,  et  on  le  vit  commencer  la  série  d'admirables 
conférences  qui  ne  se  termina  qu'en  1890.  De  là  cette  longue  suite  de  con- 
férences de  Carême  suivies  de  «  Retraites,  pascales  »,  réunies  sous  le  titre 
d^ExpotUion  raUonnée  du  dogme  catholique  qui  resteront  comme  la  «  Somme 
théologique  »  du  xix*  siècle.  Voici  la  liste  des  œuvres  oratoires  du  P.  Mon- 
sabré,  ainsi  que  des  quelques  volumes  qu'il  a  en  outre  publiés  sur  des  sujets 
mystiques:  Conférences  du  carême  de  Saint-Thomas  d^Aquin  de  Paris  (Paris, 
1866,  2  vol.  in-8)  ;  —  Conférences  de  Notre-Dame  de  Paris,  Concile  et  Jtibilé. 
Avent  48$9  (Paris,  1870,  ln-12)  ;  —  Sainte  Monique  et  les  femmes  chrétiennes 
(Paris,  1870,  iu-18);  —  48  octof»*e  l870'181i.  Une  Ville  héroïque.  Discours  pour 
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r anniversaire  de  la  défense  de  Châteaudun  (Paris,  1872,  in^l8)  ;  —  Conférences  de 
Notre-Dame  de  Paris,  Carême  lS7i.  Radicalisme  contre  radicalisme;  suivies  du 
miserere  de  la  France^  de  l'allocution  du  jour  de  Pâques  et  du  discours  pour  te 
vasu  national  du  Sacré-Coeur  (Paris,  1873,  iii-8)  ;  —  Conférences  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Carême  4875.  Exposition  du  dogm^  catholique.  Existence  de  Dieu  (Paris, 
1873,  in-8)  ;  —  Conférences  de  Noire-Dame  de  Paris.  Carême  4874.  Exposition  du 
dogme  catholique.  Être,  perfections,  vie  de  Dieu  (Paris,  1874,  in-8)  ;  —  Or  et 
alliage  dans  la  vie  dévote  (Paris,  1874,  in-18)  ;  ~  Conférences  de  Notre-Dame  de 
Parie.  Carême  4875.  Exposition  du  dogme  catholique.  Œuvre  de  Dieu  (Paris, 
1875,  in-8]  \y  —  Petites  Méditations  pour  la  récitation  du  saint  Rosaire  (Paris, 
1878-1879,  7  Tol.  in-32)  ;  —  Jésus  ouvrier  (Paris,  1880,  in-12)  ;  —  Conférences  de 
Noire-Dame  de  Paris.  Retraites  pascales.   Le  Chrétien.   Devoirs  eucharistiques 
(Paris,  1885,  in-8)  ;  —  Le  Saint  Rosaire  et  l'Adoration  nocturne  ;  réflexions  utiles 
aux  adoraieurf  (Paris,  1885,  in-lô)  ;  —  Conférences  conventueUes.  Introduction  au 
dogme  catholique  (Paris,  1887,  4  vol.  in-12)  ;  —  Le  Mariage  (Paris,  1887,  in-8  et 
in-12)  ;  —  Le  Roi  d'amour^  discours  pour  la  bénédiction  de  VÉgtise  du  Sacré-Cœur 
à  Montmartre  prononcé  le  6  juin  4894  (Paris,  1891,  in-8)  ;  ^  VEmpire  du  diable^ 
discours  prononcé  à  la  chapelle  des  R.  A.  P.  P.  Dominicains,  le  ft8  mai  4894 
(Paris,  1894,  iu-8)  ;  —  La  Croisadç  au  xix*  siècle,  discours  prononcé  à  Clermont' 
Ferrand,  à  Poccasion  du  huitième  centenaire  de  la  première  croisade^  le  48  mai 
IS95  (Paris,  1896,  iii-8);  —  Discours  et  panégyriques  (Paris,  1891-1897,  3  vol. 
in-12)  ;  •—  Allocution  prononcée  à  Voecasion  du  service  religieux  du  MO  juillet  4898, 
célébré  à  la  mémoire  des  victimes  de  la  tu  Bourgogne  »  (Paris,  1898,  in-8)  ;  — 
Avant,  pendant,  après  te  combat.  Conseils  aux  jeunes  ecclésiastiques  (Paris,  1900, 
in-18)  ;  —  L'École  et  ta  Famille.  Discours  (Rouen,  1900,  in-8).  Le  P.  Monsabré, 
qui  était  membre  de  1* Académie  des  Arcades  de  Rome,  serait  l'auteur  d*un 
certain  nombre  de  fantaisies  poétiques,  de  fables,  de  jsoa43eis,  etc.  Bon 
musicien  il  a  écrit  diverses  compositipns  musicales,  une  messe  entre  autres. 
—  La  science  française  a  fait  une  grande  perte  en  la  personne  de  M.  Victor 
HBNRYf  l^éminent  philologue,  mort  ,à  Sceaux,  près  de  Paris,  le  6  février,  & 
57  ans.  Né  à  Golmar,  en  1850,  M.  Henry  se  destina  d*abord  à  la  carrière 
administrative,  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  et  devint  conservateur  de  la 
bibliothèque  municipale  de  Lille.  Autodidacte  en  grammaire  comparée,  il 
publia  d'abord  quelques  volumes  et,  en  1883,  il  obtint  le  diplôme  de  docteur 
es  lettres,  avec  une  thèse  couronnée  par  Plnstitut.  Bientôt  après  il  était 
appelé  en  qualité  de  maître  de  conférences,  puis  de  professeur  adjoint  de 
philologie  classique,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai,  qui  allait  être  transférée 
h  Lille.  EnUn  en  1889  il  était  jugé  digne  de  succéder  en  Sorbonne  au  regretté 
Abel  Bergaigne,  comme  chargé  du  cours  de  grammaire  comparée  et  en  1894  il 
était  nommé  professeur  titulaire  de  sanscrit  et  de  grammaire  comparée  des 
langues  indo-européennes.   Les  connaissances  de  M.  Victor  Henry  dans  le 
domaine  de  la  philologie  étaient  extrêmement  vastes;  aussi  son  œuvre  scienti- 
fique est-elle  singulièrement  variée.  Plusieurs  de  ses  ouvrages,  presque  tous 
de  premier  ordre,  ont  été  couronnés  par  lUnstitut  et  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. Voici  la  liste  de  ceux  qui  nous  sont  connus  :  Les  Vraies  Racines  du  verbe 
<  être  »  dans  les  langues  indo-européennes  (Paris,  1878,  in-8);  —  Esquisse  d*une 
grammaire  de  la  langue  innok,  étudiée  dans  le  dialecte  des  Tchiglit  du  Mackensie 
(PariSi  1878,  in-8)  ;  —  Esquiue  d*wie  grammaire  raisonnée  de  la  langue  alioute, 
diaprés  la  grammaire  et  le  vocabulaire  de  Ivan  Vénaminov  (Paris,  1873,  in-8)  ; 
—  Le  Quechua  est-il  une  langue  aryenne  f  Examen  critique  du  livre  de  D,  K.  F. 
Lopei  c  Les  Races  aryennes  du  Pérou  »  (Nancy,  1878,  ln-8)  ;  ^  La  Z>ûli*t6ulton 
géographique  des  langues  (Paris,  1882,  in-8)  ;  —  Études  afghanes  (Paris,  1882, 
in-S)  ;  —  Esquisses  morphologigues.  Considérations  générales  sur  la  nature  et 
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Vofigine  de  la  flexion  indo-européenne.  Les  Thèmes  féminina  oxyton»  à  racine 
fléchie  dam  la  langue  grecque.  Le  Subjonctif  latin  (Paris,  1882-1885,  3  vol.  in-8)  ; 
—  De  Sermoniê  humani  origine  et  natura  M.  Terentius  Varro  quid  genserit 
[Lille,  1883,  in-8)  ;  —  Étude  sur  Vanalogie  en  général  et  sur  les  formations  anof 
logiques  de  la  langue  grecque  (Paris,  1883,  in-8)  ;  —  Contribution  à  l'étude  des 
origines  du  décasyllabe  roman  (Paris,  1885,  ia-8J  ;  —  Trente  stances  du  Bhàmini' 
Vilâsa,  accompagnées  de  fragments  du  commentaire  inédit  de  Manirdma  (Paris, 
1885,  iil-8)  ;  —  Précis  de  grammaire  comparée  du  grec  et  du  latin  (Paris,  1888, 
in-8)  réimprimé  l'année  suivante  ;  —  Manwl  pour  étudier  le  sanscrit  védique. 
Précis  de  grammaire;  Chrestomathie;  Lexique  (Paris,  1890,  gr.  iu-8),  avec  M.  A* 
Bergaigne;  —  Livre  XIII  de  l'Atharva-yéda.  Les  Hymnes  Rohitas,  Traduit  du 
sanscrit  avec  commentaires  (Paris,  1891,  in-8);  —  Atharva-Vêda.  Traduction  et 
commentaire.  Livres  VII-XII  (Paris,  1892-1895,  3  vol.  in-8)  -,  —  Précis  de  gram^ 
maire  comparée  de  l'anglais  et  de  Pallemand,  rapportée  à  leur  commune  origine 
et  rapprochée  des  tangues  classiques  (Paris,  1893,  in-8);  —  Quarante  hymnes  du 
Rig-Vêda^  traduits  et  commentés  (Paris,  1895,  in-8)  avec  A.  Bergaigne  ;  —  Antir 
nomies  linguistiques  (Paris,  1896,  in-8);  —  Étude  de  syntaxe  comparée.  La  Rela^ 
lion  tocative  dans  les  langues  italiques  (Paris,  1897,  ln-8);  —  L^ Antithèse  védique 
et  les  ressources  qu*elle  offre  à  Pexégète  moderne  pour  Vinterprétation  du  Védae 
(Paris,  1898,  in-8):*— La  Fatigue  intellectuelle  (Paris,  1898,  in-8),  avec  U  docteur 
Alfred  Binet;  —  Bouddhisme  et  Positivisme  (Paris,  1901,  in-8);  —  Le  Langage 
martien  (Paris,  1901,  in-8)  ;  —  Éléments  de  sanscrit  classique  (Paris,  1902,  in-8)  ; 
*  La  Magie  dans  Vlnde  antique  (Paris,  1903,  in-18)  ;  —  Les  Littératures  de  Vlnde 
(Paris,  1904,  in-16)  ;  —  Précis  de  gi*ammaire  pdlie  (Paris,  1904,  in-8)  ;  —  Le  Par^ 
tisme  (Paris,  1905,  in-18).  M.  Victor  Henry  a  traduit  du  sanscrit  :  Agnimitra 
et  Malamka,  de  Kalidasa  et  le  Sceau  de  Rackchasa,  de  Yiçâkhadatta,  et  de 
Tailemand  :  La  Vie  privée  des  Romains^  de  J.  Marquardt  et  la  Religion  du  Véda» 
de  Oldenberg  (Paris,  1903,  in-8).  Enûn  il  a  donné  de  nombreux  articles  à 
diverses  revues  spéciales,  à  la  Revue  critique^  à  la  Revue  de  linguistique  et  de 
philologie  comparée,  etc. 

—  M.  Ernest-Désiré  Glasson,  le  distingué  jurisconsulte,  mort  k  Paris, 
le  9  janvier,  à  68  ans,  est  né  à  Noyon  (Oise)  le  6  octobre  18S9.  Docteur  en 
droit  depuis  1862  et  agrégé  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris  en  1867,  il  fut 
chargé  du  cours  de  procédure  civile  &  cette  Faculté  en  1872.  En  1878,  il  était 
nommé  professeur  de  code  civil  et,  Tannée  suivante,  il  succédait  à  M,  0>1- 
met  Daage  dans  sa  chaire  de  procédure  civile.  Le  4  février  1882,  il  fut  élu 
membre  dé  PAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques  en  remplacement 
de  M.  Charles  Giraud.  Il  laisse  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  fort  appré- 
ciés, dont  voici  les  titres  :  Du  Droit  d'accroissement  entre  cohéritiers  et  entre 
colégataires  en  droit  romain.  Droit  de  rétention  sous  V empire  du  code  Napoléon 
(Paris,  1862,  in-8)  ;  -^  De  la  Bonorum  possessio,  établie  par  Védit  carbonien 
(Paris,  1866,  in-8)  ;  —  Du  Consentement  des  époux  au  mariage^  d'après  le  droit 
romain,  le  droit  canonique,  Vanden  droit  français,  te  code  Napoléon  et  les  légis- 
lations étrangères  (Paris,  1866,  in-8)  ;  —  Éttuie  sur  Gaius  et  sur  le  Jus  respon- 
dendi  (Paris,  1867,  in-8)  ;  —  Étude  sur  les  donations  à  cause  de  mort.  Textes 
expliqués  à  la  conférence  publique  sur  les  Pandectes  (Paris,  1870,  ln-8)  ;  — 
Éléments  du  droit  français  considéré  dans  ses  rapports  avec  le  droit  naturel  et 
Véconotnie  politique  (Paris,  1875,  in-8),  ouvrage  couronné  par  llnstitut;  — 
Le  Mariage  civil  et  le  divorce  dans  Vantiquité  et  dans  les  principales  législations 
modernes  de  VEurope  ;  étude  de  législation  comparée^  précédée  d'un  aperçu  jur 
Us  origines  du  droit  civil  moderne  (Paris,  1880,  in-8)  ;  —  Histoire  du  droit  et  des 
instittUions  politiqua,  civiles  et  judiciaires  de  i:'Anglet€rre  depuis  leur  origifie 
jusqu'à  nos  jours  (Paris,  1881-1883,  6  vol.  in-8)  ;  —  Les  Sources  de  la  procédure 
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civile  française  (Paris,  1882,  in-S]  ;  —  Élude  historique  sur  la  clameur  de  Haro 
(Paris,  1882,  in-8)  ;  -*  Les  Origines  du  costume  de  la  magistrature  (Paris,  1884, 
iD-8)  ;  —  Le  Code  civil  et  la  Question  ouvrière  (Paris.  1886,  iii-8)  ;  —  Histoire  du 
droit  et  des  institutions  de  la  France  (Paris,  1887-1896, 7  vol.  in-8);  —  La  Réforme 
de  la  procédure  civile  en  France  (Paris,  1887,  ln-8)  ;  —  Les  Rapports  du  pouvoir 
spirituel  et  du  pouvoir  temporel  au  moyen  âge  (Paris,  1890,  in-8)  ;  —  Les  Com- 
munaux et  le  domaine  rural  à  l'époque  franque.  Réponse  à  M.  Fustel  de  Coulanges 
(Paris,  1890»  in-12)  ;  —  Le  Droit  de  succession  au  moyen  âge  (Paris,  1893,  in-8); 
•^  Les  Juges  et  consuls  des  marchands  (Paris,  1897^  iû-8)..  M.  Ernest  Giasso^ 
a  traduit  en  outre  de  l'allemand,  avec  MM.  B.  Lederlin  et  F.-R.  Dareste  le 
Code  de  procédure  civile  de  Vempire  d'Allemagne.  Il  a,  enfin,  donné  de  nom- 
breux articles  &  diverses  revues  de  droit,  telles  que  la  Revue  critique  de  légis- 
lation et  de  jurisprudence  et  à  la  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger. 

—  Nous  avons  appris  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  Henri-P.-M.  MOis- 
fHàXf,  enlevé  à  la  science  d'une  façon  inattendue,  dans  le  courant  de  février, 
à  rage  de  55  ans.  Né  à  Paris,  le  28  septembre  1852,  M.  Moissan  étudia  les 
sciences  physiques  et  naturelles  à  la  Faculté  des  sciences  et  au  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Licencié  és-sciences,  il  devint  maitre  de  conférences  et 
chef  des  travaux  pratiques  de  chimie  à  TÊcole  de  pharmacie.  Agrégé  en 
1882,  il  fut  reçu,  docteur  ès-sciences  physiques  en  1885  avec  une  thèse  excel- 
lente :  Série  du  cyanogène  (Paris,  in*8),  et  le  30  décembre  1886  il  était  nommé 
professeur  de  toxicologie  à  l'École  supérieure  de  pharmacie.  Le  22  mai 
1888,  il  était  élu  membre  de  TAcadémie  de  médecine  (section  de  pharmacie), 
et  le  8  Juin  1891  il  entrait  à  l'Académie  des  sciences  où  il  occupait  le  fauteuil 
de  Gahours.  En  1887,  l'Académie  des  sciences  lui  avait  accordé  le  prix 
Lacaze,  et  très  peu  de  temps  avant  sa  mort  il  avait  reçu  le  prix  Nobei. 
Outre  la  thèse  mentionnée  plus  haut  et  de  savants  mémoires  parus  dans 
les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  et  dans  les  Annales  de  chimie  et 
de  physique^  M.  Moissan  a  publié  :  Le  Nickel  (Paris,  1896,  in-16),  avec  L.  Ou- 
vrard  ;  —  Le  Four  électrique  (Paris,  1897,  in-8)  ;  —  Quatrième  Congrès  interna- 
tional de  chimie  appliquée  tenu  à  Paris  du  ^5  au  t8  juillet  1901.  Compte  rendu 
(Paris,  1901,  4  vol.  in-8),  avec  M.  François  Dupont;  —  Le  Carbure  métallique 
(Paris,  1902,  in-8)  ;  —  Traité  de  chimie  générale  (Paris,  1904-1905,  4  vol.  in-8)  ; 
—  La  Chimie  minérale.  Ses  relations  avec  les  autres  sciences  (Paris,  1905,  in-8)« 

-^  Avec  M.  Graziadio  Isaia  âsgoli,  morte  Milan  le  21  janvier,  disparaît  l'un 
des  doyens  et  le  plus  éminent  d«s  philologues  italiens.  Né  àGorièz  le  16  Juil* 
let  1829,  destiné  au  commerce  par  sa  famille  qui  s'occupait  de  la  fabrication  du 
papier,  il  se  laissa,  dès  sa  première  jeunesse,  entraîner  aux  études  linguis- 
tiçtues  et  philologiques  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  place  des  plus  hono- 
rables. Il  n'avait  pas  seize  ans  qu'il  publiait  un  travail  comparé  sur  la  langue 
du  Frioul  et  sur  le  valaque,  qui  obtint  l'approbation  flatteuse  du  savant 
Milclosich.  Appelé  en  1860  à  la  chaire  de  philologie  comparée  de  l'Académie 
scientifique  et  littéraire  de  Milan,  il  exerça  par  son  enseignement  et  par 
ses  écrits  la  plus  profonde  influence  sur  le  développement  des  études  lin- 
guistiques et  philologiques  en  Italie  ;  presque  tous  ceux  qui,  depuis  lors,  se 
sont  mis  &  défricher  ce  vaste  domaine,  se  sont  fait  honneur  d'être  ses 
disciples.  L'Académie  des  sciences  de  Berlin,  après  avoir  couronné  du  prix 
Bopp  &es  Lesioni  di  fonologia  lui  avait  donné  eri  1887  le  titre  de  correspon- 
dant. L'Institut  de  France,  Tlnstitut  Lombard,  les  Académies  dé  Vienne,  de 
Budapest,  de  Saint-Pétersbourg  l'avaient  honoré  de  distinctions  analog:ues. 
Parmi  ses  ouvrages,  et  sans  tenir  compte  des  articles  et  mémoires  publiés 
par  lui  dans  divers  périodiques  (Crepuscuto^  Atti  delV  Istituto  lomhardo  Poli' 
(ecnteo,  Rivistà  orientale^  Rivista  di  fUologia)^  mais  en  rappelant  qu'il  a  fondé 
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(1873)  et  dirigé  VArcMvio  gloitaiogieoy  ndus  citerons  les  suivants  :  SulVidiama 
friulano  e  êulla  $ua  affinità  colla  Hngua  valaca  (Udiné,  1846,  in-8);  -~  Goritia 
Ualiana  tôllerante  concorde  (Gorizio,  1854-1861,  in«8);  —  Sludj  orientait  e  lin- 
guUtici  (Gorizi6/^854  et  suiv.,  in-8)  ;  -^  Siudj  criHd  (Milano,  1861-1877,  2  vol. 
m-8)  ;  —  Del  Neiso  ariosemitico  (Milanô,  1864,  2  vol.  ln-8)  ;  —  FrammenH  lin- 
guisHei  (Milano,  1864-1867,  in-8);  —  Sludj  arto-«emilt>t  (Miiano,1865,  in-folio)  ; 

—  Zigeunêrische  (Halle,  1865,  in-8)  ;  —  Saggi  ed  appunti  linguU^  (Milano, 
1Ô67,  tn-8)  't'-'  Di  un  gruppo  di  detinense  indoeuropee  (Milano,  1868,  in-4)  ;  — 
UMioni  di  fonologia  comparata  del  êanserito,  det  greco  et  del  laHno  (Torino,  1870, 
in-8);  —  Saggi  iadim  (Torino,  1873-1882,  2  vol.  in-8)  ;  —  Il  Codioe  irlandese  deW 
Àmbroêiana  (Roma,  1878  et  suiv.,  in-8)  ;  —  lêcrizioni  inédite  o  mal  noie,  greche^ 
taline,  ebraicht  di  antichi  iepoleri  giudaici  del  Napolitano  (Torino,  1880,  in-8)  ; 

—  Note  irlanden  (Milano,  1883,  in-8r,  —  Duo  recenti  Lettere  glottologiche  (Torino, 
1886,  in-8).  En  1889  le  gouvernement  italien  Tavait  appelé  au  Sénat  du 
royaume. 

—  S.  Em.  le  cardinal  Gayaonis,  ancien  professeur  de  philosophie,  puis  de 
droit  canou  À  PUaiversité  pontiflcale  de  rApollinaire,  est  mort  &  la  un  de 
décembre,  a  Tâge  de  66  ans.  11  était  né  &  Bordogna,  dans  le  diocèse  de 
Bergame,  le  13  janvier  1841.  Ganoniste  émiiient  et  diplomate  avisé,  le  défunt 
cardinal  avait  occupé  pendant  huit  années  la  charge  importante  de  secré- 
taire des  Affaires  ecclésiastiques  extraordinaires.  Uintérôt  tout  spécial  quMl 
portait  &  la  France  et  la  connaissance  qu'il  avait  de  notre  véritable  situation 
religieuse  faisaient  de  lui,  daus  la  crise  actuelle,  Pun  des  conseillers  les  plus 
écoutés  du  Saint-Pére.  Les  InsUiutiones  Juris  publici  ecclesiastieit  où  s'était 
condensé  renseignement  du  cardinal  Cavagnis,  venaient  d'avoir  une  qua- 
trième édition  (3  vol.  lu-8,  Rome,  Desclée,  1906)  et  avaient  été  traduites  en  espa* 
gnol.  Les  autres  ouvrages  du  cardinal  Cavagnis  sont  les  suivants  :  Nononi 
di  diritio  pubblico  naturale  ed  ecclesiastico  (Roma,  1886,  in-16)  (traduit  enfran" 
çais  par  Diiballet)  ;  — *  Il  Dii'Uto  divino  ed  il  diritto  umano  nella  società  ;  — 
Delhi  sede  deW  anima  riguardata  sperimentalmente  ;  —  Dei  vantaggi  arreoati 
délia  rivelfinone  alla  filosofia  ;  —  Ugame  délia  religione  delV  avvenire  di  T,  Ma^ 
miani  ;  — '  Délia  natura  di  società  giuridica  e  publica  compétente  alla  Cfiiesa 
(trad.  francise  de  Dubailet)  ;  —  Il  Cinquanlesimo  délia  definitione  delV  Imma- 
Qolalo  Conoepimento  di  M.  V,  \  —  La  Massoneria.  —  Elementa  juris  publici 
natwalis  et  ecclesiastici. 

—  M.  William-Bertrand  Busnagh,  l'auteur  dramatique  bien  connu,  mort 
le  21  janvier  &  l'âge  de  75  ans,  est  né  à  Paris  le  7  mars  1832.  Il  appartenait  à 
une  Camille  de  juifs  arabes  alliée  à  celle  du  compositeur  F.  Halévy.  Après 
avoir  occupé'  utx  emploi  dans  les  douanes,  il  se  consacra  au  théâtre  et  dirigea 
l'Athénée  peudant  deux  ans.  Il  a  écrit  pour  cette  scène  et  pour  plusieurs 
autres,  une  quantité  considérable  de  pièces,  avec  des  collaborateurs  variés,  tels  - 
que  Henry  Buguet,  A.  Livrât,  Marquet,  Jules  Fréval,  Ëlie  Frehaiult,  etc.,  cAc. 
Les  plus  importantes  sont  celles  dans  lesquelles  il  a  adapté  pour  le  théâtre 
les  principales  CBuvres  d^Émile  Zola.  Il  a  donné  en  outre  quelques  romans 
dont  Tun,  le  Petit  Gosse,  a  été  couronné  par  rAcadémie  française.  De  ce  bagage 
littéraire  nous  ne  citerons  que  :  Les  Virtuoses  du  pavé^  bouffonnerie  musicale 
eu  un  acte  (Paris,  1864,  in-12);  —  Les  Petiu  du  premier,  opéra- bouffe  en  un 
acte  (Paris,  1865,  in-12);  —  be  Quai  Malaquais,  opérette  en  un  acte  (Paris,  1866, 
10-12);  —  Les  Canards  Vont  bien  passée!  revue  en  3  actes  et  7  tableaux  (Paris, 
1867,  in-12);  —  UÉducation  d'Ernesiine,  comédie-vaudeville  en  un  acte  (Paris, 
1873,  ia-12);  —  Mariée  depuU  midi,  pièce  en  un  acte  (Paris,  1874,  in-12);  —  Les 
Boniments  de  Vannée,  revue  en  4  actes  et  10  tableaux  (Paris,  1878,  in-12);  — 
VAuommoir^  drame  en  5  actes  et  9  tableaux  (Paris,  1881,  in-12);  —  Zoé  CMen- 


—  270  — 

I 

C/iien,  drame  en  8  talileaux  (Paris,  1882,  in-12)  ; — Trois  pièces  tirôesdes  romans 
d*Êmile  Zola  :  UAwmmoir^  Nana,  Poft-^ouî«e  (Paris,  1884,  in-12)  ;  —  U  Petit 
Jacques^  drame  en  9  tableaux  (Paris,  1885,  in-12);  --  VŒuf  rouge,  opéra 
comique  en  3  actes  (Paris,  1890,  in-12;  —  Vain  Sacrifiée,  roman  (Paris,  1893, 
in-12);—  Cyprienne  OtUrard  (Paris,  1895,  in-12);  —  Le  Remplaçant,  comédie 
en  3  actes  (Paris,  1898,  in-12). 

-*  Le  7  février  est  morte  à  Paris,  à  67  ans.  M»*  Marie  Thérèse  Blanc, 
beaucoup  plus  connue  sous  le  pseudonyme  de  Tli.  Bbntzok.  Cette  femme  de 
lettres  distinguée,  qui  était  née  à  Seine-Port  (Seine-et-Marne) ,  le  21  sep- 
tembre 18'iO,  a  été  une  active  collaboratrice  de  la  Revue  polilique  et  littéraire, 
et  surtout  de  la  Revue  des  Deux  Mondée.  Elle  a  publié  un  grand  nombre  de 
romans  estimés  et  de  traductions  d'ouvrages  anglais.  Nous  citerons  seule- 
ment :  Le  Roman  d^un  -muet  (Paris,  1868,  in-12);  —  Un  Divorce  (Paris, 
1872,  in-12);  —  La  Vocation  de  Louise,  Madelette  (Paris,  1873,  in-12); 
—  Une  Vie  manquée  (Paris,  1874,  in-12)  ;  —  Un  Châtiment  (Paris,  1876, 
in-12);  —  Un  Remordi  (Paris,  1878,  in-12),  ouvrage  couronné  par  TAca- 
démie  française;  —  VOheiacle  (Paris,  1879,  .in-12);  —  Qeorgeite  (Paris, 
1880,  in-12);  —  RéciU  de  loue  les  paye  (Paris,  1879-1881,  2  vol.  in-t2);  — 
Le  Veuvage  d^Alirte  (Paris,  td81,  in-12)  ;  —  Littérature  et  mœurs  étrangères 
(Paris,  1882,  2  vol.  in-12);—  Tête  folU  (Paris,  1883,  in-12);  -  Pierre 
Casse-Cou  (Paris,  1884,  in-4)';  —  Tony  (Paris,  1884,  ln-12)  ;  —  Les  Nouveaux 
Romanciers  américains  (Paris,  1885,  in-12]  ;  —  Figure  étrange.  Un  Gascon  (Paris, 
1886,  in-12);  —  Émancipée  (Paris,  1887,  in-12);  —  Contes  de  tous  les  pays  réunis 
et  adaptés  (Paris,  1888.  in-8)  ;  —  Constance  (Paris,  1891,  in-12)  ;  —  La  Fille  à 
Lowrie.  Suivie  d'une  étude  sur  Mrs.  Bumett  (Paris,  1892,  in-12)  ;  —  Le  Parrain 
d'AnnetU  (Paris,  1893,  in-12);  —  Jacqueline  (Paris,  1895,  in-12);  —  Notes  de 
voyage.  Les  Américaines  chez  elles  (Paris,  1896,  in-12)  ;  —  Choses  et  gens  d'Amé- 
rique (Paris,  1898,  in-12);  —  Notes  de  voyage.  Nouvelle- France  et  Nouvelle 
Angleterre  (Paris,  1899,  in-12)  ;  —  Questions  américaines  (Paris,  1901,  in-16). 

—  Dernièrement  est  mort  à  Toulouse,  à  TAge  de  83  ans,  le  H.  P.  Marie* 
Antoine,  de  Tordre  des  capucins.  U  était  né  à  Lavaur  (Tarn),  en  1824;  son  nom 
de  famille  était  Léon  Clbhoub.  Le  P.  Marie-Antoine,  «  le  saint  do  Toulouse  », 
était  fort  connu  et  fort  aimé  dans  tout  le  midi  de  la  France  où  pendant 
de  longues  années  on  a  entendu  sa  prédication.  Outre  des  articles  donnés 
à  divers  périodiques,  par  exemple  à  V Express  de  Toulouse,  Téminent  religieux 
a  publié  divers  ouvrages,  la  plupart  sur  des  sujets  mystiques,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Le  Protestantisme  confondu  par  le  seul  argument  d'autot*ité,  ou 
Conférence  et  controverse  entre  un  ministre  protestant  et  un  missionnaire  cathth 
lique  (Paris,  1865,  in-16)  ;  —  Petit  Trésor  du  pèlerin  de  Lourdes  ('^Toulouse,  1874, 
in-12)  ;  —  Le  Livre  d'or  des  proecriU  (Toulouse,  1880,  in-12);  —  Le  Pieux  PHerin, 
lectures  et  élévations  dédiées  atAX  accises  de  la  Prière  (Toulouse,  1882,  in-32)  ;  — 
Question  du  jour.  Le  Salut  par  le  droit  chrétien  et  Pobéissance  au  Pape  (Neuviile- 
SOUB-Mon treuil,  1893,  in-16)  ;  —  Le*  Grandes  Gloires  de  saint  Antoine  de  Padùus 
(Poitiers,  1893,  in-32)  ;  -*  Petitea  Pages  d'or,  ou  Trésors  de  la  vie  chrétienne 
(Paris,  1895,  in-32)  ;  —  La  Débâcle  du  protestantisme.  Le  Retour  au  berçait  (Ber^ 
gerac,  1895,  in-16);  —  Manuel  séraphique.  Léon  XI II  et  le  tiers  ordre  (Paris, 
1895,  in-32)  ;  —  Le  Saint  de  notre  époque.  Une  fleur  pour  les  treise  mardis  de 
saint  Antoine  de  Padoue  (Paris,  1896,  in-32);  —  Cantiques  à  saint  Antoine  de 
Padoue  (Paris,  1896,  in-i8)  ;  —  La  Sainte  Amitié  (Paris,  1897,  in-8). 

—  Dans  notre  dernière  livraison  (p.  173),  nous  avons  inexactement  attribué 
à  M.  Ëmile-Louis  Burnouf,  mort  le  15  janvier,  lés  ouvrages  suivants  dont 
le  véritable  auteur  est  M.  £mile  Burnouf,  son  neveu  et  homonyme,  actuel- 
lement professeur  au  lycée  du  Mans  :  L^Jndigo  japonais.  Culture  et  préparation 
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(1874)  et  la  Mythologie  japonaise,  diaprés  le  Ko-Ku-Si-Hyaku  (1875).  —  Ce  ren- 
seignement nous  est  fourni  par  le  gendre  du  défunt,  M.  Philippe  de  Rouvre» 
qui  nous  signale  aussi  spécialement  trois  ouvrages  omis  dans  la  biblio- 
graphie. Noua  les  indiquons  ici  :  Les  Perses,  trad.  d'Eschyle  (Athènes,  1871); 

—  Méthode  pour  Venssignement  de  la  prononciation  du  grec  (Paris.  1896)  ;  — 
La  Chants  sacrés  tirés  du  Cantique  des  cantiques  de  VApœalypse,  X*'  vol.  (Paris, 
1898),  le  second  volume  étant  prêt  pour  Plmpression,  avec,  d^ailleurs,  quel- 
ques autres  travaux  du  savant.  Ajoutons  enfin,  pour  les  amis  de  la  précision» 
que  M.  Bumouf  est  né  le  26  août  1821  et  non  le  25,  comme  nous  l'avions 
indiqué. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Arbouin,  ancien  député  de 
Troyes,  directeur  du  journal  le  Petit  Troyen,  mort  à  la  fin  de  février  ;  — 
Bbrtall,  ancien  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  nationale,  mort  &  Paris, 
au  milieu  de  février,  &  79  ans  ;  —  Paul  Blanghot,  secrétaire  de  la  rédaction 
de  rÉconomiste  européenj  mort  au  commencement  de  février;  —  le  R.  P. 
BouGHBT,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  fut  professeur  pendant  cinquaote 
ans  au  collège  de  Dole,  mort  au  milieu  de  février,  à  90  ans  ;  —  le  R.  P. 
Brbgk,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ancien  professeur  à  TÉcole  de  la  rue  des 
Postes,  mort  à  la  fin  de  janvier  ;  —  Charles  Contbjbàn,  originaire  de  Mont- 
béliard,  ancien  professeur  de  Faculté,  botaniste  et  géologue  connu,  auteur 
d^un  Traité  de  géologie  et  de  paléontologie^  d'un  Catalogue  de  plantes  jurassiques 
pour  la  région  du  nord-est  du  Doubs  et  d'un  Glossaire  du  patois  du  pays  de 
Montbéliard^  mort  dernièrement  à  Paris,  à  l'ftge  de  86  ans  ;  -«.le  D'  Georges 
Darbmbbro,  le  clinicien  bien  connu,  mort  à  la  fin  de  janvier,  à  Cannes,  à 
57  ans,  lequel  s'était  fait  connaître .  par  ses  travaux  sur  la  tuberculose  et 
Talcoolisme,  publiés  en  partie  dans  le  Journal  des  Débats,  en  partie  dans 
des  volumes  tels  que  :  De  l'Expectoration  dans  la  phtisie  pulmonaire  (Paris, 
1876,  in-8)  ;  Influence  de  la  fonction  menstruelle  sur  la  marche  de  la  phtisie 
pulmonaire  (Paris,  1884,  in-8)  ;  —  l'abbé  Augustin -Léonard  Dbssaillt,  curé 
de  Villepinte  (Seine-et-Oise),  mort  à  la  fin  de  février,  à  76  ans,  lequel  avait 
collaboré  aux  Splendeurs  de  la  foi  de  Tabbé  Moigno,  et  a  publié  quelques 
ouvrages  estimés,  tels  que  :  U Antiquité  de  la  race  humaine,  d*après  les  sciences 
contemporaines.  Réponse  à  Mgr  d'HuUt  (Paris,  1893,  in-12)  et  Concordance  par^ 
faite  de  la  chronologie  biblique  et  de  la  chronologie  égyptienne  (Paris,  1895,  in-16)  ; 

—  Henri  Paurb,  homme  de  lettres,  mort  à  Paris,  le  19  janvier  ;  —  le  cha- 
noine Arnaud  Fbrrand,  membre  de  TAcadémie  de  Bordeaux,  poète  distin- 
gue, mort  au  milieu  de  février  ;  —  Henry  Giraroon,  professeur  d'économie 
politique  à  l'Ëcole  de  commerce  de  Lyon,  mort  en  cette  ville,  au  commence- 
ment de  février,  à  62  ans  ;  —  Charles  Godron,  agrégé  de  l'Université,  profes- 
seur honoraire  au  collège  Roliin,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  février  ;  —  Paul 
GuiLLBHAiN,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  ancien 
directeur  de  l'École  des  ponts  et  chaussées,  mort  à  la  fin  de  janvier  ;  — 
ISAf ,  rédacteur  parlementaire  au  Figaro,  mort  h  la  fin  de  février  ;  —  le  D* 
Emile  Jayal,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  mort  &  Paris,  au  milieu 
de  janvier,  à  68  ans,  lequel  s'était  spécialisé  dans  les  maladies  de  la  vue  sur 
lesquelles  il  laisse  des  ouvrages  estimés,  tels  que  :  Du  Strabisme  dans  ses 
applications  à  la  physiologie  de  la  vision  (Paris,  1868,  in-8),  thèse,  et  Hygiène 
des  écoles  primaires  et  des  écoles  maternelles  ;  rapport  d*ensemble  (Paris,  1884f 
in-8)  ;  —  C.-L.  Jbssionbssb,  rédacteur  en  chef  du  Becw.il  de  Sirey  et  du 
Jowmal  du  Palais,  mort  &  Paris,  à  la  fin  de  février  ;  —  Lb  Brbton,  proviseur 
honoraire  du  lycée  de  Laval,  mort  à  Granville.  au  milieu  de  février,  à 
72  ans  ;  —  Ferdinand  LBvé,  ancien  directeur  du  journal  le  Monde^  mort  à 
Paris,  au  milieu  de  février  ;  —  Albert  Mattbr,  pasteur  protestant,  mort  & 
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Paris,  au  commencement  de  février,  lequel  avait  contribué  &  la  fondation 
de  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Paris  et  publié  plusieurs  ouvrages 
de  théologie,  notamment  une  Étude  gur  la  doctrine  chrétienne  (Paris,  1892« 
2  vol.  in-8)  ;  —  Louis  Mrrcibr,  Thorloger- poète  bisontin,  qui  a  publié  des 
tolumes  de  poésies  :  Au  pays  comtois^  Nostalgies^  les  Saxifrages,  mort  à 
Besançon,  le  5  Janvier,  à  Tâge  de  68  ans  ;  —  Edouard  Pàn^ard,  Pun  des 
doyens  d*ftge  de  PUniversité,  qui  avait  été  attaché  à  rétablissement  libre 
fbndé  par  le  cardinal  Donnet  à  Bordeaux,  mort  au  milieu  de  février;  — 
Jean  Robert,  rédacteur  au  Figaro^  mort  à  Paris,  au  commencement  de 
février  ;  -^  Numa  Roustan,  qui  a  dirigé  divers  Journaux  français  à  Pétran- 
ger,  mort  en  janvier  ;  —  Alexandre  Tanghard,  qui  a  collaboré  à  divers 
Journaux  de  Franche-Comté,  entre  autres  au  Petit  Comtois  et  aux  Qaudttt 
mort  dernièrement  à  Rougemons  (Doubs),  &  P&ge  de  45  ans  ;  —  Mgr  Tou> 
LOTTB,  évèque  titulaire  de  Tagaste,  ancien  supérieur  des  Pères-Blancs,  qui 
travaillait  à  une  Histoire  de  ^Afrique  chrétienne,  dont  plusieurs  volumes  ont 
déjà  paru,  mort  à  Rome,  en  Janvier,  &  Page  de  54  ans;  —  le  générai  de 
TouLZA,  ancien  directeur  de  TÉcole  polytechnique,  mort  à  Paris,  au  miliea 
de  février;  —  A.  Vannucci,  directeur  de  V Appel  au  peuple,  mort  à  Paris,  à 
la  fin  de  février  ;  —  Antoine-Doctrové  Vbrnièrb,  auteur  de  divers  ouvrages 
d^histoire  locale  sur  la  Basse- Au  vergue,  parmi  lesquels  nous  rappellerons  : 
Journal  de  voyage  de  D.  Jacques  Boyer^  religieux  bénédictin  de  la  Congrégation 
de  Saint'Maur  dans  les  diocèses  de  Clermont,  Le  Puy,  Sainl'Flour^  Aulun^  Lyon^ 
etc.  (47l(h47U)  (Glermont-Ferrand,  1886,  in-8)l,  et  Courses  de  Mandrin  dans 
V Auvergne,  le  Velay  et  le  Fores  [1754)  (Glermoiit-Ferrand,  1890,  in-8),  mort  à 
Ménétrol  (Puy-de-Dôme),  le  25  décembre  dernier,  à  Pftge  de  66  ans. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  John  Gorbet  Andbrson, 
archéologue  anglais  connu,  mort  au  commencement  de  janvier,  &  l^&ge  de 
80  ans,  auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages  estimés,  par  exemple  :  Monuments 
and  antiquities  o(  Croydon  Church  (Londres,  1855,  in-fulio)  ;  —  Shropshire  :  ils 
early  History  and  Antiquities  (Londres,  1 864,  in-8)  ; — The  Roman  City  of  Uritonium 
aX  Wroxeter  Salop  :  illustrative  of  Ihe  History  and  Social  Life  of  our  Romano- 
British  Forefathers  (Londres,  1867,  in-8)  ;  —  Dr.  Hermann  Babrwald,  péda- 
gogue allemand»  ancien  directeur  du  c  Philanthropin  »,  mort  le  9  février,  à 
Francfort-sur-le-Mein,  à  79  ans  ;  —  Edouard  Bauonibs,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  Bruges,  mort  en  cette  ville  à  la  fin  de  Janvier  ;  —  N.  Bbrnardakis, 
philologue  et  poète  grec,  ancien  professeur  de  philologie  classique  à  TUni- 
versité  d'Athènes,  mort  récemment  à  73  ans,  dans  l'île  de  Mytilène  ;  ^  Dr. 
Wilhelm  von  Bbzold,  directeur  de  Plnstitut  météorologique  de  Berlin, 
mort  en  cette  ville  le  17  février,  à  70  ans,  auquel  on  doit  de  nombreux  et 
importants  ouvrages  tels  que  :  Zur  Théorie  des  Erdmagnetismus  (Berlin,  1897, 
in-8); Zur  Thermodynamik  der  Atmosphaere (Berlin,  1900, in-8) ;  Ûberdie Zunahme 
der  Blitsgefahr  wàhrend  der  tetsten  60  Jahre  (Berlin,  1900,  in-8)  ;  —  le  D' Joseph 
BORLÂB,  professeur  émérite  de  l'Université  de  Liège,  ancien  président  de 
PAcadémie  royale  de  médecine  de  Belgique,  mort  en  janvier,  à^Ixelles;  — 
Dr.  Heinrich  Buhl,  professeur  de  droit  romain  et  de  droit  français  &  l'Uni- 
versité de  Heidelberg,  mort  dernièrement  à  Louqsor  (Egypte),  à  59  ans  ;  — 
le  R.  P.  GzBGH,  S.  J.,  ancien  professeur  d'allemand  à  l'externat  de  la  rue  de 
Madrid,  mort  &  Paris  à  la  Un  de  février  ;  —  Davin,  secrétaire  général  du 
Journal  VÉtoile  belgCy  mort  dans  le  courant  de  février  ;  —  Sir  Michael  Fostbb, 
le  distingué  professeur  de  physiologie  de  PUniversité  de  Cambridge,  mort 
à  la  fin  de  Janvier,  à  71  ans,  lequel  avait  fondé  et  dirigé  Tne  Journal  of  Phy- 
siology,  et  auquel  on  doit  de  nombreux  et  importants  ouvrages,  notamment  : 
Eléments  ofEmbriology  (1874)  et  Lectures  on  the  History  of  Physiology  (1901),  etc.  ; 
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^  Alfred  Frbihofbr,  critique  d*art,  directeur  au  Journal  officiel  du  Vurtem- 
berg,  mort  à  Stuttgart,  le  4  février,  &  50  ans  ;  —  Giacombtti,  journaliste 
italien,  ancien  correspondant  à  Rome  de  journaux  français,  mort  à  la  fin  de 
février;  —  Lord  Goschbn,  chancelier  de  PUniversitô  d'Oxford,  mort  le 
6  février,  lequel  laisse  divers  ouvrages,  tels  que  :  Theory  ofForeign  Exchanges^ 
plusieurs  fols  réimprimé;  Esêays  and  Addresses  on  Economie  Questionë  (1905), 
ainsi  qu'une  histoire  de  son  grand-père,  Georg  Joaehim  Goschen,  le  célèbre 
éditeur  de  Leipzig  ;  —  Richard  Holbrook,  le  doyen  des  directeurs  du  Port- 
smouth  Times,  mort  à  la  fin  de  février,  à  87  ans  ;  —  le  R.  P.  Charles  Housb, 
à.  J.,  ancien  professeur  au  Collège  théologique  de  la  Compagnie  de  Jésus  à 
Louvain,  ancien  recteur  à  Namur,  puis  à  Tournai,  qui  a  collaboré  aux 
Acta  Sanctorum,  mort  à  Trêves,  le  5  janvier,  à  TAge  de  58  ans  ;  —  Jusxi,  pro- 
fesseur &  runiversité  de  Marbourg,  mort  au  milieu  de  février  ;  —  Dr.  Alfred 
KiRCHHOPF,  géographe  allemand,  professeur  à  l'Université  de  Halle,  mort 
le  8  février,  à  Moclcau,  près  de  Leipzig,  à,  69  ans,  lequel  laisse  de  nombreux 
ouvrages,  entre  autres  :  Erdkunde  fur  Schulen  nach  den  fur  Preus&en  gûltigen 
Lehniel&%   (Halle,  1900-1902,  2  vol.  in-8)  et  Die  Schultgebiete  des  Deulschen 
BeichSt  sum  Gebrauch  bei  Schulunterricht  dargestelU  (Halle,  1902,  in-8)  ;  —  Aiois 
Laib  ,  professeur  suisse,  directeur  du  gymnase  allemand  de  Fribourg,  mort 
en  cette  ville,  le  15  février,  &  49  ans  ;  —  Dr.  J.  Lyon,  professeur  de  géomé- 
trie analytique  à  Genève,  mort  en  celte  ville,  le  29  janvier;  —  Dr.  Nicolaï 
Alexandrovitch  Mbnchutkin,  professeur  de  chimie  à  rinstitnt  polytechnique 
de  Saint-Pétersbourg,  mort  en  cette  ville,  le  5  février  ;  —  Dr.  Dmitri  Ivano- 
vitch  MBNOBLiésv,  le  plus  remarquable  chimiste  que  la  Russie  ait  produit  au 
XIX*  siècle,  professeur  de  chimie  à  TUniversiié  de  Saint-Pétersbourg  depuis 
1866,  mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  février,  à  73  ans,  auquel  on 
doit  la  fameuse  loi  périodique  des  éléments  chimiques  qui  a  ouvert  un 
immense  horizon  à  la  science  ;  —  Dr.  Viktor  von  Mgr  zu  Sunnbq  bt  Moa- 
BBRO,  professeur  de  statistique  et  des  lois  financières  d'Autriche  à  l'Univer- 
sité allemande  de  Prague,  mort  à  Gratz,  le  26  janvier,  à  79  ans  ;  —  le  R.  P. 
Anthime  Mullibr,  S.  J.,  touF  à  tour  professeur  à  Tournai,  Liège,  Bruxelles 
et  Namur  et  directeur  du  Collège  Saint-Servals  à  Liège,  mort  à  Namur,  le 
10  janvier,  dans  sa  59*  année  ;  —  le  P.  Nicolas  Nillbs,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  savant  liturgiste,  professeur  à  l'Université  d'Innsbruck,  mort  en  cette 
Yille,  le  31  janvier,  à  80  ans,  lequel  laisse  de  remarquables  ouvrages,  entre 
autres  :   Kalendarium  manuale  utriusque  ecclesiae    Orienlalis  et   Occidentalis 
(Innsbruek,  1896-1897,  2  voL  in-8)  ;  —  Dr.  Robert  Otto,  ancien  professeur  de 
chimie  et  de  médecine  &  l'École  technique  supérieure  de  Brunswick,  mort 
dernièrement  en  cette  ville,  à  70  ans  ;  —  Dr.  John  Gibson  Paton,  mission- 
naire protestant  anglais,  mort  au  commencement  de  février,  auquel  on  doit 
une  intéressante  autobiographie  parue  en  1889  et  la  traduction  de  l'Écriture 
Sainte  en  diverses  langues  de  peuples  sauvages  ;  —  le  major  Rombaut,  direc- 
teur de  VÉcho  de  Varmée  et  auteur  d'un  volume  de  Souvenirs,  mort  en  janvier,  èi 
JeUe-Saiut-Pierre  (Belgique);  —  Sir  William  Russbll,  écrivain  militaire  an- 
glais, mort  à  Londres,  le  10  janvier,  à 86  ans;  —  Roland  Stichbr,  médecin  alle- 
mand, chargé  d'un  cours  de  gynécologie  à.  TUniversité  de  Breslan,  mort  der- 
nièrement à  S5  ans;  —  M"*  Hélène  TaVlob,  la  belle-fille  de  Stuart  Mill,  morte 
k  Torquay,  au  commencement  de  février,  &  75  ans,  laquelle  avait  édité  les 
trois  essais  sur  la  religion,  l'autobiographie,  les  notes  sur  le  socialisme,  etc., 
du  grand  philosophe  ;  —  Ludwig  Thuillb,  compositeur  de  musique,  tyrolien, 
auteur  de  diverses  pièces  musicales  pour  piano,  entre  autres  d'une  Lobeiant^ 
parue  en  1898,  mort  au  milieu  de  février,  à  46  ans  ;  ^  le  chanoine  Van 
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Kbrchoyb,  ancien  professeur  au  séminaire  américain  de  Louvain,  mort  k 
Deslelbergen,  le  22  janvier  ;  —  Friedrich  Wbstbrmann,  éditeur  allemand, 
mort  le  4  février,  à  Brunswiclç,  à  67  ans  ;  —  Ludwig  Woltmann,  anthro- 
pologis te  allemand f  mort  accidentellement,  au  commencement  de  février, 
sur  les  côtes  de  la  Ligurie. 

LBGTURBS  FAITBS  a  L'ÂCADÉMIB  DBS  INSCRIPTIONS  ET  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  1"  février,  M.  S.  Reinach  fait  l'éloge  de  M.  Graziado  A^oli,  et  parle  de 
ses  nombreux  travaux  sur  la  linguistique.  —  M.  Dieulafoy  termine  son 
Mémoire  sur  l6  théâtre  d^édiflcation  en  Espagne.  —  M.  Psichari  indique  cer- 
taines fautes  de  syntaxe  dans  des  textes  grecs  anciens.  —  M.  Ph.  Berger  parle 
d^une  femme  carthaginoise  qui,  si  Ton  en  croit  son  inscription  funéraire, 
était  à  la  tête  du  collège  des  prêtres.  —  Le  8  février,  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  explique  longuement  la  découverte,  à  Vienne  (Isère),  de  fragments 
de  la  Venus  accroupie,  qui  est  au  Louvre.  —  M.  Dorez  communiqué  le  fac- 
similé  d'un  manuscrit  autographe  de  Pétrarque,  la  Vie  de  César.  —  Le 
15  février,  M.  Gagnât  commente  une  inscription  latine  concernant  l'apo- 
théose de  Garthage.  —  M.  S.  Reinach  explique  la  signification  du  mot 
grec  asTûc,  qui  veut  dire  en  même  temps  aigle  et  fronton,  par  la  ressemblance 
qu'offre  ce  membre  d^architecture  avec  les  ailes  éployées  d*un  aigle.  — 
M.  Ed.  Guq  donne  des  explications  sur  un  texte  de  Tépoque  d'Adrien,  conte- 
nant des  renseignements  sur  Texploitation  des  mines  à  cette  date  parades 
sociétés.  —  M.  Havet  donne  une  interprétation  nouvelle  de  quelques  vers 
du  Rudens  de  Plante,  et  en  tire  des  conséquences  intéressant  le  culte  des 
dieux  romains  et  phéniciens.  —  Le  22  février,  M.  S.  Reinach  présente  une 
flûte  de  Pan,  trouvée  k  Alise  Sainte-Reine,  seul  spécimen  connu  de  cet 
antique  instrument.  —  M.  Perrot  lit  un  mémoire  de  M.  Gauckler,  sur  la 
découverte  à  Rome  d'une  Niobide.  —  M.  d'Arbois  de  Jubainville  parle  du  de- 
mi-dieu irlandais  Cuchulainn,  géant  borgne.  •—  M.  Héron  de  Villefosse  lit 
une  notice  du  P.  Delattre,  sur  Varea  de  la  basilique  chrétienne  de  Meidfa 
(Garthage).  —  M  Gagnât  lit  deux  études  de  M.  Mispouiet,  Pune  surHascrip- 
tion  d'Aïn  el  Djemaïa  en  Tunisie,  l'autre  sur  l'inscription  d'Aljustrel  (Por- 
tugal) relative  au  régime  minier  sous  le  gouveruement  d'Hadrien. 

LBGTURBS  FAITBS  A  L'ACADBMIB  DBS  SCIBNGBS  MORALBS  BT  POLITIQUBS.  — 

Le  2  février,  M.  Gheysson  exprime  son  opinion  sur  les  dangers  que  présente 
la  régie  par  TÊtat,  et  son  infériorité  sur  l'industrie  privée.  —  Le  9  février, 
MM.  d'Haussonville,  Stourm,  A.  Ribot  et  Paul  Gambon  présentent  leurs 
observations  sur  la  question  des  monopoles  d'État.  —  Le  16  février,  ' 
M.  Berenger  fait  connaître  les  études  préliminaires  auxquelles  il  s'est  livré 
pour  établir  le  programme  du  congrès  international  pénitentiaire  & 
Washington.  —  M.  Espinas  lit  un  mémoire  sur  la  jeunesse  de  Descartes.  — 
Le  23  février,  M.  Espinas  achève  la  lecture  de  son  mémoire.  —  M.  Levasse ur 
lit  un  travail  concernant  la  population  algérienne .  MM.  P.  Leroy- Beauiiea 
et  Monod  font  entendre  leurs  observations. 

GoNQRÈs.  —  Un  congrès  international  des  sciences  sociales  et  économiques 
se  tiendra  à  Bordeaux  du  16  au  21  septembre  1907.  Organisé  par  la  Société 
d'économie  politique  de  cette  vlUe,  il  est  placé  sous  les  auspices  de  la  Ligue 
maritime  française  et  le  patronage  officiel  du  gouvernement.  €e  congrès  a 
plus  spécialement  pour  objet  Tétude  des  questions  concernant  Pindustrie  et 
le  commerce  maritimes  et  (es  industries  annexes.  »  Sont  membres  du 
congrès.:  1*  les  délégués  du  gouvernement  ;  2«  les  mandataires  des  associa- 
tions scientifiques,  industrielles  et  commerciales  ;  s»  les  personnes  qui  se 
feront  inscrire  au  Secrétariat  général  du  congrès  avant  le  15  août  prochain. 


—  275  — 

Tous  les  membres,  à  rcxception  des  délégués  des  gouvernements,  versent 
au  moment  de  leur  inscription  une  cotisation  de  20  fr.  Ils  reçoivent  une 
carte  personnelle  qui  leur  donne  dioit  d^assister  aux  séances  et  aussi  à  un 
exemplaire  des  publications  du  congrès.  —  Les  rapports  ou  mémoires, 
écrits  très  lisiblement  sur  le  recto,  devront  parvenir  au  Secrétariat  général 
au  plus  tard  :  1*  les  mémoires  en  langue  française,  le  !•'  août  1907  ;  2o  les 
mémoires  en  langues  étrangères,  le  i«'  juillet  1907.  Ces  travaux  pourront 
être  rédigés  en  allemand,  en  anglais,  en  espagnol,  en  français,  en  italien 
et  en  russe.  La  Commission  aura  le  droit  de  les  publier,  en  totalité  ou  en 
partie,  soit  dans  leur  texte  même,  soit  traduits  en  français.  —  Le  congrès 
se  divisera  en  deux  sections  :  Section  A.  Sciences  économiques  ;  Section  B. 
Sciences  sociales.  —  11  sera  rédigé  un  compte  rendu  de  la  session,  dont  un 
exemplaire  sera  envoyé  à  tous  les  adhérents.  Toutes  les  communications  et 
la  correspondance  doivent  être  adressées  au  Secrétariat  général  du  Congrès 
interbational  des  sciences  sociales  et  économiques,  29,  rue  Ferrère,  à  Bor- 
deaux. 

—  Le  septième  congrès  zoologique  international  aura  lieu  du  19  au  22  août 
&  Boston,  sous  la  présidence  de  M.  Alex.  Agassiz.  Il  ne  comporte  pas  moins 
de  quatorze  sections  :  I.  Zoologie  générale  ;  II.  Zoologie  sjstémati((ue  ;  III. 
Entomologie  ;  IV.  Ornithologie  ;  V.  Thalassograpbie  ;  VI.  Paléozoologie  ;  VIL 
Anatomie  comparée  ;  VIII.  Embryologie;  IX.  Physiologie  comparée;  X. 
Cytologie  ;  XI.  Zoologie  expérimentale  ;  XII.  Hérédité  ;  XIII.  Zoologie  écono- 
mique ;  XIV.  Mœurs  des  animaux.'La  visite  de  quelques  centres  zoologiques 
(Université  Harvard,  Muséum  américain,  Société  zoologique  et  Aquarium  de 
New  York,  Institution  smlthsonicnne,  etc.)  et  des  excursions  (sur  le  Potomac, 
au  Niagara,  etc.)  figurent  au  programme  du  Congrès.  La  cotisation  est  de 
cinq  dollars  (26  fr.  environ)  donnant  droit  au  volume  de  compte  rendu. 

Lbs  Archives  db  l*histoirb  bblioibusb  db  la.  Frangb.  —  A  diverses 
reprises  déjà  nous  avons  eu  Toccasion  de  parler  des  publications  entreprises 
par  le  Comité  des  archives  de  Thistoire  religieuse  de  la  France.  Suivant 
Texemple  déjà  donné  dans  d'autres  pays,  TAUemagne  notamment  et  la 
Belgique,  le  Comité  a  décidé  de  mettre  à  la  disposition  des  travailleurs  les 
papiers  des  nonciatures  de  France.  Il  n*est  pas  utile  d'insister  longuement 
sur  rimportance  de  la  correspondance  des  nonces  pour  l'histoire  religieuse, 
diplomatique  et  politique  et  Ton  ne  peut  qu'applaudir  h  Tinitiative  du 
Comité  et  lui  souhaiter  bon  succès.  Le  P.  Ancel  a  mené  une  vaste  enquête 
dans  les  archives  italiennes,  qui  servira  de  base  au  travail.  Avec  Taide  du 
regretté  Georges  Salles  et  de  M.  Tabbé  Fraikin,  il  a  neconstitué  les  registres 
des  nonciatures  depuis  Clément  VII  jusqu'à  Grégoire  XIII,  analysant  ou 
copiant  quatre  mille  dépêches.  Le  premier  volume  des  nonciatures  de 
Clément  VII  a  déjà  paru  ;  le  deuxième  est  sous  presse  ;  le  premier  volume 
des  nonciatures  de  Paul  IV  est  prêt  pour  l'impression  ;  les  nonciatures  de 
Paul  III  sont  en  préparation.  Nous  recommandons  d'autant  plus  volontiers 
ToBuvreànos  lecteurs  que,  partie  de  l'initiative  privée  sans  subsides  officiels, 
elle  a  su  déjà  donner  de  précieux  résultats  et  que  l'objet  qu'elle  poursuit 
est  incontestablement  des  plus  utiles.  Le  prix  de  chaque  volume  étant  de 
7fr.  50  (au  lieu  de  10  fr.)  pour  les  souscripteurs,  et  le  Comité  ne  publiant 
pas  plus  de  deux  volumes  par  an,  la  souscription  n'engage  pas  à  une  forte 
dépense.  C'est  à  la  librairie  Picard  que  se  reçoivent  les  souscriptions. 

Pabis-Hachbttb  1907.  —  Voici  la  onzième  édition  de  ce  très  utile  ouvrage 
(petit  in-8  carré  de  xvi-2'704-xxviii  p.  —  Prix,  cartonné  :  3  fr.  75).  Il  s'est 
encore  accru,  cette  année,  de  quantité  de  renseignements  pratiques  qui  en 
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font  Tannuaire  parisien  le  plus  complet  et  le  plus  clair  qui  existe.  Réunis- 
sant en  un  seul  tous  les  annuaires,  celui-ci  contient  plus  d^un  demi-million 
d^adresses,  ce  qui  ne  Tempêche  nullement  d^être  le  plus  facile  à  consulter. 
A  côté   des  adresses  commerciales  et  des  adresses  mondaines,  soigneu- 
sement tenues  à  jour,  Paris- H achette  ofïre  tous  les  renseignements  possibles 
sur  la  vie  et  Torganisation  sociale  contempb raine.  On  trouve  1&  aussi  un 
curieux  dictionnaire  des  pseudonymes  du  monde  littéraire  et  du  monde  des 
tliéâtres,  une  galerie  des  célébrités  contemporaines,  le  plan  des  théâtres  de 
Paris,  la  nomenclature  de  toutes  les  expositions  qui  auront  lieu  dans 
Tannée,  la  liste  de  toutes  les  attractions  parisiennes  et  maints  articles 
intéressants  à  divers  points  de  vue.  La  partie  mondaine  donne  les  adresses 
(plus  de  40,000)  de  toutes  les  personnes  ayant  un  nom  dans  Taristocratie, 
dans  les  lettres,  dans  les  arts,  dans  le  monde  politique,  scientifique,  finan- 
cier, daus  la  colonie  étrangère,  la  magistrature,  l'armée,  etc.  Ces  adresses 
sont  complétées  par  la  mention  du  numéro  de  téléphone  de  chaque  abonné, 
l'indication  des  jours  de  réception,  et  celle  des  châteaux  et  villégiatures 
avec  renseignements  complets  sur  les  bureaux  de  poste,  de  télégraphe  et 
les  stations  de  chemin  de  fer  qui  les  desservent.  Ajoutons  que  le  volume 
renferme  un  grand  plan  de  Paris  indiquant  de  façon  remarquablement  nette 
les  chemins  de  fer  et  leurs  stations,  les  stations  de  bateaux-omnibus  et 
les  lignes  du  Métropolitain  avec  leurs  stations  (en  rouge  très  accentué).  — 
Nous  ne  cesserons  jamais  de  le  dire  :  Paris-Hachette  réalise  la  publication 
idéale  pour  ceux  qui  tiennent  à  être  fixés  exactement  sur  Paris  et  les 
Parisiens. 

Paris.  —  Dans  sa  brochure  intitulée  :  Le  Traité  de  Vindull  du  Parlement  de 
Pat*t«,  de  Claude  Begnauldin^  procureur  général  au  Grand  Conseil  (465i'4675)  et  la 
Nomination  aux  bénéfices  ecclésiastiques  (Mamers,  impr.  Fleury,  1906,  in-8  de 
67  p.  avec  grav.),  Dom  Paul  Renaudin  évoque  con  amore  le  souvenir  d'un 
ancêtre  qui  a  laissé  un  grand  nom  dans  la  magistrature  d'autrefois.  II  a 
placé  ainsi  une  charmante  page  d'histoire  provinciale  en  préambule  à  une 
étude  de  droit  ecclésiastique  français.  Un  induit  du  Saint-Siège  réservait 
aux  officiers  du  Parlement  des  avantages  exorbitants  en  matière  de 
bénéfices,  qui  soulevèrent  de  nombreux  conflits.  Dom  Renaudin  rapporte, 
diaprés  Touvrage  du  procureur  général  au  Grand  Conseil,  dont  Pautorité 
sMmposa  jusqu^à  la  Révolution,  les  origines  de  cet  induit,  et  il  nous  donne 
une  idée  très  nette  de  Pextension,  des  abus,  des  règles  diverses  de  ce  fameux 
privilège  à  jamais  disparu. 

—  M.  Jules  Cauvière,  professeur  de  droit  à  l'Institut  catholique  de  Paris, 
a  écrit  pour  le  Mois  littéraire  et  pittoresque  et  a  ensuite  publié  à  part  une  inté- 
ressante notice  biographique  sur  Edmond  Rousse  (Paris,  Lethielleux,  s.  d. 
(1906),  iu-4  de  8  p.  —  Prix  :  0  fr.  75),  Ayant  pénétré  dans  rintlmitè  du  grand 
avocat,  M.  Cauvière  le  montre  aussi  principalement  dans  Tintimité.  Les 
détails  quUl  donne  sur  les  origines  familiales  d'Edmond  Rousse,  sur  son 
éducation,  ses  débuts  au  barreau,  ses  opinions  et  ses  pratiques  religieuses 
sont  peu  connus  et  éclairent  la  physionomie  de  l'illustre  bâtonnier  de  1871. 

—  Deux  nouveaux  volumes  de  la  collection  des  Célébrités  contemporaines 
viennent  de  paraître.  Le  premier  est  consacré  à  M.  Maurice  Barrés  (auteur  : 
M.  René  Gillouin  (Parts,  Sansot,  1907,  in-18  de  72  p.,  avec  portrait).  Le 
second,  de  M.  Léon  Bazalgette,  a  trait  à  M.  Emile  Verhaeren  (Paris,  môme 
librairie,  1907,  in-18  de  72  p.,  avec  portrait  et  autographe).  »  Prix  de  chaque 
brochure  :  1  fr.  Très  bien  imprimée,  chaque  biographie  est  complétée  par 
une  suite  d*  «  opinions  >»  de  divers  auteurs  sur  le  personnage  et  par  une 
bibliographie  très  complète  &  ce  jour. 
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—  Il  vient  de  se  fonder  à  Paris  une  nouvelle  société  archéologique  :  la 
Société  de  Thistoire  du  costume,  qui  se  propose  de  propager  le  goût  des 
études  sur  cette  matière  par  des  publications  périodiques,  par  des  cours  et 
conférences  et  par  la  création  d^un  Musée-bibliothèque.  La  Société,  dont  le 
siège  est  21,  avenue  Gourgaud,  a  pour  président  M.  Maurice  Leloir,  pour 
vice-président  M.  Maurice  Maindron,  pour  secrétaire  M.  Manceauz  Duche- 
min,  pour  trésorier  M.  Jacques  Doncet. 

—  Suivan  t  l^habitude  qu'il  a  prise  depuis  quelques  années,  M.  Henri  Omont, 
conservateur  du  département  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  nationale, 
nous  fait  connaître  Taccroissement  du  dépôt  confié  à  ses  soins  pendant  les 
deux  dernières  années  :  Bibliothèque  nationale.  Nouvelles  Acquisitions  du  dépair 
tement  des  manu^erits  pendant  les  années  4905-490$.  Inventaire  sommaire  (Extrait 
de  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  Paris,  Leroux,  1907,  in-8  de  80  p.). 
Parmi  ces  acquisitions  nous  signalerons  les  papiers  des  Rohault  de  Fleury, 
les  célèbres  archéologues  ;  ceux  de  Tinventeur  Philippe  de  Girard  ;  ceux 
d'Edgar  Quinet  ;  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Castellane  ;  la  correspon- 
dance (fu  révolutionnaire  Buonarotti  ;  des  lettres  de  Descartes,  de  Fermât, 
de  Fénelon,  de  Chateaubriand  ;  la  correspou'lance  diplomatique  du  cardinal 
de  Forbin  Janson  ;  celle  des  deux  Feuquières  ;  les  papiers  du  général  Brô 
sur  l'Afrique  ;  des  lettres  de  Bugeaud  à  ^économiste  Blanqui  ;  les  papiers 
de  J.-L.  et  de  E.  Burnouf  ;  un  manuscrit  des  opuscules  mathématiques  de 
Gerbert,  qui  contient  des  parties  inédites,  etc.  Â  la  suite  de  cet  inventaire 
sommaire,  on  trouvera  la  liste  des  catalogues  imprimés  du  département  des 
manuscrits  et  celle  des  recueils  de  facsimilés. 

—  M.  Georges  Vicaire  vient  de  publier  une  luxueuse  brochure  :  José-Maria 
de  Heredia,  de  V Académie  française.  Sa  bibliographie  (Paris,  Henri  Leclerc,  1906, 
in-4  de  50  p.)*  <<  L'otrdre  chronologique  que  j^ai  cru  devoir  adopter,  dit  Tauteur 
dans  une  courte  Introduction,  a  davantage  d'être  le  plus  simple  et  le  plus 
pratiqué.  Toutefois,  il  pourrait,  dans  le  cas  présent,  faire  croire  à  des  lacunes 
qui  ne  sont  qu'apparentes.  Ainsi,  il  est  bon  d'avertir  le  lecteur  qu'aucun 
des  sonnets  des  Trophées  ne  figure  à  sa  date  de  première  publication,  mais 
que  rindication  de  leur  origine  se  trouve  immédiatement  à  la  suite  de  la 

•description  des  trois  édftioiis  de  l'ouvrage.  Avant  1893,  sont  donc  seules 
décrites  des  études  en  prose  ou  des  poésies  que  l'auteur  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  réimprimer.  Quoique  j'aie  fait  de  minutieuses  recherches  pour 
retrouver  les  écrits  de  José-Maria  de  Heredia  qui  ont  été  imprimés,  je  n'ose 
me  flatter  de  les  avoir  tous  découverts.  Quelque  lecteur  mieux  informé 
pourra  peut-être  me  documenter  et  me  permettre  d'élever  h  la  mémoire  du 
poète  un  monument  bibliographique  digne  de  lui.  »  —  Quoi  qu'en  dise 
M.  Vicaire,  trop  modeste,  en  vérité,  il  nous  semble  bien  que  ce  monument 
il  vient  de  l'ériger  dès  à  présent.  Et  notons  que  sa  brochure,  tirée  à  !JP 
exemplaires  seulement,  ne  pourra,  par  le  fait,  se  trouver  qu^entre  les  mains 
de  certains  privilégiés. 

—  La  librairie  Bloud  va  entreprendre  une  nouvelle  collection  qui  prendra 
le  titre  de  Bibliothèque  régionaliste.  «  Il  ne  suffit  pas,  dit  M.  F.  Gharpin  dans 
le  programme  qu'il  a  rédigé  à  cette  occasion,  d'observer  sommairement  les 
provinces  comme  un  touriste  qui  les  traverserait  en  train  rapide.  Il  faut 
s'attaciier  aux  détails  les  plus  minutieux  de  la  vie  écunomique  et  aussi  de 
l'histoire  des  mœurs  et  des  traditions  locales.  «  La  Bibliothèque  régionaliste 
offrira  le  caractère  d'une  œuvre  de  vulgarisation, et  chaque  volume,  de  format 
iQ-t6  illustré,  coûtera  1  fr.  Le  Polybtblion  aura  à  s^en  occuper  avant  qu'il  soit 
longtemps. 

—  Parmi  les  récentes  publications  de  la  Société  de  Thistoire  de  France 
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nous  signalerons  ici  &  nos  lecteurs  deux  très  intéressants  et  utiles  volumes  : 
les  Mémoriaux  du  Conseil  de  1664  (tome  II),  publiés  par  M.  Jean  de  Boidlisle, 
avec  une  annotation  (additions  et  appendices)  qui  rappelle  le  complément 
Justement  célèbre  dont  M.  Arthur  de  Boislisle,  son  père,  enrichit  la  grande 
édition  des  Mémoires  de  Saint-Simon  ;  —  et  le  tome  second  et  dernier  de  la 
précieuse  Chronique  de  Jean  le  Bel,  Pune  des  sources  de  Froissart,  pnbliée 
par  MM.  Jules  Viard  et  Eugène  Dôprez.  Ce  volume  est  accompagné  de  Hn- 
troduction,  due  à  M.  Viard,  et  où  notre  savant  collaborateur  fait  d'abord 
connaître  ce  que  Ton  a  pu  découvrir  sur  la  personne  de  Jean  le  Bel,  puis 
s'attache  à  l'étude  de  la  Chronique.  Il  montre  dans  quelles  circonstances, 
comment  et  à  quelle  époque  elle  fut  composée  et  les  sources  où  puisa  son 
auteur.  Il  termine  en  faisant  ressortir  tout  ce  que  Froissart  doit  à  Jean  le 
Bel  et  en  donnant,  de  Punique  manuscrit  de  sa  chronique  connu  jfusqu'à  ce 
]our,  une  description  aussi  complète  et  aussi  exacte  que  possible.  —  Ces 
deux  ouvrages  sont  publiés,  selon  la  coutume,  &  la  librairie  Penouard  (H. 
Laurens).  , 

—  Dans  la  série  :  Chefs-d^œuvre  de  la  littérature  religieuse,  de  la  collection 
Science  et  Religion,  M.  Victor  Giraud  vient  de  mettre  au  jour  une  édition 
nouvelle  des  Pensées  de  Pascal,  «  revue  sur  les  manuscrits  et  les  meilleurs 
textes,  avec  une  Introduction  et  des  notes  »  (Paris,  Bloud,  1907,  in- 12  de 
175  p.  —  Prix  :  0  fr.  60).  Considérée  au  point  de  vue  littéraire,  cette  édition 
est  vraiment  neuve  et  Tlntroduction,  intitulée  :  De  la  Modernité  des  «  Pensées  » 
de  Pascal,  est  un  morceau  remarquable.  Mais  comme  la  destination  de  ce 
livre  est  «  populaire  '/>  et  que,  selon  la  prévision  même  de  M.  Giraud,  il 
pourra  tomber  «  entre  les  mains  »  de  «  tout  jeunes  gens  »,  il  nous  paraît 
à  regretter  que,  soit  dans  Tlntroduction,  soit  dans  les  notes,  aucune  pré- 
caution n'ait  été  prise  pour  mettre  le  lecteur  en  garde  contre  Terreur  jan- 
séniste, plus  souvent  et  plus  intimement  mêlée  qu'on  ne  le  pençe  d'ordi- 
naire à  l'admirable  apologie  due  au  génie  de  Pascal.  Il  y  a  là  une  amélio- 
ration nécessaire  à  introduire  dans  les  réimpressions  qui  sont  à  prévoir, 
et  le  docte  éditeur^  dont  les  sentiments  chrétiens  ne  font  pas  l'objet  d'un 
doute,  donnerait  ainsi  à  son  travail  une  valeur  et;  s^acquerrait  à  lui-même 
un  mérite  de  plus. 

Anjou.  —  La  race  des  mécènes  n'est  pas  éteinte.  Et  celui  dont  nous 
allons  dire  ici  deux  mots  mérite  la  pleine  reconnaissance  d'une  jolie  petite 
ville  de  l'Anjou  :  Beaufort-en-Vallée.  Il  se  nomme  M.  Joseph  Denais  et  nous 
avons  le  plaisir  de  le  compter  parmi  les  collaborateurs  du  Polybiblion. 
Beaufort  lui  doit  un  musée  local  d'un  intérêt  considérable.  Le  Monde  illustré 
du  19  janvier  dernier  a  consacré  à  cette  création  un  article  des  plus 
intéressants,  accompagné  de  fort  belles  gravures.  Pendant  trente  années, 
avec  une  persévérance  dont  ses  occupations  multiples  ne  Tont  jamais  fait 
dévier,  le  généreux  donateur  s'est  appliqué  à  réunir  tout  ce  qu'il  a  pu 
trouver  concernant  sa  ville  natale  en  fait  d'objets  de  toutes  sortes  depuis 
Tépoque  préhistorique  jusqu'à  nos  jours.  On  trouve  là  quantité  de  peintures, 
d'aquarelles,  de  dessins,  de  gravures  rappelant  les  monuments  actuels  ou 
disparus  ou  donnant  les  portraits  des  personnages  intéressant  la  localité  à 
titres  divers.  L'histoire,  Tarchéologie,  l'ethnographie,  les  sciences  en  général 
sont  amplement  représentées  dans  ce  musée  spécial.  Bref,  grâce  à  ce 
collectionneur  émérite,  homme  d*une  foi  artistique,  scientifique  et 
patriotique  intense,  Beaufort-en- Vallée  est  aujourd'hui  doté  d'un  musée 
qui  peut  faire  envie  à  plus  d'une  grande  cité.  Il  a  été  inauguré  en  1905.  Ce 
fait,  assurément  peu  ordinaire,  méritait  une  mention  dans  le  Polybiblion. 
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AliTOiS.  —  M.  Armand  d*Herbomez  nous  donne  dans  la  Bibliothèque  de 
VÉcole  des  chartes  (5«-6«  fasc.  de  19()6.  Tiré  à  part.  Paris,  Nogent-le-Rotroif, 
impr.  Daupeley-Gouverneur,  1906,  in-8  de  8  p.),  quelques  notes  A  propos  des 
benllis  d^ Arrêts  sous  le  règne  de  ^aint  Louis.  Il  y  montre  que  Tournai  était  à 
répoque  dans  le  ressort  de  ce  bailli  et  que  c^est  entre  1252  et  1269  ou  1267 
qu*il  passa  dans  le  ressort  du  bailli  de  Vermandols.  Il  y  étudie  les  relations 
entre  le  bailli  d'Arras  et  la  ville  4e  Tournai,  et,  chemin  faisant,  11  nous 
apprend  qu*il  a  pu  exister  en  1242  un  bailli  de  Lens,  auquel  momentanément 
aurait  ressorti  la  cité  tournaislenne. 

Bbauvaisis.  —  Le  Congrès  archéologique  de  France  a  tenu  sa  LXXtP  session 
à  Beauvais  en  1905.  Les  travaux  présentés  à  cette  occasion  par  les  membres 
de  la  Société  française  d'archéologie  ont  été  si  nombreux  qu'il  en  est  résulté 
un  volume  exceptionnellement  important  (Paris,   A.  Picard  et"  fils  ;  Caen, 
Delesques,  1906,  in-8  de  lïx-719  p.,  avec  136  planches,  plans  et  figures).  Le  prix 
ordinaire  de  10  fr.  a,  quand  même,  été  maintenu.  Ce  très  beau  recueil  s'ouvre 
par  le  Guide  archéologique  du  Congrès  de  Beauvais,  rédigé  par  MM.  E.  Lefèvre- 
Pontalis,  le  chanoine  Marsaux,  X.  de  Bonnault  d^Houët  et  Louis  Régnier 
(p.  1&  192, ^vec 53 planches  et  plans).  Ces  auteurs  nous  donnent  la  description, 
en  ce  qui  concerne  Beauvais,  des  enceintes  romaines  et  du  moyen  âge,  de 
la  cathédrale,  de  Téglise  Sain t-Ë tienne,  des  anciennes  églises,  du  palais  de 
justice,  du  musée,  de  Thôtel  de  Ville,  de  la  manufacture  nationale  de  tapis- 
serie, etc.  Après  quoi  sont  également  décrits  les  églises,  château^,  abbayes 
et  autres  monuments  que  l'on  peut  remarquer  en  diverses  localités  voisines  : 
Marissel,  Allonne,  Bury,  Cambronne^  Clermont,  Gisors,  Senlis,  Montataire, 
Compiègne,  Ourscamp,  Noyon,  etc.  Quant  aux  mémoires,  nous  en  comptons 
▼ingt-six,  savoir  :  Étude  sur  les  cimetières  francs  des  vallées  du  Thérain^  de  la 
Brèche  et  du  Petit  Thérain,  par  M.  A.  Houle  (p.  255-284,  avec  detix  planches 
et  4  figures)  ;  —  Le  Torques  d^or  de  Saint- Leu-d'Esserent  (Oi«e),  par  M.  le  comte 
Ollivier  Costa  de  Beauregard  (p.  285-303,  avec  une  pi.,  une  ûg.  et  une  carte 
daus  le  texte)  ;  —  Les  Inscriptions  en  miroir  sur  poteries  gallo-romaines  dans 
rOise,  par  M.  L.  Thiot  (p.  304-307)  ;  —  Le  Pays  des  Bellovaques,  essai  de  géogra- 
phie historique  et  de  numismatique,  par  M.  le  D'  V.   Leblond  (p.  308-333)  ;  — 
Le  Temple  de  la  forêt  d^Halatte  et  hcs  ex-voto,  par  M.  le  comte  de  Caix  de  Saint- 
Aymour  (p.  334-361 ,  avec  2  pL)  ;  —  Les  Temples  d'Halatte  et  d'Essarois,  par 
M.  Léon  Fautrat  (p.  362-365,  avec  un  plan  dans  le  texte)  ;  —  Le  Balnéaire 
gallo-romain  de  Beauvais,  par  MM.  Acher  et  le  D*  V.  Leblond  (p.  366-391, 
avec  4  pi.);  —  La  Vie  de  saint  Germer,  par  M.  J.  Depoin  (p.   392-41)6)  ; 

VÈglise  de  Saint-Germer,  par  M.   A.    Besnard  (p.  407-449,  avec   7   pi. 

et  une  flg.)  ;  —  ^  Prieuré  de  Saint- Jean-dU' Vivier,  par  le  D'  R.  Par- 
menticr  (p.  450-470,  avec  1  plan  et  1  planche)  ;  —  Les  Voûtes  du  chevet  de 
Morienval,  par  M.  J.-A.  Brutails  (p.  471-474,  avec  2  fig.)  ;  —  VÈglise  de  Mogne- 
ville,  par  M.  Marcel  Aubert  (p.  475-488,  avec  un  plan  et  1  planche)  ;  — 
VÈglise  de  la  Villetertre  {Oise),  par  M.  Louis  Régnier  (p.  489-522,  avec  1  plan, 
3  planches  et  1  fig.)  ;  —  La  Pierre  tombale  de  Berthaut  de  Ft^snoy  et  de  Philippe 
des  Champs  au  Musée  de  Beauvais,  par  M.  le  comte  des  Méloizes  (p.  523-529, 
avec  1  pi.)  ;  —  ^^^  Particularité  architeclonique  du  chceur  de  Saint- Etienne  de 
B«au«aM,par  M.  Louis  Régnier  (p.  530-534)  ;  —  L'Église  de  M ontigny-en-C haussée, 
par  M.  Tabbé  Beaudry  (p.  535-554,  avec  1  plan  et  3  planches)  ;  —  Les  Tapisse- 
ries de  Gui  de  Baudreuil,  abbé  de  Saint- Marlin-aux-Bois,  par  M.  Philippe  des 
Forts  (p.  555-560,  avec  2  pi.)  ;  —  ^  Tentation  de  saint  Antoine,  verre  peint  en 
grisaille  par  Nicolas  Le  Pot,  par  M.  le  marquis  de  Fayolle  (p.  561-577,  avec 
f  pi  \;  —  Les  Messes  miraculeuses  de  saint  Grégoire  dans  VOise,  par  M.  le  cha- 


—  280  — 

noine  Marsaux  (p.  578-591,  avec  1  pi.)  ;  —  Lcb  Ctochefs  du  xiu«  el  du  xvi«  êiècU» 
\4an8  le  Beauvaisis  et  le  Valois,  par  M.  Eugène  Lefôvre-Pontalis  (p.  592-6^^, 
avec  24  pi.)  ;  —  Clochers  picards  avec  flèches  gothiques  en  maçonnerie  des  xvn« 
et  xvni«  siècles,  par  M.  Georges  Durand  (p.  623-636,  avec  3  pi.)  ;  —  UÈvangi- 
Maire  de  Morienval  à  la  cathédrale  deNoyon,  par  M.  Amédée  Boinet  (p.  637-6ii0, 
avec  1  pi.  et  2  Ûg.)  ;  —  Une  Plaque  de  reliure  en  os  de  la  collection  Trousswes, 
par  M.  Hector  Quignon  (p.  651-660,  avec  t  pl.)  ;  —  Pierres  tombales  de  Chevrières, 
Longuetl'Sainte- Marie  et  Remy,  par  M.  le  chanoine  Morel  (p.  661-666,  et  2  pl.)  ; 
La  Famille  Cavillier  [fondeurs  de  cloches],  par  M.  Joseph  Berthelé(p.  667-677); 
—  Une  Fonderie  de  cloches  à  Noyon  au  xvn*  siècle,  par  M.  0.  Jourdain  (p.  678- 
687)  ;  —  Inauguration  du  médaillon  du  comte  de  Marsy  [et  discours]  (p.  688-704, 
avec  1  pl.). 

BouROOONB.  —  Nous  recevons  le  tome  X  de  la  quatrième  série  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences,  arts,  et  belles- lettres  de  Dijon  {Années  190S- 
4906)  (Dijon,  Nourry,  1906,  in-8  de  XGUi-457  p.,  avec  4  pl.).  Les  études  qui 
ont  pris  place  dans  ce  volume  ne  sont  pas  nombreuses,  mais  leur  impor- 
tance est  d^autant  plus  réelle,  snrlout  celles  qui  ont  trait  à  l'histoire  bour- 
guigl^onne.  Citons  :.  Reptile  jurfissique  (Teleidosaurus  Gaudryi)  trouvé  à 
SaintrSeine-PAbbaye  (Côle^d'Or],  par  M.  L.  Collot  (p.  41-45,  avec  3*pl.)  ;  —  La 
Cour  plénière  et  les  édits  de  4788.  Les  Avocats  de  Dijon  à  Versailles,  par  M.  A. 
Huguenin  (p.  47-131)  ;  —  Le  Congrès  infemati(fnal  de  botanique  à  Vienne 
{Autriche)  en  1905,  par  M.  le  D'  X.  Gillot  (p.  133-141);  —  Les  Cimetières  et  les 
marchés  dn  vieux  Dijon,  par  M.  E.  Champeaux  (p.  143-226);  —  Courte  Étude  sur 
le  chevalier  d*Éon,  par  M.  le  comte  A.  d^Avout  (p.  227-305)  ;  —  L  Écurie  de 
Philippe  le  Hardiy  duc  de  Bourgogne  (p.  307-439,  avec  une  planche  représen- 
tant le  sceau  du  duc). 

Brbtagnb.  —  On  doit  à  M.  P.  Delarue  la  publication  de  :  Un  Chef  de  la 
correspondance  des  princes  français  pefidant  la  Révolution,  Mémoires  du  colonel 
Dufour  de  Saint-'Coulomb  (llle^et-  Vilaine)  avec  une  notice  biographique  stir  Dufour, 
des  notes  et  le  récit  des  aventures  du  baron  de  Cormatm  (Saint-Ser van,  J.  Haize,  1906, 
iii-8  de  56  p.).  Rien  de  curieux  comme  ces  Mémoires,  écrits  sans 'prétention 
par  un  ancien  chouan,  plus  d*un  demi-siècle  après  les  événements.  Gomme 
tous  les  vieillards,  le  colonel  Dufour  se  plaisait  à  revivre  dans  le  passé,  si 
agité  qu'il  eût  été  pour  lui  :  «  Ah  !  c^ctait  le  bon  temps  alors,  s^exclamait- 
il,  on  vivait  l  »  Lorsque  Bretons  et  Vendéens  s'insurgèrent  contre  la  tyrannie 
révolutionnaire,  Dufour,  qui  habitait  le  pays  malouin,  jeune  homme  intel- 
lig^t  et  actif,  s'enrôla  dans  les  rangs  royalistes.  Durant  plusieurs  années  il 
mena  la  vie  la  plus  aventureuse,  au  milieu  d'incessantes  ailées  et  venues  entre 
les  côtes  de  Bretagne  et  celles  d'Ang:leterre,  bravant  la  mort  à  chaque  coup 
d'aviron,  pour  ainsi  dire,  traversant  la  Manche  souvent  sur  une  chaloupe  de 
pêcheur  mal  équipée,  embarquant  ou  débarquant  à  la  barbe  des  douaniers 
républicains  dont  il  sut  toujours  éviter  les  balles,  ne  sortant  des  périls  de 
mer  que  pour  atTroiiter  ceux  de  terrain  prit  part,  lors  de  la  pacification  de 
La  Mabilais,  à  Ter^trée  triomphale  à  Reunes  de  Gormatin  dont  il  partagea 
aussi  la  captivité  à  Tîle  Pelée,  près  de  Cherbourg.  Transféré  avec  son  géné- 
ral dans  les  prisons  de  Paris,  il  fut  enfin  mis  en  liberté,  le  16  juin  1795.  Plus 
tard,  il  fut  de  nouveau  incarcéré  à  Nantes,  et,  après  diverses  péripéties 
enrôlé  dans  l'armée  d'Espagne  en  qualité  de  garde-magasin,  puis,  eu  1812, 
d'inspecteur  surnuméraire.  A  la  chute  de  l'Empire,  il  revint  dans  ses  foyers 
pour  n'en  plus  sortir.  Louis  XVill,  qui  précédemment  lui  avait,  avec  la  croix 
de  Saint-Louis,  conféré  le  grade  de  colonel,  lui  accorda  le  titre  et  la  solde 
de  retraite  de  chef  de  bataillon  :  600  francs.  C'était  maigre,  aussi  le  style  du 
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narrateur  seresnenUil  quelque  peu  du  méconteutement  du  vieux  soldat. 
Dufour  mourut  à  Saint- Coulomb,  le  28  mars  1856,  à  86  ans.  L'éditeur  de  ces 
Mémoires,  k  lui  conûés  par  le  petitrûls  de  Dufour,  leur  a  joint,  avec  des 
notes  érudites,  une  notice  fort  intéressante  sur  Cormatin  (DeHoteux)»  person- 
nage problématique  investi  de  la  confiance  de  pauvres  princes  qui,  sembie- 
t-il,  furent  la  proie  constante  et  facile  d'intrigants  et  de  flatteurs,  au  grand 
détriment  de  leurs^serviteurs  fldèles  et  aussi  de  la  cause  qu'ils  représentaient. 

CAiiBRBSiS.  —  Le  tome  LX  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai 
(Cambrai,  imp.  Régnier,  1906,  in-8  de  Giii-212  p.,  avec  4  pi.)  vient  d'être  mis 
en  distribution.  Voici  les  travaux  de  genres  très  divers  qui  le  composent  : 
Note  iur  les  vases  appelés  biberons  trouvés  dans  les  sépultures  d^enfanis  (époque 
gallo-romaine)^  par  M.  le  D'  H.  Coulon  (p.  3-13,  avec  2  planches);  —  Une  Jour^ 
née  à  Waterloo,  par  M.  le  D'  G.  Dailliez  (p.  17-39,  avec  un  plan);  —  L'Origine 
du  jeu  de  cartes,  par  M.  le  D'  H.  Bombart  (p.  43-49);  —  Relation  de  la  visite  aux 
caves  de  la  maison  de  M.  Godelier-Bolvin,  rue  Saint-Jérôme,  par  M.  le  comte  de 
Proyart  de  Baillescourt  (p.  53-57);  —  des  poésies  patoises  curieuses,  réunies 
80U8  le  titre  de  :  Sur  des  Saquois  qui  n^a  autaint  à  rire  qu'à  braire,  par  M. 
Charles  Lamy  (p.  61-118)  ;^-  Lettre  d^un  Anglais  {James  Mitckell)  au  cours  d'un 
voyage  à  travers  la  Belgique  et  une  partie  de  la  France  jusqu'à  Paris  {Londres 
4849,  Lettre  XXII).  Traduction  par  M.  A.  LaJlemant  (p.  121-137)  ;  —  Cambrai, 
la  ville  et  les  environs  (traducti(m  par  M.  A*.  I^liemant  de  la  description 
flamande  de  la  ville  de  Cambrai  au  verso  dMn  plan  de  la  ville  en  deux 
feuillets,  vers  1649)  (p.  141-146}  ;  — -  Recherches  sur  les  patois.  Concordance  du 
patois  et  du  roman,  par  M.  le  D'  H.  Bombart  (p.  149-202)  ;  —  Le  Dégagemeni 
de  la  Porte  de  Paris,  appelée  autrefois  Porte  Saint-Sépulcre,  à  Cambrai,  par  M. 
A.  Lalleo^and  (p.  203-209,  avec  planche). 

Dauphiné.  —  M.  Brun-Durand  vient  de  mettre  en  lumière  la  flgure  de 
Tun  de  ses  compatriotes  illustres.  Autour  d'elle  il  groupe,  pour  ainsi 
dire,  les  noms  historiques  de  la  Société  protestante  au  début  du  xvii«  siècle. 
Le  titre  de  son  ouvrage  circonscrit  bien  le  domaine  où  il  a  plu  à  M.  Brun- 
Durand  de  se  confluer  :  Le  Président  Chartes  Ducros  et  la  Société  protestante 
en  Dauphiné  an  commencement  du  xvii«  siècle  (Valence,  impr.  Jules  Céas, 
1906,  in-8  de  156  p.).  C'est  donc  une  très  utile  contribution  à  Thistoire  du 
protestantisme  dans  le  Dauphiné  et  particulièrement  dans  le  Diois. 
L'auteur  fait  ressortir  les  conséquences  de  l'assassinat  dont  Charles  Ducros 
fut  victime,  aussi  bien  que  son  influence  conciliatrice  au  milieu  des 
déchirements  de  la  guerre  religieuse  :  «  Sa  physionomie,  dit-il,  est  de  celles 
qui  attirent  par  leur  honnête  originalité...  Protestant  convaincu,  il  ne  se 
laissa  pas  plus  envahir  par  l'esprit  sectaire  qu'égarer  par  l'ambition  et  fut 
toujours  assez  peu  homme  de  parti  pour  distinguer  la  politique  de  la 
religion  et  faire  équitablement,  par  suite,  à  chacune  d'elles  sa  part  en  toute 
circonstance.  »  De  son  mariage  avec  Jeanne  Bertrand,  fllle  d'uu  bourgeois 
de  Die,  il  laissa  un  flls,  Pierre,  qui  devint  conseiller  au  Parlement  de 
Grenoble  et  eut  également  une  flii  tragique.  En  compagnie  de  Nicolas  Fouquet 
il  fut  assommé  &  Valence,  à  coups  de  pierres,  et  son  cadavre  jeté  au  Rhône 
(14  août  1644). 

FHANCHE-COMTé.  —  La  plus  jeuuo  des  sociétés  savantes  franc-comtoises, 
la  Société  grayloise  d'émulation,  poursuit  très  honorablement  son  chemin.  Elle 
vient  de  donner  le  tome  neuvième  de  son  Bulletin  (Gray,  imp.  Gilbert  Roux, 
1906,  iû-8  de  207  p.),  qui  renferme  les  études  et  articles  ci-après  :  Un 
Document  inédit.  Essai  sur  le  commerce  de  Franche-Comté,  par  M.  Chevillet, 
avocat  à  Gray  {4755),  publié  avec  Introduction  et  notes  par  M.  Charles  Godart 
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(p.  15-68)  ;  —  Un  Nouveau  Correspondant  franc-comtois  de  Vabbé  Grandidier. 
Le  Marquis  d^Andelarre.  Lettres  inédites  publiées  par  M.  le  chanoine  LouTot 
(p.  69-88).  Nous  revenons  plus  loin  sur  cette  publication  qui  a  fait  Pobjet 
d'un  tirage  &  part  ;  —  Mission  confiée  par  la  ville  de  Besançon  à  Jean-Bapliste 
d'Auxirqn  en  41$9,  par  M.  G.  F.,  suivi  du  Compte  présenté  et  rendu  de  ma  dépu- 
tation,  de  mon  voyage  et  de  mon  séjour  en  la  ville  de  Paris  ]à  lui,  d*Auxiron] 
pour  les  affaires  de  la  cité  de  Besançon  (p.  85-116).  Nous  n'avons  là  encore 
qu'une  première  partie  du  rapport  de  cette  mission  ;  —  Contributions  à  Pélude 
de  la  fhre  de  la  HauU-Saône^  par  M.  R.  Maire  (fasc.  VU)  (p.  117-159);  — 
Contribution  à  la  flore  mycologique  de  la  Haute^Saône,  par  M.  L.  Maire 
(p.  161-167)  ;  —  Note  sur  une  moraine  glaciaire  dans  les  environs  de  Gray,  par 
M.  V.  Maire  (p.  169-173)  ;  —  Note  sur  un  nouveau  gisement  de  gauU  dans  les 
environs  de  Gray^  par  le  môme  (p.  175-176)  ;  -^  Note  sur  quelques  espèces  fossiles 
nouvelles  pour  la  Franche^Comtéseptentrionale,  par  le  môme  (177-180)  ;  —  Études 
géologiques  et  paléontologiques  sur  ^arrondissement  deOray.  Faune  du  rauracien 
inférieur  de  la  région  de  Champlitte  (un),  par  le  même  (p.  181-205). 

—  Hugues  Bois  de  Chesne^  poète  et  chroniqueur  montbéliardais,  4586-1671^ 
d'après  des  documents  inéditSt  tel  est  le  titre  d'une  brochure  de  M.  Julien 
Mauveaux  (Montbéliard,  Imp.  montbéliardalse,  1906,  in-8  de  3!  p.,  avec  un 
fac-similé  d'écriture.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Mont- 
béliard).  €  Parmi  les  documents  particulièrement  utiles  pour  reconstituer 
rhistoire  du  Comté  de  Montbéliard  au  xvii<  siècle,  dit  Tautei^ir,  il  en  est  un, 
de  tout  premier  ordre,  qui  nous  permet  de  suivre  les  événements  presque 
jour  par  jour,  de  1615  à  1665,  soit  pendant  une  période  de  cinquante  années. 
Nous  voulons  parler  de  la  Chronique  ou  Recueil  mémorable  du  boulanger 
montbéliardais  Hugues  Bois  de  Ghesne,  dont  Léon  Wbtzel,  en  1854-1856, 
publia  le  texte  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard.. . 
Cette  figure  d'artisan  intelligent  et  avisé  attirait  notre  sympathie  et  excitait 
notre  curiosité.  »  M.  Julien  Mau veaux,  ayant  retrouvé  dans  les  archives 
municipales  confiées  à  sa  garde  le  testament  du  personnage  et  l'inventaire 
de  ses  biens,  «  dressé  dix  jours  après  son  décès  »,  a  réussi  à  retracer  la 
physionomie  peu  banale  de  Hugues  Bois  de  Ghesne  et  à  déterminer  exacte- 
ment la  date  de  sa  mort,  ignorée  jusqu'à  présent  (15  juillet  1671).  L'auteur 
examine  aussi  l'écrivain.  Gomme  poète,  il  nous  le  montre  ce  qu'il  fut  :  ses 
vers  pleins  d'entrain  et  de  verve,  sont  écrits  dans  une  langue  c  qui  semble 
en  retard  d'un  siècle.  »  Mais  son  Recueil  mémorable,  qui  contient  des  détails 
précieux  sur  la  vie  privée  et  publique  dans  sa  ville  natale,  à  une  époque  où 
il  était  seul  à  noter  ce  qui  se  passait  autour  de  lui,  reste  la  partie  la  plus 
recommandable  de  son  œuvre.  Travail  très  intéressant  et  aussi  bien  pré- 
senté que  documenté. 

—  Insérée  d'abord  dans  le  Bulletin  de  la  Société  grayloise  d^émulation,  la 
publication  de  M.  le  chanoine  Louvot,  curé  de  Gray,  intitulée  :  Un  Nouveau 
Correspondant  franc^comtois  de  l'abbé  Grandidier.  Le  Marquis  d'Andelarre.  Lettres 
inédites,  a  fait  l'objet  d'un  tirage  àpart  (Paris,  A.  Picard  et  fils  ;  Gray,  G.  Roux, 
1906,  in-8  de  16  p.).  Ges  lettres,  conservées  &  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Colmar,  sont  datées  de  1783  à  1786.  Elles  ont  été  écrites,  à  l'origine,  à 
propos  d'une  épitaphe  à  graver  sur  la  tombe  du  père  du  marquis  érigée 
en  1747  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg  et  dont  Grandidier  s'était  chargé. 
«  Le  marquis  d'Andelarre,  observe  M.  Louvot,  n'était  pas  un  lettré  comme 
les  autres  correspondants  franc-comtois  de  Grandidier...  On  ne  trouvera 
pas  dans  ses  lettres  les  savantes  dissertations  de  Perreciot  ou  du  P.  Dunand, 
mais  il  nous  apprendra  les  petites  nouvelles  de  l'époque,  et  sa  correspon- 
dance est,  pour  cela,  un  tableau  des  préoc-cupations  ordinaires  du  monde 
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franc-comtois  à  la  fia  du  zviii*  siècle.  »  —  C'est  déjà  bien  quelque  chose, 
sans  compter  que  les  annotations  nombreuses  de  l'éditeur  donnent  à  sa 
publication  un  mérite  et  un  intérdt  complémentaires. 

LANoasoGG.  —  Indépendamment  de  trois  rapports  signés  de  MM.  Etienne 
Bouillet,  Soucaille  et  Cassan  sur  les  concours  de  poésie  française,  de 
mémoires  historiques  et  de  poésie  néo-romane,  on  trouve  dans  lé  trente- 
sixième  volume  de  la  collection  du  Bulletin  de  la  Société  acKéoloffique^  scientù 
fique  et  littéraire  de  Béëierê,  qui  correspond  à  la  2*  livraison  du  tome  VI  de 
la  3«  série  (Béziers,  imp.  générale  Barthe,  Soueix,  Bourdon  et  Rul,  1906, 
^n-8  paginé  353-636,  avec  pi.)  deux  publications  importantes  ayant  chacune 
leur  intérêt  particulier:  1«  Statuu  des  corporations  bittéroires  d'arts^et-métierst 
précédés  d'une  Introduction  par  M.  A.  Soucaille  (p.  353-446).  Il  est  ici  question 
des  boulangers,  pâtissiers  et  fourgonniers,  des  boutonniers  et  garnisseurs 
de  chapeaux,  des  jardiniers,  laboureurs,  marchands  mangonniers,  orfèvres, 
tailleurs,  teinturiers  et  moliniers  de  soie  ;  —  2*  Sulpice  Sévère  à  Primuliac, 
par  M.  F.  Mouret  (p.  447-568,  avec  15  planches).  , 

^  Du  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  nous  avons  deux 
fascicules  à  enregistrer,  tous  deux  appartenant  au  tome  IX  du  recueil.  Le 
premier  (année  1906,  2«  semestre.  Narbonne,  imp.  Gaillard  ;  1906,  in-8  paginé 
xxxni-uy  + 99-261)  se  compose  ainsi  :  Examen  d'une  enquête  relative  à  la  limite 
méridionale  de  la  vicomte  de  Narbonne,  du  côté  du  Roussillonj  par  M.  J.  Régné 
(p.  99-178)  ;  —  Les  Monnaies  de  Raymond  /«^  vicomte  de  Narbonne  et  le  Moyen 
Age  melgorien,  par  M.  G.  Amardel  (p.  179-223)  ;  —  Notes  sur  Jacques  Gamelin 
(suite),  par  M.  Julien  Yché  (p.  224-24'i)  ;  —  Un  Aureus  inédit  de  L.  Pinianus, 
Hcarpus,  par  M.  G.  Amardel  (p.  245-252)  ;  —  Éloge  funèbre  de  M.  Eugène 
Peyrusse,  ancien  maire  de  Narbonne^  ancien  député^  membre  résidant  de  la  Corn- 
mis$ion  archéologique,  par  M.  G.  Amardel  (p.  253-261).  —  Le  deuxième 
fascicule  (année  1907,  1"  semestre.  Narbonne,  imp.  Gaillard,  in-8  paginé  lv- 
Lxvii -1-263-339,  avec  une  planche)  comprend  les  études  suivantes:  Deux 
Deniers  carcassonnais  incertains,  par  M.  G.  Amardel  (p.  263-274)  ;  —  Le  Retable 
de  Véglise  Saint-Luc  à  Gineslas  {Aude)  (xvii«  siècle),  par  M.  le  chanoine  Escar- 
guel  (p.  275-287,  avec  une  planche)  ;^  Étude  suf*  la  toponomasHque  de  VAude, 
par  M.  Tabbé  Sabarthés  (p.  288-316)  ;  —  Sur  quelques  monnaies  du  département 
de  V Hérault,  par  M.  G.  Amardel  (p.  317-339). 

Mainb.  —  Les  tristes  circonstances  de  l^heure  présente  donnent  un  inté- 
rêt d'actualité  à  deux  nouveaux  opuscules  dus  à  la  plume  docte  et  précise 
de  M.  Robert  Triger  :  La  Séparation  dans  la  Sarthe.  VÉvéché  du  Mans.  Les  Pres- 
bytères de  la  Sarthe,  Notes  et  documents  (Le  Mans,  Bienaimé,  in-8  de  27  p.). 
Outre  leur  intérêt  pour  Thistoire,  ces  notes  et  documents  aideront  aux 
revendications  des  ayant-droit.  —  Les  Sociétés  savantes  et  la  conservation  des 
édifices  et  objets  d'art  religieux.  Rapport  à  M,  le  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie  (Mamers,  G.  Fleury;  Le  Mans,  A.  de  Saint-Denis,  gr.  in-8  de 
7  p.  Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine). 

Nivernais.  —  Les  compatriotes  de  M.  René  de  Lespinasse  lui  doivent 
une  réelle  reconnaissance  pour  le  petit  volume  qu^il  vient  de  publier  sous 
le  titre  :  Notes  d'histoire  contemporaine.  Almanacht  nivernais  des  xviii*  et 
XIX»  siècles  (Nevera,  Ropiteau,  s.  d.  [1907J,  petit  in-8  carré  de  vh-155  p.).  Mais 
ces  notes  savoureuses  intéresseront  aussi  tous  les  érudits  en  quête  de 
choses  de  nature  à  les  renseigner  documentairement  sur  les  piœurs  en 
Nivernais  vers  la  fin  du  xviii*  siècle  et  pendant  le  xix«.  Il  faut  lire  ces 
pages  pour  se  faire  une  idée  des  recherches  laborieuses  qu^elles  ont 
imposées  à  Fauteur.  G'est,  en  quelque  sorte,  toute  la  vie  publique  de  la 
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proviDce  nivernaise,  durant  plus  de  cent  ans,  que  M.  de  Lespinasse  ressus- 
cite. '<  Pendant  longtemps,  dit-il,  j'ai  feuilleté  en  petits  volumes,  hérissés 
de  tôtes  de  chapitres,  de  noms  de  lieux,  de  noms  d'hommes,  la  plupart 
connus  et  aimés  pour  leurs  services,  étalant  k  chaque  page  des  choses  et  des 
institutions  administratives,  militaires,  religieuses,  charitables,  artistiques, 
agricoles,  industrielles.  Je  voyais  ce  qu'elles  étaient  et  ce  qu'elles  sont... 
Nos  pères  . . .  ont  assisté,  dans  le  cours  du  xix«  siècle,  au  développement 
successif  et  régulier  de  l'agriculture,  des  afilaires,  de  la  religion,  de  l'ins- 
truction, et  finalement  du  bieu-ètre  général  pour   le  peuple  et  pour  la 
société,  situation  enviable  pour  une  nation,  que  nous  sommes  en  train  de 
démolir   à    grands   coups   eu  nous   laissant  diriger  par   les  absurdités 
politiques  et  sociales  goûtées  de  tout  le   monde,'  riches  et  pauvres,  sans 
réfléchir  aux  conséquences  qu'elles  entraînent.  »  À  noter  spécialement  les 
deux  derniers  chapitres  de  cet  excellent  travail,  lesquels  mentionnent  les 
articles  historiques  et  littéraires  publiés  par  les  almanachs  nivernais,  de 
1821  à  1898,  et  ceux  insérés  dans  les  annuaires,  de  1838  à  1870. 

NoRMANDiB.  —  La  savante  4  étude  historique  et  critique  »  de  M.  Henri 
Loriquet  :  Le  Beffroi  de  Rouen  avant  la  sédition  de  la  Harelle  (Rouen,  Lestrin- 
gant,  1906,  gr.  in-8  de  23  p.,  avec  une  planche),  contient  deux  affirmations  : 
la  première,  c'est  que  le  beHroi  de  Rouen,  bâti  en  1389,  ne  succédait  pas  à 
un  beffroi  antérieurement  construit  et  démoli  par  Charles  VI  à  la  suite  d'une 
insurrectiou.  Sur  ce  point,  l'auteur  parait  avoir  appuyé  sa  thèse  sur  des 
documents  et  des  raisonnements  irréfutables.  Quant  à  la  seconde,  que  les 
assemblées  de  la  commune  rouennaise  se  tenaient  au  premier  étage  de  la 
tour  Saint-Romain,  bâtie  auprès  de  la  cathédrale,  l'auteur  ne  la  présente 
que  comme  une  hypothèse  séduisante.  Aucun  texte  ne  la  vient  appuyer. 
Mais  il  a  pris  toutes  ses  précautions  pour  qu'on  ne  le  taxe  pas  d'im- 
prudence, et  l'ensemble  de  la  brochure  est  digne  des  éloges  de  ceux  qui 
aimeut  les  travaux  d'érudition  clairement  et  élégamment  exécutés. 

V^NDÔMOis.  —  La  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du 
Vendômois  nous  a  fait  parvenir  le  tome  XLV  de  son  Bulletin  (Vendôme, 
imp.  Vilette,  1906,  iu-8  de  266  p.).  A  signaler  :  Histoire  du  collège  et  du  lycéede 
Vendôme^  par  M.  G.  Bonhoure  (suite)  (p.  20-40)  ;  —  Généalogie  de  la  famille  du 
bienheureux  Agathange  de  Vend^mey  par  M.  Jean  Martellière  (p.  41-62  et  113- 
127);  —  La  Zone  à  marsupites  dans  la  craie  de  Vendôme^  par  M.  Marins  Filliozat 
(p.  63-69)  ;  —  Notice  biographique  sur  Louis  Lasneau  {de  Mondoubleau)^  éveqjne 
de  MetellopotiSj  par  M.  l'abbé  Ghéramy  (p.  87-102);  —  Monsieur  Henri-Emile  de 
Boisguertt  de  la  Vallière,  Essai  d'une  bibliographie  de  ses  travaux,  par  M.  Pierre 
Dufay  (p.  103-112);  —  Note  sur  deux  nouveaux  ateliers  néolithiques  à  Pesou  et  à 
Dante,  par  M.  G.  Renault  (p.  128-131)  ;  —  Denier  inédit  de  Bouchard  comte  de 
Vendôme,  par  M.  L.  Letessier  (p,  132-134);  —  Commentaires  de  deux  chartes 
vendômoises  du  xi«  siècle,  par  M.  R.  de  Saint- Venant  (p.  146-164)  ;  —  Cassandre 
Salviati  et  la  Cassandre  de  Ronsart,  par  M.  Jean  Martellière  (p.  165-183)  ;  — 
Note  sur  un  nouveau  polissoir,  par  M.  G.  Renault  (p.  184-185)  ;  —  La  Bonne 
Aventure  du  Gué-du^Loir,  ses  propriétaires,  ses  hôtes,  par  M.  Jean  Martellière 
(p.  201-225)  ;  —  Notes  pour  servir  à  Vhistoire  monumentale  de  la  Trinité,  par 
M,  l'abbé  Gabriel  Plat  (p.  226-254)  ;  —  Notice  nécrologique  sur  M,  l'abté  Haugou, 
curé  de  Trôo  (membre  de  la  Société),  par  M.  R.  de  Saint- Venant  (p.  255-256). 

Belgique.  —  En  septembre  1905  le  séminaire  de  Bonne- Espérance,  au 
diocèse  de  Tournai»  célébrait  le  soixante-quinzième  anniversaire  de  son 
existence.  A  cette  occasion,  les  institutions  épiscopales  d'enseignement 
moyen,  ce  que  nous  appelons  en  France  enseignement  secondaire,  du  dio- 
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eèse  de  Tournai,  organisèrent  une  Exposition  et  un  Congrès  scolaires.  Le 
volume  intitulé  :  Congrès  de  Venseignement  moyen  tenu  à  Bonne-Espérance ^  1i 
et  45  septembre  190S  (Tournai,  Gasterman,  in-8  de  536  p.  »  Prix  :  4  fr.  SO), 
contient  le  compte  rendu  de  ces  importantes  assises,  qui  ont  été  considé- 
rées comme  un  véritable  événement  pédagogique.  On  a  pensé  avec  raison 
qu'il  y  aurait  grand  intérêt  à  faire  connaître  aux  maîtres  de  renseignement 
moyen  ou  secondaire  qui  n^ont  pu  prendre  part  au  congrès  de  Bonne-Espé- 
rance, les  rapports  qui  y  ont  été  présentés,  et  les  discussions  quUls  ont 
soulevées.  Après  un  chapitre  préliminaire  consacré  à  la  préparation  du 
congrès  et  à  son  programme,  nous  trouvons  dans  ce  très  intéressant  recueil 
d'abord  le  compte  rendu  des  assemblées  générales,  puis  le  compte  rendu 
des  sections  avec  le  texte  intégral  des  rapports  qui  y  ont  été  lus  et  discu- 
tés, et  un  résumé  de  ces  discussions.  Les  sections  étaient  au  nombre  de  six  : 
L  Littératures  classiques,  histoire  et^géographie  anciennes,  économie  poli- 
tique, institutions.  II.  Mathématiques,  sciences,  histoire  et  géographie,  cos- 
mographie, commerce.  III.  Agriculture.  IV.  Religion,  éducation  intellec- 
tuelle, religieuse  et  morale  ;  éducation  physique,  gymnastique,  hygiène.  V. 
Langues  vivantes,  flamand,  allemand,  anglais.  VI.  Esthétique,  dessin,  cal- 
ligraphie, musique.  Les  chapitres  suivants  rendent  compte  de  Texposition 
scolaire,  relèvent  les  appréciations  dont  a  été  l'objet  le  congrès  de  Bonne- 
Ëspérance,  enfin  nous  donnent  la  liste  des  membres  du  congrès.  Voilà  ce 
quon  trouve  dans  ce  volume;  inutile  d'ajouter  qu*ii  présente  un  très  haut 
intérêt.  Discuter  ainsi,  librement,  sans  souci  des  programmes  ofilciels  ni 
des  examens  qui  les  sanctionnent,  cela  ne  peut,  hélas  !  se  pratiquer  qu^en 
pays  de  liberté.  On  devine  ce  qui  s'y  révèle  de  méthodes  originales  et  d'ini- 
tiatives fécondes,  prometteuses  de  grands  progrès  pour  l'avenir.  Le  livre 
nous  montre  à  nous  Français,  qui  vivons  sous  un  régime  bien  diffé- 
rent, quel  avantage  un  pays  trouve,  même  au  simple  point  de  vue  intellec- 
tuel et  scientifique,  à  être  libéré  des  lisières  officielles,  et  à  secouer  la  rou- 
tine des  monopoles  d'État.  En  dehors  des  enseignements  pédagogiques  que 
nous  trouverons  dans  ce  volume,  il  y  a  donc  là  un  bel  exemple  de  ce  que 
peut  la  pratique  intelligente  de  la  liberté.  Puisse  notre  pauvre  France,  qui 
s'enlise  dans  la  routine  et  ne  connaît  plus  sa  belle  originalité  féconde 
d^autrefbis,  méditer  ces  leçons  et  en  tirer  profit  !  Si  nous  n'insistons  pas  sur  le 
détail  de  ces  discussions,  c'est  qu'à  raison  même  de  la  diversité  des  ques- 
tions qui  y  ont  été  traitées,  cela  dépasserait  de  beaucoup  la  mesure  de  la 
place  dont  nous  pouvons  disposer  ici.  Il  nous  suffira  donc  de  recommander 
très  chaudement  ce  recueil  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux-  choses  de 
l'enseignement  et  de  l'éducation. 

ITALIB.  —  Le  Polybiblion  de  mars  1906  (t.  GVI,  p.  284)  a  déjà  parlé  de  l'étude 
consacrée  par  M.  Antonio  Rettore  à  la  «  patavinité  »  de  Tito  Live.  L'auteur 
Tient  de  la  rééditer  sous  un  titre  à  peine  différent  (Titio  Livio  Patavino  pre- 
eursore  délia  decadensa  delta  lingtia  latina,  Prato,  Alberghetti,  1907,  in-12  de 
164  p.),  mais  avec  d'assez  notables  additions.  Une  Introduction  de  37  pages 
est  suivie  <l'une  série  de  catalogues  où  se  trouvent  classés,  par  ordre  apba- 
bétique,  les  néologismes,  archaïsmes,  mots  et  tournures  poétiques,  cons- 
tructions de  tout  genre  propres  à  Tite  Live.  Un  Index  très  complet  facilite 
les  consultations  que  les  latinistes  ne  manqueront  pas  de  demander  à  un 
guide  aussi  averti. 

—  Il  Rinnovamento,  rivista  eritica  di  idée  e  dt  falti  (Mensuel.  Mtlano,  via  Bigli, 
15, 12  fr.  par  an  pour  ITtalie,  16  pour  Tétranger),  c  n'est  pas  une  revue  écrite 
pour  le  grand  public.  Délibérément,  dit  le  programme,  nous  fuyons  la  foule 
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qui  aime  les  divulgations  encyclopédiques.  Et  nous  ne  nous  occupons  pas 
davantage  du  public  plus  curieux  qu'intelligent.  Notre  publication  est  une 
revue  de  conscience  dédiée  à  des  frères  de  notre  Âme.  Nous  j  parlons  avec 
peu  de  personnes,  nous  travaillons  pour  le  petit  nombre.  »  La  direction 
du  nouveau  périodique  explique  qu^elle  n'agit  pas  ainsi  par  un  goût  mo^ 
bide  de  solitude  aristocratique  mais  par  la  conviction  que  le  vrai  moyen  de 
faire  du  bien  aux  hommes  est  d'agir  profondément  sur  les  individus.  Le 
but  de  la  revue  est  d'améliorer  collaborateurs  et  lecteurs  dans  la  recherche 
commune  de  la  vérité.  La  direction  a  soin  de  déclarer  son  attachement  à 
la  tradition  religieuse  et  de  proclamer  que  t  le  catholicisme  est  la  base  natu- 
relle de  notre  recherche.  C'est  sur  la  pierre  éternelle  d'une  foi  que  la 
pensée,  en  se  rénovant,  prend  des  formes  précises.  >  Les  noms  de  certains 
collaborateurs  de  la  revue,  comme  Antonio  Fogazzaro  et  Romolo  L.  Murri, 
en  indiqueront  plus  nettement  l'orientation  et  éveilleront  les  méfiances. 
La  Sacrée  Congrégation  de  llndex  vi^ut  d'ailleurs  de  condamner  formelle- 
ment cette  publication. 

SuisSB.  —  La  disparition  des  Katholische  Schweiterblàiter  a  laissé  dans  la 
presse  périodique  suisse  un  vide  que  l'Association  catholique  suisse  a  résolu 
de  combler.  Mais  elle  a  pensé  qu'au  lieu  de  ressusciter  purement  et  simple- 
ment Torgane  défunt,  il  serait  plus  utile  de  donner  naissance  à  une  revue 
d'un  caractère  plus  scientifique  et  dont  l'objet  serait  plus  nettement  déter- 
miné. De  là  la  création  d'un  recueil  qui  depuis  janvier  se  publie  sous  les 
auspices  de  deux  ôrudits  distingués,  MM.  Albert  Biichi  et  Joh.  Peter  Kirsch  : 
Zeiischiift  fur  schweiserische  Kirchengeschichie,  Revue  d'hUtoire  ecclésia&tiqw 
suisse  (Stans,  Ilans  von  Matt,  6  fr.  par  an).  Articles  de  .fond' et  communi- 
cations plus  brèves,  textes  originaux,  comptes  rendus  et  bibliographie 
rentrent  dans  le  cadre  de  la  revue,  qui  accepte  des  articles  écrits  en 
français,  en  italien  et  en  allemand. 

États-Unis.  —  Le  trentième  volume  des  Proceedings  of  tht  United  Stalu 
National  Muséum^  édités  par  les  soins  de  la  Smithsonian  Institution 
(Washington,  Government  printing  Office,  1906,  in-8  de  xvi-683  p.,  avec 
nombreuses  grav.  dans  le^texte  et  photogravures  hors  texte,  cartonné) 
contient,  comme  à  l'ordinaire,  une  série  de  mémoires  originaux  décrivant 
les  diverses  collections  du  National  Muséum.  Ils  sont  au  nombre  de  36  et 
s'occupent  particulièrement  d'histoire  naturelle.  Certains  n*ont  que  deux 
pages,  comme  celui  décrivant  un  nouveau  ruminant  fossile  du  pléiostocène 
du  Nouveau  Mexique,  par  M.  J.  W.  Gidley.  D'autres  sont  plus  volumineux, 
comme  les  descriptions  de  nouveaux  genres  et  de  nouvelles  espèces  de  cré- 
pusculaires du  Japon,  par  M.  W.  Warren  (159  pages).  Les  faunes  cambriennes 
de  la  Chine,  par  M.  Ch.  D.  Walcott,  est  un  travail  très  intéressant,  comme  la 
note  sur  les  suidés  malais,  par  M.  Miller,  qui  est  illustré  de  26  grandes  pho- 
togravures d'après  nature.  Un  travail  bien  spécial  est  celui  de  M.  Aies 
Hrdlièka  sur  les  cervelles  et  les  liquides  propres  à  les  conserver.  Il  nous 
est  impossible  de  passer  ici  en  revue  tous  ces  mémoires  auxquels  nous 
renvoyons  le  lecteur  désireux  de  se  documenter. 

*—  Notons  aussi  Contributions  from  the  United  States  National  Herbarium. 
Vol.  X,  Part.  I.  North  American  species  of  feslitca,  by  Charles  V.  Piper,  et  Vol. 
X,  Part.  2.  The  genus  ptelea  in  the  western  and  southwestem  United  States  and 
Mexico,  by  Edward  L.  Greene  (Washington,  Government  printing  Office,  1906, 
2  brochures  in-8,  p.  48-ix,  avec  planches  ;  et  p.  48  à  79).  Ces  deux  brochures 
décrivent  :  l'une  des  herbes  de  l'espèce /«stuca,  illustrée  de  15  gravures;  l'autre 
59  espèces  de  plantes  de  l'espèce  pteUa,  mais  cette  fois  sans  grayures. 
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Publications  nouybllbs.  —  Les  Commencements  du  canon  de  l'Ancien 
Testament,  par  le  P.  Jean- Baptiste  de  Glatigny  (in- 12,  Home,  Desclée  et 
Lefebvre).  —  Manuale  pro  benedietionibus  et  processionibus  Ss.  sacramenti  ex 
libris  Sotesmemibus  exeerptum  eum  cantu  gregoriano  (in-12,  Romae,  Desciôe, 
Lefebvre).  —  Manuale  pro  benedietionibus  et  processionibus  Ss.  sacramenti  ex 
libris  Solesmensibus  exerptum  in  recentioris  musicae  notulcu  translatum  (ia-i2, 
Romae,  Desclée,  Lefebvre).  —  Commune  sanctorum  oum  cantu  gregoriano  ad 
exemplar  editionis  vaticanae  concinnatum  (iD-12^,  Romae,  Tornaci,  Desclée» 
Lefebvre).  —  Le  Dogme  de  la  Trinité  dans  les  trois  premiers  siècles,  par  A.  Du- 
piii  (iu-12,  Nourrir). ^  La  Simplicité  d'après  PÉvangile^  par  Tabbé  de  Gibergues 
.iQ-12,  Lille  et  Paris,  Desclée  et  de  Brouwer).  —  Œuvres  choisies,  par  Mgr 
Billard  (2  vol.  io-S,  Vie  et  Amat).  —  Histoire  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur 
de  Jésus.  Vie  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  par  A.  HamOD  (gr.  in-8, 
Beauchesne).  —  Misère  et  Miséricorde.  I^a  Parabole  de  VEnfant  prodigue,  par 
Léon  Rimbault  (in-16,  Librairie  des  Saints-Pères).  ^  Le  Miracle  et  la  Cri- 
tique historique^  par  P.  Saintjves  (in-12,  Nourry)./  —  Valeur  des  décisions  doc- 
trinales et  disciplinaires  du  Saint-Siège,  par  L.  Ghoupin  (in-i6,  Beauchesne). 

—  De  Prohibitions  et  censura  librorum,  dissertatio  canonico-moralis,  auctore  A. 
Vermeersch  (in-8,  Bomae,  Desclée,  Lefebvre).  —  EUmenta  philosophiae 
scholasticae,  auctore  Dr.  S.  Relnstadler  (2  vol.  in-12,  Friburgi  Brisgoviae, 
Ilerder).  —  La  Philosophie  de  M.  Sully  Prudhomme,  par  C.  Hémon  (in-8« 
Âlcan).  «-  Que  savons-nous  9  Esquisse  d'une  conclusion  de  philosophie  et  d'his- 
toire, par  M.  Jacquinet  (in-lÇ,  Perrin).  —  Mensogne,  par  A.  Lo  Forte-Randi 
(iD-16,  Palerme,  Reber).  —  Le  Problème  de  la  conscience,  étude  psycho- sociolo- 
gique, par  D.  Draghicesco  (in-8,  Alcan).  —  Essai  critique  et  théorique  sur 
tassociation  en  psychologie,  par  le  D'  P.  Sollier  (in-16,  Alcan).  —  La  Morale 
sexuelle^  par  le  D^  A.  Wylm  (in-8,  Alcan).  —  Pascal  et  son  temps,  par  F. 
Slrowski.  !'•  Partie.  De  Montaigne  à  Pascal  (ln-16,  Plon-Nourrit).  —  Cau- 
serier.  pédagogiques,  par  W.  James  ;  trad.t)ar  L.-S.  Pidoux  (in-16<  Alcan). 

—  ÉUm^tM  de  physiologie  biologique,  par  F.  Le  Dantec  (in-16,  Alcan). 
Valeur  du  dosage  de  Vhémoglobine  dans  la  pratique  des  accouchements,  par  le  D' 
L.  Devraigne  (in-8,  Henry  Paulin).  —  Les  Abcès  du  lobe  sphéno- temporal  du 
cerveau  d'origine  otique,  par  le  D'  Wicart  (in-8,  Henry  Paulin).  —  Manuel  de 
clinique  et  de  thérapeutique  spéciales,  1  r«  et  2«  séries  (2  vol.  gr.  in-8,  Henry  Paulin). 

—  Les  Carrés  magiques,  contribution  à  leur  étude,  par  J.  RioUot  (in-8,  Gauthier- 
Viliars).  —  Procédés  mécaniques  spéciaux  et  tours  de  main,  par  R.  Grimshaw. 
Seconde  série  (in-8,  Gauthier- Viliars).  —  Les  Lampes  à  incandescence  électriques, 
par  J.  Rodet  (in-8,  Gauthier-Viilars).  —  La  Statique  graphique  et  ses  applica- 
tions aux  constructions^  par  M.  Lévy.  1'^  Partie.  Principes  et  application  de 
Uatique  pure.  Texte  et  Atlas  (2  vol.  in-8,  Gauthler-Villars).  —  La  Théorie  de 
li'ari  pour  Vart  en  France  ches  les  derniers  romantiques  et  les  premiers  réalistes , 
par  A.  Cassagne  (gr.  in-8.  Hachette).  —  Les  Maîtres  de  Vart»  Baphaël,  par  L 
Gillet  (in-8,  Librairio  de  PArt  ancien  et  moderme).  —  Les  Applications  de  la 
photographie,  par  G.-H.  Niewenglowskl  (in-18,  Garnier).  —  Bases  physiques  de 
la  musique,  par  H.  Bouasse  (in-8,  Gauthier-Viilars).  —  UAnnée  technique  4906, 
par  A.  Da  Gunha  (in-8,  Gauthier-Viilars).  —  La  Légende  dorée  des  bêtes,  par 
P.  Franche  (ln-16,  Perrin).  —  Nuits  d'Orient,  folk-lore  roumain,  par  H.  Vaca- 
resco  (petit  in-12,  Sansot).  —  Théâtre  de  Jules  Lemaître.  II.  (in-18,  Calmann- 
Lévy).  —  Claude  Bardane  (épisode  des  guerres  de  Vendée),  drame  en  3  actes  et 
i  prologue,  par  J.  Richer  (in-12,  Haton).  —  Le  Drapeau  du  4^f  grenadiers,  drame 
militaire  en  3  actes,  par  J.  Richer  (in-12,  Haton).  —  Anthologie  des  poètes 
contemporains  {1866-4906).  T.  II  (in-16,  Delagrave).  —  Les  Sentiments,  par  N. 
Sonnenfeld  (ln-16,  Plon-Nourrit).  —  Ombres  voluptueuses,  par  L.  Mandln  (in- 
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iS,  Sansot).  —  La  Clef  de  la  vie,  par  L.  de  Tinseau  (iii-18,  Calmann-Lévy).  — 
Femme  He  peintre,  par  G.  Amiot  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  Le  Roi  des  milliards, 
par  H.  Qréville  (in-^6,  Plon-Nourrit).  —  L'Aimée,  par  E.  Joliclerc  (in-« 
Lemerre).  —  Plus  haut,  par  J.  Labour  (in-18,  Stock).  —  Le  Gouffre  de  la  liberté, 
par  M.  Reepmaker  (in-18,  Stock).  —  Œuvres  de  M.  Bakounine.  T.  II  (in-18, 
Stock).   —  La  Fille  de  Caïphe,  par  M.    Legrand  (petit  in-12,  Sansot).  — 
Les  Confessions  de  Louisa  Bumat,  par  M.  Gonfaz(iû-18,  Paris-Neuilly,  éditions 
du  Creuset).  —  Monsieur  le  maître  du  Châtelmont,  par  B.  de  Buzy  (in-12, 
Henri  Gautier).  —  Un  Conte  bleu,  par  H.  Ardel^ (in-12,  Hatier).  —  Cœur^de-Roi^ 
par  G.  Foley  (in-12,  Hatier).  ^  Lettres  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Montholon 
{4849'1894)^  publiées  avec  Introduction  et  notes,  par  P.  Gonnard  (in-8,  A. 
Picard  et  fils).  —  Les  Derniers  Écrivains  profanes.  Les  Panégyristes,  Ausone, 
Le  «  Querolus  »,  Rutilus  Namatianus,  par  R.  Pichon  (in-8,  Leroux).  —  Versifi- 
cation et  métrique  de  Ch.   Baudelaire^  par  A.  Cassagne  (in-8,  Hachettej.  — 
Méphistophélès  et  le  Problème  du  mat  dans  le  drame  de  Faust,  par  A.  Dragon 
(petit  in-12,  Sansot).  —  Trois  Semeurs  d^idées,  Agénor  de  Gasparin,  Emile  de 
Laveleye,  Emile  Faguet,  par  M.  Wilmolte  (in-12,  Fischbacher).  —  Allas  de 
géographie  modei^ne,  par  F.  Schrader,  F.  Prudent  et  E.  Antlioine,  nouvelle 
édition  corrigée  et  mise  &  jour  (in-folio,  demi-reliure  basane,  avec  coins, 
plats  toile.  Hachette).  —  La  Tet^'e  et  VHommepar  Vimage,  La  France.  L'Europe. 
Les  Colonies,  par  J.  Fèvre  (3  fasc.  gr.  in-8,  Hachette).  —  Questioyis  de  géogra- 
phie générale.  Ultalie  actuelle,  pQ.T  le  lieutenant  Revol  (in-8,  Paris  et  Nancy, 
Berger-Levrault).  —  Clartés^  notes  et  pochades.  Italie.  Printemps  et  été  1905,  par 
M.  Dauguet  (ln-i8,  Sansot).  —  Terres  lointaines,  sensations  d^Égypte^  Ceylan, 
la  Chine  et  le  Japon,  par  E.  Gomez  Carrillo  ;  trad.  par  G.  Barthez  (in-t8,  Gar- 
nier).  —  Étude  sur  Didymos  d'aprhs  un  papyrus  de  Berlin,   par  P.    Foucart 
(in-4,  C.  Klincksieck).  —  Le  Sanctuaire  de  Tanit  à  El-Kénissia,  par  le  D' Carton 
(in-4,  C.  Klincksieck).  —  La  S.  Casa  di  Loreto  secondo  une  affresco  di  Gubbio, 
illustrato  e  commentato  da  Moàs.  M.  F.  Pulignani  (in-8,  Borna,  Desciée, 
Lefebvre).  —  Figures  de  martyrs,  par  le  R.  P.  Chérot,  2«  éd.  revue  par  E. 
Grîselle  (in-8,  Beauchesne).  —  Cambon  et  la  Révolution  française;  par  F.  Bor- 
narel  (in-8,  Alcan).  —  Les  Massacres  de  Septembre,  par  G.   Lenôtre  (in-16, 
Pérrin).  —  Récits  d*une  tante.  Mémoires  de  la  comtesse  de  Boigne,  née  d*Osmond, 
publiés  par  C.  Nicoullaud.  I.  478i-4844  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Les  Origines  de 
la  légende  napoléonienne.   VŒuvre  histonque  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  par 
P.   Gonnard  (in-8,  Calmann-Lévy).    —   Bismarck   et   la    Finance    diaprés  les 
Mémoires  du  prince  de  Hohenlohe,  par  J.  Bainville  (in-18.  Nouvelle  Librairie 
nationale).  —  Rambouillet,  la  ville,  le  château,  ses  hâtes,  768-Î906,  par  F.  Lorin 
(in-8,  A.  Picard  et  fils).  —  France,  christianisme  et  civilisation,  par  G.  Bonûet- 
Maury  (ln-16,  Hachette).  —  Figures  de  femmes.  Madame  Swetchine  intime,  par 
A.  Pavie  (in-16.  Librairie  des  Saints-Pères).  —  Un  Grand  AvefUurier  du 
XIX*  siècle.  Gordon  Pacha,  par  A.  Biovès  (in-8,  Fontemoing).  —  La  Civilisation 
en  Italie  au  temps  de  la  Renaissance,  par  J.  Burckhardt;  trad.  par  M.  Schmitt 
(2  vol.  ln-16,  PJon-Nourrit).  —  La  Femme  italienne  à  Cépoque  de  la  Renaissance, 
sa   vie  privée  et  mondaine,  soyi  influence  sociale,   par  K.   Rodocanachi   (ln-4, 
Hachette).  —  V Enseignement,  la  doctrine  et  la  vie  dans  les  Universités  musul' 
mânes  d'Egypte,  par  P.  Arminjon  (ln-8,  Alcan).  —  Library  of  Congress.  A,  L. 
A.  Portrait  Index.  Index  to  porti-aits  contained  in  printed  books  atid  periodicals, 
ediled  by  W.  G.  Lane  and  N.  E.  Browne  (in-8  Cart.,  Washington,  Govern- 
ment Printing  Office).  Visgnot. 
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ROMANS,    CONTES   ET  NOUVELLES 

Lbs  Anormaux.  —  \,  La  Fille  de  Caiphe,  par  Maxbnce  Lborand.  Paris,  Saosot,  1907, 
petit  ia~12  de  68  p.,  l  fr.  —  2.  Cinq  Contes  hypothétiques^  par  âlbsrt  Kbim. 
Paris,  Saosot,  1906,  petit  in-12  de  86  p.,  1  fr.  —  3.  La  Mésaventure  de  M.  de 
ChanqueyraSf  par  Adrien  Chevalier.  Paris,  Saosot,  1906,  petit  iD-12  de  119  p., 
1  fr.  —  4.  Jean  sans  Terre,  par  Raoul  Gaubbrt.  Paris,  Sansot,  1907,  in-18  de  179  p., 
3  fr.  50.  —  5.  Presque  Amant,  par  Iann  Karmor.  Paris,  Sansot,  1906,  in-18  de 
3^  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Stérilité  !  par  Fbrri-Pisa.vi.  Paris.  «  le  Roraaa  pour  tous  », 
1906,  in-18  de  96  p.,  i  fr.  50.  —  7.  Hélène,  ou  la  Religion  des  grandes  amours. 
Vil  pur  Roman  qui  mène  au  ciel,  par  Jean  Pronoal.  Paris,  Scbuiz,  1906,  iD-18  de 
294  p.,  3  fr.  50.  —  8.  L'Ascète,  par  Charles  Rbqismanset.  Paris,  Sansot,  1907,  in-18 
de  239  p.,  3  fr.  50. 

Romans -FEuiLLBTOîfs.  —  9.  Criminel?  par  Mary  Flûran.  Paris,  Calmana-Lévy*  1906, 
iQ-18  de  362  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Sa  Femme,  mœurs  contemporaines,  par  Pierre 
Sales.  Paris,  Bauche,  1907,  in-12  de  406  p.,  avec  illustrations  hors  texte  en  couleurs, 
3  fr.  50.  —  11.  Le  Comte  de  Chamarande,  par  Ernest  Daudet.  Paris,  Plon-Nourrit, 
1906,  in-ie  de  377  p.,  3  fr.  50. 

Romans  psychologiques.  —  12.  Les  Dieux  d'argile,  par  Léon  Thevenin.  Paris,  Per- 
rin,  1907,  in-16  de  312  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Christine  Rodis,  par  Camille  Marbo. 
Paris,  Stock,  1906,  in-18  de  282  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Les  Forces  perdues,  par*  Renée- 
Tony  Ulmès.  Paris,  Messeio,  1906,  in-18  de  279  p.,  3  fr.  50.  —  15.  L'Aimée,  par 
EuQÈNE  Joliclerc.  Paris,  Leraerro,  1907,  in-18  de*319  p.,  3  fr.  50. 

Romans  de  moeurs.  —  16.  Un  Chasse-croisé,  par  Gabriel  d\Azambuja.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1907,  iD-16  de  299  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Les  Complaisants,  par  Marcel 
Dl'chêne.  Paris,  Dujarric,  1906,  in-18  de  292  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Les  Effacées,  par 
M.  BouTRv.  Paris,  Henri  Paulin,  s.  d.  (1907),  in-lS  de  iv-3l6  p.,  3  fi-.  50.  —  19. 
Sur  les  roules,  contes  d'ici  et  d'ailleurs,  par  E.  Guillon.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d., 
ia-16  de  351  p.,  3  fr.  50.  —  20.  L'Insidieuse.  Volupté,  par  Paul  Lacour.  Paris, 
Perrin,  1907,  in-16  de  307  p.,  3  fr.  50.  —  21.  La  Vie  finissante,  par  L.  Espinasse- 
MoNGEffET.  Paris,  Perrin,  1907,  in-16  de  428  p.,  3  fr.  50.  —  22.  Un  Mirage,  par 
Jean  de  la  Brêtb.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906,  in-16  de  320  p.,  3  fr.  50. 

Roman  a  thèse.  —  23.  Le  Saint,  par  Antonio  Foûazzaro  ;  trad.  de  l'italien  par  G.  IUrelle. 
Paris,  Hachette,  1906,  in-12  de  380  p.,  3  fr.  50. 

Les  Anormaux.  —  Il  nous  faut  revenir  à  cette  rubrique,  dont  j'avais 
essayé  de  me  passer  pendant  quelque  temps  ;  elle  est  la  seule  qui 
convienne  aujourd'hui.  Les  auteurs  intéressés  voudront  bien  me  la 
pardonner:  un  diagnostic  n'est  pas  une  injure. 

4,  2,  3.  —  La  Fille  de  Caïphe,  Rachel,  est  amoureuse  de  Jésus,  et  elle 
manifeste  ses  sentiments  par  des  paroles,  des  gestes,  des  démarches, 
dont  l'auteur,  dans  une  dédicace  pleine  d'assurance,  attribue  Tinspira- 
lion  à  €  . . .  Flavius  Josèphe,  Strauss,  Fergusson,  Dernburg,  Renan.  » 
Il  oublie  Ponson  daTerrail,  le  seul  exégëte  qu'il  paraisse  capable  de 
comprendre.—  Le  jour  du  crucifiement,  à  l'aube,  Rachel  veut  pénétrer 
jusqu'au  vestibule  où  des  soldats  gardent  Jésus;  un  centurion  en  sort, 
voit  la  jeune  fille,  l'emporte  sur  ses  épaules  et  la  viole;  Rachel  s'en- 
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fonce  une  aiguille  dans  le  sein  et  meurt.  -^  La  rubrique  ci-dessus  me 
dispense  de  formuler  un  jugement. 

—  Cinq  contes  hypothétiques  d*un  conteur  qui  s^appelle  Keim,  — 
<  contes  de  rêve  et  de  mélancolie,  contes  d'autrefois,  dans  Teffort  vers 
l'absolu  (?)  »  Le  premier  nous  raconte  comment  le  prince  Abou-Haissen 
aima  et  tua  quelques  douzaines  de  femmes  de  tout  pays,  de  toute 
couleur  et  de  tout  âge,  et  finalement  fut  écrasé  par  un  globe  de  feu, 
que  lança  sur  sa  tète  la  main  du  Tout-Puissant  ;  le  second,  quelle  fat 
la  fin  de  Don  Quichotte,  et  comment  Pâmant  de  Dulcinée  épousa  la 
parente  d*un  barbier;  ...  le  cinquième,  comment  André  le  Rouge,  un 
grand  écrivain  neurasthénique  et  mystique,  commença  son  après-midi 
dans  une  église,  agenouillé  et  rêveur,  et  la  termina  dans  un  cabaret, 
avec  une  échappée  d'un  bouge  voisin.  —  Voir  la  rubrique  ci-^dessus. 

—  La  Mésaventure  de  M,  de  Chanqueyra,  un  austère  professeur  de 
Faculté  de  province,  qui  va  à  Paris  pour  étudier  la  phonétique,  se  laisse 
déniateer  par  un  vieux  camarade,  mener  au  cabaret,  au  Moulin-Rouge, 
et  vient  échouer  dans  un  commissariat  de  police,  pour  avoir,  dans  un 
jardin  public^  dit  à  une  mineure  un  bonjour  I  un  peu  brusque,  mais 
combien  innocent  ! 

4.  —  De  la  même  mentalité,  Jean  sans  Terre,  un  penseur,  qui,  du  haut 
d'une  tour,  laquelle  n'est  autre  que  «  la  ruine  fantomatique,  qui  s'ap- 
pelle la  question  Naûndorff,  »  a  a  contemplé  le  monde,  la  boule  écono- 
mique où  nous  nous  agitons,  ce  qui  nuança  son  sourire  d'amertume!  > 
...  «  L'étendue  même  de  son  champ  de  vision  lui  rendit  imperceptibles 
et  comme  également  bleues  plusieurs  de  nos  constructions  modernes  : 
le  Palais  Bourbon,  la  Bourse,  le  Louvre,  le  Bon  Marché.  Le  temps  a  ses 
thébaîdes  comme  l'espace  !. . . .  »  Il  s'appelait  Jean  Plomb  ;  il  étudia  la 
question  Naûndorff,  il  aima  Aojbroisine  de  Boisgolin,  la  rendit  mère, 
l'épousa  une  nuit,  et  quelques  he\ires  après,  la  fit  épouser  par  son  ami 
Robert  de  Plelo,  les  deux  mariages  dûment  bénis  par  le  même  prêtre, 
le  premier  sérieusement,  validemeni  et  secrètement,  le  second,  publi- 
quement, parodiquement  et  sacrilègement.  Ces  six  adverbes  joints  font 
admirablement  valoir  les  droits  de  l'auteur  à  être  classé  sous  la  rubrique 
ci-dessus. 

5.  —  Presque  Amant  est  une  suite  de  Plus  qu'Amie,  que  je  vous  ai 
analysé  il  y  a  quelque  temps,  avec  une  indulgence  que  je  ne  me 
reproche  pas,  car  le  cas  de  l'auteur  né  me  semble  pas  désespéré. 
Certes  il  est  gravement  atteint.  Son  livre  est  anarchiste,  spirite, 
hystérique,  et  souvent  logomachique  ;  il  y  est  parlé  d'«  homme  évolué,  » 
d'  «  entités  astrales,  »  de  a  fusion  orlique  ;  »  le  sujet  en  est  de  ceux  qui 
inquiètent  les  médecins  spécialistes  ;  mais  lui,  l'auteur,  je  le  soupçonne 
d'être  surtout  un  naïf,  dupe  et  victime  de  ses  fréquentations  livresques 
ou  autres.  Il  suffira  peutrêtre  de  l'avertir  nettement  et,  au  besoin,  bruta- 
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lement,  pour  lui  donner  la  force  de  changer  de  milieu  et  donc  de  guérir. 
S'il  a  autant  de  volonté  que  de  talent  —  (et  je  répète  quMl  en  a)^  —  il 
peut  devenir  tout  à  fait  normal,  et  nous  donner  les  belles  œuvres  que 
je  m^obstine  à  attendre  de  lui,  malgré  cette  rechute.  ^  Les  deux  héros, 
de  Presque  Amant  une  missionnaire  russe,  vingt  ans,  et  un  officier  de 
marine  breton,  trente-cinq  ans,  l'une  névrosée,  l'autre  éthéré,  se  livrent 
aux  exercices  dont  j^ai  essayé  de  vous  donner  une  idée>  à  propos  de 
PîuB  qu'Amie,  et  de  vous  faire  sentir  le  péril.  Les  témérités  des 
deux  jouteurs  s'aggravent,  la  gageure  quUls  soutiennent  contre  la 
nature  devient  de  plus  en  plus  impossible,  et  la  nature  le  leur  prouve 
une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  quatre  fois,  ainsi  que  s'acharne  à  nous 
en  informer,  en  termes  parfaitemeot  incongrus,  quoique  ou  parce  que 
poétiques,  leur  véridique  historien.  Ils  finissent  par  se  séparer,  sans 
avoir  jamais  été  réellement  unis!  [J'espère  que  je  i^e  me  fais  pas 
comprendre).  La  jeune  Russe  remercie  son  «  cher  marin  »  de  lui  a  avoir 
ouvert  des  horizons  nouveaux.  »  Encore  quelques  jours,  et  il  lui  ouvrait 
—  et  il  s'ouvrait  à  lui-même  —  les  portes  du  cabanon,  car  c'est  là 
que  finissent  les  «  éthérés  >  de  leur  espèce.    • 

6.  —  Et  vous  aussi,  jeune  homme  à  peine  échappé  à  l'enfance,  et  qui 
menacez  d'y  retomber,  auteur  de  Slériluél  je  vous  y  place,  sous  ma 
rubrique  no  i,  et  je  vous  y  retiens,  le  temps  de  vous  administrer  une 
bonne  douche  I  C'est  le  seul  traitement  que  mérite  cette  œuvre,  et  le 
seul  qui  puisse  sauver  l'avenir  de  cet  adolescent,  qui  a  déjà  un  passé  : 
il  est  neveu  de  George  Sand  !  Il  avait  écrit,  pour  ses  débuts,  une  étude 
brutale  sur  les  mœurs  de  nos  lycées,  qu'il  n'avait  pas  peut-être  encore 
quittés,  T—  et  où  Ton  voulut  voir  une  intention  morale  ;  je  crus  y  voir 
surtout  une  intention  de  réclame.  Aujourd'hui  il  continue  par  une 
thèse  sur  Futilité,  la  nécessité  et  la  moralité  de  Tavortement,  ainsi  que 
sur  les  moyens  les  plus  pratiques,  les  plus  scientifiques  et  les  plus 
hygiéniques  de  pratiquer  cette  petite  opération  !  Je  vous  répète  qu'il  a 
vingt  ans  à  peine.  Critiques,  mes  frères  et  confrères,  ayez  pitié  de  cet 
enfant,  et  ne  lui  dites  pas  qu'il  est  a  un  penseur  hardi,  »  un  artiste 
«  vibrant  et  sincère.  •  Dites-lui  qu'il  est  un  dévoyé  et  qu'au  bout  du 
chemin  où  il  s'engage,  il  y  a  ...  la  culbute.  Déjà  ce  deuxième  ouvrage, 
moins  bien  composé  et  moins  bien  écrit  que  le  premier,  porte  des 
traces  de  dégénérescence.  «  Neveu  de  George  Sand,  »  attention  1 

7,  —  Hélène  est  une  suite,  —  et  une  rechute,  où  l'auteur  €  s'avère  i 
plus  anormal,  avec  un  style  plus  irrégulier  et  une  composition  plus 
morbide  que  dans  le  premier  roman.  Nous  y  retrouvons  le  mauvais 
prêtre  qui  était  allé  s'accuser  d'un  péché  qu'il  n'avait  pas  commis,  pour 
gagner  les  bonnes  grâces  de  son  confesseur,  lequel  était  vicaire  général  ! 
Ne  les  ayant  pas  obtenues,  il  quitta  le  ministère,  l'habit  ecclésiastique, 
la  France  et  alla  étudier  en  Allemagne,  où  sa  foi  acheva  de  se  perdre. 
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et  où  M^i°  Hélène  vint  le  rejoindre,  après  un  échange  de  lettres  et  de 
dissertations  sur  Texégèse,  Thistoire,  la  philosophie,  la  politique, 
Tamour,  etc.,  été.,  pour  célébrer  avec  lui  «  les  mystères  trois  fois  saints, 
initiateurs  des  plus  sublimes  secrets,  évocatoires  de  la  seule  immorta- 
lité possible,  9  c'est-à-dire  les  mystères  du  «  mariage.. .  vrai,  celui  de 
Tamour  !  »  toujours  et  encore  !  Cette  élucubration  a  deux  sous-titres  : 
«  Hélène,  ou  la  Religion  des  grandes  amours.  Un  pur  Roman  qui  mène 
au  cieL  —  «  Qu'en  pensez-vous,  docteur  ?  —  Rien  à  faire  !  » 

8.  —  Les  médecins  Tant-Pis  peuvent  cependant  se  tromper,  comme 
les  autres.  L'auleur  de  V Ascète  avait  été,  lui  aussi,  Tobjet  d'un  dia- 
gnostic sévère  et  d'un  pronostic  sans  appel.  Il  vient  de  le  démentir  dans 
son  second  ouvrage,  lequel  reste  anormal  encore,  je  dirai  par  quoi  tout 
à  l'heure,  mais  contient  une  presque  belle  scène,  d'un  sentiment  élevé 
et  presque  pu^r,  d'une  émotion  contenue  et  presque  communicative  : 
c'est  celle  où,  après  une  longue  promenade  nocturne,  sur  les  quais 
déserts,  ils  s'aperçoivent  qu'ils  s*aiment,  ne  se  le  disent  qu'à  peine,  et 
se  séparent  heureux  !  Ils  c'est  d'abord  Elle,  une  femme  mariée  ;  c'est 
ensuite  Lui,  V Ascète,  un  étudiant  de  dixième  année,  dont  les  camarades 
admirent  l'esprit  géoial,  qui  prépare  un  livre  génial,  et  qui  s'affirme 
génial  surtout  par  set^  silences,  quand  ce  n'est  pas  par  sa  manière  de 
demander  :  «  Quelle  heure  est-il  ?  »  L'un  d^e  ces  camarades,  qui  s'est 
marié  l'introduit  dans  son  intimité,  répète  ses  mots,  commente  ses 
silences,  prophétise  sa  gloire  et  le  laisse  souvent  seul  avec  sa  femme, 
—  laquelle  aime  tellement  son  mari,  qu'elle  finit  par  aimer  l'ami  de  son 
mari.  C'est  elle,  l'héroïne  de  la  promenade  nocturne  et  de  l'aveu  sans 
paroles,  la  presque  géniale  scène.  En  dehors  de  cet  évènemenj,  il  ne  se 
passe  pas  grand'chose  dans  ce  livre.  Des  jeunes  gens  y  échangent  toute 
sorte  de  propos  esthétiques,  philosophiques  et  sociologiques;  ils  man- 
gent des  soupes  à  l'oignon ,  l'un  d'eux  se  distingue  tout  à  fait  :  il  meurt, 
d'une  fièvre  typhoïde,  après  un  voyage  à.  Cannes  avec  sa  maîtresse! 
Et  ceci  a  n'est  pas  un  roman  »,  noiis  confie  l'auteur,  a  c'«est  une  suite 
de  souvenirs  d'une  époque  où,  jeune  homme,  je  vivais  avec  d'autres 
jeunes  hommes»  qui  oubliaient  d'être  pour  se  regarder  être.  »  Il  a 
raison,  l'auteur,  «  ceci  n'est  pas  un  roman,  »  et  il  est  un  bon  critique. 
Seulement  il  serait  un  critique  meilleur  encore  s'il  attachait  un  peu 
moins  d'importance  a  ses  «  souvenirs  d'une  époque  où,  jeune  homme, 
il  vivait  avec  etc.,  etc.  »  Il  y  a  tant  de  jeunes  hommes  à  qui  pareille 
aventure  est  arrivée  !  Mais  oui  !   ils  vivaient  avec  d'autres  jeunes 
hommes,  faisaient  des  dissertations  philosophiques  et  des  dissections 
psychologiques,  ils  avaient  des  camarades  géniaux  (devenus  depuis 
avoués  en  province),  ils  mangeaient  môme  la  soupe  à  l'oignon.  Toute- 
fois ils  n'ont  pas  éprouvé  le  besoin  d'en  informer  la  postérité.  C'est  ce 
besoin,  cette  notation  trop  complaisante  et  trop  pompeuse  de  souvenirs 


—  293  — 

sans  originalité,  qui  rappelle  encore  rauleur  de  la  Femme  à  VEnfant, 
c  Manie  puérile,  pitoyable  et  incurable!  »  dit  M.  G.  Regismanseï  lui- 
même  (p.  6).  Non,  pas  incurable,  puisqu'elle  ne  Ta  pas  empêché  de 
trouver  une  jolie  scène  et  quelques  mots  judicieux.  J'ai  bon  espoir  1 

Ro>CANS-FEt7iLLETONS*  ~  9.  —  Pour  se  reposer  des  œuvres  anormales, 
à  prétentions  esthétiques  et  philosophiques,  rien  ne  vaut  un  feuilleton 
bien  franc,  bien  sain,  bien  plat,  bien  vulgaire  et  où  il  n*y  a  de  compli- 
qué que  les  aventures.  Criminel  ?  a-t-il  toutes  ces  qualités  ?  J'ai  peur 
que  quelques-unes  ne  lui  manquent  ;  mais  celles  qui  lui  restent,  suf- 
fisent à  le  rendre  reposant  et  intéressant  pour  tout  le  monde.  Firmin 
aimait  une  jeune  fille  trop  riche  pour  lui.  Il  avait  bien  lui-même 
un  oncle  et  une  tante  riches,  et  dont  l'héritage  lui  avait  été  promis; 
mais  cet  oncle  efc  cette  tante  s^étant  avisés,  sur  le  tard,  d'avoir  un  enfant, 
Firmin  perdit  Théritage  et  ne  put  épouser  celle  qu'il  aimait  et  dont 
il  était  aimé  —  aimé  au  point  qu'elle  ne  voulut  pas  accepter  un  autre 
époux,  le  riche  voisin  X.  La  fidélité  de  l'aimable  jeune  fille  allait  être 
soumise  à  des  alternatives  de  joie  et  de  terreur,  qui  vont  vous  donner 
le  frisson.  Voici  que  brusquement  le  bébé  de  l'oncle  et  de  la  tante 
à  héritage  disparaît!  Où?  Gomment?  Il  a  été  enlevé!  Par  qui?  Par 
Firmin,  assure  le  riche  voisin,  par  Firmin  qui  n'a  trouvé  que  ce  moyen 
de  s'assurer  l'héritage.  Le  pauvre  Firmin  est  arrêté  !  Jl  passe  en  cour 
d'assises!  Pauvre  jeune  fille,  qui  l'aime  encore,  quel  ne  doit  pas  être 
son  désespoir!  Mais  Firmin  est  acquitté,  faute  de  preuves  1  Pauvre 
Firmin,  dont  Tinnocence  n'est  pas  assez  éclatante,  pouit  que  Testime 
publique  lui  revienne  !  Mais  voici  que  le  bébé  est  retrouvé  chez  des 
bohémiens,  qui  avouent  Tavoir  volé  eux-mêmes  !  Voilà  Firmin  réhabi- 
lité et  sa  fiancée  reconquise.  Je  vous  laisse  à  penser  de  combien  de 
plaisirs  ils  payèrent  leur  peine  ! 

iO.  —Sa  femme,  c'est  encore  plus  beau,  plus  intéressant,  a  plus  empoi- 
gnant; »  je  ne  vois  pas  laquelle  pourrait  lui  manquer,  des  qualités  énu- 
mérées  ci-dessus  et  de  toutes  les  autres  que  vous  pouvez  exiger  d'un 
feuilleton  idéal.  —  L'action  se  passe  dans  le  grand  mondé,  mais  elle  a 
des  digressions  charmantes  dans  le  demi-monde  ;  les  personnages 
sont  des  marquis,  des  comtes,  des  banquiers,  des  marquises,  des  com- 
tesses, des  jeunes  filles  très  belles,  très  pures,  très  héroïques  ;  les  scé- 
lérats y  ont  des  élégances  et  des  délicatesses  aristocratiques.  Da  reàte, 
vous  te  connaissez  le  sujet  ;  je  vous  en  ai  déjà  conté  la  première  partie 
cet  automne,  et  nous  en  sommes  à  la  deuxième  aujourd'hui.  Vous  vous 
souvenez,  j'en  suis  sûr,  de  ce  Don  Juan  qui  allait  se  tuer,  parce  qu'il 
ne  pouvait  plus  aimer,  lorsque  brusquement  il  re-aime.  Et  qui  aime- 
l-il  ?  Une  inconnue,  masquée,  qu'un  accident  d'automobile  a  jetée  dans 
son  château,  et  qui  s'enfuit,  sans  avoir  levé  son  masque.  Vous  savez 
aussi  qu'il  se  met  à  la  poursuite  de  la  dame,  qu'il  la  perd,  la  cherche, 
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croit  la  relrouver,  et  s'aperçoit  de  son  erreur.  —  Eh  bien  I  dansce  volume 
il  cherche  encorf^^  reperd,  croit  retrouver,  reperd  encore,  et  enfin  trouve 
»  et  qui  ?  Sa  femme  I  C'était  sa  femme,  quMl  avait  abandonnée,  et  qui 
était  un  ange,  ifn  ange  de  beauté  et  de  pureté  1  Et  cet  ange  lui  amène 
uoe  fille,  qui  n'était  pas  sa  fille,  mais  qui  est  un  autre  ange  I  Et  ces 
deux  anges  purifient  ce  démon  et  lui  rouvrent  le  paradis  perdu  ! — 
Le  tout  en  deux  parties,  18  chapitres,  406  pages,  et  de  jolies  gravures. 

11.  —  Le  Comte  de  Chamarande  est  un  feuilleton  historique,  moins 
complètement  pourvu  que  le  précédent  des  qualités  du  genre,  mais 
néanmoins  intéressant,  et  de  plus  très  hohnèle;  tout  se  passe  dans 
le  grand  monde  aussi,  mais  sans  aucune  échappée  vers  le  demi-monde. 
—  Parmi  les  émigrés  qui  formaient,  en  1801,  à  Londres,  une  colonie 
do  «  pauvres  glorieux,  »  apparaît  brusquement  un  Nabab»  multi- 
millionnaire, qui  paye  les  dettes  du  comte  d'Artois,  et  celles  du  duc 
d^Heristal,  et  celles  de  M^ne  de  Saint-Marcel,  etc.,  etc.  G*est  le  comte  de 
Chamarande,  retour  des  Indes,  où  sa  famille  avait  ramassé  «  une 
fortune  immense  i  et  qui  n'aspire  plus  qu'au  bonheur  de  rentrer  en 
France  avec  une  femme  de  son  choix.  Or,  son  choix  se  porte  sur  la 
fille  du  duc  d'Héristal,  laquelle  se  débattait  depuis  longtemps  contre 
les  assiduités  du  chevalier  de  Ramilhac,  lequel  était  un  chevalier  de  la 
triste  figure  !  Or,  Chamarande  était  beau,  jeune,  charmant  autant  que 
magnifique.  Ce  fut  lui  qui  l'emporta,  d'abord  par  sa  magnificence  : 
Ernaldette  Tépousa,  sans  Faimer,  donnant  sa  main  en  échange  des 
bienfaits  reçus.  Mais  bientôt  elle  donna  son  cœur,  ce  qui  mit  le  comble 
^  la  fureur  jalouse  du  chevalier,  et  le  poussa  à  la  plus  basse  vengeance. 
Mêlé  au  complot  de  Cadoudal  contre  le  Premier  Consul,  il  y  compromet 
Chamarande.  Or,  voici  comment  Chamarande  se  vengea,  lui  :  il  fit 
échapper  Ramilhac,  déjà  tombé  entre  les  mains  de  Fouché  !  Après  quoi 
il  s'échappa  lui-même,  fit  reconnaître  son  innocence,  et  rentra  bientôt 
auprès  d'Ernaldette.  «  Je  vous  laisse  à  penser,  etc.,  etc.  • 

Romans  psychologiques  —  \%.  —  Ils  sont  quatre  dans  la  même 
famille,  qui  n'ont  que  des  Dieux  d^argile.  chacun  le  sien  ;  la  mère  n^adore 
que sesenfants, ses  idoles;  lesenfantsconséquemmentn*adorentqu*eux- 
mêmes,  Stephan,  avec  simplicité  et  un  cynisme  candide,  Frédéric,  avec 
des  phrases  et  des  inquiétudes  philosophiques,  Emma,  avec  accompa- 
gnement de  romanesque.  Celle-ci  a  conçu  un  amour  impossible»  dont 
elle  «  a  le  cœur  eneanglant^,  >  Stephan  appartient  à  toutes  les  femmes 
qui  passent,  tout  en  gardant  une  prédilection  marquée  pour  la 
modiste  Suzanne,  qui  est  la  maltresse  d'un  financier  ;  Frédéric  cherche 
son  Dieu,  disserte  avec  un  penseur  de  ses  amis,  et  adresse  des  sermons 
à  sa  mère  ;  et,  en  attendant  d'avoir  trouvé  Dieu,  il  court  après  la  fortune; 
il  spécule  avec  le  financier  de  Suzanne,  il  ruine  sa  famillel  fit 
rinfortunè,  rencontrant,  par  hasard   a    le   livre   des   Évangiles,   > 
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semble  regretter  que  «  le  Dieu  de  charité  »  soit  resté  un  inconnu  pour 
lui  et  pour  les  siens  1  —  L*idée  générale  de  ce  livre  est  élevée,  mais  un 
peu  trouble  et  vague  ;  quant  à  la  fable,  je  n*ai  pas  su  en  voir  rintérôt 
ni  l'unité. 

13.  —  Christine  Rodis  est  ime  indépendante  :  caractère  altler,  esprit 
net,  volonté  énergique,  aspirations  très  nobles.  C'est  pourquoi,  avant 
d'épouser  un  monsieur  qu'elle  aime,  elle  décide  de  le  soumettre  à  une 
épreuve,  à  une  dure  épreuve  :  elle  sera  sa  maîtresse!  Elle  Tobt.  L'épreuve 
tourne  d'abord  à  leur  honneur  commun  :  ils  sont  des  amants  parfaits. 
Mais  au  bout  de  je  ne  sais  combien  de  jours  ou  d*années  [le  livre  a  quatre 
parties),  une  jeune  fille  survient  que  le  monsieur  regarde  avec  une  com- 
plaisance inquiétante  pour  Christine.  Et  en  effet,  Christine  s'inquiète. 
Mais  comme  elle  est  restée  Tâme  altière  et  énergique  que  vous  savez, 
elle  cède  le  monsieur  à  la  jeune  fille,  et  s'en  va  noblement,  sans  faire 
claquer  les  portes,  mais  non  sans  monologuer  :  c  Jean,  je  t'aimais  !• . . 
mais  ton  amour  était  trop  beau  pour  que  j'étreigne  son  fantôme...  Nous 
n'avons  pas  su  nous  comprendre  I.  • .  >  Quant  à  vous,  j'espère  que  vous 
comprenez. 

14.  —  Les  Forces  perdues  nous  racontent  le  suicide  de  deux  jeunes 
filles,  la  première,  Jacqueline  Darmont,  éprise  d'un  anarchiste  russe,  qui 
a  refusé  de  l'aimer  et  de  l'épouser  pour  rester  fidèle  à  son  unique  pas- 
sion :  la  liberté  de  son  pays  1  La  seconde,  lolanta,  âme  douce  et  tendre 
qui  ne  peut  supporter  d'être  trahie  pour  une  blanchisseuse  et  qui  avale 
un  flacon  de  strychnine  !  —  Et  il  me  semble  qu'il  y  a  bien  du  talent 
perdu  dans  ces  deux  histoires.  Il  y  a  aussi,  —  chose  plus  grave  I  — 
quelques  idées  fausses,  de  celles  malheureusement  qu'il  n'est  pas  facile 
de  rectifier,  soit  parce  qu'elles  restent  diffuses  dans  l'ensemble  de 
i'CBuvre,  sans  jamais  s'affirmer  dans  une  formule  précise,  soit  parce 
qu'elles  ne  sont  que  des  conséquences  particulières  d'erreurs  plus 
générales.  Il  suffira,  pour  le  moment,  d'en  avertir  l'auteur  —  et  les 
lecteurs. 

i5.  —  Pourquoi  n'ai-je  pas  placé  l'Aimée  dans  la  rubrique  no  1  ? 
Parce  que,  si  le  sujet  en  est  anormal,  l'exécution  en  est  encore  plus 
débile,  et  que  certaines  débilités  ont  droit  à  de  l'indulgence.  Sachez 
donc  que  l'Aimée  est  une  seule  et  même  femme  en  trois  personnes 
distinctes  :  Béatrice,  Nadette  et  Benjamina.  Si  le  musicien  Robert 
Divry  a  aimé  Nadette  après  avoir  tant  pleuré  Béatrice,  c'est  que  Nadette 
était  le  double  de  Béatrice  Et  si,  après  avoir  épousé  Nadette  et  l'avoir 
▼u  mourir,  il  a  aimé  Benjamina,  c'est  que  <  la  forme  divine  de 
Benjamina  était  la  synthèse  de  Béatrice  et  de  Nadette  «  (p.  153).  «  La 
folie  gagne-t-elle  mon  cerveau?  »  se  demande  Robert,  à  la  même  page. 
—  Pas  encore  I  En  attendant,  il  va  tous  les  soirs  au  théâtre  de  Venise 
où  se  montre  <  la  forme  divine  »  sans  autres  voiles  que  le  Tutu 
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classique,  car  Benjamina  est  une  ballerine.  Et  puis»  puis...  il  laisse 
grandir  près  d'elle  le  fils  qu'il  avait  eu  de  Nadette,  si  bien  que  le  bébé, 
devenu  adolescent,  s'éprend  de  cette  espèce  de  belle-mère,  sans  savoir 
toutefois  si  elle  est  sa  belle-mère.  Il  a  seize  ans,  cet  innocent!  Il  promet 
à  Benjamina  de  l'épouser  dès  qu'il  aura  vingt  ans,  et  en  attendant  il  se 
jette  à  son  cou.  Mais  pif!  pafl  pouf!  Quatre  détonations  retentissent 
et  Tenfant  et  la  femme  s'abattent  sur  le  sol.  Qui  les  a  tués  ?  Robert 
Divry  lui-même,  qui  n'avait  pas  reconnu  son  fils.  Mais  lorsque,  penché 
sur  ce  cadavre  sanglant,  il  a  vu  «  cette  chevelure  blonde,  ce  visage  fin, 
il  pousse  un  hurlement  sauvage,  un  rire  de  dément  tord  sa  face  con- 
vulsée. »  Cette  fois,  «  ça  y  est  ».  La  folie  a  gagné  son  cerveau.  Tous 
mes  vœux  de  santé  k  l'auteur  I 

Romans DB MŒURS.  — 16.—  L'observation  se  mêle  à  la  fantaisie  dans  Un 
Chassé'Croisé  et  constitue  la  partie  solide  de  cet  aimable  ouvrage.  Deux 
j.eunes  amis  ont  fait  une  gageure  :  Tun,  René,  appelé  «  Dans  la 
Lune  »  par  un  vieil  ami,  n'épousera  qu'une  fille  pauvre;  l'autre, 
Jacques,  dit  «  Terre  à  Terre  >  n'épousera  qu'une  fille  riche.  Tous  deux 
sont  riches,  ils  peuvent  choisir  ;  Tun  choisit  de  «  corriger  une  inégalité 
du  sort,  »  l'autre  de  l'augmenter  à  son  profit.  Et  ils  partent  pour  la 
chasse  au  bonheur.  Chacun  d'eux  voit  trois  fois  se  lever  devant  lui 
l'Oiseau  bleu.  C'est  Georgette,  Yseult  et  Ëtiennette  pour  Jacques  ;  mais 
Georgette,  vue  de  près,  n'est  qu'une  linotte,  uniquement  occupée  de 
chiffons,  et  le  chasseur  la  laisse  s'envoler.  Yseult  est  plus  sérieuse  et 
même  plus  belle  ;  mais  elle  se  révèle  vite  comme  une  petite  personne 
volontaire  et  s'annonce  plutôt  comme  un  tyran  que  comme  un  maître  : 
et  Jacques  a  changé  son  fusil  d'épaule.  Étiennette  promet  d'être  l'idéal 
rêvé:  aussi  millionnaire  que  les  deux  autres,  mais  douce,  grave, 
modeste,  et  cependant  presque  une  savante  et  presque  une  artiste,  c'est 
elle  qui  va  fixer  le  choix  de  Jacques  le  pratique.  C'est  du  moins  ce 
qu'il  annonce  à  René,  qui  lui  aussi  revient  bredouille  d'une  double 
campagne  et  qui  lui  raconte  ses  déceptions.  Julienne  était  une  perfec- 
tion, mais  une  perfection  tellement  vantée  par  si  mère,  sa  sœur,  ses 
tantes,  ses  cousines,  ses  amies,  ses  voisines,  qu'il  a  eu  peur  d'un  piège, 
et  qu'il  est  parti.  Valentine  était  une  perle  :  de  la  gaieté,  de  l'entrain, 
de  l'esprit,  mais  trop  de  hardiesse  dans  les  idées,  trop  peu  de  réserve 
dans  ses  lectures  :  Aristophane,  TibuUe,  Properce  (dans  des  traductions!) 
Mendès,  Zola,  Verlaine  1  Épouvai^é,  il  a  fait  ses  malles,  et  s'est  enfui 
jusqu'en  Suisse,  où  il  se  rencontre  avec  René.  «  Tu  tombes  bien,  mon 
cher  !  Étiennette  a  pour  institutrice  une  Miss  Augusta,  qui  fera  ton 
affaire  !  Un  galbe  !  un  esprit  !  un  tact  !  des  yeux  !  oh  I  quels  yeux  !  -^  Dis 
donc,  tu  t'emballes  pour  ton  compte,  camarade  ?  —  Eh  !  eh  I  je  ne  dirais 
pas  non,  si  déjà  Étiennette  ne  m'avait  conquis.  Du  reste  viens  les  voir  ! 
elles  sont  là  tout  près.    »  Ils  y  vont.  Et  René  de  s'écrier  tout  bas,  à 
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l'oreille  de  Jacques  :  «  Mâtin  I  quel  galbe  !  quel  esprit  1  oh  I  ces  yeux  ! 

—  N'est-ce  pas  que  cette  Augusta  te  plaît  !  —  Oui  !  oui  !  mais  c'est 
d'Étiennetle  que  je  te  parle.  Quels  yeux  I  quel  tact  !  quel  esprit  I  quel 
galbe  !  —  Dis  donc  toi  !  il  me  semble  que  tu  t'emballes  !  —  Eh  !  eh  I  — 
Pas  possible?  — •  Mais  si  !  —  Eb  bien  !  tope  là  !  Je  te  cède  Étiennette  ! 

—  Je  te  cède  Augusta  !  »  Et  comme  la  cession  fut  ratifiée  par  les  deux 
jeunes  personnes,  M.  le  Maire  et  M.  le  Curé  furent  bientôt  appelés  à  la 
consacrer  à  leur  tour.  —Ce  n'est  pas  à  un  homme  d'esprit  tel  que  M.  d'A- 
zambuja  qu'il  faut  apprendre  que  l'idée  de  cette  chasse  et  de  ce  Chassé- 
croisé  est  un  peu  trop  spirituelle  et  n'a  pas  les  conditions  requises 
pour  une  <  création  objective  ».  Mais  il  est  évident  que  Tauteur  n'a 
voulu  y  voir  qu'un  cadre  commode  à  enchâsser  quelques  portraits  de 
jeunes  filles  et  quelques  croquis  de  mœurs  bourgeoises.  »  On  remarquera 
que  le  peintre  a  su  rester  gai  et  humoristique  tout  en  restant  vrai  :  il 
est  môme  resté  bien  veillant. pour  ceux  de  ses  personnages  qu'il  fait  le 
plus  ressemblants  et  donc  les  moins  aimables.  Un  moraliste  amer  a 
dit  :  c  II  faut  choisir  d'aimer  les  hommes  ou  de  les  connaître.  i>  M.  d'A- 
zambuja  ne  choisit  pas,  il  cumule  !^ 

17.  —  L'auteur  des  Complaisants  cumule,  lui  aussi,  —  mais  c'est 
rignorance,  la  malveillance,  la  morosité,  et  en  plus  les  fautes  de  fran- 
çais t  II  est  vrai  que  son  sujet  n'est  ni  gai,  ni  sympathique  ;  mais  il  le 
connaît  mal  —  (on  dirait  qu'il  le  découvre  et  qu'il  n'a  jamais  entendu 
parler  d'Alphonse  ni  de  Mamaffe)  —  et  il  le  traité  avec  mollesse,  quoique 
avec  lourdeur  et  grossièreté.  —  Pourquoi,  dans  cette  troupe  d'entre- 
metteurs et  d'entremetteuses,  introduit-il  «  un  curé,  »  trop  complaisant 
lui  aussi  ?  Est-ce  pour  racheter,  par  un  peu  d'anticléricalisme,  ce  qui 
peut  manqtier  à  son  œuvre  d'iniérôt  et  d*art?  Le  calcul  ne  serait  point 
si  sotl  Et  c'est  le  seul  mérite  que  je  puisse  louer  dans  ce  livre. 

18.  —  Il  y  a  vingt-cinq  nouvelles  dans  les  Effacées;  toutes  tendent 
à  démontrer  que  ce  n'est  pas  seulement  c  la  tuberculose  qui  tue  les 
jeunes  filles,  i>  mais  aussi  et  encore  vous,  moi,  la  société,  les  impru- 
dences, l'incapacité,  la  vanité  de  la  famille.  La  première  des  vingt-cinq 
victimes  qu'on  nous  présente  ici  meurt  d'une  méningite,  parce  que  sa 
mère  la  néglige  pour  s'occuper  de  bonnes  œuvres!  Elle  s'appelait 
Noemi.  -—  La  seconde  s'appelait  Nellie.  Son  père  était  un  savant  qui  étu- 
diait les  auteurs  grecs  et  latins,  mais  négligeait  sa  fille  ;  c'est  pourquoi 
elle  devint  poitrinaire  et  mourut  à  vingt  ans.  La  troisième  devint  con- 
cierge, parce  qu'on  ne  l'avait  pas  assez  négligée,  et  qu'on  lui  avait 
appris  la  musique,  mais  sans  lui  apprendre  à  gagner  son  pain  ;  elle 
s'appelait  Germaine.  Voulez-vous  connaître  les  noms  çt  les  malheurs 
de  la  quatrième,  cinquième,  sixième?  Non,  n'est-ce  pas?  Vous  tentez 
surtout  à  être  renseignés  sur  le  sujet  et*  la  valeur  du  livre.  —  Vous 
l'êtes  ! 
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19.  —  Les  sept  nouvelles  que  M.  Guillon  Intitule  :  Sur  les  routes,  sont 
moins  des  «  histoires  de  voyage  »  que  des  «  histoires  »  à  propos  de  voyages, 
et  des  voyages  à  propos  d^hxstoires.  C'est  ainsi  que  le  héros  de  Mission 
scientifique,  remployé  d'un  ministère,  est  envoyé  à  Londres  pour  y 
retrouver  sa  femme,  en  rupture  de  domicile  conjugal.  Le  voyage  a 
d'ailleurs  le  plus  heureux  résultat  pour  lui  :  sa  femme  le  débarrasse 
en  se  jetant  d'une  fenêtre  en  bas.  —  Le  héros  de  la  première  nouvelle 
{Pèlerinage  de  Saint-Marc)  est  un  peintre  de  valeur,  qui,  pour  se  con- 
soler d'avoir  perdu  une  amie  (histoire  de  l'amie,  une  actrice  sentimen- 
tale) accepte  de  voyager  en  Espagne,  en  compagnie  d'un  bon  jeune 
homme  et  d'un  abbé.  Il  retrouve  en  Andalousie  le  souvenir  de  Cariotta 
(histoire  de  Garlotta,  la  brûlante  Andalouse),  et,  au  retour,  devient  l'ami 
de  la  baronne,  tante  ou  cousine  du  bon  jeune  homme  (histoire  de  la 
baronne,  une  ardente  Parisienne,  aussi  rusée  que  dépravée).  Inutile  de 
vous  dire  qu,^k  l'occasion  de  toutes  ces  «  .histoires  »,  M.  Guillon  nous 
donne  des  renseignements,  des  descriptions  géographiques,  des  résu* 
mes  historiques,  presque  aussi  abondants  que  ceux  d'un  Baedeker,  sur 
Lourdes,  Santiago,  Gompostelie,  Burgos,  etc.,  etc.  Il  est,  je  me  hâte  de 
le  dire,  un  peu  plus  gai  qu'un  Bsedeker  et  presque  aussi  a  artiste  ». 
Bref,  c'est  un  aimable  compagnon  de  route,  point  prétentieux,  point 
pédant,  pas  toujours  austère,  mais  toujours  correct  ;  c'est  ainsi  que  le 
plus  incorrect  des  personnages  qu'il  nous  présente,  le  peintre,  n'a  que 
trois  maîtresses  !  Trois  I  Mille  de  moins  que  Don  Juan  !  Il  n'y  a  pas  de 
quoi  se  fâcher  !  —  Je  vous  prie  du  reste  de  croire,  chers  lecteurs,  que 
quand  je  me  fâche,  il  y  a  de  quoi,  surtout  quand  je  ne  puis  pas  vous 
dire  quel  est  ce  quoi  ! 

20.  —  Vlnsidieuse  Volupté,  qui  a  perdu  tan  t  d'hommes  depuis  Samson, 
perdit  Michel  d'Estoureiiles  et  le  sépara  à  jamais  de  sa  fiancée  Fabienne 
de  Puymery.  L'implacable  jeune  fille  refusa  de  pardonner  une  faute, 
ohl  très  grave,  sans  doute,  mais  qui  fut  unique  (une  seule  fois,  oui, 
mon  pèrel)  et  qui  certainement  n'aurait  pas  été  recommencée.  Car  elle 
fut  le  résultat  d'un  complot,  un  guet-apens  machiné  contre  le  nouveau 
Samson,  entre  Dalilaet  un  philistin,  qui  d'ailleurs  était  un  juif!  Jamais 
coupable  ne  mérita  plus  que  Michel  les  circonstances  atténuantes. 
Songez  donc  1  C'était  minuit  I  II  était  seul,  dans  une  aile  du  château, 
un  peu  énervé  par  les  incidents  d'une  soirée  de  fête,  lorsque  la  porte 
de  sa  chaml^e  s'ouvrit  et...  l'ennemi  entra.  Songez  en  outre  que  le  guet- 
apens  était  aussi  flagrant  que  le  délit,  puisqu'il  avait  été  annoncé  à 
Fabienne  par  une  lettre  anonyme,  l'invitant  à  venir  constater  elle-même 
les  faits,  â  telle  heure,  à  telle  place  !  Fabienne,  j'ai  bien  envie  de  vous 
dire  que  vous  fûtes  une  petite  dinde  I  —  Mais  non  I  C'est  autre  chose 
qu'il  faut  dire.  Cette  belle  et  farouche  vierge  vit  dans  un  monde  contre 
lequel  elle  doit  se  défendre,  et  duquel  surtout  elle  éprouve  le  besoin  de 
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se  sentir  distincte  et  séparée.  Son  père  entretient  des  danseuses';  sa 
belle-mère  a  des  amants  ;  ses  amies  sont  des  industrielles  de  Tamoun 
G*est  une  hermine  entourée  de  boue  ;  sa  pureté  se  raidit  en  purita- 
nisme. Fabienne,  vous  fûtes  une  hermine  I  Michel,  vous  ne  fûtes  pas 
un  archange  l  Pauvre  Michel  I  Pauvre  Fabienne  1  Leur  aventure  sert  de 
prétexte  et  de  conclusion  k  une  peinture  un  peu  longue  et  pas  assez 
originale,  de  la  c  société  parisienne.  »  On  retrouve  là  Vactetise,  la 
lionne  pauvre,  le  juif,  financier  libidineux  et  tout-puissant,  etc.,  etc., 
bref  la  plupart  de  ces  «  types  »  et  des  «  clichés  »  qui  remplissent  nos 
c  romans  de  mœurs  »  depuis  Balzac.  Dans  un  coin  de  ce  tableau  figure 
pourtant  un  couple  honnèle>  tels  les  deux  Romains  de  Couture.  — 
Mais  c  tout  ça,  c'est  littérature  !  »  comme  disait  Verlaine,  c'est-à-dire 
qu'il  y  a  là  plus  de  «  trucs  9  conventionnels  et  de  souvenirs  livresques 
que  de  véritable  observation. 

21.  —  Il  en  va  tout  autrement  dans  la  Vie  finissante.  Ce  n'est  pas 
que  «  la  littérature  »  en  soit  absente,  puisqu'on  serait  tenté  d*y  en 
trouver  trop,  ou  du  moins  trop  d'intentions,  trop  d'efiorts,  trop  d'ap- 
plication. L'auteur  en  mettra  certainement  moins  dans  son  second 
ouvrage^  car  celui-ci  est  n  un  début,  »  où  se  révèle,  disait  quelqu'un 
d'esprit  très  aigu,  «  la  main  plutôt  que  l'âme  d'une  artiste.  »  Lorsque 
l'on  voit  la  main,  le  reste  se  devine. . .  ou  s'annonce  !  Attendons  !  Et  pour 
le  moment,  prenons  ce  qu'on  nous  donne.  Sachez  donc  que,  sous  pré- 
texte de  nous  raconter  la  biographie  de  M'^*  d'Arazac,  l'auteur  nous 
raconte  la  vie  et  la  mort  du  village,  —  le  Village  qui  meurt,  comme 
M.  Bazin  nous  racontait  naguère  la  Ten-e  qui  meurt.  Seulement  il  y 
avait  un  drame  dans  l'œuvre  de  M.  Bazin  ;  ici,  il  n'y  en  a  pas.  La  véri- 
table héroïne  du  livre,  c'est  moins  W^^  d'Arazac,  que  la  maison  du  vil- 
lage d'où  elle  voit  se  développer  et  finir  la  vie  des  autres,  où  se  déve- 
loppe et  finit  la  sienne  propre.  Ce  qu'elle  voit,  on  nous  le  fait  voir.  Tous 
les  détails  —  (surtout  les  détails  extérieurs)  —  de  la  vie  religieuse,  et 
ceux  de  la  vie  rurale,  et  ceux  de  la  vie  communale  passent  ainsi  sous 
nos  yeux  :  et  la  procession  du  15  août,  et  l'arrivée  de  l'évèque,  et  la 
bénédiction  des  animaux,  le  jour  de  Saint-Roch,  et  les  mariages,  les 
baptêmes  et  les  enterrements,  et  les  bandes  rivales  des  politiciens,  et 
les  couples  amoureux,  et  M.  le  Maire,  et  le  Curé,  et  l'Instituteur  et 
l'Institutrice,  celle-ci  plus  moderne  que  celui-là,  et  le  vieux  Chantre,  et 
le  tailleur  qui  habille  et  ménage  les  deux  partis,  —  enfin  quelques 
jeunes  filles,  d'âge  plus  ou  moins  avancé,  parmi  lesquelles  la  sœur  du 
curé,  qui  donne  quelque  souci  à  son  frère  1  Tous  ces  petits  croquis» 
tous  ces  portraits  forment  un  seul  tableau,  d'une  «objectivités  impres- 
sionnante. 

22.-1^  Mirage  est  fait  d'un  drame  —  et  même  d'un  mélodrame, 
—  et  d'une  thèse  philosophique.  Que  ces  deux  éléments  soient  parfaite- 
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ment  liés  ensemble  el  fassent  un  tout  bien  bocnogène,  je  n*en  répondrais 
pas.  Il  S'agit  pourtant  d'un  cas  psychologique  assez  simple  :  une  per- 
version de  Tesprit  guérie  par  Tamour.  Mais  Tauteur  Ta  un  peu  com- 
pliqué, comme  vous  Tallez  voir.  Sous  rinûuence  de  son  milieu,  une 
jeune  fîlle  a  cessé  d^étre  chrétienne  et  elle  est  devenue  Tadeple  d'une 
religion  nouvelle,  d'une  religion  universelle,  fabriquée  avec  un  peu  de 
bouddhisme,  un  peu  de  mahométisme,  quelques  traces  de  catholi- 
cisme et  beaucoup  de  protestantisme.  Cette  religion  éclectique, 
dont  les  pontifes  sont  connus,  et  dont  les  fidèles  ne  sont  pas  rares, 
va-t-elle  donner  le  bonheur  à  Tâme  inquiète  de  la  jeune  néophyte? 
Elle  le  croit,  jusqu'au  moment  où  elle  est  désabusée  par  les  arguments 
et  les  discours  d'un  Monsieur  très  éloquent  et  surtout  très  aimable. 
Elle  Palme  !  Tl  l'aime  I  Ils  s'aiment  1  Parfait  !  Mais  voici  où  tout  se  gâte 
et  s'embrouille.  Ce  Monsieur  est  son  beau-frère,  sans  qu'elle  s'en  doute, 
et  ce  beau-frère  est  le  mari  de  sa  sœur,  qui  ne  s'en  doute  pas  davan- 
tage, attendu  qu'elle  le  croit  mort^  qu'elle  s'est  remariée,  et  qu'elle  est 
très  heureuse  avec  son  nouvel  époux  1  Comment  s'explique  cet  imbro- 
glio! Comment  le  mort  est-il  ressuscité?  et  comment  est-il  revenu  près 
de  sa  belle-sœur  sans  être  reconnu?  Et  comment  se  tire-t-il  d'affaire? 
Je  ne  puis  pas  vous  renseigner  avec  précision.  Sachez  seulement  qu'il 
se  décide  à  ne  rien  dire  à  sa  femme,  mais  à  tout  dire  à  sa  belle-sœur. 
Il  dit  tout,  et  puis  il  disparadt!  En  quoi  il  est  très  noble  1  Mais  en  quoi 
il  est  cruel  aussi,  puisque  la  pauvre  enfant  meurt  de  cette  disparition, 
succédant  à  cette  révélation ^  victime  hélas!  d'un  double  mirage 
—  celui  de  l'esprit,  dissipé  par  l'amour,  —  celui  de  l'amour,  dissipé  par 
la  FFFatalité,  avec  trois  F 1 

Roman  À  THÈSE.  —  On  a  beaucoup  parlé  du  Saint;  l'a-t-on  beaucoup 
lu?  Il  y  a  lieu  d'en  douter;  cette  lecture  est  une  épreuve,  une  dure 
épreuve,  et  el^  n'a  pas  dtX  être  soutenue  longtemps,  même  par  les 
curieux  et  curieuses  qu'avait  pu  attirer  la  condamnation  de  l'Index  et 
l'attrait  du  fruit  défendu.  Ni  les  amateurs  d'émotions  dramatiques,  ni 
les  penseurs  n'ont  pu  y  trouver  leur  compte.  On  va  peut-être  voir 
pourquoi,  sur  la  simple  analyse  de  la  fable  et  de  la  thèse  dont  est  fait 
ce  roman  à  la  fois  célèbre  et  peu  connu.  —  Quelque  chose,  que  nous 
sommes  censés  savoir  déjà  —  (Le  Saint  est  une  «  Suite  s]  s'est  passé 
entre  les  personnages  suivants  :  trois  femmes  :  Jeanne,  Noèmi,  Marie; 
trois  hommes  :  Pietro  Maironi,  Giovanni  Selva,  Dom  Clément.  Que 
va-t-il  se  passer  encore?  Rien.  L'un  d'eux,  Maironi,  s'est  déUché 
brusquement  du  groupe  (il  s'est  enfui,  il  s'est  caché,  on  ne  sait  où]  et 
il  va  devenir  un  apôtre,  un  réformateur,  presque  un  martyr  l  Les  cinq 
autres  vont  assister,  de  plus  ou  moins  loin  et  avec  des  intérêts  divers, 
à  cette  ascension  vers  la  sainteté  et  vers  la  gloire.  Maironi  avait  aimé 
Jeanne,  il  ne  l'aime  plus.  Il  n'aime  plus  que  Dieu  et  son  Église.  Disciple 
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de  Giovanni  Selva,  un  écrivain  de  génie,  qui  est  le  chef  des  catholiques 
progressistes,  et  qui  rôve  d'une  sorte  de  chevalerie  du  Saint-Esprit 
destinée  à  rénover  le  catholicisme,  il  est  allé  méditer  les  idées  du  Maiire 
en  compagnie  de  Dom  Clément,  dans  un  couvent  de  hénédictins.  U  s'y 
cache  depuis  trois  ans,  sous  les  habits  et  dans  le  rôle  d*aide-jardinier, 
pratiquant  toutes  les  vertus  et  les  mortifications,  passant  les  nuits  en 
oraison  sur  la^  montagne,  ayant  des  visions  prophétiques,  faisant 
Taumône  aux  pauvres,  soignant  les  malades  et,  bientôt,  lès  guérissant 
par  la  vertu  qui  émane  de  sa  seule  préseitce.  C'est  du  moins  ce  que  dit 
«  la  Voix  du  Peuple  »,  et  c'est  précisément  au  milieu  de  tout  un  peuple 
qui  lui  demande  des  miracles,  que  Jeanne  le  retrouve  enfin.  Ce  qu'elle 
vient  lui  demander,  elle,  on  le  devine  ;  car  elle  n'est  pas  une  sainte, 
elle  n'est  qu'une  amoureuse.  Mais  elle  n'a  ni  le  temps  ni  le  courage  de 
formuler:  sa  demande  :  le  saint  lui  ordonne,  d'un  mot  bref  et  sans  un 
regard,  de  se  vouer  aux  bonnes  œuvres,  ce  à  quoi  elle  s'empresse  de 
8'appliquer,  sans  consolations  d'ailleurs  et  sans  joie.  Sa  coppagne  et 
son  amie,  Noémi  (la  soeur  de  Marie,  femme  de  Sel  va),  s'applique  à 
comprendre  le  saint  et  la  sainteté  catholique,  car,  au  contraire  de  sa 
sœur,  qui  a  adopté  la  religion  de  son  mari,  elle  est  restée  protestante. 
L'intelligence  lui  viendra  par  l'émotion,  par  l'admiration,  par  un  sen- 
timent «  qu'il  serait  abominable  de  comparer  à  celui  que  les  hommes 
appellent  du  nom  que  vous  savez  »,  mais  qui,  en  présence  de  Pietro, 
provoque  dans  son  cœur  «  non  un  battement  de  plus,  mais  un  batte- 
meut  de  moins.  »  Lui,  le  Saint,  sans  se  laisser  émouvoir,  continue  sa 
mission,  celle  qui  lui  a  été  révélée  dans  une  vision,  et  qui  consiste  à  être 
l'apôtre  laïque  d'un  catholicisme  nouveau.  Ce  catholicisme,  il  le  prêche 
aux  foules  de  sa  province;  bientôt  il  se  sent  poussé  à  aller  l'exposer  au 
Pape  lui-môme,  à  Rome.  Et  il  va  à  Rome;  il  obtient  du  Pape  une 
audience,  dont  tous  les  détails  ont  été  d'avance  consignés  dans  la 
relation  de  sa  vision  déposée  entre  les  mains  de  son  confesseur  ;  et  il 
parle  I  II  dit  tout  ce  que  l'esprit  le  pousse  à  dire.  Il  demande  au  Pape 
de  chasser  de  l'Église  «  les  quatre  esprits  malins  qui  sont  entrés  en 
elle.  »  Il  le  prie  en  outre  d'épargner  aux  écrits  de  Selva  la  condamna- 
tion de  l'Index.  Le  Pape  l'écoute  avec  bonté,  ce  qui  indigne  une  partie 
de  son  entourage  et  provoque  entre  ids  intransigeants  du  Vatican  et  les 
habiles  du  Quirinal,  un  complet  ayant  pour  but  de  chasser  de  Rome  le 
Novateur.  —  Mais  celui-ci  meurt  bientôt  de  la  fièvre,  non  sans  avoir  eu 
la  consolation  supuôme  de  convertir  à  sa  foi  et  Jeanne  et  Noémi.  —  Cette 
aoalyse  a  un  défaut  grave,  au  moins  un  :  elle  ne  donne  pas  l'idée  de  ce 
qui  est  la  caractéristique  de  ce  récit,  à  savoir  la  discontinuité  et  l'im- 
précision. Le  grand  peintre  qu'est  M.  Fogazzaro  ne  dessine  pas  avec 
netteté  ;  si  sa  couleur  est  parfois  éclatante,  ses  lignes  sont  molles  et 
ûottantes;  personnages  et  faits,  présentés  pèle-méle,  sans  perspective 
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logique,  semblent  plongés  dans  une  bruipe  mystérieuse  et  pudique, 
traversée,  çà  et  là,  de  quelques  coups  de  lumière. 

LUdée  générale  de  la  thèse  a  plus  de  relief,  bien  que  les  détails  en 
soient  volontairement  laissés  dans  la  brume,  eux  aussi.  Elle  se  résume 
en  ces  deux  ou  trois  points  :  !<>  L'Église  catholique  a  besoin  d'être 
réformée  dans  son  enseignement,  son  culte,  sa  discipline,  son  gouver- 
nement suprême  ;  2p  les  initiateurs  et  les  agents  de  cette  réforme  seik)nt 
des  laïques  «  le  laïcat,  disait  naguère  M.  Fogazzaro  lui-même,  dans  un 
discours  prononcé  à  Paris,  le  48  janvier  dernier,  représentant  éminem- 
ment l'énergie  progressiste  de  TÉglise,  tandis  que  le  clergé  en  représente 
rénergie  conservatrice  »  ;  3o  toutes  ces  réformes  devront  être  faites 
d'accord  avec  Pautorité  ecclésiastique;  le  respect  de  la  hiérarchie  est 
la  loi  et  le  devoir,  les  laïques  devront  s'y  tenir,  «  au  prix  des  plus 
grandes  amertumes  et  des  plus  grands  sacrifices  »,  mais,  ajoute  encore 
M.  Fogazzaro  «  dans  la  limite  des  droits  sacrés  et  inviolables  delà  con- 
science. »  Telle  est  la  thèse.  Nous  n'avons  pas  à  la  juger,  nous,  puisque 
TAutorilé  Ta  copdamnée.  On  sait  que  M.  Fogazzaro  a  accepté  cette  con- 
damnation,. . .  et  dans  quelles  «  limites.  »  Mis  à  l'Index  par  l'Église,  et, 
d*auire  part,  excommunié  par  la  Franc-l(açonnerie,  il  a  connu  toutes 
les  «  amertumes  y>  et  toutes  les  souffrances.  Puisse-t-il  n'en  pas  c  perdre 
le  fruit  »  I  comme  disait  saint  Augustin,  Gharlbs  Arnaud. 
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i.  •—  Il  n'existait  sur  le  D' Tronchin,  médecin  qui  jouit  d'une  si  grande 
vogue  au  xyiii'  siècle,  que  de  courtes  notices  biographiques  éparses 
dans  les  recueils  périodiques  du  temps  ou  les  dictionnaires  spéciaux. 
Un  de  ses  descendants,  M.  H.  Tronchin,  a  entrepris  de  faire  connaître 
au  public  la  physionomie  si  intéressante  de  son  ancêtre  :  Théodore 
Tronchin.  Cette  biographie  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  a  été 
composée  à  l'aide  surtout  de  papiers  de  famille  et  de  documents 
inédits  conservés  soil  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  soit  aux 
archives  d*État  de  Genève  et  de  Parme.  Gomme  beaucoup  d'autres, 
Th.  Tronchin  avait  été  tout  d'abord  destiné  à  une  carrière  toute  différente 
de  celle  qu'il  devait  illustrer  plus  tard  :  son  père,  banquier  et  protes- 
tant; «  austère  et  rigide,  »  avait  résolu  d'en  faire  un  ecclésiastique.  Mais 
le  jeune  homme,  tout  en  étant  assez  assidu  à  ses  études,  aimait  pas- 
sionnément certains  divertissements  bien  peu  compatibles  avec  l'étude 
de  la  théologie,  même  réformée  ;  il  était  même  tellement  porté  à  la 
danse,  qu'il  allait  dans  la  nuit  faire  plusieurs  lieues  à  pied,  pour  cher- 
cher des  bals  à  l'insu  de  ses  parents.  Et  c'est  en  Angleterre,  au  cours 
de  ses  études  d'humanités  qu'il  se  décida  à  embrasser  la  carrière  médi- 
cale, où  il  eut  pour  premier  maître  le  fameux  D'  Mead,  médecin  de 
Greorges  II .  Il  passa  de  là  en  Hollande,  pour  suivre  les  cours  d'un  médecin 
plus  célèbre  encore,  Boerhave,  et,  devenu  médecin  lui-même,  il  ne 
tarda  pas  à  acquérir  une  telle  notoriété  qu'on  lui  proposa  la  place  de 
premier  médecin  du  stathouder  Guillaume  V.  Malgré  cette  offre,  et  bien 
d'autres  tout  aussi  avantageuses  qu'on  lui  fit,  il  n'en  résolut  pas  moins 
de  retourner  dans  son  pays  natal,  où,  aussitôt  auprès  son  arrivée,  le  Con- 
seil lui  décerna  c  le  titre,  le  rang  et  les  honneurs  de  professeur 
honoraire  en  médecine.  »  Seule,  la  Faculté,  ou  Collège  des  médecins 
de  Genève,  vit  d'un  mauvais  œil  cette  nomination  qui  avait  été  faite  à 
son  insu.  Il  faut  dire  que  la  médecine,  à  cette  époque,  était  restée  dog- 
matique et  routinière.  Les  médecins,  a  aveuglés  par  leurs  petites 
argumentations,  aimaient  mieux  donner  des  lois  à  la  nature  que  de  lui 
en  demander,  et  ils  suivaient  les  visions  trompeuses  de  leur  imagina- 
tion. De  telle  sorte  qu'ils  pouvaient  être  considérés,  sans  exagération, 
comme  un  fléau  du  genre  humain,  i  Tronchin  n'hésita  pas  à  mettre 
une  telle  profession  de  foi  en  tête  d'une  édition  nouvelle  des  œuvres  de 
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Baillou.  Aussi  ne  peut-on  le  ranger  dans  au6unè  des  secles  aussi 
tranchées  qu'intransigeantes  dans  lesquelles  se  parquaient  les  médecins 
ses  contemporains.  Il  fut  éclectique,  retenant  dans  les  systèmes  ce 
quUls  pouvaient  avoir  de  boD,  et  s'attacha  surtout  à  Tobservation,  seule 
voie  sûre  pour  Tétude  et  la  pratique  de  l'art.  Le  peu  de  ménagement 
qu'il  manifesta  parfois  à  regard  de  confrères  par  trop  intére^^sés,  ou 
fervents  adeptes  de  tbéories  outrées,  lui  suscita  d'assez  nombreux 
ennemis  ;  aussi  son  premier  voyage  à  Paris  fut-il  marqué  par  Téclosiou 
de  caricatures  et  de  chansons  satiriques.  Gela  ne  Tempôcha  pas  d'ail- 
leurs de  s'y  établir  définitivement  dix  ans  plus  tard.  On  sait  l'attitude 
très  nette  qu'il  prit  alors,  dans  une  question  discutée  pendant  de 
longues  années,  l'inoculation.  L'auteur  de  sa  biographie  s'étend 
longuement  sur  ses  relations  avec  des  clients  célèbres  à  divers  titres, 
dont  Voltaire,  et  avec  Jean-Jacques  Roussseau.  Il  nous  montre  comment, 
malgré  les  plus  hautes  protections  et  le  titre  de  premier  médecin  du 
duc  d'Orléans,  il  fut  en  butte  à  la  jalousie  et  aux  rancunes  de  la 
plupart  de  ses  confrères.  Cette  vie  de  Tronchin,  qui  intéressera  non- 
seulement  les  médecins,  mais  encore  les  curieux  d'histoire  du 
xviii<^  siècle,  se  termine  par  une  série  de  lettres  inédites  adressées  au 
célèbre  praticien  par  des  contemporains  illustres.  Elle  a  sa  place 
marquée  dans  toute  bonne  bibliothèque. 

2.  —  Les  critiques  adressées  au  mode  actuel  d'enseignejnent  de  la 
médecine  ne  se  comptent  plus.  On  accuse  à  bon  droit  cet  enseigne- 
ment d'être  des  plus  défectueux  et  de  former  des  médecins  «  incom- 
plets D.  Les  étudiants  ont  tellement  d'heures  à  consacrer  à  des  sciences 
accessoires,  dont  ils  n'auront  que  faire  une  fois  qu'ils  seront  entrés  en 
contact  avec  la  clientèle,  qu'ils  en  sont  arrivés  à  négliger  certaines 
notions  d'utilité  pratique  incontestable.  C'est  pour  combler  dans  la 
mesure  du  possible  cette  lacune,  qu'un  médecin  jeune  et  actif  s'est 
mis  en  devoir  c  de  donner  à  l'étudiant  une  sorte  de  programme  juste- 
ment équilibré  de  ce  qu'il  peut  et  doit  apprendre  des  spécialités  de  la 
médecine  ;  de  mettre  entre  les  mains  du  praticien,  un  manuel  dépouillé 
de  toute  théorie  et  susceptible  de  lui  faire  connaître  rapidement,  pour 
les  besoins  fréquents  de  la  pratique,  les  notions  que  l'enseignement 
ofïiciel  a  jusqu'ici  négligé  de  lui  apprendre.  »  Tel  est  Je  but  du  Manuel 
de  clinique  et  de  thét*apeulique  spéciales.  Le  premier  volume  comprend 
l'ophtalmologie,  l'odontologie,  l'oto-rhino-laryngologie,  avec  les  affec- 
tions du  pharynx,  et  les  notions  de  petite  chirurgie  afférentes  à  cette 
partie.  En  ce  qui  concerne  l'ophtalmologie,  Tauieur  s'est  borné  aux 
notions  élémentaires  indispensables,  qu'il  a  envisagées  à  deux  points 
de  vue  différents.  Il  a  tout  d'abord  cherché  à  mettre  le  médecin  à.  môme 
d'examiner  l'oeil  au  point  de  vue  médical  et  de  se  rendre  compte,  au 
moyen  de  l'ophtalmoscope,  de  l'état  du  fond  de  l'œil.  Puis  il  a  donné 
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^es  affeetioDS  oculaires  les  plus  fréquentes,  une  symptomatologle  à  ia 
fois  claire  et  suecincle,  et  indiqué  la  thérapeutique  à  mettre  en  œuvre 
une  fols  Faffection  reconnue.  Peut-être  pourra-t-on  trouver  Fauteur  Un 
peu  trop  enthousiaste  pour  rintervention  chirurgicale  en  cas  de  glau- 
come aigu  :  il  suit  en  cela  les  erreïnenta  de  tous  lès  oculistes.  Le  cha- 
pitre consacré  aux  maladies  oculaires,  suites  d'accidents  du  travail,  et 
à  la  simtdation:  qu'elles  provoquent  chez  les  victimes,  sera  d^autant 
mieux  accueilli  par  les  praticiens,  que  le  sujet  n'est  même  pas  efOeuré 
dans  la  plupart  dès  traités  spéciaux.  Les  deux  parties  suivantes  ne 
sont  pas  moins  bien  traitées  par  leurs  auteurs  respectifs,  qui  ont  visé 
surtout  à  être  simples.  Le  second  volume,  d^un  intérêt  pratique  tout 
aussi  grand  que  lé  précédent,  renferme  les  notions  élémentaires  d'ortho- 
pédie,  les  affections  des  voies  urinaîres.  On  a  cru  devoir  y  msérer  la 
gynécologie  et  Fobstétrique,  pour  lesquelles  cependant  on  fait  passer 
à  la  Faculté  un  examen  spécial  ;  mais  on  ne  songera  pas  à  reprocher  aux 
auteurs  de  l'ouvrage  des  notions  d'électrothérapie  et  de  radiographié. 
Quoi  qu'en  dise  l'auteur  de  la  partie  consacrée  à  la  chirurgie  orthopé- 
dique, on  trouvera  avec  raison  exagérée  la  place  qu'il  a  faite  à  la 
description  de  certaines  difformités  peu  communes  :  Texposé  en  est 
excellent^  mais  pour  un  manuel  qui  vise  surtout  à  être  le  vade  mecum 
<lu  praticien,  il  faut  savoir  s'en  tenir  aux  choses  courantes. 

3.  —  Dans  les  otites  moyennes,  les  complications  suppurées  sont 
fréquentes,  et  Terreur  clinique  facile.  Aussi  le  IK  Wicart  a-t-il  jugé 
bon  de  consacrer  à  la  plus  habituelle  de  ces  complications  sa  thèse 
inaugurale  :  Les  Abcès  du  lobe  sphéno-temporal  du  cerveau  d'origine 
ottque.  En  effet,  lorsque  Terreur  se  produit  dans  de  tels  cas,  il  peut  en 
réaulteir  des  conséquences  très  sérieuses  en  raison  même  de  la  gravité 
des  propagations  suppurées  des  otites  et  de  leur  évolution  fréquente 
dans  la  boîte  crânienne,  où  Texploration  directe  est  presque  impossible. 
L^auteur  s'est  attaché  à  établir  autant  que  possible  les  éléments  d'un 
'diagnostic  précis  de  toutes  les  variétés  d'accidents  otogènes  et  en  parti- 
<5ulier  de  l'abcès  du  cerveau,  si  souvent  méconnu  parce  qu'il  est  dissi- 
mulé. Il  convient  que  la  radiographie  donne  des  îndicaiions  peu  sûres, 
mais  Texamen  combiné  du  sang  et  du  liquide  céphalo-rachidien  permet 
d'arriver  à  une  plus  grande  précision.  D'assez  longues  considérations 
sur  ce  que  doit  être  le  traitement  d'une  affection  aussi  rebelle  terminent 
l'ouvrage. 

4.  ->-  Les  hémorragies  en  obstétrique  comportent  souvent  un  pronos- 
tic sombre.  Et  très  souvent  les  malades  sont  admises  à  Thôpital,  sans 
pouvoir  donner  de  renseigrnement  précis  sur  Timportance  de  celles 
qu'elles  ont  subies.  Gomment  arriver  à  déterminer  approximativement 
leur  anémie?  ïTexiste-t-il  pas  un  procédé  simple  et  suffisamment 
-exact  qui  permette  au  praticien  de  faire  séance  tenante,  pour  ainsi 
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dire,  celle  évalualion  ?  G*esl  ce  que  recherche  le  D^  Devraignedans  son 
élude  :  Valeur  du  dosage  de  Phémoglobine  dam  la  pratique  de%  acewic}^ 
mente,  La  numération  globulaire  bien  connue  depuis  de  longues  années, 
el  à  laquelle  il  faudra  recourir  toules  les  fois  qu^on  le  pourra,  nécessite 
malheureusemenl  un  laboraloire,  un  microscope,  un  hémalimèlre,  que 
Ton  ne  peul  le  plus  drdinairemenl  avoir  à  sa  disposilion.  Mais,  comme 
Ta  reconnu  le  prof.  Hayem,  «  au  poinl  de  tue  clinique,  le  dosage  de 
rhémoglobine  esl  plus  précieux  à  lui  seul  que  la  numéralion  des  glo- 
bules, el  les  renseignemenls  quUl  fournil  sur  la  richesse  globulaire 
vraie  sonl  souvenl  d'une  connaissance  plus  imporlanle  dans  Tanémie 
que  celle  du  nombre  des  hémalies.  »  Parlanl  de  celle  donnée,  le  D'De- 
vraigne  préconise  le  dosage  de  rhémoglobine  par  la  méthode  colori- 
métrique  ;  Topéralion  ne  prend  guère  que  cinq  minutes  el  n'exige  ni 
connaissances  ni  éludes  spéciales.  En  procédant  par  comparaison  avec 
la  numéralion  globulaire,  Tauleur  a  conslalé  que,  dans  les  cas  où  les 
deux  courbes  sonl  parallèles,  le  nombre  des  globules  importe  peu  ; 
dans  le  cas  contraire,  il  esl  plus  important  de  connaître  la  quantité  de 
rhémoglobine  que  le  nombre  des  globules.  En  tout  cas  le  procédé  permet 
au  clinicien  de  doser  d*une  façon  suffisamment  exacte  Tanémie  des 
malades,. el  de  porter  dès  Tabord  un  pronostic  sûr.  La  seule  chose  que 
Ton  pourrait  trouver  exagérée  c'est  le  conseil  que  donne  Tauteur  de  ne 
pas  hésiter  à  interrompre  la  grossesse  pour  éviter  une  anémie  grave. 
5.  — -  Le  Traitement  de  la  volonté  et  Psychothfirapie,  du  D^  H.  Lavrand, 
fait  partie  de  la  collection  bien  connue  Science  et  Religion^  éditée  par 
la  maison  Bloud,  el  on  peul  dire  que  la  question  a  été  traitée  de  main 
de  maître.  Aux  yeux  d'un  grand  nombre,  comme  le  reconnaît  Fauteur, 
ne  pas  soigner  un  malade  par  des  drogues  équivaut  à  ne  pas  prendre 
les  moyens  capables  de  procurer  la  guérison.  Or,  tous  ces  procédés 
ne  s'adressent  qu'aux  troubles  el   lésions  somatiques.  Sans  doute 
celle  manière  de  procéder  apparaît  parfaitement  licite  el  recomman- 
dable,  mais  est  passible  d'un  grave  reproche  :  elle  ne  s'adresse  qli'à 
une  partie  des  troubles  et  des  souffrances  de  Thomme,  composé  d'un 
corps  el  d'une  âme,  éléments  absolument  inséparables.  Dans  les  phéno- 
mènes vitaux,  on  ne  rencontre  jamais  que  des  maladies  affectant  tout 
à  la  fois  le  moral  et  le  physique,  quoique,  ordinairement,  il  y  ait  pré- 
dominance somatique  ou  prédominance  psychique  dans  les  phéno- 
mènes observés.  Il  résulte  de  là  que  la  thérapeutique,  pour  être  com- 
plète, logique,  adéquate,  doit  s'adresser  à  la  fois  aux  deux  éléments  du* 
composé  hunîain,  réservant  à  l'un  les  médicaments  d'ordre  physique  et 
à  Taulre  tout  un  ensemble  de  moyens  groupés  sous  le  nom  de  psycho- 
thérapie. L'auteur  passe  en  revue  les  éléments  de  cette  thérapeutique 
spéciale  envisageant  successivement  la  psychothérapie  suggestive  et 
la  psychothérapie  rationnelle.  Mais  comme  tout  aboutit  à  là  maîtrise 
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de  soi  par  le  traitement  rationnel  de  la  volonté,  il  commence,  au  préa-» 
lable,  par  établir  quels  doivent  être  les  éléments  d*une  hygiène  morale 
bien  entendue. 

6  et  7.  —  Sous  le  titre  :  Physiologie  philosophique.  Définition  de  fa 
physiologie,  méthode  expérimentale,  génération  spontanée  et  darwinisme^ 
le  Jy  Paulesco  a  réuni  un  certain  nombre  de  conférences  faites  par  lui 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Bucarest.  La  première  à  pour  objet  de 
montrer  ce  quUl  convient  d'entendre  par  le  mot  physiologie  :  c'est  un 
commentaire  lumineux  de  la  définition  donnée  jadis  par  Claude 
Bernard  :  la  physiologie  est  la  science  des  phénomènes  qui  se  passent 
chez  les  êtres  vivants.  Une  deuxième  leçon  traite  de  la  méthode  de  la 
physiologie,  de  cette  règle  ou  voie  que  suit  l'esprit  pour  arriver,  par  le 
moyen  de  Télude  des  phénomènes  vitaux,  à  la  connaissance  de'  la 
▼èritè.  Dans  la  troisième  leçon,  l'auteur  étudie  Thypothèse  de  la  géné- 
ration spontanée,  et  n*a  point  de  peine  à  démontrer  que  cette  hypo- 
thèse est  en  contradiction  avec  un  fait  bien  établi,  c'est-à-dire 
rimpossibilité  de  la  synthèse  artificielle  de  la  substance  vivante.  Une 
excellente  critique  du  darwinisme  termine  l'opuscule.  —  C'est  dans  un 
esprit  diamétralement  opposé  que  sont  conçus  les  Éléments  de  philoso" 
phie  biologiqite  du  I>  Lé  Dantec.  Les  théories  de  cet  auteur  ont  été  bien 
des  fois  exposées  ici  môme,  à  l'occasion  d'autres  ouvrages  précédem- 
ment publiés.  Dans  celui-ci,  le  D'  Le  Daatec  n'a  pas  la  prétention  de 
refaire  toute  la  biologie  ;  il  veut  seulement  en  fixer  les.  méthodes,  et  la 
première  moitié  du  volume  est  consacrée  à  cet  essai  ;  les  faits  consi- 
gnés dans  le  second  livre  n'ont  d'autre  but  que  d'illustrer  les  méthodes 
exposées  dans  le  premier.  L*auteur  convient  cependant  que  le  problème 
de  la  synthèse  d'un  protoplasme  vivant  reste  entier.  Nos  connaissances 
sur  les  colloïdes,  dit-il,  sont  si  récentes  et  si  rudimentaires  que  nous 
ne  devons  pas  compter  voir  se  réaliser  avant  peu  la  fabrication  d'une 
cellule  ;  mais  on  y  arrivera  un  jour  par  une  analyse  méthodique  permet- 
tant c  une  synthèse  raisonnée,  »  et  c'est  dans  l'étude  des  diastases  qu'il 
entrevoit  la  solution  du  problème,  et,  peut-être,  dans  le  pur  hasard  I 

8,  9  et  10.  —  Voici  encore  trois  volumes  traitant  de  questions 
médico-psychiques.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  celui  du  D^  Lap- 
poni  :  VHypnoiisme  et  le  Spiritisme,  élude  médico-critique,  à  propos  d'une 
édition  précédente,  publiée  en  langue  italienne.  L'auteur  commence 
par  un  exposé  historique,  aussi  bien  de  l'hypnotisme  que  du  spiritisme. 
Il  passe  de  là  à  l'exposition  de  leurs  phénomènes  respectifs,  tout  en 
indiquant  les  autorités  qui  nous  prouvent,  en  partie  tout  au  moins, 
l'existence  de  ces  mêmes  phénomènes.  Puis  vient  l'examen  des  analo- 
gies et  des  différences  des  deux  ordres  de  faits,  avec  des  explications 
sur  la  nature  intime  et  l'origine  des  uns  et  des  autres.  Si  l'on  peut 
reprocher  au  D''  Lapponi  d'y  mêler  un  peu  trop  le  diable  parfois,  du 
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moios  on  œ  pourrait  trop  souscrire  à  ce  quUl  dit  des  effets  sociaux  de 
rbypnotigxne  et  du  spiritisme,  et  aux  mesures  que  devraient  prendre  à 
regard  de  Tun  et  de  Tautre  ceux  à  qui  est  confié  le  soin  de  Tordre 
moral  et  social  de  la  coIlectiTité  humaine.  —  Le  but  du  D^  Moutin  dans 
le  Magnétisme  humain,  Vhypnolisme  et  le  spiritualigme  moderne  co»»»- 
déréi  aux  points  de  vue  théorique  et  pratique  est  de  mettre  au  courant 
des  phénomènes  psychiques  des  personnes  qui  n'ont  eu  ni  le  temps 
ni  Toccasion  de  les  étudier.  Il  a  la  prétention  de  les  passer  en  revue 
sans  parti  pris,  et  peut-être  serait-on  tenté  de  lui  reproi^er  cette  indif- 
férence, si  Ton  n'était  bienlôt  convaincu,  à  la*  lecture  de  Pouvrage, 
d'être  en  présence  d'un  croyant  du  spiritisme.  '—  M.  Gasc-Desfossës  ne 
s'est  pas  contenté  de  faire,  comme  le  D'  Moutin^  surtout  un  exposé  de 
faits  ;  il  y  a  force  recherches  personnelles  dans  son  travail  :  Magnétisme 
vitaif  contributions  expérimentales  à  V étude  par  le  galvanomètre  de 
'  l'éleclro-magnétisme  vital.  On  ne  saurait  accepter  sans  de  formelles 
réserves,  toutefois,  les  inductions  tant  scieatifîquesque  philosophiques 
de  l'auteur,  et  tout  esprit  non  prévenu  trouvera,  à  bon  droit,  ses  cpn-. 
clusions  prématurées,  sinon  tout  à  fait  téméraires.  Gela  ne  diminue 
point  d'ailleurs  l'intérêt  de  l'ouvrage. 

11. —  Si  rétude  de  la  psychopbysiologie  du  langage  musical,  en 
dehors  du  langage  ordinaire,  a  été  entreprise  par  plusieurs  cliniciens 
ou  psychologues,  celle  de  sa  pathologie  a  été,  par  contre,  presque  tota- 
lement négligée.  Et  pourtant  cette  dernière  présente  quelques  faits  de 
réelle  importance,  qui  permettent  de  confirmer  ou  de  rectifier  les  induc- 
tions primitives  de  la  physiologie,  inductions  basées  sur  les  données 
du  fonctionnement  normal.  Assurément  la  perte  de  cette  forme  de  lan* 
gage  est  le  plus  souvent  d'importance  minime,  tandis  qu'elle  constitue 
un  trouble  très  grave  pour  les  sujets  ayant  une  éducation  musicale 
technique,  et  devient  une  catastrophe  pour  le  musicien  professionnel. 
Le  Dr  Ingegnieros  a  entrepris,  dans  le  Langage  musical  et  ses  troubles 
hystériques^  comme  Tindique  assez  le  titre  de  son  travail,  l'étude  des 
faits  d'aphasie  musicale  ou  d'amusie  constatés  chez  des  hystériques. 
Les  observations  qu'il  a  groupées  dans  sa  monographie  constituent  un 
chapitre  tou.t  nouveau  et  non  encore  traité  de  la  psychopathologie  du 
langage  musical.  Mais  dans  le  but  de  faciliter  la  description  des  faits, 
et  de  rendre  la  thèse  plus  intelligible,  l'auteur  a  cru  utile  de  commen* 
cer  son  travail  par  l'examen  de  «  questions  préliminaires,  >  une  mise  au 
point  de  l'origine  et  de  la  fonction  de  la  musique,  l'étude  des  conditions 
de  l'émotion  musicale,  l'intelligence  musicale  et  la  classification  des  apti- 
tudes spéciales  à  l'art.  Ce  qui  permet  d'étudier  l'origine,  l'évolution  et  le 
mécanisme  physiopathologique  du  langage  musical.  Un  chapitre  de  con- 
clusions synthétiques  termine  l'ouvrage. 
12.  —  Demifous  et  denwresponsables  :  tel  est  le  titre  de  l'ouvrage  que 
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consacre  le  professeur  6rasset  à  Tétude  d^une  qaeslion  d^une  haute  portée 
sociale,  et  abordée  seulement  ces  derniers  temps.  La  question  des  fouK 
manque  toujours  de  solution;  mais  elle  est  posée,  et  la  société  recon- 
Djdt  qu'elle  a  des  devoirs  et  des  droits  vis-^-vis  de  cette  catégorie  de 
malades,  et  ceux-ci  ont  leur  place  dans  Torganisation  sociale  actuelle, 
n  n'en  est  pas  de  môme  de  ces  êtres,  en  général  mal  jugés,  que  les  uns 
traitent  de  farceurs,  d'imbéciles,  de  mauvais  plaisants,  que  les  autres 
voudraient  voir  enfermer  au  même  titre  que  les  vrais  fous.  Assurément, 
quelques-uns  d'entre  eux  peuvent  être  nuisibles  à  un  moment  donné, 
mais  il  y  a  exagération  de  part  et  d'autre  dans  la  manière  d'apprécier 
cette  catégorie  d'individus.  «  On  sent  plus  ou  moins  vaguement  que  le 
demi-fou  ne  peut  pas  être  traité  comme  un  criminel  vulgaire;  maison 
sait  aussi,  qu'il  ne  peut  pas  être  traité  comme  un  fou  irresponsable  et 
que  la  société  est  bien  obligée  de  se  garantir  contre  lui  et  de  le  traiter 
d^autorité  quand  il  est  nuisible  et  qu'il  a  commis  un  crime  ou  même  un 
délit.  C'est,  au  fond,  toute  la  grave  question  de  la  responsabilité  atténuée  » 
qui  se  pose,  et  que  le  professeur  Grasset  va  étudier  aussi  complètement 
que  possible.  Un  premier  chapitre  est  consacré  à  démontrer  l'existence 
des  demi-fous,  que  l'autenr  nous  montre  tout  spécialement  dans  la  litté- 
rature et  le  théâtre  :  le*nombre  de  héros  demi-fous  que  Ton  rencontre 
dans  la  littérature  des  romans  ou  des  drames,  prouve  surabondamment 
que  leur  présence  a  été  constatée  dans  tous  les  siècles.  Le  second  cha- 
pitre est  une  réfutation  des  deux  théories  qui  rejettent  les  demi-fous. 
Tune  n'admettant  que  des  foas  irresponsables  et  des  raisonnables  res- 
ponsables, l'autre  confondant  tous  les  hommes  dans  le  môme  groupe 
universel  des  plus  ou  moins  responsables.  Le  troisième  chapitre  vrai- 
ment neuf,  contient  la  démonstration  clinique  de  Texistence  des  demi - 
fous,  et  leur  étude  médicale.  Dans  un  quatrième  chapitre,  Tauteur  montre 
la  valeur  sociale  des. demi-fous,  quelques-uns  supérieurement  doués, 
même  hommes  de  génie,  et  dont  la  non-existence  eût  été  regrettable 
pour  la  marche  de  l'humanité.  Un  dernier  chapitre  traite  des  demi-fous 
nuisibles,  qui  constituent  pour  la  société  une  véritable  cause  de  danger  ; 
de  la  notion  médicale;  de  la  responsabilité  sociale,  distincte  pour  l'au- 
teur de  ridée  de  responsabilité  morale;  enfin  de  la  grosse  question  des 
responsabilités  atténuées,  et  des  principes  généraux  de  la  prophylaxie 
sociale  de  la  demi-folie. 

13  et  44.  —  Le  Guide  pratique  pour  le  choix  des  lunettes,  du  IK  Trous- 
seau, édité  pour  la  seconde  fois,  a  pour  unique  but  de  mettre  à  la 
portée  des  médecins  débutants  ou  praticiens  les  notions  indispensables 
pour  choisir  en  toute  sécurité  les  verres  destinés  à  corriger  les  imper- 
fections de  la  vue.  L'auleur  en  a  banni  toute  considération  scientifique, 
n'y  retenant  que  les  seuls  renseignements  nécessaires  à  Tétude  des 
anomalies  de  la  réfraction  et  au  choix  correct  des  verres.  —  La  même 
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préoccupation  d'utilité  pratique  a  présidé  à  la  rédaction  du  Guide  mor 
temel,  ou  Hygiène  de  la  mère  et  de  VenfanL  Le  D'  Selle  a  mis  à  la  portée 
des  jeunes  mères,  comme  de  toutes  les  personnes  qui  ont  à  charge  la 
première  enfance,  un  petit  manuel  où  elles  pourront  puiser  les  rensei- 
gnements les  plus  précieux  pour  Télevage  des  petits  enfants. 

15.  —  Le  Manuel  du  candidat  aux  grades  et  emplois  de  médecin  et 
pharmacien  de  réserve  et  de  Varmée  territoriale  est  tout  différent  de  la 
première  édition  publiée  par  le  D'  Bouloumié  11  y  a  quelque  dix  ans. 
Depuis  cette  époque,  bien  des  dispositions  nouvelles  ont  été  prises,  et 
des  règlements  supprimés,  ajoutés  ou  modifiés.  La  nouvelle  édition, 
complètement  refondue  et  mise  à  jour,  renferme  non  seulement  les 
renseignements  indispensables  à  Tétudiant,  au  médecin  et  au  phar- 
macien désireux  de  devenir  médecin  auxiliaire  ou  officier  de  réserve  du 
corps  de  santé,  mais  encore  les  notions  nécessaires  à  ceux  qui,  appelés 
à  passer  un  temps  plus  ou  moins  long  dans  Tarmée,  ont  à  cœur  d'en 
profiter  pour  leur  éducation  militaire  et  de  faire  profiter  le  plus  pos- 
sible le  soldat  de  leurs  capacités  professionnelles.  Les  auteurs  ont  con- 
sacré plusieurs  chapitres  à  Thygiène,  à  la  pathologie  et  à  Tépidémio- 
logie  militaire,  ainsi  qu'à  la  chirurgie  d'armée.  Ces  études,  résumé  de 
gros  volumes  et  de  nombreuses  publications,  contiennent  ce  qu'il  est 
indispensable  à  un  médecin  d'armée  de  savoir  pour  remplir  utilement 
son  rôle  si  différent  de  celui  du  praticien  civil. 

16.  —  Le  dernier  plan  d'études  a  introduit  en  «  Troifième  B  »  les 
sciences  naturelles,  et  par  conséquent  les  notions  d'analomie  et  de 
physiologie  humaines  et  d'hygiène  pratiquement  indispensables. 
C'est  pour  répondre  au  but  de  ce  nouveau  programme  que  M.  Brucker 
a  composé  son  travail  :  UHomme^  organisation^  hygiène^  eopploilation 
des  êtres  vivants  par  Vhomme.  L'utilité  de  telles  études  pourra  à  bon 
droit  paraître  superflue.  Mais  l'ouvrage  de  M.  Brucker  n'en  répond  pas 
moins  aux  exigences  du  plan  d*études  imposé  il  y  a  cinq  ans. 

17.  —  Sous  le  titre  :  Spécial  Reports  :  The  Blind  and  the  Deaf,  l'Office 
du  commerce  et  du  travail  des  États-Unis  vient  de  publier  une  statis- 
tique spéciale  de  la  surdité  et  de  la  cécité  envisagées  à  différents  points 
de  vue  (consanguinité  des  parents,  sexes,  races,  âge,  conditions  sociales, 
professions,  distribution  géographique,  causes,  etc.)  pour  les  divers 
États  de  l'Union.  C'est  un  travail  surtout  documentaire  et  statistique. 

J.-L.  DB  Saintb-Marib. 


OUVRAGES  SUR  LA  LANGUE,  LE  STYLE 
ET  LA  VERSIFICATION  FRANÇAISE 

1.  Histoire  delà  langue  française  des  origines  à  1900,  par  Ferdinand  Brunot.  T. II. 
Le  Seizième  Siècle.  Paris,  Colin.  1906,  gr.  in-8  de  xxxii-504  p.,  15  fr.  —  2.  Les 
Voyelles  toniques  du  vieux  français^  par  Hbrhann  Sughibr.  Trad.  de  Tallemandi 
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augmentée  d*aa  index  et  d*un  lexiqoe,  par  Ch.  GoBRLtif  db  Qubr.  Paris,  Champion, 
1906,  in-i2  de  230  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Causeries  sur  Vélymologie^  par  Emilb  Ernault. 
Poitiers,  (Uerté,  1906,  îa-8  de  48  p.  (en  deux  fascicules,  extraits,  avec  quelques 
cliaogements,  du  Bulletin  des  conférences  et  des  cours  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Poitiers^  janvier-juin  1906).  ^  4.  Voyage  en  linguistique^  ou  Explication  sur 
la  préhistoire  du  Périgord  et  du  Sarladais,  Recherches  sur  les  noms  de  lieux  ou 
d'hommes  du  Périgord  et  Dictionnaire  des  mots  patois  périgourdins  avec  Vori» 
gine  et  l'historique  de  ces  mo^s,  par  Emile  Colas.  Périgueux,  Librairie  centrale  ; 
Paria.  Vie  et  Amat,  1905,  in-12  de  xi-211  p.,  2  fr.  75.  ^-^  b.  Étymologies  vendéennes^ 
par  Hbnri  Bourgeois.  3*  série.  Luçon,  Bideaux,  1904,  petit  in-18  de  104  p.,  0  fr.  60. 

—  6.  Observations  sur  IHnfinitif  dans  Agrippa  cTAubigné,  par  Valfrid  Palmoren. 
Stocliolm,  Norstedt,  1905,  in-8  de  159  p.  «  7.  Étude  historique  sur  la  syntaxe  des 
pronoms  personnels  dans  la  langue  des  félihres,  par  Victor  Brusbvitz.  Stocicolm, 
Marcus,  1905,  io-8  de  xiv-122  p.  —  ^.  La  Querelle  de  l'orthographe^  par  Marcel 
BooLStiOBR.  Paris,  Sansot,  1906,  petit  in-12  de  95  p.,  1  fr.  — •  9.  La  Querelle  de 
l'orthographe.  Réponse  à  M,  Marcel  Boulenger,  Lyon,  édition  de  la  Revue  de 
Lyon  et  dû  Sud-Est;  Paris,  Garnier,  1906,  in-8  de  39  p.  —  10.  Français  parlé  et 
français  écrite  ou  le  Procès  de  V Académie  contre  l'ortografe^  par  Éuile  Ernault. 
2'  éd.  Paris,  Champion,  s.  d.  (1906),  in-8  de  29  p.  —  11.  Étude  sur  la  simplifia 
cation  de  l'orthographe,  par  Alfred  Dutbns.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1906,  gr. 
in-8  de  ii-483  p.,  6  fr.  —  12.  La  Grammaire  du  purisme  et  l'Académie  française 
au  xviii*  siècle.  Introduction  à  Vétude  des  commentaires  grammaticaux  d'auteurs 
olassiques^  par  Alexis  François.  Paris,  Beliais,  1905*  in-8  de  xv-279  p.,  5  fr.  ^  13. 
Mélanges  d'histoii;e  littéraire^  publiés  sous  la  direction  de  G.  Lanson.  I.  Les 
Sources  grecques  des  «  Trois  Cents ^\  parE.  Fréminet.  IL  Étude  sur  la  chronologie 
des  «  Contemplations  »,  par  H.  Dupin.  lli.  Étude  sur  les  manuscrits  de  Lamartine 
conservés  à  la  Bibliothèque  nationale^  par  J.  des  Coonsts.  Paris,  Alcao,  1906, 
in-8  de  vi-200  p.  (T.  XKl  de  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  V Uni- 
versité de  Parift),  6  fr.  50.  —  14.  L'Art  des  vers^  par  Auoustb  Dorchain;.  Paris, 
Bibliothèque  des  Annales  politiques  et  littéraires^  s.  d.,  io-12  de  424  p.,  3  fr.  50. 

—  15.  Versification  et  métrique   de  Ch.  Baudelaire^  par  Albert  Cassaonb.  Paris, 
Hachette,  1906,  in-8  de  m-126  p.,  3  fr. 

1.  —  Il  convient  de  louer  M.  Ferdinand  Brunot  du  zèle  ininterrompu 
avec  lequel  il  poursuit  sa  grande  entreprise  :  Histoire  de  la  langue  fran- 
çaise des  origines  à  4900,  Le  second  volume  a  pour  sujet  :  Le  Seizième 
Siècle.  Les  deux  premiers  livres  ont  un  caractère  plus  général  et 
méritent  d'attirer  Tattention,  môme  du  grand  public  :  Livre  premier* 
^Émancipation  du  français.  Chapitre  premier.  Considérations  générales. 
II.  Les  Obstacles.  La  Tradition  latine  dans  TÉcole.  La  Tradition  latine 
dans  l'Église.  III.  Influence  favorable  de  la  Royauté.  IV.  Premières 
revendications  en  faveur  du  français.  Y.  Le  Fraoçais  dans  les  sciences 
médicales.  YI.  Le  Français  dans  les  sciences  mathématiques.  Yll.  Le 
Français  dans  la  philosophie.  YIII.  Le  Français  dans  les  sciences  histo- 
riques. IX.  Le  Français  dans  la  littérature  proprement  dite.  —  Livre 
deuxième.  Tentatives  des  savants  pour  cultiver  la  langue.  Chapitre  pre- 
mier. Essais  de  simplification  et  d'uniûcation  de  Torthographe.  II.  Efforts 
pour  constituer  une  grammaire.  —  Le  troisième  livre  :  Le  Mouvement 
de  la  langue,  a  un  caractère  plus  technique  et  s'adresse  surtout  aux 
spécialistes.  Section  I.  Le  Vocabulaire.  Chapitre  premier.  Nécessité  d*un 
développement  nouveau  du  vocabulaire.  II.  Développement  du  fonds 
français.  Mots  dialectaux.  Mots  archaïques.  Formation  de  mots  nou- 
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veaux,  III.  Gmpruots  aux  autres  langues.  ILaliaolfime  et  hispanisme» 
Le  fonds  savant  :  le  grec  et  le  latin  dans  la  langue  scientifique.  —  See- 
tion  It.  Phonétique.  Chapitre  premier.  Généralités.  lU  Voyelles,  m.  Les 
Diphtongues.  lY.  Les  Nasales.  V.  Réduciion  des  hiatus.  YI.  Consonnes. 
-^  Section  IIL  Morphologie,  Chapitre  premier.  Formes  de  TartScle.  IL 
Formes  du  suhstantif  et  de  Tadjectif.  III,  Degrés  des  adjectifs,  IV. 
Noms  de  nombre.  Y.  Pronoms.  YI.  Verbe.  VU.  Les  Mots  invariables. 
—  Section  lY.  Syntaxe.  Chapitre  premier.  Article.  II.  Substantif.  III. 
Adjectif.  lY.  Noms  de  nombre.  Y.  Pronoms.  YI«  Verbe.  VU.  Négation» 
YIII.  Préposition.  IX.  Ordre  des  mots,  —  La  compétence  de  M.  Bru- 
not,  dans  son  domaine  propre*  est  incontestable.  Son  labeur  donc  esta 
leuer,  et  son  ouvrage  k  recommander  comme  livre  d'information.  Mais 
il  appelle  des  réserves  là  où  Tauteur,  qui  n^est  pas  exempt  de  préjugés^ 
se  trouve  appelé  par  son  sujet  ou  se  transporte  de  lui-même  sur  un 
terrain  mixte.  Tel  est  le  cas  dans  les  pages  où  il  s'occupe  de  «la  tradi- 
tion latine  dans  TÉglise  »,  et  sUntroduit  notamment  dans  les  questions 
de  théologie  et  de  liturgie.  Nous  y  avons  aperçu  dee  signes  de  préoc- 
cupation regrettable  en  jnéme  temps  que  d'instruction  superficielle,  et 
incomplète. 

2.  -~  Il  serait  honorable  pour  la  France  que  les  travaux  du  genre  de 
celui  que  nous  venons  de  signaler  s'y  multipliassent.  Ce  n'est  pas  en 
effet  sans  rougir  un  peu  que  l'on  annonce  Tapparitlon  d'un  écrit  sur 
notre  ancienne  langue,  publié  au-delà  du  Rhin  et  quUl  a  fallu  traduire 
en  français.  Nous  n'en  devons  pas  moins  un  bon  accueil  à  la  traduction, 
par  M.  Ch.  Guerlin  de  Gueri  de  la  remarquable  étude  de  M.  Hermana 
Suehier,  «  professeur  de  philologie  romane  À  l'Université  de  Halle  »  : 
Jm  Voj/elles  loniquee  du  vieux  français.  <  Cet  opuscule,  nous  dit  Tau- 
leur,  a  pour  objet  la  langue  française  de  l'an  1100  à  l'an  1300 environ. 
Toutefois,  nous  ne  nous  interdirons  pas,  k  Toccatsion,  des  excursions 
en  deçà  et  au  delà  de  ces  dates.  » 

3*  -^  Nous  ne  manquons  pas  chez  nous  d'excellents  linguistes.  Les 
spirituelles  Causeries  sur  l'étymologie^  de  M.  Emile  Ernault,  en  sont  une 
preuve.  Il  y  est  question  de  beaucoup  de  choses,  de  trop  peut-être,  et 
l'auteur  se  plait  à  y  déployer,  en  des  sens  bien  divers,  sa  science  mul- 
tiple. Mais  on  y  prend  avec  agrément  des  leçons  de  saine  méthode,  et 
nous  souhaiterions  que,  surtout  parmi  les  lettrés  ou  demi*lettrés,  trop 
autodidactes^  de  nos  provinces,  ces  agréables  variations  sur  un  fond 
solide  trouvassent  beaucoup  d'auditeurs.. 

4.  ^  Quelle  bonne  fortune  pour  M.  Emile  Colas,  3*11  avait  pu  les 
entendre  et  s'en  pénétrer  !  Il  aurait  conçu  et  composé  tout  autrement 
son  bizarre  ouvrage  :  Voyage  en  linguistique,  ou  Explication  sur  la  pré" 
histoire  du  Périgord  et  du  Sarladais.  Recherches  sur  les  noms  de  lieux  ou 
d*hommes  du  Périgord  et  Dictionnaire  des  mots  patois  périgourdins,  avec 
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t^origine  et  Vkistoriguô  de  ces  mois.  Il  suffira»  pour  en  donner  une  juste 
idée,  de  citer  ces  lignes  du  début  :  «  Souffrez  quelques  explications 
préliminaires  à  notre  voyage:  i^  Les  noms  viennent  d*abord  de  la 
personne  de  Thomme.  Les  premières  choses  que  Thomme  a  dû  nommer, 
c'est  itti*m6me  et  les  principales  parties  de  son  corps  :  bouche,  tète, 
jambe,  peau,  bras,  elc. .  •  2*  Ensuite^  il  a  dû  voir  et  nommer  des  choses 
qui  sont  à  sa  portée  immédiate,  ou  qui  Tout  vivement  io^pressionné, 
ou  dont  il  a  eu  besoin  dès  Tabord  :  bois»  eau,  quelques  arbres,  quelques 
animaux,  le  bas,  le  haut,  le  ciel  et  la  terre.  3^  Et  c*est  par  similitude 
eu  par  analogie  avec  ces  choses  qu'il  a  nommé  tout  le  reste.  De  rima^ 
sillon  de  son  front,  il  a  nommé  d'abord  la  contraction  que  produit  le  rire, 
mti^,  puis  la  gerçure  que  fait  sur  la  terre  Peau  qui  court  :  rivu$  ;  de  rtvus^ 
il  a  faut  ripa^  la  rive  ;  de  sa  barbe  (barba)^  il  a  nommé  l'herbe  {hêrba)^ 
qai  est  la  barbe  de  la  terre  ;  de  gula,  gosier,  il  a  fait  gurges,  gorge  où 
l'eau  coule  ;  de  bucea^  sa  joue,  il  a  fait  6u/to,  quelque  chose  d'enflé.  Il  a 
ouvert  la  bouche  et,  ce  faisant,  il  a  fait  une  figure  et  un  son  qu'on  repré- 
sente par  ce  signe  :  0.  Ainsi  a-t-il  appelé  sa  bouche  et  toute  sa  figure  : 
o<,  et  il  a  appelé  os,  l'embouchure  d'une  rivière. ••  »  La  suite  est  plus 
eorieuse  encore,  mais  il  faut  savoir  se  borner. 

5.  —  11.  Henri  Bourgeois  use  de  procédés  moins  extraordinaires  et 
plus  techniques  dans  ses  Ètymoîogies  veniéetines^  qui  s'appliquent 
toutes  à  des  noms  de  lieux.  Son  opuscule  est  un  recueil  d'articles 
publiés  dans  la  Vendée  historique,  revue  bi-mensuelie,  dont  il  est  le 
directeur.  Nous  laissons  à  qui  de  droit  la  discussion  des  solutions  indi- 
quées par  lui  aux  problèmes  qu'il  se  pose,  conclusions  dont  il  fait 
d'ailleurs  avec  bonne  grâce  assez  aisément  bon  marché.  Mais  il  aurait 
mieux  valu  qu'il  s'absltot  de  mêler  continuellement  à  l'exposé  de  , 
recherches  assez  sérieuses,  des  boutades  de  journaliste  en  plus  ou 
moins  belle  humeur  et  des  plaisanteries  dont  le  sel  n'est  pas  toujours  fin. 

6  et  7.  —  Nous  devons  d'autant  plus  veiller  sur  notre  méthode  et 
notre  tenue  dans  les  travaux  de  cet  ordre,  que  nous  y  avons  des  rivaux 
fort  habiles  et  fort  bien  armés,  non  seulement  en  Allemagne,  mais  plus 
loin  encore,  dans  les  pays  Scandinaves,  où  les  études  relatives  à  notre 
langue  et  à  nolre^iltérature  sont  de  jour  en  jour 'plus  en  honneur.  En 
voici  deux  nouveaux  témoignages  récemment  adressés  au  Polybiblion, 
et  dont  il  enregistre  bien  volontiers  la  valeur.  Ce  sont  deux  thèses  pour 
le  doctorat,  soutenues  l'une  et  l'autre  à  rUniversilé  d'Upsal  et 
rédigées  en  français.  La  spécialité  des  sujets  traités  par  les  candidats 
est  à  divers  égards  significative  :  Observations  sur  Vinfinitif  dans  Agrippa 
d^Âubigné^  par  M.  Yaifrid  Palmgren.  —  Elude  historique  sur  la  syntaxe 
des  pronoms  personnels  dans  la  langue  des  félibres,  par  M.  Victor  Bru- 
sewitz.  La  bibliographie  jointe  par  les  deux  auteurs  à  leurs  exposés 
atteste  l'étendue  de  leurs  connaissances. 
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8.  —  A  une  époque  conlentieuse  comme  la  nôtre  tout  devient  sujet 
de  guerre.  Les  opinions  divergentes  se  traduisent  bien  vite  en  hostili- 
tés passionnées,  où  les  esprits  s'enflamment  et  où  s'endurcissent  les 
partis  pris.  Peu  s'^n  est  fallu  que  la  question  de  la  réforme  ou  de  la 
simplification  de  notre  orthographe  ne  donnât  lieu  à  une  nouvelle 
affaire.  Le  fond  du  problème  semblait  par  instants  disparaître  dans  la 
poussière  soulevée  par  le  choc  de  préoccupations  accessoires  ou  môme 
étrangères  à  ses  données.  Cette  fureur  paraît  calmée  pour  rinstant, 
mais  la  controverse  continue.  Elle  nou9  laisse  curieux  et  attentif, 
mais  sans  émotion.  Nous  sommes  médiocrement  frappé,  soit  des 
avantages,  soit  des  inconvénients  signalés  de  part  et  d'autre,  où  nous 
croyons  que,  selon  Fusage,  on  a  beaucoup  exagéré  et  abondé  dans  son 
propre  sens.  Réduite  à  ses  termes  réels  et  à  son  intérêt  effectif,  la  ques* 
tion  a  au  moins  un  très  bon  côté  :  c'est  d*appeler  l'attention  et  la  dis- 
cussion sur  un  grand  nombre  de  points  relatifs  à  l'histoire  et  aux  qua- 
lités distinctives  de  notre  langue,  et  plus  généralement  À  la  grammaire, 
à  la  nature  et  aux  rapports  du  langage  et  de  récriture,  au  style  et  à 
l'esthétique.  Si  la  guerre  est  fâcheuse,  la  discussion  est  bonne.  Dans 
son  élégant  et  vif  écrit  :  La  Querelle  (h  V orthographe,  M.  Marcel  Bou- 
lenger  a  pris  en  main  la  cause  de  l'usage  en  vigueur  et,  avec  beaucoup 
d^esprit,  Ta  soutenu  d'arguments  où  les  considérations  sentimentales 
et  poétiques,  mises  en  valeur  par  une  rhétorique  habile,  tiennent  une 
place  considérable  et  môme  excessive.  Gomme  il  arrive  d'ordinaire,  il 
s'est  surtout  distingué  dans  la  critique  des  exagérations  de  quelques- 
uns  des  réformateurs  et  de  leur  appel  peu  libéral  au  bras  séculier, 
c'est-à-dire  à  un  ukase  de  l'autorité  politique.  Sa  conclusion  est  loin 
d*ôtre  intransigeante  :  «  S'il  y  a,  dit-il,  dans  notre  orthographe  actuelle, 
des  bizarreries,  des  anomalies,  des  fantaisies  choquantes  à  l'excès, 
notez-les,  cataloguez-les,  signalez-les  à  rironfie  ou  au  boa  sens  popu- 
laires. . .  Aucun  esprit  sensé  ne  saurait  s'opposer  à  ce  qu'on  régularise 
très  prudemment  l'orthographe,  dans  la  mesure  où  le  voudra  faire 
quiconque  aime  et  respecte  profondément  notre  langue^  les  chefs- 
d'œuvre  qu'elle  a  produits,  la  longue  et  vénérable  tradition  qu'elle 
prolonge.  » 

9.  —  La  Querelle  de  V orthographe.  Réponse  à  M.  Marcel  Boulenger,  est, 
cela  va  sans  dire,  l'œuvre  d'un  partisan  de  la  réforme.  L'auteur  ne  se 
nomme  point,  mais  il  est  aisé  d'y  reconnaître  un  savant  professeur  de 
l'Université  de  Lyon,  spécialiste  très  distingué.  Il  apporte  dans  cette 
controverse,  menée  par  lui  avec  une  courtoisie  louable,  des  arguments 
d'ordre  technique»  exposés  clairement  et  très  intéressants  par  eux- 
mêmes.  Si  sa  conviction,  qui  est  d'ancienne  date,  outre  quelque  peu  la 
nécessité  et  Vurgence  de  la  réforme,  si  telle  ou  telle  de  ses  assertions, 
celle-ci,  par  exemple,  que  «  tout  philologue  est  nécessairement  gram^ 
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mairien  »  (p.  Il),  est  sujette  à  coniestatioa  ou  à  réserve,  ses  propositions 
sont,  en  somme,  assez  modérées,  et  il  parait  à  propos  de  prendre  note 
de  cette  déclaration  générale  :  t  On  ne  saurait  trop  répéter  que  rien  ne 
sera  changé  pour  le  moment  aux  habitudes  orthographiques  actuelles. 
Mais  les  enfants  auront  le  choix  entre  deux  orthographes,  pour  im 
nombre  de  mots  déterminés,  et  seront  mis  à  même  d'adopter  en  parfaite 
connaissance  de  cause,  quand  ils  arriveront  à  Tâge  d^homme,  celle  qui 
leur  paraîtra  la  meilleure.  Celle  qui  prévaudra  remportera  par  la 
réflexion  et  non  par  la  routine,  sans  que  la  liberté  de  personne  ait  été 
violentée.  » 

iO«  —  Avec  ses  qualités  déjà  signalées  plus  haut  et  son  habitude  de 
chercher  toujours,  à  côté  de  l'argument  d*érudition,  le  trait  d'esprit, 
M.  Emile  Ërnault,  auteur  naguère  d'un  livre  ex-professo  sur  la  matière, 
est  intervenu  dans  la  polémique  en  cours  et  a  pris  surtout  pour  cible 
TAcadémie  française,  selon  lui  trop  conservatrice  et  trop  résistante. 
Son  agréable  libell.e  :  Français  parlé  et  français  écril^  ou  le  Procès  de 
C Académie  contre  roRTOGRAFE,  est  instructif  et  amusant.  L'Académie, 
qui  aime,  dit-on,  les  gens  d'esprit,  ne  lui  en  voudra  sans  doute  pas 
beaucoup, 

il.  —  Ce  n'est  plus  un  écrit  de  controverse,  mais  un  livre  de  doctrine 
et  de  discussion  approfondie  que  Touvrage  de  M.  Alfred  Duteos  :  Étude 
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à  fond  et  dans  le  plus  grand  détail.  Les  points  suivants  sont  abordés 
dans  Vlntroduotion  :  Défauts  de  Torthographe  française,  leurs  origines, 
leurs^conséquences.  —  Nécessité  d'une  réforme.  —  Éiymologistes  et 
phonétisles.  —  Préjugé  de  l'étymologisme.  —  Dangers  du  phonétisme 
radical.  —  Homophones,  homogrammes  et  amphibologies.  —  Le  phoné- 
tisme mitigé,  seule  solution  possible.  —  Échecs  des  réformes  antérieures, 
leurs  causes.  —  Bases  d'une  nouvelle  réforme.  —  Sa  réduction  à  un 
minimum.  —  Régions  du  vocabulaire  soustraites  à  son  action  :  noms 
historiques,  noms  de  famille,  langue  scientifique.  —  Le  corps  de 
l'ouvrage  se  compose  de  dix  chapitres,  intitulés  :  L  Voyelles  orales, 
IL  Voyelles  nasales.  IIL  Consonnes  doubles.  IV.  Consonnes  finales 
muettes.  Généralités.  V.  Examen  détaillé  des  consonnes  finales  muettes. 
VI.  Consonnes  muettes  non  finales.  VII.  Consonnes  en  général.  VIII. 
Trait  d'union.  —  Soudure  des  mots  composés.  —  Accents.  —  Apos- 
trophe. —  Tréma.  —  Ponctuation.  IX.  Mots  d'origiae  étrangère.  — 
Noms  propres  étrangers.  —  Noms  propres  français.  —  Versification 
et  réforme.  —  Langue  scientifique.  X.  Résumé.  —  Conclusion.  —  L'usage 
du  livre  est  facilité  par  un  «  Index  alphabétique  des  graphies  étudiées 
dans  les  chapitres  I,  II,  V,  VI,  VII  ».  —  Les  solutions  adoptées  par 
M.  Dvitens  sont  discutables.  Telle  même  est  bizarre.  Ainsi  le  système 
proposé  pour  les  noms  propres  étrangers  [Buh'neùr  ^ouv  Buchner)  n'accé- 
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lérerait  pas  le  service  de  la  poste,  l^ous  ne  saurions  surtout  lui  concéder 
réiraoge  aphorisme  par  où  te  termine  sa  eonclusTon,  k  savoir  que  c  1» 
Irritable  commencement  de  la  sagesse  et  la  condition  nécessaire  (k 
tout  progrès,  ce  n*est  pas  le  respect,  mais  l'irrévérence.  »  Mais  l'esprit 
général  de  l'ouvrage  n'est  nullement  révolutionnaire,  il  est  modéré^ 
t^ansactionneL  Les  objections  de  Tauteur  au  phonétisme  radical  reposât 
sur  des  considérations  fort  intéressantes,  celle-ci,  par  exemple  :  t  Un 
mot  n'est  pas  un  simple  groupe  de  sons  :  il  a  une  valeur  parfaitement 
définie,  il  sert  à  désigner  un  objet,  il  exprime  une  idée.  Par  suite,  le 
groupe  de  caractères  qui  le  représente  devient  signe  d'idée  à  son  tour 
et  passe  très  vite  pour  nous  à  l'état  de  symbole.  Nous  sommes  ainsi 
amenés  par  un  irrésistible  iostinct  à  introduire  dans  notre  conception 
de  récriture  un  sentiment  d'idéographisme  qui,  pour  èlre  inconscient, 
n'en  est  pas  moins  réel. . .  L'écriture  a  bien  pour  destination  première 
de  noter  les  sons  de  la  langue,  mais  nous  venons  de  la  voir  s'élever 
I>lus  haut.  Le  mot  parlé  étant  le  signe  d'une  idée,  il  en  est  forcément  de 
même  du  mot  écht,  et  nous  sommes  trop  habitués  à  envisager  les 
choses  sous  cet  angle  pour  ne  pas  répugner  invinciblement  à  toute 
graphie  qui  contrarierait  sur  cq  point  nos  tendances  les  plus  intimes. 
Il  y  a  là  un  fait  de  suggestion  tout  à  la  fois  mentale  et  visuelle,  impos- 
sible à  contester,  et  sur  lequel  je  devais  insister  d'autant  plus  sérieu- 
sement que  la  plupart  des  apôtres  du  phonétisme  ont  eu  le  tort  grave 
d'en  méconnaître  Texistence  et  la  portée.  >  (p.  2^24).  —  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  vue  et  d'autres  encore,  très  dignes  tout  au  moins  d'atten- 
tion et  de  discussion,  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  en  dehors  même  de  son^ 
objet  spécial,  nous  parait  une  contribution  importante  à  l'étude  appro- 
fondie de  notre  langue  et  de  sa  grammaire. 

12.  —  Négligées  trop  longtemps  chez  nous,  du  moins  dans  leur  appli- 
cation aux  origines  et  à  l'évolution  historique  de  noire  idiome,  les 
études  de  linguistique  y  ont  pris  dans  la  seconde  moitié  du  xix«  siècle 
un  essor  très  heureux,  mais  qui  a  un  peu  trop  fait  oublier  l'utilité  des 
études  grammaticales,  au  sens  plus  ancien  du  mot,  c'est-à-dire  en  leur 
donnant  pour  objet  de  régler,  au  moyen  d'observations,  de  raisonne- 
ments et  de  distinctions  solidement  et  ingénieusement  fondées,  l'usage 
piatique  de  la  langue,  en  particulier  de  la  langue  écrite.  Le  caractèie 
universel  et  classique  du  français  qui  commence,  hélas  !  à  s'effacer  dans 
le  nK>nde,  ne  tenait-il  pas  en  bonne  partie  à  cette  ordonnance  raison- 
nable, ferme  et  fine  qu'il  devait  à  ses  grands  écrivains  sans  doute, 
mais  aussi  aux  grammairiens  qui  les  avaient  commentés?  Ne  serait-il 
pas  maintenant  à  propos,  en  rejetant  les  excès  du  purisme  d'autrefois,^ 
d'en  rechercher,  d'en  constater,  d'en  renouveler  pour  nous  les  avan- 
tages ?  C'est  la  question  que  sont  amenés  à  se  poser  même  des  adeptes 
très  soumis  de  la  méthode  historique  et  linguistique,  et  l'on  commence  à 
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voir  paraître  d^uliles  travaux  gui  aarviront  à  y  répondre.  L*ouvrage  de 
M.  Alexis  François  :  La  Grammaire  du  purisme  et  V Académie  française 
■au  XYUI*  siècle  nous. introduit  dans  cette  voie  avec  un  soin  diligent  et 
un  talenL  plein  de  promesses.  Comme  Tindique  son  sous-litre  :  c  Intro- 
duction à  l'étude  des  commentaires  grammaticaux  d'auteurs  clas- 
siques B,  ce  n'est  encore  qu'on  premier  pas.  L'auteur  nous  annonce  que 
ce  travail  «  sera  suivi  d'un  autre  qui  consistera  dans  le  dépouillement 
méthodique  de  tous  les  commentaires  de  l'Académie  qui  nous  sont 
parvenus,  et  notamment  du  plus  considérable  d'entre  eux,  les  Remarques 
Sur  le  «  Quinle-Curce  »  de  y'augelas.  Nous  inaugurerons  de  la  sorte 
rétude  détaillée  des  ouvrages  de  ce  genre  qui  méritent  de  retenir  Tat- 
tention  des  historiens  de  la  langue.  »  Il  est  bien  à  souhaiter  que 
M.  François  ne  s'arrête  pas  en  si  bonne  route.  C'est  un  esprit  solide, 
délicat  et  judicieux.  11  ne  pense  pas  «  qu'il  faille  abandonner  une  langue 
à  toutes  ses  impulsions,  ni  surtout  aux  caprices  de  ceux  qui  la  gou- 
vernent momentanément  :  pareille  indifférence  né  sied  qu'au  linguiste, 
chez  qui  c'est  une  attitude  strictement  scientiâque  :  la  langue  passe 
sous  ses  yeux,  il  l'observe  dans  son  mouvement  spontané,  le  seul  qui 
l'intéresse,  et  s'étonne  qu'on  puisse  chercher  à  lui  faire  violence  ou 
simplement  à  la  soustraire  aux  influences  pernicieuses.  Jout  autre  est 
le  point  de  vue  de  l'homme  de  goût,  de  celui  qui,  préoccupé  de  la 
beauté  littéraire  d'une  langue,  estime  qu'elle  n*a  pas  de  meilleur  sou- 
tien qu'une  tradition  glorieuse.  Certes  le  passé  ne  doit  point  asservir 
un  idiome,  mais  il  l'enrichit  de  toutes  les  expériences  acquises,  parmi 
lesquelles  il  est  légitime  de  choisir  celles  qui  ont  donné  les  meilleurs 
résultais.  Partout  où  l'on  sent  vivre  la  langue  d'une  vie  intense  et 
magnifique,  partout  où  l'arbre  déploie  une  frondaison  luxuriante,  on 
recueille  la  sève  nourricière  des  œuvres  durables.  A  ce  titre  la  langue 
des  chefs-d'œuvre,  mais  de  tous,  n'a  pas  cessé  de  mériter  notre  vénéra- 
tion. L'écrivain  d'aujourd'hui,  dont  la  démarche  est  rendue  hésitante 
par  tant  d'iniluences  contradictoires,  y  cherche  d'instinct  un  terrain 
solide  ;  elle  l'assure  contre  le  mirage  séducteur  des  sables  mouvants. 
Yoilà  ce  qu'on  peut  encore  retenir  de  l'enseignement  des  puristes.  » 
On  peut  en  retenir  aussi,  et  nous  conseillons  à  M.  François,  qui  est 
si  bien  doué,  d'y  recueillir  cette  leçon,  qu*il  est  bon  d'éviter  en  fran- 
•çais,  surtout  dans  un  écrit  didactique,  les  images  trop  luxuriantes. 

13.  r-  Cest,  on  le  voit,  au  moyen  même  de  la  méthode  d'observation 
historique  et  scientifique  que  s'opère  le  retour,  qui  paraît  s'annoncer, 
aux  études  de  raisonnement  et  de  logique  grammaticale.  Cette  méthode 
^'ailleurs  s'étend  de  jour  en  jour  davantage  à  tous  les  domaines.  Une 
minutieuse  et  curieuse  application  vient  d'en  être  faite,  sous  la  direc- 
tion de  M.  G.  Lanson,  dans  les  Mélanges  d'histoire  liUéraire,  qui  forment 
le  fascicule  XXI  de  la  BièUolhéque  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
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site  de  Paris.  Les  procédés  de  composition  et  de  style  de  Victor  Hugo 
et  de  Lamartine  y  ont  été  soumis  à  une  enquête  détaillée  et  fort  instruc- 
tive. La  fascicule  comprend  trois  études,  c  La  première,  due  à  M.  Fré- 
minet,  porte  sur  les  Sources  grecques  des  c  Trots  Cents  »  de  Victor  Hago 
(l'une  des  pièces  de  la  Légende  des  siècles),  L*auteur  a  recherché  les 
sources  et  les  textes  dans  lesquels  le  poète  a  puisé  son  inspiration  et, 
sur  les  manuscrits  à  lui  confiés  par  M.  Paul  Meurice,  il  a  pu  rec4msti- 
tuer  la  suite  du  travail  qui  précéda  la  mise  au  jour  de  ce  poème.  >  Le 
sans-gène  et  le  charlatanisme  de  cet  étonnant  génie  y  apparaissent  ea 
plein.  —  <  Dans  Tétude  suivante,  M.  H.  Dupin  traite  de  la  Chronologie 
des  «  Contemplations  ».  Il  explique  les  différences  des  dates  que  présentent 
les  manuscrits  et  les  éditions  successives  de  ces  poésies,  donne  des 
indications  curieuses  sur  la  méthode  de  travail  de  Victor  Hugo,  et 
montre  comment  celui-ci  mit  Tordre  logique  de  ses  pièces  d*accord 
avec  la  véritable  évolution  de  ses  idées  et  de  ses  sentiments.  >  On  saisit 
là  sur  le  fait  l'aisance  extraordinaire  avec  laquelle  le  poète  exprime 
publiquement  le  contraire  de  ce  qu'il  sait  être  la  vérité.  —  <  Enfin  les 
Nouvelles  Méditations  et  les  Harmonies  poétiques  de  Lamartine  ont  été 
examinées  par  M.  J.  des  Gognets  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Ces  manuscrits  bien  écrits  et  peu  couverts  de  ratures  four» 
nissent  de  précieuses  indications  sur  la  manière  dont  Lamartine  com- 
posait. Si  Ton  n'y  suit  pas  tous  les  efforts  d'un  labeur  obstiné,  on  y 
saisit  du  moins  Télan  d*un  esprit  aisé  et  vigoureux,  et  il  s'en  dégage 
une  impression  de  facilité,  de  sincérité  et  de  puissance.  »  Ces  trois 
travaux  honorent  leurs  jeunes  auteurs  et  témoignent  de  leurs  aptitudes. 
14.  —  Les  études  de  versification  ne  sont  pas  moins  en  honneur 
depuis  quelque  temps  que  les  études  de  grammaire  et  de  style,  et  Ton 
tend  à  y  appliquer  aussi  une  méthode  d'observation  exacte  et  minu- 
tieuse. Quoique  adressé  au  grand,  au  très  grand  public,  et  digne  d'y 
arriver  par  le  souffle  de  poésie  qui  l'anime  et  le  talent  d'exposition  qui 
s'y  déploie,  VArt  des  vers,  de  M.  Auguste  Dorchain,  k  côté  de  sa  valeur 
littéraire,  possède  une  valeur  technique  de  solide  et  fine  qualité.  Cest  un 
ouvrage,  comme  on  dit>  trèà  au  courant  et  c^est  en  même  temps  un 
livre  très  neuf.  Il  se  compose  de  seize  chapitres  :  I.  Versification  el 
Poésie.  II.  La  Poésie  et  la  Vie.  III.  Le  Rythme  poétique.  Le  Vers  entre 
la  Musique  et  la  Prose.  IV.  Les  Éléments  constitutifs  du  Vers  et  l'Accent 
tonique.  V.  Compte  des  Syllabes  (1.  De  l'Éiision.  2.  de  l'Hiatus.  3.  Dis- 
tinction des  Syllabes).  VL  De  la  Rime  (1.  Rimes  masculines  et  Rimes 
féminines.  2.  De  la  Qualité  des  Rimes.  Qualités  d'ordre  acoustique. 
Qualités  d'ordre  intellectuel.  3.  Du  bon  et  du  mauvais  usage  de  la 
Rime.  4.  Gomment  natt  la  Rime.  5.  Dernières  Considérations  sur  la 
Rime).  VII.  De  la  Césure  (1.  Vers  où  la  Césure  est  facultative.  2.  Vers 
où  la  Césure  est  obligatoire  sans  être  fixe.  3.  Vers  où  la  Génure  est  obli- 
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gatoire  et  fixe).  Ym.  De  la  Césure  dans  TAlexandrin  (i.  Alexandrin  à 
Césure  fixe.  2.  Alexandrin  à  Césures  mobiles).  IX.  De  rEnjambemeni. 
X.  De  la  Concordance  différée.  XL  Allitération  et  Assonance.  Harmonie 
imitative  et  Suggestion.  XII.  Inspiration  et  Suggestion.  XIII.  Des 
Licences  poétiques  (1.  Licences  d*orthographe.  2.  Licences  de  construc- 
tion. 3.  Licence  de  grammaire.  4.  Des  Mots  nobles  et  de  la  périphrase). 
XIY.  Des  Strophes.  Llambe.  Quelques  remarques  sur  les  Strophes. 
XV.  Les  Poèmes  k  forme  fixe  (l.  Le  Sonnet.  2.  La  Ballade.  3.  Le  Trio- 
let. 4.  Le  Rondel  et  le  Rondeau.  5.  La  Terza-Rima.  6.  La  Villanelle. 
7.  Le  Uuitain  et  le  Dizain.  8.  Le  Pantoum).  XVI.  Les  Vers  libres. 
Conclusions.  —  La  doctrine  de  l'auteur  est  généralement  saine,  son 
travail  abonde  en  vues  justes  et  délicates  et  en  remarques  suggestives. 
Nous  devons  dire  pourtant  que  nous  différons  d*avis  avec  lui  sur  un 
assez  bon  nombre  de  points.  Nous  ne  pouvons  énumérer  ici  et  discuter 
ces  dissidences.  Bornons-nous  à  quelques  observations  de  fait  ou  de 
goût.  M.  Dorchain  a  bien  reconnu  Pimportance  de  la  <  modulation 
des  syllabes  accentuées,  demi-acceniuées  ou  atones  dans  l'intérieur  du 
vers  »  (p.  26).  Mais  les  applications  qu'il  a  faites  de  cette  vue  sont 
défectueuses,  faute  d'avoir  tenu  un  compte  suffisant  de  Taccent 
secondaire^  tonique  ou.  rythmique,  dont  Gaston  Paris  a  si  ingénieuse- 
ment ^gnalé  la  présence  dans  la  rythmique  latine,  et  dont  le  rôle  ne 
nous  paraît  pas  douteux  non  plus  dans  la  rythmique  française.  —  Il  est 
faux  historiquement  que  le  vers  français  soit  c  issu  de  la  prose  » 
(p.  27).  Il  est  issu  du  vers  latin  rythmique.  L'exemple  de  Michelet  ne 
Taut  rien  (p.  28).  Sa  prose  rythmée  est  issue  en  effet  de  notre  versifi- 
cation. —  Nous  ne  saurions  partager  Tenthousiasme  de  M.  Dorchain 
pour  le  morceau  de  Victor  Hugo  cité  p.  148-149.  Il  est  plein  d'impro- 
priétés d'idées  et  d'images.  Nous  regrettons  qu'un  écrivain  d'un  si  réel 
mérite  se  soit  abandonné  à  cette  hugoldlrie  effrénée  qui  est  un  des 
ridicules  littéraires  de  notre  temps  (Cf.  p.  172-173, 179-180, 218  et  passim). 
—  En  revanche,  nous  le  trouvons  beaucoup  trop  dur  pour  le  pauvre 
Jacques  Delille  (p.  344-5),  sur  lequel  on  daube  à  tour  de  bras  depuis 
prés  d'un  siècle,  mais  sur  le  compte  de  qui  une  critique  avisée  pourrait 
bien  enfin  revenir.  L'éducation  poétique  de  Victor  Hugo  lui-même  en 
a  plus  profité  qu'on  ne  le  pense  et  ses  défauts  ont  trop  fait  oublier  ses 
belles  qualités.  —  (Qualifier  de  c  parfait  »  le  Colloque  sentimerUal  de 
Paul  Verlaine,  c'est  perdre  le  sentiment  de  la  mesure  (p.  352).  ^  D'une 
façon  générale  nous  aurions  préféré  dans  un  livre  de  ce  genre  une  façon 
d'écrire  plus  simple,  une  moindre  recherche  du  pittoresque  et  de  la 
couleur,  avec  plus  de  soin  dans  le  choix  exact  des  termes  et  d'élégance 
dans  la  construction  des  phrases.  Nous  n'aimons  guère  les  a  annoncio' 
ieuf^  de  l'humanité  future  »  (p.  21).  C'est  un  néologisme  bien  lourd. 
Nous  aimons  encore  moins  le  procédé  de  dématérialisation  »  (p.  329) . 
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C'est  un  barbarisme  de  cent  kilos.  —  Pour  finir  par  on  élogie  le 
•compte  rendu  d*un  ouvragre  dont  nous  pensons  beaucoup  de  bien^noos 
applaudissons  des  mains  et  du  cœur  à  l'éloquente  et  yigpoureuse  sortie 
de  M.  Auguste  Dorcbain,  dans  ses  Concluiions,  contre  les  «  décadents  » 
et  contre  les  «  amorphes  ».  Qui  ne  lui  saurait  gré  d*avoir  opposé  4  ces 
stérilités  prétentieuses  cette  noble  fin  de  non-recevoir  :  t  Parmi  ces 
pages  amorphes,  dont  pas  une  ne  s*est  imposée  à  la  mémoire,  cherchez 

—  et  vous  ne  les  trouTerez  pas  —  quelles  sont  celles  qui  ont  ajouté  un 
peu  de  tendresse  et  de  pitié  au  monde,  qui  ont,  fût-ce  dans  une  seule 
àme,  jeté  un  ferment  d'enthousiasme  ou  de  joie,  affiné  le  sens  du  bien 
«t  du  mal,  affermi  la  volonté,  ennobli  la  notion  de  l'amour,  —  tout  cela, 
bien  entendu,  non  par  une  prédication  voulue  et  vaine,  mais  par  Tinvo- 
lontaire  et  invincible  émanation  de  la  magnanimité  du  poète.  Potirtant, 
il  n'y  a  que  cela  qui  compte  ;  et  si  le  poète  ne  peut  dire  de  son  osuvre 
ce  que  Gounod  écrivait  dans  la  dédicace  latine  d'un  de  ses  oratorios  : 
a  Ici,  j'ai  travaillé  à  l'accroissement  de  la  vie  intérieure  en  mes  fibres 
et  en  moi-même,  —  ad  Incremenium  v'Uœ  in  frairibtu  meis  et  in  meipso  » 

—  il  ne  mérite  pas  plus  de  considération  qu'un  gymnaste,  un  équilî- 
briste  ou  un  joueur  de  boules.  » 

15.  —  C'est  dans  le  vrai  et  pur  style  français,  et  cela  ne  laisse  pas  de 
faire  contraste  avec  le  sujet  choisi,  qu'est  écrite  l'étude  de  M.  Albert 
Gassagne  :  Vérification  et  métrique  de  Ch,  Baudelaire^  thèse  de  doctorat 
ès-lettres.  Fidèle  aux  vieilles  et  bonnes  traditions  de  notre  {«ose, 
M.  Gassagne  est  un  ami  des  nouveautés  poétiques.  Nous  ne  partageons 
à  aucun  degré  son  admiration  pour  l'auteur  des  Fleurs  du  mal^  dont  il 
ne  néglige  pas  du  moins  de  signaler  la  a  gaucherie  »  et  la  c  pauvreté 
d'invention  verbale.  »  L'intérêt  de  son  travail  réside  surtout  dans  les 
observations  générales  de  métrique  présentées  par  lui  à  l'occasion  des 
procédés  habituels  de  Baudelaire.  Elles  sont  tout  à  fait  digne. d'atten- 
tion et  dénotent  un  esprit  juste  et  un  critique  perspicace.  Il  a  très  bieir 
reconnu  la  présence  et  l'importance  des  «  mesures  anapestiques  »  dans 
la  versification  française  (p.  34,  69)  et  cela  n'est  pas  le  fait  du  premier 
venu.  Ge  ne  l'est  pas  non  plus  de  «  donner  raison  à  ceux  qui  pensent  que 
la  règle  de  la  rime  riche  a  soumis  la  poésie  romantique  à  une  tyrannie 
tout  aussi  oppressive  que  celle  des  règles  classiques  »  (p.  24).  Nous 
sommes  en  cela  pleinement  de  son  avis.  Mais  nous  ne  le  sommes 
pas  sur  la  c  règle  »  relative  à  a  la  dissonance  des  consonnes  qui  suivent 
la  tonique  »  (p.  9).  Ce  n*est  pas  sans  raison  que,  comme  M.  Gassagne 
le  constate  lui-même,  c  cette  règle  est  continuellement  violée  par  les 
classiques,  aussi  bien  que  par  les  poètes  du  xix*  siècle.  »  Racine  et 
Hugo  sont  ici  d'accord  et  ils  ont  tous  deux  raison.  M.  S. 
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THÉOLOGIE 

Mé^  Tliéologie  de  «aint  Hippolyte,  par  Adhèmae  d'ÀLÈs.  Paris, 

Beauchesoe*  1906,  in-8  de  lit-242  p.  —  Prix  :  6  fr. 

,  •  ■      .  ,     .  .  ,       .  ,   ^ 

Il  y  a  soixante  ans»  avant  la  découverte  des  Philosophum^na^  Hippor 
lyle  était  un  inconnu.  Depuis  lors,  telle  a  été  Timportance  des  décou- 
vertes,  quMl  nous  apparaît,  après  Origène»  comme  Fécri  vain  le  plus  fécond 
des  trois  premiers  siècles. 

Dans  cette  remarquable  et  consciencieuse  étude,  écrite  pour  la  BibliO". 
Ihèque  de  théologie  historique,  M.  d*Âiès  nous  fait  ];»ien  comprendre  ce  que 
fut  l'attitude  d'Hippolyte  vis-à-vis  de  Galliste.  La  querelle  Sabellienne 
est  pleinement  élucidée.  Les  propositions  incriminées  par  Hippoly  te  sont 
absolument  orthodoxes.  Galliste  ne  fut  point  hérétique;  l'orthodoxie  du 
pontife  nous  parait  un  merveilleux  témoignage  de  l'assistance  de  l'Es- 
prit  saint;  quant  aux  accusations,  elles  s'expliquent  par  une  conception 
philosophique  erronée  du  Logos,  de  sa  production  et  de  son  réie,  d'où 
une  doctrine  subordinatienne. 

Sur  le  terrain  de  la  morale  encore,  Galliste  sort  pleinement  disculpé  ; 
au  contraire,  on  trouve  dans  sa  conduite  des  marques  éclatantes  de  pru« 
dence  et  de  largeur  d'esprit.  Hippolyte  lui  reprochait  son  l^sme  au 
sujet  de  la  rémission  des  péchés  —  de  la  réconciliation  des  clercs  cou- 
pables —  de  la  continence  des  clercs  —  de  la  clandestinité  du  mariage. 
M.  d'Alès.  fait  bien  voir  combien  est  peu  fondé  le  grief  de  rigorisme,  fait 
à  rÊglise  primitive.  La  thèse  moderne  de  Tirrémissibilité  des  trois  grands 
péchés  a  fait  son  temps.  Après  ces  fortes  et  lumineuses  discussions,  les 
historiens  du  dogmie  sont  avertis  de  se  tenir  en,  garde  contre  les  vues 
systématiques  et  les  généralisations  trop  hâtives. 

L'élude  scripturaire,  entièrement  neuve,  porte  en  grande  partie  sur  les 
œuvres  exégétiques  d'HippoIyte  retrouvées  au  monastère  caucasien  de 
Schalberg,  dans  un  manuscrit  du  x'^  siècle  :  Commentaires  sur  le  Cantique 
des  cantiques^  sur  les  bénédictiofis  de  Moïse^  sur  David  et  Goliath, 

Le  chapitre  IV,  tout  en  nous  faisant  connaître  l'attitude  de  l'Église 
en  face  de  la  science  profane,  nous  présente  Hippolyte  comme  un., 
esprit  médiocre,  et  un  encyclopédiste  sans  originalité.  Adieu  la  légende 
orientale! 

Le  chapitre  V  expose  et  discute  une  doctrine  de  la  justiQcation  et  du 
salut,  bien  supérieure  à  l'eschatologie  montaniste.        B.  db  Garroy. 


Mjtk  Tliéi^ogie  •aeramenteire.  Étude  de  théologie  poMitive,  par  P»  Pour- 
rat.  Paris,  Lecofire,  Gabaida,  1907,  in-12  de  iv-372  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ge  livre  représente  l'enseignement  historique  donné  par  Tauteur  au 
grand  séminaire  de  Lyon  :  définition  du  sacrement,  composition  du 
signe  i^kcramentel,  efficacité,  caractère,  nombre  et  institution  divine, 

Avril  1907.  T.  ax.  2i. 
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intention  du  ministre  et  du  sujet.  A  i'étude  des  sources  sont  joints  quel- 
ques aperçus  nouveaux  sur  l'évolution  des  écoles,  spécialement  sur  Tin- 
fluence  abélardienne. 

De  temps  à  Tautre,  Fauteur  a  dessiné  de  brèves  synthèses,  utiles 
caries  en  ce  pays  accidenté  et  très  boisé.  J'y  recours  pour  donner  une 
idée  de  deux  chapitres,  des  plus  intéressants»  les  chapitres  III  et  lY,  et 
aussi  pour  caractériser  la  manière  de  Tauteur. 

«  Le  dogme  catholique  de  Teffîcacité  des  sacrements  s'est  développé 
avec  une  logique  remarquable  et  dans  un  sens  tout  à  fait  contraire  aux 
hérésies  protestantes.  »  D'abord  ce  sont  des  moyens  de  pardon  et  de 
sanctification.  Puis,  à  l'occasion  de  là  controverse  baptismale,  laquestioQ 
de  l'efficacité,  de  son  rapport  avec  les  dispositions  subjectives  du  ministre 
et  du  sujet.  Restait  à  préciser  le  rapport  —  de  causalité  ou  de  simple 
concomitance— entreleritesacramentel  et  la  grâce.  Le  concile  de  Trente  . 
a  laissé  entendre  que  les  sacrements  doivent  être  considérés  comme 
causes  instrumentales  de  la  grâce.  D*où  la  controverse  actuelle  :  sont- 
ils  causes  physiques  ou  simplement  causes  morales? 

Après  avoir  admis,  tout  en  la  conciliant  avec  les  faits/la  théorie  catho- 
lique de  l'institution  immédiate,  l'auteur  expose  complaisamment  la 
conception  newmanienne  du  développement  :  le  Christ  aurait  seulement 
c  posé  les  principes  essentiels  »  confiant  à  l'Esprit  saint  «  la  mission  de 
dévoiler  toutes  les  richesses  de  l'institution  sacramentelle,  lorsque  les 
besoins  de  la  société  chrétienne  grandissante  l'exigeraient.  >  Cette  insti- 
tution immédiate,  mais  implicite^  conviendrait  à  tous  les  sacrements,  hors 
le  baptême  et  TEucharistie,  institués  immédiatement  et  explicitement. 

En  c'e  qui  concerne  la  pénitence,  quels  que  soient  les  mots,  l'auteur 
exprime  au  fond  l'opinion  communément  admise.  La  pénitence  a  été 
a  implicitement  instituée  par  le  Sauveur,  lorsqu'il  a  donné  à  son  Église 
un  pouvoir  sans  bornes  de  remettre  les  péchés.  Lé  Christ  a  laissé  à  son 
Église  le  soin  de  régler  l'exercice  de  ce  pouvoir;  de  fait,  cet  exercice  a 
revêtu  des  formes  dififéréntes  dans  la  suite  des  siècles.  •    B.  de  Cxrrot. 


Contre  les  oectea  et  les  erreurs  qui  nous  divisent  et  nous 
dèsoletety  démonstrations  et  réfutations  par  l'abbé  Ch.  Barnibr.  Lyoa 
et  Paris»  Vitte,  1906,  in-8  de  479  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  litre  de  ce  volume  nous  avait  fait  croire  tout  d'abord  qu'il  s'agis- 
sait de  signaler  les  divisions  qui  affaiblissent  les  catholiques  dans  leurs 
réclamations  contre  la  persécution  grandissante.  L'objet  en  est  plus 
général.  L'auteur  entreprend  une  démonstration  en  règle  des  vérités  de 
la  foi,  et  une  réfutation  des  hérésies  et  des  philosophies  qui  les  mécon- 
naissent. Sa  méthode  est  très  simple  :  il  expose  Thistorique  de  chaque 
hérésie  ou  théorie  philosophique,  et  en  fait  ensuite  la  critique.  Nous 
Yoyons  passer  devant  nous  le  positivisme,  le  naturalisme,  le  darwinisme, 
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le  rationalisme,  le  judaïsme,  le  socinianisme,  le  protestantisme,  la  franc- 
maçonnerie,  etc.  La  partie  historique  est  généralement  complète  et  sup- 
pose beaucoup  de  lectures.  Les  réfutations  nous- ont  moins  plu.  Elles 
sont  solides  sans  doute,  et  appuyées  sur  les  arguments  d'usage;  mais 
nous  aurions  souhaité  que  Tauteur  se  plaçât  plus  expressément  et  plus 
souvent  au  point  précis  de  la  difficulté,  qui  n'est  pas  exactement  le  même 
aujourd'hui  qu'aux  époques  antérieures. 

L'auteur  présente  ce  travail  comme  un  extrait  d'un  grand  ouvrage 
qu'il  prépare  contre  les  faux  systèmes  de  religion  et  de  philosophie. 
Qu'il  nous  permette  de  lui  donner  un  conseil,  celui  de  modifier  le  plan 
suivi  dans  ce  premier  volume.  On  y  trouve  entassées  beaucoup  trop  de 
choses  disparates.  Il  vaudrait  mieux  consacrer  un  volume  à  chaque 
erreur  moderne.  Il  est  d'ailleurs  trop  long  :  480  pages  de  petit  texte  sur 
des  matières  souvent  très  abstraites  efifraieront  beaucoup  de  lecteurs. 
Nous  croyons  que  le  talent  et  les  grandes  connaissances  de  l'auteur 
Apparaîtront  beaucoup  mieux  dans  une  série  de  publications  distinctes 
et  d'une  étendue  niodérée,  que  dans  un  ouvrage  massif  qui  rebutera 
le  grand  nombre  et  réduira  l'utilité  d'un  travail  aussi  considérable. 

•  D.  V. 

SaENCES  ET  ARTS 

Tem  l'éduca^on  nouireUe,  par  L.-Modbstb  Lbrot.  Paris,  Henry  Pau- 
lin, 1906,  ln-18  de  xxxii-259  p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

M.  Leroy  a  confié  à  M.  Jacquemart  le  soin  de  louer  son  œuvre  et  d'en 

résumer  les  enseignements.  M.  Leroy  a  eu  la  main  heureuse,  car  la 

Préface  est  de  beaucoup  ce  qu'on  trouve  de  plus  intéressant  dans  le 

livre,  et  elle  en  dit  plus,  en  ses  trente  pages,  que  le  volume  tout  entier. 

Donc,  d'après  M.  JacqUemart,  la  préoccupation  dominante  du  recueil  des 

discours  de  M.  Leroy,  *—  car  le  livre  n'est  pas  autre  chose,  -7-  est  de 

montrer  qu'il  faut  non  seulement  achever  l'appropriation  commencée 

des  programmes  d'études  aux  besoins  de  notre  temps,  mais  encore  et 

avant  tout,  modifier  les  dispositions  normales  de  notre  jeunesse,  qu'une 

tendance  atavique  porte  à  préférer  le  fonctionnarisme  et  quISlques  pro- 

iessions  toujours  encombrées  aux  multiples  carrières  qui  sollicitent 

l'activité  moderne.  Le  but,  à  coup  sûr,  est  louable,  et,  pour  l'atteindre, 

M.  Modeste  Leroy  s'est  constitué  à  la  Chambre  le  défenseur  des  écoles 

d'industrie,  de  commerce  et  d'agriculture,  à  condition,  bien  entendu, 

<iu'elles  portent  l'estampille^ officielle;  car  des  écoles  libres  dirigées  par 

de^  maîtres  chrétiens,  fussent-elles  prospères,  pourvues  de  méthodes 

excellentes,  attestées  par  de  magnifiques  résultats,  de  ces  écoles  il  n'en 

faut  plus.  Aussi  M.  Leroy  ne  s'occupe-t-il  que  des  écoles  officielles  ; 

c'est  pour  elles,  seules,  qu'il  demande  des  subventions  et  des  bourses, 

c'est  pour  elles  qu'il  propose  le  patronage  et  la  direction  d'un  minis- 


tère  moins  ineompéteni  que  le  ministère  de  l'instruclion  publique,  et 
qu'il  développe  de  nouveaux  programmes  d'enseignement.  Ce  n*est  pas 
seulement  à  la  Chambre,  mais  un  peu  partout,  mais  uniquement  dans 
des  réunions  républicaines,  qu'il  défend  leur  cause,  en  relayant  d'ar- 
guments ob  le  seetaire  plus  d'une  fois  se  monire. 

La  lecture  de  ces  discours,  d^un  intérêt  très  variable,  suggère  quel* 
ques  réflexions.  Il  en  résulte,  qu'après  tant  de  réformes  de  l'enseignemen  t 
en  France,  renseignement  a,  plus  que  jamais,  besoin  d'être  réformé.  En 
second  lieu,  M.  Leroy  oublie  trop  une  chose  pourtant  bien  simple,  c^est 
qu'ici  comme  en  tout  le  reste,  ce  sont  les  mœurs  plus  que  les  lois  qu*il 
importe  de  changer,  et  que  tant  que  la  politique  du  jour  encouragera, 
comme  elle  ne  cesse  de  le  faire,  les  progrès  du  fonctionnarisme,  elle 
détournera  les  générations  nouvelles  des  labeurs  féconds  du  commerce^ 
de  l'agriculture  et  de  Tindustrie;  et  cela  promet  aux  écoles  chères  à 
M.  Leroy  un  bel  avenir  :  elles  coûteront  fort  cher»  mais  ne  rendront 
service  à  personne,  à  moins,  ce  qui  pourrait  bien  arriver,  qu'elles  ne 
servissent,  comme  les  autres,  de  pépinières  aux  innombrables  fonction- 
naires de  demain. 

J'ajoute  que  la  politique  financière  et  sociale  présente,  travaillant  de 
tout  son  pouvoir  à  ruiner  le  commerce,  l'agriculture  et  l'industrie  en 
France,  je  ne  vois  pas  trop  où  les  élèves,  poussés  à  coup  de  subventions 
dans  les  écoles  professionnelles,  pourront  trouver  l'emploi  de  leurs  capa- 
cités spéciales  acquises  par  de  longs  efforts,  que  l'insécurité  de  l'avenir 
rend  par  avance  inutiles.  Pour  ces  raisons,  ei  d'autres  que  je  pourrais 
dire,  je  fais  peu  de  fond  sur  les  réformes  prônées  par  M.  Leroy.  Il  lui 
manque  d'être  un  homme  de  tradition  et  de  liberté.    Edouard  Pontal. 


♦» 


Ei'Ewoluzlone  e  i  s«oi  limltt  da  Gitjsbppb  Galdbroni.  Roxna, 
Desciée,  Lefebvre,  s.  d.,  in-8  de  vii-370  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

L'évolution  est  partout  ;  et  si  l'idée  qu'évoque  cette  expression  est 
l'objet  d'incessantes  disputes,  c'est  qu'elle  peut  s'entendre  et  s'entend 
souvent  en  des  sens  fort  diflérents.  L'auteur  de  VEvolusio7%e  la  prend 
dans  son  acception  la  ptus  large  et  l'étudié  dans  tous  les  ordi*es  de 
phénomènes  tant  cosmologiques  que  physiologiques  et  même  noolo- 
giques. 

C'est  d'abord  rEvoluzione  inorganica^  comprenant  l'évolution  de  la 
primitive  matière  chaotique  en  formation  et  groupements  d'étoîlesy 
puis  l'évolution  planétaire  issue  de  fragments  de  notre  soleil  en  for- 
mation, et  enfin  l'évolution  de  notre  globe  sorti,  petite  nébuleuse,  de 
la  graude  nébuleuse  solaire  et  arrivant  graduellement  à  l'état  de 
planète  habitable  par  l'homme.  Suit  un  chapitre  sur  les  deux  termes 
extrêmes  de  cette  évolution  inorganique,  impliquant  nécessairement 
une  Cause  première,  efficiente  au  début,  finale  à  son  épanouissement«^ 
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L'Evolusione  organioa^  comprenaui  les  évololioos  biogénique,  oiitog6«> 
nique  ei  philogénique,  aborde  le  côté  le  plus  épioeux,  le  plus  irritant 
peul-on  dire,  de  la  vasie  question  de  révolution  universelle.  M.  Galderoni 
y  développe  les  considérations  de  fait  qui  renversent  la  théorie,  d^aiUeurs 
aujourd'hui  surannée,  de  la  génération  spontanée.  Puis,  aprèsavoir  expo* 
se,  dans  une  sage  critique,  les  systèmes  de  Lamarck  et  de  Darwin  et 
montré  ce  qu'ils  peuvent  avoird'acceptablepourlespiritualisme,  àlacon* 
ditiondV^iatireintervepir  là  Cause  première  et  la  finalité,  Tauteur  intro*- 
duit»  dans  un  appendice  à  cette  partie  de  son  œuvre,  la  très  ingénieuse 
distinction  établie  par  le  P.  Wassmann,  S.  J.,  entre  Tespèce  naiureUe^ 
c'est-à-dire  telle  que  le  Créateur  la  forma  à  Torlgine»  et  Tespèce 
^8iémalique^  c'est-à-dire  telle  qu*elle  est  comprise  dans  la  classification 
des  naturalistes. 

Avec  VEvolutlone  psichica,  nous  entrons  en  pleine  philosophie 
psychologique.  Le  premier  terme  de  révolution  est  ici,  la  transition  de 
la  vie  physique,  ou  mieux  physiologique,  à  la  vie  psychique»  laquelle 
implique,  de  même  qu'auparavant  entre  l'inorganisme  et  la  vie  orga- 
nique, un  hiatus  qui  ne  peut  être  comblé  que  par  une  intervention 
extérieure.  L'évolution*  des  instincts,  celles  de  Fintelligence  et  de  la 
volonté  s'expliquent,  la  première  par  le  concours  des  circonstances 
ambiantes,  et  les  deux  autres,  mélange  de  progrès  et  de  régressions, 
étant  fonction  de  la  raison  et  de  la  liberté  de  Thomme. 

On  peut  en  dire  autant,  bien  que  dans  un  sens  collectif,  de  rEvoluzione 
superœ'ganica^  partie  dernière  du  travail  de  M.  Galderoni.  Sous  cette 
rubrique,  il  envisage  la  question  du  progrès  de  Thumanité  en  partant 
de  rhomme  primitif  et  développant  les  dons,  les  prérogatives  du  roi  de 
la  création,  révolution  de  la  moralité,  de  la  religiosité  (en  prenant  ce 
mot  dans  le  sens  d'aptitude  à  la  religion),  de  la  sociabilité.  Après  un 
aperçu  développé  sur  les  causes  et  la  raison  d'être  des  progrès  chez 
rhomme,  l'auteur  arrive  à  ses  conclusions.  Au  spectacle  de  la  nature, 
si  certains  faits  requièrent  l'évohition,  d'autres,  pour  différentes  causes, 
ne  permettent  pas  de  l'aHiriher.  La  seule  manière  de  concilier  ce  qu'il 
y  a  d'acceptable  dans  ces  théories  avec  les  exigences  de  la  raison,  c'est 
dé  reconnaître  que  la  Cause  première  a  réalisé  l'ensemble  de  la  création 
d'après  un  plan  digne  d'elle  et  se  dévoilant  par  une  série  d'êtres  admi- 
rablement groupés  par  caractères,  enchaînements  et  relations  :  peu 
importe  d'ailleurs  que  ce  plan  se  soit  réalisé  par  descendance  ou 
autrement.  J.  d'E. 

Les  Plantes  TiTaeeade  pleine  terre,  par  Julhs  Rudolph.  Paris, 
Amat,  1906,  in-12  de  xii-440  p.,  illustré  de  105  grav.  ---  Prit  :  8  fr. 

Ce  recueil  s'adresse  aux  amateurs  et  aux  jardiniers.  Dans  la  première 
partie  de  Touvrage,  sont  rappelées  les  notions  générales  concernant  les 
ternis,  le  bouturage  et  la  culture  même  des  plantes  vivaces,  ces  végé- 
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taux  de  pleine  terre,  rustiques,  ayant  le  grand  avantage  de  durer  plu- 
sieurs années  et  de  prospérer  en  restant  à  la  même  place.  Le  reste  est 
consacré  à  rénumération,  la  description  et  la  multiplication  des  princi- 
pales espèces  de  ces  plantes  suivant  les  nécessités  auxquelles  il  faut 
•satisfaire  et  d'après  leurs  aptitudes  d'emploi .  Aussi  Fauteur  les  divise-t-il 
en  trois  groupes,  suivant  qu'elles  peuvent  être  utilisées  en  bordjire,  sur 
des  rocailles  ou  des  talus,  qu'elles  sont  destinées  à  des  plates-bandes, 
des  corbeilles  ou  des  bouquets,  enfin,  les  dernières  qui  se  prêtent  mieux 
à  rester  isolées  ou  à  venir  dans  les  sous-bois.  Pour  chacune  de  ces  parties 
sont  rédigés  des  calendriers  indiquant  les  dates  de  floraison  des  diverses 
espèces.  L'auteur,  après  les  avoir  dressés  séparément,  les  a  réunis  à  la 
fin  de  l'ouvrage.  N'auralt-il  pas  mieux  valu  les  mettre  chacun  à  la 
suite  de  la  partie  qui  les  concerne  ?  G.  de  S. 


ParasitlMiiie  et  mutiiallMme  dana  la  nature,  par  le  D' L.  Lalot. 
Paris,  Alcan,  1906,  in-8  de  viii-284  p.,  avec  82  flg.,  cartonné.  —  Prix  :  6  fr. 

Ce  livre  est  entièrement  consacré  à  l'étude  de  la  dépendance  étroite 
que  les  êtres  vivants  ont  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Le  monde 
vivant,  rappelle  l'auteur,  est  un  champ  de  bataille  où  chacun  lutte  pour 
s'assurer  des  aliments  et  sa  place  au  soleil.  Tous  les  animaux,  insectes, 
et  plantes  elles-mêmes  que  l'on  étudie  en  donnent  le  spectacle.  Chacun 
vit  aux  dépens  du  voisin,  qu'il  se  fasse  son  commensal  et  se  contente 
d'un  mutualisme  complet  avec  lui,  ou  qu'il  devienne  son  parasite  et 
tire  tout  de  lui,  sa  nourriture,  sa  vie,  au  détriment  même  de  l'existence 
du  malheureux  sacrifié;  il  se  nourrit,  vit,  se  perfectionne  ainsi.  Des 
faits,  à  l'appui  de  celte  thèse,  sout  réunis  dans  cet  ouvrage,  contri- 
bution à  la  théorie  complète  du  transformisme.  Pour  l'auteur  «  l'hypo- 
thèse d'une  Providence  extérieure  au  monde  a  toujours  été  opposée  à 
tout  progrès  scientifique  s  et  si  Ton  est  contraint  d*avouer,  sur  bien  des 
problèmes  a  notre  ignorance  qui  peut  n'être  pas  définitive  »,  cependant, 
c  on  se  convainc  de  l'intervention  incessante  de  cette  finalité  interne 
du  protoplasme,  de  cette  tendance  au  mieux  qui  fait  l'essence  même  de 
la  vie.  »  Tels  sont  les  derniers  mots  du  livre.  6.  de  S» 


IHa  pratique  de  la  eultare  des  plantes  agrleolea,  par  P. 

Galbbt.  Paris,  Librairie  agricole  de  la  maison  rustique,  s.  d.,  in-i2  de  xii- 
372  p.,  orné  de  81  flg.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

En  écrivant  ce  livre,  l'auteur  a  voulu  surtout  s'inspirer  de  ses  propres 
observations,  pour  mieux  dire  de  sa  pratique  personnelle,  pendant  les 
trente-deux  ans  qu'il  a  dirigé  une  exploitation  considérable.  Cette 
manière  ofi're  icf  un  véritable  intérêt,  puisqu'elle  ajoute  en  quelque  sorie 
l'exemple  à  l'enseignement  proprement  dit.  Après  des  considérations 
générales  sur  la  tenue  des  terres,  les  assolements  et  les  systèmes  de 
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eultare,  Tauteur  examine  les  diverses  plantes  suivant  l'utilité  que  le 

cultivateur  peut  en  tirer,  alimentaires,  fourragères  ou  industrielles. 

Puis,  comme  Texploitation  de  M.  Galery  était  au  pays  breton,  il  termine 

par  un  chapitre  spécial  sur  la  culture  du  pommier  à  cidre  qui  a  été 

pour  lui  une  source  de  notoriété  et  de  récompenses. 

En  tenant  compte  de  ce  que  les  observations  de  l'auteur  ont  été  faites 

surtout  dans  une  région  spéciale,  son  livre  sera  profitable  partout,  écrit 

avec  des  vues  d'ensemble  et  une  intelligence  large  qui  en  font  une 

œuvre  utile  à  tous  les  agriculteurs.  G.  db  S. 


JLcs  Applications  delapiiotograpliie,  par  G.-H.  Nibwbnglowski. 
Paris,  Garnièr,  1907,  in-18  de  459  p.,  avec  181  ûg.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  G.-H.  Niewengiowski,  l'auteur  bien  connu  de  nombreux  ouvrages 
traitant  de  la  photographie,  étudie  aujourd'hui  dans  un  volume  abon- 
damment illustré,  les  applications  de  la  photographie. 

Après  un  aperçu  d'ensemble,  rappelant  ce  qu'est  Tappareil  photogra- 
phique et  les  nombreuses  applications  auxquelles  il  se  prèle,  l'auteur 
étudie  la  photographie  dans  ses  rapports  avec  les  principales  sciences, 
on  pourrait  presque  dire  avec  toutes  les  sciences  abordées  par  Tesprit 
humain.  L'astronomie,  la  météorologie,  l'électricité,  l'optique,  les 
sciences  physiques  et  chimiques,  les  études  microscopiques,  la  radio- 
graphie, les  sciences  biologiques,  tour  à  tour  livrent  à  la  photographie 
un  champ  vaste,  illimité,  où  lès  découvertes  déjà  faites,  les  applications 
entrées  dans  la  pratique,  sont  innombrables,  mais  dans  lequel  on 
aperçoit  de  tous  côtés  des  voies  encore  inexplorées,  livrées  au  savant 
pour  récolter  des  moissons  abondantes. 

Une  seconde  partie  est  consacrée  aux  applications  industrielles  :  la 
photogravure,  la  transmission  lointaine  des  photographies,  impropre- 
ment appelée  téléphotographie,  la  photosculpture,  la  décoration  des 
métaux  et  des  tissus,  la  phototeinture,  la  photographie  et  Tindustrie 
textile,  sont  décrite  dans  autant  de  chapitres. 

L'ensemble  forme  un  volume  d*un  intérêt  puissant,  écrit  avec  agré- 
ment, complet  sans  être  technique,  peut-être  même  ne  l'esl-il  pas  assez  ; 
bien  fait  pour  exciter  la  curiosité  de  tous  ceux  qui,  amateurs  ou 
professionnels,  aiment  la  photographie  et  ont  Tesprit  ouvert  sur  les 
merveilles  de  la  science  que  tant  de  savants  créent  à  notre  époque. 

J.  C.  T. 

Ktudes  nirirales  et  cdtières,  par  le  capitaine  Sorb.  Paris,  Cbapelot, 
1906,  petit  m-8  de  160  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  capitaine  Sorb  aime  frapper  toujours  sur  le  même  clou  ;  il  sait 
que  c'est  là  le  seul  moyen  de  le  bien  enfoncer.  De  même,  faut-il  répéter 
toujours  et  sans  cesse  les  mêmes  pensées,  les  mêmes  arguments,  pour 
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le  faire  pénétrer  dans  les  cervelles  pins  on  moins  réfractaires  de  ooi 
contemporaine.  C'est  à  cette  t^he  que  s'est  déyoué  ranieur  des  «  Éludes 
navales  etcôtiôres  »;  une  fois  de  plus,  il  a  pris  la  plume  pour  nous 
,met(re  en  garde  contre  TAngleterre  et  pour  exposer  les  mesures  récla- 
mées par  la  menace  d'une  guerre,  toujours  possible,  contre  cette 
puissance* 

Dans  le  volume  qui  nous  occupe  aujourd'hui,  le  capitaine  Sorb  a 
étudié,  avec  la  précision  et  la  netteté  qui  caractérisent  ses  ouvrages, 
^  principes  qui  doivent  présider  à  la  détermination  de  la  flotte  néces- 
saire à  la  France.  Il  passe  ensuite  en  revue  les  précautions  qu'il  con- 
vient de  prendre,  au  point  de  vue  côtier,  contre  réventualiié  d'une 
attaque  anglaise,  ce  qui  le  conduit  à  constater  Tétat  lamentable  actuel 
de  la  défense  de  notre  littoral  et  à  établir  ce  quMl  serait  nécessaire  de 
faire,  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'emparer  de  nos  côtes  et  eu  particu- 
lier de  nos  lies,  et  d'y  créer  des  bases  d'opérations  et  d'observations 
qui  seraient  pour  lui  d'un  très  grand  prix. 

Ce  court  résumé  suffît  à  montrer  Tintérèt  très  grand  que  présente  la 
nouvelle  étude  du  capitaine  Sorb,  pour  tout  lecteur  préoccupé  de 
ravenir  de  son  X)ays  et  de  l'issue  des  luttes  futures.  J.  G.  T. 


LITTÉRATURE 

Ii^Art   du  lecteur,   Vart  iêwê  aisewir^  r<»rt  ^e  l'«riite%n-9 

par  Maurigb  Gastbll^.  Paris,  Poussieigue,  1906,  in-12  de  215  p.,  avec 
planches.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Récits  à  dire' et  eomineiit  les  dire,  par  Jbàn  Blajzb.  Paris, 
Colin,  1905,  in-18  de  ix-423  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Malgré  les  différences  et  du  titre  et  de  ia  forme,  ces  deux  livres  trai- 
tent au  fond  le  môme  sujet,  l'art  de  lire  ou  de  dire,  avec^  comme  exer- 
cices pratiques,  un  choix  de  morceaux  à  lire  ou  à  dire,  accompagnés 
des  indications  nécessaires  pour  les  lire  et  les  direi)ien. 

De  ces  deux  recueils,  je  dirai  tout  do  suite  que  le  premier,  le  moins 
gros,  me  semble  le  meilleur,  parce  que  les  morceaux  choisis  y  sont 
moins  longs,  mieux  adaptés  à  la  jeunesse,  à  qui  ces  livres  me  semblent 
surtout  destinés,  enfin,  accompagnés  d'indications  plus  claires,  et  par 
cela  même  plus  susceptibles  d'atteindre  le  but  pratique  que  les  deux 
auteurs  ont  visé.  Leur  procédé  est  d'ailleurs  tout  à  fait  différent, 
et  je  laisse  aux  hommes  du  métier  le  soin  de  décider  quel  est  le 
meilleur. 

M.  Castellar  nous  donne  en  somme  un  véritable  traité  de  l'art  de 
lire,  ou  de  dire  ou  de  parler,  et  ses  divers  chapitres  sont  consacrés  à  la 
voix  et  à  l'attitude,  à  l'articulation,  à  la  prosodie,  à  la  prononciation 
de  certains  mois,  aux  liaisons,  à  la  respiration,  au  ton,  à  la  ponctuation, 
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anx  propoailioos  et  mots  de  valeur,  au  rythme,  aux  yers,  ail  mou- 
vemaat,  à  l'injUmation,  à  la  mémoire,  à  Tatlitude  et  au  geste,  arec  des 
imaises  à  l'appui,  à  des  conseils  particuliers  pour  les  orateurs,  enfin  à 
rhygiène  de  la  voix.  Dans  cliaque  chapitre  se  mêlent  les  préceptes  et 
les  morceaux  à  réciter,  où  Ton  en  peut  faire  une  immédiate  application. 
C3iaque  exercice  est  accompagné  de  signes  et  de  notes  marginales,  qui 
me  semblent  k  la  fois  très  pratiques  et  très  clairs.  A.  la  fin  seulement 
vient  une  suite  de  morceaux,  oix  renseignement  du  livre  entier  trouve 
son  application,  et,  pour  termine^  Fauteur  nous  donne  un  petit  diction- 
naire des  difficultés  de  la  prononciation. 

Le  livre  de  M.  Blaize  procède  tout  autrement.  Au  début,  Tauteur, 
sous  le  titre  :  Comment  lire  ce  livre^  nous  fait  en  quarante  pages  un 
petit  traité  de  Tart  de  lire,  où  il  parle  tour  à  tour  de  la  ponctuation,  de 
la  valeur  des  mots,  de  l'accent  tonique,  de  la  césure,  de  Ve  muet,  de  la 
fin  du  vers,  de  la  quantité,  de  TarticulalioD,  de  la  prononciation,  de  la 
liaison,  enfin  de  la  diction  des  vers.  Vient  ensuite  le  recueil  des  mor^ 
eeaux  choisis,  groupés  par  genre,  le  mélancolique,  le  dramatique,  le 
comique,  le  lyrisme  sentimental,  le  lyrisme  dramatique,  le  genre 
épique,  le  lyrisme  enthousiaste.  Quelques  pages  sont  consacrées  aux 
notices  biographiques  et  bibliographiques  des  auteurs  cités,  à  une  liste 
d'autres  récits  empruntés  à  des  auteurs  du  xix«  siècle,  aune  liste  d'an- 
thologies, où  les  liseurs  et  diseurs  pourront  recourir,  enfin  à  un  dic- 
tionnaire de  la  prononciation.  Bien  entendu,  chaque  morceau  est  accom- 
pagné de  noies  abondantes  et  aussi  dès  signes  nécessaires  pour  guider 
le  lecteur.  Beaucoup  de  morceaux,  je  Tai  dit,  surtout  des  morceaux  en 
prose,  ont  le  défaut  d'être  trop  longs,  et  aussi  empruntés  k  des  auteurs 
qu'il  ne  faut  pas  trop  se  presser  de  faire  lire  à  la  jeunesse.  Le  livre, 
<BUvre  d'un  homme  expérimenté,  est  bien  fait,  mais  }*estime  qu'il  ne 
faut  Tutiliser  qu'avec  quelque  discernement.  Un  certain  nombre  des 
morceaux  qu'il  nous  donne  sont  des  morceaux  à  lire  (et  pas  par  tout  le 
monde)  plutôt  que  des  morceaux  à  dire.  Je  n'ajoute  pas,  certes,  que  ce 
soit  un  mauvais  livre,  mais  il  me  semble  que  celui  de  M.  Castellar  con- 
vient mieux  à  la  jeunesse  :  les  morceaux  qu'il  a  recueillis  pour  elle  sont 
mieux  choisis,  et  ils  sont  plus  courts.  —  Les  deux  volumes  peuvent  d'ail- 
leurs rendre  d'utiles  services.  Edouard  Pontal. 


lie  F4rilla-Ijere  41e  FraMee,  par  Paul  Sâbillot.  T.  III.  La  Faune  et 
la  Flore.  Paris,  Guilmoto,  1906,  ia-S  de  11-541  p.  —  Prix  :  IB  fr. 

Ce  volume  s'ajoute  avec  avantage  aux  deux  premiers  dont  nous 
avons  parlé  précédemment  :  il  s'occupe,  il  est  vrai,  d'un  sujet  qui  n'est 
pas  nouveau  après  les  ouvrages  de  M.  de  Gubernatis  et  surtout  de 
M.  Eug.  Rolland  ;  mais  comme  M.  Sébillot  a  entrepris  de  réunir  dans 
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un  vaste  et  commode  répertoire  tout  ce  qui  a  été  recueilli  jusqu'ici 
sur  le  folk-lore  de  France,  il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  reprocher  de  traiter 
des  sujets  déjà  familiers  aux  folk-loristes.  Du  reste,  par  la  façon  dont  il 
distribue  les  matières  et  par  son  plan  d'exposition,  on  peut  dire 
qu'il  le  rajeunit,  au  moins  pour  le  grand  public.  Son  Avant-propos  le 
dit  en  termes  si  nets  qu'on  peut  en  citer  le  début  :  «  Les  tràdition- 
nistes  qui  se  sont  occupés  du  monde  animal  ou  du  monde  végétal  oDt, 
presque  toujours,  traité  isolément  chaque  animal  ou  chaque  plante 
sans  faire  de  rapprochements  entre  les  traits  qui  sont  communs  à 
plusieurs  qui  font  partie  de  la  môme  grande  division.  J'ai  pensé  que 
dans  uh  livre  qui  est,  avant  tout,  une  réunion,  par  affinités  de  sujets 
ou  épisodes,  d'éléments  jusqu'ici  très  dispersés,  il  convenait  d'adopter 
Aine  méthode  plus  synthétique...  » 

Les  ouvrages  précédents  sont  donc  comme  des  dictionnaires  de  folk- 
lore, et  rien  ne  remplacera  à  cet  égard  (comme  aussi  pour  la  linguis- 
tique] les  ouvrages  de  M.  Eug.  Rolland  sur  la  Faune  et  la  Flore 
populaire  ;  mais  le  plus  récent  volume  de  M.  Sébillot  n'en  aura  pas 
moins  son  mérite  comme  étude  d'ensemble  et  comme  assemblage 
synthétique  de  croyances,  de  légendes  et  de  superstitions. 

Le  cadre  de  ce  volume  est  tellement  vaste  qu'on  ne  peut  ea  analyser 
même  la  table  des  matières.  Mammifères,  oiseaux,  reptiles,  insectes, 
poissons,  arbres  et  plantes  diverses  forment  autant  de  séries  dans  les- 
quelles M.  Sébillot  suit  à  peu  près  partout  le  même  plan,  autant  que  la 
matière  le  permet,  c'est-à-dire  origines  et  légendes,  erreurs  et  préju- 
gés, rapports  avec  les  hommes,  présages,  charmes,  médecine  et 
sorcellerie,  contes  et  légendes.  Gomme  dans  les  deux  précédents 
volumes,  M.  Sébillot  a  tenu  compte  des  légendes  populaires  sur  les 
saints,  et  des  rites,  souvent  superstitieux,  qui  ont  pris  dans  le  peuple  et 
pour  le  peuple  une  apparence  religieuse. 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  très  vastes  lectures,  et  bien  classé  avec 
des  références  précises  en  note  :  on  regrette  seulement  que  pour 
chaque  ouvrage  cité  M.  Sébillot  n'ajoute  pas  la  date,  car  c'est  un 
élément  important  de  bibliographie.  Mais,  pour  qui  ne  regardera  pas 
les  notes,  M.  Sébillot  a  présenté  le  résultat  de  ses  recherches  d'une  façon 
à  la  fois  simple  et  attrayante.  H.  Gaidoz. 


Chants  et  elaaiisoiis  populaires,  recueillis  et  classés  par  Aghillb 
MiLLiBN,  avec  les  airs  noiés  par  J.-G.  Pbnavairb.  T.  I.  Complaintes,  chanu 
historiques.  Paris,  Leroux,  1906,  gr.  in-8  de  iiv-328  p.,  avec  dessins  de 
Matisse- Auguste.  —  Prix  :  15  fr. 

Si  long  que  soit  ce  titre,  nous  ne  l'avons  pas  reproduit  intégralement, 
car  il  débute  par  la  rubrique  générale  suivante,  pour  indiquer  que  ce 
volume  inaugure  une  collection,  ou  peut-être  la  continue  :  Littérature 
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orcUe  et  traditions  du  Nivernais  [Morvan,  Batois,  AmoigneSy  Puisaye, 

* 

Vaux  (T  Yonriê^  de  Loire  et  d'A  Uiers^  etc.).  G^est  beaucoup  pour  uu  simple 
litre. 

On  a  aujourd'hui  tant  publié  de  recueils  de  chansons  populaires 
que  les  collecteurs  ne  peuvent  guère  que  répéter  des  textes  connus,  de 
même  (je  suppose]  qu'il  est  difficile  de  publier  une  flore  locale  de  nos 
provinces  qui  apprenne  beaucoup  aux  botanistes.  Mais  il  faut  dire  à 
la  décharge  de  M.  Million  que  s'il  est  un  des  derniers  à  publier  le  fruit 
de  ses  recherches,  il  a  été  un  des  premiers  en  date,  et  des  plus  actifs, 
à  entreprendre  une  exploration  de  ce  genre.  A  vouloir  enrichir  ses  col- 
lections et  à  prétendre  accaparer  tout  le  folk-lore  du  Nivernais,  il  a  été 
devancé  par  les  collecteurs  d'autres  provinces.  Des  œuvres  de  littéra- 
ture originale  avaient  aussi  pris  M.  Million  :  c*est  sur  le  tard  qu'il 
revient  «  à  ses  premières  amours  ».  Pour  ne  parler  que  de  sa  collection 
de  chansons  —  toutes  avec  les  mélodies  notées  —  il  nous  dit  lui-même  : 
«  Ainsi  s*eBt  formée  cette  collection,  plus  abondante  qu'aucune  de  celles 
qui  Pont  précédée  :  deux  mille  six  cents  mélodies  notées  (y  compris 
les  variantes  et  aussi  les  formulettes  des  enfants  ef,  des  pâtres)  ;  des 
versions  du  texte,  à  rinfini,  toutes  recueillies  directement  de  la  bouche 
d'environ  six  cents  paysans.  ••  » 

Ce  volume  est  donc  le  premier  d'une  série,  car  il  ne  contient  guère 
que  cent  quinze  chansons  avec  un  nombre  plus  grand  de  mélodies, 
grâce  aux  variantes  (pourquoi  M.  Million  n*a-t-il  pas  numéroté  ses 
chansons  pour  faciliter  les  références?)  Une  introduction  pleine  de  goût, 
et  où  l'on  sent  le  poète,  caractérise  l'essence  de  la  poésie  populaire  et 
résume  les  longues  recherches  de  l'auteur  dans  le  Nivernais  ;  et  celui-ci 
ajoute  :  «  Je  donne  la  chanson  sans  commentaires  et  sans  références  ; 
j'ai  cru  préférable  d'établir  à  la  fin  de  la  publication  un  répertoire  où 
se  résument  les  comparaisons  avec  les  similaires.  »  Les  historiens  de  la 
littérature  comparée  auraient  préféré  trouver  ces  indications  à  la  suite 
de  chaque  chanson,  mais  les  lecteurs  doivent  accepter  le  plan  d'un 
auteur.  ' 

Sous  le  litre  de  Complaintes,  qu'il  faut  entendre  en  un  sens  plus  large 
et  plus  poétique  que  lorsqu'on  parle  de  la  complainte  du  Juif-Errant 
ou  de  celle  de  Fualdès,  M.  Millien  a  réuni  d*abord  tous  ces  récits  d'une 
saveur  chrétienne  si  pénétrante  et  d'une  si  haute  moralité  dont  les 
«  Noëls  »  sont  les  plus  connus,  mais  sans  être  aussi  beaux  que  le 
Mauvais  Riche,  Sainte  Marie-Madeleine,  le  Galant  qui  voit  sa  mie  en  enfer 
et  tant  d'autres  ;  —  les  légendes  romanesques  comme  Jean  Benaud,  la 
Pemette,  la  Fille  du  roi  dans  sa  tour,  etc.  ;— les  récits  de  crimes  que  la 
passion,  la  jalousie  ou  la  cupidité  ont  toujours  inspirés;  —  enfin, 
quelques  chansons  historiques,  toutes  modernes,  et,  comme  d'ordinaire, 
bien  inférieures  en  poésie,  sorte  de  gazette  rimée  lorsque  la  presse 
n'existait  pas  pour  porter  au  loin  l'écho  des  grands  événements. 
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Les  historiens  de  la  littérature  populaire  ne  trouveront  dans  ce 
Tolume^que  des  chansons  déjà  connues  d*euz  et  répandues  par  toute 
la  France,  mais  avec  des  mélodies  que  je  n'apprécie  pas,  par  manque 
de  compétence.  Pourtant,  si  on  laisse  de  côté  ce  point  de  vue  critique 
et  le  désir  du  nouveau  quand  11  n^en  existe  plus,  et  si  on  considère  le 
recueil  de  M.  Miilien  en  lui-même  au  simple  point  de  vue  littéraire,  oa 
ne  peut  en  désirer  de  mieux  fait  comme  critique  dans  la  collection, 
comme  sobriété  de  goût  dans  Tédition  et  aussi  (car  ce  n*efit  pas  à 
dédaigner]  comme  beauté  d'exécution  matérielle.  Noua  souhaitons 
que  ce  volume  se  répande  dans  le  grand  public  pour  lui  faire  connaître 
en  le  charmant,  nous  Tespérons,  celte  poésie  dont  TÀlceste  de  Molière 
faisait  son  régal  :  et  que  dirait  Alceste  aujourd'hui  de  la  vulgarité,  de 
la  grossièreté  et  souvent  de  Tobsçénité  de  nos  chansons  de  café-concert 
auxquelles  la  province  sert  maintenant  de  «  champ  d'épandage  »  I  La 
comparaison  du  présent  avec  te  passé  n'est  pas  k  l'avantage  du  présent. 
Cest  là  le  cété  «  sociologique  »,  comme  on  dit  aujourd'hui,  de  Pétude 
de  la  poésie  populaire.  '  H.  Gaiooz. 

Cltateaialiriand.  Tict#r  Hvigo.  M.  ée  VUimmmj  par  EnicOND 
BiRÉ.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  1907,  in-S  de  358  p.  —  Prix  :  3  ir.  50. 

Ce  ne  sont  que  des  articles  écrits  «  à  pièces  décousues  i,  comme  disait 
Montaigne  ;  mais  ils  sont  de  M.  Biré,  c'esl-à-dire  de  Thomme  de  France 
qui  connaît  le  mieux  Chateaubriand,  Victor  Hugo  et  Balzac»  ayant  fait 
sur  ces  trois  géants  littéraires  les  beaux  travaux  que  Ton  sait. 

Aussi,  pointde  livre  touchant  à  ces  sujets,  qu'il  ne  rectifie  ou  complète 
avec  les  documents  dont  il  a  sa  mémoire  et  ses  cartons  pleins,  et  qui 
ne  lui  donne  Toccasion  d^une  causerie  instructive,  piquante,  charmante 
comme  le  seraient  des  Mémoires  personnels  écrits  par  les  secrétaires 
de  ces  grands  hommes.  C'est  la  sinnérilé  religieuse  de  Chateaubriand, 
ou  son  exactitude  dans  les  Mémoires  (Toutre-tombe  et  dans  VJlinéraire, 
pu  sa  délicatesse  dans  ses  rapports  avec  M"»«  de  Custine  prouvées  par 
des  textes  inédits  ou  tirés  de  publications  nouvelles.  C'est  la  généalogie 
et  l'enfance  de  Victor  Hugo  rétablies  dans  leur  vérité^  en  face  de  la 
légende  que  perpétuent,  sur  la  parole  du  maître,  les  hugolàtres;  ou  le 
sérieux  des  convictions  catholiques  et  monarchistes  de  Balzac  une  fois 
de  plus  démontré  par  des  citations  et  des  analyses  qui  permettent  ^ 
M.  Biré  d'appeler  le  grand  romancier  un  prophète  et  un  voyant. 

Voici  des  pages,  perdues  et  retrouvées  dans  des  journaux  du  temps 
ou  des  dossiers  manuscrits,  de  Balzac,  de  Lacordaire  (le  sommaire  d'ui^ 
sermon  à  l'infirmerie  Marie-Thérèse),  de  Ch.  Nodier,  des  lettres  iné- 
dites de  Nettement,  de  W^*  de  Lamartine,  etc.,  etc..  Voici  la  biographie 
originale  et  très  intéressante,  où  ne  manque  ni  le  romanesque  ni  le 
sublime,  et  que  traversent  bien  des  figures  et  des  faits  de  la  grande 
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histoire,  de  M»**  Bayart,  première  nourrice  du  comte  de  Ghambord  et 
liés  bonne  amie  du  ménage  Chateaubriand.  Avec  ce  morceau-là,  les 
deuz  promenades  aux  maisons  de  Cbaieaubriand  et  aux  logis  de  Balzac, 
Bont,  si  je  puis  dire,  la  fleur  de  cette  érudition  si  exacte,  souriante, 
imprégnée  d'une  vieille  sympathie  pour  le  talent  littéraire»  d'une  amitié 
profonde  pour  les  braves  gens,  et  doucement  spirituelle  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  faux  ou  de  ridicule  sur  le  chemin* 

^^^^^^^^         Gabriel  Audiat. 

Iiacordalre  orateury  0a  larmatioM  et  la  chronologie  de 
•es  ceuTree,  par  Julibn  Favrb.  Paris,  Poussielgue,  1906,  gr.  in-8  de  xix- 
S89  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Toici  une  étude  très  fouillée,  très  approfondie  de  la  carrière  de  rillus- 
tre  dominicain  ;  les  méthodes  exactes  de  la  précision  historique 
sont  mises  ici  à  profit  pour  pénétrer  plus  à  fond,  mieux  analyser  et 
comprendre  la  vie  du!  P.  Lacordaire.  C'est  avec  les  faits  et  des  documents 
que  M.  Julien  Favre  nous  trace  un  large  tableau  de  cette  belle  forma- 
tion intellectuelle  ;  son  examen  va  de  la  maison  paternelle  au  sacerdoce, 
de  la  prêtrise  au  couvent.  Il  indique  l'évolution  des  idées,  la  vocation 
religieuse,  les  études,  les  lectures,  l'influence  de  La  Mennais,  la  cam- 
pagne de  V Avenir  (ici  les  pages  sont  un  peu  trop  courtes),  les  premiers 
essais  de  prédication,  les  débuts  dans  la  chaire  de  Notre-Dame,  la  <  sta- 
tion »  de  Metz,  Tétude  de  la  c  Somme  théologique  i  de  saint  Thomas. 
—  Après  ce  récit  biographique,  ce  résumé  historique,  vient  la  Cht^onolo- 
gie  des  œuvres,  c'est-à-dire  l'examen  minutieux  et  complet,  année  par 
année,  de  toute  la  prédication  de  Lacordaire.  Elle  est  groupée  en 
trois  périodes  :  de  1829  à  1837,  de  1840  à  1852,  de  1854  à  1861,  parcourant 
les  trois  phases  de  sa  carrière  apostolique.  Chaque  sermon  est  indiqué, 
misa  sa  place,  résumé  succinctement,  placé  dans  son  cadre,  à  sa  date. 
L'aridité  extérieure  de  ce  grand  travail,  qui  a  dû  coûter  tant  de  soins, 
est  compensée  largement  par  la  précision  de  la  nomenclature. 

Cette  heureuse  précision  prend  toute  son  ampleur  dans  la  partie  biblio- 
graphique. On  trouvera  des  index  des  oeuvres  de  Lacordaire  et  des  œu- 
vres sur  Lacordaire  ;  la  liste  des  villes  où  Lacordaire  a  parlé,  et  une  table 
analytique  des  sujets  qu'il  a  traités.  Tout  ceci,  fond  et  forme,  donne 
une  valeur  de  premier  ordre  à  cette  large  étude  conduite  avec  attention, 
précision  et  succès.  Elle  doit  être  comparée  au  volume  si  précieux  que 
vient  de  nous  donner  sur  La  Mennais  M.  Feugère  ;  c'est  la  même  méthode 
savante,  attentive,  scientifique  et  qui  sera  admirablement  profitable  à 
l'étude  de  l'histoire  catholique  au  xix«  siècle. 

G&OFFAOT  DE  6&AÎ<DHAIS0N. 
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làem^  Maîtres  de  la  eontre-Réiralutloit  au  dix-neuvième 
•ièele,  par  L.  Dm ibr.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  1907,  ia-lB  de 
359  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dire  que  les  chapitres  de  ce  livre  sont  des  conférences  faites  à 
<  TAction  française  »  indique  le  but  et  l'esprit  de  ces  études  ;  le  nom 
de  Fauteur  en  révèle  la  compétence.  Successivement  il  analyse  Joseph 
de  Maistre,  M.  de  Bonald,  Rivarol,  Balzac,  P.-L.  Courier,  Sainte-Beuve, 
Taine,  Renan,  Fustel  de  Goulanges,  Le  Play,  Proudhon,  les  frères  de 
Goncourt,  Louis  Veuillot.  L'intérêt  ne  saurait  faiblir.  Les  deux  premiers 
de  ces  quatorze  écrivains  diversement  célèbres  et  le  dernier  :  de  Maistre, 
Bonald,  Louis  Veuillot,  voilà  les  grands  répondants  et  d'illustres  cham- 
pions de  la  cause  catholique,  des  défenseurs  qualifiéA  de  l'Église  ;  pour 
les  autres,  chez  les  autres,  il  faut  voir  des  littérateurs,  des  historiens, 
des  économistes  (des  littérateurs  surtout),  d*orthodoxie,  d'influence,  de 
mérites  inégaux.  Une  opinion  politique  a  pleinement  le  droit  de  ee  recom- 
mander d'eux  et  de  les  reconnaître  pour  des  amis;  la  doctrine  religieuse 
est  plus  exigeante  et  ne  saurait  leur  demander  que  des  aveux,  des  argu- 
ments'ou  des  conclusions;  par  suite  elle  ne  saurait  les  qualifier  du  titre 
trop  grave  de  «  maître  ».  Cette  nuance  délicate,  et  encore  est-ce  plus 
qu'une  nuance,  peut  aider  à  distinguer  ici  la  différence  entre  Topinioa 
d'un  parti  et  la  doctrine  du  fidèle  catholique. 

Sur  ce  dernier  terrain  il  convient  de  féliciter  M.  Dimier  de  la  netteté, 
de  la  franchise  de  ses  afiOrmations,  de  ses  conclusions.  11  partage  son 
sujet  en  six  subdivisions  :  la  contre-révolution  en  politique,  en  littéra- 
ture, en  histoire,  en  sociologie,  dans  Tart  et  la  contre-révolution 
catholique.  J'ai  moins  compris  ce  dernier  sous-titre,  parce  qu'il  sort  du 
cadre  ;  puisque  ce  chapitre  était  consacré  à  Louis  Veuillot,  pourquoi 
ne  pas  l'intituler  €  la  Contre-Révolution  dans  la  presse  »  ? 

M.  Dimier  prend  chacun  des  auteurs  qu'il  analyse,  recueille  çà  et  là 
des  passages  conformes  à  son  dessein,  à  sa  thèse,  et  il  les  met  en  œuvre 
avec  habileté,  talent  ;  il  cherche  l'idée  plus  encore  que  le  fait,  et  si  par 
suite  il  n'échappe  ni  toujours  ni  complètement  à  l'arbitraire,  il  demeure 
à  la  fois  bien  informé,  intéressant  à  lire  comme  à  entendre  et  reste  un 
de  ces  esprits  dont  personne  ne  peut  nier  la  valeur  ni  passer  sous 
silence  l'opinion.  G.  de  G. 

Uttérateani  et  artistes.  Ernest  Raynaudy  par  Fbrnand 
Clbrobt.  Paris,  Bibliothèque  de  l'Association,  i905,  in-18  de  93  p.>  avec 
portrait.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  Glerget,  je  l'ai  déjà  dit,  a  entrepris  de  nous  présenter,  sous  le  titre 
de  Littérateurs  et  artistes,  les  figures  contemporaines  qui,  par  leurs 
tendances,  leurs  pensées  hardies  ou  leur  forme  originale,  lui  semblent 
présenter  le  plus  d'intérètw  II  choisit  d'ailleurs  volontiers  celles  qui 
eont  peu  connues  du  public  et  auxquelles  la  critique  officielle  prête  peu 
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d^attention.  Aujourd'hui  c^est  M.  Ernest  Raynaud  quUl  nous  présente, 
un  commissaire  de  police  parisien,  qui  fait,  ma  foi  !  fort  bien  les  vers, 
et  qui  môle  à  un  vif  sentiment  de  mélancolie  un  art  pittoresque  et  ému 
d'évocation,  qui  donne  à  ses  œuvres  un  charme  très  particulier. 
Parti  de  Tècole  parnassienne,  puis  venu  à  l'école  symbolique, 
M.  Raynaud  est  maintenant  Tun  des  représentants  les  plus  habiles  de 
l'école  romane,  qui  se  rattache  au  symbolisme  par  la  forme,  au  roman- 
tisme ou  plutôt  au  préromantisme  par  l'inspiration  et  par  Tidée.  En 
somme  c*est  surtout  un  paysagiste  mélancolique,  qui  fait  passer  dans 
les  paysages  un  peu  de  son  Àme,  et  les  anime  de  cette  vie  mystérieuse, 
où  Ton  devine  Teflet  d'une  sorte  de  panthéisme  nébuleux.  Ces  ten- 
dances, plutôt  païennes,  ne  sont  pas  faites  pour  me  plaire,  mais  je 
conviens  que  M.  Ernest  Raynaud  en  tire  de  jolis  effets,  surtout  quand 
il  évite  de  se  servir  des  libertés  fâcheuses  que  les  poètes  se  donnent 
aujourd'hui,  certains  d'entre  eux  du  moins,  au  grand  dommage  de 
rharmonie,  de  Télégance  et  de  la  clarté  du  vers.  Gomme  d'habitude, 
M.  Glerget  analyse  livre  par  livre  toute  Tœuvre  de  M.  Raynaud,  nous 
en  donne  de  larges  citations,  qu'il  accompagne  des  appréciations  for- 
mulées par  la  critique  sur  chacun  d'eux.  Quoique  le  volume  de 
M.  Glerget  ne  soit  pas  cette  fois  très  gros,  simplement  parce  que  les 
productions  de  M.  Raynaud  ne  sont  pas  très  nombreuses,  on  est  tenté 
pourtant  de  le  trouver  trop  long,  parce  que  le  procédé,  qui,  sur  une 
série  de  livres,  répète  toujours  à  peu  près  la  même  chose,  devient  très 
vite  monotone.  Je  crois  que  l'auteur  fera  bien  de  modifier  sa  méthode, 
et  qu'il  pourra,  en  se  condensant  un  peu,  nous  donner,  des  auteurs 
qu'il  veut  nous  faire  connaître,  une  représentation  plus  précise  et  plus 
vivante,  parce  que  plus  synthétique  et  moins  dispersée.  Je  sais  bien 
qu'il  veut  faire  une  enquête,  et  qu'une  enquête  vit  surtout  de  détails» 
et  vise  avant  tout  à  être  complète  ;  mais  il  en  portera  la  peine,  et  ses 
livres  se  classeront  d'eux-mêmes  dans  cette  catégorie  que  l'on  consulte 
mais  qu'on  ne  lit  guère.  J'ajoute  volontiers,  bien  que  M.  Raynaud  ait 
sans  doute  peu  d'idées  communes  avec  nous, — je  le  devine  plutôt  que 
je  ne  le  vois  dans  le  livre  de  son  biographe,  —  que  j'ai  trouvé  du 
plaisir  à  faire  connaissance  avec  lui.  Edouard  Pontal. 


HISTOIRE 


Terres  tointnineB.  SenMitions  d'Egypte,  Ceylan^  la  Chine 
et  le  Japon 9  par  Ë.  Gombz-Garrillo  ;  traduit  de.  l'espagnol  par 
Gh.  Barthbz.  Paris,  Garnier,  1907,  in-18  de  307  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Passons  par-dessus  les  premières  impressions,  celles  de  Marseille, 
Port-Saïd,  Geylau,  pour  arriver  tout  de  suite  à  celles  sur  la  Chine,  et 
môme  à  celles,  plus  intéressantes  encore,  concernant  le  pays  si  capti- 
vant qu'est  le  Japon. 


-  3»  - 

Quelques-unes  auraient  pu  âtre,  avee  arantage,  laissées  de  c6lé  pour 
prendre  place  dans  un  livre  plus  spécial,  plus  technique,  comme  ces 
collections  de  peintures,  de  moulages  que  Fon  rései've  à  ia  seule  vue 
des  savants  ou  des  initiés,  dans  les  musées  secrets  de  médecine  ou 
d'anatomie.  Noua  voulons  parler  des  pages  concernant  le  culte  tout 
païen  de  la  courtisane,  qui  nous  relève  un  des  côtés  les  moins 
agréables  de  Tâme  japonaise,  encove  toute  imbue  de  son  origine  indo- 
mélanésienne  ou  sauvage.  Nous  savons,  avec  Fauteur,  que  «  la  race  est 
peu  mystique  par  tempérament  et  que  le  seul  sens  religieux  des 
Nippons  est  celui  de  la  nature.  €  Nous  préférons  la  description 
graphique  de  leur  sentiment  chevaleresque  et  patriotique,  le  Buskxdo^ 
el  regrettqns  qu'une  race  qui  cultive  si  amoureusement  les  ûeors  et 
les  jardins  ait  si^^peu  de  respect  pour  cette  fleur  vivante,  la  femme,, 
qu^elle  en  arrive  à  préférer  la  courtisane  et  les  joies  impures  de 
Yoshiwara,  à  réponse  légitime  et  aux  douceurs  intimes  du  ibyer 
domestique.  Le  christianisme  n*eùt-il  donné  au  monde  que  te  respect 
pour  la  femme  et  la  môre,  qu'il  eût  à  ce  seul  titre,  conquis  le  droit  à  la 
reconnaissance  du  monde  entier.  Décidément,  le  monde  jaune  ne 
pourra  jamais  comprendre  la  civilisation  chrétienne,  et  Fadmiration  de 
quelques  écrivains  européens  pour  les  vertus  (!)  japonaises  ou  cblnoise^v 
ne  nous  fera  jamais  admettre  que  ces  peuples  aient  gagné  à  suivre  la 
nature  dans  ce  qu'elle  a  de  moins  digne,  de  moins  poétique,  el  surtout 
de  moins  charitable.  A.-A.  Pauvbl. 

Me  Behiiwn»iisn||  ûmm  Chrlstentliiims  durdt  tfen  roMii- 
•clieii  Staat  Ilis  zttm  Tode  des  Raisera  Julittia  (S0S>, 

voQ  Dr.  A.  LiNSBNMAYsa.  M'ûnchen,  Lentner,  1905,  in-8ded0i  p.  —-Prix i 
S  fr.  90. 

L*auteur  a  vu,  dans  l'intérêt  même  de  la  «{uestion  de  la  lutte  entre  le 
christianisme  et  FÉlat  romain  pendant  les  quatre  premiers  siècles,  la 
justification  d'un  nouveau  livre,  qu'il  présente  aussi  comme  une  œuvre 
de  vulgarisation  des  résultats  acquis  par  Fhistoire  jusqu'en  1905. 

Si  le  D^  Linsenmayer  semble  faire  fî  de  Tarchéoiogie,  il  cite  du  moins 
tous  les  textes  des  écrivains  anciens  connus  sur  cette  période  héroïque,, 
ainsi  qu'il  l'intitule. 

Pareille  vulgarisation  avait  tenté  jadis  chez  nous  les  Le  Blant,  les 
Boissier,  les  AlUrd,  et  il  n'est  que  juste  de  remonter  à  l'année  1875, 
où  déjà  le  professeur  de  philosophie  d'un  lycée  de  Paris,  M«  Aube,  aban- 
donnait parfois  sa  chaire,  scolastiqme  pour  aller  lire  à  l'Acadéioie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  des  mémoires  sur  une  question  si  passion- 
nante. Alors  la  curiosité  des  élèves  de  sa  classe  fut  piquée,  et  Fua 
d'eux  ne  résista  pas  à  la  tentation  de  discuter  les  assertions  de  son 
maître  dans  un  travail  qui  porte  un  titre  presque  identique  à  celui  de 
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l'ouvrage  du  Dr.  LiQsenmayer.  La  philosophie  n^enseigne-t-elie  pas  à  ne 
point  «  jurare  in  verba  magistri  »  ? 

Or,  pendant  ces  (rente  ans  (1875-1900),  les  découvertes  littéraires;  les 
•fouilles  archéologiques  ont^eiles  changé  la  face  de  Thisloire?  Une 
lumière  nouvelle  a-t-elle  éclairé  la  marche  et  les  motifs  des  persécutions? 
Les  récits  du  martyre  de  tant  de  chrétiens  ont-ils  été  infirmés  ?  Après  la 
lecture  du  savant  de  Munich,  il  faut  répondre  négativement  à  toutes 
ces  interrogations.  Tandis  que  les  études  critiques  passaient  au  crible 
les  Actes  des  martyrs,  leurs  gestes  glorieux  ont  reçu  des  documents, 
épigraphiques  et  autres,  une  éclatante  confirmation.  Il  reste  constant 
que  les  chrétiens  oot  été  persécutés  avec  acharnement  sous  les  empe- 
reurs romains,  et  par  eux,  car,  en  fin  de  compte,  c'était  leur  volonté  qui 
faisait  la  loi.  Seulement  Texpression  de  cette  volonté  prenait,  suivant 
le  caractère  et  le  point  de  vue  de  chacun  d'eux,  une  tournure  diverse, 
eiîie  manmgfache  Wendung^  dit  le  Dr.  Linsenmayer.  Avec  cela  le  fon- 
dement juridique  de  la  persécution  de  Domitien  à  Dèce  n^est  nullement 
éclaîrci,  et  le  système  imaginé  par  Mommsen  (lois  de  droit  commun, 
tribunaux  de  police  administrative)  n^est  pas  plus  démontré.  On  doit  en 
revenir  à  la  vieille  explication  d'un  édit  initial  ;  instruits  par  Texpérience 
contemporaine,  nous  dirions  aujourd'hui,  d'un  programme  ainsi  conçu  : 
Non  licet  esse  chrislianos,  s'attaquant  à  l'existence  iudividuelle  autant 
qu'à  l'existence  collective  des  chrétiens.  L'application  en  était  laissée 
aux  circonstances  pendant  tout  le  second  siècle  ;  au  iii«,  elle  fut  réglée 
par  des  textes  juridiques  :  au  iv",  un  édit  formel,  celui  de  Milan,  y  mit 
fin.  H.  D. 

Cliroiiique  et  Annales  de  Gilles  Le  Muisit,  abbé  de  SaiiU-Martîn 
de  Tournai  (It7jg-I55^), publiées,  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  par 
Henri  Lbmaitkb.  Paris,  Laurens,  19o6,  in-8  de  xxxiii-336  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Je  ne  suis  pas  qualifié  pour  faire  la  critique  de  cette  nouvelle  édition 
de  la  Chronique  et  des  Annales  de  Gilles  Le  Muisit  \  l'éditeur,  en  effet, 
a  bien  voulu,  dans  son  Introduction,  reconnaître  qu'il  avait  pu  profiter 
de  quelques-uns  de  mes  conseils.  Mais  ce  que  je  me  crois  en  droit  de 
faire  sans  ambages,  c'est  de  déclarer  que  la  Société  de  l'histoire  de 
France  a  été  parfaitement  inspirée  en  décidant  cette  réédition  d'une 
-œuvre  de  très  haute  valeur  historique,  qui  n'avait  trouvé  jusqu'ici, 
dans  le  chanoine  De  Smet,  qu'un  éditeur  déplorable  et  valait  certes 
mieux  que  sa  publication  dans  le  tome  II  du  Corpus  Chronicorum 
Flandriae.  Gilles  Le  Muisit  est  un  chroniqueur  d'une  sincérité  absolue  ; 
il  a  été  le  témom  de  beaucoup  des  événements  qu'il  raconte  ;  il  a  eu 
•entre  les  mains  des  documents  originaux  ;  il  ne  fait  aucun  récit  sans 
l'avoir  contrôlé  ;  et  sa  Chronique  et  ses  Annales^  qui  se  rapportent  aux 
années  1272  à  1352,  doivent  être  consultées  presqu'à  l'égal  des  Chro' 

Avril  1907.  T.  CIX.  22. 
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niques  de  Jean  le  Bel  ou  de  Froissart.  M.  H.  Leinaltre  était  parfaitement 
préparé,  par  la  thèse  qu*li  a  soutenue  en  janvier  1903  sur  Gilles  Le 
Muisit  à  l'École  des  chartes,  à  nous  donner  une  édition  des  œuvres 
historiques  du  bon  abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai.  Cette  édition,  il 
Ta  particulièrement  soignée,  et  si  l'on  peut  cependant,  à  la  rigueur,  lui 
reprocher  la  sobriété  de  ses  notes  biographiques  ou  topographiques, 
c'est  que  M.  Lemaltre  avait  projeté  de  reporter  toutes  les  notes  de  ce 
genre  à  la  table  alphabétique  qui  termine  son  livre.  Des  nécessités 
matérielles,  je  veux  dire  Tobligation  où  il  s*est  trouvé  de  réduire  les 
proportions  de  son  volume,  ont  contraint  Péditeur  à  pratiquer  au  dernier 
moment,  dans  sa  table,  des  coupures  considérables.  J'avais  le  devoir  de 
le  dire.  On  me  permettra  d'ajouter  que  je  le  regrette. 

Armàmd  d'Hbrbombz. 

Histoire  de  rémigration  pendant  la  Résolution  irançaise, 

par  EaNKST  DaUDBT.  11.  Du  Dix^huit  fructidor  au  Dix^huit  brumaire.  —  III.  Du 
Dix-huit  brumaire  à  la  Restauration.  Paris,  Hachette,  1905-1907,  2  vol.  in-8  de 
454  et  539  p.  —  Prix:  15  fr. 

Dans  le  premier  volume  de  cette  histoire  (Cf.  Polybiblion  t.  CI,  p.  1K5), 
M.  Ernest  Daudet  avait  fondu  un  volume  antérieurement  publié  par  lui 
et  intitulé  Cobleniz.  Dans  le  deuxième  et  le  troisième,  il  a  de  même  repro- 
duit; avec  des  modifications,  ses  deux  études  sur  tes  Émigrés  et  la  seconde 
Révolution  et  les  Bourbons  en  Russie,  et  utilisé  en  outre  ses  curieuses 
recherches  sur  Pichegru.  Il  n*aura  consacré  qu*un  tiers  de  son  important 
ouvrage  à  la  période  la  plus  en  vue  de  l'émigration.  Les  deux  autres  tiers 
^  du  18  fructidor  à  1814  —  mettent  presque  exclusivement  eu  scène  les 
princes  de  la  famille  royale.  Ils  ont  été  établis  sur  des  sources  encore 
inconnues,  je  veux  dire  les  papiers  de  d*Avaray  et  de  Blacas,  princi- 
paux confidents  des  pensées  et  des  projets  de  Louis  XVIII  pendant  son 
régne  in  pariibus  de  dix-neuf  ans. 

Le  chef  des  Bourbons  n'a  jamais  été  plus  actif  que  durant  ses  années 
d'exil,  si  agir  c'est  proclamer  en  toute  occasion  d'une  plume  impeccable 
ses  droits  et  ses  espérances.  Nous  le  trouvons  ici  successivement  à  Blan- 
kenbourg  encourageant  ses  partisans  en  France  à  leurs  essais  de  res* 
tauration  légale  ;  à  Mittau,  subissant  tour  à  tour  les  faveurs  et  la  disgrâce 
de  Paul P'';  à  Varsovie,  se  raidissant  contre  les  prétentions  du  futur  «  usur- 
pateur »  ;  à  Calmar  et  à  Hartwell,  réservant  sans  faiblir  l'avenir  de  sa 
maison  ;  partout  défenseur  imperturbable  de  l'ancien  régime  tout  entier, 
y  compris  le  concordat  de  1516^  et  néanmoins  faisant  appel  aux  concours 
les  plus  divers,  à  Pichegru  et  à  Barras,  à  Moreau  et  à  Bernadette.  Les 
misères  d'argent  et  les  humiliations  d'amour-propre  ne  lui  ont  jamais 
manqué.  Il  n'a  jamais  pu  aborder  aucun  souverain  du  continent^  mais 
sa  correspondance  avec  eux  ne  s'est  pas  lassée  et,  entre  temps,  il  a,comine 
chef  de  famille,  marié  le  duc  d'Angoulème  avec  la  fille  de  Louis  XV!» 
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cherehé  des  allianceB  pour  le  duc  de-Berry,  reçu  la  soumission  des 
princes  d'Orléans.  Tous  ces  faits,  inscrits  comme  en  marge  de  la  grande 
histoire  de  Tépoque,  sont  élucidés  ici  à  Taide  de  nombreuses  citations, 
empruntées  tant  aux  lettres  de  Louis  XVIII  qu^à  celles  de  ses  partisans 
et  de  ses  conseillers  intimes. 

On  remarquera  surtout  au  t.  II  les  lettres  de  Madame  Royale,  au  t.  III 
celles  de  Joseph  de  Maistre  :  les  unes  (p.  147, 154, 163, 185,  etc.)  caractéris- 
tiques des  sentiments  élevés  de  la  princesse,  de  son  tact  dans  des  cir- 
constances difficiles,  les  autres  (p.  454.  482,  497,  etc.)  éloquentes,  inci- 
sives, mais  plus  intéressantes  par  les  horizons  qu'elles  font  entrevoir 
que  par  les  nouvelles,  souvent  hasardées,  qu'elles  racontent. 

Dans  l'Avertissement  placé  en  tête  de  son  ouvrage,  M.  Daudet  annon- 
çait devoir  exposer  dans  tousses  détails  «  la  triste  odyssée  des  Bourbons 
et  de  la  noblesse  de  France  en  exil.  •  Il  est  à  craindre  que,  séduit  par  cer- 
taines parties  de  sa  riche  documentation,  il  en  ait  négligé  volontairement 
certaines  autres,  mais  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'il  a  tracé,  selon 
son  expression,  t  un  tableau  complet  de  la  politique  des  émigrés,  »  et  cela 
avec  une  impartialité  qui  ne  dissimule  pas  les  erreurs  et  exclut  tout 
esprit  de  parti.  L.  P. 

lies  trois  Coups  d'État  do  Iiouis-Mopoléon  Bonaparte, 

par  Amorâ  Lbbbt.  I.  Strasbourg  et  Boulogne,  Paris,  Porrin,  1906^  petit  in-8 
de  111-519  p.,  avec  portraits.  —  Prix  :  5  fr. 

Pour  le  fond  et  pour  la  forme,  l'auteur  ne  parait  pas  posséder  It-s 
qualités  de  l'historien,  car  il  est  obscur  et  parfois  a£fecté  ;  les  documents 
qu'il  fournit  sont  intéressants,  mais  n'apportent  rien  de  vraiment  nou- 
veau aux  débats.  —  Cependant  la  valeur  de  cette  étude  paraît  consister 
dans  la  multiplicité  des  références,  la  variété  des  ouvrages  consultés  ; 
enfin  les  très  nombreuses  notes  au  bas  de  chaque  page  offrent  un  attrait 
qu'on  ne  saurait  contester. 

Avant  d'aborder  les  deux  soulèvements  de  Strasbourg  et  de  Boulogne 
M.  Lebey  esquisse  la  vie  du.princq  Louis-Napoléon;  sa  naissance,  son 
enfance,  son  éducation  sont  examinées  de  près  ;  les  ^problèmes 
soulevés  sur  sa  légitimité  sont  étudiés  avec  impartialité.  Toute  cette 
histoire  est  assez  connue  ;  elle  n'est  pas  rajeunie. 

L'auteur  fournit  des  d^ails  curieux  sur  les  relations  du  prince  avec 
la  franc-maçonnerie,  les  carbonari  ;  il  est  de  ceux  qui  croient  à  son 
affiliation  aux  sociétés  secrètes:  ses  raisons  semblent  bonnes.  Sur 
les  «  choses  religieuses  »,  il  est  visiblement  assez  mal  instruit  et  les 
expressions  qu'il  emploie,  les  auteurs  sur  lesquels  il  s'appuie  révèlent 
son  ingénuité  en  la  matière  ;  il  est  du  moins  respectueux  et  demeure 
correct  et  loyal.  Les  hommes  de  la  Restauration  ne  lui  sont  pas  non 
plus  très  familiers.  Son  récit  des  deux  échàuffourées  de  1836  et  1840  est 
très  plein  de  détails.  Il  les  relie  par  un  chapitre  fort  documenté  sur  le 
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séjour  da  prétendant  à  Londres  «t  les  préparatifs  de  son  aventoieuse 
e^cpédition  ;  il  les  fait  suivre  du  tableau  sobrement  esquissé  de  sa  vie 
dans  la  prison  de  Ham.  —  Les  sentiments  personnels  de  M.  Lebey  sont 
un  peu  imprécis,  il  penche  vers  la  sympathie,  il  admire  franchement 
la  persévérance,  la  volonté,  la  froide  audace  du  futur  Napoléon  III. 

G.  DE  G. 

li'Empire  libéral.  Étude^  récita,  souvenirs,  par  Ëmilb  Oluviee.  T.  XI. 

La  Veillée  des  armes.  Paris,  Garnier,  s.  d.,  (1907),  in- 18  de  631  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

L'influence  de  la  politique  européenne  sur  les  affaires  intérieures  de 
la  France  en  Tannée  1869  est  caractérisée  en  ce  volume  par  le  récit  de 
la  révolution  espagnole,  chassant  la  reine  Isabelle  (chap.  Il)  ;  les  intrigues 
de  Prim  et  d'Olozaga  (chap.  XXI)  ;  les  menées  de  Bismarck  en  Roumanie 
(chap.  V)  ;  en  Angleterre  la  chute  de  Disraeli  et  l'entrée  de  Lord 
Clarendon  au  Foreign-Offîce  (chap.  VII)  ;  à  Vienne  la  politique  de 
M.  de  Beust  (chap.  IX)  ;  à  Bruxelles,  ce  que  M.  Emile  Ollivier  appelle 
a  rhallucination  des  chemins  de  fer  belge  >  (chap.  XV).  Mais  surtout, 
Fauteur  met  en  belle  lumière  la  tension  morale  qui  s'accentuait  chaque 

* 

jour  davantage  entre  Paris  et  Berlin  et  conduisait  peu  à  peu  à  un 
c(yiflit  armé.  Dès  lors  la  formation  militaire  delà  France,  la  sollicitude  de 
Napoléon  III  pour  Tarmée,  le  rôle  considérable  du  maréchal  Niel,  (qui 
ici  ne  semble  pas  aussi  digne  d'éloges  qu'on  avait  coutume  de  le  croire) 
dans  la  préparation  de  nos  forces,  de  longues  explications  sur  l'arme- 
ment, la  mobilisation,  les  instructions  et  les  c  plans  >,  sont  les  éléments 
très  fouillés  d'une  étude  saisissante. 

A  mesure  que  Ton  approche  de  Theure  où  M.  Emile  OUivier  va 
arriver  aux  affaires,  le  récit  devient  plus  vivant,  l'iniéréi  grandit  encorCf 
l'homme  apparaît  et  le  lecteur  écoute  le  plaidoyer  avec  une  attention 
séduite.  La  campagne  électorale  du  printemps  de  1869  est  donc  la 
scène  maîtresse  de  ce  tome  XP  ;  en  vingt  pages,  M.  Ollivier  nous  dit  la 
genèse  de  son  livre  le  49  janvier^  dont  25  000  exemplaires  furent  enlevés 
en  quelques  semaines  par  un  public  avide  de  révélations  piqnantes  ; 
puis  il  nous  redit,  non  sans  complaisance,  avec  une  fraîcheur  admirable 
de  souvenirs,  dans  les  plus  caractéristiques  détails,  quelle  opposition 
fut  faite  à  sa  candidature  à  Paris,  dans  le  lll?  arrondissement,  par  les 
radicaux  de  son  propre  parti,  sa  lutte  éloquente,  son  échec,  sa  consolation 
et  son  espérance.  Geoffroy  de  Grandmaison. 


Une  Page,  d'histoire  religieuse  pendant  la  Réirolution. 
lia  mère  de  Belloy  et  la  Visitation  de  Rouen  (l7iS- 
tSOÏ),  par  Rbné  db  chaxjvigny.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906,  ln-16  de 
xvi-298  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Anastasie-Marie-Françoise  de  Belloy  était  la  nièce  du  cardinal  de 
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Belloy,  ifui  mourut  presque  centettaire,  arçhe^dcfoe  de  Paris.  Clottrée 
jeune  au  premibr  monastère  de  la  Visitation,  de  Rouen,  elle  en  était 
supérieure  lorsque  éclata  la  Révolution.  <  Femme  de  tète,  de  cœur  et 
de  dévouement  »,  elle  dirigeait  admirablement  le  troupeau  qui  lui  était 
confié,  lorsque  les  événements  lui  imposèrent  des  devoirs  de  vaillance 
devant  lesquels. ne  recula  pas  sa  frêle  constitution.  L'Assemblée  cons- 
tituante avait  aboli  les  vœux  monastiques;  le  2  septembre  1790,  les 
administrateurs  du  district  de  Rouen,  après  avoir  dressé  Tinven taire 
du  couvent,  —  préliminaire  de  la  spoliation,  —  demandèrent  aux 
sœurs  si  elles  voulaient  profiter  de  la  loi  qui  leur  permettait  de  rentrer 
dans  le  monde.  Pas  une  n'accepta.  Mais  celte  constance  des  sœurs  ne 
faisait  pas  les  affaires  des  prétendus  réformateurs.  Les  visitandines 
ayant  réfusé  d'interdire  leur  cbapelle  aux  fidèles  qui  voulaient  entendre 
la  messe  d'un  prêtre  insermenté,  on  en  ferma  d'abord  la  porte  ;  on 
s'empara  de  tout  ce  qu'elles  possédaient  et  on  finit  par  les  chasser 
élle£-mémes.  La  Mère  de  Belloy  se  retira  à  la  campagne.  Mais  là  même 
elle  ne  fat  pas  en  sûreté  ;  un  jour  elle  ne  put  échapper  aux  agents  qui 
venaient  pour  Farrèler  qu'en  se  cachant  dans  un  champ  de  blé.  Un 
aulre  péril  menaçait  les  malheureuses  expulsées  :  elles  mouraient  de 
faim.  On  leur  avait  promis  une  pension,  on  ne  la  leur  payait  pas,  et  le 
volume  de  M.  de  Ghauvigoy  contient  plusieurs  lettres  où  elles 
réclament,  avec  une  grande  dignité,  mais  avec  une  insistance  légitime, 
ce  qui  leur  était  dû.  Au  lieu  de  les  payer,  on  les  emprisonna  ;  la^mort 
même  de  Robespierre  ne  leur  rendit  pas  la  liberté  :  les  haines  religieuses 
étaient  plus  violentes  encore  que  les  hatnes  politiques,  et  ce  n'est  que 
dans  Tautomne  de  1797  que  la  Mère  de  Belloy  put  reconstituer,  dans 
une  maison  modeste,  où  ellQ  vivait  de  privation &f,  une  pelite  commu- 
nauté qui,  petit  à  petit,  reprit  l'œuvre  d*éducation  à  laquelle  elle  était 
consacrée  avant  la  Révolu  lion.  Le  Concordat  enfin  rendit  la  paix  à 
l'Église  de  France,  et  un  décret  impérial  de  1806  assura  une  existence 
légale  au  monastère  dissous.  Réélue  supérieure,  la  Mère  de  Belloy  y 
mourut  rannée  suivante.  Elle  avait  vu  les  épreuves;  elle  vit  le 
triomphe. 

£n  lisant  ce  très  intéressant  volume  de  M.  de  Chauvigny,  que  Témi- 
Dent  el  regretté  cardinal  Perraud  a  bien  voulu  faire  précéder  d'une 
éloquente  Introduction,  on  se  demande  vraiment  si  c'est  un  récit  de 
la  fin  du  xviii<»  siècle  ou  du  commencement  du  xx^.  Même  persécution 
sournoise  précédant  la  persécution  brutale,  même  cynisme  chez  les 
bourreaux,  môme  misère  et  même  vaillance  chez  les  victimes.  Verrons- 
nous  la  môme  résurrection  ?  Nous  en  avons  la  confiance,  et  c'était  bien, 
semble-t-il,  la  pensée  de  l'illustre  cardinal,  lorsqu'il  félicitait  l'auteur 
d'avoir  écrit  «  celte  Page  cThisioire  religieuse  où  se  trouvent  à  la  fois  des 
leçons  fort  utiles  à  méditer  et  de  précieux  encouragements.  » 

Max.  djs  la  Rocheterie. 
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S«Mat«    «inbaMMUIeuni    «ous    le    Blrectoire,    an    IV- 

an  VIII,  par  A,  Dby.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906,  2  Tol.  in-8  de  t-536  et 
497  p.,  avec  7  portraits.  —  Prix  :  iO  fr. 

Les  titres  des  divers  chapitres  de  ces  deux  importants  Tolumes 
disent  l'étendue,  l'intérêt  et  la  précision  des  sujets  abordés  :  après  une 
Introduction  sur  les  généraux  <  politiques  »  delà  Révolution  et  les 
diplomates  républicains  que  les  événements  improvisent  au  lendemain 
de  la  paix  de  Bâle,  quai^d  la  France  reprend  des  relations  avec  les 
gouvernements  européens,  Tauteur  étudie  les  ambassades  du  général 
Périgoon  (1795-1797)  et  de  Pamiral  Truguet  (1798-1799)  à  Madrid,  celle 
du  ministre  Aubert  Dubayet  à  Gonstantinople,  du  général  Glarke  en 
Italie  avant  les  préliminaires  de  Leoben,  de  Ganclaux  à  Naples, 
de  Lacombe  Saint-Michel  à  la  cour  de  Sicile,  de  Bernadette  à  Vienne. 

Le  récit  de  ces  épisodes  si  divers,  si  mouvementés  de  la  vie  de  ces 
ambassadeurs  soldats,  est  non  seulement  bien  construit,  bien  conduit 
et  rempli  de  renseignements  curieux,  instructifs,  mais  M.  Dry  a  eu  le 
soin  —  dont  il  le  faut  grandement  louer  —  d'encadrer  ses  personnages 
enire  Phistorique  de  leurs  antécédents  et  celui  de  lac  fiû  de  leur 
carrière.  Ainsi  ce  sont  des  monographies  complètes,  dont  le  point 
ceotral,  plus  détaillé,  appartient  à  ce  rôle  diplomatique  qui  constitue 
le  sujet  de  celte  étude  particulière. 

M.  Dry  est  optimiste,  indulgent  autant  qu'il  le  peut  pour  la  politique 
du  Directoire  ;  quelques-unes  de  ses  conclusions  seraient  sans  doute 
susceptibles  de  controverses;  mais  l'ensemble  présente  une  étude 
variée,  travaillée,  capable  dUmpressionner  et  d'instruire.  Il  a  lu  beau- 
coup de  livres,  s'est  fort  bien  teuu  au  courant  de  la  «  littérature  ■  des 
auteurs  quM'ont  précédé,  a  voulu  feuilleter  de  sa  main  les  documeats 
aux  archives  des  Affaires  étrangères,  il  les  cite  opportunément;  ses 
notes  biographiques  témoignent  de  ^agaces  recherches,  elles  seront 
consultées  avec  fruit.  Une  soigneuse  table  nominative,  des  gravures 
(entre  autres  une  jolie  miniature  de  Glarke>  un  crayon  de  Lacombe 
Saint-Michel)  complètent  agréablement  une  étude  faite  pour  être 
recommandée.  Geoffroy  de  Grandicmson. 


Histoire  de  l'abbaye  rayale  de  lioiigehaiiipa  (  1 9l^ft- 1 799)^ 

par  Gaston  Dughbsnb.  2«  éd.  Paris,  Daragon,  1906,  gr.  in-8  de  ii-22l  p., 
avec  2  plans  et  6  planches.  •»  Prix  :  4  fr. 

Parmi  les  innombrables  promeneurs  qui  parcourent  la  région  s'éten^ 
dant  du  Bois  de  Boulogne  à  la  Seine,  combien  en  est-il  qui,  à  l'aspect 
des  rares  vestiges  de  Tancien  domaine  de  Longchamps,  évoquent  le  sou- 
venir de  la  royale  abbaye  ?  Bien  peu  sans  doute.  Ceux-là  du  moins,  qui 
auront  lu  Topuscule  de  M.  Gaston  Duchesne,  pourront  avoir  une  idée  de 
rimportance  et  de  l'ancienne  grandeur  de  la  maison  fondée  parla  sœur  de 
saint  Louis. 
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L*auteur  a  divisé  son  travail  en  douze  chapitres,  dans  lesquels  il 
expose  successivement  Thisloire  de  la  fondation  de  Tabbaye  par 
Isabelle  de  France,  la  description  des  bâtiments,  leurs  agrandissements, 
l'état  de  la  fortune  de  la  communauté,  la  vie  des  religieuses,  les  causes 
matérielles  et  morales  du  relâchement  de  la  discipline,  et  enûn  la  sup- 
pression de  l'abbaye  à  l'époque  révolutionnaire.  La  deuxième  moitié 
du  volume  est  consacrée  à  différentes  pièces  justificatives  parmi  les- 
quelles il  faut  signaler  les  listes  des  abbesses  et  des  religieuses,  le 
tableau  des  possessions  de  l'abbaye  et  quelques  inventaires.  Ces  derniers 
renferment  des  renseignements  intéressants. 

On  ne  s'explique  guère  en  quoi  cette  <  deuxième  édition  »  a  été 
c  revue  et  augmentée.  »  L'étude  de  M.  G.  Duchesne  avait  paru  dans  le 
£uUet\n  de  la  Société  historique  d'Auteuil  ;  la  présente  brochure  n'est 
qu'un  extrait  du  dit  Bulletin  (l'achevé  d'imprimer  et  la  mention  du 
faux-titre  en  font  foi)  ;  cet  extrait  a  été  tiré  sur  la  même  composition, 
dans  laquelle  ont  été  respectées  les  coquilles  et  les  fautes  typogra- 
phiques qui  déparaient  l'original,  ainsi  que  le  premier  tirage  à  part 
publié  avec  l'adresse  d'un  autre  libraire  ;  les  bibliographes  admettront 
difficilement  qu'un  simple  changement  de  titre  ait  motivé  cette  men« 
lion.  Pourquoi  leur  tendre  des  embûches  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  louer  l'auteur  de  ses  efforts  ;  il  serait  à 
souhaiter  que  des  tentatives  telles  que  la  sienne  se  produisissent  plus 
souvent.  P.  Lbk. 

nisiolre  de  I»  iriUe  d'Amiens,  par  le  baron  A.  db  Galonnb.  T.  IIL 
Amiens  au  xix*  siècle.  Paris,  A.  Picard  et  ûis;  Amiens,  Piteux  frères,  1906, 
gr.  in-8  de  ixi-468  p.,  avec  planches.  —  Prix  :  15  fr. 

Le  volume  que  donne  aujourd'hui  M.  de  Galonné  forme  le  troisième 
et  dernier  tome  de  l'Histoire  de  la  ville  d'Amiens.  Le  second  volume 
s'était  arrêté  au  18  brumaire  anVIII  (9  novembre  1799),  au  moment  où  la 
France  ruinée,  épuisée  et  avilie  par  les  gouvernements  révolutionnai- 
res, saluait  avec  satisfaction  l'avènement  des  Consuls.  Dans  l'exposé  de 
la  vie  municipale  amiénoise  pendant  le.  xix«  siècle,  que  M.  de  Galonné 
nous  présente,  il  s'est  efforcé  d'observer  la  plus  stricte  impartialité. 
Enregistrant  scrupuleusement  les  faits,  il  a8pire,'dit-il,  €  à  faire  revivre 
la  vérité,  telle  qu'elle  m'est  apparue  à  travers  les  documents  contem- 
porains, telle  que  les  survivants  des  générations  de  1815  et  de  1830  me 
l'ont  révélée,  telle  enûn  que  moi-môme  j'ai  pensé  l'entrevoir.  • 

Pour  chacun  des  régimes  que  le  xix«  siècle  vit  éclore,  M.  de  Galonné 
fait  connaître  non  seulement  les  faits  politiques  qui  se  déroulèrent  dans 
la  ville  d'Amiens,  mais  aussi  toutes  les  transformations  et  les  amélio- 
rations dont  sa  population  put  profiter.  En  parcourant  son  travail 
on  se  rend  compte  de  ce  que  fit  la  charité  pour  les  déshérités  de  ce 
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monde,  du  développement  que  prirent  dans  cette  rllle  les  sciences» 
les  lettres,  les  arts,  Tindastrie  et  le  commerce.  Le  contre-coup 
des  révolutions  et  des  transformations  gouvernementales  est  exposé 
avec  impartialité,  Tauteur  évitant  toujours  eoigneusement  les  appré-^ 
dations  mal  fondées  ou  les  récriminations  stériles.  L'un  des  der- 
niers chapitres  retrace  avec  soin  et  avec  beaucoup  de  détails  les 
opérations  militaires  effectuées  pendant  la  guerre  de  1S70  autour  de  cette 
ville.  De  nombreux  combats  furent  livrés  dans  la  région  du  Nord  et  elke 
fut  à  plusieurs  reprises  le  centre  de  manœuvres  importantes.  Une  table 
onomastique  termine  ce  volume  enrichi  de  jolies  héliogravures  et  d*un 
plan.  Jules  Viiro. 


PeMéc«iti«m  et  la  résiataiice,  par  Osgard  HAViJiD.  Paris» 
Librairie  des  Saiuts-Pèrea,  1907«  in-46  de  JJ-22S  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Voici  un  livre  qui  sent  la  poudre  :  M.  Havard  est  un  belliqueux.  En 
4880,  lors  de  Texécution  des  décrets,  il  était  accouru,  avec  un  gia&d 
nombre  de  catholiques,  pour  délèndre  les  religieux.  Deux  poliliquep» 
qu^il  ne  nomme  pas,  vinrent  persuader  aux  combattanls  de  ne  point 
engager  de  lutte  sérieuse.  L'auteur  reproduit  les  décisions  d'un  grand 
nombre  de  théologiens,  établissant  qu'un  certain  degré  d'oppression 
donne  droit  k  la  résistance,  même  jusqu'à  la  guerre  ouverte.  Il  est 
certain  que  les  révolutionnaires  ne  peuvent  repousser  cette  thèse  sans 
inconséquence,  eux  qui  ont  proclamé  que  Tinsurrection  était  le  plus 
saint  des  devoirs. 

Mais  la  plus  igrande  partie  du  livre  de  M.  Havard  est  surtout  un 
exposé  des  horreurs  commises  dans  les  guerres  religieuses  par  les 
protestants,  et  surtout  par  les  hommes  de  la  grande  Révolution.  Nous 
souhaitons  que  beaucoup  lisent  ces  pages  :  il  est  bon  que  les  nouvelles 
générations  sachent  de  quoi  sont  capables  les  jacobins  pour  arriver  à 
leur  but  final,  qui  est  la  destruction  du  christianisme.  D.  V. 


A  bas  la  calotte!  par  Julbs  de  l^Arbonnoisb.  Paris  et  Tournai,  Gaster- 
mau,  s.  d.  (î906),  in-16  de  573  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  est  un  catholique  ardent  qui  pense  non  sans  raison  que  la 
meilleure  défensive  est  d'attaquer  Tennemi.  Son  livre  est  donc  une 
attaque  à  fond  contre  la  franc-maçonnerie.  Il  la  prend  dans  ses  origines 
qu'il  trouve  dans  le  paganisme  antique,  il  la  retrouve  dans  les  hérésies 
successives,  dans  la  secte  des  assassins,  puis  chez  les  templiers  livrés 
d'après  lui  à  une  immoralité  navrante,  qu'il  décrit  avec  une  précision 
trop  significative  peut-être  pour  que  ce  livre  puisie  être  mis  en  toute 
main.  Le  socinianisme  et  l'illuminisme  canalisent  toutes  ces  tendances 
coupables.  Les  juifs,  d'abord  tenus  à  l'écart  de  la  secte,  y  entrent  après 
le  congrès  de  "Wilhemsbad  et  y  prennent  très  vile  la  haute  main. 
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M.  de  FÂrbonnoise  décrit  ensuite  l'action  de  cette  société  secrète 
dans  la  Révolution  française,  son  aplatissement  devant  les  pouvoirs 
qu'elle  juge  trop  forts  pour  les  combattre  et  enfin  la  part  prise  dans 
révolution  de  la  troisième  République.  Entre  temps,  il  se  livre  à  une 
attaque  très  vive  contre  la  dynastie  des  Rothschild  et  Taccuse  d^un 
double  jea  dans  notre  malheureuse 'guerre  avec  rÀilemagne. 

Enfin  il  montre  le  but  dernier  de  la  franc-maçonnerie,  à  savoir  la 
glorification  de  Satan.  Mais  ce  but  est  caché  au  grand  nombre  des  frane- 
maçons.  Us  sont  menés  par  des  chsfs  inconnus  ;  après  le  30*  degré  d'ini- 
tiation, il  en  existe  d'autres,  ignorés  même  des  adeptes,  d'où  partent 
les  ordres  qui  règlent  la  marche  de  la  société. 

On  le  voit,  ce  livre  poursuit  un  but  excellent  :  démasquer  la  franc- 
maçonnerie.  Nous  craignons  toutefois  qu'il  n'ait  pas  tout  le  succès  (jul 
serait  désirable.  Le  titre  suppose  un  ouvrage  de  propagande  populaire  ; 
mais  quel  ouvrage  peut  être  populaire  en  573  pages?  Celui-ci  est  long 
môme  pour  des  lecteurs  éclairés,  qui  d'ailleurs  regretteront  que  la 
documentation  y  soit  un  peu  vague,  et  que  parfois  des  soupçons  rem- 
placent les  preuves.  Ces  défauts  affaibliront  probablement  l'autorité 
qui  devrait  être  attachée  à  un  livre  de  celte,  nature.  D.  Y. 


Jlemies  Gens  de  France^  publication  de  VAction  populaire.  Âbbeville, 
Paillart,  s.  d.,  in-8  de  366  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

C'est  bien  le  sentiment  de  la  vie,  d'une  vie  montante  et  riche  de  pro- 
messes, que  donne  la  vaillante  et  active  jeunesse  dont  ces  pages  expo- 
sent les  préoccupalions  et  les  diverses  entreprises  d'apostolat  social. 
Sur  la  formation  des  idées  et  de  l'àme,  on  trouvera  de  pénétrantes 
études  de  M.  l'abbé  L.  Lemoine  [L'Idée  soiiale  au  collège],  de  M.  l'abbé 
Leleu  {U Idée  sociale  dans  lescercles  d'études),  de  M.  Max  Turmann  [L'Idée 
sociale  en  marche),  de  M.  G.  Leroz(Zs^reçue^u'un),  de  M.  G.  Desbuquois, 
qui  a  écrit  des  pages  bien  justes  sur  le  Devoir  de  la  foi^  ou,  pour  mieux 
dire,  sur  le  devoir  de  développer  la  foi.  Les  œuvres  variées  entre 
lesquelles  se  partage  le  dévouement  des  jeunes,  soiH  passées  en  revue, 
depuis  la  Jeune  Garde  du  Sillon,  la  Fédération  régionale  des  groupes 
d'études  du  sud-est,  des  Cercles  d'instruction  populaire,  comme  à 
Épernay,  la  Fédération  gymnastique  et  sportive  des  patronages  de 
France  (F.  G.  S.  P.  F.)  du  docteur  Michaux,  jusqu'aux  groupements  de 
la  Jeunesse  catholique,  et  aux  patronages  qui  n'ont  pas  peur  de  garder 
ce  nom  iradilionnel,  et  qui  peuvent  fort  bien  être  néanmoins  de  fortes 
écoles  de  foi  et  d'énergie",  comme  celui  de  Montrouge,  dont  M.  Frédéric 
Duval  parle  avec  autant  de  cœur  que  de  compétence.  Certains  de  ces 
réformateurs  ne  croient-ils  pas  à  une  trop  radicale  solution  de  continuité 
entre  le  travail  actuel  et   le   travail  antérieur  de   l'humanité?  Ne 
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subissent-ils  pas  et  n*exploitent-il8  pas  avec  excès  le  prestige  de  mois 
qui  prêtent  à  de  dangereuses  équivoques?  G^est  mon  sentiment.  Mais 
il  faut  souhaiter  de  plein  cœur  à  ces  jeunes  de  répandre  victorieusemenl 
la  conviction  profonde  qu*ils  ont  tous  qu'il  n'y  a  nulle  incompatibilité 
—  au  contraire  —  entre  le  christianisme  intégral  et  les  légitimes  aspira- 
tions de  la  cité  moderne.  Baron  J.  Anqot  obs  Boxours. 


fjes  Origines  dn  Centre  allenaaiiil.  Congrès  catholique  de 
Majenee  (1949)  9  traduction  de  Marius  BBSsiàaBs  avec  Préface  et 
notes,  par  G.  Goyau.  Paris,  Bioud,  1907,  in-16  de  336  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ceci  est  une  vieille  histoire,  mais  qui  a  un  intérêt  très  actuel.  En  1848, 
la  situation  des  catholiques  allemands  n'était  pas  très  différente  de  la 
nôtre  aujourd'hui  :  gouvernemenls  tracassiers  et  tyranniques,  le  parle- 
ment de  Francfort  hostile  en  grande  majorité,  quatre-vingt-neuf  députés 
catholiques  sur  cinq  cents,  les  populations  se  détachant  peu  à  peu  de 
ridée  religieuse.  On  n'a  qu'à  lire  la  Préface  de  M.  Goyau,  et  rintroductioa 
du  compte  rendu  du  congrès  pour  juger  combien  la  situation  de  l'Église 
était  précaire  dans  les  pays  de  langue  allemande.  Des  catholiques  zélés 
eurent  la  pensée  de  faire  un  grand  effort  pour  réveiller  la  foi  et  assurer 
la  liberté  de  TÉglise.  Par  leur  influence,  il  se  forma  de  toutes  parts  des 
associations  locales,  où  l'on  n'admettait  que  des  catholiques,  mais  sans 
distinction  de  parti  et  d'opinion.  Puis  on  décida  la  réunion  des  délé- 
gués de  toutes  les  associations  catholiques  en  un  grand  congrès  à 
Mayence.  L*entreprise  réussit  à  merveille,  et  Ton  y  arrêta  la  constitu- 
tion de  la  grande  association  catholique  allemande.  C*est  elle  qui  sou- 
tient aujourd'hui  au  parlement  le  parti  du  centre,  que  Bismarck  n'a  pu 
asservir. 

Alors,  les  promoteurs  de  l'association  n*avaient  aucune  visée  poli- 
tique. Au  contraire,  ils  excluaient  expressément  les  questions  gouver- 
nementales. Les  statuts  rédigés  à  Mayence  indiquent  trois  buts  à 
l'association  :  défendre  la  liberté  de  TËglise,  obtenir  la  liberté  d'ensei- 
gnement et  surtout  réveiller  la  foi  dans  les  populations.  £n  ne  travail- 
lant que  pour  Dieu,  elle  est  devenue,  sans  le  chercher,  une  puissance 
parlementaire  formidable. 

Il  y  a  là  pour  nous  un  grand  exemple.  Nous  devons  remarquer  qu'en 
1848,  les  catholiques  allemands  avaient  pris  modèle  sur  nous.  En  effet, 
lors  de  la  clôture  du  congrès,  ils  eurent  soin  de  notifier  la  constitution 
de  leur  association  à  l'Association  française  pour  la  liberté  de  rensei- 
gnement. Mais,  en  France,  on  n*eut  pas  plus  tôt  obtenu  cette  liberté 
que  les  troupes  catholiques  se  dispersèrent  sans  se  préoccuper  de  tirer 
parti  deia  victoire.  On  n'imagina  pas  qu'il  y  eût  une  action  à  exercer 
sur  les  masses  et  l'on  s'en  remit  au  gouvernement  de  garder  les  posi- 
tions conquises.  C'est  une  faute  que  nous  payons  aujourd'hui. 

D.  V. 
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lia  Matlon  belfe,  tSSO-tHOl^.  Liège,  Desoer ;  Bruxelles,  Weitten- 
bruch,  s.  d.,  gr.  ia-8  de  xxi-490  p.  —  Prix  :  12  fr.  50. 

A  Toccasion  de  TExposition  universelle  qui  s'est  tenue  l'an  dernier 
à  Liège,  le  Gotnilé  exécutif  de  celte  exposition  a  eu  Tidée  d^une  série 
de  conférences,  destinées  à  présenter  un. tableau  d'ensemble  de  révo- 
lution de  la  Belgique  pendant  les  trois  premiers  quarts  du  premier 
siècle  de  son  bistoire  en  tant  que  monarchie  indépendante.  Ge  sont  ces 
conférences  qui  sont  publiées  luxueusement  sous  le  titre  que  j^ai  trans- 
crit ci-dessus.  Elles  sont  naturellement  de  mérite  inégal,  puisqu'elles 
émanent  d'auteurs  très  différents  ;  mais,  toutes  sont  intéressantes, 
toutes  sMnspirent  d*un  vibrant  patriotisme,  toutes  contribuent  à  créer 
une  €  synthèse  éloquente  des  efforts  déployés  par  la  Belgique  dans 
tous  les  domaines  de  son  activité  intellectuelle  et  matérielle;  elles 
résument  soixante- quinze  ans  d'histoire.  »  En  voici  les  titres  :  Les 
Origines  de  TÉtat  belge,  par  H.  Pirenne;  la  Commune  de  Liège  dans 
l'histoire,  par  6.  Kurth  ;  les  Libertés  constitutionnelles  en  Belgique, 
par  L.  Dupriez;  les  Œuvres  et  les  études  sociales  en  Belgique,  par  H. 
Carton  de  Wiart  ;  la  Révolution  industrielle  en  Belgique,  par  E.  Wax- 
weiler  ;  le  Développement  commercial  de  la  Belgique,  par  L.  Strauss  ; 
le  Développement  industriel  de  la  Belgique,  par  Gh.  Morisseaux  ;  le 
Développement  agricole  de  la  Belgique,  par  E.  Yliebergh  ;  rÊxpansion 
coloniale  belge,  par  le  colonel  Thys  ;  les  Lettres  françaises  en  Belgique, 
par  E.  Verhaeren;  les  Lettres  néerlandaises  eu  Belgique,  par  A.  Ver- 
meylen  ;  la  Littérature  wallonne  à  Liège,  par  Y.  Chauvin  ;  l'Art  natio- 
nal belge,  par  G.  Lemonnier  ;  l'Art  musical  en  Belgique,  par  M.  KulTe- 
ralh;  les  Sciences  de  la  matière  en  Belgique,  par  L.  Grismer;  les 
Sciences  de  la  vie  en  Belgique,  par  A.  Lamé^re  ;  les  Sciences  morales 
en  Belgique,  par  M.  Wilmotte  ;  l'Évolution  philosophique  en  Belgique, 
au  xix«  siècle,  par  P.  Hoffmann  ;  l'Évolution  du  droit  national,  par  Ed. 
Picard;  le  Roi  Léopold  II,  par  L.  Hennebicq.  Cette énumération  donne 
une  idée  complète  de  ce  qu'il  y  a  dans  (a  Nation  belge.  C'est  un  livre 
important,  où  se  trouvent  des  leçons  à  méditer,  des  exemples  à  suivre, 
des  connaissances  à  acquérir  ;  je  n'hésite  donc  pas  à  en  recommander 
la  lecture.  Armand  d'Herbombz. 

Deux  Études  «ur  la  €4rèce  moderne.  Capodl«tria«.  lie 
Royaume  des  Helléneii,  par  le  comte  db  Gobinbau.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1905,  iQ-18  de  iv-327  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

L'éditeur  a  réuni  dans  ce  volume  un  des  premiers  et  un  des  derniers 
travaux  de  M.  le  comte  de  Gobineau.  L'article  sur  Capodislrias  a  paru 
en  1841  dans  la  Bévue  des  Deux  Mondes,  le  Royaume  des  Hellènes 
forme  une  série  d'articles  publiés  dans  le  Correspondant  de  mai  à 
novembre  1878.  M.  le  comte  de  Gobineau  cherche  à  déterminer  la  part 


qui  reTient  à  C&podistrias  dans  les  traasacttoas  poliii^piies  de  son  tempe» 
Porté  aux  nues  par  ses  amis,  par  ses  créatures  et  surtout  par  les  parii- 
sans  de  la  Russie,  il  chercha  surtout,  il  faut  le  recoanailre,  à  plier  son 
peuple  à  des  formes  moscoTÎies.  Il  rêva  une  uniou  iniime  de  la  Grèce 
avec  Tempire  russe. 

L'étude  sur  le  Hoyaume  des  Hellènes  est  un  plaidoyer  en  faveur  de  ce 
peuple.  Tour  à  tour  r£urope  a  eu  sur  lui  les  opinions  les  pUis  opposées. 
On  est  passé  de  Tenthousiasme  romanesque  des  premiers  temps 
à  une  désillusion  qm  touchait  à  rinjustice.  Noire  ambassadeur  à 
Athènes  a  cru  devoir  réhabiliter  le  pays  qu'il  connaissait  mieux  que 
ses  détracteurs.  Pendant  que  cette  éternelle  aâklre  de  Crète  traversait 
une  phase  particulièrement  fâcheuse,  le  comte  de  Gobineau  a  su  faire 
la  'différence  entre  les  aspirations  légitimes  des  Grecs  et  la  manière 
dont  leur  diplomatie  cherchait  à  la  réaliser.  Si  c  les  nképrises  des  con- 
ducteurs de  la  politique  grecque  le  faisaient  désespérer  temporaire- 
ment de  l'avenir  du  peuple  hellène,  il  regagnait  confiance  quand  il 
constatait  dans  ce  peuple  lui-même,  un  fond  si  précieux,  des  qualités 
si  excellentes,  des  talents  si  riches  et  si  variés.  » 

M.  de  Gobineau  montre  dans  le  peuple  hellène  le  dépositaire  de  toute 
la  science  morale  dans  l'Orient  chrétien,  Téducaleur  de  ses  voisins.  Il 
voit  aussi  dans  cette  race  particulièrement  cultivée  et  intelligente,  une 
barrière  protectrice  contre  Tasialisme  et  le  slavisme,  la  race  qui  s'inter* 
posera  entre  les  Orientaux  et  les  Occidentaux  au  jour  de  la  grande 
liquidation  entre  l'Europe  et  l'Asie.  E.  B. 


lieitres  et  papiers  du  ehaneelier  eomte  db  Nbssblrodb, 
l9SO-ft8&0.  Ëxtraits*de  ses  archives,  publiés  et  annotés  avec  une 
Introduction  par  le  oom.be  A.  db  Nbssblrodb.  T.  IV.  4842.  Paris,  Lahure, 
s.  d.  (1906),  in-8  de  32o  p.,  avec  2  portraits.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Si  iron  remarque  que  ce  volume  se  réfère  à  la  seconde  partie  de 
Tannée  1812,  époque  de  la  campagne  de  Russie  et  de  la  retraite  de 
Moscou,  on  comprend  quel  intérêt  particulier  il  peut  présenter.  A  ce 
moment,  le  jeune  comte  de  Nesselrode  est  attaché  à  TÉtat-major  de 
Tarmée  russe  comme  agent  diplomditique  du  cabinet  de  Tempereur 
Alexandre;  ses  lettres  sont  adressées  à  sa  jeune  femme  demeurée  à 
Saiut-Péiersbourg«  mais  les  correspondances  qu'il  reçoit  et  qui  sont 
données  n'offrent  pas  une  valeur  documentaire  moindre,  tout  au  con- 
traire ;  son  collègue,  M.  d'Anstedt,  possède  une  plume  d'originalité  et 
d'esprit  et  par  lui  nous  possédons  des  détails  très  curieux,. très< nouveaux 
sur  la  désastreuse  retraite  de  Napoléon  ;  c'est  un  ad ver^re  acharné  de 
l'Empereur  et  de  la  France  qui  écrit  :  il  faut  tenir  compte  de  cet  état 
d'àme,  mais  nous  entendons  de  la  sorte  un  son  de  cloche  difiérent  de 
celui  auquel  sont  habituées  nos  oreilles  sur  cette  lutte  acharnée.  Si 
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nous  DeconQais&iûDspas  les  événements,  nous  démêlerions  difficilement 
d*abord  que  M.  dt'Aostedt  parle  de  nos  victoires  de  la  Moscowa  et  de 
Moscpu,  car  il  ne  voit  dans  ces  combats  que  nos  effroyables  pertes 
d'iKKnmes,  mais  il  faut  bien  convenir  qu'à  porter  un  jugement  d'ensem- 
ble, toute  cette  expédition,  pour  glorieux  qu'en  furent  les  débuts 
demeure  un  épouvantable  désastre.  C'est  ce  dont  se  félicitèrent  les 
diplomates  russes  «  pour  la  paix  de  TEurope.  d  Doue,  nous  sommes  ici  en 
face  d'une  source  très  intéressante  de  renseignements  pour  l'année  18^12. 
Trois  documents  importants  suivent  ces  lettres  :  !<>  Un  rapport  de 
M.  de  Gentz  à  M.  de  Nesselrode  sur  les  déclarations  du  gouvernement 
anglais  à  propos  du  blocus  continental  et  des  griefs  officiels  de  la 
France  eoiftre  He  cabinet  britannique  (mars-avril  }8i2)  ;  2»  une  dépèche 
dix  com'te  Roumiantsof  au  duc  de  Bassano  (l'éditeur  a  tort  de  l'appeler 
€  comte  »),  dép-^che  du  mois  de  mai  1812;  3°  un  rapport  du  prince 
€zartoryski  au  Tzar  sur  le  rétablissement  de  la  Pologne.  Ces  deux 
dernières  pièces  ne  sont  pas  inédites,  mais  leur  valeur  est  grande  et 
leur  intérêt  n'a  pas  diminué.  Le  comte  de  Nesselrode  a  ajouté  un 
résumé  des  conclusions  du  prince  Czarioryski.  Ce  document  précis 
termine  le  volume-  Geoffroy  de  Gra.ndmaison. 


Sverige  ech  Frankrike  uiider  lITordiska  krfget  oeh 
Spaniiba  Hueeessioitskrisen,  Areu  t70tK190t.  (lia 
Skièdle  et  France  penaaiit  la  guerre  da  Word  et  la  crise 
de  la  »aece«aion  espagnole,  en  1900-t90iX  parllBRUAN 
Brûlin.  Upsala,  Impr.  Almqvist  et  Wiltsell,  l90o,ia-8  de  xix--235  p. 

^11  n'y  a  rien  de  saillant  dans  les  relations  de  la  France  avec  la  Suède 
pendant  la  très  courte  période  que  l'auteur  étudie  «  pour  éclairer, 
comme  porte  le  sous-titre,  la  politique  étrangère  de. la  Suède  sous 
Charles  XII.  »  Aussi,  ni  F.  F.  Carlson,dans  sa  volumineuse  Histoire  de  la 
Suède  sous  les  rois  de  la  maison  palatine,  ni  d'autres,  pas  m<^me  les 
auteurs  de  monographies  qui  ont  touché  au  sujet,  ne  l'ont  approfondi. 
Ce  n'est  pas  que  les  sources  manquent  :  outre  une  dizaine  de  recueils  de 
documents  imprimés,  il  y  en  a  beaucoup  d'inédits,  et,  sans  quitter  la  Suède 
pour  faire  des  recherches  en  France,  M.  H.  Brulin  a  trouvé  aux  archives 
de  rÉtat  à  Stockholm  des  extraits  de  la  correspondance  de  nos  diplo- 
mates, copiés  à  Paris,  par  Warhenberg,  et  nombre  d'originaux  suédois 
aux  mômes  archives,  ainsi  que  dans  les  bibliothèques  de  Stockholm  et 
d'Upsala  et  dans  la  riche  collection  du  grand  chambellan  Cari  Bonde 
au  château  d'Ericsberg;  mais  les  négociations  qui  portèrent  simulta- 
nément ou  successivement  sur  les  duchés  Nordalbingiens,  la  Saxe,  la 
Pologne,  et  la  Livonie,  étaient  si  compliquées  qu'il  était  difïicile  de 
tirer  d'une  manière  brute  une  narration  limpide  et  animée.  L'auteur 
|ie  Ta  pas  e8saj''é  :  il  n'a  pas  décrit  le  théâtre  des  événements,  ni  fait 
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le  portrait  des  acteurs,  mais  il  expose  largement  les  circonstances, 
même  lointaines,  dans  lesquelles  s'engageaient  les  intrigues  et  se  pour- 
suivaient les  négociations.  Il  s'est  surtout  attaché  à  Texactitude  en 
analysant  les  documents,  en  en  donnant  des  extraits,  non  dans  le  texte, 
mais  en  note  sous  chaque  page,  et  en  en  reproduisant  quelques-uns 
dans  Tappendice.  Si  ce  tableau  n'a  rien  de  brillant,  il  a,  du  moins,  le 
mérite  de  fournir  d'excellents  matériaux  aux  écrivains  qui  traiteront  le 
sujet  autrement  qu'en  simples  érudits.  Il  y  a  dans  ce  travail  un  nouvel 
exemple  du  zèle  avec  lequel  les  étudiantn  suédois  préparent  la  revision 
de  l'histoire  de  leur  pays.  £.  Bbauvois. 

Vit    Kplcurlen  «eus  1»  Terreur.    Hérault   de   Séehellee 

(t9ftt-I904),  d'après  des  documents  inédits,  par  Êmclb  Daed.  Paris, 
Perrin,  1907,  petit  in-8  de  388  p.,  avec  planches.  —  Prix  :  5  fr. 

HÉRAULT  DE  SÉCHBLLES.  Œuwrem  littéraires,  publiées  avec  une 
,  Préface  et  des  notes  par  Emilb  Dabd.  Même  librairie,  1907,  in-ie  de  xin- 
262  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  M.  Emile  Dard  s'attaque  aux  roués 
de  l'ancien  régime  entraînés  dans  la  mêlée  révolutionnaire.  Après  avoir 
peint  Laclos,  il  nous  montre  Hérault  de  Séchelles.  Ce  cousin  de  M°>*de 
Polignac,  ce  représentant,  avec  son  ami  Lepelletier  de  Saint-Fargeau 
du  Parlement  de  Paris...  à  la  Convention,  est  aussi  intéressant  pour 
un  observateur  des  infirmités  morales  qu'antipathique  à  quiconque 
croit  rhonnéteté  privée  et  publique  un  des  éléments  essentiels  de  toute 
réputation.  On  l'a  surnommé,  à  la  fin  de  sa  vie,  l'Alcibiade  de  la  Révo- 
lution ;  son  biographe  le  qualifie  de  «  prince  des  intellectuels  de  ce 
temps-là  »  (p.  Si)  et  il  Tétait  en  efifet,  avec  l'étalage  de  «  rosserie  •  qiii 
lui  fit  écrire  sa  Visite  à  Buffon.  Nihiliste  dans  ses  croyances,  libeftin 
dans  sa  conduite,  il  ne  professa  que  le  culte  du  moi.  Son  go&t  pour 
les  plaisirs  lui  fit  courir  des  aventures  multipliées,  auquelles  se  rat- 
tacbeat  entre  autres  les  noms  d* Adèle  et  d'Aurore  de  Bellegarde,  ainsi 
que  dlUyrine  de  Morency.  Son  ambition  le  poussa  dans  cette  carrière 
orageuse  où  il  devait  devenir  l'ami  de  Danton,  le  pontife  des  fêtes  de 
la  Nature  et  le  rédacteur  de  la  Constitution  mort-née  de  1793.  Il  la  sui- 
vit jusqu'à  son  dernier  terme,  qui  fut  pour  lui  la  guillotine,  comme 
pour  tant  d'autres. 

M.  Dard  a  divisé  cette  biographie  en  trois  périodes,  caractérisées  par 
ces  titres  :  La  Douceur  de  vivre.  L'Ivresse  révolutionnaire,  V Abîme,  Il  a 
replacé  avec  art  son  triste  héros  daqs  les  milieux  si  divers  traversés 
par  lui.  Chemin  faisant,  il  a  ressuscité  (p.  83-104)  la  figure  d'un  excen- 
trique, Antoine  de  Lasalle,  auteur  d'un  système  physico-moral  dont  ÏL 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  des  précurseurs  oubliés.  Hérault  de 
Séchelles  rédigea,  d'après  ses  idées,  son  Codicilte  politique  et  pratique^ 
recueil  de  maximes  égoïstes  et  cyniques  auxquelles  il  conforma  sa  vie. 
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Cet  opuscule,  joint  au  pamphlet  a  pince-sans-rire  »  contre  Buffon,  a  été 
réédité  par  M.  Dard,  ainsi  que  divers  autres,  dans  un  volume  à  part, 
intéressant  à  consulter  pour  ceux  qui  aiment  à  étudier,  dans  leurs  mani- 
festations variées,  les  misères  et  les  aberrations  de  l'orgueil  humain. 

L.  P. 

l«ameiiiiaia  avant  r  <  Essai  sur  l'Indifférence  >,  tt après  det 

documents  inédits  {l78i'48l7).  Études  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  AnatOLB 
FBUoàaB.  Paris,  Bloud,  1906,  in-8  de  xiii-460  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Pour  des  motifs  d'ordre  religieux  et  social^  dont  Pexposition  dépasserait 
de  beaucoup  le  cadre  d'un  compte  rendu  bibliographique,  il  est  évident 
que  depuis  quelques  années  on  étudie  passionnément  La  Mennais.  Un 
des  travaux  les  plus  a  scientifiquement  »  ordonné  est  sans  doute  celui 
que  je  signale  en  ce  monient.  Afin  de  mieux  comprendre  Tinfluence  de 
La  Mennais  sur  ses  contemporains  et  même  sur  tout  le  xix^'  siècle, 
M.  Anatole  Fougère  étudie  le  célèbre  écrivain  dans  ses  «  origines  ». 
Après  une  courte  Préface  très  claire  et  bien  présentée,  il  fait  une  rapide 
revue  des  «  sources  »  de  la  biographie  de  La  Mennais.  Ses  renseigne- 
ments demeurent  très  complets  et  parfaitement  tenus  à  jour  des  plus 
récentes  découvertes.  Ce  travail  bibliographique  est  complété  de  la 
façon  la  plus  heureuse  par  un  Appendice  (p.  248  à  440)  qui,  à  lui  seul, 
constitue  un  travail  tout  è^  fait  précieux.  C'est  une  Table  chronologique 
de  la  Correspondance  générale  (connue  jusqu'ici)  de  La  Mennais,  du 
commencement  de  1806  à  la  fin  de  1853.  Chaque  lettre  est  classée  à  sa 
date,  avec  la  référence  de  la  publication  où  elle  se  trouve,  et  analysée, 
citée  même  en  partie,  suivant  l'importance.  Il  est  inutile  dMnsister  sur 
la  valeur  d'une  semblable  étude.  Suit  une  liste  chronologique  des 
pamphlets  ou  articles  de  l'auteur  des  Paroles  cTun  croyant  (1844-1847) 
et  un  Index  alphabétique  des  noms  de  personnes  contenus  dans  la 
table  de  la  Correspondance. 

Après  cet  immense  labeur,  si  méritoire  et  pour  lequel  nous  lui 
devons  nos  plus  vifs  remerciments,  M.  Fougère  aborde  le  côté  historique 
de  l'existence  de  Féli,  de  sa  naissance  à  son  ordination.  Armé  comme 
il  l'était  par  son  travail  bibliographique  préparatoire,  l'auteur  a  pu 
rendre  nouveaux,  plus  précis,  soigneusement  vérifiés  ces  dix  chapitres 
sur  la  famille  du  célèbre  polémiste ,  son  adolescence,  sa  conversion 
(1804};  sa  vie  intime  avec  son  frère  Jean  (1805-1807);  leurs  débuts  dans 
l'apologétique  religieuse;  son  livre  de  la  Tradition  de  VÊglise  sur 
V institution  des  évéques  (1814)  ;  son  mysticisme,  ses  premières  œuvres 
de  polémique;  la  «  crise  de  Tordination  »  (1816-1817). 

Tous  ces  chapitres  renferment,  en  bon  style,  des  aperçus  curieux, 
des  documents  précieux.  La  «  Conclusion  »  (p.  235  à  248)  appelle  la 
méditation  du  lecteur  et  forme  un  excellent  résumé  de  toute  cette  époque 
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«igniâcative  des  f  origiae^  »  d'ua  esprit  si  mystérieux  et  à  la  fois  si 
furieux  à  étudier.  Ce  volume  fait  avancer  avec  bonheur  a  Thistoire  b 
<léÛQitive  du  solitaire  de  la  Chênaie.     Geoffroy  de  Grandmajson. 


mes  Origines,  mémoires  et  réeits,  par  FBéoBRic  Mistbal.  Trad. 
du  provençal.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906,  in-16  (ie:367  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Voici  l'un  de^  plus  charmants  livres  parus  au  cours  de  l'année  finie. 
Sans  doute,  pour  en  apprécier  toute  la  saveur  originale,  il  faudrait  le 
lire  dans  là  langue  de  Mistral  ;  mais  ce  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  et  la  traduction  française,  autant  que  la  différence  de  deux 
langues  sœurs  Ta  permis,  garde  beaucoup  des  parfums  de  Provence 
qui  embaument  le  texte  provençal.  Dans  ce  livre,  Mistral  raconte  ses 
souvenirs,  son  origine,  son  enfance,  sa  jeunesse,  ses  débuts  dans  la 
vie  littéraire,  avec  une  bonhomie  charmante,  où  s'ajoute  la  fleur  de 
poésie  qui  ne  saurait  éloe  absente  même  de  Fœuvre  en  prose  d'un 
poète.  Mais  on  y  trouve  autre  chose  encore  par  quoi  le  livre  prend  un 
intérêt  général  qui  en  augmente  singulièrement  la  valeur.  C'est 
l'histoire,  en  effet,  de  la  renaissance  provençale,  illustrée  de  jolies 
légendes  des  temps  passés  et  de  charmants  récits  ou  poésies  des  plus 
glorieux  et  des  plus  aimés  entre  les  morts  du  félibrige;  tout  cela 
réveillé  et  ressuscité  par  l'esprit  primesaulier  de  Mistral,  fidèle  gardien 
des  traditions  de  son  cher  pays  de  Provence.  Histoire  d'un  homme,  et 
quel  homme  et  quel  poète  !  histoire  de  mœurs  populaires,  d'une  si 
pittoresque  naïveté,  histoire  d'une  littérature  rajeunie  qui  a  jeté  tant 
d'éclat  et  suscité,  dans  toute  la  région  de  langue  d'oc,  de  si  intéres- 
santes résurrections,  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  ce  volume,  où  d'illustres 
morts,  Roumanille,  Aubanel,  Daudet,  d'autres  encore,  revivent  sympa- 
thiques sous  le  souffle  créateur  d'un  grand  poète  ami.  En  vérité  ce 
livre  de  l'auteur  de  Mireille  est  à  la  fois  instructif,  émouvant,  amusant 
et  charmant.  Tous  ceux  qui  le  liront  voudront  en  connaître  la  âuite  et 
la  fin.  Je  fais  le  vœu  que  Mistral  ne  nous  les  fasse  pas  longtempi 
attendre.  ^________  Edouard  Pontàl. 

X' Affaire  J.-JI.  Rousseau,  par  Edouard  Rod.  Paris,  Perrin,  1906,  in-S 
de  xiv-3o9  p.,  avec  2  portraits.  —  Prix  :  5  fr. 

C'est  à  un  épisode  de  la  vie  de  J.  -J.  Rousseau  et  de  l'histoire  de 
Genève  qu'est  consacré  ce  volume  de  M.  Edouard  Rod.  V Affaire  J.-J, 
Rousseauy  comme  l'intitule  l'auteur,  n'a  pas  duré  longtemps,  mais  elle 
a  fait  couler  des  flots  d'encre,  déchaîné  des  passions  violentes  et  pré- 
.paré  d'importants  bouleversements  politiques.  Le  philosophe  avait 
déjà  quitté  Genève,  lorsqu'il  publia  le  Contrat  social  et  VÉmiie;  mais 
•ces  deux  ouvrages  battaient  en  brèche  les  principes  religieux  et  poli- 
tiques sur  lesquels  était  fondé  le  gouvernement  de  la  République.  Le 
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Pelit  Conseil  s'émut,  il  fit  saisir  les  deux  ouvrages  et  chargea  le  pro- 
cureur général  Tronchin  de  faire  un  rapport  sur  la  question.  Celui-ci, 
tout  en  admirant,  comme  lettré  «  ces  deux  livres  qui  étincellent  d'au- 
dace et  de  génie  »  dut,  comme  magistrat,  recoonattrequUls  contenaient 
des  «  erreurs  pernicieuses  »  et  que  TEmi/e  était  a  une  satire  indécente  > 
de  la  religion  révélée.  li  concluait  à  ia  suppression.  Le  PeUt  Conseil  ne 
se  contenta  pas  de  la  destruction  de  Tœuvre,  il  décréta  Fauteur  de  prise 
de  corps.  Grand  émoi  naturellement  chez  Rousseau  et  chez  ses  amis, 
quoique  ceux-ci  fussent  parfois  assez  durs  pour  le  philosophe  et  que 
Tun  des  plus  ardents,  Jean-André  de  Luc,  ait  écrit  que  «  la  passion 
dominante  de  Rousseau  était  Taversion  de  toute  gêne  sociale.  »  L'exilé 
écrivit  au  premier  syndic  qu'il  abdiquait  son  titre  dé  cHoyen    de 
Genève.  E(  alors  commence  une  guerre  de  brochures^  daas  laquelle 
s'engagent  et  les  partisans  du  gouvernement  genevois,  et  ses  adver- 
saires, heureux  de  pouvoir  compter  parmi  eux  un  écrivain  aussi  élo- 
quent et  aussi  universellement  connu  que  Jean-Jacques.  Il  faut  savoir 
grand  gré  à  M.  Edouard  Rod  d'avoir  eu  la  patieace  de  parcourir  et 
d'analyser  tous  ces  pamphlets,  dout  la  lecture  doit  ôtre  souvent  sin- 
gulièrement insipide  :  les  Lettres  écrites  de  la  campagne,  les  Représen- 
tations, les  Lettres  écrites  de  la  montagne,  les  Lettres  d'un  solitaire,  les 
Lettres  populaires,  les  Dialogues  de  village,  le&  Princes  manques,  VÉpitre 
à  Damon,  tant  d'autres  encore,  en  prose  et  en  vers,  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer.  Les  passions  furent  soulevées  non  seulement  à  Genève, 
mais  même  à  Métiers,  dans  la  principauté  de  Neuchâtel,  où  Rousseau 
s'était  réfugié  et  où.  la  populace  jeta  des  pierres  contre  sa  maisoo,  et, 
de  toute  cette  polémique  résulta  en  somme  l'expulsion  du  philosophe. 
Le  Petit  Conseil  l'emportait  donc  ;  mais  ce  fut  une  victoire  à  là  Pyrrhus. 
Confiant  dans  l'appui  de  la  France  et  de  ses  alliés  de  Berne  et  de 
Zurich,  il  s'endormit  dans  son  triomphe.   Ses  adversaires,  eux,  ne 
désarmèrent  pas  :  les  idées  semées  par  Rousseau  germèrent  et  fructi- 
fièrent, sur  ce  terrain  bien  préparé,  et,  après  de  longues  agitations» 
aboutirent  à  une  révolution.  «  Les  conservateurs,  dit  justement  M.  Rod, 
aimant  à  jouir  de  ce  qu'ils  ont,  s'abandonnent  à  la  douceur  de  somno- 
ler dans  une  sécurité  facilement  trompeuse.  •.  Au  contraiire,  lesrévolu-' 
tionnaires,  sires  aux  dents  longues,  aiguisées  par  la  faim,  ne  dorment 
guère,  ne  se  fiant  qu'à  eux-mêmes,  opposent  la  passion  à  la  paresse, 
l'enthousiasme  à  la  veulerie,  augmentent  leurs  forces,  exercent  leur 
prévoyance  et  leur  adresse,  et  finissent  par  dévorer  ceux  qui,  jusque 
sous  leurs  dents,  s'étonnent  de  l'être.  » 

Est-ce  seulement  à  la  république  de  Genève  que  s'appliquent  ces> 
éclatantes  vérités?  Max.  de  la  Rochbtbrib. 


Avril  1907.  T.  CIX.  23. 
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C7«ni|al«tedores  mt  Rolteleta*  Rots  sans  ••uronne.  Dw  Rai 
dea  Canaries  à  l'empereur  du  Sahara,  par  le  baron  M  abc 
DB  ViLLiBRS  DU  TbrràOb.  Paris,  Perrin,  1906,  In-8  de  yi-474  p.,  avec  por- 
'  traits  et  cartes.  —  Prix  :  5  f  r. 

C'est  une  longue  liste  curieuse,  singulière,  disparate  et  variée. 
Le  manque  d'uniformité  même  apportait  à  écrire  ce  livre  une  difficulté 
que  l'auteur  n*a  pas  vaincue.  L'esprit  du  lecteur  voltige  au  milieu  de 
ces  sujets  multiples,  sans  pouvoir  se  fixer.  Â.ucun  de  ces  personnages 
n*e8t  étudié  à  fond  :  de  là  une  déception  en  parcourant  le  récit  trop 
rapide  et  trop  succinct  de  leurs  odyssées.  On  eût  aimé  apprendre 
davantage  sur  ces  «  rois  p  mal  connus  ;  pour  cela  il  eût  fallu  recher- 
cher, trouver,  mettre  en.  œuvre  des  documents  originaux  qui  nous 
manquent  encore. 

Les  principales  aventures  contées  se  rapportent  au  baron  de  Béthen- 
court  ;  à  Théodore,  prince  de  Corse  ;  aux  soldats  de  fortune  dans  les 
Indes  ;  au  marquis  de  Ray  s  (Port-Breton)  ;  au  baron  Harden-Hickey. 
Les  deux  chapitres  les  mieux  traités  concerneni  le  comte  de  Raousset- 
Boulbon,  le  conquérant  de  la  Sonora,  et  Orélie  I^',,*  roi  d*Araucanie.  » 
Elles  sont  curieuses,  mais  incomplètes,  alors  qu'elles  eussent  pu  et  dû 
être  étayées  de  renseignements  historiques,  les  études  sur  le  champ 
d'asile  du  général  Lallemand  au  Texas;  les  phalanstériens  en  Amérique 
(Cabet  et  Considérant);  les  Mormons  (Brigham- Young) .  L'idée  de 
M.  de  Villiers  du  Terrage  était  séduisante  et  ingénieuse;  mais  il  a  mené 

trop  vite  ses  travaux.  G.  C. 

* 

Htudlea  in  aiieient  Perslan  Itistory,  bj  P.  Kbrshasp.  London, 
TriXbner,  1905,  in-8  cartonné  de  x-i86  p. 

La  Uaaeraie  du  savoir,  Ch»lsàr-è  maréfét,  texte  persan  publié 
par  HoçBYNB  Â2UD.  Paris,  Guilmoto,  1906,  petit  in-8  de  204  p.  — Prix: 5 fr. 

lia  Reserale  du  aavelr,  choix  de  quatrains  mystiques  Urée  des  meilleurt 
auteurs  persans^  traduits  pour  la  première  fois  en  français,  par  Hoçbynb 
AzAD,  avec  une  Introduction  et  des  notes  critiques,  littéraires  et  philo- 
sophiques. Paris,  Guilmoto,  1906,  petit  in-8  de  xxxv-360  p.  —  Prix: 5  fr. 

nejjèd  Ali  JHaltainined  dit  le  BÂb,  par  A.-L.-M.  Nicolas.  Paris, 
Dujarric,  1905,  iu-16  de  458  p.  —  Prix  :  5  fr. 

lie  Béyftia  arabe,  le  livre  saeré  du  bàbyame,  de  Séyyéii  Ail 
floiiammecl,  dit  le  BÀb  ;  traduit  de  l'arabe  par  A.-L.-M.  Nicolas. 
Paris,  Leroux,  1903,  petit  in-18  de  236  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Déha-Ullali)  les  paroles  eaehées  en  pemnii;  traduction  frao- 
çaise  par  iliPPOLYra  Dreyfus  et  Mihza  Habib-Ullah  Ghirazi.  Paris, 
Leroux,  1905,  iu-18  de  116  p.  —  Prix  :  3  fr. 

—  M.  Kershasp  émet  sur  Thisloire  de  la  Perse  ancienne  jusqu'à  la 
chute  des  Sassanides,  des  considérations  générales  qui  sont  agréables 
à  lire  et  portent  à  la  réflexion,  mais  qui  sont  tout  de  môme  un  peu 
affaire  de  sentiment  et  n'entraînent  pas  toujours  la  conviction  du  lec- 
teur. Il  s'efforce  de  relever  la  Perse  et  de  la  glorifier  par  rapport  aux 
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puissances  voisines  qui  dominèrent  aux  différentes  époques.  Ses  idées 
concordent  parfois  avec  celles  qui  sont  communément  admises  :  Ainsi 
Tinfluence  qu*eut  la  Perse  sur  les  Arabes  musulmans,  la  part  qu'elle 
prit  ^ux  sciences,  à  la  philosophie,  aux  arts,  à  l'administration  dans  le 
monde  de  l'islam,  sont  reconnues  de  tous  les  érudits  ;  mais  l'éloge  du 
rei  Anochirwân,  auquel  est  consacré  tout  un  chapitre,  est  peut-être 
exagéré;  et  Tauteur  doit,  pour  le  justifier,  combattre  l'autorité  d*un 
saTant  tel  que  Nofsldecke.  L'influence  qu'il  attribue  k  la  Perse  sur  le 
moyen  âge  occidental  semble  excessive  aussi.  Plus  difficiles  k  suivre 
encore,  malgré  Tappui  invoqué  du  philosophe   Spencer,    sont  les 
réflexions  par  lesquelles  l'auteur  oppose  les  anciens  Perses  aux  Grecs^ 
en  donnant  aux  premiers  toute  la  préférence,  et  en  exaltant  le  génie 
et  la  morale  asiatiques  au  détriment  du  génie  classique  ;  Alexandre  le 
Grand  n'est  pas  épargné  ;  pourtant,  s'il  est  vrai  qu'on  ne  peut  l'absoudre 
d'avoir  laissé  brûler  Persépolis,  du  moins  peut-on  croire  qu'il  le 
regretta.  L'ouvrage  contient  des  appréciations  sur  les  sources  de 
l'histoire  de  Perse,  depuis  Hérodote,  à  qui  est  imputé  le  dessein  d'avoir 
voulu  grandir  les  Grecs  aux  dépens  des  Barbares,  jusqu'aux  historiens 
arabes  et  persans,  les  premiers  regardés  comme  superficiels  et  dépour- 
vus d'esprit  critique,  les  seconds  comblés  d'éloges  ;  et  dans  l'intervalle 
sont  encore  étudiées  les  données  de  l'épopée  persane,  auxquelles  Tau* 
leur,  avec  Gobineau,  accorde  une  assez  grande  importance  historique, 
—  M.  Hoçeyne  Azad  a  formé  un  très  joli  recueil  de  qiuUrains  persans 
à  mettre  entre  les  mains  du  public  européen,  qui  ne  connaît  guère  que 
«eux  de  Kheyyàm.  L'auteur  les  a  empruntés  à  de  nombreux  poètes 
qui,  dit-il,  sont  aussi  appréciés  en  Perse  que  Kheyyàm,  et  quelquefois 
plus  ;  parmi  eux  sont  Séhâbi  d'Asterabàd,  Afzel,  à  côté  des  grands 
classiques  Abou  Saîd,  Attàr,  Roumi.  Un  volume  contient  le  texte  per- 
jsan  des  quatrains  ;  un  autre  en  donne  une  traduction  fort  élégante, 
accompagnée  de  notes  développées  dans  lesquelles  le  traducteur  a 
relevé  de  nombreux  points  de  contact  entre  les  poètes  de  la  Perse  et 
nos  écrivains  d'Occident.  Ces  poésies  parcourent  une  gamme  de  senti- 
ments assez  étendue  ;  mais  elles  sont  en  somme  dominées  par  l'espèce 
de  scepticisuie  mystique  bien  connu  des  écoles  Souûs  orientales  qui 
enseignent  la  vanité  de  la  science,  le  subjectivisme  du  monde,  et  qui 
s'efforcent  de  retrouver  en  Dieu  la  réalité  qui  échappe  dans  l'univers. 
(On  peut  comparer  à  ce  sujet,  à  titre  d'imitation,  les  Quatrains  de  Gazait^ 
par  Jean  Lahor,  et  comme  œuvré  d'érudition,  notre  ouvrage  sur  Gasali]^ 
—  Le  babisme,  cette  religion  si  intéressante  par  ses  tendances  libé- 
rales, qui  fut  fondée  en  Perse  au  milieu  du  xix<*  siècle,  était  encore  fort 
mal  connue  il  y  a  quelques  années.  En  écrivant  naguère  sur  le  Maho" 
métisme  et  les  léveils  de  l'ancien  esprit  aryen  en  Perse,  nous  indiquions 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  rechercher  sur  elle  des  renseignements  nou- 
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Yeaux.  Ce  souhait  a  été  exaucé,  et  plufiieurs  auteurs,  surtoulllM.  Nico- 
las et  Hippolyte  Dreyfus,  ont  beaucoup  augmenté  notre  conuaissance 
du  sujet.  Le  livre  de  M.  Nicolas  racoute  avec  de  fort  grands  détails, 
puisés  aux  bonnes  sources,  la  vie  du  BÀb  (Seytfèd  AU  Mokammedy  dit 
le  Bâb),  à  laquelle  sont  adjoints  :  Thistoire  des  troubles  de  Néîriz, 
celle  de  Pattenlat  contre  le  chah  de  Perse  Nasr  ed-Din  en  1862  ;  un  rapport 
sur  les  atroces  exécutions  de  bâbis  qui  le  suivirent,  et  un  récit  fort 
émouvant  et  très  neuf  de  la  mort  de  Eourret  ul*Aîp,  la  célèbre  fonda- 
trice et  héroïne  bàbie.  Le  livre  est  précédé  d'un  long  tableau  indi- 
quant les  titres  des  écrits  du  Bâb,  puis  d'une  liste  des  ouvrages  musul- 
mans ou  bâbis,  imprimés  ou  manuscrits,  auxquels  Fauteur  a  puisé, 
ainsi  que  des  noms  de  quelques  personnes  de  la  secte,  qui  lui  ont 
enseigné  la  tradition  orale.  Un  portrait  du  Bâb,  médiocrement  signi- 
ficatif, est  reproduit  en  frontispice. 

—  Quoique  le  Bâb  ait,  dans  sa  vie  assez  courte,  beaucoup  écrit,  un 
fort  petit  nombre  de  ses  ouvrages,  trois  seulement  d'après  M.  Nicolas, 
sont  restés  d'un  usage  courant  parmi  les  bâbis,  parce  que  le  Bâb  lui- 
même  a  été  un  peu  éclipsé  par  ses  successeurs,  et  que  des  troubles 
trop  graves  ont  empêché  les  bâbis  de  prendre  soin  de  la  littérature  de 
leur  secte.  L'un  de  ces  ouvrages  est  leBâyan^  dont  M.  Nicolas  nous  donne 
la  traduction.  Au  milieu  de  phrases  assez  confuses  sur  la  manifestation 
de  Dieu,  s'y  trouvent  des  préceptes  d'une  minutie  parfois  inattendue 
tels  que  ceux  qui  permettent  le  sommeil  après  dloer  ou  conseillent 
l'usage  du  cure-dents,  et  d'autres  d'une  haute  importance,  relatifs  par 
exemple  aux  héritages  et  au  divorce  ;  tous  sont  censés  promulgués 
par  Dieu  même.  —  Le  traducteur,  dans  sa  Préface,  proteste,  au  nom 
des  bâbis,  contre  les  historiens  qui  ont  pu  confondre  les  idées  du  Bâb 
avec  celles  des  Soufis  et  lui  attribuer  la  croyance  à  l'incarnation  ;  e*est 
peut-être,  pourtant,  parce  que  le  bâbisme  est  né  dans  le  voisinage  de 
telles  doctrines,  qu'il  affecte  si  fort  de  s'en  détacher. 

-—  La  littérature  babie  postérieure  au  Bâb,  nous  est  représentée  par 
quatre  petits  morceaux  de  Béhâ-ullah,  traduits  par  MM.  Dreyfus  et 
Hippolyte  Ghérazi  {les  Paroles  cachées).  Béhâ  fut  le  successeur  du  Bâb 
aux  yeux  d'une  partie  de  la  secte  ;  il  vécut  exilé  à  Saint-Jean  d'Acre 
depuis  1868,  et  y  mourut  en  1892.  Les  quatre  morceaux  sont  :  un  traité 
sur  c  les  Sept  Vallées  •,  vallées  mystiques  conçues  selon  les  traditions 
de  la  mystique  persane  ;  un  autre  intilulé  c  la  Sainte  Tablette  »,  com- 
posé d'exhortations  diffuses  et  un  peu  vagues  ;  un  troisième  sur  c  la 
Sagesse  »  écrit  avec  quelque  prétention  philosophique,  où  Ton  voit 
le  Prophète  (Mahomet]  invoquer  les  anciens  philosophes  grecs  et  les 
considérer  eux*mémes  presque  comme  des  prophètes  ;  enfin  le  traité 
des  Paroles  caahées,  fait  d'élans  pieux,  d'exhortations,  d'invocations, 
très  riches  en  images  dont  plusieurs  sont  belles.  ^  M.  Dreyfus  a  aussi 
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publié  sur  le  bâbisme  un  autre  livre  de  Bébà,  celui  de  la  <  Certitude  «^ 
et  une  confèreDce  dans  le  recueil  Religions  et  Sodéiés  (Paris,  Alcan, 
1903).  Baron  Gariul  ds  Vaux. 


Ia  MMIothèqiie  de  l'aauiteur»  Gvide  sommaire  à  travers  les  liwres 
anciens  les  plus  estimés  et  les  principaiix  ouvrages  modernes,  par  ÊDOOARP 
Hahib.  Paris,  Rahir,  1907,  ia-8  de  xlviii-408  p.,  avec  des  reproductions  de 
vieux  bois.  —  Prix  :  10  fr. 

UAvant-Propos  placé  en  tête  de  cet  ouvrage  le  présente  si  bien  au 
public  que  nous  ne  saurions  faire  mieux  que  de  le  reproduire  ici  : 
«  Destiné  aux  bibliophiles  amateurs^  c'est-à-dire  à  ceux  qui  s^intéressent 
au  livre  comme  relique  du  passé,  monument  littéraire  ou  historique, 
œuvre  d'art  par  la  reliure  ou  Pillustration,  ce  volume  contient  rassem- 
blés de  nombreux  renseignements  épars  dans  des  ouvrages  souvent 
trop  volumineux  pour  qu'ils  puissent  être  consultés  avec  fruit  par  des 
bibliophiles  débutants.  Les  livres  cités  sont  généralement  les  plus 
célèbres  et  les  plus  importants  dans  chaque  genre  ;  ce  sont  ceux  qu'il 
convient  tout  d'abord  de  placer  dans  une  bibliothèque.  La  collection 
commencée,  le  bibliophile  saura  bien  vite  trouver  les  volumes  de 
moindre  intérêt  qui  compléteront  ses  séries.  La  nomenclature  de  ces 
livres  aurait  dépassé  le  cadre  que  nous  nous  sommes  fixé. 

a  L'ouvrage  comprend  deux  parties  principales  :  la  première  se  com- 
pose d'une  série  de  tableaux  méthodiques  dans  lesquels  les  livres  qui 
peuvent  intéresser  les  bibliophiles  sont  distribués  dans  trois  chapitres 
principaux  :  i^  Livres  recherchés  pour  le  texte  ;  2^  Livres  recherchés 
pour  les  illustrations  dont  ils  sont  ornés  ;  3^  Livres  curieux  au  point 
de  vue  typographique  :  incunables,  premiers  livres  imprimés  dans 
diverses  villes,  productions  importantes  des  typographes  célèbres,  livres 
gravés,  livres^  détruits,  etc. 

a  Dans  la  deuxième  partie  se  trouvent  mentionnés,  dans  l'ordre 
alphabétique,  avec  de  plus  amples  détails  et  l'indication  des  meilleures 
éditions,  tous  les  ouvrages  indiqués  dans  la  première.  —  Trois 
paragraphes  supplémentaires  sont  consacrés  aux  principaux  livres 
modernes  (œuvres  des  écrivains  célèbres  et  volumes  bien  illustrés), 
aux  volumes  recherchés  pour  leur  reliure  ou  leur  provenance  et  aux 
manuscrits. 

c  Les  tableaux  méthodiques  dont  se  compose  la  première  partie  pour* 
ront  aider  le  bibliophile  à  tracer  le  catalogue  de  sa  future  bibliothèque; 
une  collection  ne  devenant  estimable  et  intéressante  que  lorsqu'elle  a 
été  composée  d'après  un  plan  déterminé  à  l'avance.  » 

On  ne  saurait  être  plus  explicite.  Il  convient  toutefois  d'ajouter  que 
M.  Rabir  a  été  bien  inspiré  en  émail  tant  sa  notice  sur  les  Livres  recher^ 
chés  pow  leurs  illustvcUions  (p.  ix-XLi)  de  trente-cinq  reproductions  de 
vieux  bois  empruntés  à  des  ouvrages  édités  en  Allemagne,  en  Italie,  eu 
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Suisse  et  en  France.  A  la  fin  du  volume  on  trouve  aussi  quatre  fac-similés 
de  reliures,  et  quatre  planches  donnant  soixante-douze  armoiries  dont 
certains  bibliophiles  royaux,  princiers  et  autres  de  moindre  envergure 
ont  enrichi  les  livres  leur  appartenant. 

M.  Rahir  me  permettra  de  lui  conseiller,  quand  il  publiera  une 
deuxième  édition  —  que  je  lui  souhaite  ^  de  son  très  utile  travail,  de 
développer  un  peu  plus  sa  liste  des  Principaux  Livres  illustrétt  conlem' 
porains  (p.  365-377).  Et  dès  à  présent,  en  me  bornant  à  quelques  volumes 
de  ma  bibliothèque  personnelle,  je  lui  signalerai  les  cinq  titres  suivants 
qu'il  connaît,  je  n'en  doute  pas,  aussi  bien  que  moi  :  Le  Livre  d'or  de  Vic- 
tor Hugoy  par  Télite  des  artistes  et  des  écrivains  contemporains,  direc- 
tion de  Emile  Blémont  (in-4,  Launette,  1883).  C'est,  au  point  de  vue 
artistique,  Tun  des  plus  beaux  volumes  contemporains  que  je  connaisse. 
—  La  Franche-Comté,  par  Henri  Bouchot,  illustré  par  Eugène  Sadouz 
(in-4,  PIon-Nourrit,  1890).  —  VArt  du  rire  et  de  la  caricature^  par  Arsène 
Alexandre,  avec  300  fac-similés  en  noir  et  12  pi.  en  couleurs  (in-4,  Libr. 
imp.  réunies,  May  et  Motteroz,  1893).  —  La  Seine  à  travers  Paris,  par 
Saiot-Juirs,  illustrée  de  230  dessins  et  de  17  compos.  en  couleurs  par 
G.  Fraipont  (in-4,  Launette,  Boudet  suce'.,  1890).  —  Contes  pour  les 
bibliophiles,  par  Octave  Uzanne^et  A.  Robida  [in-4,  Libr.  imp.  réunies, 
May  et  Motteroz,  1895).  —  Bien  certainement,  je  centuplerais  ces  indi- 
cations si  j'ouvrais  le  Pplybiblion  depuis  ses  origines  (1868)  ;  mais  M.  Rahir 
a  voulu  se  limiter  et  laisser  aux  amateurs  le  soin  et  le  plaisir  de  faire 
eux-mêmes  des  découvertes  dans  le  genre.  E.  Ghapuis-Gaudot. 


BULLETIN 

Preuves  de  l*exlateiiee  de  Dieu,  par  le  chanoine  Th.  DuBOT.   Paris, 
Beauchesne,  1906,  iû-16  de  xviii-242  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Dans -son  Avant-propos,  Fauteur  nous  montre  la  nécessité  d'organiser 
Tapostolat  laïque  et  dédie  sa  broshure  aux  Cerole$  d'études  apologétiques.  S'il  a 
simplement  prétendu  «  former  une  élite  dans  nos  paroisses  t  —  élite  toute 
relative,  soit,  —  ces  dissertations  très  savantes  ne  dépassent-elles  pas  nota- 
blement le  but?  Nous  les  croyons  plutôt  destinées  au  conférencier  qui 
voudrait  se  documenter  en  vue  d'un  auditoire  plus  particulièrement  intel- 
lectuel.   \  B.  C. 

tjm  Providenee  créatrice,  par  A.  DB  LappaRBNT.  Paris,  Bloud,  1907,  in-12 
de  63  p.  (Collection  Science  et  Religion),  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Cet  opuscule  forme  un  excellent  chapitre  d*apologie  chrétienne  par  la 
science  de  la  nature.  C'est  un  triple  tableau,  premièrement  de  Tordonnance 
générale  de  notre  terre,  exposé  historique  et  descriptif  de  la  physique  du 
globe  et  de  la  connaissance  que  Thomme  peu  à  peu  s'en  est  faite  ;  seconde- 
ment, des  lentes  transformations  de  sa  surface  amenée  graduellement  à 
être  habitable  pour  l'homme,  grâce  à  rénorme  quantité  d'énergie  accumu- 
lée dans  le  noyau  Incandescent  qu'elle  recouvre  de  sa  faible  épaisseur; 


—  359  — 

troisièmement  enfin  de  la  primitive  formation  de  réserves  d^nergie  à  la 
portée  de  l'homme,  dans  les  luxuriantes  végétations  de  la  longue  période  car- 
bonifère, destinée  à  produire  les  immenses  gisements  de  houille  que 
l'homme  exploite  aujourd'hui,  et  qu'on  a  si  Justement  nommée  le  patn  de 
Vinduêtrie* 

.  Ce  qui  donne  à  cet  opuscule  sa  haute  valeur  apologétique,  c'est  le  soin 
que  prend  l'auteur  de  faire  ressortir,  combien  tous  les  phénomènes  dont  se 
compose'  la  lente  élaboration  de  notre  séjour  terrestre,  préparant  chacun 
cetix  qui  le  suivent  pour  arriver  à  des  résultats  manifestement  prévus  et 
voulus  d'avance.  Écrite  d'un  style  clair,  élégant  et  facile,  la  Providence 
créatrice  se  lit  d'un  bout  à  l'autre  avec  un  véritable  attrait. 

C.  DB  KiRWAN. 

Leçon»  élémentaires  d*aflrrlcnltare  à  l'usage  des  coitrs  moyen  et  supérieur 
des  écoles  primaires,  par  Morbau  et  Lbshskb.  Paris,  Amat,  1906,  in-12  de 
Tin-346  p.,  avec  117  ûg.,  cartonné.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ces  leçons,  au  nombre  d'une  cinquantaine,  sont  vraiment  élémentaires, 
simplement  exposées,  bien  graduées  et  complètes.  De  nombreuses  gravures 
rendent  encore  le  texte  plus  clair  et  gravent  l'enseignement  dans  l'intelli- 
gence du  jeune  élève.  Chaque  sujet  exposé  par  les  auteurs  est  suivi  d'une 
lecture  courte  et  bien  choisie,  empruntée  à  des  ouvrages  spéciaux,  qui 
ajoute  encore  à  la  variété  et  l'autorité  à  l'ouvrage  lui-môme. 

G.  DB  S. 

Le  Pommier,  origine,  culture,  i^tilisation,  le  cidre^  les  ennemis  du  pommier^ 
par  Paul  Hariot.  Paris,  Laveur,  s.  d.  (1906),  in-4  de  44  p.,  avec  35  grav. 
et  1  planche  en  couleurs.  —  Prix  :  i$  fr. 

Cette  monographie,  très  biçn  réussie,  sera  fort  utile.  L'auteur  est  un 
érudit,  il  montre  des  connaissances  archéologiques  et,  pour  augmenter 
l'intérêt,  il  ne  craint  pas  de  faire  des  excursions  littéraires.  Mais  en  sus  de  ces 
côtés  briUaats  et  agréables,  c'est  un  savant.  Après  avoir  étudié  le  pommier 
au  point  de  vue  botanique,  il  aborde  ce  qui  concerne  la  culture,  la  sélection 
des  espèces  pour  obtenir  un  maximum  d'utilité  et  de  production.  Peut-être 
pourrait-on  regretter  qu'il  n'ait  pas  donné  sur  quelques  points  de  pratique 
culturale  des  développements  un  peu  plus  étendus.  Naturellement  le  sujet 
appelait  une  étude  spéciale  sur  le  cidre  et  les  espèces  les  plus  favorables  è 
cet  emploi.  Le  dernier  chapitre  est  consacré  aux  maladies,  aux  principaux 
insectes  ou  cryptogames  qui  attaquent  le  pommier  et  aux  remèdes  recon- 
nus contre  ces  iléaus.  —  Des  illustrations  fort  soignées  ornent  ce  volume. 
Il  convient  d'en  distinguer  la  dernière  :  véritable  tableau  d'enseignement, 
se  pliant  eu  plusieurs  parties,  elle  représente  et  décrit  l'arbre,  ses  fleurs  et 
ses  fruits,  et  contribue  ainsi  à  l'intelligence  plus  complète  par  ce  qui  se 
grave  par  les  yeux.  G.  db  Sbnnbvillb. 

Le»  Éellpae»  de  soleil.  Instruetlon*  soninialres  sur  le»  observation» 
que  Ton    peut   faire   pendant  les  éclIpseB,  par  G.  BiGOUROAN.  Parts, 

Gauthier-Villars,  190ô,  ia-8  de  167  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Reproduction  de  la  notice  A,  publiée  par  VAnnuaire  du  Bureau  des  longi- 
tudes pour  1906,  cette  étude  a  été  sommairement  mentionnée  dans  le  compte 
rendu  du  dit  Annuaire,  en  mars  1906.  Nous  pouvons  ici  entrer  dans  quelques 
détails  qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  mentionner  alors. 
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Le  travail  débute  par  une  «  Introduction  »  où  sont  exposés  le  r61e  da 
soleil  dans  Tunivers,  ^importance  de  son  étude  et  les  renseignements  pré- 
cieux obtenus  {et  à  obtenir)  par  l'observation  du  pourtour  de  cet  astre  à  la 
faveur  des  éclipses,  en  particulier  de  celle  du  30  avril  1905.  Indications 
diverses  sur  la.  rapide  durée  de  ces  pbénomènes,  les  divers  modes  (inobser- 
vation même  à  la  portée  des  simples  amateurs^ 

Suit  une  longue  et  détaillée  série  d'enseignements  sur  les  éclipses  partielles 
et  les  phénomènes  concomitantSi  appuyés  de  nombreuses  figures  dans  le 
texte  et  hors  texte  et  qui,  —  tirées  sur  un  papier  de  meilleure  qualité  et  de 
plus  grand  format  qu'elles  ne  pouvaient  l'être  dans  l'Annuaire  livré  tout 
entier  au  prix  de  1  fr.  50,  —  sont  un  véritable  charme  pour  la  vue. 

La  partie  la  plus  étendue  du  volume  est  consacrée  aux  «  observations  à  faire 
pendant  Téclipse  totale.  »  Elle  comprend  tout  ce  qui  concerne  les  représen- 
tations par  dessins  et  photographies  de  la  couronne  solaire;  Téclat  de 
celle-ci  et  du  ciel  pendant  la  durée  du  phénomène  ;  Tapplication  de  la  spec- 
troscopie  aux  observations  ;  Tétude  de  la  polarisation  de  la  lumière  coro- 
nale  ;  .enfin  diverses  observations  sur  la  recherche  des  hypothétiques  pla- 
nètes intra-mercurielles,  sur  les  effets  qu'exercent  les  éclipses  totales  sur 
rhomme,  les  animaux,  les  plantes  et  les  phénomènes  météorologiques. 

Quatre  notes  en  appendice  et  une  table  minutieusement  détaillée  com- 
plète ce  précieux  opuscule.     C.  db  Kirwan. 

L.*orateiir  populaire,  par  Louis  FiLiPPi.  Paris,  Gamier,  s.  d..  In- 18  de 

jxii-329  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Après  ce  titre,  voici  le  sous-titre,  qui  en  est  le  commentaire  :  RccneU  dt 
discoure  à  Vusage  de  tous  ceux  qui  êont  appelés  à  prendre  ia  parole,  soit  eti 
public^  soit  dans  les  réunions  privées^  maires  et  adjoints,  présidents  ou  membres 
de  sociétés  diverses,  délégués  ourepré'sentants,  etc.,  etc. . .  Ces  deux  etc,  indiquent 
que  nombre  d'autres  orateurs  improvisés  pourraient  trouver  dans  le  livre 
de  M.  Filippi  des  modèles  de  discours.  On  y  rencontre,  en  effet,  de  la  nais- 
sance à  la  mort,  en  passant  par  toutes  les  étapes  intermédiaires,  des  allo- 
cutions pour  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  les  baptêmes,  }es  premières 
communions,  les  mariages,  mariages  chrétiens  aussi  bien  que  mariages 
civils,  les  noces  d'argent  et  d'or,  les  banquets,  les  remises  de  décorations, 
palmes  académiques  et  légion  d'honneur  (le  Mérite  agricole  est  oublié), 
les  distributions  de  pris,  les  réunions  de  bienfaisance,  et  Dieu  sait  s'il  en 
est  de  diverses  sortes  I  les  fêtes  ou  manifestations  politiques,  très  abon- 
dantes aussi,  les  réunions  sportives,  les  enterrements,  enterrements  de 
prêtres,  de  religieuses,  de  mères,  de  petites  filles,  de  libres  penseurs,  et 
d'acteurs  ;  il  y  a  môme  des  modèles  de  conversations,  au  jour  de  l'au,  au 
bal,  en  wagon,  à  la  sacristie  après  un  mariage,  au  cimetière  après  les  funé^ 
railles,  et,  pour  finir,  des  explications  diverses  en  espéranto.  L'auteur,  on  le 
voit,  en  s'accommodant  aux  diverses  circonstances,  en  parlant  tour  à  tour 
les  langages  les  plus  différents,  chrétien  et  libre  penseur,  conservateur  et 
républicain,  suivant  les  cas,  fait  preuve  d'une  grande  souplesse  de  pensée, 
et  cherche  à  donner  satisfaction  &  tous  les  genres  de  clientèles.  Piaira-t-ll 
à  tous,  ou  ne  plaira-t-ll  h  personne  ?  Je  n'en  sais  rien  ;  il  est  seulement 
évident  pour  tous  qu'un  livre  ainsi  compris  ne  relève  pas  de  la  critique 
littéraire,  mais  simplement  de  la  publicité.  Je  l'ai  annoncé,  j'ai  dit  à  peu 
près  ce  qu'on  y  trouve  ;  Je  ne  lui  dois  pas  davantage,  et  je  me  dispenserai 
de  l'apprécier.  J'ajouterai  simplement  qu'étant  donné  le  grand  nombre 
d'insupportables  bavards  que  nous  comptons  en  France,  il  peut  n'être  pas 
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-sans  danger  d^en  multiplier  encore  le  nombre,  en  fournissant  &  ceux  que 
leurs  inapLitudes  détournent  de  la  parole  publique,  des  modèles  de  discours. 

ÊDODÂBD  Postal. 


Ijem  AAfM»mblée«  dn  eler^é  fMHKS  l^oelem  régime,  par  J.  BOURLON» 
Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  128  p.  (Collection  ScUnce  et  Religion),  — 
Prix  ;  1  fr.  20. 

Cette  monoj?raphie  fort  curieuse  des  assemblées  du  clergé  résume  tout  ce 
qn'il  faut  savoir  sur  une  des  questions  les  plus  importantes  dans  Thistoire  de 
TÊglise  de  France.  Nous  y  trouvons  exposée  Torganisation  de  ces  assemblées 
et  leur  origine  :  comme  toutes  nos  institutions  nationales,  celle-ci  s^est 
formée  progressivement  par  le  dévelopoement  et  la  régularisation  d'assem*- 
blées  occasionnelles.  Au  zvp  siècle,  c^était  déjà  un  des  rouages  importants 
de  l'État  ;  car  c'était  dans  ces  réunions  décennales  que  se  traitaient  les 
graves  questions  d'intérêt  général  ;  c'est  là  que  s'élabore  l'esprit  de  i^Êglise 
gallicaoe,  respectueux  de  l'autorité  royale,  néanmoins  assez  ferme  pout 
défendre  ses  prérogatives;  plein  de  déférence  pour  l'autorité  du  Pape, 
quoique  très  pénétré  d'un  certain  particularisme  ;  attaché  à  Férthodoxie, 
et  réagissant  avec  suite  contre  les  empiétements  du  parlementarisme  et 
l'invasion  de  doctrines  dangereuses.  On  peut  former  divers  jugements  sur 
l'épiscopat  français  de  l^ncien  régime  ;  on  ne  peut  nier  que^  dans  ses 
assemblées,  cet  episcopat  ait  fait  grande  "figure. 

L'exposition  de  M.  Bourlon  est  claire,  complète,  autant  que  le  permettait 
la  brièveté  d'un  volume  de  vulgarisation,  et  dônoteT  chez  son  auteur,  une 
connaissance  très  profonde  d'une  matière  abondante  et  souvent  asse2 
délicate.  P.  Pisani. 

C'A  venir  prochain  du  eat.hollcl«ine  en  Frafliee,  par  PlBRRB  BaTIFFOL. 
Paris,  Bloud,  Î9J7,  in-16  de  42  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Cette  petite  brochure  est  la  reproduction  d'une  conférence  donnée  par 
Mgr  Batiffol  à  l'Université  populaire  de  Luxembourg  au  mois  d'octobre 
dernier.  L'éminent  recteur  repousse  les  prophéties  pessimistes.  Il  juge,  sans 
doute,  que  le  clergé  aura  à  souffrir,  surtout  dans  les  premiers  temps,  mais 
il  croit  que  la  crisa^^era  passagère.  Il  indique  divers  moyens  de  pourvoir 
aux  nécessités  pressantes  :  caisse  mutuelle  de  retraite,  concentration  des 
fonds  au  diocèse  pour  le  denier  du  culte,  diminution  du  nombre  des 
paroisses,  groupement  de  prêtres  dans  les  centres  importants  pour  rayonner 
de  là  dans  les  paroisses  trop  pauvres.  A  certains  égards  la  séparation  sera 
un  bien  en  obligeant  le  prêtre  à  sortir  de  cette  attitude  passive  où  le 
régime  concordataire  le  tenait  renfermé,  et  le  vénérable  conférencier  ne 
craint  pas  de  rappeler  ces  mots  de  Pie  X  :  Timent  ne  rumpatur  eatena  eon^ 
cordatus,  ulinam  rumpatur,  D.  V. 

Fragmenta  d*nD  Journal  Intime»  par  J.  DB  ROCHAT,  précédés  d'une  notice 

biographique.  Paris,  Beauchesne,  s.  d.,   in-12  de  xuv-214  p.,  avec  une 
planche.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

J.  de  Rochay  était  le  pseudonyme  d'une  spirituelle  et  charmante  femme, 
W^*  Juliette  Charoy,  qui  a  longtemps  rédigé  la  Chronique  Huéraire  de  la 
Bévue  du  monck  catholique,  avec  une  distinction  et  une  compétence  qui  ont 
obtenu  les  suffrages  des  meilleurs  juges.  La  notice  biographique,  rédigée 
par  le  P.  Brucker,  nous  la  rend  tout  a  fait  sympathique.  W^^  Charoy  n'était 
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pas  seulement,  en  effet,  un  ôcriTain  distingué,  une  femme  très  cultWée, 
une  artiste  de  talent,  mais  une  excellente  personne,  dont  la  vie,  «  en  dehors 
de  ses  travaux  littéraires,  constamment  orientée  vers  le  meilleur  but,  a  été 
surtout  remplie  par  les  devoirs  de  la  chrétienne  excellemment  pratiqués, 
par  le  dévouement  affectueux  dans  l'intérieur  familial,  par  la  charité  envers 
les  malheureux,  par  les  mille  services  que  sa  charité  ne  refusait  à  personne.  » 
A  la  suite  de  la  bibliographie  de  ses  principales  œuvres,  qui  complète  la 
notice  biographique  du  P.  Brucker,  Téditeur  nous  donne  des  fragments  de 
son  Journal  où  s^expriment  ses  sentiments  intimes,  ou  ses  impressions  sur 
les  événements  qui  passent,  sur  les  gens  qu*elle  rencontre,  sur  les  manifes^ 
tations  littéraires  auxquelles  elle  assiste,  sur  les  livres  qu^elle  lit,  bref 
toutes  les  réactions  de  son  &me  de  chrétienne  et  de  française,  d'artiste  et 
de  lettrée,  au  contact  des  choses,  des  gens  et  des  œuvres.  Parmi  ses  appré- 
ciations, il  en  est  sans  doute  de  contestables,  mais  aucune  qui  ne  soit 
sincère.  Vue  ainsi,  dans  cette  sorte  d'intimité  posthume,  W^^  Charoy  oe 
perdra  rien  de  Testime  et  de  la  considération  qu'elle  avait  obtenues  de  soq 
vivant  de  tous  ceux  et  celles  qui  ravalent  approchée,  connue  et  aimée. 
Elle  était  vraiment  ce  qu'elle  paraissait  être,  et  Je  ne  saurais  en  faire  un 
meilleur  éloge.  Il  me  semble,  et  ceci  s'adresse  à  l'éditeur,  que  le  Joumal 
intime  aurait  été  plus  intéressant  et  plus  vivant,  si  l'on  n'y  avait  effacé 
tant  de  noms  pour  j  substituer  des  initiales  impersonnelles,  et  aussi  si  les 
fragments  en  avaient  été  disposés  dans  leur  ordre  naturel,  qui  est  l'ordre 
chronologique.  On  perd  un  peu  le  fil  des  événements  dans  ces  fragments 
assemblés  k  l'aventure.  Le  livre  est  d'ailleurs  intéressant  et  bon,  et  mérite 
d*ôlre  recommandé  spécialement  aux  jeunes  filles  et  femmes  chrétiennes. 

Edouard  Pontal. 


CHRONIQUE 


NéCROLOOiB.  —  M.  Pierre-Eugène-Marcelin  Bbrthblot,  le  célèbre  chimiste 
qui  est  mort  le  18  mars,  à  80  ans,  à  Paris,  était  né  en  cette  ville  le  25  octo- 
bre 1827.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  au  Collège  Henri  IV,  il  se 
consacra  &  la  science,  s'occupant  spécialement  de  recherches  sur  les  acides 
et  les  corps  gras,  et  fut  reçu  docteur  ès-sciences  en  avril  1854,  avec  une 
remarquable  thèse  sur  les  Combinaisons  de  la  glycérine  avec  les  acides  et  repro- 
duction des  corps  gras  neutres  naturels^  thèse  qui  contient  pour  la  première 
fois  la  fameuse  théorie  dos  alcools  polyatomiques.  Attaché,  en  1851,  au  Col- 
lège de  France,  comme  préparateur  du  cours  de  chimie  de  M.  Balard,  il 
devint,  en  1859,  professeur  de  chimie  organique  à  l'Ëcole  supérieure  de 
pharmacie,  et  enHu,  en  1865,  on  créait  pour  lui,  au  Collège  de  France,  une 
nouvelle  chaire  de  chimie  organique.  En  1863,  il  était  élu  membre  du  l'Aca- 
démie de  médecine  et  le  3  mars  1875,  il  remplaçait  à  l'Académie  des  sciences 
(section  de  physique)  M.  Duhamel,  et,  plus  tard,  il  en  devenait  secrétaire 
perpétuel,  en  remplacement  do  M.  Pasteur,  démissionnaire.  Les  travaux  de 
M.  Berthelot  ont   eu  principalement  pour  objet  la  synthèse  chiminue, 
c'est-à-dire  la  reproduction  des  substance»   qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  êtres  organisés.  Ils  ont  ouvert  une  nouvelle  voie  à  la  science  et 
diverses  industries  en  ont  tiré  un  grand  parti.  Nommé  inspecteur  général 
de  renseignement  supérieur  le  6  avril  1876,  M.  Berihelot  fut  élu  sénateur 
inamovible  le  16  juillet  1881  ;  mais  il  ne  prit  part  aux  discussions  de  la 
Chambre  haute  que  sur  les  questions  d'enseignement.  Appelé  au  ministère 
de  l'instruction  publique  dans  le  cabinet  Goblet  le  II  décembre  1886,  il  se 
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retira  avec  tout  le  ministère  le  18  mai  1887.  Le  1**  novembre  1895,  il  fit  par- 
tie du  cabinet  Bourgeois  comme  ministre  des  afGiires  étrangères  ;  mais  il 
fut  obligé  de  démissiouner  le  28  mars  1896,  par  suite  de  circonstances  en- 
core présentes  à  toutes  les  mémoires.  En  dehors  de  très  nombreuses  com- 
munications insérées  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Acadétnit'dei  icieneeê  et  dans 
les  Annales  de  physiqtie  et  de  ehimie^  et  des  articles  quMl  a  fait  paraître  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  la  Revue  germanique^  la  Revue  des  cours  scientifigtAes, 
le  Temps,  etc.,  M.  Berthelot  a  publié  de  nombreux  et  importants  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Chimie  organique  fondée  sur  la  synthèse  (Paris, 
1860,  2  vol.  in-8);  -r-  Leçons  sur  les  principes  sucrés  (Paris,  1862,  in-8);  —  Leçons 
sur  les  méthodes  générales  de  synthèse  en  chimie  organique  (Paris,  1864,  in-8);  — 
Leçons  sur  Visomérie  (Paris,  1865,  in-8)  ;  —  Traité  élémentaire  de  chimie  organique 
(Paris,  1872,  in-8),  réimprimé  en  1881  ;  —  Sur  la  force  de  la  poudre  et  des  matières 
explosives  (Paris,  1871,  in-18),  refondu  et  réimprimé  en  1881  (Paris,  2  vol.  in- 
8);  —  Vérification  de  Vaéromètre  de  Baume  (Paris,  1873,  in-8);  —  La  Synthèse 
chimique  (Paris,  1875,  in-8);  —  Essai  de  mécanique  chimique  fondée  sur  la  thermo' 
chimie  (Paris,  1879,  2  vol.  in-8)  ;  —  Les  Origines  de  Valchimie  (Paris,  1885,  gr. 
in-8);  —  Science  et  philosophie  (Paris,  1885,  in-8);  —  Collection  des  anciens 
alchimistes  grecs  (Paris,  1887-1888,  3  vol.  in-4);  ^  Introduction  à  Cétude  de  la 
.  chimie  des  anciens  et  du  moyen  âgé  (Paris,  1889,  in-8);  —  La  Révolution  chi-» 
mique  :  Lavoister  (Paris,  1890,  iQ-8);  —  Histoire  des  sciences.  La  Chimie  au 
moyen  âge  (Paris,  1893,  3  vol.  in-4};  —  Traité  pratique  de  calorimétrie  chimique 
(Paris,  1893,  in-16)  ;  —  Science  et  morale  (Paris,  1897,   in-8)  ;  —  Thermochimie, 
données  et  lois  numériques  (Paris,  1897,  2  vol.  in-8)  ;  —  Correspondance  avec 
£.  Reoan  (Paris,  1893,  in-8)  ;  —  Chaleur  animale,  principes  chimiques  de  la  pro* 
duction  de  la  chaleur  chez  les  êtres  vivants  (Paris,  1899,  2  vol.  in-16)  ;  —  Station 
de  chimie  végétale  de  Meudon  {1885-4899),  Chimie  végétale  et  agricole  (Paris,  1899, 
4  vol.  in-8)  ;  —  Les  Carbures  d'hydrogène  (Paris,  1901,  3  vol.  in-8)  ;  —   Science 
et  éducation  (Paris,  1901,  in-18).  Si  nous  devons  joindre  nos  regrets  à  ceux 
qu'éprouve  le  monde  scientifique  devant  la  disparation  de  M.  Berthelot,  nous 
ne  pouvons  éviter  de  dire  qu*il  eût  été  préférable  quUi  n*ait  pas  acquis 
une  notoriété  également  fort  grande  dans  le  monde  des  libres  penseurs  par 
les  violences  de  son  anticléricalisme. 

—  Giosuô  Gardugci,  le  plus  illustre  des  poètes  de  rilalie  contemporaine, 
est  mort  au  milieu  de  février,  à  71  ans.  Il  était  né  À  Valdicastello,  près  de 
Pietrasanta,  le  27  juillet  1836.  Jusqu'à  l'âge  de  14  ans,  il  jouit  de  la  vie  libre  des 
champs,  mais,  après  la  réaction  de  18'i9,  son  père,  qui  était  médecin,  sMtant 
retiré  à  Florence,  le  mit  au  collège  des  «  Scolopli  ».  A  peine  sorti  de  ce  col- 
lège, il  fonda,  avec  quelques  jeunes  lettrés,  la  revue  H  Polisiano^,  qui  n'eut . 
qu'une  courte  durée.  Quelques  poésies  et  une  édition  des  Satire  e  poésie 
minori  d'Alfieri  ne  tardèrent  pas  à  attirer  sur  lui  l'attention  ;  mais  en  1865, 
11  devint  tout  à  coup  célèbre  par  son  fameux  Inno  a  Satana^  imprimé  à 
Pistoia  sous  le  nom  d'Euotrio  Romano,  pseudonyme  qu'il  gardera  quelques 
années  encore.  Cet  Hymne  à  Satan,  délire  d'un  possédé  qui  s'est  donné  au 
démon,  devint  le  cri  de  guerre  de  la  révolution  et  de  Panticléricalisme  ita- 
liens. Désormais  Carducci  sera  adoré  de  la  jeunesse  italienne  et  trouvera 
des  admirateurs  passionnés  jusqu'à  la  Cour  de  Rome.  Il  donnera  plus  tard 
des  Studii  letterarii  (1874),  Bosietti  eritici  e  discorsi  letlerarii  (1876),  des  éditions 
des  Rime  del  Petrarca  (1879)  et  des  œuvres  d'Aristote  traduites  en  latin,  des 
articles  pour  la  Nuova  Antologia,  etc.  Enfin  pour  ses  Odi  barbare,  si  connues, 
il  créa  de  nouveaux  mètres  qui  donnèrent  lieu  à  de  très  vives  discussions. 
Quelques-unes  de  ses  œuvres  ont  été  traduites  en  français  par  M.  Julien 
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Tjigol.  Gtosué  Garducci  était  professeur  de  TUniversité  de  Bologne,  mais  sa 
popularité  lui  est  moins  venue  de  ses  cours  de  littérature  que  des  efforts 
incessants  quUl  a  fait'  pour  ressusciter  dans  sa  patrie,  par  ses  vers  enflam- 
més, l'cisprit  païen  de  la  Rome  antique.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
venait  d'obtenir  le  prix  Nobel.  Nous  citerons  de  lui,  outre  une  édition  de 
ses  œuvres  en  16  volumes  (Bologoa,  1889-1905,  in-16),  les  ouvrages  suivants  : 
Poegie  di  Gabrieli  Rossetti  (Pirenze,  1861,  in-16)  ;  —  CantiUnt  e  ballatt,  stram- 
boUi  e  nujdfigali  nei  tecoli  xin  e  xiv  (Pisa,  1871,  in-8)  ;  —  Siudi  UtUrari 
(Uvorno,  f874,  in>16)  ;  ^Ddlt  Poe$ie  latine  édite  ed  inédite  di  Ludovieo  Arioito 
(Bologna,  1875,  in-8)  ;  —  La  Gioventù  di  Ludovieo  Ariosto  (Bologna,  1877, 
in-8);  —  Cronaehe  forliveei  di  L.  Cobelli  (Bologua,  1877,  in-fol.);  —  «/uw- 
nUia  editione  definitiva  (Bologna,  1860,  in-16)  ;  —  Levia  gravia  edi%ione  défi 
niUva  (Bologna,  1881,  in-16);  —  La  Poetia  barbara  nei  secoH  xv  e  xvi 
(Bologna,  1881,  iu-16)  ;  --  Giambi  ed  epodi  (Bologna,  1H82.  in-16);  —  Val 
barbare  (Bologoa,  1883,  lu- 16)  ;  —  Lettere  diêper§e  ed  inédite  di  P.  Meta^tasio 
(Bologna,  1883,  in-16);  —  Jai^'ré  Rudel  (Bologna,  1888.  in-i6);  —  Pacee  in 
remio  dei  ucoU  xiv  e  xv  (Bologna,  1896,  in-8)  ;  —  Su  VAminta  di  T,  Tas$o 
(Firenze,  1896,  in-16).  Ajoutons  que  M.  Garduoei  a  pris  une  part  active  à  la 
direction  de  la  Seelta  di  curiosità  letterarie  depuis  1887,  de  la  Collejione  di 
opère  inédite  o  rare,  depuis  1895  et,  depuis  1900,  de  la  nouvelle  édition  des 
Rerum  itaUcorum  seriptores  de  Muratore. 

—  L^éminent  écrivain  et  le  grand  chrétien  que  fut  M.  Edmond  Bibb, 
s*est  éteint  à  Nantes,  au  milieu  de  mare,  à  l'âge  de  78  ans.  Né  à  Luçon 
le  13  mars  1831,  M.  Edmond  Biré  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  à  Parisien 
1852,  avec  une  thèse  ;  Des  second*  mariageg^  puis  se  rendit  à  Nantes  où  il  fut 
inscrit  au  barreau  des  avocats.  Il  cessa  bientôt  de  plaider  pour  s^oocuper  de 
commerce  et  devint  secrétaire  de  la  chambre  de  commerce  de  Nantes. 
Toutefois  il  consacrait  tous  ses  loisirs  aux  lettres  et  collaborait  assidûment 
à' diverses  revues,  telles  que  ÏUnion  de  COuest  et  la  Revue  de  Bretagne  et  de 
Vendée,  Les  ouvrages  dans  lesquels  il  a  réuni  les  résultats  de  ses  recherches 
littéraires  et  historiques,  fort  remarquables  pour  la  plupart,  sont  les 
suivants  :  Les  Poètes  lauréats  de  V Académie  française^  Recueil  des  poèmes 
couronnés  depuis  1800^  avec  une  Introduction  {4^671-1800)  et  des  notices  biogra- 
phiques et  littéraires  (Paris,  1864,  2  vol,  in-8),  a^ec  G.  Grimaud;—  Victor  Hugo 
et  la  Restauratùm,  étude  historique  et  littéraire  (Paris,  1869,  in-12]  ;  —  Dialogue 
des  vivants  et  des  monHs  (Paris,  1872,  in-12);  —  La  Légende  des  Girondins  (Paris, 
1882,  in-12);  —  Victor  Bugo  avant  4830  (Paris,  1883,  in-12);  —  Journal  d'un 
bourgeois  de  Paris  pendant  la  Terreur  (Paris,  1884,  in-12),  ouvrage  auquel 
l'Âcadémie  française  a  accordé  le  grand-prix  Gobert  ;  —  Victor  de  Laprade 
(Paris,  1886,  in-16)  ;  —  Paru  en  4193  (Paris,  1888,  in-18);  —  Portraits  littéraires 
(Lyon,  1888,  in-8);  —  Causeries  littéraires  (Lyon,  1890,  in-8);  —  Victor  Hugo 
après  48S0  (Paris,  1891,  2  vol.  in-16)  ;  —  Portraits  historiques  et  littéraires  (Lyon, 
1892,  in-8);  —  Légendes  révahuionnaires  (Paris,  1893,  in-8);  —  Victor  Hugo 
après  I8«  (Paris,  1894,  in-16)  ;  -*  Les  Défenseurs  de  Louù  XVi  (Paris,  1896,  in-16) ; 
—  Honoré  de  Balsac  (Paris,  1897,  in-8)  ;  —  Nouvelles  Causeries  littéraires  (Lyon, 
1897,  in-8)  ;  —  Dernières  Causeries  histotiques  et  littéraires  (Lyon,  1898,  in-8)  ;  — 
Études  d'histoire  et  de  littérature  (Lyon,  1900,  in-8)  ;  —  Alfred  NetUment  (Paris, 
1901,  in«8);  —  i>  Clergé  de  France  pendant  la  Révolution  (L^'on,  1901,  in-8);  — 
Les  Dernières  Années  de  Chateaubriand  (Paris,  1902,  in-8).  M.  Edmond  Biré  a 
publié  également  une  remarquable  édition  des  Mémoires  d'^outre-tombe  de 
Chateaubriand.  Il  faisait  depuis  longtemps  la  critique  littéraire  de  la  Gasetie 
de  France^  et  il  donnait  de  loin  en  loin  dans  VUnivers  de  très  intéressants 
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comptes  rendus  d*ouvrages  relatifs  à  la  période  de  la  Bévolation,  période 
que  personne  ne  connaissait  mieux  que  lui. 

~  Dans  les  premiers  jours  de  mars  est  mort  à  Paris,  à  Tâge  de  82  ans,  le 
D'  Auguste  CÔRL1BU,  Pune  des  physionomies  les  plus  connues  du  monde 
médical  parisien.  Il  était  né  à  Charly-sur-Marne  le  26  mars  18*25.  Après  avoir 
lait  ses  classes  au  collège  de  Château-Thierry,  il  étudia  la  médecine  à  Paris 
et  fut  reçu  docteur  eu  1851.  Plusieurs  de  ses  travaux  sur  Phistoire  médicale 
ont  été  récompensés  par  Tlnstitut  de  France  et  la  faculté  de  médecine.  En 
dehors  de  sa  collaboration  à  des  revues  et  publications  médicales  pendant 
un  demi-siècle*  on  doit  au  Dr.  Corlieu  toute  une  série  d'ouvrages  estimés  : 
Études  sur  les  causes  de  la  mélancolie  (Paris,  1861,  in-8);  —  Nouvelle  Médecine 
des  familles  à  la  ville  et  à  la  campagne  (Paris,  1865,  in-12),  plusieurs  fois 
réimprimé  ;  —  Aide-mémoire  de  m^decine^  de  chirurgie  et  d*aceouchement,  vade- 
mecum  du  praticien  (Paris,  1869,  in-12),  réimprimé  en  1872;  —  La  Mort  des  rois 
de  FrancCt  depuis  François  1^  jusqu'à  la  Révolution  française  (Paris,  1874,  in-12); 
—  La  Fistule  de  Louis  XIV  (Paris,  1874,  in-8)  ;  —  Géographie  historique  de  la 
Brie  galeuse  ou  Galvèse  (Paris,  1875,  in-8)  ;  —  V Ancienne  Faculté  de  médecine  de 
Paris  (Paris,  1877,  in-8);  -  La  Mort  de  Louis  XYll  (Paris,  1877,  in-8);  — 
L'Assassinat  du  duc  de  Berry;  considérations  cliniques  sur  sa  blessure;  son 
autopsie  (Paris,  1879,  in-fi)  ;  —  Les  Chaires  de  médecine  légale  et  d'histoire  de  la 
médecine  à  la  Faculté  de  Paris  (Paris,  1879,  in-8)  ;  —  L'Hôpital  des  cliniqtées  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  (Paris,  1879,  in-8);  —  Le  Roi  François  /•»  estait 
mort  de  la  syphilis'!  (Paris,  1880,  in-8);  —  Histoire  de  Charly^sur- Marne  (Paris, 
1881,  in-8);  —  Les  Médecins  grecs  depuis  la  mort  de  Qalien  jusqu'à  la  chute  de 
Vempire  d'Orient,  HO- 4453  (Paris,  1885,  in-8). 

—  Un  autre  médecin  parisien  fort  connu,  le  D'  Mathîas-Marie  Dutal.  né 
à  Grasse  le  7  février  1844,  est  mort  à  Paris,  au  commencement  de  mars,  à 
63  ans.  Il  fit  ses  études  médicales  à  Paris  et  fut  reçu  docteur  en  1869.  En 
1873  il  obtenait  le  diplôme  d^agrégé  avec  une  thèse  intitulée  :  Structure  et 
usages  de  la  rétine,  et  bientôt  après  il  était  nommé  directeur  du  laboratoire 
d*anthropologie  à  TÉcole  des  Uautes-Êiudes,  puis  professeur  d'anatomie 
à  TÉcole  supérieure  des  beaux-arts.  Après  le  décès  de  M.  Robin,  il  obtenait 
]a  chaire  d^histologie  à  la  Faculté  de  médecine.  II  fut  élu  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  en  1882.  Les  ouvrages  que  laisse  le  D'  Malhias  Duval 
sont  :  Manuel  du  microscope  dans  ses  applications  au  diagnostic  et  à  la  clinique 
(Paris,  1873,  lu-8),  reimprimé  en  1877  ;  —  Précis  de  technique  microscopique  et 
histologigue  (Paris,  1878,  in- 18);  —  Précis  de  l'anatomie  à  Vusage  des  artistes 
(Paris,  1881,  in-8),  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  allemand  ;  —  Leçons  sut  la 
physiologie  du  système  nerveux  (Paris,  1883,  in-8)  ;  —  Atlas  d'embryologie  (Pau'iSj 
1888,  in-4);  —  L'Anatomie  des  maîtres  (Paris,  1870,  în-fol.)  ;  —  La  Technique 
microscopique  et  histologique  (Paris,  1891,  in-12)  ;  —  Le  Placenta  des  rongeurs 
(Paris,  1893,  in-4)  ;  —  Analofnie  et  physiologie  animales  (Paris,  1892,  in-8),  avec 
M.  P.  Constantin  ;  —  Le  Placenta  des  camctësiers  (Paris,  1895,  in-4)  ;  —  Précis 
d'histologie  (Paris,  1897,  gr.  in-8)  ;  —  Dictionnaire  usuel  des  sciences  médicales 
(Paris,  1897,  gr.  in-8),  avec  le  D^  A.  Dechambre;  —  Études  sur  f embryologie 
des  chéiroptères  (Paris,  1899,  in-4);  —  Histoire  de  l'anatomie  plastique  (Paris, 
1899,  in-8),  avec  Ed.  Cuyer. 

—  Annonçons  encore  la  mort,  h  Page  de  74  ans,  d'un  troisième  médecin  pari- 
sien, le  D'  Xavier  Galbzowski,  d'origine  étrangère,  mais  naturalisé  Fran- 
çais. Né  à  Lipowice  (Pologne),  le  5  janvier  1833,  il  fit  ses  études  médicales  à 
Saint-Pétersbourg,  fqt  reçu  médecin  en  1858,  puis  vint  à  Paris,  où  il  devint 
chef  de  la  clinique  oculistique  du  D'  Desmarres.  En  1865, 11  fat  reçu  docteur 
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en  médecine  et  bientôt  après  11  fonda  une  clinique  pour  les  maladies 
d'yeux.  Plus  tard,  il  fut  nommé  professeur  d'ophtalmologie  k  Técole  pra- 
tique de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Le  D'  Galezowslcl  était  devena 
Tun  des  oculistes  les  plus  renommés  de  l'Europe,  et  les  ouvrages  qu'il  a 
écrits  sur  son  art  sont  des  plus  estimés.  Citons,  entre  autres  :  De  la  Pupille 
arlifleielU  et  de  tee  indicationB  (Paris,  1862,  in-8)  ;  —  Observationê  cliniques  sur 
les  maladies  des  yeux  (Paris,  1862,  in-8)  ;  —  Recherches  ophthalmosGOpiques  twr 
Us  maladies  de  la  rétine  et  du  nerf  optique  (Paris,  1863,  in-8)  ;  —  Élude  ophthal- 
moseopique  sur  les  altérations  du  nerf  optique  et  sur  les  maladies  cérébrales  dont 
elles  dépendent  (Paris,  1865,  gr.  in-8),  thèse  pour  le  doctorat  ;  —  Traité  des  mala- 
dies des  yeux  (Paris,  1872,  ln-8),  réimprimé  en  1874;  —  ÉchelUs  typographiques 
W  chromatiques  pour  Vexamen  de  Vacuité  visuelle  (Paris,  1874,  in-8]  ;  —  Traité' 
iconographique  d^ophthalmoscopie  (Paris,  1876,  ln-8),  réimprimé  en  1885  ;  —  Des 
Amblyopies  et  des  amauroses  toxiques  (Paris,  1873,  in-8)  ;  —  Échelles  optomélri- 
ques  et  chromatiques  pour  mesurer  Vacuité  de  la  vision,  les  limites  du  champ 
visuel  et  la  faculté  chromatique  (IMrls,  1883,  gr.  ln-8)  ;  —  Des  Cataractes  et  de 
leur  traitement  (Paris,  1885,  in<8),  avec  le  D^  Y.  Daguenet. 

—  M.  Paul  GuiBAUD,  professeur  d'histoire  ancienne  à  la  Sorbonne,  est 
mort  à  Paris,  à  l'âge  de  57  ans.  Disciple  de  Fustel  de  Goulanges,  dont  il  a 
publié  la  biographie,  il  connaissait  à  fond  les  constitutions  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  En  février  1906,  il  avait  remplacé  à  l'Institut  M.  AlAced  Rambaud. 
Il  laisse  plusieurs  ouvrages  estimés,  notamment  :  I^  Différend  entre  César  et 
le  Sénat,  59-49  avant  Jésus-Christ  (Paris,  1878,  in-8)  i-^  Delà  Réforme  des  comices 
^enturiates  au  m*  siècle  avant  Jésus-Christ  (Paris,  1881,  gr.  in-8),  avec  G.  Lacour- 
Gayet  ;  ^-^  Delà  Condition  des  alliés  pendant  la  première  confédération  athénienne 
(Paris,  1883,  in-8)  ;  —  Histoire  romaine  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 
l'invasion  des  barbares  (Paris,  1884,  in-8)  ;  —  Les  Assemblées  provinciales  dans 
'^empire  romain  (Paris,  1887,  in-8),  ouvrage  couronné  par  l*Académte  des 
sciences  morales  et  politiques  ;  —  La  Vie  privée  et  la  vie  publique  des  Grecs 
{Paris,  1890,  in-8)  ;  —  La  Propriété  foncière  en  Grèce  jusqu'à  la  conquête  romaine 
(Paris,  1893,  in-8),  ouvrage  couronné  par  l'Institut;  —  Fustel  de  Goulanges 
{Paris,  1896,  in-12),  ouvrage  couronné  par  TAcadémie  française  ;  —  Histoire 
ancienne  et  histoire  du  moyen  âge  du  y»  au  x*  siècle  (Paris,  1903,  in-18),  avec 
G.  Lacour-Gayet. 

—  Le  colonel  Aimé  Laussédat,  mort  au  milieu  de  mars  à  Paris,  à  l'âgé 
de  88  ans,  était  bien  connu  dans  le  monde  scientifique  et  militaire.  Né  à 
Moulins,  le  17  avril  1817,  il  entra  à  l'École  polytechnique  en  1838,  et  à  sa  sortie 
en  1840,  fut  employé  aux  travaux  de  défense  de  Paris  et,  ensuite  des 
Pyrénées-Orientales.  En  1851,  il  devenait  répétiteur  d'astronomie  et  de  géo- 
désie à  l'École  polytechnique,  puis  professeur  titulaire  et  enfin,  directeur 
des  études.  En  1871,  il  renonça  è  ses  fonctions,  mais  conserva  la  chaire  de 
géométrie  qu'il  occupait  au  Conservatoire  des  erts  et  métiers  depuis  1865. 
Fait  colonel  le  11  décembre  1874,  il  fut  admis  à  la  retraite  en  1879  et  succéda 
en  1881  à  Hervé-Mangon  comme  directeur  du  Conservatoire  des  arU  et 
métiers.  Il  fut  en  outre  nommé  membre  du  conseil  de  l'Observatoire  de 
Paris.  On  doit  à  ce  savant  officier  quelques  ouvrages  de  haute  valeur, 
tels  que  :  Expériences  faites  avec  Vappareil  à  mesurer  les  bases  appartenant  à 
la  commission  de  la  carte  d'Espagne.  Traduit  de  l'espagnol  (Paris,  1860,  gr. 
in-8)  ;  —  Leçons  sur  l'art  de  lever  les  plans  (Paris,  1861,  in-4)  ;  —  Notice  biogra- 
phique sur  Gustave  Froment  (Paris,  1865,  iu-8).  Il  a  donné,  de  plus,  un  grand 
nombre  de  mémoires  au  Spectateur  militaire,  au  Bulletin  de  ta  Réunion  des 
cf/kiers,  aux  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences^  aux  Annales  du  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers^  etc. 
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—Au  commencement  de  mars  est  mort  à  Saint-Jean-d'Angély  (Charente- 
Inférieure),  à  r&ge  de  85  ans,  Pexcellent  poète  Gamille-Audrô  Lbmoymb. 
Il  était  né  dans  cette  môme  ville  en  septembre  1822.  Il  vint  faire  son  droit 
à  Paris  et  fut  reçu  avocat  en  1847.  Mais,  en  1848,  il  se  ùt  ouvrier  typographe 
et  entra  dans  Timprimerie  Firmin-Didot.  plus  tard  il  devint  archiviste- 
bibliothécaire  de  riîlcole  des  arts  décoratifs.  G^est  à  partir  de  1856  qu'il  se 
lit  une  notoriété  littéraire  en  donnant  à  VArlùte,  à  la  RevtAe  de  Paris,  à  la 
Revtie  française  et  à  divers  autres  périodiques  des  pièces  de  vers  qui  furent 
ensuite  réuuies  en  un  volume  et  qui  furent  comme  certaines  de  ses  œuvres 
postérieures,  couronnées  par  l'Académie  française.  Voici  la  liste  des  œuvres 
dues  à  sa  muse  noble  et  délicate  :  Stella  maris,  Ecce  homo,  Benoncemeni.  Une 
larme  de  DanU^  poésies  (Paris,  1860,  in-18)  ;  —  Les  Sauterelles  de  Jean  de  Sain^ 
longe  (Paris,  1863,  in-18]  ;  —  Chemin  perdu  (Paris,  1863,  in- 16),  couronné  par 
l'Académie  française;  —  Les  Roses  d'antan,  la  Fée  des  fleurs,  les  Paysages 
(Paris,  1867,  in-12)  ;  —  Les  Charmeuses,  paysages  des  bois  et  des  grèves  (Paris^ 
1868,  in-8);  —  Poésies,  4855-1870,  couronnées  par  T Académie  française  (Paris, 
1871,  in-12)  ;  —  Une  Idylle  normande  (Paris,  1874,  in-12)  ;  —  Paysages  de  mer 
et  fleurs  des  prés  (Paris,  1876,  in-12);  -^  Alise  d'Évran  (Paris,  1876,  in-12)  ;  — 
Légendes  des  bois  et  Chansons  marines  (Paris,  1880,  in-4)  ;  —  Fleurs  dçs  ruines 
(Paris,  1888,  in-12)  ;  —  Fleurs  du  soir  (Paris,  1893,  in-12). 

—  La  disparition  de  Mgr  Antonio  Gbriani,  mort  à  Milan,  le  2  mars,  & 
80ans,afait  un  grand  vide  dans  le  monde  des  orientalistes  et  des  paléographes. 
Mgr  Gerianl  était  depuis  1870  directeur  de  la  Bibliothèque  ambrosienne  et  il 
professait  la  paléographie  grecque  et  latine  à  PAcadémie^  scientifique  et 
littéraire  de  Milan.  Gonnaissant  à  fond  la  plupart  des  langues  orientales,  il 
est  l'auteur  de  publications  qui  l'ont  rendu  célèbre  dans  le  monde  entier. 
G^est  lui,  par  exemple,  qui  a  publié  en  1876,  en  fac-similés  photolithogra- 
phiques, le  codex  ambrosien  de  la  Peschito,  version  syriaque  de  PAncien  et 
du  Nouveau  Testament,  la  plus  ancienne  après  celle  des  Septante.  On  lui 
doit  aussi  Tédition  du  Missel  ambrosien  d'après  d'antiques  manuscrits, 
Tédition  phototypique  du  manuscrit  ambrosien  d'Homère,  etc.  Son  œuvre 
principale  fut  la  publication,  en  neuf  volumes,  des  Monumenta  sacra  et  profana 
ex  eodicibus  praeserlim  Bibliothecae  Ambrosianae.  G^est  &  juste  titre  qu'il  avait 
été  choisi  par  Léon  XIII  comme  consulteur  de  la  Gommission  biblique. 

—  Le  célèbre  administrateur  et  jurisconsulte  russe  CU)nstantin  Petrovi^ch 
PoBBDOMOTSBv  cst  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  25  mars,  à.  80  ans.  Né  èi 
Moscou  en  1827,  il  entra  en  1841  à  PInstitut  supérieur  de  droit  et,  à  sa  sortie, 
en  1846,  11  devint  référendaire  auprès  de  l'un  des  départements  du  Sénat. 
De  1859  à  1865,  Il  enseigna  le  droit  civil  &  PUniversité  de  Moscou  et  fut  choisi 
pour  précepteur  du  grand-duc  Alexandre,  que  la  mort  de  son  frère  aîné, 
Nicolas,  rendit  héritier  du  trône.  Gréé  sénateur  en  1868  et  membre  du  Gon- 
seil  de  l'Empire  en  1872,  il  fut  nommé,  en  1881,  procureur  général  du  Saint- 
Synode.  Il  a  été  élu^  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  le  9  décembre  1888.  Parmi  les  différentes  publications  dout 
M.  Pobédonotsev  est  Tauteur,  nous  citerons  un  Cours  de  droit  civil  (1868, 
3  vol.  in-8)  et  un  Manuel  de  la  procédure  civile.  Il  a  traduit  de  Tallemand  la 
Vie  chrétienne  de  famille,  de  Thiersch,  et  du  latin  Vlmitation  de  Jésus-Christ, 

—  L'archéologue  Maurice  Wosinszkt,  vient  de  mourir  à  Szekszârd  (Elon- 
grie).  Né  en  1854,  il  Ut  ses  études  théologiques  et,  tout  en  s'occupant  de 
littérature  religieuse,  s'adonna  aux  recherches  archéologiques  ;  il  publia  : 
Croquis  de  mon  voyage  en  Suède  et  en  Norvège,  puis  Souvenirs  de  mon  voyage 
en  Orient,  11  donna  ensuite  :  Les  Retranchements  préhistoriques  de  Lengyel,  leurs 
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constructeurê  et  leurs  habitants  (^  vol.)  et  Histoire  du  Comitat  de  Tolna,  depuis 
Vantiquité  jusqu'à  V arrivée  des  Magyars  (2  voL).  11  prit  part,  en  4895,  à  l'expé- 
dition du  comte  Eugène  Zichy,  au  centre  de  TAsie  et  publia  de  nombreux 
articles  dans  les  revues  spéciales  hongroises,  françaises  et  allemandes.  Il 
était  membre  de  l'Académie  hongroise,  de  la  Société  d'archéologie,  de 
l'Académie  d'archéologie  de  Rome,  etc. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Jeao-Baptiste  Aïiy,  ancien  vice- 
président  de  la  Société  des  félibres,  auteur  d'une  monographie  de  Tarascon- 
sur-Rhône,  sa  ville  natale,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  mars,  à  64  ans  ;  —  le  R. 
P.  Bauduin,  des  frères  prêcheurs,  ancien  professeur  de  théologie  à  Flavignj, 
puis  à  Corbara  (Corse),  mort  le  23  mars,  à  Rome,  à  65  ans;— Marcel  Bertrand, 
professeur  à  TÊcoIe  des  mines,  mort  dernièrement  à  Paris,  à  60  ans,  anquei 
on  doit  de  savantes  monographies  géologiques,  notamment  :  Le  Miusir 
cTAUauch  au  nord-ouest  de  Marseille  (Paris,  1892,  gr.  io^S)  ;  Le  Bassin\cré' 
tacé  du  Fuveau  et  te  bassin  hoiàlHer  du  nord  (Paris,  1898,  in-8),  etc.  ;  -^  Ga- 
briel Dblmâs,  rédacteur  en  chef  du  Nord  maHtime  de  Dunkerque,  mort  an 
milieu  de  mars;  —  Pierre  Denis,  Journaliste,  mort  à  Plaisance,  à  la 
fin  de  mars,  lequel  avait  collaboré  sous  l'Empire  à  divers  journaux  de 
Topposition,  puis  au  Cri  du  peuple,  de  Jules  Vallès,  et  ensuite  au  Corsaire^  et 
qui  avait  publié  un  livre  contre  le  boulangisme,  le  Mémorial  de  Sainte-Bre^ 
lade;  —  Alphonse  Duvernot,  musicien  et  compositeur  de  grand  talent^ 
professeur  au  Conservatoire,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  mars  ;  — 
l'abbé  Eyssérig,  auteur  d'une  Petite  histoire  sainte  autorisée  pour  •  l'ensei- 
gnement primaire,  mort  au  commencement  de  mars,  à  88  ans;  —  Marcel 
FouRNiBR,  directeur  général  honoraire  de  l'enregistrement,  fondateur  de 
la  Revue  politique  et  parlementaire^  mort  à  Paris,  au  milieu  de  mars  ;  -r-  Abel 
Goubâud,  créateur  et  éditeur  de  plusieurs  revues  illustrées,  mort  à  Paris 
à  la  fin  de  mars  ;  —  Charles  GuéaiN,  jeune  poète,  qfui  avait  déjà  donné  : 
Coeur  solitaire  et  Semeur  de  cendres^  mort  au  milieu  de  mars,  à  Lunéville,  à 
30  ans  ;  —  Victor  Guillbmïn,  artiste  peintre  et  critique  d'art,  né  à  Besançon 
en  183t,  mort  à  Cannes  à  la  flu  de  décembre  dernier,  qui  a  publié  un  certain 
nombre  d'études  artistiques  soit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation 
du  Doubs,  soit  dans  ceux  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Besançon,  entre  autres  :  Le  Peintre  ft^ane-eomtois  /?.  P.  Hyacinthe  BesMon, 
des  frères  prêcheurs  (1889)  ;  Corot  et  V École  moderne  du  paysage  (!897)  ;  Jean- 
Léon  Gèrâmey  peintre  et  sculpteur  (1903)  ;  —  F.-J.  Hbrgott,  professeur  hono- 
raire à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  mort  à  Nancy,  au  commencement 
de  mars,  à  92  ans  ;  —  Edouard  Hospitalier,  professeur  d'électricité  appli- 
quée à  l'École  industrielle  supérieure  de  la  ville  de  Paris,  mort  dernièrement 
en  cette  ville,  à  54  ans  ;  —  le  D*-  Labbda,  professeur  d'anatomie  artistique  à 
l'École  des  beaux-arts  de  Toulouse,  fondateur  et  rédacteur  de  la  Gazette 
médico-chi1*^^rgicale  de  Toulouse,  mort  en  cette  virile,  au  milieu  de  mars, 
à  73  ans  ;  —  Lanore,  archiviste  des  Basses-Pyrénées,  mort  à  la  fin 
de  février  ;  -^  Charles  Léser,  qui  collabora  d'abord  &  des  journaux 
d'Alsace,  puis  au  Temps,  au  Figaro  et  à  la  République  françcMey  mort  à  Paris, 
au  milieu  de  mars,  à  53  ans  ;  —  Lbspinb,  auteur  de  poésies  béarnaises, 
mort  à  la  fin  de  février;  —  Mathieu,  professeur  de  mathématiques  spéciales 
au  lycée  Louis-le-Grand,mort  à  Paris  au  milieu  de  mars;  —  dbMottunski, 
directeur  de  TÉcole  supérieure  arabe  de  Constantine  (Algérie),  mort  derniè- 
rement en  cette  ville  ;  —  M">»  Roussblle,  qui,  sous  le  pseudonyme  de  Paul 
d'Aigremont,  a  publié  plusieurs  romans  ainsi  que  d'autres  œuvres  sous  le 
nom  de  Pierre  Ninous,  morte  au  commencement  de  février  ;— le  chaBoine 
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A.  SocKBBL,  arcbiprôLre  de  Saint-Poi,  au  diocèse  d'Arras,  mort  au  milieu 
de  février,  lequel  avait  publié  le  Moi»  de  la  SaUite,  Uetwes  pour  le  mois  de 
Marie  (Paris,  1903,  iQ-8)s  —  Heniy  Somm,  dessinateur,  qui  avait  contri- 
bué à  rillustratioa  d'un  certain  nombre  de  revues  et  Journaux,  entre 
autres  du  Chai  Noir^  mort  à  Paris,  au  milieu  de  mars,  k  63  ans  ;  —  Edouard 
TourouzB,  peintre  de  talent,  connu  également  comme  illustrateur*  auteur 
de  compositions  remarquables  pour  la  Chronique  de  Charles  /X,  de  Méri- 
mée, Nigel  et  Woodttock,  de  Walter  Scott,  mort  k  Paris,  en  mars,  à  58  ans. 
—  A  Pétranger,  on  annonce  la  mort  de  M&l.  :  —  Dr.  Georg  Aarland,  pro- 
fesseur d*art  graphique  et  de  tenue  de  livres  à  PAcadémie  royale  de 
Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  8  mars  ;  —  Thomas  Bailbz  Aldrich,  mort  à 
la  fin  de  mars,  à  71  ans,  lequel  dirigea  VEvery  Saturday^  de  Boston,  de  1865 
à  1874,  et  The  Atlantic  Monthly,  de  1881  &  1890,  et  publia  plusieurs  volumes 
de  vers  fort  estimés,  tels  que  Cloth  of  gold  and  other  Pœms,  ainsi  que  de 
charmantes  nouvelles,  notamment  :  Prudence  Palfrey,  Marjorie  Daw  and 
other  People  ;  —  Dr.  H.  W.  Bakhuis  Roozbboom,  professeur  de  chimie  à 
Amsterdam ,  mort  en  cette  ville,  le  8  février,  k  54  ans  ;  —  Dr.  Ernest 
Von  Bbrgmann,  le  célèbre  médecin  allemand,  auteur  de  divers  ouvrages 
sur  les  blessures  reçues  k  la  guerre,  mort  à  Wiesbaden,  le  25  mars,  à 
61  ans;  —  Theodor  Bbrnalbkbn,  pédagogue  et  écrivain  allemand,  mort 
récemment  k  Gratz,  à  95  ans;  —  Vernon  Blackburn,  écrivain  anglais, 
critique  musical  du  Pall  Mail  Gazette,  auteur  de  The  Fringe  of  an  Art,  mort 
à  la  fin  de  février,  à  42  ans  ;  —  Dr.  Friedrich  Blass,  auteur  d*une  remar- 
quable grammaire  du  grec  du  Nouveau  Testament,  et  d^une  bonne  édition 
de  Pévangile  de  saint  Luc,  mort  à  Halle,  le  5  mars,  k  64  ans  ;  •—  Dr.  Gott- 
fried  yon  Bûlow.  historien  allemand,  mort  le  7  mars,  à  Stettin,  à  76  ans; 
—  Dr.  Wiliam  Cramond,  archéologue  anglais,  mort  à  la  un  de  février, 
lequel  laisse  des  travaux  estimés  sur  Phistoire  du  Banffshire  et  du  Morays- 
hire,  tels  que  The  Annales  of  Banff,  Records  of  Elgin,  etc.  ;  —  Otto  GOrnill, 
directeur  du  musée  d*histoire  de  Francfort-sur-le-Mein,  mort  dans  cette 
ville,  le  12  mars,  k  83  ans  ;  — -  Le  R.  P.  Jules  Dbqubsnb,  qui  a  successive- 
ment exercé  les  fouctions  de  recteur  des  collèges  de  Liège,  de  Namuret  de 
Tournai  pendant  quinze  années,  mort  à  Gharleroi,  le  26  février,  à  PAge  de 
84  ans  ;  —  Wilhelm  Dibz,  peintre  allemand  connu,  qui  a  fourni  de  remar- 
quables compositions  pour  des  ouvrages  de  Schiller,  et  auquel  on  doit  un 
grand  nombre  des  illustrations  des  Fliegende  Blàtter,  mort  à  Berlin,  au 
commencement  de  mars,  à  69  ans  ;  —  Dr.  Karl  Dilthbv,  professeur  d^ar- 
chéologie  classique  k  Gœttingue,  mort  en  cette  ville,  le  5  mars,  k  68  ans  ;  — 
Emilie  Dobrino,  femme  dé  lettres  allemande,  morte  le  8  mars,  à  Francfort- 
sur-le-Mein  ;  —  le  R.  P.  Dominique,  dans  le  monde  Edouard  Foulon»  tour 
k  tour  professeur  et  surveillant  aux  collèges  épiscopaux  de  Poperinghe  et 
d'Ostende,  mort  à  Bruges,  le  21  février,  dans  sa  74«  année  ;  —  Dr.  Franz- 
Xaver  yon  Funk,  professeur  d'histoire  ecclésiastique  k  la  Faculté  de 
théologie  de  Tubingue,  auteur,  entre  autres  ouvrages  importants,  de 
'Geuhichte  des  kirchlichen  Zinsverbots  (1876)  ;  Echtheit  der  Ignatianischen  Briefe 
(1883)  ; Uhrhueh der  Kirchengeschichte (1886,  nouv.  éd.  en  1902),  trad.  en  français; 
Kirehengesehichtliche  Abhandlungen  und  Untersuchungen  (1897-1899,  2  vol.  in-8)  ; 
Dos  Testament  unseres  Herm  und  die  vertoandte  Schriften  (1901)  ;  Didascatia  et 
conêtitutiones  apostolorum  (1906,  2  vol.  in-8),  mort  en  cette  ville,  le  24  février,  k 
67 ans;  —  Archibald  Glavering  Guntbr,  auteur  dramatique  et  romancier 
américain,  mort  le  25  féYrier,  à  New  Yorlc,  dont  certains  volumes,  tels  que  Mr 
Bornes  of  New  York  et  Mr  Potier  of  Texas  out  obtenu  un  légitime  succès  ;  —  Dr. 
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Julius  Hassblblatt,  mort  à  Berlin  à  la  fin  de  février,  à  58  ans,  lequel,  outre  les 
nombreux  articles  qu*il  a  donnés,  sous  le  nom  de  Julius  Norden,  à  i^vers 
périodiques  de  Berlin,  a  publié  plusieurs  ouvrages  appréciés,  par  exemple  : 
HUtoritcher  Ueberblick  iiber  dit  kaiserlich  russische  A  ka demie  der  KUnste;  — 
le  Dr.  J.-J.  Hbroott,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  mort 
au  commencement  de  mars  ;  —  Dr.  Jakob  Hurt,  philologue  russe,  mort  le 
13  Janvier,.à  Saint-Pétersbourg,  à  68  ans  ;  —  Giovanni  Battista  Impallombhi, 
professeur  de  droit  criminel  italien,  mort  dernièrement  à  Rome,  à  60  ans; 

—  Dr.  Oskar  IsraîIl,  professeur  d'anatomie  pathologique  à  Berlin,  mort  ea 
cette  ville,  le  5  mars,  à  53  ans;  —  Arthur  L.  Jbllinbe,  mort  le  9  mars,  h 
Mauer-Oehling  (Basse-Autriche),  à  41  ans,  auquel  on  doit  d'importants 
ouvrages,  tels  que  Internationale  Bibliographie  der  Kurutwiuentchaft  Biblio- 
graphie der  vergleichenden  Lileraiurgeschiehte^  etc.  ;  —  Dr.  Ferdinand  JuSTi, 
professeur  de  grammaire  comparée  et  de  langues  orientales  à  l'Université  de 
Marbourg,  mort  en  cette  ville,  le  17  février,  à  70  ans,  lequel  s^est  fait  connaître 
par  d'importantes  études,  notamment  :  Qesehichte  der  orientalischen  VôUcer  im 
Altertum  (Berlin,  1884,  in-8)  ;  Iranisches  Namenbueh  (Marbourg,  1895/ln-8); 
*-  Dr.  Paul  KaA.BLBR,  médecin  allemand,  professeur  de  thérapeutique  pour 
les  maladies  des  enfants  à  Greifswald,  mort  en  cette  ville,  le  19  février,  à 
65  ans;  —  Dr.  Guido  Krafpt,  professeur  de  technique  agricole  à  l'Ëcole 
technique  supérieure  de  Vienne,  mort  ea  cette  ville,  le  22  février,  &  63  ans; 

—  Dr.  Karl  Lampb-Visghbr,  ancien  éditeur  allemand,  mort  à  Leipzig,  le 
24  février,  à  71  ans;  —  Dr.  Karl  von  Lotzbbck,  médecin  militaire  allemand, 
auteur  d'ouvrages  sur  la  santé  dans  les  armées,  mort  le  19  Janvier,  à 
Munich,  &  74  ans  ;  —  Dr.  Karl  MAYBR-ETMAa,  professeur  de  paléontologie  à 
Zurich  (Suisse),  mort  en  cette  ville,  le  27  février,  à  81  ans;  —  Vassili 
Ivanovitch  Modbstov,  historien  russe,  mort  à  Rome,  le  26  février,  à  68  ans; 

—  Henry  Steel  Olgott,  écrivain  anglais,  auteur  d^ouvrages  sur  la  théosophie, 
mort  le  16  février,  à  Adyar  prés  de  Madras,  à  75  ans  ;  —  John  O'Lbart, 
écrivain  irlandais,  mort  à  Dublin,  &  la  fin  de  mars,  lequel  a  publié  :  Young 
Ireland  the  Old  and  the  New  (Dublin,  1885,  in-8);  What  hHshmen  $hould 
read  (Dublin,  1886,  in-8)  ;  introduction  fo  the  Writings  of  James  Fentwi 
Lalor  (Dublin,  1895,  in»8)  ;  RecoUeetùms  of  Fenians  and  Fenianism  (Dubho, 
1896,  in-8)  ;  —  M™«  Hastings  Parkbr,  femme  de  lettres  anglaise,  morte  le 
8  mars  dans  le  comté  de  Norfolk,  à  101  ans,  laquelle  a  publié  plusieurs 
nouvelles,  telles  que  Adèle  :  a  Taie  of  France  (Londres,  1838)  ;  et  Bentley 
Priory  (Londres,  1857);  —  Henry  Pblham,  professeur  d^histoire  ancienne  et 
président  du  «  Trinity  Collège  »  d'Oxford,  mort  en  cette  ville,  au  milieu  de 
février,  &  61  ans  ;  —  Dr.  David  Prydb,  mort  au  milieu  de  février,  k  73  ans, 
auquel  oh  doit  divers  ouvrages,  notamment  :  ^iographical  (halines  of 
Engliêh  Literalure  ;  The  Highways  of  Literature  ;  Oreat  men  in  Evropean  Hutory^ 
etc.  ;  —  William  Dobson  Rbbvbs.  libraire  éditeur  anglais  connu,  mort  à 
la  fin  de  mars,  &  Southend,  à  81  ans;  —  Victor  Rbmguchamps,  poète  belge, 
collaborateur  de  plusieurs  revues  belges  et  françaises  et  qui  laisse  deux 
volumes  de  vers  :  Le$  Agpirations  (1893)  et  Vers  de  l'âme  (1893),  mort* 
récemment,  à  Page  de  45  ans;  —  Dr.  Franz  von  Rottbnburg,  curateur  de 
l'Université  de  Bonn,  mort  en  celte  ville,  le  14  février,  à  62  ans;  —  H.-C 
Russbll,  qui  fut  pendant  plus  de  trente  ans  directeur  de  TObservatoire  de 
Sidney  (Australie)»  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  février;  —  Max 
Sghlbsinqbr,  Journaliste  autrichien  fort  connu,  mort  k  Vienne,  au  com- 
mencement de  mars,  à  62  ans  ;  —  Adolf  Scbhitthbkmbr,  auteur  de  romans 
et  de  nouvelles,  par  exeimple  :  Ptyche;  eine  Enahlung  (Bielefèld.  1891^  in«l2); 
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NoveUen  (Leipzig,  1896,  in>6),  mort  récemment  k  Hei(lelt)erg,  k  52  ans;  — 
Dr.  Richard  SchbGdbb,  conserrateur  de  la  Bibiiotbèqae  uDiversitaire  de  Kiel 
et  romaniste  distingué,  mort  à  Kiel,  le  16  février,  À  46  ans  ;  —  Nikolal  A. 
SoKOLOv,  géologue  russe,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  15  février,  à  5t  ans; 

—  Dr.  Moritx  Stbinschnbidbr,  mort  le  24  février,  k  Berlin,  k  91  ans, 
auquel  on  doit  un  certain  nombre  d^ouvrages  importants,  entre  autres  :  Die 
heèraïtohen  Uebeneltungen  des  MiiielaUers  ùber  die  Juden  a»  ûolmeUcher.  Fin 
Beilrag  %ur  Liieralurgeiehichte  dee  ÈiiUelaUers^  meist  nach  kandsehriftlichen 
QtielUn  (Berlin,  1893,  2  vol.  in-8)  ;  Die  ttrabiechen  UebereeUungen  aus  dem 
Grieehischen  (Leipzig,  1897,  ln-8),  couronné  par  l'Académie  des  inscriptions; 
~  Dr.  Anton  Sucbarda,  professeur  de  mathématiques  k  l^Êcole  technique 
supérieure  tchèque  de  Prague  ^Bohème),  mort  en  cette  ville,  le  19  fé? rier,  à 
53  ans;  —  Dr.  Ludwig  Thomas,  professeur  de  pharmacologie  k  TUniversite 
de  Fribourg-en-Bri.«gau,  mort  en  cette  ville,  le  24  février,  k  70  ans,  lequel 
laisse  d'importants  ouvrages  ;  —  Dr.  Adalbert  Tilkowskt,  auteur  d'ouvrages 
sur  la  psychiatrie,  mort  à  Vienne,  le  22,  février,  k  65  ans;  —  August 
ToBTTBRiiANN,  profcsseur  d'exégèse  de  TAncieu  Testament,  k  Helsingfors 
(Russie),  mort  le  1«'  mars,  en  cette  ville,  k  72  ans  ;  —  Dr.  Edmund  Ulbright, 
mort  k  Dresde,  le  19  février,  à  58  ans,  lequel  est  Tauteur  d'ouvrages 
estimés,  tels  que  :  Grundsiige  der  Gcschichte  des  ynulalierê  (Dresde,  1902, 
in- 8)  ;  et  GruncMige  d'sr  aUen  Geschickte  (Dresden,  1902,  in-8)  ;  —  M"«  Ernestine 
Van  Hassblt,  qui  laisse  sur  la  musique  des  travaux  appréciés,  morte  à 
Bruxelles,  le  8  février;  —  Gustave  Van  iiooRBBBKB,  auteur  d'ouvrages  estimés, 
tels  que  le  Nobiliaire  de  Gand  (1849),  une  Élude  sur  Us  noms  patronxfmiques 
flamands  (\%lt)  et  la  Bibliographie  W Olivier.  Le  Dain  (1904),mort  k  Gand,  le 
16  février,  dans  sa  82«  année;  —  Alexander  yon  Wbishatr,  professseur 
de  médecine  autrichien,  mort  à  Vienne,  le  10  mars;  —  Heinrich  Willbn- 
BûCHBR,  mort  à  Berlin,  le  7  février,  à  72  ans,  auquel  on  doit  divers  ouvrages 
sur  la  Jurisprudence,  tels  que  :  Dos  Kostenfeslsetiungs-verfahren  und  die  deuls-^ 
ehe  Oebuhrenordnung  fiir  Rechlsanutàlle  mil  Erlàuterungen  (Berlin,  1895,  in-8)  ; 
Die  Reichsgrundbuchordnung  mit  Anmerkungeti  und  Sachregisler  (Berlin,  1897, 
in-8)  ;  —  Dr.  Heinrich  von  Wlislocki,  dont  les  travaux  stir  les  Tsîgan^ 
font  autorité,  mort  le  19  février,  à  Bethlen-Zent-Miklos  (Hongrie). 

LBCTURBS  FAITBS  a  L'AGADÈHIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  15  mars,  M.  G.  Perrot  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Jonckler  qui 
vient  de  découvrir  à  Rome,  sur  le  versant  est  du  Janicule,  les  restes  du  lucus 
Furrinae^  où  s'est  tué  Caïus  Gracchus.  —  M.  Pottier  lit  une  partie  de  son 
mémoire  sur  les  vases  mjcéniens  de  Chypre.  —  Le  22  mars,  M.  Booth  pré- 
sente un  rapport  sur  les  résultats  de  la  mission  Pelliot  dans  le  Turkestan. 

—  M.  Gagnât  prononce  quelques  mots  élogieux  sur  une  note  de  M.  le  baron 
de  Baye,  relative  aux  Goths  de  Crimée.  —  M.  d'Arbois  de  Jubainville  parle 
du  héros  irlandais  Cuchulelnn,  de  l'usage  qu*avaient  les  Celtes  de  couper 
la  tète  aux  vaincus,  et  de  Tétymologie  du  mot  buiin  qui  vient  du  mot  cel- 
tique signifiant  victoire.  —  M.  Havet  explique  quelques  passages  de  Plante  et 
signale  des  erreurs  de  copiste  dans  les  textes  admis  Jusqu^è  ce  Jour.  —  M.  le 
marquis  de  Vog&é  parle  des  fouilles  entreprises  en  Egypte  par  M.  Clermont- 
Ganneau.  ~  1^  27  mars,  M.  Héron  de  Villefosse  entretient  ses  collègues  de 
la  découverte  faite  par  le  P.  Delattre  k  Carthage,  de  la  pierre  tombale  de 
sainte  Félicité,  sainte  Perpétue  et  ses  compagnons.  —  M.  M.  Groiset,  par 
lant  du  mythe  d'Ulysse  et  d'Ëole,  exprime  l*opinion  que  c'est  un  conte  de 
matelots  recueilli  par  Homère.  —  M.  Léger  donne  lecture  d*un  mémoire  sur 
la  vie  de  Georges  de  Rayn,  connu  en  France  au  xv«  siècle  sous  le  nom  de 
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Georges  d'EscIayonie*  chanoine  d*Auxerre  et  de  Tours,  d'après  des  manus- 
crits anglais,  français  et  allemands.  —  M.  Mispoulet  parle  de  la  Coutume  det 
mine*  au  moyen  dge  et  de  la  similitude  de  ce  statut  avec  ie^droit  romain  tel 
quMl  résulte  de  textes  récemment  découverts  en  Portugal. 

Lectures  faites  a  l*âcad6mib  des  soibncbs  morales  et  politiqubs.  - 
Le  2  mars,  M.  Luchaire  présenté  Téloge  de  M.  Glasson  et  de  M.  Guiraud, 
récemment  décédés.  ~  Le  9,  M.  Luchaire  expose  les  travaux  et  les  situa- 
tions qui  ont  illustré  la  vie  de  Lord  Goschen,  correspondant  de  TAcadémleà 
titre  étranger,  et  qui  vient  de  mourir.  ^  Le  23  mars,  II.  d^Haussonvilie  lit 
une  partie  d'un  mémoire  sur  des  rapports  présentés  au  duc  de  Bourgogne 
par  les  intendants  des  provinces,  et  sur  Tétude  que  le  jeune  prince  en  avait 
entreprise. 

Concours.  —  La  Société  bibliographique  italienne  (Milan,  biblioth.  di 
Brera)  décernera  en  1908  (délai  :  !«'  mars  1908)  un  prix  de  500  fr.  au  meilleur 
travail  sur  Thistoire  de  Pimprimerie  à  Milan  du  xv*  au  xviii«  siècle. 

Les  Bibliothèques  du  moyen  aob.  —  Depuis  longtemps  déjà  et  dans  les 
divers  pays,  on  s'occupe  de  rechercher  et  de  publier  les  catalogues  des 
bibliothèques  du  moyen  âge  ;  dans  son  bel  ouvrage  :  Ueber  mUielaUerliche 
Bibliotheken  (Cf.  Polybiblion,  t.  LXll,  p.  67),  M.  Théodor  Gottlieb  a  répertorié 
près  de  1400  catalogues  anciens,  publiés  ou  inédits.  L'intérêt  que  ces  cata- 
logues offrent  pour  l'histoire  littéraire  et  pour  la  bibliographie  explique  suffi- 
samment qu'on  les  recherche  avec  tant  de  soin.  Jusqu'ici  cependant  les 
efforts  étaient  isolés,  et  Ton  n'avait  pas  encore  eu  l'idée  de  faire  une  publi- 
oalion  d'ensemble  et  systématique  des  catalogues  d^un  pays.  L^Allemagne 
prend  riuitiative  d'un  recueil  de  ce  genre  :  les  cinq  grandes  académies 
de  ce  pays  (Berlin,  Gœttingue,  Leipzig,  Munich  et  Vienne)  se  sont  enten- 
dues pour  entreprendre  cette  œuvre  d*un  commun  accord  ;  une  commission 
composée  de  délégués  des  diverses  académies  (MM.  Burdach,  Schrdder,  Hauck, 
Traube  et  Ottenthal)  dirigera  le  travail,  l'Académie  de  Vienne,  qui  en  a 
eu  ridée  et  qui  prépare  depuis  assez  longtemps  déjà  le  recueil  des  cata- 
logues autrichiens,  s'est  réservé  cette  partie  ;  le  reste  sera  fait  par  TAca- 
déofie  des  sciences  de  Bavière  avec  le  concours  des  trois  autres  académies  ; 
MM.  Traube,  Grauert  et  Vollmer  ont  été  choisis  par  TAcadémie  de  Munich 
pour  surveiller  le  travail,  dont  la  principale  charge  reposera  sur  M.  S.  Hell- 
mann  (Munich,  33,  Kaiserplatz  12/1)  qui  centralise  tous  les  renseignements. 
La  commission  académique. fait  appel  à  tous  les  concours  pour  lui  signaler 
et  lui  faire  connaître  les  catalogues,  répondant  au  plan  de  la  publicatioo, 
qui  peuvent  se  trouver  dans  les  diverses  bibliothèques. 

Paris.  —  Il  y  a  près  de  vingt  ans  que  nous  n'avons  eu  à  mentionner  ici 
l'une  des  nombreuses  éditions  du  GuideJoanne  de  Pari».  Voici  donc  la  plus 
récente:  elle  vient  de  paraître  (Paris,  Hachette,  1907,  in-12  de  cxiv-424-25- 
148.  p.,  avec  162  illustrations,  72  plans,  tableaux  et.  panoramas,  dont  un  grand 
plan  de  Paris  divisé  en  4  coupures.  —  Prix,  cartonné  toile  :  5  fr.).  En  premier 
lieu,  les  «  Renseignements  pratiques  »  (p.  ix-cxiii,  tranches  rouges.)  Après 
quoi  tout  ce  qui  concerne  la  grande  ville  est  traité  en  onze  chapitres.  Dans 
sa  courte  Préface,  l'auteur  appelle  tout  spécialement  «  ra.ttention  du  lecteur 
sur  le  chapitre  IV,  qui  comprend  la  description  de  .Paris  par  sections 
correspondant  à  un  groupement  rationnel  des  quartiers.  Chaque  section  est 
accompagnée  d'un  plan  pratique  qui  donne  les  grandes  directions  et  les 
principales  curiosités  et  qui  permet  ainsi  de  ne  pas  recourir  au  grand  plan 
dé  la  fin  du  volume.  >  Les  plans  généraux  ou  spéciaux,  en  noir  ou  en 
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couleur  sont  très  lisibles,  très  clairs  et  les  gravures  irréprochables.  Cette 
édition  est  vraiment  fort  bien  ;  nous  la  recommandons  à  tout  le  monde. 

—  Le  temps  approche  où  Parisiens»  provinciaux  et  étrangers  excursionne- 
ront  autour  de  la  capitale.  G*est  doue  le  moment  de  leur  signaler  la  dernière 
édition  des  Quidei^Joanne  relative  aux  Environs  de  Paris  (Paris,  Hachettet 
1903,  in-!2  de  48-xii-400-136  p.,  avec  16  cartes  et  22  plans.  —  Prix  :  cartonné 
toile  :  7fr.50).  Remarquons  d'abord  que  si  les  descriptions  remontent  &  un  peu 
plus  de  trois  ans,  les  «  Renseignements  pratiques  »  (p.  \  à  48)  ont  été  mis 
au  courant  pour  1906.  Le  volume  est  divisé  en  deux  sections.  La  première 
comprend  les  Bnvinms  immédiats  :  Sèvres,  Saint-Gloud,  Meudon,  Saint-Ger- 
main, Saint-Denis,  Enghien,  Montmorency,  Pontoise,  Vincennes,  etc.  Quant 
à  la  deuxième  section,  elle  renferme  ce  que  Ton  appelle  les  Ora»%ds  Environs  : 
ManteK,  Rambouillet,  Maintenon,  Dreux,  la  Vallée  de  Chevreuse,  Fontaine- 
bleau, Malesherbes,  Gorbeil,  Moret,  Êtampes,  Dourdan,  Gompiègne,  Pierre- 
fonds,  Senlis,  Chantilly,  Coucy-le-Ch&teau,  Brie-Comte-Robert,  Meaux, 
Ghftteau-Thierry,  Provins,  etc.  Les  cartes  et  les  plans  ont  été  particulièrement 
soignés.  A  noter  particulièrement  deux  cartes  d*ensemble  placées  dans  une 
pochette  et  qui,  par  conséquent,  se  déploient  en  dehors  du  volume. 

^  Nous  saluons  avec  joie  Tapparition  du  huitième  fascicule  de  la  nouvelle 
édition  du  Répertoire  des  sources  historiques  du  mo^/en  âge.' Bio-bibliographie ^ 
de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier.  Ce  huitième  fascicule  paru  avec  la 
date  de  Janvier  1907  (Paris,  Alphonse  Picard  et  01s,  gr.  in-8,  col.  3817-4812) 
est  l'avant-demier  de  Touvrage,  et  comme  il  parait  moins  de  six  mois  après 
le  septième  (août  1906,  col.  3289-3816),  cela  nous  laisse -espérer  le  prompt 
achèvement  d*un  répertoire  infiniment  précieux  à  tous  les  travailleurs  qui 
s'occupent  du  moyen  ftge.  Ces  deux  fascicules  7  et  8  nous  conduisent  du 
commencement  de  la  lettre  N  à  plus  de  la  moitié  de  la  lettre  S.  Comme  les 
fascicules  précédents,  ils  ajoutent  considérablement  à  Tosuvre  primitive  et 
à  son  supplément.  Voici  par  ex.  le  minnesinger  Neidhart,  qui  était  repré- 
senté d*abord  par  huit  articles  et  qui  en  compte  28  ;  Nicodème  dont  les  28 
n««  ont  monté  à  près  de  40  ;  Nicolas  de  Cues,  passé  de  42  à  57  ;  Origène 
est  augmenté  aussi  de  plus  d'un  tiers  et  bien  des  articles  sont  grossis  dans 
la  même  proportion  :  encore  faut-il  rappeler  que,  pour  des  raisons  faciles  à 
comprendre,  M.  le  chanoine  Chevalier  n*a  pas  poussé  ses  dépouillements  au 
delà  de  Tannée  1900.  Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  remarquer  que  le 
savant  auteur  ne  s'est  pas  seulement  préoccupé  de  développer  la  valeur 
bibliographique  de  son  répertoire,  mais  quUl  a  pris  soin  de  mettre  les  courtes 
indications  biographiques  contenues  dans  chaque  article  au  courant,  autant 
quMl  a  pu,  des  plus  récents  travaux.  Voici  quelques  exemples  de  ces  modi- 
fications :  la  date  de  mort  de  saint  Patrice  n'est  plus  fixée  en  463,  mais  en 
493  ;  pour  Paul  II  la  date  de  sa  nomination  comme  cardinal-prêtre  de  Saint^ 
Marc  est  précisée  et  de  nouvelles  données  chronologiques  sont  ajoutées  ;  des 
précisions  ou  rectifications  analogues  sont  apportées  aux  articles  de  Pie  II, 
de  Pierre  de  Luxembourg,  de  saint  Pierre  Thomas,  de  Raymond  LuU,  de 
Raymond  de  Peiiafort,  de  Robert  de  Genève  (Clément  VU),  etc.  Les  articles 
les  plus  considérables  que  renferment  ces  deux  fascicules  sont  Savonarole 
(7  coL),  saint  Pierre  (15  col.  1/2),  Pétrarque  (17  col.  1/2),  saint  Paul  (20  col.). 
Rappelons  que  par  Texécution  matérielle,  qui  en  rend  la  consultation  plus 
aisée  et  moins  fatigante  pour  rœil,  la  nouvelle  édition  du  Répertoire  alllrme 
encore  sa  supériorité  sur  l'édition  antérieure.  Et  n'oublions  pas  de  dire  aux 
retardaires  que  le  prix  des  fascicules  qui  est  encore  de  7  fr.  50  pour  ie6  sous- 
cripteurs sera  porté  &  10  francs  dès  l'apparition  du  prochain  et  dernier 
fascicule. 
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— .  Le  périodique  qui,  depuis  le  i"  avril  1900  se  publie  à  Paris,  sous  le 
titre  de  BulUiin  de  la  Société  archéohgiquet  hiêtorique  et  artistique  «  le  Vieux 
Papier  »  a  si  bien  «  besogné  »  que  Pon  peut  sans  bésitation  le  considérer 
comme  Tun  des  plus  curieux,  des  plua  variés  et  des  plus  intéressants  qui 
existent  aujourd'hui.  C'est  de  cette  revue  que  M.  F.-A.  Quinet,  ancien 
receveur  des  postes  à  Dole  du  Jura,  a  extrait  le  travail  important  qu'il  vient 
d'achever  :  E9$ai  de  bibliographie  poêlale  (Lille,  imp.  Lefebvre-Ducrocq,  1906, 
gr.  in-8  de  122.p..,  avec  vignettes}.  Voici  comment  .routeur  présente  son 
œuvre  :  «  Le  titre  d^Essai  de  bibliographie  postale  donné  &  cette  brochure  est 
peut-être  prétentieux  ;  celui  de  Notes, sur  la  bibliographiepostaU  eti  été  plus 
exact.  Ce  travail  n'a  pas  été  fait  d'après  un  plan  préconçu  ;  quelques  articles, 
Tun  amenant  Tautre,  donnés  an  Bulletin  de  la  Société  archéologique  le  Vieux 
.  Papier^  écrits  sans  souci  d'une  méthode  bibliographique  rigoureuse,  sont 
reproduits  ici  tels  qu'ils  ont  été  publiés  dans  la  Revue  qui  les  a  accueillis. 
On  y  remarquera  des  omissions  ;  nous  signalerons  nous-même  une  impor- 
tante lacune  :  la  cartographie  n*y  est  pas  traitée.  Enfin,  nous  nous  sommes 
renfermé  dans  le  domaine  déjà  très  vaste  des  postes  françaises,  citant 
toutefois  quelques  aqvrages  étrangers  dans  lesquels  la  France  occupe  une 
place -plus  ou  mqins  importante.  Plus  tard,  si  nous  en  avons  le  loisir,  nous 
reprendrons  ce  travail  et  essayerons  de  lui  donner  une  forme  bibliogra- 
phique plus  rationnelle.  »  Quoi  qu'en  dise  M.  Quinet,  qui  nous  pariait  trop 
sévère  pour  lui-même,  le  présent  Essai  est  bien  présenté.  Non  seulement 
il  fournit  des  indications  techniques  sur  quantité  d'ouvrages  relatife  aux 
postes,  mais  il  en  analyse. un  bon  nombre.  La  propre  critique  de  l'auteur 
ne  porte  justement  que  sur  un  point  :  l'absence  de  la  cartographie  ;  mais 
pourquoi  ne  traiterait-il  pas  ce  sujet  &part,  compiémentairement  ?  Les  divi- 
sions du  travail  sont  les  sulTantes  :  I.  Des  Anciennes  Publications  françaises, 
officielles  et  autres,  destinées  à  renseigner  le  public  sur  le  service  des  postes 
(p.  3-16);  —  II.  Guides  et  itinéraires.  Voyages  dans  Vancienne  France  (p.  17-31); 
—  m.  Histoire  (p.  33r^0)  ;  —  IV.  Voies  et  moyens  de  transport  (p.  51-56);  — 
Y.  Législation^  jurisprudence ^  exploitation  (p.  57-86)  ;  —  VI.  Timbres-poste 
(p.  87-93);  —  VII.  Littérature  postale  (p.  94-110).  —  La  page  111  mentionne 
quelques  Articles  omis  dans  les  diverses  catégories  ci-dessus.  Enfin  la  bro- 
chure se  termine  par  une  ample  Table  alphabétique  des  ouvrages  cités  (p.  113- 
122).  Si  M.  Quinet  fait  mieux  plus  tard  nous  serons  heureux  de  le  coustater; 
pour  rinstant  n.ous  affirmons  qu'il  a  fait  bien  et  qu'il  mérite  la  reconnais- 
sance de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Thistoire  générale  des  postes,  car 
il  leur  a  signalé  des  sources  nombreuses  sur  lesquelles,  sans  lui,  il  eût  été 
long  et  difficile  d*être  fixé.  Ce  tirage  à  part  du  Vieux  Papier  a  été  exécuté 
à  50  exemplaires  seulement  :  c'est  trop  peu. 

—  Sous  le  titre  trop  modeste  de  Note,  M.  Paul  Guilhiermoz  nous  donne 
si^  les  poids  du  moyen  dge  un  mémoire,  paru  d'abord  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  année  1906  (Paris,  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley- 
Gouverneur,  1906,  ln-8  de  121  p.).  Il  a  su  porter  dans  une  matière  délicate  et 
obscure  les  lumières  et^  les  précisions  d'une  critique  sûre  et  sagace.  Ce  tra- 
vail sera  d'autant  plu^-  précieux  qu*il  ne  se  borne  pas  à  la  France,  mais 
qu'il  s*étend  à  tous  les  pays.  Le  résultat  de  cette  enquête  consciencieuse 
est  que  «  tous  les  anciens  poids  en  usage  en  Europe  avaient  pour  base 
première  Tonce  romaine.  » 

—  Dieu  ne  meurt  pas!  Réponse  à  M,  Viviani,  ministre  du  travail^  est  le  titre 
d'une  éloquente;  conférence  de  M.  l'abbé  Naudet,  qui  vient  de  paraître 
(Paris,  Bloud,  s*  d.,  in-12  de  48  p.  —  Prix  :  0  fr.  50}  prononcée  à  une  réunion 
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organisée  par  le,  comité  des  conférenciers  républicains  dfémocrates,  au  sujet 
des  paroles  impies  lancées  du  haut  de  la  tribune  par  M.  Vivian!,  contre 
Texistence  de  Dieu..  L'abbé  démocrate  ne  regrette  pas  cette  manifestation 
du  ministre  du  travail.  11  juge  bon  que  les  adversaires  du  catholicisme  se 
montrent  à  visage  découvert.  Mais  il  fait  ressortir  Tinfluence  néfaste  de 
semblables  opinions,  qui  vont  à  enlever  tout  espoir  et  toute  consolation  aux 
déshérités  de  ce  monde. 

—  MM.  Auguste  Robin  et  F.  Faideau  ont  eu  une  excellente  idée  en  se 
proposant  de  fournir  aux  élèves  de  renseignement  secondaire,  pour  étudier 
rhlstoire  naturelle,  des  «  livres  capables  de  leur  plaire  et  de  leur  donner  la 
représentation  vraie  des  êtres  et  des  choses».  Bien  moins  que  les  ouvrages 
classiques  d?histoire  et  de  géographie,  en  effet,  rillusiration  des  volumes 
d'histoire  naturelle  a  été  (chose  curieuse!)  renouvelée  et  mise  au  point  k 
l'aide  des  récents  progrès  réalisés  parla  photogravure  et  les  autres  procédés 
contemporains.  Quels  intéressants  résultats  il  est  possible  d'obtenir  par 
remploi  de  ces  procédés,  la  Géologie  élémentaire  de  MM.  Faideau  et  Robin  (Paris, 
Larousse,  s.  d.,  in-8  de  112  p.,  avec  cartes  etgrav.)  en  fournit  la  preuve;  de 
nombreuses  et  parlantes  photographies,  des  cartes  très  simples,  mais  par- 
lantes elles  aussi,  y  accompagnent  un  texte  intéressant  et  attrayant,  qui 
en  fournit  le  commentaire  et  expose  en  môme  temps  les  causes  et  le  mécar 
Qisme  des  phénomènes  actuels.  11  y  a  là.  une  heureuse  initiative,  digne 
d'être  signalée  avec  éloge  et  d'être  poursuivie. 

—  M.  Georges  Gibault  entreprend  une  série  de  publications  sur  ÏHiitoire 
dei  légumesy  dont  voici  la  première  :  Le  Cardon  et  Tilra'cAâtd  (Parts,  chez  l'au- 
teur et  au  MotiiUur  (Phoriieutture,  1907,  petit  in-16  de  16  p.,  avec  2  vignettes). 
M.  Gibault  nous  raconte  l'histoire  du  cardon  et  de  l'arlichaut  à  travers  les 
^es,  chez  les  différents  peuples,  et  il  donne  à  ce  sujet  des  détails  bien 
amusants  en  ce  qui  concerne  la  France.  En  ces  quelques  pages  est  dépensée 
une  somme  considérable  d'érudition,  où  la  linguistique  universelle  est  lar- 
gement représentée. 

—  Il  va  de  soi  que  le  nouvel  album  de  Caran  d'Ache  :  Gros  et  Détail  (Paris, 
Plon-Nourrit,  s.  d.  [1907],  in-4  de  70  p.  —  Prix  :  3  fr.  50)  n'est  pas  à  l'usage 
de  la  jeunesse.  C'est,  en  nombre  de  pages,  une  satire  réussie  des  ridicules 
et  des  travers  du  temps  présent.  Il  y  a  là,  également,  des  scènes  d'une  gaîté 
un  peu  folle.  Somme  toute,  beaucoup  de  talent,  beaucoup  d'esprit.  Mais  il 
convient  de  ne  pas  laisser  traîner  cet  album  sur  la  table  de  salon,  à  la  dis- 
position des  tout  jeunes  gens  et  des  fillettes. 

—  Le  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  vient  de 
publier  le  volume  relatif  à  la  30«  session  de  la  Réunion  des  Sociétés  des 
beaux-aru  des  départements  (Paris,  impr.  Pion- Nourrit,  1906,  in-8  de  377  p., 
avec  54  grav.).  Les  séances  ont  eu  lieu  à  l'École  nationale  des  beaux-arts,  du 
17  au  20  avril  1906.  Les  dix-huit  études  lues  au  cours  de  ces  réunions  sont 
les  suivantes  :  Les  Sépulcres  ou  mises  au  tombeau  en  Picardie  {Indications  préli- 
minaires)^ par  M.  Em.  Delignières  (p.  33-69)  ;  —  Objets  d'art  religieux  dans 
l'anciefi  archidiaeoné  de  Toumus^  par  M.  J.  Martin  (70-82);  —  Inventaire 
sommaire  des  églises  rurales  de  l'arrondissement  de  Beims^  au  point  de  vue  de 
l'urt  et  de  VMstoire,  par  M.  Henri  Jadart  (p.  83-106)  ;  —  Trois  Statuettes  en  bois 
de  l'école  provençcUe  (seisième,  dix-septième^  dix-huitième  siècles)^  par  M.  le  baron 
Gulllibert  (p.  106-113)  ;  —  Statues  de  l'école  dijonnaise  à  la  cathédrale  de  Besan- 
çon, par  M.  P.  Brune  (p.  114-118);  —  Une  Statue  de  Nicolas  d^Angennes  en 
marbre  et  un  portrait  du  méme^  par  M.  Lorin  (p.  119-126);  —  Un  Portrait  de 
M^  de  Montespan  à  Bambouillet,  rue  de  la  Motte,  par  M.  Lorin  (p.  126-132)  ;  — 
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Emeignement  fnibHe\kt  arts  du  de$tin  à  Lyon  (saite),  par  M..E.-L.-G.  Cbarvet 
(132-170)  ;  —  Bisai  de  répertoire  dee  artistei  lorrcnm  (8«  suite).  Brodeurs  et  tapie- 
sien  de  haute  Usu,  par  M.  Albert  Jacquot  (p.  17(^198);  -^  La  ColUetUm  de 
tableaux  du  chevalier  Emile  de  Tarade,  par  M.  A.  Gabeaa  (199-235)  ;  —  Une 
Famille  de  peintres  bUsois  :  les  Monsnier,  par  M.  L.  BOBsebœuf  (236-247)  ;  —  La 
Chapelle  du  château  de  la  Sorinière  en  Saint-Pierre  de  Chemillé,  par  Bl.  le 
cbanolne  Gb.  Ur^eau  (p.  247-255)  ;  —  Histoire  d*un  tableau  :  U  Martyre  de  saint 
Etienne  par  Rubens,  par  M.  Maurice  Hénault  (p.  256-280]  ;  —  Un  Tableau  inédit 
de  Jean  Daret  dans  Véglise  de  Saitst^Paul-dit-Var^  près  de  Venee  {Alpes- 
Maritimes)^  par  M.  Georges  Doublet  (p.  281-295)  ;  —  Recherches  sur  les  artiêtes 
u  rattachant  au  Gdtinais.  Pierre  Gobert,  portraitiste.  Supplément  au  catalogue  de 
son  œuvre^  par  M.  Eugène  Tboison  (296-305)  ;  —  A  propos  d^un  €.  Van  Loo  »  et 
d'un  €  Largillière  ».  Les  Œuvres  d'art  du  château  de  Maudétour^en^Vexin,  par 
M.  Léon  Plancouard  (p.  306-313)  ;  —  JuUS'Édouard  de.  Magy^  peintre  marseillais 
(48S^'4878),  par  M.  BouiUon-Landais  (p.  313-319);  —  Herlin  (Auguste^oseph), 
artiste  peintre  (4841^4900),  par  M.  Quarrô-R^y  bourbon  (p.  320-333). 

Alsacb.  —  M.  Josepb  d^Arbaumont  a  extrait  des  Mémoires  de  VAcadémie  de 
Besançon  un  curieux  travail  intitulé  :  Autour  d'un  procès  de  sorcellerie  au 
commencement  du  xvii*  siècle  (Besançon,  imp.  Jacqnin,  1907«  !n-8  de  35  p.).  Les 
premières  pages  esquissent  Tbistoire,  dHntérêt  relatif,  de  la  terre  de  Bou- 
rogne,  située  dans  le  Sundgau,  «  ce  petit  lambeau  d* Alsace,  que  Pbéroïsme 
d*une  défense  fameuse  a  conservé  &  la  France  avec  Belfort.  »  G*est  en  ladite 
localité  que  s*est  déroulé,  en  1623,  le  procès  dont  il  s^agit.  Le  particulier  qui 
en  fut  Tobjet  était  accusé  de  vingt-sept  méfaits,  dont  un  seul,  de  nos  jours, 
tomberait  sous  le  coup  de  la  loi  :  le  crime  d'infanticide.  Ge  peu  intéressant 
personnage,  Perrin  Bonvalot,  malgré  des  rivalités  dé  juridiction,  finit  par 
être  condamné  h  être  brûlé  vif,  sentence  qui  fut  exécutée  le  24  décembre  1623. 
Très  documentée,  cette  l^rocbure  sera  utilement  consultée  par  ceux  qui 
s'occupent  de  Thistoire  générale  de  la  sorcellerie  él  des  sorciers. 

Anjou.  —  Sous  le  titre  :  Fête  du  centenaire  4808-4908.  Lycée  David  d'Angers^ 
on  vient  de  réunir  en  un  album  de  28  pages  (in-4  oblong,  Angers,  Orassin. 
—  Prix  :  2  fr.  50)  les  clicbés  Ed.  Decauvllle  d'Angers,  représentant  avec  les 
divers  groupes  d'écoliers,  par  classes,  et  leurs  professeurs,  toutes  les  parties 
intéressantes  de  ce  monument,  avec  l'intérieur  de  la  chapelle,  construit, 
comme  le  corps  principal  de  Tédiflce,  au  xyiii*  siècle,  par  les  Frères  des 
écoles  chrétiennes. 

—  Signalons  les  publications  suivantes  de  M.  l'abbé  F.  Uzureau,  directeur  de 
V Anjou  historique  :  V Ancienne  Université  d^ Angers^  notice  rédigée  par  Jacques 
Rangeard  (1723-1797)  (Paris  et  Arras,  Sueur-Charruey,  s.  d.,  iil-i6  de  12  p. 
Extrait  de  la  Revue  des  sciences  ecclésiastiques)  ;  —  Charette  et  la  Guerre  de 
Vendée  {4195),  fragment  de  Mémoires  d'un  lieutenant  de  Charette,  rédigé 
par  le  baron  de  Barante,  en  1807  (Vannes,  imp.  Lafolye,  1906,  in-8  de  19  p. 
Extrait  de  la  Revue  du  Bas-Poitou)  ;  —  Us  Religieuses  de  Vabbaye  du  Ronceray 
à  Angers,  avant,  pendant  et  après  la  Révolution  (Paris,  Picard  et  fils,  in-8 
de  25  p.  Extrait  des  Mémoires  dé  la  Société  nationale  d*agricuUure,  sciences  et 
aru  d'Angers).  Dans  la  partie  antérieure  &  la  Révolution,  l'éditeur  a  repro- 
duit la  notice  envoyée  d'Angers,  en  1712,  par  le  chanoine  Le  Masson  au 
P.  Héliot,  qui  l'avait  insérée  au  tome  V  de  son  Histoire  des  ordres  monastiques  ; 
»  Us  Communautés  religieuses  de  femmes  dans  le  diodu  tC Angers  en  4190 
(Paris,  Picard  et  fils,  in-8  de  23  p.  Extrait  des  mêmes  Mémoires),  avec  les 
listes  nominatives  envoyées  par  certaines  communautés  au  Comité  ecclé-. 
sistique  de  l'Assemblée  constituante  ;  —  Collège  de  Beaupréau,  les  Exerdees 
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publics  et  le$  distributions  des  prix  sous  le  Consulat  et  V Empire  (Paris,  Picard  et 
fils,  1906.  Extrait  des  mêmes  Mémoires)  ;  —  Histoire  d:un  troupeau  sous  le 
Directoire^  troupeau  acheté  eu  1797,  par  radministration  de  Maine-et-Loire, 
en  vue  de  l'amélioration  de  la  race  des  moutons  du  pays*  (Angers,  Germain 
et  Grassin,  1902,  in-8  de  7  p.  Extrait  des  mêmes  Mémoires). 

Dauphin^.  —  Nous  recevons  le  numéro  d*avril-juillet  1906  du  Bulletin  de  la 
Société  dauphinoise  d^ethnologie  et  d'anthropologie  (tome  XIII.  Grenoble,  imp* 
Allier,  1907,  in-8  de  77  p.,  avec  flg.).  Notons  les  travaux  originaux  dont  il  se 
compose  :  A  propos  de  Vos  malaire  des  Japonais^  par  M.  A.  Picaud  (p.  6-11, 
avec  tig.)  ;  —  Pâturages  alpestres  et  reboisements^  par  M.  Chaivin  (p.  12-21)  ;  — 
Numérotage  des  moutons  dans  les  troupeaux^  par  M.  A.  Picaud  (p.  29-32,  avec 
fig.)  ;  —  Le  Totémisme^  par  M.  le  D'  Bordier  (p.  32-37)  ;  —  Les  quatre  Saisons 
dans  lés  patois  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  par  M.  A.  Picaud  (p.  38-42)  ;  '^  Le 
Fléau  [instrument  de  battage]  et  ses  diverses  parties  dans  le  Dauphiné  et  en 
Savoie,  par  le  même  (p.  43-48,  avec  une  fig.)  ;  —  Le  Contrat  d*albergementy  par 
M.  Richard  (p.  72-77). 

FBANCHB-CoMTé.  —  Ou  ne  peut  que  savoir  le  plus  grand  gré  à  M.  Léonce 
Pingaud  de  nous  donner  la  Correspondance  de  Lecos  et  de  Grégoire  {tSùi^iêiS) 
(Besançon,  imp.  Dodivers,  1906,  in-8  de  125  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  du  Doubs).  «  Ce  recueil,  dit  M.  Pingaud  dans  son  intro- 
duction, comprend  48  lettres,  dont  22  de  Lecoz  et  26  de  Grégoire,  écrites  de 
1801  à  1815.  Les  lettres  de  Lecoz  ont  été  empruntées  aux  trente  registres 
contenant  sa  vaste  correspondance  pendant  les  années  de  son  séjourât  Besan- 
.çon...  Les  lettres  de  Grégoire  proviennent  :  !<>  d'un  gros  volume  manuscrit 
dépendant  de  la  succession  Grappin,  légataire  des  papiers  de  Lecoz  ;  2»  du 
manuscrit  coté  641  de  la  Bibliothèque  publique  de  Besançon.  En  reconsti- 
tuant ce  dossier  dans  Tordre  chronologique,  en  le  complétant  par  une  anno- 
tation empruntée  aux  documents  de  Tépoque,  ]*ai  essayé  de  faire, mieux 
connaître  deux  personnages  ecclésiastiques  sur  lesquels  le  P.  Roussel  et 
M.  Gazier  n'ont  donné  que  des  études  volontairement  Incomplètes  ou  ina- 
chevées. J*b1  voulu  montrer  en  même  temps,  d'après  des  témoignages  de  pre- 
mière main,  l'Eglise  constitutionnelle,  celle  des  révolutionnaires,  toujours 
vivante  sous  l'Empire  :  telle  la  Petite  Église,  celle  des  royalistes,  conti- 
nuant &  ne  pas  croire  légitime,  en  dehors  de  son  système  politique  et  religieux, 
le  gouvernement  des  &mes  en  France.  »  M.  L.  Pingaud  a  parfaitement 
atteint  le  but  qu'il  se  proposait,  grâce  surtout  à  l'excellente  étude  de  19  pages 
dont  il  a  fait  précéder  sa  publication.  Entre  autres  choses  curieuses  ou  sug- 
gestives, on  remarquera  dans  l'Introduction  (p.  7-8}  les  portraits, des  deux 
correspondants,  burinés  sobrement,  de  main  de  maître.  Tous  ceux  que  préoc- 
cupent les  destinées  de  J'Ëglise  catholique  dans  les  temps  troublés  que  nous 
traversons  liront  ces  pages  non  seulement  avec  intérêt,  mais  avec  passion. 

Lânoubdoc.  ^  En  termes  aimables  et  avec  une  plume  alerte,  M.  Georges 
Maurin  dans  une  brochure  intitulée  :  Journal  cTun  bourgeois  de  Nîmes  sous 
le  premier  Empire  (Nîmes,  imp.  de  la  Revue  du  Midi,  in-8  de  59  p.  Extrait  de 
la  Aevûe  du  Mtdt),  résume  et  ordonne  le  manuscrit  d'un  jeune  commerçant 
nimois  (de  16  ans  &  29  ans  d'âge),  qui  a  écrit  ses  impressions  sur  la  vie 
locale  du  29  mars  1801  â  la  fin  de  1814.  M.  Maurin  a  groupé  les  faits  sous 
diverses  rubriques  :  Le  Cuite,  —  Les  Fonctiounaires,  —  L'Armée,  —  Les  Fêtes 
—  Les  Travaux  publics,  ^  estimant  que  la  sèche  nomenclature  d'un  cahier 
de  notes  quotidiennes  rebuterait  le  lecteur.  On  trouve  là,  sans  en  exagérer  la 
portée,  des  renseignements  sincères  et  sans  apprêt  sur  les  choses  du  temps. 
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la  Tie  Rociale,  et  sartoul  Texposé  naïf  d^un  état  d'Âme,  ce  qui  est  la  Tiaie 
valeur  de  cette  courte  étude.  Des  notes  précisent  et  complètent  ce  travail. 

LniousiN.  —  Nous  croyons  bien  que  le  Bibliophile  limousin  est  la  seule  revue 
provinciale  donnant  à  la  bibliographie  une  place  aussi  considérable.  Sans 
doute  chaque  livraison  trimestrielle  publie  des  articles  où  l^istoire  surtout 
est\ représentée,  rhistoire'  régionale,  bien  entendu  ;  mais,  au  fond,  ce  pério- 
dique est  devenu,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  un  répertoire  biblio- 
graphique précieux  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  de  la  pro- 
vince limousine.  En  ce  qui  concerne  les  articles  en  question,  nous  pouvons 
mentionner,  pour  Tannée  1906,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  les  quatre 
fascicules  :  Rabelais  et  leg  Umosins^  par  M.  Alphonse  Précigou  [suite  et  tin, 
p.  1-9  et  37-42)  ;  —  Les  Fresques  du  Palais  des  Papes  à  Avignon^  par  M.  René 
Fage  (p.  10*12)  ;  •—  Répertoire  des  documents  de  la  période  révolutionnaire  con- 
serves aux  archives  départementales  de  la  Haute^Vienne.  Complément^  série  L, 
U!&  à  4t88f  par  M.  Alfred  Leroux  (p.  42-62  et  83-89)  ;  —  M.  Emile  Fage,  arti- 
cle nécrologique,  par  M.  Paul  Ducourtieux  (p.  77-83);  —  Contribution  à  Vhis^ 
toire  des  périoaiques  limousins  (suite),  par  M.  Paul  Ducourtieux  (p.  113-119)  ;  — 
La  Thèse  d'un  médecin  limousin  au  xviu*  siècle^  par  M.  R.  F.  (p.  120-121)  ;  —  Le 
Département  de  la  Haute' Vienne  de  4800  à  4900,  Projet  d'un  recueil  de  notices  histo- 
riqties^  par  M.  A.  L.  (p.  121-125).  —  Nous  rappellerons  que  la  bibliographie  pro- 
prement dile  embrasse  les  rubriques  suivantes  :  l.  Journaux  limousins.  II.  Revues 
limousines.  III.  Recueils  publiés  dans  la  région,  mais  en  dehors  du  Limousin.  IV. 
Recueils  publiés  à  Paris  (le  Polybiblion  est  fréquemment  cité).  V.  Revue  des  livres 
coDcernant  le  pays  ou  écrits  par  des  Limousins  sur  toutes  sortes  de  sujets. 

NiVBBNAis.  —  Voici  le  quatrième  et  dernier  fascicule  du  tome  XI  de  la 
3*  série  du  Bulletin  de  la  Société  nivemaise  des  lettres^  sciences  et  arts  (XXI' 
volume  de  la  collection.  Nevers,  Mazeron,  1906*  in-8,  paginé  xvi-537-620), 
lequel  contient  les  trois  études  ci-après  :  Documents  sur  Padmini^tration  du 
comté  de  devers  au  xiii*  siècle,  par  M.  H.  de  Flamare  (p.  637-576)  ;  —  Les  Jésuites 
à  Nevers  au  moment  de  leur  suppressiion  (476t'47$5),  par  M.  Tabbé  Joseph  Dasse 
(p.  577-506)  ;  —  Un  inventaire  de  minutu  notariales  en  4764,  par  M.  Léon  Mirot 
(p.  597-604).  —  Le  fascicule  se  termine  par  une  Chronique  et  des  Mélanges^ 
pour  Tannée  1906,  dus  à  M.  René  de  Lespinasse. 

NoBMANDiB.  —  La  savante  brochure  de  M.  Eug.  Lefèvre-Pontaiis  :  Les 
Influences  normandes  au  xi«  et  au  xii*  siècle^  dans  le  nord  de  la  France  (Caen, 
Delesques,  1906,  in-8  de  37  p.,  avec  planches),  démontre  qu'il  n^y  avait  pas 
d*école  d'architecture  dans  le  nord  de  la  France  au  xi«  siècle,  qu'il  y  en 
avait  une,  au  contraire,  très  fortement  constituée,  en  Normandie.  Cette 
constatation  résulte  d*une  étude  minutieuse  des  édifices  religieux  des  deux 
régions  remontant  aux  deux  siècles  envisagés  par  Tauteur.  Non  seulement 
les  architectes  du  nord  empruntèrent  &  ceux  de  la  Normandie  des  formules 
de  construction,  notamment  le  pilier  cantonné  de  colonnes  engagées 
disposé  pour  recevoir  soit  des  retombées  d'arcades,  soit  des  fermes  de  char- 
pente, mais  ils  apprirent  aussi  à  se  servir  de  nombreux  motifs  d'ornement, 
dont  M.  Lefèvre-Pontalls  présente  une  énumération  démonstrative-  de  sa 
thèse.  Ce  travail  est  plus  important,  par  les  documents  et  les  observations 
dont  il  est  rempli,  que  ne  semble  le  comporter  sa  dimension  matérielle. 

—  Les  Églises  et  communautés  dAvranches  pendant  la  Révolution  (Avranches, 
iinp.  de  TAvranchin,  1906,  petit  in-16  de  83  p.),  tel  est  le  titre  d'une  bro- 
chure que  M.  Félix  Jourdan  aurait  peut-être  plus  justement,  quoique  un  peu 
plus  longuement,  intitulée  :  «  Histoire  des  immeubles  d'Avranches  affectés  à 
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un  service  utile  avant  la  Bôvolution  et  des  abus  auxquels  se  livra  à  leur 
occasion  radministraiion  révolutionnaire.  »>  Elle  décrit,  d'apràs  les  rensei- 
gnements les  plus  authentiques,  ce  qu^était  la  vie  publique  dans  la  petite 
ville  épiscopale  avant  1789,  et  Tusage  auquel  en  étaient  consacrés  les  prin- 
cipaux bâtiments.  Trois  églises  assuraient  Texereice  du  culte,  renseigne- 
ment primaire  était  donné  gratis  par  des  frères  et  des  sœurs.  Divers 
tribunaux  rendaient  la  justice,  chacun  dans  un  immeuble  aménagé  à  cet 
effet.  Au  bout  de  deux  ans,  les  églises  étaient  détruites  ou  en  ruines,  les 
écoles  vidées  ou  transformées  en  prisons  politiques,  le  tribunal,  désormais 
unique,  errait  dimmeuble  en  immeuble.  Le  gaspillage  le  plus  éhonté 
régnait  sans  scrupule.  Il  serait  &  souhaiter  que  partout  le  tableau  de  ces 
destructions  stupides  filt  présenté  par  une  plume  aussi  compétente  que 
celle  de  M.  Jourdan. 

—  Avec  la  Persécution  religieuêe  dans  le  bourg  d'Harcourt  pendant  la  Bévolu* 
/ion,  M.  le  duc  d'Harcourt  nous  donne  une  véritable  étude  d'actualité 
(Falaise,  Montauzé,  s.  d.,  in-8  de  19  p.).  L'auteur  a  recherché,  dans  les 
archives  du  Calvados  les  pièces  intéressant  la  petite  ville  pendant  l'époque 
où  les  révolutionnaires  étaient  au  pouvoir.  Il  a  eu  entre  les  mains  les 
registres  des  délibérations  de  la  municipalité.  De  tous  ces  documents,  il  a 
su  extraire  un  tableau  aussi  vivant  que  sincère  de  la  physionomie  d'Har- 
court à  cette  douloureuse  époque.  Le  pays  était  soumis  à  une  tyrannie  aussi 
absurde  que  fanatique.  Une  minorité  empêchait  par  la  force  toutes  les 
manifestations  du  culte  catholique;  mais  dès  que  se  produisait  une  accalmie, 
la  majorité  des  habitants  se  pressait  dans  Téglise.  Seul,  le  Concordat,  qui 
amena  rabolition  des  lois  jacobines,  put  mettre  fin  à  l'oppression.  La  con- 
damnation des  procédés  de  gouvernement  des  sectaires  ressort  nettement 
de  Pexposition  des  faits. 

Poitou.-*  Les  deux  fascicules  qui  terminent  le  tome  III  du  Dictionnaire  his- 
torique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou  ont  paru  &  plus  de  deux  ans  dln- 
tervalle  (juillet  1903-septembre  1905).  La  lenteur  de  cette  publication  ne  sur- 
prend pas  qui  s'est  rendu  compte  du  nombre  de  menues  informations  que 
MM.  Beauchet-Filleau  doivent  réunir  pour  remplir  leur  programme.  Ils 
recueillent  tout  ce  qui  peut  éclairer  Thistoire  des  familles  ancieqnes  de  leur 
province,  familles  assez  obscures  pour  la  plupart,  lentement  parvenues 
d'étape  en  étape  à  la  haute  bourgeoisie  ou  à  la  noblesse.  En  faisant  con- 
naître rascension  graduelle  de  ces  races  modestes,  ils  fournissent  de  pré- 
cieux éléments  à  l'histoire  sociale  de  la  France.  Cer>endant,  ils  ne  négligent 
point  les  maisons  illustres  ;  leurs  derniers  fascicules  renferment  d'impor- 
tantes généalogies  des  Du  Fou  et  des  Gaucourt.  Même,  ils  donnent  plus  que 
ne  promettait  le  titre  de  leur  ouvrage,  en  publiant  la  biographie  de  person- 
nages isolés,  de  famille  inconnue,  comme  ce  Gauthier  de  Bruges  qui  fut 
évêque  de  Poitiers  &  la  fin  du  xiii*  siècle. 

PROVBNCB.  —  Dans  un  mémoire  académique  ayant  pour  titre  :  L'Helléniste 
d'Anses  de  ViUoison  et  la  Provence  (Paris,  A.  Picard  et  fils»  1906,  in-8  de  50  p.), 
M.  Charles  Joret  a  mis  à  eontribulion  la  correspondance  du  célèbre  érudit 
avec  plusieurs  érudits  provençaux  ses  contemporains  (Sainte- Croix, 
Saint*Vincens,  des  Noyers,  etc.).  Les  détails  qu*il  en  extrait  ne  seront  pas 
sans  intérêt  pour  les  archéologues  curieux  de  s'initier  à  la  renaissance  un 
peu  imprévue  des  études  grecques  en  France  durant  le  dernier  quart  du 
XTiii*  siècle.  Il  y  est  question  notamment  des  controverses  auxquelles 
donna  lieu  la  découverte  d*une  inscription  ancienne  dans  la  maison  de 
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Peiresc,  &  Aix,  et  des  rapports  assez  étroits  qu^entretint  Villoison  durant 
près  de  trente  ans  ayec  Marseille,  la  vieille  cité  phocéenne. 

Allbmaonb.  —  Est-il  utile  de  signaler  longuement  la  brochure  de  M.  Paul* 
Théodore  Vibert  sur  VAlUmagne  tentaculaire  (Foiz,  imp.  Gadrat  aine,  1906, 
in-16  de  153  p.  —  Prix  :  1  fr.)  ?  Il  suffit  d'en  indiquer  l'idée  maîtresse,  et  la 
Voici  :  le  but  de  la  politique  tenace  des  Hohenzoliem,  ce  n'est  pas  le  Maroc  ni 
la  Tripolitaine,  mais  l'empire  d'Autriche,  «  parce  que  c'est  un  port  sur  l'Adria- 
tique, c'est  la  puissance  do  la  mer  ».  A  côté  de  la  démonstration  de  cette 
théorie,  oà  le  vrai  et  le  faux  se  mêlent  étroitement,  le  lecteur  de  VAllrmagne 
tentaculaire  trouvera  dans  cette  brochure  une  foule  de  digressions  oiseuses, 
de  nombreuses  citations  d'articles  de  M.  Paul-Théodore  Vibert,  sans  parler 
de  ses  gentillesses  ordinaires  à  l'égard  de  l'Église  et  du  Pape  qui,  a-t-11  écrit 
quelque  part  (p.  151),  €  est  mû  par  un  seul  sentiment  :  la  haine  de  la  France, 
de  la  Révolution,  des  Droits  de  l'homme  et  de  la  loi  de  Séparation,  et  veut 
rabaisser  et  la  détruire  au  besoin  par  tous  les  moyens  possibles.  » 

Bbloiqdb.  —  M.  le  chevalier  Edmond  Marchai,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  a  fait  tirer  à  part  la  notice,  destinée  à 
V  Annuaire  de  F  Académie^  qu'il  a  consacrée  au  baron  J.-J.-A.-M.  de  Witte. 
L'éminent  archéologue,  Belge  de  naissance.  Français  de  cœur,  auquel  le 
Cabinet  des  médailles  de  France  est  redevable  de  dons  si  magnifiques,  est 
ici  loué  par  le  chevalier  Marchai  comme  il  convient,  et  la  notice,  complétée 
par  une  «  Bibliographie  du  baron  J.  de  Witte  ^,  se  trouve  être,  en  même 
temps  qu'un  hommage  mérité,  un  précieux  instrument  bibliographique. 
Le  travail  de  M.  le  chevalier  Marchai  a  pour  titre  :  Le  Baron  Jean^Joeeph^' 
Antoine-Marie  de  Witte,  membre  <ie  l'Académie  royale  de  Belgique^  aeiocié  de 
Vlmtitut  de  France  (4808-188$)  (Bruxelles,  imp.  Hayez,  1907,  in-8  de  96  p., 
avec  portrait). 

Italib.  «-  M.  Adolfo  Ginquini  a  publié  deux  textes  non  dépourvus  d'intérê^ 
pour  l'histoire  viscontéo-lombarde.  On  sait  que  les  Visconti  prétendaient 
descendre  des  rois  lombards,  et  les  traditions  populaires  milanaises  ont  con- 
sei^vé  Jusqu'à  nos  jours  des  traces  de  cette  origine  légendaire.  M.  Novati  a 
depuis  longtemps  montré  l'intérêt  qu'il  y  aurait  pour  l'historiographie  lom- 
barde &  débrouiller,  en  s'aidant  de  la  chronique  de  Fillppo  de  Gastel  Seprio  et 
du  poème  de  Stefanardo  de  Vimercate,  les  éléments  fabuleux,  mais  intéres- 
sants de  la  Chronica  Danielis^  principal  réservoir  de  ces  légendes  et  traditions 
viscontiennes.  M.  Ginquini,  après  s'être  longtemps  attaché  &  l'examen  de  ce 
problème,  a  désespéré  d'arriver  &  un  résultat  définitif  et  satisfaisant.  lia  voulu 
du  moins- avoir  l'honneur  de  donner  la  première  édition  de  cette  chronique. 
Il  se  borne  ici  à  en  présenter  le  texte  avec  quelques  notes  paléographiques 
et  une  Introduction  consacrée  à  la  description  des  manuscrits.  Il  a  suivi  le 
texte  du  manuscrit  de  la  Bibl.  nat.  Paris,  Lat.  8315  (anc.  6168),  le  plus 
ancien  et  le  plus  pur  dlnterprétations.  En  épilogue,  il  a  publié  une  GeneaUh- 
gia  comitum  Angleriae  d'api^  un  manuscrit  de  Turin  (God.  Lat.  1045)  qui 
a  péri  dans  le  premier  incendie  de  cette  bibliothèque.  Le  tout  forme  une 
brochure  intitulée,  sur  la  couverture  :  Chroniea  Medioldnengit  a.  SOS-^lUS 
Oenealoffia  eomitum  Angleriae  ;  et  au  titre  de  départ  :  Una  Cronaoa  milaneêe 
inedita  deleecolo  xiv.  La  Chronica  Danieliê  (Roma,  Lœscher,  in-8  de  xvi-31  p.). 

—  Après  avoir  eu  quelque  temps  un  organe  distinct,  la  Société  bibliogra- 
phique italienne,  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  parler  à  nos 
lecteurs,  avait  fondu  son  bulletin  dans  la  Rivista  délie  biblioUcke  dont  il  n'était 
devenu  qu'une  annexe.  Elle  se  décidée  revenir  &  l'idée  primitive  et  à  publier 
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un  bulletin  indépendant  :  Il  Libro  e  la  Siampa,  bulleUino  uffieiale  délia  soeiétà 
bibliografica  italiana  (Milano,  Biblloteca  di  Brera,  in-8,  bimestriel)  et  nous 
croyons  qu'on  ne  peut  que  Ten  féliciter.  Le  premier  fascicule  (janvier-février 
1907)  contient  le  commencement  d'une  étude  de  M.  Vittorio  Rossi  sur  la  belle 
collection  de  manuscrits  recueillis  au  xyiii«  siècle  par  Jàcopo  Soranzo.  A 
propos  d'une  note  de  M.  Tabbé  Tougard  sur  un  Almanach  de  Milan  dit  U 
Pébhetir  fidèUf  dont  il  a  retrouvé  un  exemplaire  français  de  1686,  M.  Francesco 
'Novati  signale  une  suite  de  cet  almanacb  parue  en  1724,  et  se  demande 
quel  en  était  le  prototype  italien.  —  M.  Achille  Bertarelli  a  dressé  une 
curieuse  bibliographie  iconographique  des  «  cris  »  italiens  du  zvi*  au  xx« 
siècle. 

POLOONB.  —  On  vient  de  fonder  à  Varsovie  une  nouvelle  société  savante  : 
SoeiéU  scientifique  de  Vartovie,  composée  de  trois  sections  :  section  de  langue 
et  de  littérature  polonaise  ;  section  des  sciences  sociales,  historiques  et 
philosophiques  et  section  des  sciences  proprement* dites.  Les  fondateurs 
sont  des  membres  de  l'Académie  de  Gracovie  et  des  professeurs  de  l'ancienne 
Université  polonaise  de  Varsovie  (Szkoïa  Glôwna).  Pourdevenir  membre  de 
la  dite  société,  il  faut  posséder  un  titre  universitaire,  ou  bi^n  avoir  publié  des 
ouvrages  scienjtiGques.  La  Société  a  l'intention  de  fonder  une  bibliothèque, 
des  laboratoires  et  des  cabinets  scientiQques  ;  elle  organisera  des  cionfé- 
rences  publiques,  des  concours,  et  elle  publiera  les  travaux  de  ses  membres 
(mémoires,  bulletins,  volumes  séparés,  etc.). 

—  Vient  de  paraître  à  Lw6w,  le  premier  fascicule  d^une  revue  hebdoma- 
daire :  Poérednik  Antykwargki  (L* Intermédiaire  dee  antiquaireê).  Ce  genre  do 
périodique  manquait  en  Pologne.  Chaque  numéro  sera  composé  de  deux 
parties  :  Tune-,  théorique,  sera  consacrée  aux  questions  concernant  le  livre 
et  son  industrie  ;  Tautre  contiendra  des  informations  sur  la  vente  et  sur 
rachat  des  livres.  Le  Poarednik  Antykwargki  facilitera  la  tâche  de  la  «  Librai- 
rie ancienne  scientifique  ^,  fondée  à  Varsovie  il  y  a  quelques  mois  et  dont 
nous  avons  parlé  ici-même  {Polybiblion^  t.  G VII,  p.  476). 

SoiSSB.  —  Signalons  un  tirage  à  part  des  Mémoires  de  la  Société  fribourgeoise 
des  sciences  naturelles^  dont  Tau  leur  est  M.  Firmin  Jacquet,  et  qui  a  pour 
titre  :  Contribution  à  Vétude  de  la  flore  fribourgeoise.  Quelques  plantes  nouvelles. 
Détails  phytologiques.  Plantes  à  rayer  de  la  flore  fribourgeoise  (Frl bourg,  imp. 
Fragnière,  in-s  de  23  p.).  M.  Jacquet  fournit  ici,  sur  48  plantes,  quelques 
détails  intéressants  pour  les  botanistes. 

Chiiw.  —  Le  R.  p.  de  Moidrey,  S.  J.,  directeur  de  l'observatoire  de  Zi-Ka- 
Wei,  continue  la  publication  de  son  Calendrier-Annuaire.  U  a  été  rendu 
compte,  en  juillet  1903  (Polybiblion^  t.  GIV,  p.  92),  des  trois  premières  années 
de  cette  publication,  et  en  Juillet  1906  (t.  G VII,  p.  93)  de  la  quatrième.  C'est 
de  la  cinquième,  pour  t907  (Ghang-Haï,  imp.  de  la  Mission  catholique,  in-16 
de  158+68  p.,  en  tout  226  p.  avec  croquis.  —  Prix  :  5  fr.),  que  nous  avons  à 
nous  occuper  aujourd'hui.  — -  Aux  données  essentielles  contenues  dans  les 
annuaires  précédents,  celui-ci  en  ajoute  de  nouvelles  dont  ùous  signalerons 
les  principales.  G^est  d'abord  une  carte  de  visibilité  de  Péclipse  de  soleil  du 
14  janvier  1907,  s'étendant  des  Iles  du  Japon  et  des  Philippines  à  la  Nubie 
et  à  l'isthme  de  Corinthe  ;  et  plus  loin  tous  les  détails  utiles  à  Tobservation 
de  ce  phénomène;  un  tableau  des  24  fuseaux  horaires  donnant  Pheure  de 
chacun  d'eux  quaud  11  est  minuit  à  Greenwich  ;  une  i^otice  assez  étendue 
sur  les  tremblements  de  terre  ;  la  télégraphie  en  Chine  ;  un  résumé  des 
principaux  événements  dans,  ce  vaste  pays,  de  juillet  1905  à  juillet  1906.  — 
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L*annuaire,  cette  année,  est  suivi  dMn  appendice  de  67  pages,  contenant  des 
tableaux  de  données  astronomiques,  météorologiques,  économiques,  etc^ 
etc.,  et  Jusqu^À  de  petites  tables  de  logarithmes  et  d^antilogarithmes  de  100  à 
1000,  suiTies  d'une  table  des  lignes  trigonométriques  naturelles  de  30  en  30 
minutes  Jusqu'à  i5  degrés. 

États-Unis.  —  La  Smithsonian  Institution,  United  States  national  Mu- 
seum  vient  de  faire  paraître  :  Contributions  from  the  United  States  National 
Berbarium,  vol.  XI.  Flora  of  the  state  of  Washington,  by  Charles  V.  Piper 
(Washington,  Government  printing  Office,  1906,  in-8  de  637  p.,  avec  22  pi. 
hors  texte  et  2  cartes).  Cet  excellent  travail,  parfaitement  illustré,  fait  le 
plus  grand  honneur  &  la  Smithsonian  Institution,  chargée  comme  Ton  sait, 
du  Muséum  National  des  États-Unis  à  Washington.  Il  est  dû  aux  conscien- 
cieuses recherches  de  M.  Gh.  V.  Piper  parmi  les  nombreux  documents 
possédés  par  le  dit  Muséum.  La  carte  en  couleurs  qui  devait  accompagner 
le  volume  n*a  pu  malheureusement  être  prête  à  temps  et  sera  envoyée  plus 
tard.  Le  soin  apporté  aux  descriptions,  à  la  synonymie,  sont  dignes  de  tous 
éloges,  et  cette  importante  contribution  à  la  science  botanique  sera  reçue 
avec  joie  par  tous  les  savants,  aussi  bien  que  par  les  amateurs  eux-mêmes. 
Parmi  les  photogravures  représentant  des  paysages  des  États-Unis,  avec 
leurs  plantes  earactéristiques,  quelques-unes  sont  vraiment  remarquables  ; 
aussi  ne  regrette- t-on  qu'une  chose  :  c'est  qu'il  n'y  en  ait  pas  davantage.  11  y 
aurait,  croyons-nous,  grand  intérêt  À  multiplier  celles  reproduisant  les 
plantes  indigènes  les  plus  rares,  ainsi  que  cela  a  été  fait  pour  la  White 
Ellébore  (  Veratrum  Californieum)  qui  constitue  la  planche  XX,  Tune  des  plus 
belles  de  la  collection. 

Mexique.  —  Une  étude  sur  les  parents  et  sur  la  jeunesse  du  président 
Porûrio  Diaz,  telle  esl  la  première  publication  sortie  des  nouvelles  presses 
du  Museo  nacional  de  Mexico  (Porfirio  Dia%,  sus  padres,  niflez  y  juventud,  par 
M.  Genaro  Garcia.  Mexico,  imp.  del  Museo  nacional,  1906,  in-4  de  68  p.,  avec 
portrait).  A  un  double  point  de  vue,  cette  plaquette  mérite  ^'être  signalée 
à  cette  place  :  au  point  de  vue  typographique,  car  Timpresslon  en  est  très 
soignée  et  réellement  fort  belle,  et  aussi  au  point  de  vue  historique. 
M.  Genaro  Garcia  a  rédigé  son  travail  avec  une  conscience  scrupuleuse, 
&  Paide  de  toutes  les  indications  qu'il  lui  a  été  possible  de  réunir  ; 
c'est  pourquoi  les  futurs  biographes  du  général  Porûrio  Diaz  devront 
consulter  cette  étude,  que  termine  une  bonne  bibliographie  critique  et 
qu'accompagne  un  beau  portrait  du  président  de  la  République  mexicaine. 

Publications  nouvbixbs.  —  Études  bibtiques,  Canaan,  d'après  Vexploralion 
récente,  par  le  P.  H.  Vincent  (gr.  in-8,  LecoCTre,  Gabalda).  —  La  Question 
biblique  ches  les  modernes  Japonais^  par  J.  de  Laverdière  (in-18,  Stoclc).  —  La 
Vie  du  Sauveur  écrite  avec  les  seuls  textes  évangéliques^  disposée  chronologique* 
ment  et  rattachée  à  l'histoire  de  son  temps,  par  l'abbé  H.  Pasquier  (Beauchesne, 
in-8).  —  Les  Quatre  Évangiles,  matériaux  pour  servir  A  l'histoire  des  origines 
orientâtes  du  christianisme^  textes  et  documents  publiés  par  A.  Metzger  et 
revisés  par  L.  de  MiUoué  (in*18,  Leroux).  —  La  Théologie  du  Nouveau  Testa* 
ment  et  l'Évolution  du  dogmes,  par  l'abbé  J.  Fontaine  (in*t2,  Lethielleux}-  — 
De  la  Croyanu  en  Dieu,  par  G.  Plat  (in-i2,  Letbielleux).  —  Le  Saint  Sacrifice 
de  la  messe.  Sa  doctrine ^  ses  rubriques,  ses  prières,  par  le  R.  P.  M.  Gavin  ;  trad. 
par  P.  Gueneau  de  Mussy  (in-16«  Retaux).  —  I^  lot  cTamotir,  par  L.- A. 
Gaffre.  III.  Bienfaisance  (in-13,  Lecoffk*e,  Gabalda).  •-  Du  Carmelà  Sion,  Mois 
de  Marie,  par  Tabbé  A.  Dard  (petit  in-18,  Lecoflhre-Gabalda).  —  Pour  nos 
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peHu  enfanis.  Courtes  teciures^  par  P.  de  Céez  (in-12,  Lethielleux).  —  ReUffion 
et  évolution,  par  E.  Haeckel  (in-8,  Schleicher).  -^  De  la  Déclaration  de  guerre, 
par  M.  Maurel  (in-8,  Librairie  générale  de  droit  et  de  Jurisprudence).  -^ 
Histoire  constitutUmnelte  de  P Angleterre^  par  W.  Stubbs,  édition  française 
avec  Introduction,  notes  et  études  historiques,  par  C.  Petit- Du  taillis  ;  trad. 
de  Tanglais  par  G.  Lefebvre.  T.  I.  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  PhitoeopMe 
êociale  et  religion  d'Auguste  Comte,  par  E.  Caird  ;  trad.  de  Tangiais  par  Miss. 
May  Crum  et  C.  Rossigneux  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  L'État  présent  de  là 
philosophie,  par  O.  Merten  (petit  in-8,  Amat).  —  Éthique,  de  Spinoza  ;  trad. 
inédite  du  comte  Henri  de  Boulainvilliers  (1658-1722),  publiée  avec  une 
Introduction  et  des  notes  par  F.  Goionna  d*lstria (in-8.  Colin).  —  Les  Morales 
d*aujourd^hui  et  la  Morale  chrétienne,  par  L.  Désers  (in-12,  Poussielgue).  — 
Pour  la  Patrie,  par  E.  Bocquillon  (in-16,  Vuibert  et  Nony).  —  Les  Quatre 
Livres  de  la  femme,  par  P.  Combes.  I.  Le  Livre  de  Vépouse  (Avignon,  Aubanel 
in-18).  —  Pour  et  contre  le  baccalauréai^  pî\r  P.  Grouzet  (in-8,  Colin).  — 
Histoire  des  systèmes  économiques  et  socialistes,  par  H.  Denis.  T.  II.  Les  Fon- 
dateurs (gr.  in-8,  Giard  et  Brière).  —  L'Individu,  l^assodation  et  VÉtat,  par 
E.  Foumière  (in-8,  cart.,  Alcan).  —  Une  Étape  de  dévolution  sociale.  Le  Contrat 
de  travail,  par  H--5.  Langlois  (in-8,  Librairie  générale  de  droit  et  de  juris- 
prudence). —  Patrons  et  ouvriers,  par  A.  Roguenant  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda). 

—  La  Lutte  par  rassociation,  C  Action  libérale  populaire,  par  E.  Flomoy  (in-i2, 
Lecoffre,  Gabalda).  —  Le  SoHdarisme,  par  C  Bougie  (in-12,  Giard  et  Brièie). 

—  Le  Moreellieme,  par  C.  Sabatier  (in-i2,  Giard  et  BrièreV  —  Les  Classes 
9oeiaUs  au  point  de  vue  de  révolution  soologique,  par  C.  Malato  (in-12,  Giard  et 
Brière).  —  Les  Débuts  d'un  savant  naturaliste.  Le  Prince  de  Pentomologie,  Pierre- 
André  Latreille  à  Brive,  de  4769  à  4798,  par  L.  de  Nussac  (in-8,  Steinheil).  — 
Descendance  de  Vhomme,  par  G.  Bôlsche  ;  trad.  de  Tailemand,  par  V.  Dave 
(petit  in-8,  Schleicber).  —  Agriculture  générale.  II.  Semaillu  et  récoltes,  par 
P.  Diffloth  (in-18,  Baillière).  —  Le  Livre  agricole  des  instituteurs,  des  élèves  des 
écoles  normales,  des  lycées  et  collèges  et  des  agricultures,  par  C.  Seltensperger. 
I.  Agriculture  générale  (in-16  cart.,  Baillière).  —  La  Guerre  napoléonienne.  Les  Sys- 
tèmes d'opérations.  Théorie  et  technique,  par  le  lieut^-colonel  Camon  (in-8,  (Chapelet). 

—  Le  Contact.  Élude  de  guerre  moderne,  par  le  G**  Izzet-Fuad  (in-8.  Chapelet). 

—  Méthode  Jaques 'Dalcrote,  Première  Partie.  Gymntutiqufi  rythmique.  Vol.  I. 
(gr.  in-8,  Neuchâtel,  Sandpz  et  Jobin).  —  Le  Musée  (fart.  Histoire  générale 
tte  Part  au  xix«  siècle  (gr.  in-4,  Larousse).  —  L'Aquarelle  pratique.  Fleurs, 
paysages,  figures,  par  Gaston-Gérard  (in-8,  Delagrave).  —  Traité  de  galvano~ 
plastic,  par  A.  Soulier  (in-18,  Garnier).  —  La  Voix,  sa  culture  physiologique, 
théorie  nouvelle  de  la  phonation,  par  P.  Bonnier  (tn-16,  Alcan).  —  Rhytmiseher 
Choral,  Altartôeisen  und  griechische  Rhythmen  in  ihrem  Wesen  dargestelU  dureh 
eine  Rhytmiek  des  dnstimmigen  Gesanges  auf  Grund  der  Accente,  von  F.  Succo 
(in-8,  G&tersloh,  Bertelsmann).  —  Actualités  scientifiques,  par  M.  de  Nansouty, 
3*  année  (in-8,  Schleicher).  —  Glanes  du  passé,  par  F.  Werm  (in-12,  Nice, 
librairie  Visconti).  —  Les  Brumes  de  la  vie,  par  G.  Syffert  (in-12,  Roubaix, 
Éditions  du  Beffroi).  —  L'Amour  sans  ailes,  par  E.  Dncoté  (in-18,  Calmann- 
Lévy).  —  Le  Baron  de  Heiednstamm,  par  W.  Meyer-Fflrster  ;  trad.  de  M.  Ré- 
xnon  et  W.  Bauer  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  Terres  lorraines,  par  E.  Moselly 
(in-16»  Plon-Nourrit).  —  Ceux  de  Villaré,  par  J.  Eriez  (in-16.  Pion- Nourrit). 
— »  Jtfofia,  par  M.  Aigueperse  (in-i6,  Plon-Nourrit).  —  Le  Mari  d Hélène,  par 
G.  Verga  ;  trad.  de  Titalien  par  M««  J.  Carrère  (in-16,  Plon-Nourrit).  — 
L'Ame  qui  se  donne,  par  R.  Bavard  de  la  Montagne  (in-12,  Lethielleux).  — 
Au  delà  du  cœur,  par  A.  de  Bersaucourt  (in-12,  Vie  et  Amat).  —  Jean-Jacques 
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RouMÊMu,  par  J.  Lemaitre  (in-lS,  Galmann-Lévy).  ^  Caweries  liltérairet  tur 
le  zix*  sièele  {4800'i850)y  par  E.  Souvestre,  ouvrage  inédit  publié  piar  M**  A. 
Beau,  née  Souveatre  (in-18,  Henry  Paulin).— L'/lalie  intellectudle  et  Utiirairt  au 
début  du  zzB  êiieU,  Étude  critiquée  précédée  d'une  Introduction  iur  U  râle  de  la 
critique  psychologique^  par  A.  Reggio  (in-lô,  Perrin).  *-  Les  Falaises  delà 
Manche,  par  J.  Girard  (gr.  ln-8,  Leroux).  —  Makedonische  Fahrten,  von  A. 
Struck.  I  (ln-8,  Wien  und  Leipzig,  A.  Hartleben).  —  Der  Kirchenstaat 
unter  Klêmtens  V,  von  A.  Eitel  (in-8,  Berlin,  Rothftchiid).  —  CartsUaite 
général  de  Vordre  des  hospitaliers  de  S,  Jean  de  Jérusalem  {UOO'lStO)^  par 
J.  Delaville  Le  Roulz.  T.  IV  {450t-4540).  2«  partie,  additions  et  table  (in- 
folio,  Leroux).  —  Les  Jésuites  de  la  légende^  par  A.  Brou.  Seconde  partie.  De  \ 
Ptucal  jusqu'à  nos  jours  (in-18,  Retauz).  ~  Saint  Jean  Chrysostome  et  la  Femme 
chrétienne  au  iv'  siècle  de  C Église  grecque^  par  H.  Dacier  (in-12,  Falque).  — 
Saint  Joseph,  par  V.-D.  Artaud  (in-12,  Beauchesne).  —  La  Jeunesse  de 
Louis  XI  {44i8'tééb),  par  M.  Thibault  (in-8,  Perrin).—  Guerres  de  religion  dans 
le  sud'Oueit  de  la  France  et  principalement  dans  le  Quercy,  d'après  Us  papiers 
des  seigneurs  de  Saint-Sulpice,  de  4564  à  4590^  documenta  transcrits,  classée  et  ; 
annotés  par  E.  Câblé  (gr.  in-4.  Champion).— Af^inotr«f  fur  Louis  XVII  {Mémoiret 
d*Eckard.  Souvenirs  de  Naundorff,  Introduction  et  notes  de  M.  Vltrac  et  A. 
Galopin  (in-8,  A.  Michel).  —  Journal  politique  de  Charles  de  Lacomhe^  député 
à  PAssemblée  nationale^  publié  pour  Ja  Société  d'histoire  contemporaine  par 
A.  Hélot.  T.  I  (in-8,  A.  Picard  et  fils).  —  LÉlahoration  de  la  charte  constitu- 
tionnelle de  4844  (#•'  avril'4  juin  4844),  par  P.  Simon  (in-8,  Cornély).  —  Les 
Royalisles  contre  Varmée  (4815-4820)^  d'après  les  archives  du  ministère  de  la 
guerre,  par  E.  Bonnal  (2  vol.  in-8,  -Ghapelot).  —  Le  Duc  de  Nemours^  par  R. 
Bazin  (petit  in-8,  Êmile-Paul).  —  La  Vie  religieuse  en  France  sous  la  Révolution, 
VEmpire  et  la  Restauration,  Monseigneur  du  Bourg,  éuêque  de  Limoges,  4751* 
48!^,  par  Dom  du  Bourg  (petit  in-8,  Perrin).  —  Les  Escholiersdu  temps  jadis, 
par  A.  Robida  (petit  in-8,  Colin).  —  La  Conférence  d*Algésiras,  Histoire  diploma- 
tique de  la  crise  marocaine,  45janvier-7  avril  4907,  par  A.  Tardieu  fin-8,  Alcan).— 
Études  politiques,  par  E.  Boutmy  (in-18,  Colin).  —  Vingt-cinq  ans  de  vie  catho- 
lique, expériences  et  observations,  par  T.  de  la  Rive  (in-16,  Plon-Nourrit).  — 
Les  Conditions  de  retour  au  catholicisme.  Enquête  philosophique  et  religietue,  par 
le  D'  M.  Rifaux  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Biblioteca  di  storia  iialiana  récente 
{4800-4850),  Vol.  I.  Aneddoti  documentait  sulla  censura  in  Piemonte  dalla  Res- 
taurasione  alla  Costitusione,  da  A.  Maono  ;  Alcuni  episodi  del  risorgimenlo  ita- 
liano  illustrati  con  lettere  e  memorie  inédite  del  générale  marchese  Carlo  Ema- 
nuele  Ferrtro  délia  Marmora,  principe  di  Masserano  (in-8,  Torino,  fratelli  Bocca). 
—  Recherches  iur  les  origines  des  évéchés  de  Genève,  Lausanne,  Sion  et  leurs  pre- 
miers titulaires  jusqu'au  déclin  du  Yi*  siècle,  par  M.  Bessoo  (tn-8,  Fribourg 
(Suisse),  Librairie  de  runiversité,  0.  Gschwend  ;  Paris,  A.  Picard  et  fils).— 
Les  Arabes  eti  Syrie  avant  PIslam,  par  R.  Dussaud  (in-8,  Leroux).—  Maryland 
during  the  Engliih  civil  wars,  by  B.  G.  Steiner.  Part.  I  (in-8,  Baltimore, 
Thë  Johns  Hopkins  Press).  —  Vie  de  M.  Jules  Gouin,  fondateur  de  la  Société 
de  Saint'François-Régis  de  Parts,  publiée  par  E.  et  T.  Gossin  (in-12,  Poitiers 
et  Paris,  Oudin).                                                                          VfSBNOT. 
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Philobophib  qénéralb.  —  LoQiQUB.  —  1.  Elementa  philosophiae  acholastieae^  auctore 
Sbb.  Rbinstadlbr.  3*  éd.  Fribourg  en  Brisgau,  Herder,  1907,  2  vol.  in-12  de  xxvu- 
467  et  xviii-457  p.  —  2.  Lôgica  fundamentai,  por  Pedro  Maria  Lôt>EZ  y  Martiabz. 
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par  Hknri  Massis.  Paris,  Sansot,  1907,  petit  iii-12  de  83  p.,  1  fr.  —  4.  Qu'est-ce 
que  la  science  ?  par  Louis  Baillb.  Paris,  Blgad,  1906,  ia-12  de  79  p.  (Collection 
Science  et  Religion],  0  fr.  60.  —  5.  Science  et  Spiritualisme,  par  le  D'  Ch.  Fies- 
SMOBR.  Paris,  Perrin,  1907,  iD-16  de  278  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Physiologie  philoso» 
phique^  Finalité^  matérialisme,  âme  et  Dieu,  par  le  D'  N.-C.  Padlbsgo.  Paris, 
Bloud,  1907,  in-12  de  125  p.  (Collection  Science  et  Religion)^  i  fr.  20.  --^  1,  La 
Philosophie  du  monisme.  Le  Monisme  logique,  par  le  D'  Â.  Thooris.  Paris, 
Maloine,  1907,  in-12  de  76  p.,  0  fr.  60. 

PsYCHOLOQiB.  —  S.  Le  DupUcisme  humain^  par  Camillb  Sabatibr.  Paris,  Alcan, 
1907,  in-16  de  xvu-166  p.,  2  fr.  50.  —  9.  Les  Substituts  de  l'âme  dans  la  psyoho' 
logie  moderne,  par  Nicolas  Kostyleff.  Paris,  Âlcan,  1907,  in-8  de  xx-228  p.,  4  fr. 

—  10.  Essai  sur  les  passions,  par  Th.  Ribot.  Paris,  Alcaa,  1907,  ln-8  de  yii-192  p., 
3  fr.  75.  —  11.  Psychologie  du  libre  arbitre,  suivie  de  Définitions  fondamen» 
taies,  par  Sully  Prudhommb.  Paris,  Âlcau,  1907,  in-16  de  176  p.,  2  fr.  50.  —  12. 
Mysticisme  et  Folie^  parle  D'A.  Marie.  Paris,  Giardet  Brière,  1907,  in-8  de  xr-342  p., 
avec  19  flg.,  6  fr.  —  13.  Le  Sourire  {Psychologie  et  physiologie),  par  Georqbs 
Dumas.  Paris,  Âlcan,  1906,  iD-16  de  167  ^.,  avec  19  fig.,  2  fr.  50. 

Morale  et  Philosophie  rblioieuse.  —  14.  La  Morale  est-elle  une  science?  par  J.-A. 
Chollbt.  Paris,  Bloud,  1907,  ia-12  de  63  p.  (Collection  Science  et  Religion),  0  fr.  60. 

—  15.  Études  de  morale  positive,  par  Gustave  Belot.  Paris,  Alcao,  1907,  in-8  de 
vn-524p.,  7  fr.  50.  — 16.  V Organisation  de  la  conscience  morale^  esquisse  d'un  art  mo- 
ral positifs  par  Jean  Del  volve.  Paris,  Alcan,  1906,  in-16  de  172  p.,  2  fr.  50.  — 17.  Le  Pro- 
blême  de  la  conscience,  étude  psycho-sociologique,  par  D.  Draghicesco.  Paris,  Alcan, 
1907,  io-8  de  [x-244  p.,3  fr.  75.  —18.  La  Vie  sociale  et  l'Éducation,  par  Jules  Del- 
vaille.  Paris,  Alcan,  1907,  in-8  de  viii-190  p.,  3  fr.  75.  —  19.  Le  Mensonge  de  l'art, 
par  Fr.  Paulhan.  Paris,  Alcan,  1907,  io-8  de  380  p.,  5  fr.  -r20.  Les  Sources  de  la 
croyance  en  Dieu,  par  A.-D.  Sertillanobs.  Nouvelle  édition.  Paris,  Perrin,  f906, 
in-16  de  572  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Matérialisme  et  Libre  pensée  à  l'aube  du  xx«  siècle, 
Dieu^  l'àmCf  la  prière,  par  A.  Denbux.  Paris  et  Lyon,  Vitte,  1906,  petit  in-8  de 
viu-271  p.,  3  fr.  —  22.  Le  Divin.  Expériences  et  hypothèses,  études  psycholo* 
giques,  par  Marcel  Hébbrt.  Paris,  Alcan,  1907,  in-8  de  316  p.,  5  fr. 

Histoire  bt  Critique.  ^  23.  Les  Grands  Philosophes.  Platon^  par  Clodius  Put* 
Paris,  Alcan,  1907,  in-8  de  vni-382  p.,  7  fr.  50.  —  24.  Histoire  de  la  philosophie 
moderne,  par  Harald  Hôffoinq  ;  trad.  de  Tallemand  par  P.  Bordibr.  T.  II.  Paris, 
Âlcan,  1906,  in-8  de  620  p.,  10  fr.  —  25.  Pascal  et  son  temps.  Première  Partie. 
De  Montaigne  à  Pascal,  par  Fortunat  Strowski.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-16 
de  iv-286  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Leibniz  et  l'Organisation  religieuse  de  la  terre, 
diaprés  des  documents  inédits^  par  Jean  Baruzi.  Paris,  Alcan,  1907,  in-8  de  525  p., 
avec  facsimile,  10  fr.  -^  27.  Leibniz,  par  le  baron  Carra  de  Vaux.  Paris,  Bloud, 
1906,  in-12  de  63  p.  (Collection  Science  et  Religion),  0  fr.  60.  —  28.  Caro,  par  le 
R.  P.  At.  Paris,  Savaète,  s.  d.  (1906),  in-8  de  78  p..  0  fr.  75.  —  29.  Aulobio- 
graphie,  par  Herbert  Spencer  ;  traduction  et  adaptation  par  Henri  de  Varigny. 
Paris,  Alcan,  1907,  in-8  de  m-350  p.,  10  fr.  —  30.  La  Philosophie  de  M.  Sully 
Prudhomme,  par  Camille  Hémon.  Paris,  Alcan,  1907,  in-8  de  xix-464  p.,  7  fr.  50. 

Philosophie  générale.  —  Logique.  —  1.  —  Nous  avons  déjà  saisi 
roccasion  de  louer,  ici  môme,  les  Elementa  philosophiae  scholasticae  de 
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M.  Seb.  Reinetadler  :  la  troisième  édition  de  cet  excellent  manuel,  qui 
vient  de  paraître,  contient  des  additions  qui  le  perfectionnent  et  le 
complètent.  L*auteur  s^est  attaché  à  définir  plus  exactement  la  vérité 
et  à  défendre  la  notion  classique  :  Adaequatio  rei  ad  inteUeclum,  contre 
les  objections  kantiennes  et  néo-criticistes  ;  il  a  exposé  la  méthode 
employée  dans  les  diverses  sciences;  le  concept  de  la  quantité,  si 
important  en  cosmologie,s*est  éclairci  par  de  nouveaux  développements 
et  les  hypothèses  récentes,  suggérées  par  la  découverte  de  la  radio- 
activité de  la  matière,  ont  été  succinctement  indiquées.Eo  psychologie, 
révolutlonnisme,  le  déterminisme  et  le  phénoménisme  sont  Tobjet 
d'un  examen  attentif  et  d'une  critique  judicieuse.  M.  Reinstadler  s'est 
inspiré  surtout  des  travaux  de  Técole  de  Louvain,  soucieux,  à  bon 
droit,  d'adapter  aux  découvertes  modernes  les  principes  de  la  philo- 
sophie scolastique.  Puisse-t-il  avoir  convaincu  ses  lecteurs  que  par  la 
solidité  et  Tampleur,  la  cohérence  et  la  précision,  aucun  système 
ancien  ou  moderne  n'égale  cette  magnifique  synthèse  intellectuelle 
dont  on  pourra  sans  doute  modifier  et  perfectionner  quelques  détails, 
mais  qui  restera,  dans  son  ensemble,  le  chef-d'œuvre  de  la  raison 
humaine  à  la  recherche  de  la  vérité. 

2.  —  M.  Lôpez  y  Martinez  publie  sous  le  titre  de  :  Lôgica  funda^ 
mental^  les  cours  professés  par  lui  à  l'Université  de  Valence.  C'est  un 
traité  complet,  très  bien  divisé,  qui  débute  par  quatre  excellents 
chapitres  sur  l'intelligence  et  la  connaissance.  Science  étendue  et  cri- 
tique pénétrante  des  systèmes  logiques  du  dernier  siècle  ;  questions 
nettement  circonscrites  et  clairement  posées;  solutions  déduites  des 
principes  qui  dominent  les  théories,  les  éclairent  et  les  justifient,  tels 
sont  les  principaux  mérites  de  cet  ouvrage  où  sont  abordés  et  discutés 
les  problèmes  les  plus  importants  de  Fart  d'arriver  au  vrai.  Signalons 
la  partie  de  l'ouvrage  où  fauteur  traite  des  catégories  d'après  Aristote, 
Eant,  Rosmini  et  Erause;  c'est  une  étude  comparée  très  intéressante. 
Les  fondements  philosophiques  du  calcul  des  probabilités  sont  établis 
en  quelques  paragraphes  dont  nous  recommandons  là  lecture  aux 
mathématiciens.  Un  chapitre  sur  les  excès  du  dogmatisme  révèle  la 
largeur  et  la  liberté  d'esprit  d'un  penseur  indépendant  et  personnel. 
En  somme,  il  est  peu  d'ouvrages  français  ou  étrangers  qui  soient 
supérieurs  ou  même  comparables  à  cette  Logique,  écrite  en  espagnol 
dans  un  style  si  limpide  qu'elle  est  facilement  accessible  à  ceux  qui 
connaissent  la  langue  latine. 

3.  —  Le  Puits  de  Pyrrhon  est,  sans  doute,  une  œuvjre  de  jeunesse. 
M.  Henri  Massis  a  pris  pour  modèle  M.  Anatole  France  :  il  imite  vifii- 
blement  et  complaisamment  son  ironie  transcendante,  son  ton  dégagé 
et  détaché,  l'agaçante  affectation  de  sa  fausse  simplicité.  Rien  n*est  cer^ 
tain  ;  l'esprit  de  l'homme  s'enchante  de  rêves  spécieux  qu'il  prend  pour 


ea  lanl  qu'elles  sont  objet  d'expériences,  et  amènent  à  cette  conclusion 
que  l'utilité  esL  la  cauBQ  âaale  qui  oriente  et  domine  notre  vie  mentale, 
et  qu'il  faut  substituer  le  concept  d'utilité  k  celui  de  vérité.  D'ionom- 
brablea  cltatiouB,  dont  plusieurs  ne  présentent  qu'une  relation  très 
lointaine  avec  le  sujet,  ont  pour  but  d'éclairer  cette  tbése  obscure. 
U.  Lyon  déclare,  dans  une  préface  que  ce  mouieme  *  laisse  en  suspens 
les  controverses  séculaires  sur  l'essence  des  choses,  >  Celte  aillrmation 
i  dû  faire  sourire  M.  Thooris.  Si  la  a  région  corticale  >  du  cerveau  pro- 
duisait la  pensée,  noue  ne  voyons  pas  bien  comment  on  s'y  piendrait 
pour  démontrer  l'existence  d'une  àme  spirituelle  et  k  quoi  celle-ci  pour- 
rait servir. 

PsTCHOLOQiB.  —  8.  —  Tout  le  monde  sait  que  l'bomme  possède 
deux  yeux,  deux  oreilles,  deux  mains,  deux  pieds  ;  les  physiologistes 
nous  apprennent  que  nous  avons  deux  cerveaux;  les  psychologues 
nous  révèlent  que  l'hypnose  décèle  en  nous  deux  personnalités. 
U.  Camille  Sabatier  en  déduit  que  chacun  de  nous  est  composé  de 
deux  co-êtres  et  il  expose  les  raisons  et  les  conséquences  de  son  système 
dans  un  livre  intitulé  :  Le  DupUcisme  kumain  :  l'homme  est  physiolo- 
giquement  double  ;  la  morphologie,  l'embryologie,  la  tératologie 
dëmoatrent  cette  vérité;  la  pathologie  psychique  la  con&rme;  elle 
explique  DOtre  vie  normale;  elle  permet  de  résoudre  les  objections 
déterministes;  elle  fournit  des  règles  d'éducation  et  une  méthode 
efficace  dans  les  sciences  sociologiques.  Cette  méthode  n'est  ni  la 
déduction  ni  l'induction,  mais  ■  rintuducliOQ  >.  Qae  ce  néologisme 
ne  vous  trouble  pas  :  f  ce  n'est  au  fond  que  ce  que  Thomas  Reid 
appelait  te  bon  sens  *.  —  Racine  traduisant  les  épilres  de  saint  Paul, 
s'écriait  : 

firand  Dieu,  quelle  guerre  cruelle. 

Je  trouve  deui  bommes  en  moi  I 

Tout  au  rebours,  U.  Sabatier  trouve  en  cette  coexistence  le  secret 
de  l'activité,  de  la  paix  et  de  l'harmonie  humaines.  Aussi  dégagé  de 
préjugés  qu'il  est  possible,  il,  développe  sa  thèse  avec  une  assurance 
intrépide  et  des  qualités  réelles  d'esprit  et  de  style  ;  mais  aucune  de 
ses  ■  preuves  >  ne  parait  de  nature  à  produire  ta  conviction. 

9.  —  Puisqu'il  est  entendu  qu'il  ne  saurait  plus  être  questiond^kat 
réelle,  substantielle  et  personnelle  en  psychologie,  il  faut  bien  se  jotstm 
en  quête  de  savoir  par  quoi  on  la  peut  remplacer.  Tel  est  le  i 
que  ^'efforce  à  résoudre  M.  N.  KosiylelT  dans  son  livre  :  Lei  s 
de  Vâme  dans  la  psychologie  moderne.  Après  une  Inlroducliou  dl 
nous  avertit  modestement  que  U  science  ne  peut  fanmi;  j 
solutions  approximatives,  il  examine,  dans  une  j 
conception  chimique  de  la  vie,  due  à  11.  LeDaatec;dj 
la  eoneeptioo  mécanique  proposée  par  M.  Zabader; 


-  388  -- 

analysées  lucidement  et  dénoncées  courageusement.  Le  catholicisme, 
par  ses  dogmes,  ses  préceptes  et  ses  rites,  est  en  harmonie  avec  les 
aspirations  de  la  nature  humaine  et,  s'il  dépasse  la  raison,  il  satisfait, 
par  son  admirable  mesure,  aux  exigences  de  la  raison,  de  la  volonté  et 
du  cœur.  Les  pages  qui  développent  ces  idées  sont  agréablement 
écrites,  sur  un  ton  de  causerie  élevée,  émaillées  de  citations  bien 
choisies.  Peut-être  la  liaison  des  diverses  parties  n'en  est-elle  pas  assez 
marquée  :  ce  sont  des  considérations  qui  incitent  et  aident  à  réfléchir 
plutôt  que  des  preuves  qui  forcent  Tassentiment,  mais  l'auteur  nous 
dirait,   sans   doute,   quMl  n'a  pas  voulu  écrire  un  traité    et    qu'il 
s'est  surtout  proposé  de  montrer  qu'il  ne  saurait  y  avoir  contradiction 
entre  les  lois  scientifiques  et  les  croyances  spiritualistes. 

6.  —  Les  mêmes  questions  sont  abordées  dans  un  volume  de  la 
collection  Science  et  Religion,  qui  contient  trois  conférences,  prononcées 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Bucarest,  par  le  professeur  Paulesco,  sous 
ce  titre  :  Finalité,  matérialisme,  âme  et  Dieu,  La  première  leçon  peut  se 
résumer  ainsi  :  «  La  finalité  immanente  morphologique  et  physiolo- 
gique est  le  trait  distinctif  des  êtres  vivants.  >  La  thèse  est  fortement 
étayée  par  l'examen  des  fonctions  biologiques  et  des  phénomènes  de 
nutrition  et  de  relation  des  êtres  vivants.  —  La  seconde  leçon  démontre 
que  l'hypothèse  matérialiste  est  condamnée  par  la  science,  qu'elle  est 
fondée  sur  une  observation  faite  de  parti  pris,  qu'elle  entrave  les 
progrès  de  la  pensée,  qu'elle  diminue  Thorizon  de  ses  investigations. 
—  La  troisième  remonte  à  la  cause  de  la  finalité  immanente  que  la  vie 
révèle  :  cette  cause  prochaine  et  immédiate  est  Tàme,  dépendante  elle- 
même  de  la  Cause  suprême,  souverainement  intelligente  :  Dieu.  —  Ce 
petit  livre  condense  avec  netteté  des  arguments  solides  bien  présentés 
et  capables  de  produire  une  impression  favorable  et  bienfaisante. 

7.  —  Le  monisme  ou  philosophie  de  Tunité  est  un  système  métaphy- 
sique qui  prend  indifféremment  la  forme  idéaliste  (Hegel)  ou  la  forme 
matérialiste  (Haeckel)  ;  mais  on  peut  le  considérer,  non  plus  comme  une 
ontologie,  mais  comme  une  méthode.  C'est  le  point  de  vue  qui  a  tenté 
M.  le  Dr  Thooris  dans  son  étude  :  Le  Monisme  logique.  Comment  se 
relient  entre  eux  les  mouvements,  impressions,  sensations,  idées, 
jugements,  impulsions,  désirs,  sentiments,  volitions,  dont  l'ensemble 
constitue  le  monde  interne?  C'est  l'anatomie  et  la  physiologie  céré- 
brale qui  fourniront  la  réponse  à'  cette  question.  On  distingue  trois 
zones  dans  le  cerveau:  la  zone  antérieure,  région  préfrontale  de  l'encé- 
phale, accumulateur  d'énergie  (A)  ;  la  zone  inférieure,  région  polygonale, 
siège  de  l'automatisme  *(B]  ;  la  zone  supérieure,  région  corticale, 
théâtre  des  faits  intellectuels  (C).  Les  connexions,  les  adaptations,  les 
résistances,  les  inhibitions,  les  réactions  du  système  expliquent,  en 
les  groupant  autour  d'un  centre  unique,  les  opérations  intellectuelles, 
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ea  tant  qu'elles  sont  objet  d'expériences,  et  amènent  à  cette  conclusion 
que  rutilité  est  la  caus^  finale  qui  oriente  et  domine  notre  vie  mentale, 
et  qu'il  faut  substituer  le  concept  d'utilité  à  celui  de  vérité.  D'innom- 
brables citations,  dont  plusieurs  ne  présentent  qu'une  relation  très 
lointaine  avec  le  sujet,  ont  pour  but  d*éclairer  cette  tbèse  obscure. 
M.  Lyon  déclare,  dans  une  préface  que  ce  monisme  «  laisse  en  suspens 
les  controverses  séculaires  sur  l'essence  des  choses.  »  Cette  affirmation 
a  dû  faire  sourire  M.  Thooris.  Si  la  «  région  corticale  »  du  cerveau  pro- 
duisait la  pensée,  nous  ne  voyons  pas  bien  comment  on  s'y  prendrait 
pour  démontrer  l'existence  d'une  âme  spirituelle  et  à  quoi  celle-ci  pour- 
rait servir. 

PsYCHOLOQiB.  —  8.  —  Tout  le  monde  sait  que  l'homme  possède 
deux  yeux,  deux  oreillea,  deux  mains,  deux  pieds  ;  les  physiologistes 
nous  apprennent  que  nous  avons  deux  cerveaux;  les  psychologues 
nous  révèlent  que  Thypnose  décèle  en  nous  deux  personnalités. 
M.  Camille  Sabatier  en  déduit  que  chacun  de  nous  est  composé  de 
deux  co'êlres  et  il  expose  les  raisons  et  les  conséquences  de  son  système 
dans  un  livre  intitulé  :  Le  Duplicisme  humain  :  l'homme  est  physiolo* 
giquement  double  ;  la  morphologie,  l'embryologie,  la  tératologie 
démontrent  cette  vérité;  la  pathologie  psychique  la  confirme;  elle 
explique  notre  vie  normale;  elle  permet  de  résoudre  les  objections 
déterministes;  elle  fournit  des  régies  d'éducation  et  une  méthode 
efficace  dans  les  sciences  sociologiques.  Cette  méthode  n'est  ni  la 
déduction  ni  l'induction,  mais  «  l'intuduction  ».  Que  ce  néologisme 
ne  vous  trouble  pas  :  f  ce  n'est  au  fond  que  ce  que  Thomas  Reid 
appelait  le  bon  sens  ».  —  Racine  traduisant  les  épîtres  de  saint  Paul, 

B'écriait  : 

Grand  Dieu,  quelle  guerre  cruelle, 
Je  trouve  deux  hommes  en  moi  I 

Tout  au  rebours,  M.  Sabatier  trouve  en  cette  coexistence  le  secret 
de  l'activité,  de  la  paix  et  de  l'harmonie  humaines.  Aussi  dégagé  de 
préjugés  qu'il  est  possible,  il,  développe  sa  thèse  avec  une  assurance 
intrépide  et  des  qualités  réelles  d'esprit  et  de  style  ;  mais  aucune  de 
ses  a  preuves  »  ne  parait  de  nature  à  produire  la  conviction. 

9.  —  Puisqu'il  est  entendu  qu'il  ne  saurait  plus  être  question -d'âme 
réelle,  substantielle  et  personnelle  en  psychologie,  il  faut  bien  se  mettre 
en  quête  de  savoir  par  quoi  on  la  peut  remplacer.  Tel  est  le  problème 
que  ^'efforce  à  résoudre  M.  N.  Kostyleff  dans  son  livre  :  Les  Subsliluts 
de  Came  dans  la  psychologie  moderne.  Après  une  Introduction  où  l'auteur 
nous  avertit  modestement  que  la  science  ne  peut  fournir  que  des 
solutions  approximatives^  il  examine,  dans  une  première  partie,  la 
conception  chimique  de  la  vie,  due  à  M.  Le  Dantec  ;  dans  une  deuxième, 
la  conception  mécanique  proposée  par  M.  Zahnder  ;  dans  la  troisième, 
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il  iostitue  la  critique  des  données  de  rintrospection  d*aprèsles  travaax 
de  Bering,  de  Wahle  et  de  Mach  qui  ^aboutissent  au  paralléliBme 
psycho-pbyeique  entie  les  images  ijien taies,  souvenirs  et  idées  d*une 
part,  les  cellules  et  voies  nerveuses  d*autre  part,  considérées  comme 
deux  aspects  d^une  même  réalité.  La  question  s*éclaircit  et  se  précise, 
si  on  substitue  au  point  de  vue  statique  le  point  de  vue  dynamique, 
c'est-à-dire  Tassociation,  la  succession,  le  groupement,  la  synthèse  des 
réflexes  ou  des  réactions  de  notre  organisme  auxquels  se  ramènent 
tous  les  phénomènes  psychiques.  Nous  pourrons  définir  Tàme,  consi- 
dérée objectivement,  comme  Tensemble  des  phénomènes  périphériques 
et  internes  qui  atteignent  des  centres  cérébraux,  et  subjectivement, 
comme  la  mosaïque  de  sensations  par  lesquelles  cet  ensemble  se  révèle 
à  notre  sens  interne.  l!!*auteur  a  tenté  un  effort  considérable  pour 
donner  une  base  scientifique  au  phénoménisme  matérialiste  ;  il  analyse 
très  exactement  les  récents  travaux  qu'il  est  utile  et  intéressant  de 
connaître  et  dont  le  vice  commun  est  de  confondre  les  conditions 
organiques  de  notre  vie  intellectuelle,  affective  et  morale  avec  ses  vraies 
causes. 

10.  ^  Toutes  les  fois  qu'on  lit  un  livre  de  M.  Th.  Ribot  on  admire  la 
précision  de  ses  analyses,  la  rigueur  de  sa  méthode  objective,  la  net- 
teté de  ses  formules  et  on  regrette  que  ce  psychologue  si  pénétrant  et 
si  avisé  s^abstienne,  avec  une  obstination  voulue,  d'indiquer  les  conclu- 
sions métaphysiques  inséparables  de  toute  psychologie.  Ces  réflexions 
naissent  d'elles-m^mes  à  l'occasion  de  sa  dernière  monographie  :  Essai 
8UV  les  passions.  Le  directeur  de  la  Revue  philosophique  réduit  soa 
enquête  aux  trois  questions  suivantes  :  Qu'est-ce  qu'une  passion  ?  Com- 
ment se  développent  les  passions?  Comment  fiuissent-elles?  Elle  se 
distinguent  des  états  affectifs  et  des  émotions  par  leur  durée,  leur 
intensité,  leur  caractère  intellectuel.  Dépendant  du  milieu,  de  l'imitation 
et  de  la  suggestion,  elles  naissent  du  caractère  et  du  tempérament 
qu'elles  expriment,  elles  se  constituent  autour  d'un  point  fixe  :  ima^ 
ou  émotion  ou  plutôt  idée  affective.  La  géi^éalogie  des  passions  s'ordonne 
autour  de  quatre  groupes  :  tendances  ayant  pour  but  la  conservation 
individuelle,  la  conservation  de  l'espèce,  l'expansion  de  Tindivida  et 
l'affirmation  de  la  volonté  de  puissance,  la  satisfaction  de  certaines 
inclinations  spéciales  :  esthétique,  scientifique,  politique,  religieuse 
(division  assez  arbitraire  mais  commode  pour  une  classification).  Lies 
passions  finissent  par  épuisement,  transformation,  substitution,  folie, 
mort.  —  Les  faits  sont  clairement  présentés  et  parfaitement  décrits, 
bien  que  leur  explication  soit  souvent  très  sommaire  et  parfois  insuf- 
fisante. Mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  demander  et  tout  ce  qu'on  doit 
attendre  d'une  méthode  positive,  ou  plutôt  positiviste. 

il.  —  M.  Sully  Prudhomme  publie  un  petit  livre  intitulé  :  Psycho- 
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logie  du  libre  arbitre^  suivie  de  DéfiniUans  fondamentales.  Je  suis  agréa- 
blement surpris  par  la  solution  qu'il  apporte  au  problème  de  la  liberté  : 
il  y  croit,  parce  que  Tbomme  possède  tout  au  moins  Tiliusion  qu'il  est 
libre;  c'est  un  instinct  moral  irrésistible.  Mais,  d'autre  part,  il  est 
plongé  dans  un  univers  où  règne  l'absolu  déterminisme.  D'où  pourrait 
donc  lui  yenir  l'idée  de  liberté,  si  elle  ne  correspondait  pas  à  une 
réalité  objective?  Donc,  tout  n'est  pas  nécessaire,  et  la  liberté  est  réelle, 
puisqu'elle  est  pensée.  Cette  preuve  est  bien  présentée,  bien  discutée, 
mais  parait  beaucoup  moi^s  convaincante  que  la  démonstration  de 
l'acte  libre  par  la  conscience.  —  Les  Définilions  fondamentales  sont  un 
vocabulaire  logiquement  ordonné  des  idées  les  plus  générales  et  les 
plus  abstraites.  Elles  sont  rangées  par  ordre  de  complexité  croissante, 
depuis  l'être  jusqu'à  la  personnalité.  Si  elles  n'expriment  que  les 
conceptions  personnelles  de  M.  Sully  Prudhomme,  il  n'y  a  rien  à  leur 
objecter,  tout  le  monde  ayant  le  droit  d'imposer  aux  mots  qu'il  emploie 
le  sens  qu'il  prétend  leur  attacher.  Dans  le  cas  contraire,  il  s'attend  sans 
doute  à  ce  que  nous  nous  refusions  à  admettre  un  très  grand  nombre  de 
ses  définitions.  Ces  remarques  s'appliquent  spécialement  aux  mots  : 
substance,  infini,  esprit,  et  à  plusieurs  autres  qui  nous  paraissent  sup- 
poser des  notions  singulièrement  confuses. 

12.  —  M.  le  D'  A.  Marie  nous  offre,  sous  le  titre  :  Mysticisme  et  Folie, 
une  genèse  des  idées  religieuses.  Première  partie  :  généralités  sur 
l'origine  des  conceptions  religieuses  et  mystiques.  Il  y  est  question  de 
naturisme  et  d'animisme,  de  zoolàtrie  et  d'anthropolâtrie,  de  magie  et 
de  monothéisme.  Tout  cela  est  emmêlé,  embrouillé,  banal,  sans  préci- 
sion, sans  netteté.  Ni  l'histoire,  ni  la  philosophie,  ni  la  critique,  ni  le 
bon  sens  ne  certifient,  n'appuient  les  conclusions  antireligieuses  de 
cette  première  partie.  —  Deuxième  partie  :  généralités  sur  les  psy- 
choses mystiques  et  religieuses;  ceci  est  beaucoup  plus  digne  d'atten- 
tion. Il  y  a  des  observations  intéressantes,  à  propos  de  dégénérescence, 
de  délires  dépressifs  ou  progressifs,  de  ces  pathologiques  singuliers. 
Naturellement,  le  mysticisme  surnaturel  y  est  confondu  avec  une 
névrose  maladive,  parce  que  M.  Marie  ne  possède  aucune  des  notions 
indispensables  pour  l'expliquer,  le  définir,  l'étudier  ou  même  le  com- 
prendre. Sachons-lui  gré,  cependant,  d'une  modération  relative  que 
l'on  apprécie  après  avoir  lu  la  Préface  écrite  pour  ce  livre,  par  M.  Thulié  ; 
on  y  cueille  kies  affirmations  telles  que  celle-ci  :  c  La  science,  par  ses 
découvertes  incessantes,  démontre  que  l'idée  de  Dieu  n'a  rien  à  faire 
avec  le  progrés  humain,  et  qu'au  point  de  vue  matériel  comme  au  point 
de  vue  moral,  cette  fiction  est  inutile  et  n'a  jamais  apporté  que  la  néga- 
tion et  l'empêchement  de  tout  progrès  dans  la  vie  sociale  et  scienti- 
fique. >  Vous  ne  direz  pas  que  le  docteur  Thulié,  directeur  de  l'École 
d'anthrdpologie,  n'est  pas  un  a  savant  »  ! 
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13.  —  £e  Sourire^  par  M.  G.  Dumas,  est  une  étude  psychologique  et 
physiologique.  Le  sujet  est  examiné  et  traité  en  cinq  chapitres  :  I.  Le 
f^erf  facial  ^  notions  anatomiques  et  physiologiques,  claires  et  utiles  pour 
Tétude  de  la  question;  n^oublions  pas  que  M.  Dumas  est  docteur  en 
médecine.  IL  La  Physiologie  du  sourire  ;c*est  un  réflexe  comme  Féternae- 
ment  et  le  larmoiement.  Sourire  de  Joie  ou  de  comique  sous  sa  forme 
spontanée,  il  n*arien  k  voir  avec  Testhétique  ou  la  psychologie  :  TexpUca- 
tion  mécanique  est  seule  vraisemblable.  IIL  Pathologie  du  sourire  :  il  y 
a  des  sourires  malades  et  des  sourires  bien  portants  :  vous  vous  en 
convaincrez  par  des  f  images  »  insérées  dans  le  texte,  qui  vous  donne- 
ront plutôt  des  impressions  tristes  que  des  pensées  riantes,  et  qui  sont 
destinées  à  vous  convaincre  que  «  le  sourire  est  la  réaction  motrice  la 
plus  facile  des  muscles  du  visage,  pour  toute  excitation  légère  du 
facial,  que  cette  excitation  soit  sensitive,  électrique,  circulatoire,  trau- 
matique  ou  inflammatoire.  »  ÏV.  Psychologie  du  sourire  :  Gomment 
avons-nous  transformé  un  réflexe  mécanique  en  un  signe  usuel,  en  un 
geste  expressif  de  la  vie  sociale  ?  C'est  le  résultat  d'une  excitation  modé- 
rée dont  rhomme  a  fait,  en  s'imitant  lui-môme,  un  sigae  voulu  et  con- 
ventionnel, y.  La  Loi  du  sourire  et  ^expression  des  émotions  tend  à 
démontrer  que  les  variations  du  tonus  musculaire  dominent  les  expres- 
sions émotionnelles  ;  on  peut  ramener  toute  la  vie  affective  à  des  phé- 
nomènes d*exaltation  ou  de  dépression.  —  Bien  que  la  thèse  nous 
semble  trop  générale,  ce  livre  est  une  importante  contribution  à  l'étude 
psycho-physiologique  du  sourire.  Il  ne  prétend  pas  nous  expliquer  son 
charme  lumineux  ou  sa  pénétrante  douceur,  car  il  se  pique  d'être 
sérieux,  technique,  un  peu  rébarbatif,  et  nous  gagerions  volontiers  que 
son  auteur,  en  l'écrivant,  n'a  pas  une  seule  fois  souri. 

Morale  et  Philosophie  religieuse.  —  14.  —  La  Morale  est-elle  une 
science  f  Tel  est  le  titre  de  Topuscule  publié  par  M.  J.-A.  Ghollet,dans  la 
collection  :  Science  et  Religion.  Vous  pensez  bien  qu*il  répond  :  oui,  et 
il  a  cent  fois  raison.  Car  la  morale  dérive  ses  conclusions  de  principes 
incontestables,  par  des  déductions  rigoureuses,  suivant  une  méthode 
logique,  dans  un  ordre  hiérarchique,  et  dirige  vers  la  fin  dernière  de 
rhomme  tous  ses  actes  libres,  réglés  par  la  loi  éternelle,  promulguée 
par  la  conscience.  On  nous  objecte  cependant  que  la  morale  estcondi- 
tionnée.par  les  besoins  de  la  vie  pratique,  et  qu'il  y  a  conflit  entre  les 
actes  de  Thonnète  homme  et  les  théories  qui  se  targuent  de  fournir  des 
motifs  et  des  règles  à  son  activité;  qu*il  n'y  a  de  science  que  de  ce  qui 
est  et  non  de  ce  qui  doit  être  ;  que  la  morale  suppose  des  postulats 
très  contestables  :  l'unité  de  la  nature  humaioe,  le  caractère  absolu  et 
immuable  de  la  loi.  M.  GhoUet  dénoue  ces  difficultés  en  distinguant 
les  faits,  les  lois,  la  conscience,  la  responsabilité,  et  en  montrant  les 
relations  qui  les  unissent.  Il  examine  ensuite  le  système  opposé  à  la 
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morale  tradilionnelle  par  MM.  Lévy  Brûhl,  Bs^et,  Rauh»  Mauxion, 
Durkheim  et  autres  partisans  de  la  morale  scientifique  dont  les 
éléments  sont  <  le  besoin  immédiat  de  Taetion,  la  pratique  morale  spon- 
tanée, les  progrés  de  la  connaissance  scientifique  de  la  nature,  Part 
•moral  rationnel  d  incapables  d'imposer  Tobligation,  d'expliquer  le 
devoir  et  d'inspirer  la  vertu.  Ce  petit  livre  est  une  excellente  synthèse, 
brève  et  lucide,  et  une  victorieuse  réfutation  des  folies  malfaisantes, 
par  lesquelles  certains  a  penseurs  »  se  flattent  de  remplacer  la  morale 
du  christianisme  et  de  la  raison. 

15.  —  M.  Gustave  Belot,  professeur  au  lycée  Louis  le  Grand,  réunit 
en  un  volume  :  Études  de  morale  positive,  plusieurs  articles  publiés  en 
divers  recueils  philosophiques.  Il  s'agit  de  substituer  à  la  morale  fondée 
sur  la  religion  ou  la  métaphysique  une  morale  afiranchie  des  dogmes 
et  des  principes  a  priori.  On  espère  que  celle-ci  apparaîtra  comme  la 
xilorale  propre  d'une  démocratie,  en  organisant  les  fonctions  de  l'indi- 
vidu et  les  rapports  des  individus  entré  eux  (Esquisse  d'une  morale 
positive).  Il  s'agit  d'abord  de  la  constituer  (En  quête  d'une  morale 
positive)  par  une  recherche  attentive  et  progressive  de  ses  conditions  ; 
au  fond,  elle  ressemble  à  l'utilitarisme  trop  décrié  et  qu'il  suffit  d'expli- 
quer et  de  justifier.  L'auteur  essaie  de  montrer  comment  elle  suppose 
le  respect  intérieur  et  extérieur  de  la  vérité  qui  paraît,  au  premier 
abord,  réfractaire  avec  la  conception  purement  sociale  de  la  moralité 
{la  véracité]  ;  comment  elle  permet  de  blâmer  le  suicide  sans  faire  inter- 
venir des  préoccupations  théologiques;  comment  elle  fournit  une  juste 
appréciation  du  /ua?e;  enfin  comment  elle  maintient  la  spécificité  de 
ridée  morale  et  se  constitue  uniquement  par  l'humanité  et  pour 
Inhumanité  (Justice  et  socialisme,  charité  et  sélection).  C'est  ainsi  que 
peuvent  s'unir  l'idéal  et  le  réel  sans  aucune  autorité  extérieure  ou 
supérieure  à  l'homme  et  en  sauvegardant  son  autonomie.  —  Si  nous 
affirmons,  pour  éire  juste,  que  ce  livre  révèle  un  véritable  talent,  on 
ne  sera  pas  surpris  que  nous  le  considérions  comme  très  dangereux. 

16.  —  L'Organisation  de  la  conscience  morale,  esquisse  d^un  art  moral 
positif,  est  une  des  thèses  de  doctorat  de  M.  Delvolve.  Puisque  la  morale 
n'a  pas  une  origine  surnaturelle  ou  métaphysique,  la  conscience  ne 
peut  être  la  voix  de  Dieu  ni  de  la  raison.  Elle  est  la  faculté  humaine  de 
centralisation  et  de  coordination  des  divers  centres  d'activité  organique  ; 
elle  organise  nos  instincts.  C'est  la  faculté  de  juger  qui  aperçoit  des 
rapports  entre  les  diverses  données  élémentaires  de  la  vie  consciente. 
De  la  connaissance  de  ces  rapports  procède  un  ensemble  d'idées  géné- 
rales qui  se  conditionnent  et  s'évoquent  mutuellement,  et  qui,  liées  aux 
images  motrices,  en  règlent  le  jeu  spontané.  Ce  système  d'idées  se 
constitue  au  moyen  des  tendances  naturelles,  des  suggestions  exté- 
rieures, des    expériences   individuelles,   des   connaissances  et   des 
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croyances.  Tout  cela  s'unit  en  une  idée  fondamentale  et  dominatrice 
autour  de  laquelle  se  groupent  les  idées  pratiques  qui  gouvernent  la 
vie.  De  là  découle  une  manière  d*agir  ou  art  moral  dont  Tauteur 
cherche  les  règles  directk*ices  dans  les  lois  universelles  de  la  nature 
vivante  et  indique  les  diverses  applications  à  Taccroissement  individuel, 
à  l'instinct  de  reproduction,  à  Tinstinct  social,  à  la  conception  du 
monde  et  à  Tascèse  ou  réforme  de  soi-même  et  lutte  contre  soi-même. 
Deux  idées  excellentes  en  ce  livre  :  la  vie  morale  est  une  vie  intérieure; 
la  conscience  n*a  pas  une  origine  exclusivement  sociologique.  Mais 
la  tentative  de  réduire  la  conscience  à  une  fonction  primitivement 
biologique,  la  substitution  d'un  art  moral  à  une  science  morale  rendent 
illusoire  et  impossible  Texplication  de  la  loi,  du  devoir  et  de  la  vertu 
qui  demeurent  radicalement  inintelligibles  sans  l'existence  de  Dieu, 
législateur,  fin  dernière  et  Providence  de  Tunivers. 

17.  —  La  solution  de  M.  Devolve  ne  satisfait  pas  complètement 
M.  Draghicesco  qui  traite  une  question  analogue  dans  son  dernier 
ouvrage  :  Le  Problème  de  la  conscience,  La  conscience  a  une  origine 
sociale,  car  c  Tâme  et  la  conscience  sont  le  flambeau  qui  8*allume  à 
l'iatercontact  des  individus.  Le  milieu  social,  la  collectivité,  la  vie  en 
commun  sont  le  principe  initial  de  Tesprit,  le  primum  movens  de  la 
conscience.  »  En  effet,  introspective  ou  expérimentale,  la  psychologie 
individuelle  est  impuissante  et  inefficace  ;  d*autre  part,  la  statistique 
et  le  droit  qui  nous  permettent  de  découvrir  des  lois  sociales  n^abou- 
tissent  qu*unies  aux  recherches  de  Tindividu  conscient.  Psychologie 
et  sociologie  se  concilient  sur  le  terrain  de  la  morale.  Mais  Tesprit  de 
rhomme  n*est  point  destiné  uniquement  à  connaître  les  rapports  des 
êtres,  il  doit  agir,  intervenir,  créer  des  relations  entre  eux  et  déter- 
miner les  conditions  de  ces  rapports.  La  conscience  est  à  la  fois  sujet 
et  objet.  Elle  arrivera,  par  des  efforts,  des  acquisitions,  des  progrès 
collectifs  à  constituer  une  sociologie  scientifique  et  objective  et  à  jus- 
tifier les  croyances  traditionnelles  sur  lesquelles  reposait  Tancienne 
morale;  par  exemple,  la  liberté  sera  réalisée  par  la  maîtrise  de 
rhomme  sur  la  nature  ;  Timmortalité,  par  la  continuation  perpétuelle 
de  la  vie  physique  entrevue  par  la  science.  Dieu  par  la  perfection  de 
rhomme  devenu,  après  bien  des  siècles,  omniscient  et  souverainement 
bon.  Si  Ton  ajoute  à  tout  cela  que  la  démocratie  universelle  réalisera 
régalité  et  la  fraternité,  on  sera  convaincu  que  tout  sera  pour  le  mieux 
dans  le  meilleur  des  mondes  possibles.  —  Je  suis  tenté  de  m*écrier  : 
O  sociologie,  que  de  crimes  on  commet  et  que  de  sottises  on  débite 
en  ton  nom  !  —  Ce  qui  ne  m'empêche  pas  de  reconnaître  quUl  &ut 
être  très  intelligent,  avoir  beaucoup  lu  et  profondément  réfléchi  pour 
écrire  un  pareil  livre* 

18.  —  M.  Jules  Delvaille  est  un  philosophe  attentif  aux  aspirations 
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et  préoccupé  des  besoins  de  son  pays  et  de  son  temps.  La  Vie  sociale 
et  VEducalion  est  un  livre  écrit  pour  fournir  des  règles  directives  aux 
hommes  de  bonne  volonté  soucieux  de  Tavenir  et  de  la  grandeur  de 
notre  race.  Après  avoir  déterminé  les  éléments  et  les  avantages  de  la 
société,  l'auteur  montre  qu'il  ne  faut  pas  se  borner  à  Tétudier  en  his- 
torien et  en  psychologue,  mais  qu'il  faut  préparer,  organiser,  améliorer, 
enrichir  la  vie  sociale.  Pour  cela,  il  faut  instruire  et  élever  les  jeunes 
générations.  L'éducation  doit  former  les  corps,  les  esprits,  les  volontés, 
les  cœurs,  et  avoir  constamment  pour  but  et  pour  idéal  l'homme 
vivant  avec  ses  semblables,  par  eux  et  pour  eux.  Plusieurs  des  idées 
de  M.  Delvaille  sont  très  sages  ;  certaines  sembleront  très  contestables 
et  même  absolument  fausses.  Nous  avons  cherché  vainement  un  chapitre 
sur  rinstniction  et  Téducalion  religieuses  de  l'humanité.  Or,  sans  elles, 
il  nous  est  impossible  de  concevoir,  pour  l'homme,  la  dignité,  le 
progrès  ou  le  bonheur.  Il  demeurera,  malgré  les  excellentes  inten- 
tions de  M.  Delvaille,  un  animal  stupide,  lubrique,  cruel  —  et  mal- 
heureux. 

19*  —  Si  j'ai  placé  le  livre  de  M.  F.  Paulhan  :  Le  Mensonge  de  Part, 
dans  la  catégorie  des  ouvrages  de  morale,  c'est  à  cause  de  deux  im- 
portants chapitres  sur  les  rapports  de  l'art  avec  la  morale,  mais  il 
ressortirait  aussi  bien  à  la  psychologie  ou  à  l'esthétique.  Le  but  de 
l'auteur  est  d'étudier  l'attitude  artiste  que  prend  l'homme  devant  cer- 
tains objets,  comme  d'autfes  lui  suggèrent  l'attitude  religieuse,  indus- 
trielle ou  scientifique  ;  ou,  plutôt,  les  mêmes  objets  peuvent  inspirer 
des  idées,  des  sentiments  ou  des  actions  qui  intéressent  diverses  formes 
de  l'activité  humaine.  Les  œuvres  d'art  idéaliste,  sentimentaliste  ou 
réaliste,  sont  comme  les  réactions  provoquées  chez  l'artiste  par  l'im- 
pression que  causent  en  lui  les  réalités  extérieures.  L'homme  crée 
Tart,  mais  il  ne  crée  pas  le  beau  qui  est  <  un  tout  harmonisé  de  per- 
ceptions, d'images,  de  sentiments  produisant  normalement  en  nous 
une  contemplation  désintéressée  ».  Mais  la  fonction  de  l'art  est  de 
créer  une  illusion  dont  nous  ne  sommes  pas  dupes  et  qui  nous  agrée. 
M.  Paulhan  recherche  les  signes  et  les  effets  de  ce  mensonge  dans  les 
arts  décoratifs,  industriels,  dans  le  jeu  ;  individuelle  ou  collective,  l'at- 
titude artiste  n'est  pas  seulement  différente  de  l'attitude  morale  :  elle 
lui  est  essentiellement  opposée  ;  car  «  la  morale  est  une  systémati- 
sation de  la  vie  aussi  rapprochée  que  possible  de  la  perfection  »,  tandis 
que  l'art,  «  par  son  principe  et  par  sa  nature  propre,  s'oppose  à  la  systé- 
matisation générale  des  phénomènes  et  des  existences  ».  Néanmoins, 
l'art  possède  une  moralité  indirecte,  car  il  nous  détache  du  monde 
réel,  il  provoque  ou  réprime  en  nous  des  idées  ou  des  sentiments 
favorables  ou  nuisibles  à  notre  progrès  moral,  il  contribue  à  la  forma- 
tion de  l'idéal.  En  somme,  le  mensonge  de  l'art  est  bienfaisant.  — 
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Souvent  judicieux,  pénélrant,  ingénieux,  parfois  paradoxal  et  un  peu 
déconcertant,  M.  Paulhan  écrit  toujours  dans  un  style  agréable.  Il  est 
regrettable  que  son  livre  débute  par  cette  phrase  tr^s  malheureuse  : 
«  La  vie  de  Thumanité  est  assurée  ou  rendue  possible  par  de  grandes 
fonctions  sociales,  Tart,  la  religion,  la  science,  qui  dirigent  Thomme 
en  le  trompant  ».  C'est  une  profession  radicale  de  scepticisme.  Il  n'y  a 
rien  ;  mais  alors  pourquoi  écrire? 

20.  —  Les  Sources  de  la  croyance  en  Dieu^  de  M.  Sertillanges,  ont 
obtenu  un  succès  très  mérité.  Nous  recommandons  de  nouveau  cette 
enquête  philosophique,  morale  et  religieuse  où  la  pensée  et  le  monde, 
le  sentiment  et  la  vie,  Thistoire  et  Thumanité  rendent  témoignage  à. 
Celui  qui  seul  les  rend  possibles,  les  explique,  leur  confère  leur  valeur, 
leur  assigne  une  un.  M.  Sertillanges  ne  prétend  pas  rendre  inutiles  les 
démonstratlonsplusscientifîquesetsystématiquesderexistencedeDieu, 
mais  il  montre  qull  faut  aller  à  Lui  par  toutes  les  avenues  qui  s^ouvrent 
devant  notre  activité  et  que  nous  sommes  assurés  de  le  rencontrer  au 
principe,  au  cours  et  au  terme  de  notre  vie  intellectuelle,  affective  et 
sociale,  parce  quUl  est  la  Vérité,  le.  Bonheur  et  la  Justice.  L'élévation 
des  idées  et  rémotion  du  langage  sont  des  qualités  attrayantes  que 
nous  avons  déjà  louées,  en  cet  ouvrage,  et  sur  lesquelles  il  nous 
plaît  d^insister,  en  annonçant  la  nouvelle  édition. 

21.  •*  Il  est  très  méritoire  de  combattre  les  mauvaises  doctrines  :  tel 
est  l'objet  du  livre  de  M.  Tabbé  Deneux  :  Matérialisme  et  Libre  pensée 
à  Vaube  du  xx«  siècle.  Dieu  existe  nécessairement  ;  Tâme  est  créée  à  son 
image  ;  elle  Tadore  et  Timplore  par  la  prière.  LMmpiété  et  Tincrédulité 
n'arracheront  pas  à  Thomme  ses  croyances,  source  de  noblesse,  de 
force,  d'espérance  et  de  joie.  Telles  sont  les  affirmations  développées 
en  style  facile  et  abondant,  confirmées  par  des  citations  scripturaires 
et  patristiques^  en  des  méditations  propres  à  affermir  la  foi  et  à 
nourrir  la  piété. 

22.  —  Le  Divin  est  conçu  différemment  suivant  qu'il  est  considéré 
comme  un  sentiment,  un  objet  de  pensée  ou  une  source  d'activité.  La 
prédominance  de  l'élément  émotif  caractérise  les  mystiques,  un  Ruys- 
broeck  ou  un  Tolstoï  qui  vont  à  Dieu  par  l'amour  ;  il  serait  injuste  de 
les  considérer  comme  des  déséquilibrés,  car  ils  ont  le  souci  de  la  vie 
morale,  de  la  perfection,  de  la  sainteté.  La  prédominance  dé  l'élément 
intellectuel  a  produit  les  théologiens  qui  donnent  des  «  preuves  »  de 
l'existence  de  Dieu,  affirment  la  personnalité  divine,  essaient  de  conci- 
lier l'existence  du  mal  moral  et  physique  avec  la  Toute  Puissance  et 
l'infinie  Bonté  de  la  Providence,  la  liberté  de  l'homme  avec  la  grâce  de 
Dieu.  Saint  Thomas  d'A.quin  représente  excellemment  ce  type  de  méta- 
physicien. —  La  prédominance  de  l'élément  actif  amène  à  considérer 
le  divin  comme  une  direction,  une  impulsion,  un  secours,  un  surcroît 
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de  notre  être  limité  et  borné.  Ce  sont  des  variétés  de  l'expérience  reli- 
gieuse, auxquelles  correspondent  les  diversités  des  croyances.  Le  sen- 
timent religieux  est  un  phénomène  universel,  indestructible,  qui  se 
transforme  et  ne  paraît  pas  deyoir  s^anéantir  ;  il  revêtira  sans  doute  des 
formes  diverses  qu'on  ne  saurait  prévoir  et  qu'il  serait  téméraire  de 
déterminer.  Telles  nous  semblent  les  idées  principales  développées  dans 
le  livre  de  M.  Hébert  :  Le  Divin.  Expériences  et  hypothèses,  et  qui  révèle 
l'information  abondante,  Tintelligence  réûéchie,  l'inquiétude  morale  et 
la  désolante  incrédulité' de  son  auteur.  Nous  Tavons  lu  avec  une 
profonde  tristesse. 

Histoire  bt  Critique.  —  23.  —  M.  Glodius  Plat  nous  donne  aujour- 
d'hui, dans  la  série  des  Grands  Philosophes  y  un  savant  ouvrage  :  Platon, 
Tfous  ne  saurions  mieux  résumer  cette  magistrale  étude  qu^en  indi- 
quant les  chapitres  qui  la  divisent  :  Les  Dialogues  ;  —  La  Méthode  ;  — 
Les  Idées  ;  —  La  Nature  ;  --  Dieu  ;  —  TAme  humaine  ;  —  Le  Bien  moral 
—  La  Cité.  —  Pour  éviter  les  synthèses  artificielles,  les  généralisations 
hâtives,  les  afQrmations  absolues,  Téminent  professeur  a  gardé  un 
contact  direct  et  continuel  avec  l'œuvre  de  Platon  ;  il  examine  tous  les 
textes  caractéristiques,  les  interprète  et  les  éclaircit.  Il  n'ignore  aucun 
des  travaux  récents  dont  le  fondateur  de  l'Académie  a  été  Tobjet,  mais 
il  pense  avec  raison  que  rien  ne  vaut,  pour  découvrir  ses  idées  direc- 
trices, l'étude  attentive  des  Dialogues.  Les  conclusions  que  résument 
chacun  des  chapitres  nous  paraissent  justifiées  et  mesurées.  Cette 
méthode  objective,  scrupuleusement  adoptée,  estseule  efficace;  elle  per- 
met de  comprendre  l'œuvre  et  d'apprécier  le  génie  du  merveilleux 
penseur  et  de  se  faire  une  idée  juste  de  rinfiuence  qu'il  a  exercée,  mais 
aussi  de  ses  lacunes,  de  ses  défauts,  de  ses  rêveries  parfois  malfai- 
santes. Nous  eussions  désiré  que  cet  exposé  systématique,  qui  fait 
honneur  à  M.  Piat,  fût  précédé  d'une  courte  biographie  à  laquelle  ne 
supplée  pas  absolument  la  chronologie  des  Dialogues. 

24.  —  M.  Bordier  vient  de  traduire  le  second  volume  de  l'Histoire  de 
la  philosophie  moderne  de  M.  Harald  HôfTding,  qui  sera  bientôt  complé- 
tée par  la  traduction  de  :  Les  Philosophes  contemporains.  Le  livre  VI  est 
consacré  à  la  philosophie  des  lumières  (l'Aulklârung)  et  au  rôle  de 
Lessing,  ce  brouillon  génial  et  turbulent  qui  voulut  émanciper  la 
pensée.  —  Le  livre  YII  expose  de  façon  personnelle  le  criticisme  de 
Eant.  Après  lui,  ses  successeurs  tentèrent  de  dénouer  le  conflit  qu'il 
avait  laissé  subsister  entre  le  sujet  et  l'objet,  en  préconisant  Tactivité 
féconde  et  créative  de  l'esprit  ;  c'est  ce  que  M.  HôfTding  appelle  la  philo- 
sophie du  romantisme  comme  théorie  idéaliste  de  révolution  :  philoso- 
phie et  poésie  se  ressemblent,  se  rapprochent,  deviennent  presque 
identiques  (1.  YIII).  Tout  au  rebours,  A.  Comte,  Stuart  Mill,  Spencer, 
les  positivistes  et   les  évolutionistes,  proclament  la  souveraineté  du 
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fait  (1.  JX)  ;  tandis  qu*en  Allemagne,  on  essaie  de  fonder  scientifique- 
ment le  matérialisme  sur  le  principe  de  la  conservation,  de  Ténergie 
de  R.  Mayer,  sans  s'interdire  les  constructions  idéalistes  que  Lotzjs  ou 
Fechner  essaient  d^édifier  sur  une  base  réaliste,  ou  les  transpositions 
du  positivisme  français,  transformé  par  Lange  ou  Dûhring.  Ce  livre 
sera  très  utilement  consulté,  non  seulement  pour  les  renseignements 
qu*il  fournit,  mais  parce  qu^il  fait  penser,  même  iorsqu*on  se  trouve 
en  désaccord  avec  son  auteur.    ' 

25.  —  M.  Fortunat  Sirowàkl  a  entrepris  Thistoire  du  sentiment  reli- 
gieux en  France  ;  il  nous  a  déjà  donné  une  remarquable  et  attrayante 
étude  sur  saint  François  de  Sales,  et  il  publie  aujourd'hui  la  première 
partie  de  :  Pascal  et  son  temps.  De  Montaigne  à  Pascal,  Le  sujet  est 
traité  en  quatre  chapitres.  Dans  le  premier,  le  sentiment  religieux 
tel  qu'il  apparaît  et  s'exprime  après  la  Réforme  et  le  concile  de  Trente, 
est  excellemment  défini,  avec  ses  caractères  et  ses  nuances.  Le  second 
décrit  rinvasion  de  la  morale  antique,  spécialement  du  stoïcisme  en 
certaines  âmes  ;  Montaigne,  Juste  Lipse,  Du  Vair»  sont  dépeinte  en 
quelques  traits  justes  et  leur  œuvre  brièvement  résumée.  Le  chapitre  m 
nous  montre  les  libertins  luttant  contre  cette  rude  et  dure  concep- 
tion de  la  vie,  aussi  bien  que  contre  le  christianisme  ;  c'est  l'occasion 
de  faire  connaissance  avec  Vanini,  dont  la  plupart  ignorent  tout,  sauf 
qu'il  fut  impie  et  brûlé.  Le  livre  de  la  Sagesse^  composé  par  Charron, 
pour  défendre  le  christianisme,  devint  le  bréviaire  des  incroyants. 
M.  Strowski  explique  à  merveille  celte  transformation  contraire  aux  inten- 
tions de  son  auteur.  Enfin  le  quatrième  chapitre,  un  peu  trop  écourté, 
trace  la  courbe  du  double  mouvement  religieux  :  d'une  part,  saint 
Vincent  de  Paul  et  les  jésuites  ;  d'autre  part,  les  jansénistes.  Nous 
regrettons  que  les  limites  assignées  à  cette  notice  ne  nous  permettent 
pas  de  discuter  quelques  assertions  (à  propos  de  la  casuistique  et  de 
la  grâce  efficace)  qui  nous  ont  semblé  trop  absolues.  Gela  tient  évi- 
demment à  la  concision  que  l'historien  s'est  imposée.  Mais  il  a  écrit 
un  livre  très  intéressant,  avec  une  large  compréhension  et  une  finesse 
pénétrante,  d'un  style  lucide,  alerte,  vif,  d'une  allure  distinguée  et 
qui  nous  fait  désirer  et  espérer  les  deux  livres  annoncés  sur  Pascal  et 
Fénelon.  M.  Strowski  a  le  sens  de  la  continuité  des  idées  que  Brunetière 
aimait  à  retrouver,  à  mettre  en  lumière  et  sans  lequel  l'histoire  lltlé* 
raire  n'est  qu'une  collection  de  portraits  sans  unité  et  sans  portée  phi- 
losophique. 

26.  —  Philosophe,  savant,  homme  d'État,  Leibniz  avait  le  droit  d'être 
rêveur;  il  y  a  des  traces  d'esprit  chimérique  en  quelques-uns  des 
desseins  qu*il  conçut.  M.  Baruzi,  en  son  livre  :  Leibniz  et  VOrganisation 
religietAse  de  la  terre,  nous  raconte,  avec  preuves  à  Tappui  fournies  par 
des  documents  inédits,  l'histoire  d'une  de  ces  tentatives,  à  laquelle  il 
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revint  fréquemment»  avec  une  de  ces  passions  fortes  et  obstinées  de 
philosophe.  Ce  fut,  dit  M.  Baruzi,  un  rêve  dMmpérialisme  religieux  : 
le  conseiller  hanovrien  jetait  un  regard  de  conquête  morale  sur 
VÉgyptey  la  Chine,  le  Japon,  l'Amérique;  il  comptait  sur  Tappui  des 
jésuites;  comme  tous  les  esprits  élevés  ou  avisés  de  son  siècle,  il 
n^avait  garde  de  ne  les  point  apprécier  à  leur  valeur  ;  il  espérait  aussi 
dans  l'alliance  russe.  Mais  à  Faction  diplomatique,  il  comptait  bien 
unir  la  propagande  doctrinale,  et,  comprenant  la  force  du  catholicisme, 
il  essayait,  par  Bossuet,  de  se  rapprocher  de  TÉglise  ;  enfin  il  accep- 
tait avec  trop  d'éclectisme  les  conceptions  mystiques  des  illuminés  et 
jusqu'aux  folies  du  théurgisme.  M.  Baruzi  manie  allègrement  la  masse 
de  documents  qui  sont  le  fonds  solide  de  son  livre  bien  composé  et 
bien  présenté,  malgré  la  complexité  du  sujet  et  le  nombre  des  pièces» 
inédites. 

27.  —  C'est  au  point  de  vue  général  qu'est  écrite  la  brochure  de 
M.  le  baron  Carra  de  Vaux  :  Leibniz  (Collection  Science  et  Religion],  Il  était 
extrêmement  difficile  de  condenser  en  quelques  pages  les  idées  du  savant» 
du  penseur  et  de  l'homme  d'État.  L'auteur  y  est  parvenu.  Après  une 
notice  biographique,  il  fait  connaître  l'Inventeur  du  calcul  infinitésimal 
et  les  théories  de  Leibniz  sur  les  séries,  les  nombres,  le  calcul  de 
probabilité.  La  physique  mécanique,  les  sciences  naturelles,  la  philo- 
logie sont  aussi  redevables  à  cet  infatigable  chercheur.  Il  a  fallu  user 
du  langage  technique  dont  les  termes  ne  sont  pas  accessibles  aux 
profanes,  mais  qui  sont  ici  éclaircis,  autant  que  cela  était  possible. 
L'épistomologie  de  Leibniz,  sa  monadologie,  son  hypolhèse  de  l'har- 
monie préétablie,  son  optimisme,  sont  les  parties  saillantes  d'un  système 
dont  la  liaison  est  mise  en  relief;  enfin  le  controversiste  religieux  et  le 
diplomate  nous  sont  présentés  d'une  manière  suffisante  pour  nous  en 
faire  apprécier  l'œuvre.  Il  n'était  guère  possible  de  donner  une  idée 
exacte  de  la  personne  complexe  et  de  l'œuvre  encyclopédique  d'un  si 
beau  et  si  vaste  génie  sans  posséder  une  exceptionnelle  compétence  en 
des  genres  d'études  divers  et  presque  opposés.  Philologue,  mathéma- 
ticien, philosophe,  historien,  homme  de  science  et  de  pensée,  M.  Carra 
de  Vaux  s'est  parfaitement  acquitté  de  cette  tâche  ardue. 

28.  —  D*esprit  libre  et  ouvert,  de  jugement  droit  et  ferme,  théologien 
très  orthodoxe,  polémiste  vaillant,  écrivain  personnel  et  suggestif, 
le  R.  P.  At  s'occupe  aujourd'hui  de  Caro,  comme  il  s'était  occupé 
naguère  de  Gralry.  On  lira  d'un  trait  cette  brochure  d'allure  vive  et  on 
sera  charmé  de  la  justice  rendue  à  l'estimable  philosophe  et  de  la  sym- 
pathie éprouvée  pour  l'aimable  essayist  que  fut  Edme  Caro.  Le  P.  At  le 
considère  comme  un  apologiste,  et  il  a  raison;  mais  il  est  impatienté 
parfois  par  la  bienveillance  un  peu  banale  de  celui  que  Veuillot  aurait 
pu  api>eler  «  un  sage  doux  ».  Il  est  vrai  que  ses  successeurs  ont  grandi 
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ce  psychologue  et  ce  moraliste  qui  croyait  au  devoir,  à  la  raison  et  à 
Dieu,  et  qui  traduisait  dans  une  forme  éloquente,  bien  que  parfois  un 
peu  trop  oratoire,  les  raisons  solides  de  ses  croyances.  On  se  convaincra 
par  cette  brochure  qye  l'œuvre  de  Garo  n'est  pas  uniquement  littérah'e 
et  que  sa  réfutation  du  matérialisme,  du  positivisme  et  de  la  morale 
indépendante  est  encore  actuelle  et  persuasive. 

29.  •—  M.  de  Varigny  a  exactement  traduit  et  heureusement  abrégé 
Une  Autobiographie  par  Herbert  Spencer.  L'Aristote  moderne  s*y  mon- 
tre sous  tous  ses  aspects,  dans  son  enfance  et  sa  jeunesse,  les  événe- 
ments de  sa  vie,  ses  voyages,  ses  goûts,  ses  diverses  professions  d*in- 
génieur  et  de  publlciste,  ses  plaisirs  et  ses  chagrins,  ses  espérances  et 
ses  déceptions,  ses  œuvres  et  ses  succès.  Il  nous  met  en  rapport  avec 
ses  parents,  ses  amis,  ses  connaissances  ;  il  nous  transmet  les  impres- 
sions que  lui  causa  la  lecture  d'Homère,  de  Goethe  ou  de  Y.  Hugo,  la 
musique  de  Meyerber  ou  de  Wagner.  La  Critique  de  la  raison  pure  lui 
inspira  une  invincible  répugnance  et  la  théorie  de  Eant  sur  Tespaee 
et  le  temps,  formes  de  la  sensibilité,  lui  resta  toujours  inintelligible. 
Nous  sommes  plus  intéressés  par  ses  jugements  sur  A.  Comte,  Stuart 
Mil],  Garlyle  ou  Ruskin  et  surtout  nous  pouvons  profiter  d*explicatioûs 
et  de  commentaires  qui  nous  orientent  dans  l'étude  de  la  philosophie 
synthétique*  Trop  souvent  le  penseur  anglais  affirme  son  irréductible 
incrédulité,  «  la  foi  chrétienne,  dit-il,  étant  contraire  à  ma  nature  tant 
émotive  qu'intellectuelle,  i»  Vers  la  fin  de  sa  vie,  cependant,  il  se  mon- 
tra moins  hostile  à  la  religion,  dont  il  entrevoit  TinQuence  bienfaisante. 
Oserais-je  dire  que  cette  existence  décèle  un  fond  d'orgueilleux 
égoïsme  qui  est  comme  la  trame  sur  laquelle  se  détachent  des  brode- 
ries vaniteuses  et  puériles? 

30.  —  Le  poète  profond  et  délicat  auquel  nous  devons  des  œuvres 
exquises,  est-il  un  penseur  ?  Sa  «  doctrine  »  vaut-elle  d'être  exposée 
en  un  gros  volume,  comme  les  systèmes  d'Aristoie  ou  de  Eant? 
M.  G.  Hémon  l'a  cru,  puisqu'il  nous  donne  en  un  livre  de  près  de 
500  pages  :  La  Philosophie  de  M,  Sully  Prudhomme.  Get  ^ouvrage  est 
divisé  en  quatre  parties  :  I.  Caractères  généraux  de  l'œuvre  et  de  la 
doctrine,  où  il  est  traité  de  la  poésie  philosophique,  parfois  admirable, 
souvent  ennuyeuse  ;  de  la  méthode  à  laquelle  M.  Hémon  attribue  une 
rigueur  qu'il  contribue  peut-être  à  lui  prêter  ;  les  données  immédiates 
de  la  conscience  réfléchie,  point  de  départ  des  spéculations  de  cet  esprit 
méditatif.  II.  Philosophie  spéculative  :  la  connaissance  de  l'être,  la  sub- 
tance, les  causes,  la  liberté,  le  divin;  les  métaphysiciens  et  les  théolo- 
giens se  plaindront  sans  doute  des  idées  singulières  qu*ils  ne  recon- 
naîtront pas  pour  les  leurs.  lU.  Philosophie  de  l'inspiration;  les 
meilleures  pages  du  livre,  surtout  à  propos  de  l'expression  et  delà 
poésie.  IV.  Antinomies,  conjectures  et  postulais  ;  critique  de  l'art,  de 
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la  morale  et  de  raction.  —  Certes,  tout  n*est  pas  négligeable  ou  indiffé- 
rent dang  les  recherches  inquiètes  de  celte  noble  intelligence,  dans  les 

r 

hypothèses  qu'elle  imagine,  et  dans  les  solutions  qu'elle  propose;  mais 
rien  ne  nous  paraît  original,  si  ce  n'est  la"  perpétuelle  oscillation  entre 
ridéalisme  et  le  positivisme.  M.  Hémon  accomplit  la  lâche  malaisée  de 
lier  entre  elles  des  théories  disparates,  avec  une  conscience,  une  dili- 
gence et  une  ingéniosité  dignes  d'éloges.  Pourquoi  faut-il  que  M.  Sully 
Prudhomme,  comme  tant  d'autres  philosophes,  s'obstine  à  dédai- 
gner, à  omettre  ou  à  ignorer  les  définitions,  les  principes,  et  les 
démonstrations  à  l'aide  desquelles  une  philosophie  rationnelle,  sans 

prétendre  dissiper  le  mystère  qui  nous  domine  et  nous  enveloppe,  a 
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laborieusement  et  progressivement  construit,  au  cours  des  siècles, 
l'harmonieux  édifice  ou  règne  la  vérité  ?  L.  Maisonneuve. 
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graphie sans  fil  et  la  Télémécanique  à  la  portée  de  tout  le  inonde,  par  E.  Monirr, 
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thîer-Villars, 1906,  gr.  in-8  de  ix-483  p.,  17  fr.  —  6.  Cours  de  chim.ie  organique^ 
par  Fréd.  Swarts.  Paris,  Hermann,  1906,  in-8  de  ii-669  p.,  avec  fig.,  15  fr. 

Mathématiques.  — 7.  Cours  d'astronomie,   l'c  Partie.  Astronomie- théorique,  par  H. 
Anoover.  Paris,  Hermann,  1906,  in-8  de  222  p.,  9  fr.  —  8.  Théorie  des  fonctions 
algébriques  de  deux  variables  indépendantes,    par    Emile    Picard    et    Georges 
SiMAHT.  Paris,  Gauthier-Viliars,  1906,  gr.  in-8  de  vi-528  p.,  18  fr.  —9.  Leçons  sur 
les  séries  trigonométriqne^,  par  H.  Lebesooe.  Paris,  Gauthier-VHIars,  1906,  in-8  de 
n-128  p.,  3  fr.  50.   —  10.    La  Géoméirie  analytique  générale,  par   H.  LACREi^T. 
Paris,  Hermann,  1906,  gr.  in-8  de  vii-151  p.,  6  fr.   —  11.    Mélanges  de  géométrie 
à  quatre  dimensions,  par  E.  Jouffret.   Paris,   Gauthier-Viliars,  1903,    gr.  in-8   de 
XI-  227  p.,  avec  49  fig.,  7  fr.  50.  —    12.    Principes   et  formules  de  trigonométrie 
rectiligne  et  sphérique,    par  J.   Pionchon.    Paris,   Gauthier-Viliars,   1906,  în-8  de 
146  p.,  avec  63  fig.,   5  fr.  —   13.  Précis   de  géométrie.   Compléments.   Les  trois 
coniques,  par  Joseph  Girod.  Paris,  Alcan,  1907,  in-8  paginé  451  à  718,  avec  219  fig., 
2  fr.  50.  —  li.  Curiosités  géométriques,  par   E.  Fouhrey.  Paris,  Vuibert  et  Nony, 
1907,  in-8  de  viii-431  p.,  avec  de  nombr.  fig.,  3  fr.  50.  —  15.    N.-H,  Abel,  sa  vie 
ei  son  œuvre^  par  Ch.    Lucas  de  Peslouan.  Paris,  Gauthier- Villars,  1906,  in-8  car- 
tonné, de  xtii-169  p.,  avec  1  grav.,  5  fr. 

Physique.  —  1.  —  Toute  la  presse  scientifique  a  fait  le  plus  chaleu- 
reux accueil  à  la  publication  des  deux  premiers  fascicules  du  Traité 
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de  physique  de  M.  0.  D.  Ghwolson.  Il  en  sera  de  môme  pour  les  deux 
fascicules  suivants  :  Rappelons  (Cf.  Polybiblion^  t.  G VI,  p.'  402-403, 
mai  1906)  que  Tauleur  a  voulu  faire  un  livre  d*enseignement  supérieur, 
el  qu'il  s'est  très  fort  préoccupé  de  donner  une  présentation  logique  de 
Tensemble  des  faits  de  la  physique.  Ce  plan  parfaitement  exposé  dans  les 
premiers  fascicules  poursuit  son  développement  naturel  dans  ceux  qui 
nous  occupent  actuellement  ;  si,  par  invraisemblable,  il  était  resté  quel- 
ques doutes  dans  Tesprit  du  lecteur,  il  est  bien  convaincu  maintenant 
que  le  plan  de  M.  0.  D.  Ghwolson  est  absolument  logique  et  enserre 
dans  un  cadre  plus  précis  que  ceux  de  ses  prédécesseurs  l'exposé 
expérimental  des  faits.  —  Le  second  fascicule  du  tome  V»  est  consacré 
à  i'Êlat  gazeux  des  corps.  Il  contient  Tétude  de  la  densité  des  gaz,  de  la 
tension  des  gaz,  des  baromètres,  manomètres  et  machines  pneuma- 
tiques, des  gaz  en  contact  avec  des  gaz,  liquides  ou  solides,  de  la 
théorie  cinétique  des  gaz,  enûn  des  mouvements  des  gaz  et  de  la  disso- 
ciation. A  peine  150  pages  clairement  écrites,  richement  et  exactement 
illustrées,  imprimées  avec  soin,  nous  suffisent  pour  faire  une  étude 
très  approfondie  des  gaz.  Combien  de  professeurs  prendront  désormais 
modèle  sur  ce  livre  pour  leur  enseignement  ?  Impossible  de  le  savoir 
exactement,  mais  ils  sont  déjà  nombreux.  —  Le  second  fascicule  du 
tome  II  est  consacré  à  la  suite  de  Tétude  de  l'Énergie  rayonnante.  Les 
chapitres  successifs  ont  pour  titres  :  L'Indice  de  réfraction;  la  Dispersion 
deTénergie  rayonnante,  c'est-à-dire  toute  laspectroscopie;  la  Transfor- 
mation de  rénergie  rayonnante,  c'est-à-dire  la  fluorescence,  la  phospho- 
rescence ;  les  Actions  mécanique  et  physique  de  la  lumière.  Ge  fascicule 
mérite  les  mômes  compliments  que  ses  prédécesseurs,  et  ne  fait  qu'aug- 
menter le  vif  désir  qu'ont  beaucoup  de  professeurs  et  étudiants  de 
notre  connaissance  de  voir  paraître  rapidement  la  suite  de  cet  ouvrage, 
si  important  et  si  pratiquement  utile. 

2.  —  Sous  les  auspices  de  la  Société  française  de  physique  et  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  huit  conférences 
ont  été  faites  en  1905-1906.  Elles  ont  été  réunies  en  un  volume  inti- 
tulé :  Élal  actuel  des  industries  électriques.  Ces  conférences  ont  pour 
titres  et  pour  auteurs  :  «  Sur  les  Tendances  et  les  recherches  actuelles  de 
rélectro technique,  par  M.  Paul  Janet  ;  —  Les  Progrès  récents  de  l'électro- 
chimie,  par  M.  Ghaumat  ;  —  Les  Principes  généraux  pour  la  construction 
des  dynamos  à  courant  continu,  par  M.  R.  V.  Picon  ;  —  Les  Moteurs  élec- 
triques dans  l'industrie,  par  M.  A.  Hillairet  ;  —  L'État  actuel  de  Tindus- 
trie  des  accumulateurs,  par  M.  Jumau;  — Les  Principes  généraux  dans 
la  construction  des  alternateurs,  par  M.  Boucherot;— Les  Progrès  récents 
de  réclairage  électrique,  par  M.  Pierre  Wefss  ;  —  L'État  actuel  de  la 
téléphonie,  par  M.  G.  de  laTouanne.»  La  compétence  des  différents  auteurs 
suffirait  pour  justifier  le  haut  intérêt  de  cette  publication,  mais  nous 
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croyons  devoir  insister  sur  une  idée  générale  qui  nous  paraît  avoir 
présidé  à  rensemt)le  de  la  rédaction  de  ces  diverses  conférences.  Il 
ne  s'agissait  pas  de  mettre  le  gros  public  au  courant  des  derniers 
progrès  de  TindUstrie  électrique,  on  ne  voulait  pas  non  plus  résumer 
devant  des  spécialistes  très  érudits  Tensemble  des  progrès  accomplis. 
Il  nous  a  paru  qu^on  avait  la  ferme  intention  de  montrer  quelles  sont 
les  voies  actuellement  les  plus  ouvertes  à  Tingénieur  électricien,  quels 
sont  les  progrès  réalisés  dans  diverses  branches  qui  semblent  avoir  un 
grand  avenir.  Aussi  concluons-nous  que  la  lecture  de  ce  livre  s'impose 
aux  électriciens  au  début  de  leur  carrière.  Nous  savons  d'autre  part  qu'il 
a  déjà  fait  naître  des  vocations. 

3.  —  M.  G.  Tissot  considère  que  les  études  des  oscillations  mises  en  jeu 
dans  la  télégraphie  sans  fil,  et  en  particulier  celles  qui  se  propagent 
dans  les  antennes  agissant  comme  résonnateurs  sont  insuffisantes.  Si 
Ton  se  reporte  à  son  livre  :  Étude  de  la  résonnance  des  systèmes  d^antennes 
dans  la  télégraphie  sans  /S/,  on  est  vite  convaincu  qu'il  a  conduit  ses 
expériences  avec  des  soins  tout  particulièrement  délicats  et  minutieux. 
Après  avoir  passé  en  revue  les  recherches  expérimentales  antérieures 
aux  siennes  et  en  avoir  fait  une  critique  empreinte  du  meilleur  esprit 
scientifique,  il  expose  des  méthodes  personnelles  pour  étudier  les 
constantes  qui  définissent  soit  un  oscillateur,  soit  un  résonnateur.  Ce 
sont  les  valeurs  de  la  période  et  celle  de  Tamortissement.  Il  semblerait, 
d'après  le  litre  de  ce  volume,  que  l'auteur  n'aurait  à  s'occuper  que  des 
résonnateurs,  mais  les  questions  relatives  aux  oscillateurs  sont  si  inti- 
mement liées  aux  précédentes,  les  méthodes  à  appliquer  sont  si  évi- 
demment les  mêmes  que  ces  questions  ne  sauraient  être  séparées. 
L'auteur  termine  par  la  très  délicate  question  de  la  valeur  absolue  de 
l'énergie  mise  en  jeu.  En  résumé,  c'est  une  étude  excessivement  sérieuse 
à  consulter  avant  d'entreprendre  des'expériences  sur  le  mèuie  sujet. 

4.  —  Le  livre  de  M.  Monier  :  La  Télégraphie  sans  fil  et  la  Télémécanique 
à  la  portée  de  tout  le  monde  mérite  parfaitement  la  dernière  partie  de 
son  titre.  Ce  petit  ouvrage  peut  être  compris  sans  aucune  connaissance 
antérieure  et  il  fait  bien  saisir  la  solution  actuelle  donnée  à  ces  deux 
intéressantes  questions.  L'auteur  est  un  ami  du  savant  Branly  qui  a 
écrit  une  jolie  préface,  mais  cette  amitié  n'a  aucunement  entaché  son 
impartialité.  D'où  vient  l'idée  de  la  télégraphie  sans  fil  ;  comment  le 
tube  de  Branly  l'a  rendue  possible;  qu'ont  fait  les  autres  savants? 
Tout  est  dit  et  très  exactement  dit.  Parmi  tous  les  livres  de  vulgarisa- 
tion publiés  sur  le  sujet,  nous  mettons  celui-ci  au  premier  rang,  et  nous 
ne  sommes  pas  seul  de  cet  avis,  car,  au  moment^oii  paraîtront  ces 
lignes,  une  seconde  édition  aura  probablement  vu  le  jour. 

Chihib.  —  5.  -—  L'érudit  aux  connaissances  les  plus  étendues,  l'expé* 
limentateur  le  plus  délicat,  le  professeur  le  plus  disert  étaient  réunis  dans 
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la  seule  personne  d«  M.  Berthelot  pour  composer  son  dernier  livre  : 
Traité  pratique  de  l'analyse  des  gaz.  Dans  toute  son  existence  scientifi- 
que, la. question  de  l'analyse  des  gaz  n'a  cessé  d'être  approfondie  par 
M.  Berthelot.  Outre  qu'il  paraît  avoir  eu  une  affection  particulière  pour 
celte  étude,  l'ensemble  de  ses  travaux  l'y  ramenait  sans  cesse.  Ses  der- 
nières études  sur  la  végétation  n'étaient,  au  fond,  qu'une  recherche  sur 
les  gaz  absorbés  ou  sécrétés  par  les  plantes.  M.  Berthelot  était  poursuivi 
par  l'idée,  féconde  en  résultats,  de  toujours  analyser  :  aussi,  à  côté  des 
grandes  méthodes  d'analyses,  voyons- nous  survenir  une  foule  de  per- 
fectionnements provenant  de  la  préoccupation  de  pouvoir  opérer  sur  des 
masses  infimes  de  gaz,  et  cela,  tout  en  conservant  une  très  grande  préci- 
sion dans  les  résultats  de  l'analyse.  L'ouvrage  débute  par  l'exposé  du  plan 
suivi  :  la  seule  lecture  de  ce  plan,  qui  a  été  scrupuleusement  observé,  suffi- 
rait à  indiquer  la  haute  valeur  de  tout  l'ouvrage  ;  c'est  un  modèle  de  logi- 
que scientifique.  Pour  analyser  les  gaz,  il  faut  les  récolter  et  les  conser- 
ver ;  nous  ne  signalerons  pas  les  divers  procédés  employés  dans  ce  but, 
mais  nous  indiquerons  le  souci  constant  qu'a  pris  l'auteur  d'indiquer  les 
soins  à.  donner  aux  préparations  et  aux  récipients  pour  éviter  toute  souil- 
lure et  conserver  la  pureté  du  produit.  Les  méthodes  d'analyse  quali- 
tative passent  en  revue  tous  les  procédés  employés,  tous  les  appareils 
pratiques  et  signalent  les  tours  de  mainindispensables.il  en  est  de  même 
pour  les  méthodes  d'analyses  quantitatives.  Il  semblait  qu'ici  le  travail 
de  M.  Berthelot  fût  terminé.  Jiln  effet,  son  actron  personnelle  sur  le  per- 
fectionnement des  appareils  et  des  méthodes  finit.  Mais  il  a  voulu  faire 
un  livre  qui  se  sufBie  à  lui-môme.  Avec  un  soin  minutieux,  dans  la 
partie  intitulée  :  Monographies,  il  a  énuméré  pour  les  gaz  qui  se  ren- 
contrent le  plus  fréquemment  toutes  les  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques apparentes  dans  les  essais  immédiats,  l'action  de  la  lumière,  les 
autres  actious  chimiques  plus  particulières  à  chaque  gaz,  ainsi  que  les 
méthodes  propres  à  chacun  d'eux.  C'est  une  sorte  de  dictionnaire  de 
toutes  les  propriétés  chimiques  indispensables  pour  faire  des  analyses. 
Enfin  une  dernière  partie  est  consacrée  à  la  reconnaissance  et  au  dosage 
des  gaz  isolés  et  des  mélanges:  pour  la  reconnaissance  les  méthodes  indi" 
quées  permettent  d'opérer  par  éliminations  successives;  pour  le  dosage 
volume  trique  il  a  recours  à  l'absorption  et  à  la  combustion  soit  sépa-  • 
rément  soit  simultanément.  Rien  n'a  été  négligé,  rien  n'a  été  oublié  pour 
former  des  expérimentateurs  habiles.  Ce  très  remarquable  ouvrage  de 
M.  Berthelot  doit  être  étudié  et  consulté  à  chaque  instant;  il  est  le  guide 
sûr  et  indispensable  que  rien  ne  peut  remplacer. 

6.  —  Professeur  à  l'École  du  génie  civil  de  l'Université  de  Gand, 
M.  Swarts  a  publié  son  Cours  de  chimie  organique.  Mais,  comme  il  arrive 
fréquemment,  il  ne  s'est  pas  borné  à  reproduire  son  cours  oral,  il  l'a 
complété  lorsque  cela  était  nécessaire  et  surtout  il  l'a  rédigé  en  pensant 
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à  ses  lecteurs.  Ce  volume  s'adresse  aux  futurs  ingénieurs,  médecins 
et  pharmaciens.  C^est  donc  un  livre  élémentaire,  relativement,  et  en 
tout  cas  de  première  étude.  Le  grand  écueil  de  l'enseignement  de  la 
chimie  est  que,  pour  bien  étudier  les  corps,  il  faut  des  connaissances 
théoriques  assez  étendues  et  que,  d'autre  part,  pour  comprendre  ces 
théories  et  pour  en  saisir  la  portée,  il  est  nécessaire  de  posséder  déjà 
des  notions  importantes  de  chimie.  La  solution  de  ce  redoutable  pro- 
blème est  de  réduire  au  minimum  l'introduction  théorique  et  de  ne 
donner  des  développements  étendus  ou  des  théories  spéciales  que 
lorsqu*on  est  parvenu  à  l'étude  du  corps  ou  du  groupe  de  corps  qui 
facilite  le  plus  la  conpréhension.  C'est  ce  mode  de  rédaction  qu'a 
adopté  l'auteur,  et!  il  nous  paraît  avoir  particulièrement  réussi  dans  la 
division  de  son  travail.  Une  autre  difficulté  est  de  se  limiter  dans  les 
descriptions  des  innombrables  composés  de  la  chimie  organique  et 
dans  la  multiplicité  des  modes  de  préparation.  Sur  cette  double  ques- 
tion, l'auteur  est  toujours  resté  dans  de  sages  limites.  Il  étudie  les 
composés  typiques  de  chaque  famille,  puis  les  variétés  importantes 
qui  se  déduisent  du  type  en  donnant  toujours  soit  la  meilleure  prépa- 
ration de  laboratoire,  soit  la  méthode  industrielle  la  plus  communément 
employée.  Les  formules  de  constitution  et  de  réaction  sont  très  claire- 
ment établies.  La  composition  est  particulièrement  soignée  :  c'est  un 
excellent  livre  d'étude. 

Mathématiques.  —  7.  —  Depuis  plusieurs  «années,  M.  Andoyer  pro- 
fesse à  la  Sorbonne  le  Cours  (T astronomie.  Ses  leçons  ont  pour  but  de 
préparer  directement  au  certificat  d'astronomie^  aussi  sont-elles  de 
deux  espèces  :  théoriques  et  pratiques.  Les  premières  ont  été  réunies 
dans  ce  volume,  qui  contient  les  chapitres  suivants  :  Trigonométrie 
sphérique  ;  la  Terre  ;  Coordonnées  astronomiques  ;  Temps  ;  Changement 
de  coordonnées  ;  Mouvements  diurnes  ;  Réfraction  astronomique  ; 
Parallaxe;  Aberration;  Notions  de  mécanique  célesle  ;  Précession  et 
nulation  ;  Positions  apparentes  des  astres  ;  Mouvement  du  soleil  ;  Mou- 
vement géocentrique  des  planètes;  Mouvement  de  la  lune  et  des 
satellites  ;  Éclipses.  M.  Andoyer  s'est  préoccupé  avant  tout  de  n'établir 
que  les  formules  qui  peuvent  donner  actuellement  la  plus  grande 
précision  possible.  Les  méthodes  historiques,  si  intéressantes  qu'elles 
pussent  être,  ne  rentrent  pas  et  ne  devaient  jpas  rentrer  dans  son  cadre. 
Sur  toutes  les  questions,  après  avoir  établi  les  formules  fondamentales, 
il  donne  et  discute  avec  le  plus  grand  soin  les  formules  de  correction. 
En  tout  il  a  cherché  la  concision.  Peut-être  lui  fera-t-on  un  reproche 
d'avoir  exagéré  ;  son  livre  s'adressant  à  des  débutants  qui  ne  sont  pas 
toujours  très  familiarisés  avec  le  calcul,  ceux-ci  regretteront  parfois 
que  bien  des  transformations  purement  algébriques  ne  soient  Jias 
indiquées  ;  il  leur  faudra  faire  un  effort  dont  ils  auraient  bien  voulu  se 
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passer.  Nous  espérons  que  cela  ne  nuira  pas  au  succès  de  Touvrage,  qui 
par  tant  d*auires  poiats  est  si  recommandable. 

8.  —  La  un  du  deuxième  volume  de  la  Théorie  des  fondions  algébriques 
de  deux  variables  indépendantes,  de  MM.  Picard  et  Simart,  était  vivement 
attendue.  Lors  de  Tapparition  du  premier  fascicule,  en  1900,  on  ne  pou- 
vait prévoir  l'essor  vapide  que  prendrait  Télude  de  cette  question- 
L'école  italienne,  en  particulier,  a  produit  sur  ce  sujet  de  nombreux 
travaux.  M.  Picard  a  forcément  entrepris  de  les  résumer,  de  les  coor- 
donner et  surtout  de  les  compléter  :  c^élait  une  œuvre  considérable 
venant  s'ajouter  à  toutes  les  préoccupations  scientifiques  de  Fauteur. 
Le  lien  intime  qui  unit  la  tbréorie  des  intégrales  doubles  de  seconde 
espèce  à  la  périodicité  de  ces  intégrales  a  été  particulièrement  déve- 
loppé et  présente  une  théorie  définitive  du  moins  dans  les  parties 
essentielles  ;  des  questions  qui  paraissaient  éloignées  les  unes  des 
autres  se  trouvent  liées  d'une  façon  indissoluble.  La  géométrie  des 
courbes  algébriques  subit  de  grands  perfectionnements  et  des  déve- 
loppements nouveaux  d'une  étendue  considérable  :  les  systèmes 
linéaires  de  courbes  sont  étudiés  dans  le  plan  et  sur  les  surfaces 
ainsi  que  le  système  adjoint  à  un  système  linéaire.  Les  systèmes 
linéaires  de  surfaces,  les  surfaces  sous -adjointes  et  les  surfaces 
adjointes  foi'ment  un  chapitre  profondément  étudié.  Les  intégrales  de 
différentielles  totales  de  troisième  espèce  s'intercalent  eolre  les  nom- 
breux chapitres  consacras  aux  intégrales  doubles  déjà  citées.  L*étude 
des  surfaces  hyperelliptiques  forme  un  intéressant  chapitre.  Mais  sur 
toutes  ces  questions  le  sujet  est  bien  loin  d'être  épuisé  :  M.  Picard 
n'hésite  pas  à  montrer  les  lacunes  qui  subsistent  encore  ;  bien  plus, 
pour  diverses  questions  qui  ne  sont  encore  qu'amorcées,  au  lieu  de  se 
les  réserver  pour  des  travaux  ultérieurs,  il  publie  en  quelques  notes 
finales  l'état  dans  lequel  elles  se  trouvent  dans  son  esprit,  permettant 
ainsi  à  d'autres  de  le  concurrencer  dans  les  profonds  travaux  qui 
l'honorent  si  grandement. 

9.  —  La  très  intéressante  collection  de  monographies  sur  la  théorie 
des  fonctions,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Ë.  Borel,  vient  de  s'enri- 
chir d'un  nouveau  volume  :  Leçons  sur  les  séries  trigonomélriques.  C'est 
à  peu  près  la  reproduction  du  cours  professé  par  M.  Lebesgue,  au 
Collège  de  France,  en  1904-1905.  Les  questions  élémentaires  exposées 
dans  un  grand  nombre  de  livres  classiques  ont  été  omises  ;  par  coqtre, 
l'auteur  s'est  plus  étendu  sur  la  possibilité  d'utiliser  les  séries  de 
Fourier  pour  la  représentation  des  fonctions  arbitraires.  L'ouvrage  est 
divisé  en  cinq  chapitres:  Propriétés  des  fonctions;  Détermination  des 
coefficients  des  séries  trigonométriques  représentant  une  fonction 
donnée  ;  Séries  de  Fourier  convergentes;  Séries  de  Fourier  quelconques; 
Séries  trigonométriques  quelconques.  L'auteur  n'a  pas  eu  la  prétention 
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de  faire  un  travail  soit  complet,  soit  définitif;  il  s^est  contenté  d*étudier 
très  largement  le  domaine  des  connaissances  actuellement  acquises  et 
à  signaler  les  lacunes  non.  encore  comblées  et  les  voies  dans  lesquelles 
pourront  s'engager  ses  successeurs.  Pour  étudier  les  séries  trigonomé- 
Iriqnes,  M.  Lebesgue  s'est  fréquemment  appuyé  sur  des  modes  de  calcul 
ne  s'appliquant  qu'à  des  séries  satisfaisant  à  des  conditioDS  bien  déter- 
minées, même  lorsqu'il  ne  pouvait  pas  justifier  à  priori  que  ses  séries 
remplissaient  les  conditions  requises.  La  légitimité  des  résultats  est 
établie  par  la  suite.  Cette  façon  d*agir  ne  peut  déplaire  qu'à  un  tra- 
vailleur superficiel.  Il  faut  savoir  grand  gré  à  l'auteur  de  nous  avoir 
dévoilé  dans  tous  ses  détails  sa  manière  d'agir  ;  l'emploi  en  est  très 
fructueux.  * 

10.  —  L'idée  développée  par  M.  Laurent  dans  la  Géométrie  analytique 
générale  est  très  curieuse  à  étudier.  C'est  une  sorte  de  retournement 
de  ce  qui  a  été  fait  pour  créer  la  géométrie  analytique.  Partant  de  la 
géométrie  euclidienne,  Descartes  et  ses  successeurs  ont  édifié  la 
géométrie  analytique.  Prenons  la  question  à  l'envers  :  étudions  les 
formes  algébriques  qui  se  succèdent  en  analytique  et  recherchons  les 
différentes  hypothèses  qu'il  faut  faire,  et  non  pas  les  axiomes  évidents 
sur  lesquels  nous  devons  nous  appuyer,  pour  avoir  une  représentation 
de  nos  formes  purement  algébriques.  Il  est  évident, que  le  problème 
étant  ainsi  posé,  nous  trouverons  non  seulement  la  géométrie  euclidienne 
mais  encore  toutes  les  géométries  étudiées,  et  de  plus,  ce  qui  dépasse 
l'œuvre  faite  par  M.  Laurent,  toutes  les  géométries  concevables.  De  ses 
très  intéressantes  recherches  l'auteur  conclut  que  toute  géométrie 
repose  sur  un  principe  indémontrable  mais  indispensable,  c'est  la  possi- 
bilité d'un  déplacement  d'une  figure  sans  changement  de  forme,  ce 
qui  revient  à  dire  que  toute  science  mathématique  se  réduit  à  l'idée 
de  nombre  :  c'est  l'opinion  généralement  admise  aujourd'hui. 

il.  —  M.  Joufiret  consacre  ses  loisirs  à  l'étude  approfondie  de  la  géo- 
métrie à  quatre  dimensions.  Il  avait  donné  antérieurement  un  excellent 
traité  élémentaire  de  géométrie  à  quatre  dimensions  (Cf.  Polybiblion^ 
t.  XCVIII,  p.  327-328,  octobre  1903).  Mais  ce  livre  était  de  théorie  pure 
et  laissait  de  côté  tout  ce  qui  pouvait  correspondre  à  un  emploi  pratique. 
Il  y  avait  une  lacune  à  combler,  c'est  le  but  du  présent  volume  : 
Mélanges  de  géométrie  à  quatre  dimensions.  Après  avoir  brièvement 
rappelé  les  principes  fondamentaux  de  la  géométrie  à  quatre  dimensions, 
l'auteur  s'occupe  de  justifier  l'utilité  pratique  de  cette  géométrie  et  de 
montrer  les  divers  liens  qui  l'unissent  (par  extension)  aux  géométries  à 
deux  ou  trois  dimensions  qui  nous  sont  familières.  Le  mot  de  géométrie, 
appliqué  dans  le  cas  de  plus  de  trois  dimensions,  déroute  les  ignorants» 
Jusqu'à  présent  les  géométries  à  plusieurs  dimensions  ne  sont  que  des 
conceptions  analytiques  n'ayant  pas  de  représentation  graphique.  Sur 
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,    •  •  • 
plusieurs  poials  M.  Jouffret  a  moulré  quMl  y  avait  des  représentations 

judicieuses  de  Tespace  à  quatre  dimensions  et  que  cette  science  forme 
une  géométrie  dans  Tancienne  acception  du  mot.  Pour  la  ques- 
tion de  l'existence  réelle  de  Thyperespace,  il  a  très  judicieusement 
recours  à  la  stéréochimie.  Il  aurait  pu  ajouter  que  la  mécanique  est  une 
géomélrieàquatredimensionspuisqueaux  trois  coordonnées  cartésiennes 
d'un  point,  elle  lui  en  adjoint  un  quatrième  :  la  masse.  Mais  revenant 
au  point  de  vue  purement  géométrique,  nous  voyons  que  les  études  de 
M.  Jouffret  sur  Thexagrame  de  Pascal,  la  surface  du  troisième  degrés 
les  hypersurfaces  du  second  degré,  les  quartiques  justifient  l'utilité  de 
cette  nouvelle  science  qui  peut  rendre  de  bons  services  à  Tancienne 
géométrie  analytique. 

12.  —  Nous  partageons  entièrement  l'avis  de  M.  Pionchon,  l'auteur 
des  Principes  et  formules  de  trigonométrie  rectiligue  et  sphérique  à  l'usage 
des  élèves  ingénieurs  :  ni  un  cours  de  trigonométrie  élémentaire,  ni  un 
traité  de  trigonométrie  supérieur  ne  leur  convenait.  En  effet,  leurs 
conaissances  théoriques  n'ont  pas  besoin  d'être  étendues  et  bien  des 
formules  de  calcul  intégral  leur  sont  indispensables,  M.  Pionchon  a 
voulu  écrire  un  livre  qui  se  suffise  à  lui-même  ;  il  a  voulu  que  Télève- 
ingénieur  y  trouve  tout  ce  dont  il  a  besoin,  depuis  la  définition  même 
des  fonctions  trigonométriques,  jusqu'à  la  résolution  des  triangles 
sphériques,  en  passant  par  l'étude  de  la  célèbre  série  de  Fourier  et  la 
représentation  des  grandeurs  sinusoïdales.  L'auteur  a  pleinement 
atteint  le  but  qu'il  se  proposait;  aux  élèves-ingénieurs  de  faire  un 
succès  à  cet  ouvrage  qui  abrège  le  travail  propre  qu'ils  auraient  |  faire 
en  employant  des  traités  plus  étendus. 

i3.  —  Les  derniers  programmes  universitaires  ont  introduit  des 
changements  dans  l'enseignement  de  la  géométrie,  pour  les  classes  de 
mathématiques  A  et  B.  M.  Girod  aécrit  un  Précis  de  géométrie  conforme 
aux  nouvelles  idées.  Deux  fascicules  avaient  déjà  paru  (Cf.  Polybihlion, 
L  GVl,  p.  412-413,  mai  1906,  et  L  CVII,  p.  411,  novembre  1906).  Un 
troisième  et  dernier  porte  le  sous-titre  :  Compléments.  Les  trois  co«t- 
ques.  Le  premier  de  ces  termes  se  rapporte  à  des  matières»*  de 
la  géométrie  plane  ou  de  l'espace,  qui  ne  sont  pas  enseignées  antérieu- 
rement à  la  classe  de  mathématiques  élémentaires.  Le  second  s'ex- 
plique de  lui-môme.  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  :  c'est  un  excellent  livre  classique  où  la  simpli- 
cité a  été  recUerchée,  non  pas  dans  des  démonstrations  particu- 
lières, brèves,  mais  par  des  ensembles  de  theorème^^,  procédant 
toujours  delà  mrtme  méthode.  Incidemment  l'auteur  regrette  la  prome- 
nade que  la  théorie  des  vecteurs,  celle  des  moments  et  celle  de  l'hélice 
fait  à  travers  les  modifications  successives  des  programmes.  Il  est  en 
effet  regrettable  d'enseigner  ces  questions,  tantôt  uniquement  en  géo*» 
mètrie,  tantôt  seulement  en  mécanique. 
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14.  —  Si  les  récréations  arithmétiques  ont  eu  de  tout  lemps  un  grand 
succès,  les  CuriosUés géométriques f  aL\aini  le  livre  de  M.  Fourrey,  ont  été, 
à  tort,  plutôt  négligées.  La  lecture  de  cet  ouvrage  est  fort  intéressante. 
Nous  trouvons  tout  d'abord  une  très  grande  partie  attribuée  à  la  géo- 
métrie théorique  et  pratique  des  anciens.  La  comparaison  des  anciens  et 
des  nouveaux  procédés  est  de  nature  à  amener  les  jeunes  lecteurs  à  Té- 
lude  de  rhistoire  des  mathématiques.  Les  paralogîsçaes  géométriques 
détruiront  la  vieille  idée  que  la  géométrie  est  l'art  de  raisonner  exacte- 
ment sur  des  figures  fausses.  Toute  une  suile  de  problèmes  qui  nous 
intéressent  encore  ont  une  origine  fort  ancienne,  les  diverses  solutions 
qu'ils  ont  reçues  sont  des  plus  curieuses  à  consulter  ;  la  partie  de  ce 
livre  ne  fait  pas  double  emploi,  comme  on  pourrait  le  supposer,  avec 
celle  consacrée  à  la  partie  purement  historique.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la 
géométrie  hugodomoïdale  qui  nous  montre  les  correspondances  singu- 
lières que  Ton  peut  trouver  en  géométrie.  Volume  à  mettre,  comme 
véritable  récréaction,  à  la  disposition  de  la  jeunesse  curieuse  de  science 
géométrique. 

15.  —  Si  vous  vous  intéressez  à  Abel,  lisez  le  livre  de  M.  Lucas  de 
Pesloûan  :  iV.-H.  Abel^  sa  vie  et  son  œuvre.  Si  Abel  vous  laisse  indiffé- 
rent, parcourez-le  quand  même.  Il  ne  ressemble  en  rien  à  tout  ce  qui 
a  été  écrit  en  fait  de  biographie  jusqu'à  présent.  Nous  étions  habitués  à 
trouver  dans  un  ouvrage  de  cette  nature,  d'abord  les  événements 
saillants  de  la  vie  du  savant  puis  une  énumération  plus  ou  moins 
approfondie  de  ses  œuvres  ;  en  somme  un  livre  en  deux  parties  si 
distinctes  Tune  de  l'autre  que  l'on  aurait  pu,  sans  inconvénient  pour 
riulérèt  du  lecteur,  joindre  à  la  biographie  d'un  savant  la  liste  des 
travaux  d'un  autre.  M.  de  Pesloûan,  rejetant  cet  usage,  nous  a  donné 
une  reconstitution  de  la  vie  physique  et  intellectuelle  d'Abel.  Est-elle 
conforme  à  la  vérité?  Peut-être  ;  probablement  même.  Que  le  lecteur 
nous  pardonne  l'expression,  mais  c'est  une  «  vie  vivante  »  que  nous  a 
tracée  l'auteur:  Abel  pauvre,  malheureux  dans  sa  vie, pou  heureux  dans 
ses  affections,  arrivait  à  grand'peine  à  arracher  de  maigres  subsides  à 
sa  pairie,  briguant  les  suffrages  des  savants  étrangers,  dans  un  doulou- 
reux vo3^age  en  Allemagne  et  en  Franco;  presque  toujours  méconnu, 
mais  travaillant  sans  cesi^.e;  aimant  passionnément  mais  souvint  dou- 
tant de  sa  fiancée,  ne  sachant  jamais  si  elle  attendra  le  jour  où  il  pourra 

g  lui  offrir,  avec  son  amour,  une  position  non  pas  convenable,  mais 
suffisante  pour  vivre.  Épuisé  par  la  maladie,  il  travaille,  produit 
toujours,  et  finit  par  mourir  près  de  sa  fiancée,  sentant  qu'il  avait  fait 
beaucoup  pour  la  science.  Nous  croirions  avoir  en  main  un  roman,  si 
une  analyse  serrée  de  Tœuvre  d'Abel  ne  nous  rappelait  pas  qu'il  faut 
être  mathématicien  pour  lire  ce  volume.  É.  Chailan. 
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128   p.,  avec  24  fig.,  2  fr.  50.  —  9.  L  Art  chrétien  en  France  des  origines  au 
xvio  siècle^  par  Alphonse  Germain.  3«  édition.  Paris,  Bloud,  1907,  in-16  de  72  p., 
0  fr.  60.  —  10.  Les  Maîtres  italiens  d'autrefois.  Écoles  du  Nord,  par  TéoDOR  de 
Wyzewa.  Paris,  Perrin,  1907,  in-8  de  356  p.,  avec  19  grav.,  5  fr.  —  11.  Un  Peintre 
alsacien  de  transition^  Clément   Faller,   par  ândré  Girodib.  Strasbourg,  Revue 
alsacienne   illustrée  ;  et  Paris,  Floury,  1907,  in-16  de  vii-110  p.,  avec  25  planches 
hors  texte,   4  fr.  —  12.    Aimé  de  Lemud,  par  Ferdinand  des  Robert.  Metz,  aux 
bureaux  de  VAustrasie^  1905,  in-8  de  46  p.,  avec  20  grav.  et  8  planches  hors  texte, 
3   fr.   50.  ^-  13.    Les   Villes  d'art  célèbres.  Palerme  et  Syracuse ^  par  Charles 
DiEHL.  Paris,  Laurens,  1907,  in-8  de  164  p.,  avec  129  grav.,  4  fr.  —  14.  Les  VilUs 
d'art  célèbres.  Padoue  et  Vérone,  par  Roobr  Peyre.  Paris,  Laurens,  1907,  in-8  de 
188  p.,  avec  128  grav.,  4  fr.  —  15.  Les  Villes  d'art  célèbres,  Prague^  par  Louïs 
Léger.  Paris,  Laurens,  1907,  in-8  de  148  p.,  avec  111  grav.  4  fr,  —  16.  Les  Matins 
à  Florence^  par  John  Rcskin;  traduction  de  E.  Nypels.  Paris,  Laurens,  1906,  ia-8 
de  xxxii-223   p.,  avec   12  planches  hors  texte,  6  fr.  —  17.  Rome.  Complexité  cl 
harmonie^  par  René  Schneider.  Paris,  Hachette,  1907,  in-^6  de  x-334  p.,  2  fr.  50. 
—  18.  JLes  Grandes  Institutions  de  France.  Les  Gobelins  et  Beauvais,  par  Jlm.es 
Guiffrey.  Paris,  Laurens,  s.  d.,  in-8  de  156  p.,  avec  94   grav.,  3  fr.  50.    —  19. 
Les  Grandes  Institutions  de  France.  L'Hôtel  des  Monnaies^  parFsRNAND  Mazbroi.lb. 
Paris,  Laurens,  s.  d.,  in-8  de  180  p.,  avec  107  grav.,  3  fr.  50.  —  20.  Mélanges. 
Épigraphie  gallo-romaine.  Sculpture  et  Architecture  médiévales.   Campanogra- 
phie   ancienne  et  moderne^  par  Joseph  Berthblé.  Montpellier,  Louis  VaUl.  1906, 
in-8  de  x-628  p.,  illustré,  8  fr.  — 21.  Nouvelle  Anatomie  artistique^  cours  pratique 
et  élémentaire^  par  le  D»"  Paul  Richer.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906,  iu-8  de  vi-177  p., 
a/ec  29  fig.,  6  fr.  —  22.  Le  Peintre.  Traité  usuel  de  peinture  à  l'usage  de  tout 
le  mondCj  par  Camille  Bbllanoer.   Paris,  Garnier,  1907,  in-12  de  xvi-392  p.,  avec 
220  dessins  et  42  planches  en  couleurs,  5  fr.  —  23.  L'Aquarelle  pratique.  Fleurs^ 
paysages^  figure.  Principes  de  composition  décorative  appliqués  aux  arts  indus- 
trielSy  par  Gaston  Gérard.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  in-8  de  xi- 136  p.,  avec  12modèle8 
en  couleur  et  3  planches  en  noir,  7  fr.  50.   —  24.  La  Découverte  de  la  wc,  par 
Gérard  de  Lacazb  Duthibrs.  Paris,  Société  d'éditions  littéraires  et  artistiques,  1907, 
in-12  de  327  p.,  3  fr.  50. 

1 .  —  Je  suis  heureux  de  commencer  cette  revue  des  livres  d'art  de 
1907  par  Téloge  d*une  publication  qui  fait  honneur  à  la  librairie  fran- 
çaise, lu' Histoire  générale  de  l'art  au  xix*  siècle,  qu^édite  la  librairie 
Larousse,  est  une  suite,  d^ailleurs  absolument  indépendante,  de  ce  très 
beau  Musée  d'art  qui  nous  fut  offert  il  y  a  deux  ans  ;  monument  vrai- 
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ment  magaiâque  à  la  gloire  de  Tart  moderne.  Gomme  le  livre  précédent, 
c*est  d'abord  et  sans  doute  un  musée  damages,  le  plus  riche,  le  plus 
ingénieusement  choisi  que  Ton  puisse  imaginer  ;  mais  c'est  en  même 
temps  un  livre  de  doctrine  et  d'érudition,  dont  le  texte  a  été  confié  à 
quelques-uns  de  nos  meilleurs  criliques  et  historien  s  d'art.  La  première 
moitié  du  volume,  et  ce  n'est  que  justice,  est  consacrée  à  l'arl  français. 
Le  chapitre  de  TArchitecture,  traité  avec, beaucoup  de  compétence  par 
M.  Charles  Saunier,  nous  conduit  des  œuvres  gréco- romaines  du  pre- 
mier Empire  jusqu'aux  plus  inquiétantes  fantaisies  de  l'art  nouveau. 
La  Sculpture,  de  Roland  et  de  Ghaudet  jusqu'à  Dalou  et  Rodin..  a  été 
étudiée  par  M.  Paul  Vitry  ;  et  Je  chapitre  de  la  Peinture,  d'une  impor- 
tance exceptionnelle,  a  été  réparti  entre  plusieurs  collaborateurs  :  c'est 
M.  Charles  Satmier  qui  nous  entretient  de  Louis  David  et  de  son  école; 
Ingres  et  ses  élèves  nous  sont  pré!?entés  par  M.  Maurice  Hamel  ;  l'ana- 
lyse du  mouvement  romantique  dans  la  peinture  d'histoire,  avec  Géri- 
cault,  Delacroix,  Horace  Vernet,  revenait  de  droit  à  M.  Maurice  Tour- 
neux,  et  le  regretté  Georges  Riat  était  le  critique  désigné  pour  parler 
de  récole  paysagiste  de  1830  ;  enfin  M.  Gustave  Geffroy  aécrit  de  belles 
et  ardentes  pages  sur  la  peinture  de  la  seconde  moitié  du  siècle,  Dau- 
mier  et  Courbet,  Pantin- Latour,  Puvisde  Chavannes,  Gabanel,  Baudry, 
Meissonier,  Bonnat,  puis  Besnard  et  Garri,ère,  puis  surtout  les  impres- 
sionnistes, grands  paysagistes  et  maîtres  de  la  vie  moderne,  dont  plu- 
sieurs vivent  encore  parmi  nous.  La  médaille  et  la  pierre  fine,  la  gra- 
vure et  la  lithographie,  Tart  décoratif  enfin,  sont  l'objet  de  nâonogra- 
phies  érudites,  et  terminent  dignement  cette  première  partie,  si  pleine 
et  majestueuse,  du  volume.  La  seconde  partie  enferme  tout  l'art  euro- 
péen. M.  Pierens-Gevaert  est  l'historien  de  l'art  en  Belgique  et  en  Hol- 
lande ;  Tart  en  Scandinavie,  Danemark,  Suède,  Norvège,  Finlande,  nous 
est  ^xposé  par  M.  Avenard  ;  l'art  russe  a  pour  biographe  le  savant  et 
spirituel  peintre  M.  Alexandre  Benois  ;  avec  M.  Gabriel  Mourey,  nous 
allons  en  Angleterre  et  aux  États-Unis  ;  avec  M.  Conrad  de  Mandach, 
en  Suisse;  avec  M.  Auguste  Marguillier,  en  Allemagne  et  en  Autriche  ; 
avec  M.  Paul  Lafond,  en  Espagne  ;  avec  M.  Camille  Mauclair,  en  Italie. 
Voilà  une  table  des  matières  bien  sommaire  et  bien  sèche.  Mais 
n'oubliez  pas  que  ce  volume  est  avant  tout  le  Musée  d'art  du 
xix«  siècle;  jamais  encore  pareille  profusion  d'admirables  images 
n'avait  été  offerte  à  notre  enseignement  et  à  notre  plaisir.  Paysages 
lumineux  et  sombres  drames,  gloire  des  arcs  de  triomphe  et  calme  des 
maisons  rustiques,  statues  héroïques  ou  intimes,  douceur  et  gravité 
d^s  portraits,  familiarité  de  l'objet  d'art  dont  s'égaie  la  vie  de  chaque 
jour,  tout  est  là,  toute  l'âme  d'un  siècle,  l'œuvre  à  côté  du  commentaire, 
la  joie  des  yeux  auprès  de  l'ornement  de  l'esprit  ;  c'est  un  livre  de  coût 
modique  et  de  valeur  considérable. 
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2.  —  Le  première  partie  du  tome  II  de  la  grande  Histoire  de  fari 
dirigée  par  M.  André  Michel  étudie  la  période  de  formation  et  d'expan- 
sion de  Tart  gothique.  Nous  avons  dit  adieu  à  Tarchéologie  indispen- 
sable mais  un  peu  fatigante  du  tome  P'  ;  nous  voici  désormais  en 
présence  d'admirables  monuments,  d'un  art  qui  vit,  s'épanouit  libre- 
ment, nous  étonne  et  déjà  nous  émeut.  M.  Camille  Enlart  étudie  l'ar- 
chitecture du  XIII*'  siècle  ;  MM.  André  Michel  et  Emile  Bertaux,  la 
formation  et  le  développement  de  la  sculpture  gothique  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Espagne.  Un  chapitre  très  riche  et  très  neuf  de 
M.  Arthur  Haseloff  sur  les  miniatures  précède  les  intéressantes  études 
de  MM.  Emile  Mâle,  Conrad  de  Mandach,  Emile  Bertaux  sur  les  vitraux 
et  la  peinture  murale.  Le  critique  d'art  du  Polybibîion  expose  les  com- 
mencements de  la  peinture  italienne  avant  Giotto,  et  M.  Raymond 
Koechlin  traite  des  ivoires  gothiques.  Il  y  a  dans  chacune  de  ces  éludes 
érudites  et  fortes  des  éléments  de  vie  et  de  beauté  qui  s'exaltent  mutuel- 
lement pour  arriver  à  une  plénitude  d'harmonie.  Rien  qu'à  feuilleter 
le  volume,  à  se  réjouir  les  yeux  de  sa  riche  et  abondante  illustration, 
on  pressent  tout  ce  que  nous  devons  aux  grands  artisans  gothiques,  et 
quels  éléments  de  renouveau  notre  art  pourrait  encore  leur  demander. 
L'Histoire  de  Vart^  de  la  librairie  Armand  Colin,  peut  désormais  se  pour- 
suivre sans  hésitation  et  sans  tâtonnements;  elle  est  assurée  d'une 
longue  et  féconde  existence. 

3.  —  Pour  permettre  ces  heures  glorieuses  de  synthèse,  il  faut  des 
années  d'analyse;  et  les  catalogues  doivent  précéder  l'histoire.. L'entre- 
prise était  aussi  belle  que  courageuse  de  ^\ih\\QvV inventaire  général  des 
xleSiiins  du  Musée  du  Louvre  et  du  Musée  de  Versailles.  Jusqu'ici  les  dessins 
de  Versailles  avaient  seuls  été  catalogués  par  Soulié  ;  pour  le  Louvre, 
des  notices  successives,  les  dernières  savamment  rédigées  par  Reiset, 
ainsi  qu'un  catalogue  sommaire,  devaient  suiïîre  à  révéler  au  public 
une  partie  minime  de  l'immense  trésor.  Le  grand  inventaire  manuscrit, 
en  quinze  volumes  in-folio,  où  Reiset  a  tout  décrit,  mesuré,  annoté,  n'était 
accessible  qu'à  un  nombrs  très  restreint  de  travailleurs.  Là  jeunesse 
hardie  de  deux  érudits  et  la  bt?lle  vaillance  d'un  éditeur  ont  eu  raison 
de  tous  les  obstacles  ;  MM.  Jean  Guifîrey  et  Pierre  Marcel,  déjà  experts 
en  belles  éludes  d'art,  ont  repris,  vérifié  point  par  point  et  complété 
l'inventaire  de  Reiset.  Ils  le  publient  en  suivant  l'ordre  alphabétique; 
c'est  le  seul  système  de  consultation  pratique.  Leur  publication  com- 
mence par  l'école  française,  dont  le  tome  P*"  comprend  794  numéros  ; 
plus  de  400  sont  des  œuvres  de  Bouchardon  ;  91  sont  des  aqiiareiliss  de 
Bagetii,  destinées  à  illustrer  les  campagnes  de  Bonaparte  eîi  Italie.  Les 
noms  d'Aligny,  de  Baudouin,  de  Bérain,  de  Blanchard,  de  Bosse,  sont 
les  plus  notables  du  volume.  Ce  qui  donne  à  la  publication  son  incom- 
parable utilité,  c'est  la  reproduction  très  réduite,  mais  suffisamment 
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nette  pour  les  renseigaements  essentiels,  de  tous  les  documents  offrant 
quelque  intérêt  ;  sur  les  794  dessins  inventoriés  dans  ce  volume,  plus 
de  400  sont  reproduits  ;  que  Ton  songe  à  ce  que  sera  un  jour  l'ensemble 
du  recueil  1  Enfin  une  excellente  Introduction  nous  donne  l'historique 
sommaire  des  collections  depuis  leur  origine,  les  auteurs  se  réservant 
d'étudier  avec  plus  de  détail,  en  tête  des  volumes  successifs,  tel  groupe 
de  dessins  ou  l'œuvre  de  tel  artiste. 

4.  —  La  Bibliothèque  'du  Congrès,  à  Washington,  a  édité  en  1906 
un  recueil  dont  nous  devrions  posséder  Téquivalent  en  France.  C'est 
un  DictionnCLire  des  portraits  gravés  [Porlrail  Index)  contenus  dans  les 
livres  illustrés  et  dans  les  périodiques.  Le  travail,  auquel  un  grand 
nombre  de  bibliothécaires  ont  collaboré  sous  la  direction  de  M.  Coolidge 
Lane,  de  la  Harvard  University,  a  été  mené  à  bonne  fin  en  moins  de 
dix  ans.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'un  volume  compact  de 
i6U0  pages,  solidement  relié  en  toile.  Le  texte,  très  lisible,  où  la  dis- 
tinction des  caractères  gras  et  maigres,  de  l'italique  et  des  majuscules 
romaines  porte  immédiatement  une  parfaite  clarté,  se  répartit  par 
articles  bien  isolés  et  classés  sur  deux  colonnes.  Près  de  120000  portraits 
y  sont  catalogués.  Tous  ne  sont  pas  des  documents  certains  ;  on  ne 
peut  admettre  que  sous  les  plus  grandes  réserves  les  portraits  de 
Ciraabué,  et  ceux  de  Glotilde  de  Survilîe  commandent  le  plus  absolu 
scepticisme  ;  mais,  s'il  s'agit  d'hist'oire  moderne,  et  plus  particulière- 
ment d'histoire  contemporaine,  on  trouvera  dans  ce  volumineux  recueil 
les  plus  précieuses  informations  ;  la  liste  des  livres  et  périodiques 
consultés  ne  ramplit  pas  moins  de  64  pages.  Encore  n'est-elle  pas 
aussi  complète  qu'on  le  souhaiterait  pour  la  France,  où  manquent  un 
certain  nombre  de  revues  illustrées,  et  non  des  moindres.  Puisse  cette 
publication  si  louable  susciter  l'émulation  parmi  nous!  Un  Dictionnaire 
analogue,  mais  strictement  limité  —  en  attendant  mieux  —  à  l'icono- 
graphie française,  nous  serait  de  la  plus  grande  utilité;  les  merveilleuses 
collections  de  notre  Bibliothèque  nationale  en  fourniraient  tous  les 
matériaux. 

5.  —  Un  seul  volume,  celte  fois-ci,  dans  la  collection  des  Maîtres  de 
Vart^  le  Raphaël  de  M.  Louis  Gillet.  Sujet  difficile  entre  tous,  et  traité 
jusqu'à  la  satiété  par  les  historiens  français  ou  étrangers;  Miintz  y 
revint  durant  toute  sa  vie,  avec  une  passion  minutieuse.  M.  Gillet  ne 
pouvait  innover;  il  résume  du  moins  avec  beaucoup  de  grâce  et  d'in- 
géniosité tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir  d'une  existence  aussi 
éclatante  et  comme  divinisée.  Il  compose,  pour  encadrer  les  diverses 
phases  du  développement  de  l'artiste,  des  paysages  d'une  rare  délica- 
tesse; il  analyse  avec  une  souplesse  extrême  la  technique  et  l'esprit 
des  fresques  et  des  tableaux.  L'illustration,  aussi  bien  exécutée  que 
choisie,  joint  à  ces  fresques  et  à  ces  tableaux  quelques-uns  des  dessins  . 
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les  plus  typiques  du  maître;  une  table  chronologique,  un  catalogue 
sommaire,  une  notice  des  dessins  et  des  gravures,  une  bibliographie 
enfin  donnent  ressentie!  de  ce  qu'il  faut  connaître  pour  bien  comprendre 
rœuvre  extraordinairement  riche  et  l'influence  immense  du  peintre  de 
Jules  II  et  de  Léon  X. 

6,  7,  8  et  9.  —  La  série  des  Grands  Artistes^  fidèle  à  ses  bonnes  habi- 
tudes, nous  apporte  trois  volumes.  Le  Carpaccio  de  M.  et  M"«  Rosenthal 
est  un  travail  aimable  et  délicat,  où  l'étude  très  sérieuse  du  peintre  et 
de  son  milieu  se  colore  d'observations  fines  ;  il  reste  de  cette  lecture 
une  vision  précise  et  brillante  de  Tart  qui  précéda,  qui  permit  Pépa- 
nouissement  suprême  du  génie  vénitien,  avec  Titien  et  Yéronèse.  — 
Le  Michel-Ange  de  M.  Marcel  Reymond  montre  une  beauté  et  une  force 
plus  personnelles,  comme  on  les  devait  attendre  de  Téminent  historieQ 
de  la  Sculpture  florenUne   et   du  récent  et  très  pénétrant  livre   sur 
Verrocchio.  Auprès  de  l'œuvre  du  peiutre,  du  sculpteur,  de  Tarchitecte, 
rame  du  poète  et  du  patriote,  exaltée,  purifiée  par  la  souffrance,  nous 
parle  dans  ces  pages  éloquentes.  L'admiration  la  plus  lucide  pour  les 
fresques  de  la  Sixtine,  la  statue  de  Moïse  et  la  coupole  de  Saint- Pierre, 
ces  merveilles  qu'il  semble  presque  impossible  à  un  même  esprit  d*avoir 
créées  n'empêche  nullement  M.  Reymond  de  juger  avec  une  sévérité 
qu'approuveront  la  plupart  des  lecteurs,  les  scandaleuses  violences,  les 
inconscientes  indécences  du  «  Jugement  dernier.  »  On  ne  peut  exprimer 
qu'un  regret,  c'est  que  le  plan  même  de  la  collection  n'ait  pas  permis 
un  plus  libre  développement  d'une  étude  si  vivante  et  généreuse.  —  Le 
travail  de  M.  Alphonse  Germain  sur  les  Clouet  vient  à  point,  au  moment 
où  l'Exposition  de  la  Bibliothèque  nationale  nous  permet  d'étudier  la 
plus  précieuse  série  que  l'on  puisse  voir  de  portraits  au  crayon  du 
xvi«  siècle.  Ces  dessins,  M.  Germain  les  connaît,  il  en  analyse  très 
finement  les  principaux,  et  je  regrette  un  peu  qu'il  ne  les  compare  pas 
aussi  souvent  qu'il  le  faudrait  à  ceux,  non  moins  nombreux,  et  presque 
aussi  précieux,  du  Musée  de  Chautilly.  Mais  ce  petit  livre  très  délicat 
ne  prétend  point  à  des  nouveautés  d'érudition,  et  nous  serions  mal 
venus  d'en  exiger.  Notre  ami  Bouchot  n'est  plus  là  pour  les  audacieuses 
et  ingénieuses  découvertes  ;  et  d'autres  bons  travailleurs  nous  pré- 
parent l'indispensable   Corpus  de   ces  charmants  portraits,  où  tant 
d'esp/it  français  vit  encore.   Le  livre  de   M.    Germain  est  une  des 
meilleures  introductions  que  l'on  puisse  avoir  à  de  plus  minutieuses 
études.  —  Je  suis  heureux  de  mentionner  ici  la  troisième  édition, 
refondue  et  augmentée,  d'un  bref  et  substantiel  travail  du  même  auteur 
sur  VArl  chrétien  en  France,  des  origines  au  XYI^  siècle, 

10.  —  On  retrouvera  avec  grand  plaisir  dans  le  nouveau  volume  de 
M.  Téodor  de  Wyzewa  :  Les  Maîtres  italiens  d'autrefois,  les  qualités 
d'analyse  et  de  psychologie  délicate  qui  donnaient  un  si  grand  charme 
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à  son  précédent  recueil  :  Peintres  de  jadis  et  d^ aujourd'hui,  La  plupart 
des  articles  qui  composent  ce  livre  ont  été  publiés  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes^  à  propos  d'études  érudiles  et  de  grandes  monographies 
d'arl  pour  la  plupart  éditées  en  Allemagne  ou  en  Angleterre  ;  les  voici 
ornés  d'un  choir  parfait  de  gravures,  qui  leur  apporte  un  renouveau 
d'élégance.  Le  sous-titre  du  livre  :  Écoles  du  Nord,  paraît  bien  un  peu 
élastique  lorsque  Ton  .voit  que  le  premier  chapitre  est  consacré  à 
c  l*Ame  siennoise  »  ;  mais Tauteur  s'excuse  aimablement,  en  présentant 
ce  premier  travail  comme  une  sçrte  de  préface  aux  chapitres  suivants, 
où  il  commente  la  poésie  de  l'art  florentin  ;  et  c'est  Giotlo,  Fra  Angelico, 
Fra  Bartolommeo,  Botticelli,  Verrocchio  qui  en  sont  les  poètes.  On 
remarquera  également  les  pages  données  au  grand  Mantegna,  au  trop 
peu  connu  Gaudenzio  Ferrari,  au  délicieux  Garpaccio,  et  l'on  ne 
pourra  que  remercier  M.  de  Wyzewa  d'avoir  joint  à  son  livre  une  liste 
chronologique  à  peu  près  complète  de  l'œuvre  des  grands  peintres 
dont  il  a  parlé. 

11.  —  Peu  de  personnes  ont  connu  le  peintre  alsacien  Clément  F  aller. 
Ce  fut  pourtant  un  homme  de  talent,  un  romantique  amoureux  de  la 
couleur,  un  précurseur,  peut-on  dire,  dont  les  paysages  rappellent 
Corot  et  annoncent  les  impressionnistes.  Une  exposition  toute  récente 
Ta  révélé  ai;ix  amateurs  ;  et  M.  André  Girodie,  l'historien  si  bien  Infor- 
mé  et  si  soigneux  des  artistes  et  des  musées  d'Alsace,  a  entrepris  de  nous 
expliquer  sa  vie  et  son  œuvre,  vie  de  souffrance,  œuvre  de  transition, 
en  un  très  élégant  petit  livre  édité  à  Strasbourg  par  la  Bévue  alsacienne 
illustrée.  De  fidèles  et  lumineuses  gravures  reproduisent  une  vingtaine 
des  principaux  tableaux,  dont  on  trouvera  plus  loin  le  catalogue  dé- 
taillé, et  rien  ne  manque  vraiment  à  ce  petit  monument  de  sympathie 
et  de  piété,  qui  fera  durer  la  mémoire  du  vaillant  et  probe  artiste. 

12.  —  C'est  encore  un  oublié  que  l'excellent  Aimé  de  Lemud,  bien 
qu'il  ait  pris  sa  part  du  mouvement  romantique,  et  que  le  merveilleux 
procédé  de  ses  lithographies  n'ait  pas  été  sans  influence  sur  les  travaux 
d'un  Raffet  ou  d'un  Gavarni.  M.  Ferdinand  des  Robert,  dans  une  élé- 
gante brochure  (extraite  de  la  Revue  messine  VAustrasie)  a  fait  revivre 
le  vieux  peintre-graveur  (sculpteur  même,  et  bien  doué)  qui  s'éteignit 
chrétiennement  à  Nancy  en  1887.  Le  luxe  de  la  typographie  et  la  beauté 
des  illustrations  font  de  cette  gracieuse  brochure  un  petit  joyau  de 
bibliophile. 

13.  14  et  15.  —  Trois  volumes  encore  dans  la  jolie  collection  des  Villes 
d'art  célèbres,  M.  Charles  Diehl,  à  qui  nous  devions  déjà  un  livre  parfait 
sur  Ravenne^  a  traité  de  Palerme  et  de  Syracuse,  ces  capitales  de  l'in- 
comparable Sicile,  qui  conservent  les  trésors  de  l'art  grec  et  byzantin, 
mêlés  aux  souvenirs  arabes,  sous  le  ciel  enivrant  de  la  Méditerranée. 
L'étude  de  l'histoire,  intimement  unie  à  celle  des  monumenîts,  fait  de 
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uovxveV  oii^v^t- :»:-:♦*  «le  i%^mineat  professeur  un  modèle  de  dissertation 

.^,^^^^^p  ei  \^'  LU  v^  re<«|tie»    iout  la  valeur   est   rehaussée  par  la   variété 

cUarvU'^u^e   »'vO     i  'i  l'i«:^u*:uii>ii.  —  ii.  Boger  Peyre  a  réuni  en  un  même 

\\vvt',  î^i^i^^^'  '^^*-'    *  r'M*  violfuts  '!oiUrastes,  deux  villes  du  nord  de  l'Italie, 

trôs.  vuvtn*-c'î-    T-^r   /'ii-ioire  el  par  L'art,  Padoue  et  Vérone^  la  ville  de 

^Avui   \uiowU^    oi   <'ei;e  «les  S<!JLiiiz:*»rs  ;  ici,  Giotlo,  Mantegna,  Donatello, 

'»    ♦>><Aaci..v>    oc    V.  n>uô<e;  «lueLies  sources  toujours  vives  de  joie  el 

vUmu'^'.'.^ou   vlvxiis-   IfS'  »ii'i-o<,  d«in:>  les  palais^,  au  long  des  rues  de  ces 

N  u'il  c<  N  '  *  »^'*^   .1  iiàiounes  I  —  /^''/-.'te,  où  nous  introduit  M.  Louis  Léger, 

u  V  ^i  t*-^""  '..i*».i»>  <t'vlui^uule.  LauL.^iie  Capitale  du  royaume  de  Bohême, 

lA  ivi*    i^'V^'Vo  vie^  SUiNos  auirirh  eu<  et  balkaniques,  s'est  éloignée  de 

r  \<Uiu  ï;uo  i>v>ui*  >e  ra^'iTocher  de  la  France  :  notre  art  et  notre  langue 

N  vUii  ^Vvvwi  '..o  otio  ;  ^11'»  le  .ivn»  de  M.  Léger  nous  soit  donc  une  invi- 

i.Ktuui  ^\.vl  N  v^v  at;o '.  Il  nous  exp»jse  aimablement  et  familièrement  Tbis- 

loi  o    \»>  V*î.^.;'U\  ol  'v^4Alue  cru  uu  cLuipitre  des  plus  intéressants  les 

phA  >vc*  n\ci?^s  iio;>  rvu.l.oas  eutiv  Tchèques  et  Français,  avant  d'en- 

uv  ^.  viivivo  1  ..\Aimni  avs- vwuvrtît}.  d*art  que  possède  la  ville.  Cette  pro- 

iiv    ;.A'.o  o -Ail  '>.M.ivt»  \>-  'MIS  ciiaruiaules  surprises;  des  collections  du 

\v'i    »'.\»a-»«.iu  .la  '^tiA'tvi  i  :'';vVi,  ^  U  cathédrale  et  jusqu'au  cimetière 

\\\  1,     I  H  NO.,\eiur>  ^iilHt  uu  eC  W:>  sensations  joyeuses  ou  émues  se 

lu  :  u.  '.vui ,  >ui  Udvcrs  des  mouuuieuts  toute  Tâme  d'un  peuple  nous 

A',  i»Ai'i.* 

Uk       m  \\h\  vtuu  oouiiaîtrtj  l^me  florentine,  étudiée,  exaltée  par  un 

\i.  .1»  ju  u  v;'aiI,  .[i\\  .  vt  UH:j».»ttrs  et  d'abord  un  poète,  il  faut  lire  cebré- 

\  \  uio  vti.N  ii'iL.oicN  AU;^iLii>^  MK'rmugs  in  Florence,  lés Alatinsà  Florence 

r  un  vw  pu'u'u^  :    \t','i'.x:s  /îj/r.idnea),  de  Ruskin,  dont  M.  Laurena 

»i,..-  .  v'.vuiuo  u.'o  tu\N  bcUo  ^vuùv^u»  (oreille  à  celle  qu'il  nous  offrait  l'an 

■ 

vlv  a  V  V  V  v^^  i^^  '  t,x  .*r  r,a%s^.  i^a  traduction,  par  M™«  Eugénie  Nypels, 
»ii  4  \\'s\^\  c\Ov^ui\U\  et  jo  u\%î  pas  besoin  de  dire  que  la  préface  de 
M,  U.'iMi  vie  U\  <;.viv\aut\  le  biographe  de  Ruskin,  est  une  chose 
1  \v^>u  s*»  o!lo  coui.oui,  eu  ]oU  français,  quelques  pages  de  Praetey^la, 
ov»  iv»uui.il  <lo  lu  jvi'ucsive  et  des  joies  de  Ruskin,  qui  sont  parmi  les 
\>\\\ .  iK Ho  vlo  l  iixiuuuibiv  ôcrivAÎn.  M.  Laurens,  donnez-nous  une  tra- 
vlavu«  \\  viv  /'i.'.  i'<  i  Kii.'  Vu  Avaul-Propos  et  des  Notes,  de  M.  Cammaerts, 
ui  lU  ni  ui  jHMUi.  A\v*c  une  érudition  eu  général  bien  informée,  les  des- 
»  I  jii.oi  .1  .luUHil  les  hv^H>lh^ses  critiques  de  Ruskin,  à  qui  la  divi- 
w  \\\,\\\  \k  h  \[\  ^vMM'ul  Uou  de  iicience.  Enfin  de  très  bonnes  gravures, 
,|,ii  u  [uM'm-.^iil  lo^  phoiu^raphies  d'Alinari,  donnent  au  lecteur  une 
\i  Ml  tiuiv^  cl  vliivcio  dos  principales  fresques  et  des  bas-reliefs  si 
oi.'-m  uuutMii  couuuciUéjA  par  Ruskin. 

W.  M.  lu  iio  Sihneukr,  qui  nous  donnait  récemment  sur  TOmbrie 
uw  li\u  u<ui  M buiul  de  descriptions  lumineuses,  nous  apporte  aujour- 
d  Uia  nw  Uibhau  de  la  Ki*«^iAde /{ame.  Complexité  et  hai^monie^  inscrit-il 
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au  Ulie  da  volume  ;  et  son  diletiantiBiiie  voluptueux  lui  offre  la  so^aifon 
facile  des  plus  inquiétants  problèmes.  Eu  ses  modes  divers,  Rome  lui 
apparaît  uoe,  a  depuis  la  bourgade  romuléenue,  jusqu'à  la  ca[Htale  de 
la  troisième  Italie,  qui  se  rue  à  toutes  les  modernités  sans  vouloir  ou 
pouvoir  secouer  le  poids  des  testaments  qu'elle  a  reçus. . .  Rome  eei  la 
^té  historique  par  exeellenee,  celle  où.  cliaque  pas  vous  cemmuni<fue 
des  pieds  à  la  tête  le  sentiment  quasi  olympien  de  rÉvokitlon,  où  les 
^  «contradictoires  se   fondent.    »  (p.  vu.)  Voyageur  érudit  et  artiste, 
M.  Schneider  jouit  délicieusement  de  tant  de  cootrasies.  Et  il  nous 
invite  à  les  savourer,  assis  au  pied  de  cette  statue  de  Garibaldi.  qui 
d^xiine  un  peu  insol^aiment  toutes  les  gloires  d'autrefois  et  la  coupole 
môme  de  Sïùiit-Pieîre.  Mais  peut-être  aimerioas^nous  mieux,  au  lieu 
dJe  leçons  de  choses  qui  ne  nous  offrent  qu'un  amusemeat  et  un  sourire, 
Texprcssiou  nsLÔme  violente  d^nne  coBvictiou,  f ùt-elle  réactionnaire^  Ce 
mlûlisiine  délicat  nous  ofiFusque  à  la  longue,  malgré  les  plu&  spirituelles 
€tï  brillantes  impressions  d'art.  Il  n*empèche  que  le  livre  mérite  d'être 
lu,  et  que  là  même  ok  il  peut  irriter,  il  instruit  ;  il  évoque  des  images 
étincelantes,  derrière  lesquelles  se  projette  longuement  Tombre  de  la 
majesté  romaine. 

18, 19.  —  A  ses  oollections  si  activement  et  intelligemmeat  coaduites 
ûfis  ^iUes  d'art  et  des  GrancU  Artistes^  voici  que  Téditeur  M.  Laurens 
en  joint  une  troisième,  plus  restreinte,  qui  obtiendra  eertainemeot  le 
iBéone  succès  :  Les  Grandes  InsiittAtions  de  FroHce,  Le  texte  du  premier 
'   volume  de  celte  nouvelle  série,  les  GobeUns  et  Beauvaisy  est  da  M.  Jules 
(Sruiflrey,  le  sélé  administrateur  de  la  manufacture  nationale  des  Gobe- 
lins.  On  y  trouvera  Thistoire  sommaire  de  la  tapisserie  en  Franea,  dès  . 
avaot  rinstallatiou  sur  les  bords  de  la  Bièvre  de  Ts^elier  de  Jean 
et  Philibert  Gobelin,  marchands  teinturiers  en  écariate,  4  la  ûa  da 
!iv*  sïècle  ;  les  détails  de  la  création  officielle  de  la  manufacture  en 
janvier  i6(X7,  puis  de  la  période  si  féconde  qui  eommieace  à  Golbert  pour 
se  prolonger  jusqu"^  nos  jours.  De  bmines  et  nombreuses  ilHistratioBS 
nous  aident  à  comprendre,  en  même  temps  que  le  classement  des  lapis» 
i9eries>  toutes  les  phases  de  leur  fabrication,  aussi  bien  pour  Beauvaia 
que  pour  les  dobelins.  ^  M.  Femand  Maserolle  a  savamment  décrit 
VH4UI  des  Mùmusies^  ses  bâtiments,  soa  musée,  ses  ateliers  ;  il  neua 
initie  aux  secrets  de  la  frappe  des  médailles  et  nous  fait  passer  en  revu^ 
les  minuscules  chefs-d^oeuvre  qui  ont  contribué  pour  une  bMine  part  à 
•réelataat  renom  de  Tart  français  ;  les  gravure»  nous  en  présentent  un 
•choix  des  plus  atliagraals. 

2Q.  —  Le  volume  de  Mélanges  de  M%  Joseph  ^erthelé  renferme  des 
études  de  l'érudition  la  plus  sûre,  dont  une  bonne  moitié  est  eeiMMicrée 
à/  la  oaBi|»anogTaphie  ancienne  et  moderne.  On  n^ignoie  pas  que 
rauteor^A  qui  uous  devons  éé}k  un  précieux  reeustl  é'Enqméles  eomj^ 

Mai  1907.  T.  CIX.  27. 


—  416  — 

ce  nouvel  ouvrage  de  Témineat  professeur  un  modèle  de  dissertation 
érudite  et  pittoresque,  dont  la  valeur  est  rehaussée  par  la  variété 
charmante  de  l'illustration.  —  M.  Roger  Peyre  a  réuni  en  un  môme 
livre,  sans  de  trop  violents  contrastes,  deux  villes  du  nord  de  l'Italie, 
très  diverses  par  Thistoire  et  par  Tart,  Padoue  et  Vérone^  la  ville  de 
saint  Antoine  et  celle  des  Scaligers;  ici,  Giotto,  Mantegna,  Donatello, 
s  là,  Pisanello  et  Véronèse  ;  quelles  sources  toujours  vives  de  joie  et 
d'émotion  dans  les  églises,  dans  les  palais,  au  long  des  rues  de  ces 
vieilles  villes  italiennes  1  —  Prague,  où  nous  introduit  M.  Louis  Léger, 
n'est  pas  moins  séduisante.  L'antique  Capitale  du  royaume  de  Bohême, 
la  métropole  des  Slaves  autrichiens  et  balkaniques,  s'est  éloiguée  de 
l'Allemagne  pour  se  rapprocher  de  la  France  ;  notre  art  et  notre  langue 
y  ont  droit  de  cité  ;  que  le  livre  de  M.  Léger  nous  soit  donc  une  invi- 
tation au  voyage!  Il  nous  expose  aimablement  et  familièrement  rjiis- 
toire  de  Prague,  et  résume  en  un  chapitre  des  plus  intéressants  les 
phases  diverses  des  relations  entre  Tchèques  et  Français,  avant  d'en- 
treprendre l'examen  des  œuvres  d'art  que  possède  la  ville.  Cette  pro- 
menade d'art  réserve  les  plus  charmantes  surprises  ;  des  collections  du 
Rudolphinum  au  Château  royal,  à  la  cathédrale  et  jusqu'au  cimetièrd 
juif,  les  souvenirs  affluent,  et  les  sensations  joyeuses  ou  émues  se 
multiplient  ;  au  travers  des  monuments  toute  Tâme  d'un  peuple  nous 
apparaît. 

16.  —  Si  l'on  veut  connaître  l'âme  florentine,  étudiée,  exaltée  par  un 

»      ■ 

historien  d'art,  qui  est  toujours  et  d'abord  un  poète,  il  faut  lire  ce  bré- 
viaire des  touristes  anglais,  Mornmgs  i7i  Florence,  les  Matins  à  Florence 
(j'aurais  préféré  :  Matinées  florentines),  de  Ruskin,  dont  M.  Lauren» 
nous  donne  une  très  belle  édition,  pareille  à  celle  qu'il  nous  offrait  Tan 
dernier  des  Pierres  de  Venise.  La  traduction,  par  M™«  Eugénie  Nypeis, 
m'a  paru  excellente,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  la  préface  de 
M.  Robert  de  la  Sizeranne,  le  biographe  de  Ruskin,  est  une  chose 
exquise;  elle  contient,  en  joli  français,  quelques  pages  de  Praetei^la, 
ce  journal  de  la  jeunesse  et  des  joies  de  Ruskin,  qui  sont  parmi  les 
plus  belles  de  l'admirable  écrivain.  M.  Laurens,  donnez-nous  une  tra- 
duction de  Pmelerilal  Un  Avant- Propos  et  des  Notes,  de  M.  Gammaerls, 
mettent  au  point,  avec  une  érudition  eu  général  bien  informée,  les  des- 
criptions  et  surtout  les  hypothèses  critiques  de  Ruskin,  à  qui  la  divi- 
nation tenait  souvent  lieu  de  science.  Enfin  de  très  bonnes  gravures, 
qui  reproduisent  les  photographies  d'Alinari,  donnent  au  lecteur  une 
vision  claire  et  directe  des  principales  fresques  et  des  bas-reliefs  si 
éloquemment  commentés  par  Ruskin. 

17.  —  M.  René  Schneider,  qui  nous  donnait  récemment  sur  TOmbrie 
un  livre  tout  vibrant  de  descriptions  lumineuses,  nous  apporte  aujour- 
d'hui un  tableau  de  la  grande  Rome.  Complexité  et  harmonie^  inscrit-il 
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au  litre  du  volume  ;.  el  soq  dilettantisme  voluptueux  lui  offre  la  solution 
fMile  des  plus  inqui^auts  problèmes.  Eu  ses  modes,  divers,  Rome  lui 
apperadt  uoe,  <  depuis  la  bourgade  romuléeniie,  jusqu'à  la  capitale  de 
la  troisième  Italie,  qui  se  rue  à  toutes  les  modernités  sans  vouloir  ou 
pouvoir  secouer  le  poids  des  testaments  qu'elle  a  reçus. . .  RcHZie  est  la 
^té  hûftoffique  par  excellenee,  celle  où.  chaque  pas  vous  communique 
des  pieds  à  la  tête  le  sentiment  quasi  olympien  de  TËvolution,  où  les 
~  >€ODtradictoires  se   fondent.    »  (p.  vu.)  Voyageur  érudit  et  artiste, 
M.  Schneider  jouit  délicieusement  de  tant  de  contrastes.  Et  îl  nous 
invite  à  les  savourer,  assis  au  pied  de  cette  statue  de  Garibaldi*  qtii 
domine  un  peu  insolemment  toutes  les  gloires  d'autrefois  et  la  coupole 
môme  de  Saint-Pierre.  Mais  peut-être  aimerions-nous  mieux,  au  lieu 
dé  leçons  de  choses  qui  ne  nous  offrent  qu'un  amusement  et  un  sourire, 
Texpression  môme  violente  d*ane  c<Miviction,  fùt-elle  réactionnaire.  Ce 
mlalisme  délicat  nous  offasque  à  la  longue,  malgré  les  plus  spirituelles 
«I  brillantes  impressions  d'art.  Il  n*empècbe  que  le  livre  mérite  d^re 
la,  et  que  là  même  où  il  peut  irriter,  il  instruit  ;  il  évoque  des  images 
étincelanies,  4^rriôre  lesquelles  se  projette  longuement  Tombre  de  la 
majestô  romaine. 

t8, 19.  —  A  ses  collections  si  activement  et  inteiligenuBent  conduites 
d^s  Villes  d'ari  et  des  Grands  Artistes^  voici  que  Téditeur  M.  Laurens 
en  joint  une  troisièoie,  plus  restreinte,  qui  obtiendra  certainement  le 
iBéme  succès  :  Les  Grandes  înstilulions  ds  France.  Le  texte  du  premier 
-   volume  de  cette  nouvelle  série,  les  Gobelinê  et  BeauvaiSy  est  de  M.  Jules 
GfVLJfbey,  le  zélé  administrateur  de  la  manufacture  nationale  des  Gobe- 
lins.  On  y  trouvera  Thistoire  sommaire  de  la  tapisserie  en  France,  dès  . 
avnnl  rinstallation  sur  les  bords  de  la  Bièvre  de  Tatelier  de  Jean 
et  Philibert  Gobelin,  marchands  teinturiers  en  écarlate,  à  la  fin  du 
XV*  siècle  ;  les  détails  de  la  création  officielle  de  la  manufacture  en 
janvier  1607 ,  puis  de  la  période  si  féconde  qui  commence  à  Golbert  pour 
se  protonger  jusqu*^  nos  jours.  De  bcmnes  et  nombreuses  illustrations 
nous  aident  à  comprendre,  en  même  temps  que  )e  classement  des  tapis» 
-séries»  toutes  les  phases  de  leur  fabrication,  aussi  bien  pour  Beauvais 
que  pour  les  (Tobelins.  —  M.  Femand  MaseroUe  a  savamment  décrit 
PHéUl  des  Monnaies^  ses  bâtiments,  son  musée,  ses  ateliers  ;  il  nous 
initie  aux  secrets  de  la  frappe  des  médailles  et  nous  £stit  passer  en  revu^ 
les  minuscules  chefs-d*œuvre  qui  ont  contribué  pour  une  bonne  part  à 
'Pédatant  renom  de  Tart  français  ;  les  gravures  nous  en  présentent  mt 
•choix  des  plus  attrayants. 

2d.  --»  Le  volume  de  Mélanges  de  M^  Joseph  Berthelé  renferme  des 
études  de  l'érudition  la  plus  sûre,  dont  une  bonne  moitié  est  consacrée 
k  la  eimiianographie  ancienne  et  moderne.  On  n^ignore  pas  que 
rattteorYAqtii  nous  devons  déjà  un  précieux  recueil  d*£>)^w4M«afi^9«« 
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naires^  est  le  spécialiste  le  mieux  informé  de  Thistoire  des  cloches  et  des 
fondeurs  de  cloches  depuis  le  plus  haut  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours. 
Ses  notes  bibliographiques,  ses  archives  et  son  index  des  noms  de 
fondeurs  seront  consultés  avec  fruits  tant  que  nous  n'aurons  point  le 
Corpus  campanaire  que  nous  sommes  en  droit  d'attendre  de  son  zèle 
érudit.  Il  y  a  encore  dans  ce  livre  une  très  intéressante  étude  sur 
TArchitecture  Plantagenet  en  Anjou  et  en  Poitou;  une  autre,  toute 
d'épigraphie  gallo-romaine,  sur  les  «  Samnagenses  »  et  Toppidum  de 
Nages  (Gard)  ;  une  enfin,  accompagnée  d'utiles  illustrations,  et  dont  les 
amis  de  l'archéologie  chrétienne  tireront  le  meilleur  profit,  sur  la 
superbe  collection  de  moulages  du  chanoine  Didelot,  qui  vient  d'être 
acquise  pour  le  musée  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
21.  —  M.  le  D''  Richer,  le  savant  membre  de  Tlnstitut  et  de  l'Académie 
'  de  médecine,  professeur  à  TÉcole  nationale  des  beaux-arts,  a  déjà 
rendu  les  plus  grands  services  aux  artistes  par  ses  nombreuses  et 
magnifiques  publications  sur  Tanatamie  et  les  formes  du  corps  humain. 
Voici  qu'il  publie  une  Nouvelle  Anatomie  artistique  du  corf)s  humain, 
cours  pratique  et  élémentaire^  où  Ton  retrouve  tout  l'essentiel  de  son 
enseignement,  accompagné  des  figures  explicatives  les  plus  claires. 
C'est,  si  Ton  veut,  une  réduction  de  l'admirable  traité  d'anatomie  artis- 
tique publié  il  y  a  bien  des  années  par  les  mêmes  éditeurs  ;'  mais  c'est 
en  même  temps  une  tentative  nouvelle  de  simplification  des  études 
d'anatomie  par  la  description  minutieuse  de  chaque  muscle  essentiel  et 
le  classement  en  groupes  secondaires  de  tous  ceux  qui  n'intéressent 
pas  directement  la  forme  vivante.  Livre  de  consultatiou  commode  et 
d'incontestable  utilité. 

22,  23.  ^  Je  recommanderai  voloniiers  l'usage  du  Traité  tisuet  de 
peinture  à  l'usage  de  tout  le  monde^  par  M.  Camille  Bellanger,  bien  que  je 
ne  me  diSbimule  pas  le  danger  de  ces  sortes  de  manuels  qui  ne  peuvent 
en  aucune  façon  remplacer  la  leçon  pratique  et  l'exemple  du  professeur. 
Mais  ce  petit  volume,  qui  est  Tœuvre  d'un  excellent  peintre,  ancien 
prix  de  Rome  et  longuement  exercé  à  toutes  les  difficultés  de  l'ensei- 
gnement, me  parait  d'une  simplicité,  d'une  clarté  remarquables  ;  il  est 
succinct  et  complet  cependant,  comme  le  dit  avec  raison  André  Theuriet 
dans  sa  préface  toute  amicale.  Une  quantité  de  petits  croquis  spirituels 
en  rend  l'accès  eucore  plus  aimable  et  facile.  —  Le  traité  di^ Aquarelle 
pratique^  fleurs^  paysage,  figure,  de  M.    Gaston  Gérard,  avec  de  très 
sérieux  mérites,  rendra  surtout  service  auxappreutis  décorateurs;  mais 
il  n'y  faut  pas  chercher  le  secret  de  cet  art  spontané,  rapide,  étincelant, 
auqutl  la  peinture  moderne  doit  quelques-uns  de  ses  plus  délicats 
chefs-d'œuvre. 

24.  —  M.  Gérard  de  Lacaze-Duthiers  me  rappelle  bravement  que  j'ai 
j  ugé  sans  aucune  indulgence  son  Idéal  hutnain  de  Varl  [Polybibiion^ 
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t.  GVII,  p.423),  et  il  m'envoie  la  Découverte  delà  vie.  k  la  bonne  heure  i 
cette  vaillance  me  plall,  et  même  si  ce  nouveau  livre  ressemble  encore 
à  rautre,  je  me  sens  disposé  à  lai  trouver  des  excuses.  Je  viens  de  le 
parcourir:  hélas!  il  ressemble  à  l'autre,  il  est  presque  aussi  jeune. 
Pourquoi,  maïs  pourquoi  dire  en  300  pages  que  Tart  nous  aide  à  décou- 
vrir la  vie  ?  que  la  vie  est  la  réalisaUon  de  Tari  ?  J'aime  aussi,  je  vous 
rassure,  la  poésie  de  Verlaine,  de  Samain  et  d'Henri  de  Régnier,  les 
peintures  de  Delacroix  et  de  Carrière,  les  sculptures  de  Rodin  ;  mais  je 
ne  me  sens  pas  assez  artiste,  j'en  ai  peur,  pour  qu^elles  remplissent 
ma  vie,  pour  qu'elles  m'expliquent  la  vie.  L^e  ciel  nous  préserve,  encore 
une  fois,  de  cette  absurde  divinisation  de  l'art  !      André  Pératé. 
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i.  — •  Les  traditious  sur  rorigine  apostolique  ou  presque  apostolique 
'de  rÉglise  de  ProTence  ont  fait  naître  une  littérature  abondante  et 
mis  deux  camps  en  présence  :  celui  des  traditionnistes  et  celui  de  Técole 
dite  critique.  M.  Tabbé  Sicard  est  un  traditionniste  convaincu,  ardent, 
et  soutient  Tévangélisation  de  la  région  phocéenne  par  liazare,  le 
ressuscité.  Madeleine,  la  pécheresse  convertie,  Marthe,  Thôtesse  active 
de  Béthanie,  dans  ces  deux  volumes  sur  Sainte  Madeleine.  Le  tome  I  a 
pour  sous-litre  :  «  La  Tradition  et  la  critique  »  ;  le  tome  II  :  «  Sa  vie,  son 
culte  ».  Avec  fougue,  l'auteur  fonce  sur  les  hypercritiques,  notamment 
sur  Mgr  Duchesne.  Il  ne  nous  parait  pas  toutefois  que  Pauteur  ait  versé 
au  débat  des  éléments  nouveaux  ;  il  résume  bien  d^ailleurs  les  ouvrages 
sur  cette  matière  toujours  passionnément  discutée.  Dans  cette  œuvre 
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intéressante  et  loyaje,  M.  Sicard  considère  la  saialea  dans  son  intégrale 
unité  »  et  aous  la  montre  synthétisant  l'hiimanité  coapable  et  ropea- 
tante,  puis  transfigurée  par  sa  généreuse  pénilence.  La  deuxième  par* 
lie  de  Touvrag^,  c^est  la  vie  proprement  dite  de  sainite  Madeleine.  Nous 
y  suivons  Tiliustre  pécheresse  deventue  la  pé&i tente  extaticpie,  de 
Béthanie  à  Magdala  et  à  la  Sainte-Baume.  L'auteur  essaye  de  tesapscQ 
temps  de  dissiper  quelques  ombres  sur  la  route  parcourue  ;  par  plus 
d'un  détail  prouvé^  il  y  réussit  parfois.  Kais  le  plus  souvent  l'obscurité 
persiste  à  quelques  détours  du  chiemiu  attachant^  Dans  la  pr^naière 
partie,  la  Yie,  c'est  surtout  la  note  pieuse  et  poétique  qui  esl  U  carac- 
téristique, appuyée  sur  des  citalionâ  choisies..  Il  u*eu  va  pas  de  même 
pour  la  seconde,  celle  qui  a  pour  objet  le  culte  de  sainte  Madeleine.  Là, 
on  se  trouve  en  pleine  critique  à  coups  de  documents,  avec  une  large 
part  [faite  à  Thypothèse  pour  ee  qui  cornserne  les  premiers  siècles  chré- 
tiens. M.  Sicajrd  chetcbe  aussi  à  solutionner  des  qcMstions  précisée  de 
<;oBtr0vef8e  d^ordre  topographique  à  Taide  de  traditions  et  de  docu- 
ments trop  imprécis.  i 

2.  —  Avec  le  P.  AuriauU,  nous  sommes  à  1-époque  deTédosien  delà 
puiseaiice  temporelle  de  l'Église  qui,  depuis  les  âges  apostoliques,  eut 
tant  de  luttes  à  soutenir,  tant  de  persécutions  sanglantes  à  subir.  Dans 
ee  volume  de  eonCérenoes  sur  divers  sujets,  l'auteur  de  la  Sainteté  du 
ix^  au  XII*  siècle  s^est  occupé  de  saint  Grégoire  T1I|  de  saint  Anselme 
et  de  saint  Bernard.  £t,  pour  avoir  Timpression  exacte  et  totale, de  la 
sainietédii  grand  Pontife,  il  étudie  séparémentsafonction  et  son  état  inté- 
rieur tels  qu'ils  sedessinent  à  nous  dans  une  corre^poodance  singulière- 
ment suggestive,  et  dans  des  actes  extrémementexpressife.  Saint  Ansel- 
me, lui,  apporte  une  contribution  très  précieuse  à  Thagiographie  du 
XI*  siècle,  soit  au  point  de  vue  apologétique,  soit  sous  le  rapport  mys- 
tique. Docteur,  moine»  évéque,  rien  ne  lui  a  manqué  pour  défricher  le 
champ  évangélique  et  donner  le  plein  épanouissement  k  ses  propies 
vertus.  Le  conférencier  découvre  en  lui  la  science  du  docteur,  le  cœur 
du  moine,  l'autorité  de  Tévéque,  en  groupant,  dans  leur  ordre  réel,  ses 
qualités  et  ses  actes.  Pour  saint  Bernard,  beaucoup  l'ont  legardé 
comme  un  outrancier  dans  l'ordre  de  la  vie  chrétienne,  c'est-'à-^dire 
^u'il  a  exécuté  jusqu'à  son  ultime  limite  le  mandat  d'observjsr  et  de 
faire  observer  tout  ce  qui  a  été  prescrit  par  le  Mattre.  IL  est  simple- 
ment un  fort,  dans  la  foi  qui  a  empreint  tous  ses  actes  du  seeau  évan" 
gélique.  C'est  précisément  ce  caractère  de  force,  disons  d'intransigeance, 
que  relève  le  P.  Auriault  dans  saint  Bernard,  homme  de  cloître,  homme 
de  doctrine  et  homme  d'action.  C'est  donc  à  juste  titre  que  ces  trois 
grands  personnages  entrent  dans  ce  volume  :  Les  Vraies  Fotcbs. 

3.  —  Cest  tout  un  autre  caractère  que  celui  de  conférences  que  revêt 
la  Légende  dorée  du  xiii**  siècle.  Depuis  quelque  temps,  sa  bibliogra- 
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phîe  s'est  oonsidérablement  enritifaiie  d'œuvrea  Importantes.  Jacques 
de  Voragine,  évégoe  de'Gônes,  son  auteur,  a  réuni  un  grand  nombre 
de  faits  épars  dans  une  (quantité  de  chroniques  contemporaines,  de 
biogra^yhics  pieuses,  dtmt  les  sources  sont  faciles  à  déterminer.  Il  n*a 
prétendu  faire  qu'une  compilation  qui  dispenserait  de  recourir  à  une 
multitude  d'autres.  Sa  crédulité  nous  parait  excessive,  mais,  au 
xni*  siècle^  *nn  prélat  Italien  pouvait-il  éire  le  précurseur  de  Jean 
Launoi  ?  Jacques  a  cru  boonement  ce  qu'on  croyait  à  son  époque, 
lyaiileurs.il  nous  avertit  parfois  que  telle  narration  des  plus  merveil- 
leuse ne  Impose  que  sur  Tautorlté  d'un  livre  apocryphe  et  que  telle 
ou  telle  circonstance  doit,  être  l'objet  de  quelque  doute  assez  fondé. 
Dans  la  Légende  dorée  beaucoup  de  récits  inculquent  la  charité 
envers  les  pauvres,  la  résignation  chrétienne,  la  pureté  des  mœurs. 
Ge  fut  le  livre  du  moyen  âge  :  dans  les  monastères,  dans  les  châteaux, 
dans  les  chaumières,  on  Usait  la  Légende.  Ses  récits  enûammaient 
pour  le  bien  les  esprits  les  plus  grossiers.  Les  manuscrits  en  furent 
reproduits  à  TinônL  Quétif  en  indique  un  grand  nombre  existant  dans 
les  bibliothèques  parisiennes.  Notre  traducteur,  dans  une  notice  limi- 
naire intéressante,  en  fait  beaucoup  connaître;  il  décrit  môme  les  prin- 
cipaux mss.  Il  s'occupe  également  des  premières  éditions  dont  la  touta 
première,  exécutée  à  Strasbourg,  remonterait  à  1471-1473.  Or,  toutes 
ces  éditions  et  traductions  diifôrenl  les  unes  des  autres,  surtout  vers 
la  fin,  les  éditeurs  ajoutant  ou  retranchant  suivant  leur  convenance, 
selon  qu'ils  voulaient  un  volume  plus  ou  moins  étendu.  Le  traducteur 
anonyme  de  la  présente  édition  s'est  attaché  à  reproduire  fidèlement 
l'original,  à  ne  jamais  substituer  d'autres  idées  aux  siennes.  Parfois  le 
le  récit  du  Légendaire  semble  abrupte,  dépourvu  de  logique,  chargé 
de  répétitions  :  on  doit  se  souvenir  que  le  texte  primitif  fut  rédigé 
vers  1260.  Tout  en  étant  fidèle,  cette  nouvelle  traduction  est  écrite 
dans  un  français  clair,  pur,  élégant. 

i.  —  Sainte  Claire  est  aussi  une  sainte  à  légendes.  C'est  M.  Paul 
Sabatier,  l'auteur  de  travaux  importants  sur  l'histoire  franciscain^, 
-qui  fit  connaître  à  l'édlleur  de  la  présente  Vie  le  manuscrit  se  trou- 
vant à  la  Bibliothèque  de  Lyon.  Le  Catalogue  général  des  mss.  des 
Bibliothèques  publiques  de  France^  t.  XXX,  le  mentionne  sous  le  n»  B70. 
'H  se  compose  de  37  feuillets  de  papier,  format  170  x  130  millim. 
IjCS  titres  des  chapitres  sont  à  Teucre  rouge  ou  bleue,  ainsi  que  la 
lettre  majeure  de  chacun  d'eux  ;  l'écriture  est  uns  imitation  gothique. 
M.  Arnold  Goffin  s'est  borné  à  ajouter  la  ponctuation  et  Taccentuation, 
sans  lesquelles  la  compréhension  du  texte  eut  été  trop  laborieuse. 
Pour  le  surplus,  il  s'est  appliqué  à  reproduire  telle  quelle  la  leçon  du 
ms.,  sauf  à  corriger  quelques  erreurs  évidentes  du  copiste  et  à  expli- 
quer eh  note  les  passages  et  les  mots  nécessitant  des  éclaircissements 


—  422  — 

ou  une  traduction.  Ainsi  se  déroule  la  vie  de  sainte  Glaire  dans  cetle 
langue  naïve  et  savoureuse  qui  nous  rappelle  celle  de  saint  François 
de  Sales.  Une  considérable  Introduction  sur  saint  François  d* Assise  et 
sainte  Glaire  forme  comme  le  portique  de  cette  édifiante  biographie 
où  les  documents  primitifs  très  sûrs  sont  agrémentés  de  légendes 
exquises. 

5.  —  Si  la  fondatrice  de  Tordre  des  clarisses,  sainte  Glaire,  n*a  pas 
assez  vécu  pour  fournir  la  matière  d'un  gros  volume,  on  peut  se  dédom- 
mager en  lisant  la  vie  de  la  réformatrice  de  son  ordre,  Sainte  Colette 
de  Gorbie.  Rien  de  plus  vivant  que  cette  histoire  qui  commence  dès 
les  jeunes  années  de  rhéroîne  et  se  poursuit  tour  à  tour  en  Picardie  et 
en  Fi'anche-Gomté.  M.  Pidoux,  archiviste  paléographe»  a  trouvé,  dans 
sa  situation  près  de  la  personne  même  du  Souverain  Pontife,  à  Rome, 
le  moyen  de  se  faire  communiquer  bien  des  documents  le  plus  souvent 
inédits.  Son  ouvrage  est  un  livre  neuf,  plein  d'enseignements  pieux, 
très  soigné. 

6.  —  La  nouvelle  vie  du  Vénérable  PèreEudes^  à  la  différence  de  celle 
de  sainte  Glaire  et  de  sainte  Golette,  toute  contemplative,  est  toute  d'ac- 
tion dévorante  I  J)estinée  au  grand  public,  elle  lui  fera  aimer  un  saint 
français  dans  sa  personne  et  dans  ses  œuvres  charitables  etaposLoliques, 
en  lui  faisant  connaître  d'une  façon  éclatante  l'Église  de  France  dans  la 
plus  belle  partie  du  xvii*  siècle.  G'est  à  lui  que  Ton  doit  la  fondation  de 
nombre  de  séminaires,  de  prédications  opérant  des  miracles  de  conver- 
sion, de  la  Gongrégationde  Noire-Dame  de  Charité  dite  du  Bon-Pasteur, 
si  admirable  dans  ses  œuvres  de  préservation  et  de  relèvement.  G'est 
encore  le  P.  Eudes  qui  répandit  la  saine  doctrine  et  des  œuvres  de 
dévotion,  antidote  du  jansénisme  alors  régnant.  Ce  volume  est  précédé 
d'une  bibliographie  bien  à  jour  dont  M.  Joly  s'est  abondamment  servi  ; 
lia  profité,  aussi,  et  avec  sa  scrupuleuse  probité  littéraire,  des  écrits 
du  s^int,  de  la  grande  vie  du  P.  Eudes,  par  le  P.  Boullay,  actuellement 
en  cours  de  publication.  Ce  dernier  s'arréleavec  une  certaine  complai- 
sance sur  les  faits  controversés  jusque  là  et  donne  ses  preuves  avec 
largesse;  ce  qui  occasionne  des  digressions  qui  ne  laissent  pas  d'élie 
attachantes. 

7.  —  Du  cloître  nous  passons  à  la  vie  laïque  d'un  chrétien  éminent  : 
Frédéric  Ozanam,  L'auteur,  en  racontant  cette  existence,  a  eu  moins 
en  vue  de  suivre  la  carrière  de  cet  illustre  lettré,  bien  connue  déjà,  que 
de  le  proposer  pour  modèle  aux  élèves  des  établissements  secondaire^ 
et  aux  étudiants  de  renseignement  supérieur.  Ceux-là  fixeront  leurs 
regards  vers  ce  brillant  avenir  réservé  aux  éludes  sérieusement  faites; 
ceux-ci,  loin  de  se  contenter  de  suivre  leurs  cours  de  droit,  de  méde- 
cine, de  sciences,  de  lettres,  chercheront,  à  Texemple  d  Ozanam,  les 
cercles  catholiques  où  se  groupe  la  jeunesse  chrétienne  studieuse,  où 
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a'oqsuiiseal  des  coofiraMes  de  sdenee.  diiistoire,  de  liUècmUiro^ 
d'apologétîqae.  Ds  consuteroni  ce  que  peai  obtenir  U  poissanee  du 
tnTûl  ei  de  la  boime  Tokmtè  jointe  à  eello  de  rteiiser,  conuttO 
Ozanam,  l'élmite  alliance  de  la  foi,  de  la  charité  el  de  la  science*  Celle 
▼ie  fera  ccitainemenl  beaneonp  de  bien  aux  éludianl&  Le  sljlo  de 
rauienr  sen  agréable  à  leors  imaginalions  fleuries  :  il  esl  orné»  mais 
il  l'est  trop. 

8.  —  Le  livre  du  D'  Bany  sur  l*illustre  théologien  anglais  AVioiimiih 
par  le  seul  fut  que  c'est  la  première  fois  qu>in  prêtre  catholique 
anglais  étudie  d^ule  (açon  scientifique  le  leader  de  ranglo«catholîcisme* 
mérite  de  fixer  Tatiention.  Ses  qualités  d^écrivain  rehaussent  d^Ueum 
rintérét  de  TouFrage  ;  on  sent  dès  les  premières  pages  que  la  phias^ 
n'est  que  le  reyétement  d'une  pensée  que  n'efir^^ent  nullement  les 
méthodes  modernes  d'analyse.  £q  huit  chapitres,  d*un  mouTement 
rapide  et  harmonieux,  d*un  style  nerveux,  souvent  passionné,  il  trace, 
du  grand  cardinal  anglais,  le  plus  ordinairement  à  Taide  de  Newman 
lui-même,  le  portrait  le  plus  vrai  et  le  plus  vivant  que  JQsqu*icl  nous 
possédions. 

9.  —  Monseigneur  Lanuste^  lui,  fut  le  prêtre  et  le  soldat;  il  fut 
aussi  un  écrivain  militaire.  Depuis  les  Ménioires  du  général  Marbot» 
aucune  main  plus  digne  que  celle  du  légendaire  et  dernier  aumônier 
de  Saint-Cyr  —  en  Gascogne  du  moins  —  n'avait  pris  si  vaillamment 
la  plume,  pour  parler  plus  noblement  de  Tépée.  A  Tépoque  de  Jules  César 
déjà,  on  signalait  cette  race  de  cadets,  hardis  jusqu'à  la  bravade,  faconds 
jusqu'à  réloquence,  pour  qui  Tépée  et  la  langue  furent  loujours 
tout  un.  Cetie  tradition  de  chroniqueurs  militaires  gascons  qui,  de 
Montluc,  maréchal  de  GharleslX,  s'était  arrêtée  à  Marbot,  général  de 
Napoléon  I^',  poursuit  donc  aujourd'hui  sa  marche  glorieuse  à  travers 
l'histoire  de  France  dont  Mgr  Lanusse  a  vécu,  au  xix*  siècle,  la  plus 
belle  part  sur  presque  tous  les  champs  de  batailles  de  l'Empire  ot  de  la 
République.  Au  terme  d'une  si  longue  carrière,  c'était  bien  le  moins 
que  ce  vieillard  pariât  après  avoir  agi,  n'eùt-il  qu'à  protester,  par  les 
soixante  ans  de  sa  vie  militaire  et  sans  défaillance,  contre  les  incom- 
préhensibles  déclamations  d'une  jeunesse  qui  se  prétend  française  et 
antimilitariste  à  la  fois. 

10.  —  Veuve  à  vingt  ans,  Mrs,  Fanny  Pitlar  fut,  quelques  jours  après  sa 
conversion  au  catholicisme,  en  bulle  aux  persécutions  de  ses  parentsi 
séparée  de  ses  jeunes  enfants,  contrainte  à  les  enlever,  à  s'enfuir  avec 
eux  loin  de  la  patrie.  Elle  a  donnéi  dans  ces  surhumaines  épreuveSi 
d'éloquents  exemples  d'humilité,  de  confiance  chrétienne.  Cet  excellent 
livre,  d'une  parfaite  sincérité,  est  à  répandre  :  il  apprendra  à  ceux  qui 
pleurent  la  résignation  religieuse,  aux  femmes  mondaines  le  dévoue- 
ment familial. 
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ii.  —  Les  MiaU  et  i&  France,  Noê  Sêdrég^tmB  mimis  qâi  oat  fait  aotit 
patrie,  loai  illoBtiée  M.  Pe&l  Temài»  si  glortease  auxyeiiz  4hi  mwide, 
e«6ftaÂnUdoat  laMiatirté  |M>rle  le  tiipJe  draetène  dm  génie  de  iiot?e 
meec  la  <(^arié, Ja  générosité^  la  mesure»  ce  ront  ees  samts  à  qai  M.  Ttvier, 
éoyea  hosoraire  de  la  Faeulté  des  lettres  de  Besançen»  a  ce&saevé  mn 
voluiDe  ^ouii,  orQé  des  grâces  d^um  atyle  nuble  ei  pur,  eBiécht,  BOfaigré 
la  brièveté  des  notices  sur  chacun  de  ses  héros,  des  dernIefB  résmlrtals 
dtts  à  la  critique  ceatemporaine.  Qu'ils  s'appellent  aos  saizits  de  France, 
Hilaire,    Salpice  Sévère,  Sideine    Apoilinaire,  Prosper,    Fortunat, 
Bruno,  Odon,  Bernard,  Yves»    Colette,  Pieire  Fourier,  François  de 
SakSf  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  ite  scmt  dodeurs,  historiens,  ém- 
Tains,  fondateurs  ou  réformateurs  de  gcaïkdes  familles  religieuses.  Ce 
sont  des  savants  et  des  organisateurs  de  premier  ordre,  toujonrs  aux 
premiers  rangs  delà  culture  intellectuelle  et  du  progrès.  Be  pins,  ils 
sont  tous  d*ime  générosité  incomparable.  Les  noims  seuls  des  Martin, 
des  Rémi,  des  Éloi,  des  Léger,  des  Glotilde,  des  Radegonde,  des  Jean 
de  Matha,  des  Louis  IX,  des  Chantai,  des  François  Régis,  des  Curé 
d'Ars,  suffisent  à  susciter  en  nous  le  zèle  pour  les  choses  de  Dieci.  Bt 
cette  générosi lé  el  cette  ioteîligeace  sont  servies  par  un  bon  sens  rare  : 
par  le  sens  de  la  mesure,  par  la  notion  exacte  des  néeessités  de  rhenie 
k  laquelle  lis  vivent,  et  qui  montre  nettement  leur  rôle  providastiel. 
Ce  sont  ces  qualités  que  U^  Tivier  a  mises  admirablement  en  lumière. 
Destiné  à  faire  connaître  les  saints  de  noire  pays,  son  Urre  est  appelé 
à  les  faire  aimer  d'abord,  puis  à  faire  comprendre  aux  masses  la  p»t 
prépondérante  que  ces  saints  ont  eue  dans  la  formation  de  la  France,, 
dans  sa  formation  politique  aussi  bien  que  dans  sa  formaition  inteDec 
tuelle  et  morale.  Il  servira  à  dissiper  nombre  de  pr^ngés  surannés  el 
dUgnorances  coptemporaines.  x  Louis  Robuit. 
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Mm  Menée  dtaMis  riiieteiiv  et  ^toms  rmrt^  dJaws  rteae 
nalaate  et  ttann  natre  irie,  par  J.  UopFtBNOT.  Lille,  Paris,  Bruges, 
Bruxelles,  Rome,  Société  de  Saint-Augustin,  Desclee  et  de  Brouwer, 
s.  d.  (1906),  gr.  in-8  de  xti-387  p.,  avec  5  chromolith., '20 grav.  hors  texte  et 
de  nombr.  grav.  dans  le  texte.  •—  Prix  :  10  fr. 

L'auteur  nous  dit  son  but  en  quatre  phrases  :  ce  que  Thistoire  sait 
de  la  Messe  ;  ce  que  Tart  a  fait  pour  la  Messe  ;  ce  que  la  Messe  a  fait 
dans  Vkme  des  saints  ;  ce  qu^eile  peut  faire  dans  notre  vie.  Magnifique 
programme,  qui  a  été  réalisé  non  en  quatre  chapitres  et  d'une  manière 
technique  et  scientifique,  mais  en  vingt  et  un  tableaux  qu'<Hi  pourrait 
appeler  des  tableaux  vivants:  tableaux  où  se  mêlent  harmonieusen^nt 
Thistoire,  l'art,  la  piété,  le  symbolisme;  ajoutons-y  la  littérature  et 
parfois  l'éloquence.  Toutes  ces  ressources  donnent  aux  descriptions  le 
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tiaûiBt  ie^oloirâ.  Ellefi  font  eaucevoir  le  teftpect,  Tadmiratton,  ramoar 
du  plua  aublime  objet  qui  soit. 

Ua  trôa  Artidtiqtie  chciz  de  gravures,  dans  le  iexie  et  hors  texte» 
cinq  magnifiques  cbremollthogxapkies  transforment  ce  beau  votlume 
en  an  vrai  musée  eucbarlstiqiie^  'qui,  en  illustrant  la  doctriiie,  cbarme 
4  la  fois  Vœïi  et  Tdaprit.  Huit  chapitres  conduisent  le  lecteur  de  la 
Cène  au  xm*  sâèele.et  font  assister  au  dèveloppemeDt  de  la  liturgie  qui 
joutait  de  nouvelles  splendeurs  à  un  fond  identique. 

Le  neuvième  chapitoe  raconte  les  attaques  de  la  Hé£orme,  la  réponse 
dn  cooclle  de  Trente. 

Gerlaines  messes  ont  reçu,  des  circonstances  où  elles  se  célébraient» 
un  caractère  plus  émouvaDt;  on  nous  les  décrit  sous  la  Terreur,  dans 
quelques  anesees  miracoleiises,  aux  messes  mititaFres  depuis  Constantin 
jusqu'à  nos  jours,  à  la  messe  papale  de  Pie  IX,  le  jour  de  Pâques  1854. 
Yiennent  ensuite  les  relations  de  la  Messe  avec  les  Anges,  >avec  la 
Sainte  Vierge,  avec  les  défunts,  et  môme  avec  la  question  sociale.  Ce 
demier  point  amène  Fauteur  à  déterminer  quelle  influence  profonde 
pourrait  exercer  Tassistance  à  la  grand*^me8se.  Elle  devrait  être  le  vrai 
lien  paroissial  et  laire  de  tous  les  membres  de  ce  groupe  et  môme  de 
l^Église  entière,  un  seul  cœur  et  une  seule  âme. 

Le  journal  d*un  vieux  prétreinous  montne  dans  samesse^quotidienne^ 
dejyuis  la  première  jusqu^àla  dendiète,  le  principe  de  sa  vie  sacerdotale 
et  de  son  action  apostoliqiae.  La  messe  à  laquelle  Tâme  pieuse  assiste 
chaque  jour  est  aussi  la  soutoe  de  son  progrès  spirituel. 

Le  vicigtième  chapitre  rend  tapgibieila  réalisation  de  la  prophétie  de 
Malachie,  en  nous  montrant  le  sacrifice  perpétuel  qui  se  fondra  défini- 
tivement dans  le  sacrifice  étemel  du  Paradid. 

Œuvre  plednie  d'istérôL  Les  grandes  lignes  de  Thistoire  y  sont 
agrémesuées  d'aneodotet*,  de  poésies  et  de  gracieu-ses  légendes.  On  n'y 
trouve  ni  Tappareil  ni,  par  endToits,  la  rigueur  scientifique  des 
Dttchesne  et  des  Cabrol  r  mais  tout  ce  qui  peut  faire  comprendFê 
et  aimier  la  sainte  Liturgie,  ce  qui  peut  en  faire  vivre,  y  a  trouvé  place* 
On  ne  peut  que  souhaiter  à  ce  volume  le  méonote  sucoès  au  moins  qu'aux 
cinq  éditions  de  son  allié  :  Le  Crucifix,  ^  A.  YxaouKSL. 


Tliévrie  tfe  lameMie,  par  J.-C.  Broussollb.  Paris,  Téqui,  1906,  in-12 
de  vili-263.p.  —  Prix  :  2  fr. 

La  théorie  de  la  Messe  est  un  «  ouvrage  d'enseignement,  s  On  y 
trouve  «  des  sommaires  d  (c'est-à-dire  un  précis  de  la  doctrine),  n  des 
notes,  »  a  des  exercices,  »  «  des  lectures,  »  le  tout  classé  en  douze  con- 
férences :  moins  serait  insuffitsant,  plus  deviendrait  peut-être  fastidieux. 
La  variété  plaît  aux  jeunes  ;  une  autre  année,  après  la  théorie  viendra 
la  pratique.  Une  illustration  a  archéologique  et  documentaire  >  pique 
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la  curiosité  ;  si  parfois  elle  prèle  à  sourire,  toujours  elle  instruit,  qui 
plus  est  elle  intéresse,  —  Texpérience  en  est  garant,  —  plus  qu'une 
composition  très  artistique.  La  page  32  en  fournit  d'excellentes  raisons. 
Ce  plan  est  suivi,  sauf  deux  ou  trois  exceptions  que  l'auteur  légitime 
(p.  74  et  177).  De  la  notion  générale  de  sacrifice,  par  l'histoire  des 
sacrifices  anciens  déformés  chez  les  païens,  réguliers  dans  la  loi  juive, 
on  est  conduit  au  sacrifice  de  la  croix  qu'ils  figuraient  et  au  sacrifice 
eucharistique  qui  le  représente  et  le  reproduit.  L'histoire  de  la  messe, 
ses  fruits  et  son  importance  achèvent  l'étude  attachante,  documentée, 
vraiment  instructive  de  la  théorie  ;  vienne  bientôt  la  partie  pratique  l 

A.  VlOOUREL. 

Mj^  mort  réelle  et  la  mort  apparente  et  leurs  rapporte 
avee  radminlstratlon  des  •aerements,  étude  phy^iologico- 
théologiqiie,  par  le  R.  P.  J.  B.  Fbrbbrbs  ;  traduction  de  Tespagiiol,  avec 
notes  et  appendices,  par  le  Rev.  Dr.  J.-B.  Gbnibssb.  Paris,  Beauchesne,  1906, 
in-8  de  466-xvi  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  Geniesse  a  lui-même  reconnu  ingénument,  dans  l'épilogue  de  sa 
traductioD  commentée,  les  défauts  de  son  œuvre  :  contradictions  appa- 
rentes, critiques  peu  mesurées,  négligences  de  style,  dont  il  explique 
les  causes.  Il  serait  donc  cruel  d'insister;  nous  ne  pouvons  pourlaut 
nous  dispenser  de  regretter  ces  ombres  parfois  trop  accentuées,  car 
l'ouvrage,  diffus  et  mal  divisé,  est  malgré  tout  fort  intéressant,  et  ren- 
dra un  véritable  service  en  mettant  à  la  disposition  des  lecteurs  de 
langue  française  l'excellente  étude  du  P.  Ferreres  dont  le  public  espa- 
gnol et  celui  de  langue  anglaise  ont  déjà  apprécié  la  valeur.  Il  eût 
certes  mieux  valu  qu^un  travail  de  cette  importance  fût  parfait  à  tous 
égards,  mais  tel  qu*il  est,  nous  le  répétons,  il  devra  prendre  place 
dans  la  bibliothèque  du  théologien  et  dans  celle  du  prêtre  de  paroisse. 
La  fréquence  des  cas  de  mort  apparente  est  telle  qu*un  devoir 
strict  de  conscience  s'impose  à  ceux  qui  ont  la  charge  d'administrer 
les  sacrements,  de  se  bien  pénétrer  de  la  doctrine  médico-physiolo- 
gique sur  la  persistance  de  la  vie,  soit  chez  les  fœtus  et  les  enfants  que 
Ton  croit  généralement  morts,  —  soit  chez  les  adultes,  dans  le  cas  de 
mort  subite,  et  même  à  la  suite  de  longues  maladies.  Il  y  a  donc  lieu, 
suivant  les  circonstances,  d'administrer  le  baptême,  ou  la  pénitence, 
ou  aussi  rexti'éme-onction.  Le  traducteur  a  complété  l'étude  primitive 
du  théologien  espagnol  par  de  nombreux  appendices,  remidis  de  vues 
pratiques  et  de  documents  dont  certains  peuveut  parfois  donner  lieu  à 
discussion,  mais  dont  Tensemble  est  vraiment  convainquant.  Ne  pou- 
vant entrer  ici  dans  un  examen  plus  détaillé,  nous  indiquerons  seule- 
ment les  titres  principaux,  susceptibles  de  faire  entrevoir  Tintérét  des 
sujets  traités  :  Fréquence  des  cas  de  mort  apparente;  Du  Baptême  uté- 
rin et  de  Topération  césarienne  ;  Administration  de  rextrème-onctiou  A 
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ceux  qui  soQt  morts  dans  Timpéniteiice,  Tapostàsie,  Thérésie  ;  Assis* 
tance  spirituelle  des  défunts,  de  la  pari  des  prêtres,  durant  les  heures 
qui  suivent  la  jnort  ;  Soins  à  donner  aux  corps  des  défunts,  moyens  à 
employer  pour  les  ranimer  ;  Signes  de  mort  et  procédés  employés  pour 
constater  le  décès;  Gomment  prévenir  les  enterrements  prémaiurés. 

G.  PÉRIES. 

Henri  liASserre,  son  testament  spirituel,  pages  inéiiies  rectteillies 
après  la  mort  de  Vauteur  et  publiées  avec  un^.  Préface  par  le  cbaDoine 
Bruzat.  Paris,  Poussielgue,  i906,  in-12  de  xsxiv-443  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  un  ouvrage  de  solide  spiritualité.  L*auteur^  homme  de 
méditation  et  homme  de  prière,  faisait  sa  lecture  journalière  de  TEcri- 
ture,  des  SS.  Pères,  de  la  théologie  catholique.  Ce  sont  des  effusions 
intimes  non  destinées  à  la  publicité  et  recueillies  par  une  main  amiç.  Le 
matin,  de  très  bonne  heure,  Henri  Lasserre  avait  l'habitude  de  méditer, 
la  plume  à  la  maiu.  Il  s'y  abandonnait  au  libre  cours  de  sa  pensée 
pieuse,' sans  trop  se  préoccuper  de  plan  ni  de  méthode  et  sans  même 
prendre  garde  à  quelques  répétitions.  Ge  recueil  de  ses  méditations  et 
de  ses  prières  a  été  divisé,  pour  la  commodité  du  lecteur  et  pour  le  bon 
ordre  des  matières,  en  deux  parties  dont  la  distinction  n'est  qu'une 
nuance*.  H.  Lasserre^  à  la  première,  avait  lui- môme  donné  le  titre  de 
Noies  du  matin,  bien  que  ce  ne  soit  proprement  que  des  méditations 
pour  la  plupart.  Elles  mettent  en  pleine  lumière  ia  mentalité  profon- 
dément chrétienne  de  leur  auteur.  La  seconde  partie  contient  des 
Prières,  toutes  inédites,  sauf  quelques  rares  exceptions,  justifiées  par 
un  intérêt  ou  un  mérite  particuliers.  Dans  ces  «  Notes  du  matin  »  et 
dans  les  prières,  on  ne  reconnaît  pas  toujours  le  style  si  clair,  si  ferme, 
de  forme  si  parfaite;  mais  la  prière  et  la  méditation  valent  surtout  par 
la  ferveur  et  la  sincérité  de  celui  qui  médite  et  qui  prie.  La  grâce  litté- 
raire n'en  relève  guère  le  mérite  intrinsèque.  A  la  lecture  de  ces  pages 
on  verra  avec  quelle  ardeur  et  quelle  bonne  foi  Lasserre  prenait  tous 
les  meilleurs  moyens  pour  vivre  en  fervent  chrétien.  Au  contact  de 
cette  âme  grande  et  généreuse  on  se  sentira  devenir  meilleur. 

L.  Robert. 

JURISPRUDENCE 

Bludes  eoinplémentaires  4e  l'esprif  du  «irait  remainy 

par  H.  DB  Jhbrinq;  trad.  par  O.  de  Mbulunabrb.  V  à  IX.  Paris,  Cheva- 
lier-Marescq.  19û3,  in-b  de  xv-597  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Il  y  a  longtemps  que  j'aurais  dû  signaler  le  volume  livré  au  public, 
après  tant  d'autres,  par  M.  0.  de  Meulenaere.  Comme  ses  aines,  il  con- 
tient la  traduction  d'œuvres  de  Jhering.  Nous  trouvons  un  certain  nombre 
de  dissertations  dont  plusieurs  sont  justement  célèbres  dans  le  monde 
des  juristes  :  d'abord  Tétude  sur  le  transport  de  la  revendication  aux 
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aoa-propriétilreSf  qui  «e  termiB«  par  <{uelqu!e8  pag^^oà  l*aut)eiiT  pi^è- 
seoiB  le  connaiBsemeot  comiue  UB<e  cession  cto  la  reTend»;alSoB  ;  en 
«eoond  Uoa  tm&  étude  approfondie  sar  la  coopérati'OB  aux  actes  juri- 
diques d'autroi,  suirie  d'une  éinde  sur  les  effets  réflexes  des  aidie» 
juridiques,  c'est-à-dire  sur  la  réaction  exercée  svu*  les  tiers  par  les  &its 
juridiques^  Yi«nt  ensuite  le  mémoire  bien  connu  sur  la  passiveté  des 
droits.  Jhering  y  rompait  en  visière  avec  la  doctrine  d*après  laquelle 
un  di:oil  n^engendrecait  plus  aucun  étibt  lorsque  son  sujet  vient  àdlapa- 
raltre  momentanémenttet  s'efiorçait  de  démontrer  4|ua>.teiiipor«lreiiiAOt, 
le  droit  pouvait  subsister  par  son  côté  passif,  sans  qu'il  fût  nécessaire 
de  reconstituer  en  bâte,  même  au  prix  d'une  fiction,  le  côté  actif. 
Il  allait  môme  jusques  à  admettre  la  passiveté  des  droits  comme  état, 
permanent  et  expliquait  par  cette  idée  la  condition  des  res  publicae^ 
sacrae  religiosae.  Cette  doctrine  fera  son  cbemin  et  jouera  un  grand xôle 
dans  rélaboration  des  systèmes  modernes  sur  la  peisonnalité  morale^ 
M.  de  Jbering  s'occupe  surtout  des  tbéories  de  droit  privé,  et  en  suit  le 
principe  jusque  dans  les  institutions  contemporaines  :  titres  au  por- 
teur, registres  fonciers,  bypotbèque  du  propriétaire  sur  sa  propre- 
cbose,  etc.  —  Le  volume  se  termine  par  un  exposé  doctrinal  consacré  à 
Tobligation  solidaire  active.  P .  F, 


la  tmwÊmm  fiipi»  eanoniei  ûm  Jvafaiis 
sianticiti,  in  scbolîA  pont.  sem.  rom.  babitae  da  Michablb  Lbqa.  I.  De 
Judiciit  ecclesiasticis  civilibus.  EdUlo  altéra.  Roma,  Desclée-Lefebvre,  s.  d., 
in-8  de  635  p.  —  Prix  :  8  Ir.  , 

Mgr  Lega,  sous-secrétaire  de  la  Congrégation  du  Concile,  a  mérité^, 
par  son  enseignement  au  Collège  romain,  une  réputation  de  cano- 
niste  éminent,  confirmée  auprès  du  grand  public  ecclésiatique  par 
la  mise  au  jour,  en  1896,  de  la  première  édition  de  ce  vaste  traité  des 
Jugements,  qu'il  vient  de  compléter  et  de  perfectionner.  Le  commen- 
taire des  livres  des  Décr étales,  suivant  Tencbaînement  plus  ou  moins 
logique  des  titres,  fatiguait  sans  profit  Tattention  et  ne  permettait 
pas  cette  méticuleuse  proportion  et  cette  répartition  ordonnée  des 
matières,  sans  lesquelles  l'esprit  s'égare  dans  les  mille  détails  de  la. 
législation  judiciaire.  L'auteur,  absolument  malire  de  son  sujet,  a  su 
fixer  de  grandes  divisions  barmonieuses  autour  desquelles  sont  venues 
se  grouper,  dans  une  régularité  parfaite  et  une  importance  justifiée,, 
toutes  les  questions  secondaires  dont  les  éléments  gisaient  plus  ou 
moins  épars  jusqu'ici  au  travers  du  Corpus  Juris  et  des  diverses  col- 
lections de  documents  juridiques.  Il  répartit  donc  son  travail  en  deux 
sections  principales  :  la  procédure  civile  (ecclésiastique),  et  la  procé- 
dure criminelle.  A  la  première  s'ajoute,  en  un  volume  distinct,  l'étude 
de  la  Curie  romaine  et  de  la  Curie  diooésaine  ;  à  la  seconde  sert  d'in- 
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troductioa  naturelle  le  traité  des  délHs  et  des  peiAee.  Le  tout  oom^ 
prendra  quatre  volumes.  —  Nous  n'avoas  sous  Ida  jeux  actuellement 
<]ue  le  premier,  au  traité  des  jugemeuts  eiyils  en  g^èral,  exposant, 
après  les  nécessaires  prolégomènes,  Touverture  du  procès,  son  instruc* 
tion  et  sa  clôture,  enfin  rexéeulion  de  la  sentence.  Les  limites  d*un 
^ojnpte  rendu  ne  nous  permettent  pas  Tanalyse  détaillée  que  méri- 
terait ce  travail  considérable  où  Toç  ne  sait  qu^admirer  davantage  de 
la  précision  du  maître^  manifestement  en  possession  de  tous  les  aspects 
•d^an  vaste  sujet  longuement  médité,  habilement  charpenté  et  claire- 
ment  exprimé,  ou  du  praticien  averti  qui  prévoit  à  Tavance  les  curio- 
sités légitimes  et  les  objections  possibles.  Nous  ne  craignons  pas 
dWfirmer  que  ce  magnifique  traité  de  droit  canonique  est  un  modèle 
du  genre  et  répond,  par  la  sûreté  de  sa  doctrine  autant  que  par  la 
division  scientifique  des  matières  quMl  renferme,  aux  plus  sévères 
exigences  de  la  critique.  G.  Pébibs. 

SCIENCES  ET  ARTS 

Ilie  PeiUSang  tMttemr  et  galaiieiir.  Théories  générales.  Élevage^ 
entraînement^  alimenlation^  par  Paul  Fournibb  ^Ormondb).  Paris,  Lucien 
Laveur,  1907,  gr.  in-8  de  xu-339  p.,  avec  26  illustrations.  —  Prix  :  20  fr. 

Ce  livre  complète  utilement  le  remarquable  ouvrage  du  même  auteur, 
en  collaboration  avec  M.  Edmond  Gurot,  consacré  au  Pur  Sang^  et  dont 
le  PolybiMian  a  renéu  compte  au  moment  de  son  apparition. 

Si  rélude  du  Pur  Sang,  de  sa  généalogie,  de  son  tempérament,  de 
«an  dressage»  intéresse  les  fervente  des  épreuves  eportives,  les  fins 
•cavaliers,  les  propriétaires  d^écuries  de  cpursç,  celle  du  Demi-Sang 
«^adresse  à  un  public  besucaup  plus  étendu.  Les  meilleurs  huniers 
^chevaux  de  chasse)  et  chevaux  de  guerre  s(mt  recrutés  parmi  les 
Demi-.Sangss  tout  comme  les  grands  carrossiers  et  les  plus  brillants 
chevaux  d'attelage. 

M.  Paul  Fournier,  en  une  série  de  chapitres  documentés,  donne 
d'utiles  aperçus  sur  les  races,  les  croisements,  la  sélection  zootechnique  ; 
il  conteste,  non  sans  raison,  les  expressions  algébriques  par  lesquelles 
•on  a  prétendu  déterminer,  tant  en  France  qu'en  Allemagne,  la  valeur 
des  produits  d^un  mâie  appartenant  à  une  race  génératrice  et  d'une 
femelle  de  race  dégénérée,  aux  divers  degrés  de  descendance. 

Il  fait  rbiatocique  des  trois  variétés  chevalines  de  la  plaine  normande, 
qu'on  résolut  d'améliorer,  dès  le  xvxxi*  siècle,  par  Tintervention  de 
^hevau^  de  course  anglais  et  précise  Torigine  des  trotteurs  français. 

Des  pages  fort  attachantes  sont  censacvées  au  cheval  de  troupe,  en 
France,  «nJftllemagne,  en  Anglelerre,  à  ses  qualités,  aux  charges  respec- 
tives qu'on  lui  fait  porter  en  ces  trois  pays,  suivant  qu'il  est  affecté  à 
la  cavalerie  légère  où  à  la  grosse  cavalerie.  Quelques  documents  ana- 
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logues  sur  la  cavalerie  hoDgroise  et  la  cavalerie  russe  eussent  élé 
également  précieux  au  point  de  vue  militaire. 

Les  deux  dernières  parties  de  ce  substantiel  travail  ont  trait  à  l'entifai- 
nementet  à  ralimeniatton.  M.  P.  Fournier  entre  dans  les  plus  minutieux 
détails  sur  raménagement  des  écuries  et  boxes,  sur  les  soins  hygié- 
niques à  donner  aux  animaux  avant  et  après  la  course,  sur  la  prépara- 
tion du  cheval  de  chasse,  sur  le  dressage  du  cheval  de  concours 
hippique. 

La  nourriture  des  poulinières  soulève  de  délicats  problèmes,  L^auteur 
démontre  la  nécessité  d'obtenir  la  suralimentation  minérale  qui  doit 
jouer  un  rôle  important  dans  le  dernier  stade  de  la  vie  utérine,  d'autant 
que,  à  sa  naissance,  le  poulain  de  poids  normal  a  soustrait  à  Torga- 
nisme  de  sa  mère  300  grammes  environ  de  sels  minéraux,  dont 
0  gr.  921  de  peroxyde  de  fer. 

Une  deroière  note,  résumant  les  recherches  du  docteur  Taugal, 
physiologiste  hongrois,  parait  établir  que,  contrairement  à  un  usage 
admis,  il  vaut  mieux  faire  boire  les  animaux  après  le  repas  qu'avant; 
Tassimilation  serait  meilleure  par  suite  d'une  plus  grande  production 
de  sucs  digestifs. 

Inutile  d'ajouter  que  le  Demi-Sang  IroUeur  et  galopeur  est  édité  avec 
le  soin  qui  caractérise  les  livres  sortis  de  la  librairie  de  M.  Lucien 
Laveur;  la  plupart  des  gravures  reproduisent  des  étalon?,  cobs  et 
chevaux  de  course  connus.  Rogbr  Lambblin. 


Mà^M  Toiirteaiim  oléagineux,  tourteaux  alimentaires,  tourteaux-engrais^ 
par  J.  Fhitsch.  Paris,  L.  Laveur,  s.  d,  (1906),  in-18 de  vii-233 p.—  Prix  :  2 fr. 

L'auteur  étudie  les  tourteaux  d'un  usage  si  fréquent  en  agriculture, 
puisque  les  uns  y  trouvent  une  importante  ressource  pour  nourrir  et 
engraisser  le  bétail,  alors  que  d'autres  les  utilisent  comme  engrais.  Mais 
au  milieu  de  leur  grande  variété,  il  faut  connaître  avant  tout  les  élé- 
ments qui  les  composent,  car  il  n'est  pas  indifférent  de  se  servir  de  celui-ci 
plutôt  que  de  celui-là.  Cette  composition  est  loin  d'être  toujours  la  même: 
il  faut  s'en  bien  rendre  compte  lorsqu'il  s'agit  de  les  donner  comme  nour- 
riture. Certaines  espèces  sont  nocives  et  produiraient  des  effets  désas- 
treux dans  l'organisme  des  animaux,  si  où  les  employait  sans  soin.  C'est 
donc  rendre  un  véritable  service  que  de  présenter  à  l'agriculteur  un  livre 
complet,  instructif,  compétent,  des  diverses  sortes  de  tourteaux  qu'offre 
le  commerce.  Et  puisque  l'étranger  est  de  plus  en  plus  le  fournisseur 
principal,  il  est  bon  d'avoir  sous  la  main  une  étude  comme  cell^^i.  Elle 
est  divisée  en  deux  parties  ;  tourteaux  alimentaires  d'abord^  leur  rôle 
dans  la  nourriture  du  bétail,  leur  fabrication,  leur  composition,  leur  em- 
ploi, la  manière  de  les  reconnaître  et  quelles  falsifications  la  fraude  peut 
leur  faire  subir,  sous  quelles  conséquences  de  danger  et  de  valeur  ;  tour. 


—  431  — 


teaax  d*engrais  ensuite,  éludiésiruiie  manière  aoaiogiie,  nuis  au  poinl 
de  Tue  de  remploi  que  Ton  peut  faire  des  diTarses  espèces  qui  soni 
offertes.  On  ne  saoïail  trop  loaer  la  science  qui  a  présidé  à  tout  ce  ira* 
Tail  et  les  seirices qu'il  rendrai  ragriculture.        6.  dk  Sxnkstills« 


Awhmm  lovMwe   fr«Itière,  par  6.  Dutal  et  L.   Bcssabd.  Paris, 
Bailliëre,  1907,  in-18  de  xi-567  p..  arec  188  fig.  —  Prix  :  5  fr. 

Déjà  nous  devions  à  M.  Bossard  la  Culture  poiagère  ei  la  Culhtre 
maraidiére  (Cf.  PolybiblUm,  juillet  1904,  t.  CI,  p.  o2-53};  aujourd'hui  il 
nous  donne,  en  coIlai>oration  avec  M.  Duval,  un  excellent  volume  sur 
V Arboriculture  fruitière,  La  première  de  ses  deux  parties  contient  les 
notions  générales  indispensables  à  tous  ceux  qui  veulent  s^occuper 
d'arbres  à  fruits.  Ils  trouvent  réuni  avec  méthode  tout  ce  qu'il  leur« 
importe  de  connaître.  L'ouvrage  est  scientifique  dans  la  mesure  du 
nécessaire,  de  sorte  que  le  lecleur  se  rend  compte  du  pourquoi  de 
chaque  chose,  c'est  donc  de  renseignement  supérieur  dans  un  genre 
d^opérations  où  la  pratique  joue  un  grand  rôle  et  où  la  simple  routine 
prend  trop  souvent  le  dessus.  Successivement  il  étudie  la  multiplication 
des  arbres,  plan  talion,  semis,  bouturage,  greffage  ;  un  long  et  important 
chapitre  sur  la  taille  vient  ensuite.  Entre  temps  il  est  question  des 
pépinières,  de  la  création  des  jardins  fruitiers  et  des  soins  qu'ils 
réclament.  L'enseignement  est  clair  et  singulièrement  facilité  par  le 
nombre  considérable  de  gravures  bien  faites  et  fort  bien  appropriées  au 
sujet. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  traite  des  cultures  spéciales,  et  énu- 
mère  les  espèces  d'arbres  à  fruits  acclimatées  k  notre  pays.  L'auteur 
décrit  leurs  organes,  les  conditions  plus  spéciales  de  leur  culture  et 
leurs  variétés.  Il  donne  à  ce  propos  les  conseils  concernant  chacune  de 
ces  espèces.  Peut-être  aurait-il  été  bon  d'ajouter  quelques  avis  sur  les 
fruits  étrangers,  notamment  de  rEzlréme-Orient  que  des  amateurs 
cherchent  à  introduire  chez  nous  à  l'heure  qu'il  est.  Ce  n'est  en  effet 
que  par  des  efforts  multipliés  qu'on  peut  arriver  à  augmenter  nos 
richesses  actuelles  ;  mais  les  auteurs,  en  s'en  tenant  à  ce  qui  est  bien 
acquis,  n'en  ont  pas  moins  fait  une  œuvre  éminemment  utile  et  profi- 
table.    G.  DE  SSNNBVILLS. 

Banuel  pratique  de  einématlque  navale  et  maritime^ 

à  Vusage'de  la  marine  df  guer^'e  et  de  la  marine  du  commerce,  par  le  capitaine 
de  vaisseau  Léon  Vidal.  Paris,  Gauthier-Villars,  1905,  in-8  de  xvii-22ip. 
avec  fig.  --  Prix  :  7  fr.  50. 

La  cinématique  navale  est  Tétude  des  mouvements  des  vaisseaux 
considérés  soit  comme  des  points  mobiles,  soit  en  tenant  compte  de 
leur  longueur,  de  leur  giration  et  de  leur  puissance.  Cette  définition^ 
qui  laisse  entrevoir  retendue  du  champ  ouvert  à  la  cinématique  navale, 
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montre  quelle  est  Timportance  de  celte  science,  non  seulement  pimr 
Tofficier  Û9  la  marine  nHHtaire,  l'officier  «  comlMittant  »,  mais  encore, 
poar  Tofficier  <  naviguant.  »  Cette  définition  fait  voir  également  <{ue  la 
citiémaiicpie  n'est  pas  seulement  U  géométrie  de  la  tactique  na^rale  ; 
«lie  est  beaucoup  plus  que  cela. 

Depuis  de  longues  années,  dana  de  'multiples  revues,  un  grand 
nombre  d*ofûciers  de  marine  avaient  fait  paraître  Tétude  et  la  solution 
de  problèmes  de'  cinématique  navale,  au  basard  des  circonfitioices  qui 
les  avaient  mis  stxr  la  voie  de  ces  solutions,  ou  les  avaient  amenés  à 
entreprendre  ces  études.  Parmi  les  noms  de  ces  officiers,  revenait  sou- 
vent celui  de  M.  Léon  Vidai  ;  aussi,  lorsque  l'âge  de  la  retraita  L*eat 
obligé  à.  se  retirei?  de  la  carrière  active^  nui  n'était  plue  qualifié  que 
ce  capitaine  de  vaisseau  pour  reoueillio  et  coordonner  les  éludes  de  ses 
<^amarades  et  devanciers. 

C'est  le  résultat  de  ce  travail  considérable  qui  est  préseolé  aujour- 
d'hui au  lecteur.  Le  commandant  Vidai  ne  s'est  d'ailleurs  pas  con^Mutié 
de  publier,  tels  quels,  les  problèmes  étudiés  par  les  divers  auteurs  ;  il 
les  a  triturés  pour  la  pratique  immédiate;  voulant  faire  de  ce  voluxue 
non  un  cours  mai»  un  manuel,  et  y  a  ajouté  un  grand  nombre  de  tables 
rendant  très  aisée  Tapplication  des  formules. 

Les  chapitres  I  et  11  traitent  de  la  spirale  logarilhmique ,  d'une 
utilisation  si  féconde  dans  maints  problèmes  maritimes,  en  particulier 
dans  ceux  ayant  pour  objet  la  recherche  d'un  ennemi.  Le  chapitre  III 
étudie  la  concentration  des  b&liments  dispersés.  Les  chapitres  IVet  V, 
purement  maritimes,  sont  consacrés  aux  problèmes  de  route  ei  à  ceux 
ayant  pour  objet  la  rencontre  de  deux  mobiles.  Le  chapitoe  Y I  a  un 
intérêt  direct  et  particulier  en  temps  de  guerre,  car  il  étudie  les  condi- 
tions d'établissement  et  de  tenue  d'un  barrage  de  détroit  ou  de  frac- 
tion de  mer  par  un  certain  nombre  de  bâtiments. 

Cette  énumératian  succincte  des  chapitres  suffit,  nous  Tespéronsy  à 
montrer  Les  services  que  ce  volume  est  appelé  à  rendre  dans  les  appli» 
calions  multiples  de  la  cinématique  navale,  au  cours  de  la  navigation 
de  tous  les  jours»  et  principalement,  dans  la  vie  d'escadre,  fin  enirepre» 
nant  cette  tâehe  et  en  la  menant  à  bien,  le  commandant  Vidal  a  mérité 
la  reconnaissance  de  ses  camarades  de  Tarmée  de  mer  ;  il  serait  à  sou 
haiter  que  ce  très  intéressant  volume  fût  classique  à  l'École  navale^ 
que  les  questions  qu'il  soulève  et  qu'il  traite  fussent  étudiées  et  médi- 
tées par  les  jeunes  élèves.  ï.  G.  T. 

— — W^— ^Mii» 

Traité  encyelai^édUqve  de  pliatoggftphto.  Supplimeni  D,  par 
CHA.HLBS  Fabbb.  Paris,  Gauthier- Viliars,  1906,  ia-8  de  414  p.  —  Prix  :  14  fr. 

Ce  supplément  du    Traité  encyclopédiqjne  de  photographie  Cait  coa» 
naître  les  progrès  accomplis  dans  les  sciences  et  la  pratique  photio- 
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graphiques  pendant  la  période  comprise  enlre  les  années  1903  et  1906.  Il 
est  le  quatrième  que  M.  Charles  Fabreait  fait  paraître  depuis  18^1,  date 
de  Tachèvement  du  remarquable  ouvrage  qu^est  son  traité  encyclopé- 
dique. Ce  volume  ne  le  cède  en  rien  à  ceux  qui  l'ont  précédé,  et  nous 
pourrions  répéter  à  son  sujet  tout  le  bien  que  nous  avons  dit  des  autres 
suppléments.  Les  mêmes  divisions,  les  mêmes  caractères  ont  été  con- 
servés; les  tables  sont  aussi  nombreuses,  aussi  complètes,  aussi  faciles 
à  consulter  ;  enfin,  comme  toujours,  une  bibliographie  très  étendue 
termine  chaque  chapitre.  * 

Au  cours  de  ces  trois  dernières  années,  les  perfectionnements  et  les 
applications  nouvelles  sont  plus  nombreux  que  les  inventions  propre- 
ment dites.  Dans  le  volume  que  nous  avons  entre  les  mains,  le  para- 
graphe traitant  des  écrans  colorés  et  Texposition,  peut-être  un  peu 
succincte,  des  applications  scientifiques  paraissent  offrir  un  intérêt 
tb,ut  spécial.  ____^  J.  G.  T. 

LITTÉRATURE 

A  pwfopàm  du  a  €/Orpu«  Tibullianum  b.  Un  Siècle  de  pHilo- 
iogie  latine  classique,  par  A.  Cartault.  Paris,  Alcan,  1906,  ia-S  de 
viii-569  p.  —  Prix  :  18  fr. 

Tolume  presque  entièrement  nouveau  en  son  genre,  et  qui  témoigne 
de  TorieutEtion  donnée  depuis  1870,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  pratique* 
en  Allemagne,  aux  études  classiques  dans  notre  enseignement  supé- 
rieur. Les  questions  dégoût,  d'imagination,  de  seutiment  étaient  seules, 
ou  à  peu  près  seules,  à  intéresser  nos  pères,  qu'on  qualifiait  et  qui 
aimaient  à  s'entendre  qualifier  de  lettrés^  d'humanistes  :  nos  contempo- 
rains discutent  des  variantes,  cherchent  à  résoudre  des  problèmes  de 
chronologie,  entreprennent  d'interminables  recherches  historiques  :  ce 
sont  des  philologues^  et  aucun  titre,  semble-t-il,  ne  saurait  flatter  plus 
agréablement  leurs  oreilles. 

M.  Cartault  s'est  imposé  la  tâche  de  découvrir  et  d*analy6er  toutes  les 
éditions  de  Tibulle,  toutes  les  études  consacrées  à  ce  poète  (depuis  les 
in-8  compacts,  jusqu'aux  moindres  articles  de  revues),  sans  oublier 
les  appréciations  bienveillantes  ou  défavorables  dont  ces  études  ont  été 
l'objet  dans  les  divers  périodiques  de  l'Europe  savante.  Ce  qu'un  pareil 
travail  suppose  de  recherches  et  de  lectures  se  laisse  à  peine  à  deviner. 
Aussi  bien,  qu'il  s'agisse  de  la  généalogie  et  de  l'autorité  comparée  des 
manuscrits  de  Tibulle,  —  de  la  grammaire,  de  la  métrique  ou  du  style 
du  poète,  —  de  ses  rapports  avec  les  Grecs  ses  devanciers,  ou  les  Latins 
sesémiiles,  H-du  degré  absolu  ou  relatif  d'authenticité  de  ses  diverses 
compositions,  —  de  sa  biographie  personnelle  ou  de  celle  des  différents 
personnages  mis  en  scène  dans  ses  vers,  —  il  n'y  a  pas  une  controverse 
qui  ne  soit  ici  exposée  avec  la  plus  patiente  exactitude.  Combien 
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peu  ont  abouti  d^une  façon  définitive  !  Que  de  points,  même  impor- 
tants, restés  incertains  1  M.  Gartault  lui-même  reconnaît  que,  sur 
ce  terrain  où  rAllemagne  exerce  une  hégémonie  incontestée,  la  labo^ 
riositas  germanique  atteste  «  plus  de  bonne  volonté  que  de  véritable 
esprit  scientifique  »,  à  tel  point  que  Thistoire  de  ces  polémiques  t  est 
celle  de  romans  qui  s'ébauchent,  s'amplifient  et  s^évanouissent,  de 
systèmes  qui  paraissent  doués  d*une  vitalité  intense  et  qui  s'écroulent 
en  se  heurtant  les  uns  contre  les  autres  »  (p.  651).  Et  il  conclut  en  ces 
termes  :  c  Oa  dépense,  dans  la  lutte  contre  le  faux,  une  bonne  part 
d'activité  qui  serait  mieux  employée  à  la  découverte  du  vrai. . .  L*esprit 
germanique  a  une  grande  difliculté  à  comprendre  Tesprit  grec  ou  latin, 
tel  quUl  est,  et  si  une  Dation  latine,  avec  une  organisation  universi- 
taire équivalente,  et  douée  d*une  faculté  de  travail  égaie,  avait  entre- 
pris la  môme  besogne  philologique,  elle  Teût  sans  doute  accomplie 
avecnotoins  de  tâtonnements,  mieux  et  plus  vite  »  (p.  552).  Que  nous  nous 
préparions  à  cueillir,  à  défaut  d'autres,  les  lauriers  qu'on  nous  fait 
entrevoir,  fort  bien  ;  mais  je  ne  puis  me  défaire  de  cette  idée  que 
notre  véritable  vocation  littéraire  est  ailleurs.  G.  Huit. 


Études  et  Fortmife.  III.  Sociologie  et  littérature,  par  Paul 
BOURGBT.  Paris,  Piou-Nourrit,  s.  d.  (1906),  ln-18  de  382  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Questions  littéraires  et  soeiales,  par  RBNé  Bazin  .  Paris;  Calmana- 
Lévy,  1906,  ia-18  de  357  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  n'y  â  rien  de  plus  instructif  et  de  plus  salubre  que  de  voir  ces 
amuseurs  de  notre  décadence  que  sont  les  romanciers  se  prendre, 
chacun  à  son  tour,  au  noble  souci  des  questions  sociales  les  plus 
hautes,  et  délaisser  leurs  marionnettes  pour  faire  la  leçon  aux  hommes. 
A  vrai  dire,  ils  ne  les  délaissent  pas,  ils  les  expliquent.  Carde  ces  deux- 
là  surtout,  de  M.  Paul  Baurget,  auteur,  en  ses  débuts,  des  pénétrants 
Essais  de  psychologie  contemporaine^  et  de  M.  Reaé  Bazin,  né  chrétien 
et  voué  à  renseignement  supérieur  catholique,  on  peut  bien  affirmer 
qu'à  rheure  même  où  ils  semblaient  n'être  que  des  conteurs,  il  y  avait 
sous  leurs  plus  beaux  coûtes  une  pensée  grave,  une  inquiétude  de  phi* 
losophes  et  de  pasteurs  de  peuples  —  comme  il  y  a  toujours  un  sque- 
lette, disait  Victor  Hugo,  sous  la  chair  d'une  jolie  femme. 

C'est  ce  qui  m'a  rendu  parfois  sévère  au  romanesque  de  leurs  fables, 
moi  qui  les  aime  beaucoup,  mais  qui  les  aime  bien,  c'est-à-dire  par  ce 
qu'ils  ont  de  meilleur  et  de  plus  noble  en  eux.  Aussi  ne  suis-je  que 
juste  à  leur  égard  et  d'accord  avec  moi-même  en  professant  une  estime 
et  une  tendresse  particulières  pour  ces  études  d'atelier,  ces  a  notes 
sociales,  »  dit  modestement  M.  Bourget,  qui  nous  traduisent  directe- 
ment le  fond  de  leur  âme  et  nous  livrent  le  secret  de  leur  force. 

M.  Bourget,  nous  le  trouvons  penché  sur  la  philosophie,  la  politique 
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et  la  science,  sur  les  ouvrages  de  biologie  de  M.  tirrasset  (De  la  vraie 
Méthode  scientifique],  sur  le  Réalisme  de  Bonald,  la  Politique  de  Balzac^ 
le  traditionalisme  de  Taine,  sur  Tœuvre  scolaire  de  la  troisième 
République.  Et  toujours  par  ces  analyses  se  fortifie  en  lui,  —  donc 
en  nous,  —  la  vision  que  dans  toutes  les  discussions  d^aujourd^hui, 
au  fond  du  problème  de  Téducation,  comme  du  problème  de  la 
politique,  comme  des  problèmes  religieux,  se  beurtent  l'esprit  d'utopie 
qui,  sous  prétexte  de  science  et  de  renouvellement,  intvoduit  partout 
la  confusion  de  Tanarcbie,  et  Tesprit  positiviste  qui,  voyant  les 
limites  de  chaque  science  et  ses  méthodes  propres,  reconnaît  la 
méthode  expérimentale  comme  la  -seule  convenable  à  la  science 
politique  ou  à  la  psychologie  sociale,  et  dégage  par  conséquent  leurs 
lois  de  la  coutume,  de  Thistoire  et  de  la  tradition. 

Ainsi  c*est  pour  avoir  bien  compris,  avec  les  limites  de  la  biologie,  la 
définition  et  Tobjet  propre  de  la  science,  qu'un  médecin  comme 
M.  Grasset  aboutit  au  traditionalisme,  et  même  au  christianisme.  C'est 
par  son  réalisme  ou  son  empirisme,  cabré  contre  l'idéologie  révolution- 
naire, que  Bonald  est  amené  à  chercher  par  l'observation  de  la  famille  cette 
première  cellulle  sociale,  et  à  trouver  dans  la  tradition  monarchique 
la  législation  primitive  et  nécessaire  des  sociétés.  C'est  par  la  lucidité 
d'un  véritable  diagnostic  scientifique  que  Balzac  est  rejeté,  à  son  tour, 
vers  le  monarchisme  et  le  catholicisme,  et  induit  a  écrire  sur  le  sufi'rage 
universel,  la  lutte  des  classes,  la  souveraineté  de  Targent  et  de  la 
presse»  Témiettement  des  familles  par  le  partage  égal  des  successions 
et  leur  déracinement,  sur  «  le  communisme^  cette  logique  de  la  démo-^ 
cratie  »,  tant  de  pages  prophétiques. 

Et  quel  admirable  ouvrier  fut  Taine  de  c  la  rupture  entre  l'erreur 
révolutionnaire  et  les  vérités  scientifiques  b,  c'est  ce  que  prouve  l'étude 
de  sa  correspondance,  où,  dès  le  premier  éveil  de  la  pensée  réfléchie,  il 
va  d'instinct  à  la  méthode  d'observation  positive.  «  Pour  voter,  écrit-il 
dès  1849,  il  faudrait  connaître  l'état  de  la  France,  ses  idées,  ses  mœurs, 
son  avenir.  Il  me  manque  un  élément  empirique.  » 

On  peut  entrevoir  d'après  cela,  et  sachant  toute  l'intrépidité  de  dissec- 
tion, toute  la  vigueur  de  logique  de  M.  Bourget,  l'intérêt  et  la  portée 
de  ce  livre,  où  il  y  a  encore  des  articles  sur  le  Péril  primaire  (à  propos 
des  ouvrages  si  pleinement  documentés  de  M.  Goyau),  sur  VÀscension 
sociale,  la  Décentralisation ,  la  Dialectique  de  M.  Bai*rès.  Et  l'on  ne 
s'étonne  plus  qu'une  partie  de  la  jeunesse  d'aujourd'hui,  non  la  moins 
sérieuse,  s'attache  à  ce  maître  et  reçoive  de  lui  ses  directions  politiques 
et  religieuses. 

Dix  cha^pitres  plus  exclusivement  littéi^aircs,  quoique  riches,  toujours 
de  fines  notations  morales,  politiques,  et  sociales  encore  bien  souvent, 
sur  Victor  Hugo  romancier ,  George  Sa7id  et  Alfred  de  Musset^  Sainte-Beuve 


p(>ète^  BaUae  nouvelliste^  Henri  Heine  et  Alfred  de  Muiseel,  M.  Melchiorde 
Vogué,  M.  CharUê  de  Pùmairolê^  M.  Pierre  LoU  eti  Terre  Sainte^  de  curieux 
et  ioueliaats  Boavenirft  personnels  sur  Guy  de  MoAipaeêant  ei  Barbexf 
d' Aurevilly ^fotxX ,  après  la  première  partie  plus  austère,  un  régal  délicieux. 
—  M.  René  Bazin  est  aimable  et  délicieux  t(mt  le  temps,  sans  se 
priver  d'être  moraliste,  philosophe,  profondément  et  largement  humain. 
Au  contraire,  il  dit,  et  très  justement,  quelque  part,  cette  phrase  qui  le 
traduit  presque  tout  entier  :  «  On  ne  peut  pas  écrire  un  roman  véritable 
avant  la  trentaine,  parce  que,  sauf  exception,  rexpérience  est  courte, 
et  que  la  philosophie  de  la  peine  n'est  pas  née  en  noils.  Par  un  privi- 
lège de  la  jeunesse,  la  douleur  est  oe  qui  compte  le  plus  dans  toute  vie 
humaine  et  ce  qui  sMmagine  le  moins  bien,  quand  on  n*a  pas  souffert.  > 
Aussi,  soit  qu'il  traite  de  Fromentin,  dont  il  aime  Fâme  haute,  sœur  de 
la  sienne  par  la  tendresse  et  les  nobles  inquiétudes,  soit  qu'il  écrive  ses 
charmantes  causeries,  ici  et  là  données,  sur  les  Personnages  de  rtmiun^ 
le  Roman  populaire,  la  Province  dans  le  roman,  les  Lecteurs  de  romans, 
l'Ame  alsacienne^  c*est  Tintime  de  son  âme  dont  il  nous  fait  la  confidence 
en  analysant  ses  préférences,  les  procédés  de  son  art  ou  de  son  métier: 
et  ses  préférences,  on  le  sait,  vont  droit  au  monde  du  travail,  aux  ou- 
vriers, aux  paysans,  aux  braves  gens  de  province  et   de  campagne 
qu*ii  connaît,  auxquels  sans  cesse  il  se  mêle  avec  une  sympathie  de 
bon  chrétien ...  et  un  cahier  de  notes.  Ce  qu'il  demande,  c^est  ce  qu*il 
a  fait  lui-même,  du  roman  populaire,  aux  deux  sens  du  mot  :  inspiré- 
par  l'amour  du  peuple,  et  qui  soit  pour  le  peuple  «  une  œuvre  d^édnca* 
tion  et  d^ascension  ».  S'il  critique  la  déplorable  erreur  du  monde  catho- 
lique, tout  prêt  à  jeter  les  hauts  cris  dès  qu'un  roman  honnête  et  d'hon- 
nête homme  ne  peut  être  lu  de  tout  le  monde  dans  la  famille  et  même 
de  la  pensionnaire  à  tresse  pendante,  c'est  qu'il  a  certainement  souffert 
de  cette  incompréhension  de  l'art,  qui  a  ses  franchises,  et  d'un  genre  lit- 
téraire qui  s'abaisse  et  meurt  de  puérilité  s'il  se  voue  à  Tamusemenl 
des  petites  filles,  a  Le  roman  pour  toutes  les  tnains  est  un  genre  faux..  » 
Le  roman  de  la  vie  vraie  n'est  pas  fait  pour  ceux  qui  n'ont  pas  vécu.  > 
Et  c'est  parce  qu'il  a  une  âme  tout  imprégnée,  et  on  peut  bien  dire 
aujourd'hui,  douloureusement  tourmentée  de  la  grande  fraternité  chré- 
tienne, que  M.  René  Bazin  sort  avec  aisance  de  la  fiction  de  ses  contes 
pour  monter  droit  dans  l'éloquence,  et,  quand  il  parle  à  des  réunions 
d'étudiants,  d'hommes  d'œuvres,  voire  d'économistes  ou  de  poètes, 
quand  il  trace  avec  fermeté  le  rôle  social  de  la  jeunesse^  les  devoirs  des 
compagnes  de   la  vie,  les   obligations   de   Vheure   qui  sonne,  ne  fait 
.  toujours  que  développer  la  belle  moralité  de  ses  romans  et  de  sa  vie  — 
ëaus  cesser  d'ailleurs  d^ètre  homme  d'esprit,  délicat  coloriste  et  doux 
poète.  Gabriel  Audut. 
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'  I^VMt  T^wrgiiéBiei.  lia  Vto  et JTIBcrvr^y  ptcf  Éuilb  H^UMAMt. 
Paris,  GoUn,  1906,  ia-d  de  iv-ai3  p.,  avec  2  photograTures  hors  texte.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Celte  élude  très  conscienciense  sur  le  eélèbre  romancier  russe  offre 
le  précieux  avantage  d'utiliser  un  certain  ncpmbre  de  lettres  inédites. 
Birai-je  pourtant  que  la  vie  de  ce  petit  gentilhomme  rasse,  d^origine 
tartare,  ne  me  parait  pas  offrir  un  intérêt  très  particulier.  Il  nous  fut 
sympathique  parce  que  ses  ouvrages  eurent  la  chance  rare  d^étre  bien 
traduits  et  parce  qu^il  habita  longtemps  notre  pays,  sansd^ailleursTai-, 
mer  ni  le  comprendre.  Quant  à  sa  patrie,  il  Taima  d^un  amour  chagrin 
et  distant.  Il  peignit  et  jugea  les  Russes,  les  pères  et  les  enfants,  avec 
intelligence  et  finesse,  mais  sans  bienveillance  et  par  suite  avec  une  jus- 
tice imparfaite.  Il  ne  fit  grâce  aux  «  nihilistes  »  d'aucune  de  leurs  fai* 
blesses,  il  ne  sut  pas  voir  ce  qu'il  y  avait  en  eux  de  sentiments  forts  et 
d'héroïsme.  De  la  société  russe  il  n'étudia  guère  que  les  nobles,  les 
fonctionnaires  et  les  intellectuels,  il  entra  peu  dans  les  couches  pro* 
fondes  de  la  population.  Aussi  fut-il  renié  par  les  siens,  qui  Faccusèrent 
d'être  superficiel,  mauvais  patriote  et  infidèle  à  ses  prétentions  libérales. 
M.  Haumant  dit  tout  cela;  j'aurais  voulu  qu'il  insistât  davantage,  qu'il 
nous  fit  mieux  connaître  le  milieu  réel  des  romans  de  Tourguénief, 
qui  furent  non  seulement  des  œuvres  d'art,  mais  encore  des  œuvres 
sociales  et  politiques. 

Il  analyse  longuement  les  principaux  livres  de  l'auteur,  les  BécUs 
d*un  chasseur.  Un  Bulgare^  Pères  et  enfanls,  Fumée^  Terres  vierges,  et  en 
dégage  d'une  manière  intéressante  les  idées  maîtresses^  mais  il 
s'attache  peu  à  la  critique  proprement  littéraire  et  ne  s'étend  pas  sur 
les  procédés  de  composition  et  de  style.  Pourtant  il  montre  bien  que 
Tourguénief  n'a  pas  l'imagination  créatrice,  que  tous  ses  personnages 
se  ramènent  à  quelques  types  peu  nombreux.  En  somme  ce  romancier 
manque,  sinon  de  pathétique,  du  moins  de  puissance  dramatique,  ci 
il  vaut  surtout  par  une  langue  souple  et  claire,  un  esprit  vif,  une 
grâce  pénétrante  et  délicieuse  qui  a  été  accordée  à  peu  d'écrivains. 
Peut-être  eût-il  valu  la  peine  de  développer  cela  davantage;  mais 
M.  Haumant  dit  avec  raison  dans  sa  Préface  :  «  Nous  n'avons  ni  tout 
discuté,  ni  tout  analysé  ;  c'eût  été  impossible  dans  un  livre  d'étendue 
si  restreinte.  Nous  avons  insisté  sur  les  parties  dont  la  crise  actuelle 
avive  l'intérêt.  >  Il  faut  l'en  approuver,  et  son  livre  se  lira  avee  profit 
dans  les  circonstances  présentes.  F.  G« 


IJitérmteim  et  artistes.  Émfto  Blémant,  par  Fbrnand  Cr^a- 
GBT.  Pari»,  Bibliothèque  de  1* Association,  1906,  in- 18  de  336  p.,  avec 
portrait.  —  Prix  :  3  fr.  50, 

Dans  la  collection  Littérateurs  et  artistes,  M.  Femand  Glerget  a  déjà 
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publié  deux  volumes  consacrés  à  Ernest  Raynaud  et  à  Paul  Gourmand, 
A  coup  sûr,  M.  Emile  Blémont,  poète,  auteur  dramatique,  critique 
littéraire,  méritait  mieux  que  MM.  Raynaud  et  Gourmand  Thonneur  de 
figurer  dans  une  collection  des  grands  hommes  de  la  littérature  et  de 
Tart  contemporains.  Pourtant,  lui  consacrer  un  gros  volume  de 
336  pages,  n^est-ce  pas  lui  faire  un  honneur  un  peu  disproportionné 
à  son  mérite?  Sincèrement,  je  le  crois,  et  d'ailleurs,  d'uoe  façon  géné- 
rale, je  trouve  exagérées  ces  apothéoses  complaisantes,  décernées  à  toute 
une  troupe,  car  la  liste  est  dressée  déjà,  et  elle  est  longue,  de  petits 
grands  hommes  vivants.  Cette  réserve  faite,  il  ne  m'en  coûte  pas  de 
reconnaître  que  le  volume  consacré  à  Emile  Blémont  par  M.  Gierget  est 
beaucoup  plus  intéressant  que  le  Paul  Gourmand^  du  même  auteur. 
Sans  doute,  le  modèle  lui  a,  cette  fois,  porté  bonheur,  car  le  livre  est 
mieux  écrit,  avec  plus  de  simplicité  et  plus  d*élégance,  et  il  se  Ut  avec 
plus  dMntérèt.  Le  procédé  est  d'ailleurs  le  même.  L'auteur  analyse  les 
unes  après  les  autres  les  œuvres  de  M.  Blémont,  en  en  citant  de  larges 
extraits,  auxquels  il  ajoute,  pour  chaque  œuvre,  les  appréciations  des 
critiques  de  revues  et  de  journaux.  Dans  ces  citations,  dont  beaucoup 
ne  signifient  pas  grand  chose,  et  ne  contiennent  guère  que  ces  compli- 
ments banals  qu'on  ne  refuse  jamais  à  des  écrivains  amis,  l'auteur  du 
volume  aurait  pu,  sans  dommage,  faire  de  larges  coupures.  Son  travail 
en  eût  été  allégé  et  n'y  aurait  rien  perdu.  A  ces  appréciations,  l'auteur 
ajoute  d'ailleurs  ses  propres  commentaires,  qui  sont  plus  intéressants, 
parce  que  plus  personnels  et  plus  sincères.  «M.  Glerget  ne  grandi  t-il  pas 
un  peu  son  héros,  en  lui  assignant  un  rôle  si  important,  comme  témoin 
survivant  du  passé  qui  finit,  et  précurseur  de  l'avenir  qui  commence? 
J'incline  A  le  penser  ;  mais  j'apprécie  tout  de  même  le  talent  de 
M.  Blémont  qui,  l'esprit  très  ouvert  aux  choses  littéraires  de  l'étranger, 
n'en  reste  pas  moins  fidèle  aux  meilleures  traditions  de  l'esprit  françai^, 
et  n'a  jamais  versé  dans  les  extravagances  des  naturalistes  grossiers 
et  des  faiseurs  de  vers  invertébrés  de  notre  temps.  En  vers  et  en  prose, 
il  écrit  bien,  avec  élégance,  avec  émotion,  avec  clarté,  et  il  pratique  le 
culte  du  vieux  bon  goût  et  du  vieux  bon  sens,  qui  furent  si  longtemps 
et  qui  redeviendront,  espérons-le,  la  marque  caractéristique  de  Tâme 
française.  Sans  doute,  il  est  assez  éloigné  de  nos  idées  conservatrices 
et  chrétiennes;  libre  penseur,  républicain,  il  se  montre  scandaleuse- 
ment indulgent  pour  la  Commune,  dont  il  évoque  le  rude  châ.timent, 
•sans  avoir  l'air  de  se  souvenir  de  se&  abominables  crimes  ;  il  croit  ua 
peu  naïvement  en  Garibaldi,  en  Quinet,  en  Michelet,et  autres  fantoches 
malfaisants  ;  mais,  du  moins,  il  garde  quelque  chose  des  croyances  et 
des  traditions  d'autrefois  ;  les  espérances  chrétiennes,  héritées  des 
ancêtres,  ne  sont  pas  tout  à  fait  mortes  eh  son  Âme,  et  il  aspire  à 
retrouver,  par  delà  la  tombe;  les  êtres  chéris  qu'il  a  tant  aimés  ici-bas. 
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Épris  de  justice  et  de  liberté.  Il  sympathise  avec  les  opprimés,  avec  leâ 
Boers  comme  jadis  xTec  la  Pologae,  et  ce  n'est  pas  aux  vaincus,  mais  aux 
oppresseurs  et  aux  bourreaux  que  vont  ses  éloquenles  invectives,  aux 
Anglais  d'aujourd'hui,  comme  aux  Russes  de  jadis.  Cest  d'après  ses 
vers  que  je  juge  M.  Blémont;  je' veux  espérer  qu'eu  dépit  de  tant 
d'autres  exemples  de  f&cheuees  pahnodies,  il  ne  démentira  paf  '"■  t»»* 
sentiments  que  je  lui  prête.  Si  je  me  trompe,  j'en  serai  fftché 
gardé  de  son  œuvre,  entrevue  seulement,  je  dois  l'avouer,  4  ti 
abondantes  citations  de  U.  Clergel,  une  assez  bonne  impressi 

EDOUARD   I 

HISTOIRE 

XntnMiuetlon  à  l'histoire  raautliic»  par  Basilb  Uodk 

duit  du  russe  par  Mcchbl  Delinbs,  avec  une  Préface  de  Saloiiioi 
Paris,  Alcan,  1907,  gt.  in-8  de  xi-474  p.,  avec  39  planches  hors  t 
Ùg.  dans  le  texte.  —  Prix  :  IB  tr. 

Le  temps  n'est  plus  où  le  grand  Mommsen  pouvait  écrire  a 
quillité  :  t  L'Italie  est  étoonammeut  pauvre  en  monuments  de 
primitive. . .  jusqu'à  ce  jour,  rien  ne  nous  donne  le  droit  de 
que  l'existence  du  genre  humain  en  Italie  est  plus  ancienn 

culture  des  champs  et  le  travail  des  métaux ■  (1861). 

années  de  recherches  méthodiques  et  de  découvertes  forti 
révélé  partout  en  Italie  la  présence  de  l'homme  primitif,  ju» 
compris  celle  de  l'homme  queternaire. 

Préoccupé  d'étudier  l'histoire  de  Roma  dès  les  temps  les  plu: 
U.  Modestov,  philologue  russe  devenu  archéologue  en  Itali 
nécessairement  être  entraîné  dans  ses  recherches  jusqu'au  pi 
que.  Ne  lui  fallait-il  pas  savoir  quelles  furent  les  plus  ancleni 
successives  populations  du  Latium,  à  quelles  races  les  rattache 
furent  les  Latins  eux-mêmes,  quelles  influences  ils  subirent^ 
répondre  Jt  toutes  ces  questions,  force  lui  était  de  eorlir  du  L 
d'étendre  son  investigation  à  tout  le  sol  italique,  y  compris  ', 
C'esl  pourquoi  il  passe  en  revue  successivement  les  périodes  p 
que,  néolithique,  énéoUthique,  pour  arriver  Éi  l'âge  du  fei 
civilisation  dite  de  Yillanova  et  enfin  au  problème  étrusque,  a 
porte  son  principal  effort.  Et  ainsi  il  nous  donne,  le  premier, 
cieuse synthèse  de  la  masse  un  peu  confuse  et  prolixedes  travaui 
et  aussi  français,  allemands  et  anglais  sur  ces  questions. 

Mais  M.  Mudeslov  n'est  pas  seulement  un  érudii  bien  au  co 
cette  littérature  considérable.  Esprit  actif,  caractère  décidé  —  s< 
salres  eu  savent  quelque  chose,  trop  môme  a  notre  gré  —  il  pi 
lemment  position  sur  toutes  ces  questions,  propose  à  to 
solutions.  La  force  de  sa  logique,  la  clarté  de  son  expORÎtion,  l'ab 
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d^  son  information^  et  aussi  la  bonne  foi  qu*il  apporte  dans  la  discus- 
aion,  donneront  à  coup  sûr  une  grande  autorité  A  ses  opinions.  Toutes 
ne  seront  pas,  cependant,  acceptées  par  tous.  Par  exemple  la  théorie 
de  M.  Sergi,  queM.  Modeslov  a  fait  sienne,  du  peuplement  d^une  partie 
des  rives  européennes  de  la  Méditerrannée  et  de  l'Europe  centrale  par 
des  émigrants  venus  de  TAfrique  tropicale,  ne  ralliera  pas  tous  les 
suffrages.  M.  Reinach,  qui  a  donné  à  Vlnlroduclion  à  l'histoire  romaine 
une  Préface  nourrie  de  faits  et  d'idées,  le  fait  assez  entendre .  En  revanche, 
après  avoir  lu  le  lumineux  plaidoyer  de  Tauteur  en  faveur  de  Torigine 
orientale  des  Étrusques,  on  est  tenté  de  s'écrier  avec  lui  :  <  La  q  uestion 
est  résolue,  etscientiôquement  résolue.  »  Reste  à  savoir  si  MM.  Pigorlni, 
et  Helbig  souscriront  à  cette  fière  déclaration.  Il  y  a  lieu  d'en  douter. 
Oserons- nous  ajouter  quMl  est  non  moins  douteux  que  ces  derniers  con- 
tinuent à  être  suivis  dans  leurs  conclusions  ?  De  moins  en  moins 
nombreux  sont  les  savants  qui  prétendent  faire  venir  les  Étrusques 
des  Alpes  rhétiques.  Quoiqu'il  en  soit,  l'exposition  serrée,  victorieuse 
.de  M.  Modestov  est  un  modèle  de  logique  pressante.  La  thèse  qu'il 
soutient  en   recevra,  cela  n'est  pas  douteux,  une  force  nouvelle,  et 
croyons-nous  décisive,  à  moins  que...  La  protohistoire  a  des  sur- 
prises avec  lesquelles  il  faut  toujours  compter. 

Ce  sont  là,  semble-t-il,  matières  rébarbatives  entre  toutes.  Direns- 
nous,  qu'ouvert  avec  la  juste  méfiance  qui  s'attache  au  préhislorique« 
ce  volume  nous  a  captivé  dès  les  premiers  chapitres,  entraîné  dans 
les  derniers  ?  Tant  est  souverain  le  don  de  vie.  Incisif,  cassant,  batail- 
leur, mais  logicien  de  premier  ordre,  M.  Modestov  a  les  qualités  de  ses 
défauts  :  passionné,  il  passionne  à  son  tour  le  lecteur.  Et,  au  fond,  rien 
n*est  attachant  comme  ces  vieilles  et  primordiales  recherches,  à  la  con- 
dition que  Ton  y  soit  guidé  à  la  fois  par  un  esprit  clair  et  par  une 
érudition  sûre,  deux  qualités  qui  trop  souvent  manquent  l'une  et 
l'autre  à  ceux  qui  s'y  adonnent.  André  Baudrillart. 


Ii*E||Iiee  et  l'Orient  au  moyen  Age.  lies  Croisades,  par  Louis 
Brèhibr.  Paria,  Lecoffre,  Gabaida,  1907,  iQ-12  de  ziit-377  p.  —  i'rix  :  3  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Bréhier  sera  assurément  l'un  des  meilleurs  de  la  collecr. 
lion  où  il  paraît.  Appelé  à  traiter  en  trois  cent  cinquante  pages  ud  sujet 
si  vaste  et  sur  lequel  on  a  tant  écrit,  il  ne  pouvait  avoir  la  prétention  de 
le  renouveler  ;  il  est  difiTicile  de  l'exposer  avec  plus  de  compétence,  de 
clarté,  de  vie,  d'intérêt  ;  une  conoaissance  plus  exacte  des  sources  et  des 
travaux  modernes  ;  un  plus  juste  sentiment  des  proportions  à  donoerà 
chaque  partie;  une  précision  plus  sobre  dans  l'exposé  des  points  con- 
troversés. L'ouvrage,  avec  raison,  déborde  des  deux  côtés  le  cadre  de  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  les  croisades.  Âpres  une  Introduction  sur 
les  sources  et  les  instruments  de  travail,  trois  chapitres  traitent  des  rap* 
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ports  anciens  entre  FOrieot  et  TOccidenf,  des  origines  da  mouvement 
-des  pèlerinages,  des  protectorats  franc  et  byzantin.  Six  autres  contien- 
nent le  récit  des  croisades  proprement  dites,  jusqu'à  la  ruiné  définitive 
du  royaume  de  Jérusalem.  M.  Bréhier  note  avec  beaucoup  de  justesse 
les  différences  qui  séparent  ces  diverses  expéditions  ;  les  changements 
survenus  dans  la  manière  de  les  concevoir,  de  les  organiser,  de  les  con- 
•duire,  et  dans  les  sentiments  qui  les  inspirent.  Nous  avons  particulière^ 
ment  apprécié  le  chapitre  X,  où  il  montre  la  transformation  complète 
que  subit  Fidée  de  la  croisade  vers  la  fin  du  xiii®  siècle.  D'une  part  les 
projets,  très  intéressants,  très  étudiés,  mêlant  une  connaissance  beau- 
«coup  plus  sérieuse  de  TOrient  à  une  part  de  chimère  et  d'illusion,  se 
multiplient  à  mesure  que  diminue  le  zèle  pour  les  exécuter.  D'autre 
part,  Tidée  bien  plus  féconde  de  la  mission  se  substitue  à  celle  d'ex- 
pédition militaire.  L'extraordinaire  développement  des  missions  de 
■Chioe  peut  faire  espérer  un  instant  la  conquête  religieuse  de  l'Asie. 
Mais,  au  xiv«  siècle,  l'Islam,  sous  sa  forme  ottomane,  reprend  sa  marche 
victorieuse  vers  l'Occident,  en  même  temps  qu'il  conquiert  l'Asie  cen- 
trale avec  Tamerlan,  et  qu'en  Chine  le  renversement  de  la  dynastie  des 
Ikf  iogs  porte  un  coup  fatal  aux  missions.  Les  exploits  des  États  chrétiens 
de  Bhodes  et  de  Chypre  et  les  tentatives  faites  pour  aider  Gonstantino- 
ple,  ne  peuvent  que  relarder  Téchéance  fatale  de  la  ruine  de  l'empire 
:grec,  que  M.  Bréhier  a  prise  pour  terme  de  son  travail.  —  Sïl  faut  à 
tout  prix  présenter  quelques  observations,  nous  demanderons  à  M. 
Bréhier  d'ajouter  à  sa  prochaine  édition  une  dizaine  de  pages  en  tout 
qu'il  pourrait  consacrer  :  1»  à  détailler  un  peu  plus,  aux  diverse^  épo- 
ques, la  géographie  politique  de  l'Orient  musulman  qu'il  a  une  ten- 
dance à  supposer  connue,  alors  que  beaucoup  de  ses  lecteurs  l'ignorent 
à  coup  sûr,  et  ont  le  droit  de  l'ignorer  ;  2o  à  donnerquelques  renseigne- 
ments sur  la  levée  et  l'adminiôlration  des  décimes  ecclésiastiques,  dont 
l'établissement,  au  xiii*  siècle,  est  si  caractéristique  de  la  forme  nouvelle 
prise  par  les  croisades;  3°  à  insister  un  peu  plus  sur  la  lutte  entre  Fré- 
déric II  et  les  barons  de  Terre-Sainte,  qui  fait  si  curieusement  connaî- 
tre la  mentalité  propre  à  ces  derniers.  —  Un  dernier  regret  enfin,  qui 
«erait  un  peu  plus  grave,  mais  que  nous  n'exprimons  que  sous  réser- 
ves. L'histoire  des  rapports  entre  l'Église  romaine  et  les  Églises  orien- 
tales n'est  traitée  que  du  point  de  vue  diplomatique  et  militaire,  à  peine 
4u  point  de  vue  religieux  et  théologique.  Il  y  a  là  une  lacune  particu- 
lièrement regrettable,  étant  donné  l'objet  de  la  BiblioUièque  de  L^ensei* 
^nemeni  de  l'histoire  ecclésiasCique,  et  que  le  savant  historien  de  Michel 
Gérulaîre  aurait  été  mieux  que  personne  à  même  de  combler.  Mais  peut- 
^tre  le  programme  de  la  collection  réserve-t-il  cet  ordre  de  questions  ^ 
un  autre  collaborateur.  £«  Jordan., 
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Pie  ITI,  sa  Tie,  «on  poutificat  (t  T 1 9-i  999),  d'après  les  archives 
▼aticanes  et  de  nombreux  docaments  iDôdits,  par  Jules  Gbndby.  Paris, 
A.  Picard  et  flls,  1907,  2  vol.»  in-8  de  xx-528  et  513  p.,  avec  2  grav.  hors 
texte.  —  Prix  :  15  fr. 

Ces  deux  volumes  contienDent  sur  les  États  pontifLcaux  et  sur 
'  r£urope  catholique  à  la  fiu  du  xviii*  siècle  une  multitude  de  renseigne- 
ments recueillis  principalement  dans  les  archives  vaticanes.  L^auteur 
a  dépouillé  avec  soin,  pendant  plusieurs  années,  les  dossiers  où 
reposait,  inconnue  jusqu'à  nos  jnurs,  la  correspondance  des  nonces  de 
Pie  VI.  Il  a  également  travaillé  dans  les  autres  dépôts  de  la  ville  de 
Rome,  a  exploré  les  archives  de  Cour  et  d'Etat  à  Vienne  et  nos  archives 
des  Affaires  étrangères.  De  ces  recherches  il  est  sorti  une  hiographie 
copieuse,  de  plus  de  mille  pages.  Les  chercheurs  à  leur  tour  trouveront 
profit  à  la  lire,  mais  je  crains  un  peu  que  le  commun  des  lecteurs  ce 
se  rebute  devant  Tabondance  des  détails  et  ne  reproche  en  môme  temps 
à  M.  Gendry  une  mise  en  œuvre  imparfaite  de  ses  documents.  Je 
'  m*explique.  L'auteur,  en  face  du  dossier  considérable  amassé  par  lui 

I  pièce  à  pièce,  me  semble  ne  pas  avoir  eu  le  courage  d*éliminer  bon 

nombre  d'incidents  inutiles,  pour  ne  pas  dire  plus,  à  la  marche  de  son 
récit.  Il  a  jeté  dans  son  exposition,  en  bloc,  sa  documentation,  de  telle 
sorte  que  tous  les  événements,  importants  ou  minuscules,  apparaissent 
sur  la  môme  ligne.  Il  en  est  môme  qu'il  était  tenu  de  connaître  pour 
rinteiligence  de  son  récit,  mais  qui  constituent  ici  de  véritables 
digressions,  comme  le  conclave  de  1769  (I,  25-38)  et  les  origines  de  la 
Révolution  française  (II,  92  et  sq.).  De  plus,  mais  ceci  est  de  naoindre 
conséquence,  il  n'a  pas  pris  complètement  soin  de  contrôler  et  de 
rectifier  les  noms  d*hommes  et  de  lieux  qu'il  a  reproduits  avec  Tortho- 
graphe  fantaisiste  des  diplomates  d'autrefois.  Cela  le  conduit  par 
exemple  à  nous  donner  le  nom  d'une  commune  de  Seine-et-Oise  pour 
celui  de  l'évoque  assermenté  de  Versailles  (II,  p.  140). 

Parmi  les  questions  très  variées  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de 
Pie  YI,  il  en  est  une  sur  laquelle  on  souhaiterait  quelques  éclaircisse- 
ments. Jusqu'à  quel  point  le  Pape  fut-il  mêlé,   comme  chef  d'une 
{  religion  proscrite  en  France,  à  la  croisade  antirévolutionnaire?  Il  fut  au 

i  moins  sollicité  d'intervenir.  M.  Gendry  n'a  évidemment  rien  découvert 

i  à  cet  ^ard,  mais  il  existe  un  document  qui  mériterait  d*étre  examiné. 

C'est  un  manuscrit  conservé  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  de 
l'histoire  du  protestanti&>me  français,  d'où  il  résulte  qu'à  la  fin  de  1793 
le  comte  d'Artois,  par  la  main  de  Calonne,  s'efforçait,  au  nom  des 
intérêts  religieux,  d'attirer  le  Pape  dans  la  coalition.  Cette  pièce  fournit 
une  piste  qu'il  serait  intéressant  de  suivre. 
*  *    Si  sur  ce  point  l'auteur  est  muet,  en  revanche  il  a  élucidé  complè* 

tefnent  une*  page  assez  peu  connue  de  la  vie  de  son  héros.  Pie  YI  eut  à 
surveiller  Texécution  du  bref  Dominus  ac  redemptor  contre  les  jésuites 
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réfugiés  en  Prusse  et  en  Russie.  Il  résulte  des  faits  mis  iei  en  lumière 
que  ce  pontife,  malgré  ses  sympatbies  personnelles  pour  la  célèbre 
compagnie,  tint  à  honneur  d^assurer  comme  il  put  et  constamment 
Teffet  des  volontés  de  son  prédécesseur.  Ce  fut  seulement  sous  le  règne 
de  Pie  711  que  le  Saint-Siège,  par  des  mesures  détournées  et  partielles, 
commença  à  préparer  la  restauration  totale  qui  coïncida  en  Europe 
avec  celle  des  Bourbons.  L,  P. 

r 

Cartulalre  général  de  Tordre  des  liOÉpltoller«  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  (1 1 0O- 1 S  lO),  par  J.  Dblavillb  Le  Roulx. 
T.  IV  {450M340).  2»  partie.  Additions  et  Table.  Paris,  Leroux,  1906,  in-folio 
paginé  309  à  696.  —  Prix  de  l'ouvrage  complet  ;  400  fr. 

Cette  seconde  partie  du  tome  IV  termine  le  grand  ouvntge  entrepris 
par  M.  J.  Delaville  Le  Roulx,  et  mené  par  lui  à  bien  avec  une  persévé- 
rance des  plus  louables^  en   même  temps  qu'avec  une  science  à 
laquelle  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  rendu  hommage 
par  le  grand  prix  Gobert.  Nous  avons  eu  Toccasion  déjà  de  signaler  aux 
lecteurs  du  Polybiblion  toute  l'importance  historique  du  recueil  des 
quatre  mille  documents  réunis  par  M.  Delaville  Le  Roulx,  au  prix  d*in- 
.  vestigations  poursuivies  dans  toutes  les  archives  et  les  bibliothèques  de 
l'Europe.  Il  nous  reste  à  célébrer  les  mérites  de  l'immense  table  géné- 
rale, ne  comprenant  pas  moins  de  331  pages  in-folio,  qui  vient  complé- 
ter Touvrage  et  lui  donner  toute  sa  valeur.  Cette  table,  en  effet,  est  un 
monument  qui  n*a  pas  son  pareil.  On  y  trouve  repris  tous  les  noms  de 
personnes  et  tous  les  noms  de  lieux  imprimés  dans  les  quatre  volumes 
qui  forment  le  Cartulaire  des  hospitaliers.  £t  si  Ton  veut  se  rappeler 
que  ces  noms  sont  ceux  de  personnes  ou  de  lieux  des  pays  les  plus 
divers»  on  se  rendra  compte  qu'en  les  groupant,  Tauteur  a  constitué  un 
véritable  arsenal,  où  devront  désormais  puiser  tous  les  érudits  qui 
s'occupent  de  Thistoire  des  xii*  et  xiii«  siècles.  A  mon  sens,  cette  table 
est  appelée  à  devenir  d'une  utilité  permanente.  Qu'ils  y  cherchent  des 
renseignements  sur  les  personnes  ou  sur  les  lieux,  les  érudits  de  toutes 
régions  ont  chance,  en  efiet,  d'y  trouver  satisfaction.  Etje  ne  parle  pas 
seulement  des  érudits  qui  s'intéressent  aux  hospitaliers  ;  je  parle  de 
tous  les  érudits  en  général.  Quelle  que  soit  la  nature  de  leurs  travaux, 
si  ces  travaux  se  rapporteut  à  la  période  comprise  entre  les  années 
iiOO  et  1310,  ils  sont  presque  assurée  de  faire  une  fructueuse  récolte  en 
consultant  la  table  du  Cartulaire  des  hospitaliers.  Renseignements  sur 
les  rois,  les  princes,  les  grands  seigneurs  laïques  ou  ecclésiastiques, 
qu'ils  soient  d'Angleterre,  de  France,  d'Allemagne,   d'Espagne,  de 
Chypre  ou  d'ailleurs  ;  renseignements  sur  les  provinces,  les  villes,  les 
communes,  qu'elles  soient  en  Italie,  en  Hongrie,  en  Portugal,  aux 
Pays-Bas  ou  en  Terre^Sainte,  voilà  ce  que  leur  fournira  la  table  gêné- 
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raie  dressée  par  M.  Delaville  Le  Roulx.  Il  est  évident,  poar  toas  ceux  qui 
ont  eu  à  faire  des  tables  onomaaiiques,  que  celle-ci  a  dû  couler  à  l'auteur 
une  scMnoie  de  traTail  extraordinaire,  et  que  ce  n^est  paa  sans  les  pins 
grands  efforts  qa'il  est  parvenu  à  identifier  ces  milliers  de  localités^ 
situées  dans  des  régions  dont  quelques-^unes,  la  Terre^Sainte  par 
exemple,  sont  encore  des  plus  mal  connues.  Puissent  ces  efiTorts 
porter. les  fruits  qu^ils  doivent  logiquement  donner  I  Puissent  tous  ks 
amis  de  Tbisloire  savoir  profiter  du  remarquable  instrument  de  travail 
que  M.  Delaville  Le  Roulx,  bien  qu'en  ne  songeant  qu'aux  hospitaliers, 
a  su  forger  pour  eux!  Abmai^b  dUsrbombz. 


llad»iiie  MjawÊÎme  de  Pranee,  ïïj»  ITénénible  TIsérèae  île 
Sains-Auyiitttiii  (1  989-f  999),  par  Gbofpaot  db  Grani>maison. 
Paris»  Lecoffre,  Gabalda,  1907,  in-f2  û&  v-207  p.  (Collecûon  Us  Sainu).  - 
Prix  :  2  fr. 

La  naissance  du  dixième  entant  et  de  la  huitième  fille  de  Louis  XT, 
Madame  Louise,  fut  saluée  en  France  sans  enthousiasme.  «  JCadame  der- 
nière, >  se  contenta  de  dire  le  Roi,  et  comme  Tinstruciion  des  Pilles  de 
France  coûtait  cber  à  Versailles,  on  renvoya,  au  bout  d'un  an,  arec  ses 
sœurs,  à  FontevraulL  Les  chroniqueurs  prétendent  que  son  éducation, 
son  instruction,  tout  au  moins,  y  fut  négligée*  M.  de  Grandmaisoa 
qui  tient  k  contrôler,  à  l'aide  des  documents  authentiques,  les  assertions 
des  chroniqueurs,  afBrme  que  celle-là  est  fausse.  En  tous  cas,  le  eœor 
de  la  jeune  princesse  fut  hien  cultivé  à  Fontevrault  et  sa  piété  assise 
sur  des  fondement  solides.  Pour    qn^une  vocation  religieuse,  une 
vocation  de  carmélite  surtout,  se  formât  à  VersaiileSy  dans  la  CSour  de 
Louis  XV,  il  fallait  que  Téducation  chrétienne  eût  été  sérieuse.  Et 
cette  vocation  fut  suscitée  surtout  par  l'amour  filial.  C'est  pour  racheter 
les  égarements  de  son  père  et  obtenir  de  Dieu  sa  conversion  que 
Louise  de  France  voulut  entrer  au  Garmel,  et  au  carmel  le  plus  austère 
et  le  plus  pauvre,  celui  de  Saint-Denis.  Et  il  faut  rendre  cette  jostiee 
au  Roi,  si  avili  et  si  chrétien  pourtant  au  fond,  il  semble  qu'il  ait 
compris  la  grandeur  de  la  mission  de  sa  fille.  Il  ne  s'y  opposa  pa?» 
tout  au  moins.  Quant  à  elle,  une  fois  entrée  au  couvent  de  son  choix, 
elle  en  accepta  la  règle  dans  son  entier  et  la  pratiqua  dans  toute  ta 
rigueur,  remplissant  les  occupations  les  plus  humbles  et  les  plus 
répugnantes,  lavant  la  vaisselle,  récurant  les  chaudrons,  donnant  à 
tous  l'exemple  du  dévouement  et  du  sacrifice,  n*acceptant  qo'avee 
peine,  et  dans  le  seul  intérêt  de  la  communauté,  le  titré  de  prieure  qa*à 
trois  reprises  les  suffrages  de  tous  lui  décernaient.  Pendant  dix-sept  ans 
elle  ne  cessa  d'être  le  modèle  du  couvent  et  Tédification  dts  prêtres  et 
des  évéque»  avec  lesquels  elle  était  en  relation,  Mgr  de  la  Motte, 
Mgr  de  Bonnal,  évèque  de  Clermont,  le  cardinal  de  Bemis,  etc.  M.  de 
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Gnadmaifton  cite  de  aombreux  exemples  de  soq  hun^ilité,  de  la  ferrear 
défia  foi,  de  la  rivaciié  de  son  eaprit,  de  aes  vertas  de  tout  genre.  Uq 
mot  cependant  nous  étonne,  c*e8t  que,  parlant  de  son  neveu  Louis  XVI,  si 
chrétien  malgré  sa  faiblesse,  elle  se  soit  écriée  avee  regret  :  <  Âh!  ce  n*est 
pas  Louis  XV.  »  Mais  après  avoir  lu  ce  petit  volume,  on  ne  peut  que 
souhaiter,  avee  son  très  4ielingué  auteur  et  avec  le  dévoué  vice-poetu- 
lateur  de  la  cause,  Mgr  du  Teil,  que  le  jour  soit  prochain  où  la  Véné- 
rable Thérèse  de  Salnt*Augustia  sera  proclamée  la  Bienheureuse 
Louise  de  France.  Max.  de  là  Roghbtsrib. 


Jeanne  d'Arc,  fl4t9-l48l,  grande  hUtoire  illustrée,  par  le  chanoine 
Henri  Debout.  Paris,  Maîson  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,  2  vol.  gr.  in-8  de 
xzix-827  et  xii-1016  p.,  illustrés  de  nombreuses  figures.  —  Prix  :  25  fr. 

JLm  VénérAMe  JFeanne  «l'Are,  c^pie  iMéle  de  Jésiis  et  de 
Marie,  par  Tabbé  P.-L.  Malassagnb.  Paris,  Savaète,  s.  d.,  iu-8  de  539  p., 
avec  gravures.  —  Prix  :  5  fr. 

Autour  de  Ia  grande  Franfaise.  Les  Etapes  de  Tantipa- 
triottsufte,  par  L.-A.  Gaffrb  et  A.-C.  Dbsjardins.  Paris,  LecolTre, 
Gabaida,  1906,  in>12  de  xi-382  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Jeanne  d'Are.  Havanarole,  par  le  R.  P.  Dom  H.  Leclrrcq  (t.  VI  de 
la  collection  :  Us  Martyrs).  Paris,  Oudin,  1906,  petit  in-8  de  lxxi-369  p.  — 
Prix  :  4  fr.  50. 

Un  nouireau  Témoignage  sur  JTeanne  d'Are,  pur  Noël 
Valois.  Paris,  1907,  Mn-8  de  19  p.  (Extrait  de  V Annuaire- Bulletin  de  la 
Société  de  VUisioire  de  France,  année  1906). 

—  Le  Polybiblion  a  déjà  signalé  â  deux  reprises,  dans  sa  revue  des 
publications  illustrées,  la  Jeanne  d'Arc  de  M.  le  chanoine  Henri  Debout. 
Noue  avions  ajourné  Texamen  spécial  du  texte  ;  nous  nous  en  oecupe- 
rons  aujourd'hui  avec  une  juste  liberté.  L'auteur  expose  ainsi  daos  un 
a  Avertissement  au  lecteur  »  son  objet  et  son  plan  :  «  Avant  toutes 
choses,  je  déclarerai  que  la  tâche  proposée  à  mes  efforts  est  une  œuvre 
hagiographique.  A  Pheure  où  l'Église  s'apprête  à  mettre  Jeanne  sur 
les  autels,  je  veux  raconter  sa  vie  comme  on  écrit  la  vie  d'une  sainte, 
c'est-à'-dire  avec  le  respect  filial  d'un  catholique  qui  parle  de  son 
modèle  dans  la  foi,  le  patriotisme  ardent  d'un  Français  qui  exalte  la 
libératrice  de  sa  patrie,  la  pieuse  curiosité  d^un  historien,  jaloux  de 
recueillir  les  moindres  détails  capables  de  faire  mieux  ressortir  les 
vertus  de  celle  qu'il  propose  à  l'admiration  des  foules. . .  Ces  traits  de 
la  vie  de  la  Pucelle^  que  je  voudrais  décrire  ici  par  le  menu  et  jusqu'au 
dernier,  j'ai  tenu  à  les  puiser  dans  ce  que  l'érudition  générale  ou  locale 
fournit  de  plus  pur  et  de  plus  autorisé  parmi  les  sources  historicfues. 
Moi-même,  depuis  de  longues  années,  je  me  suis  livré  aux  plus  cons- 
ciencieuses recherches  dans  les  archives,  en  même  temps  que  je  par- 
courais on  pèlerin  et  en  observateur  attentif  les  pays  traversés  par 
Jeanne.  « .  Je  travaifle  avant  tout  à  l'édification  de  mes  concitoyens  ;  la 
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meilleure  récompense  que  j'ambitionne  est  d*engager  les  âmes  géné- 
reuses à  entrer  dans  la  pratique  des  vertus  de  Jeanne  d*Arc.  Je 
m^efforce  donc  de  la  faire  connaître  plus  complètement  qu'elle  ne  Test 
déjà.  Pour  cela,  je  puise  dans  les  éléments  de  la  vie  même  de  notre 
Libératrice  une  division  émanant  de  ses  actes  et  résumant  la  mission 
que  Dieu  lui  confia.  Établir  son  rôle  miraculeux  d*âbvoyée  du  ciel; 
montrer  la  fortune  diverse  quMi  lui  suscite  auprès  des  Français,  des 
Bourguignons  et  des  Anglais  ;  suivre,  après  sa  mort  même,  le  sillage 
de  son  court  passage  dans  Thistoire  du  pays,  jusqu'au  jour  où  il 
semble  voir  Dieu  montrer  de  nouveau  son  intervention  céleste  comme 
un  remède  à  nos  maux,  telle  m*a  paru  la  meilleure  manière  de  ménager 
à  mes  lecteuxb  Texposé  des  gestes  de  Jeanne.  Ce  livre  aura  donc 
quatre  parties  ;  en  voici  les  titres  :  I.  Inspirée  et  envoyée.  IL  Triomphante 
-et  méconnue,  III.  Trahie  et  vendue.  IV.  Martyrisée  et  glorifiée.  La  juxta- 
position de  ces  buits  mots,  constituant  autour  de  la  Pucelle  autant  de 
qualificatifs  mérités,  suffit  à  montrer  combien  difiérentes  entre  elles, 
émouvantes  aussi  dans  leurs  pbases  successives,  furent  les  étapes  de 
son  existence  'de  dix-neuf  ans,  combien  glorieux  en  sont  devenus  les 
effets.  Que  d'enseignements  n'en  sortiront  point  pour  nousl  Aucun 
n'en  doit  être  perdu.  J'ai  recueilli  avec  un  soin  jaloux,  je  l'ai  dit,  jusqu'au 
moindre  détail  de  sa  précieuse  vie.  Ce  n'est  pas  assez  :  pour  mettre 
mieux  en  lumière  la  personne  et  les  vertus  de  la  libératrice,  j*ai  fouillé 
l'bistoire  de  ceux  qui  vécurent  à  côté  d'elle  et  me  suis  efforcé  de 
reconstituer  la  physionomie  des  contrées  et  des  monuments  où  se 
déroulèrent  ces  scènes  célèbres.  »  —  Il  convient  tout  d'abord  de  rendre 
hautement  justice  à  la  vaste,  consciencieuse,  minutieuse  investigation, 
par  laquelle  M.  le  chanoine  Debout  s'est  attaché  à  prendre  de  son 
sujet  une  connaissance  aussi  complète  que  possible.  Il  y  a  très  bien 
réussi  et  possède  à  un  degré  rare  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  jusque  dans 
ses  moindres  circonstances.  On  peut  le  rapprocher  à  cet  égard  du 
P.  Ay rôles,  dont  l'immense  travail,  très  méritoire  malgré  ses  défauts, 
lui  a  été,  comme  il  se  plaît  à  le  reconnaître,  d'un  grand  usage.  L'éru- 
dition de  M.  Debout,  elle  aussi,  est  vraiment  digne  d'un  bénédictin  ou 
d'un  bollandiste.  Mais  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  sa  méthode, 
qui  appelle  des  réserves  au  double  point  de  vue  historique  et  littéraire. 
Son  sens  critique,  diligent  et  avisé  sur  tel  et  tel  point  particulier,  n'est 
en  général  ni  assez  ferme  ni  assez  pénétrant.  Il  ne  sait  pas  distinguer 
les  faits  et  les  traits  caractéristiques  de  ceux  qui  sont  insignifiants,  et 
accable  son  lecteur  d'une  surabondance  de  détails.  Son  exposé  des  opé- 
rations militaires,  conduit  avec  un  souci  d'exactitude  méticuleuse  très 
louable  en  soi,  est  interminable.  Il  abuse  des  conjectures  et  en  fait 
parfois  de  bien  vaines,  parce  qu'il  veut  à  toute  force  parler  là  où,  de 
son  propre  aveu,  «  l'histoire  est  muette  ».  Il  prèle  à  ses  personnages  et 
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à  Jeanne  d*Arc  elle-même  des  paroles  de  son  crû,  trop  souvent  banales» 
Surtout  dans  les  premiers  chapitres,  il  allonge  son  récit,  trop  long 
déjà,  par  des  narrations  accessoires,  où  il  donne  carrière  à  sa  fantaisie 
et  adopte  le  ton  de  la  fiction  romanesque.  Tel  ce  tableau  du  voyage  de 
Jeanne  à  Burey-en-Vaux  en  compagnie  de  Durand  Lazart  :  «  L*oncle 
et  la  niôce  partirent  donc  en  une  après-dlnée  de  printemps.  Le  renouveau 
du  premier  jour  de  mai  donnait  à  la  vallée  de  la  Meuse  un  charme 
incomparable.  Jeannette  parlait  peu  :  son  regard  semblait  parfois  se 
fixer  sur  des  êtres  invisibles,  et  de  temps  en  temps  ses  lèvres  murmu- 
raient une  courte  prière.  Elle  avançait  aux  côtés  de  son  parent,  en  proie 
à  une  émotion  qu'elle  ne  cherchait  pas  à  cacher.  Durand  Laxart  la 
contemplait,  ému  lui-même,  n'osant  Tinterroger.  La  route  était  presque 
déserte.  La  voyageuse  rompit  enfin  le  silence,  etc.  »  (t.  I,  p.  120).  Invo- 
lontairement on  se  sent  recherché  en  lisant  cela  par  le  souvenir  de  la 
Mare  au  diable.  Un  autre  abus  est  celui  des  réflexions  qui,  loin  d'aug- 
menter l'impression  des  faits  saisissants,  tout  au  contraire  l'amortissent. 
Les  récits,  divinement  inspirés  de  l'Évangile,  sont,  à  cet  égard,  dans 
leur  sobriété  tout  objective,  un  parfait  modèle,  trop  peu  suivi,  notam- 
ment des  auteurs  ecclésiastiques.  Le  style  de  M.  Debout  est  générale- 
ment simple  et  clair,  chose  bien  digne  d'éloge,  mais  le  tissu  n'en  est 
ni  fort  ni  serré.  On  y  sent  l'influence  de  ces  procédés  d'amplification, 
de  ces  habitudes  de  redondance  oratoire,  encore  çà  et  là  trop  en  vogue 
dans  les  séminaires.  Ces  réserves  faites,  la  Jeanne  d'Arc  de  M.  le  cha- 
noine Debout,  appréciée  dans  son  ensemble,  mérite,  croyons-nous,  de 
garder  une  place  parmi  les  travaux  vraiment  importants  sur  ce  beau 
sujet.  La  grande  érudition  du  docte  écrivain  en  a  fait  une  sorte  de 
Somme,  selon  l'expression  du  moyen  âge,  où  toute  la  matière  est  entrée 
avec  quelque  chose  de  plus.  Son  livre  sera  donc  utilement  consulté 
de  tous  les  travailleurs,  même  spéciaux,  sur  l'héroïque  vierge  et  sur 
son  époque.  Il  servira  aussi  à  multiplier,  à  fortifier  dans  le  public 
étendu  et  si  estimable,  que  vise  et  atteint  la  Maison  de  la  Bonne  Presse, 
la  connaissance  du  glorieux  passé  de  la  France,  le  culte  des  grandes 
actions  et  des  sublimes  vertus  de  Jeanne  d'Arc. 

—  Rien  de  plus  estimable  assurément  que  le  zèle  religieux  et  patrio- 
tique de  M.  l'abbé  P.-L.  Malassagne,  du  diocèse  de  Mende,  doué-en  outre 
d'un  certain  talent  de  plume  et  d'une  disposition  naturelle  à  l'éloquence. 
Mais  nous  ne  pouvons  lui  dissimuler  que  le  gros  volume  intitulé  :  La 
Vénérable  Jeanne  d^Arc,  copie  fidèle  de  Jésus  et  de  Marie,  qu*il  a  «  dédié 
aux  femmes  de  France  i,  nous  paraît  être  le  résultai  d'une  illusion  de 
son  esprit.  La  relation  mystique,  vraie  en  soi,  où  il  espérait  trouver 
pour  son  livre  un  caractère  nouveau  et  original,  ne  lui  a  pas  donné  le 
plan  détaillé  qu'il  en  attendait.  Ce  qu'il  offre  donc  en  réalité  au  public^ 
après  tant  d'autres,  c'est  une  biographie  ordinaire  de  la  Pucelle,  c'est- 
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à*dîr6  un  récit  d'histoire.  Mais  précisément  rinltiatitmetilnformalioD 
techniques,  nécessaires  pour  une  composition  de  ce  genre,  lui  faisaient 
défaut,  comme  cela  résulte  avec  évidence  des  termes  mômes  de  sa 
note  intitulée  :  «  Auteurs  consultés  ».  Dan^  ces  conditions,  sans  être 
dépourvu  de  tout  intérêt,  son  livre  ne  eemhle  pas  représenter  le 
meilleur  emploi  quUl  aurait  pu  faire  de  son  zèle  et  de  son  talent.  Il  n'est 
pas,  croyons-nous,  à  propos  d'encourager  nilusion  d'un  certain  nombre 
de  membres  de  notre  excellent  clergé,  trop  disposés  à  s'imaginer  qu'ea 
raison  de  leurs  études  de  petit,  puis  de  grand  séminaire,  il^  sont  aptes 
de  prime  abord  et  sans  autre  apprentissage  à  traiter  n'importe  quel 
sujet  d'histoire  religieuse,  ou  même  profane.  C'est  une  erreur  analogue, 
mais  en  sens  contraire,  k  celle  de  ces  pieux  laïques,  qui  se  croient  auto- 
risés par  leur  piété  môme  à  s'improviser'  théologiens,  docteurs  et 
Pères  de  TËglise.  Nous  n'avons  pas  parlé  des  figures  qui  sont  censées 
illustrer  le  volume  dont  il  s'agit;  c'est  que  le  mieux  est  de  n'en  rien  dire. 

—  «  Pareil  au  couchant  splendide  d*un  soir  d'été,  où  quelques  nuages 
cuivrés  semblent  présager  cependant  de  prochains  orages,  le  xin*  siècle 
vient  de  s'éteindre  dans  le  rayonnement  à  peine  affaibli  d'une  {^ande 
figure  de  roi  et  de  saint  :  Louis  IX.  »  Cette  phrase  de  début  indique 
assez  le  caractère  oratoire  du  volume  de  MM.  L.^A.  Gafifre  et  A. -G. 
Desjardins  :  Autour  de  la  grande  Française.  Les  Étapes  de  Vantipatrio- 
tisme.  11  est  formé  en  effet  de  six  conférences,  composées  sans  doute  en 
commua  par  les  deux  auteurs,  mais  prononcées  par  un  seul,  M.  Tabbé 
Gaffre,  à  rAlhénée  Saint-Germain.  Voici  les  sujets  traités  :  I.  Les  Antipa- 
triotes au  XY°  siècle.  II.  L'Incarnation  du  patriotisme  en  Jeanne  d'Arc. 
III.  Gauchon  et  les  siens.  Les  Attaques  contre  l'Inspirée.  IV.  Les 
Attaques  contre  la  femme.  Des  fausses  Jeanne  à  la  Pucelle  de  Voltaire. 
Y.  Les  Attaques  contre  la  Patriote.  Historiens  et  hypercri tiques.  YI. 
Les  Attaques  contre  la  Patriote.  Savants  et  intellectuels.  Les  aateurs 
y  ont  joint  un  certain  nombre  d'Annexés  sur  divers  points  d'histoire 
ou  d'histoire  littéraire.  On  remarque  dans  ces  discours  une  ferveur 
passionnée  de  patriotisme  ;  des  notions  historiques  assez  étendues,  mais 
superficielles  ;  une  grande  abondance,  une  grande  véhémence  d'élocu- 
tion,  avec  des  tendances  hyperboliques;  une  recherche  assez  heureuse 
parfois,  mais  souvent  excessive  du  pittoresque  ;  une  ardeur  de  polé- 
mique qui  se  laisse  entraîner  à  des  violences  regrettables.  Nous  devons 
ajouter  que  la  hardiesse  de  certaines  peintu^s  et  de  certaines  citations 
ne  permettrait  pas  de  mettre  ce  volume  entre  toutes  les  mains. 

—  Lorsqu'on  a  fait,  comme  c'a  été  notre  cas  dans  les  ouvrages  qui 
précèdent,  une  forte  consommation  derhétorique,  on  n'estpàs  fâché,  ne 
fût-ce  que  pour  changer  un  peu,  de  se  trouver  en  relation  avec  un  esprit 
plus  positif  et  plus  technique,  surtout  s'il  est  doué  d'un  sens  critique 
un  peu  fin.  C'est  le  plaisir  que  nous  a  domné  l'un  des  moines  les  plus 
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distingués  de  l'abbaye  de  Solesmes,   transportée  ^  Saint-Michel  de 
Farnborough,  Dom  H.  Leclercq.  Nous  laissons  à  la  diligence  de  notre 
collaborateur  pour  Thagiographie  le  soin  de  noter  la  place  du  volume 
dont  il  s'agit  dans  la  collection  dont  il  fait  partie  :  Les  Martyrs  etc.,  et 
d'apprécier  les  quelques. pages  qui  s'y  rapportent  à  Savanarole,  Mais  le 
volume  presque  entier  est  consacré  à'  Jeanne  d'Arc.  Ce  n'est  pas  une 
histoire  de  la  Pucelle,  mais,  selon  le  plan  de  la  collection,  un  a  recueil 
de  pièces  s^uthentiques  »  sur  elle,  mises  à  la  portée  du  grand  public. 
Le  plan  suivi  par  Dom  Leclercq  lui  a  été  suggéré  par  une  indication 
que  l'éminent  fondateur  de  notre  Revive,  le  feu  marquis  de  Beaucourt, 
exprimait  un  jour  en  ces  termes  :  c  Se  borner  à  des  notices  sur  le  pro* 
ces  de  condamnation  et  les  principaux  personnages  qui  y  ont  été  mêlés, 
puis  donner  sans  autre  préambule  la  traduction  du  texte  du  procès  ;  et 
grouper  enfin,  dans  une  dernière  partie,  ce  qu'il  convenait  d'extraire 
et  de  traduire  du  procès  de  réhabilitation.  »  —  «  Je  me  suis  conformé  * 
en  partie  à  ce  programme,  dit  Dom  Leclerq,  je  l'ai  modifié  ou  complété 
sur  quelques  points.  Mon  dessein  n'était  pas  de  présenter  dans  leur 
ensemble  les  débats  et  enquêtes  des  deux  procès.  J'ai  voulu  présenter, 
d'après  les  textes  j  udiciaires  et  quelques  extraits  des  chroniques  con<» 
temporaines  ce  que  nous  savons  de  la  vie,  du  procès  et  de  la  mort  dis 
la  jeune  martyre.  Dans  ce  but^  Tordre  chronologique  s'imposait.  J'ai 
donc  disposé  les  extraits  des  dépositions  et  procès-verbaux,  les  lettres  ^ 
et  fragments  historiques  dans  l'ordre  qui  se  rapprochait  le  plus  de  cette 
chronologie  parfois  imprécise  des  années  d'eufance  de  Jeanne.  J'ai  eu 
soin  d'indiquer  dans  les  notes  la  source  à  laquelle  chaque  citation  est 
empruntée.  Afin  de  laissera  Jeanne  sa  physionomie  vivante,  j'ai  donné 
le  texte  original  de  la  minute  française,  contenant  les  propres  paroles 
de  la  jeune  fille.  »  —  Vlnlroduetion  du  docte  bénédictin  devait  attirer 
en  particulier  notre  attention.  A  défaut  de  rhétorique,  le  souffle  littéraire 
n'en  est  pas  absent.  Les  inclinations  poétiques  de  l'auteur  s'y  mani- 
festent dans  une  appréciation  un  peu  trop  favorable  et  une  citation  un 
peu  trop  longue  de  1'  a  Essay  »  sur  «c  Joan  ofArc  »  de  Thomas  de  Quin- 
cey.  Mais  nous  y  avons  surtout  goûté  les  marques  d'un  sens  critique 
original  et  perspicace.  C'est  une  vue  très  suggestive  que  celle  qui  est 
développée  dans  le  passage  commençant  par  ces  mots  (p.  Illj  :  a  Parmi 
tant  d'ouvrages  inspirés  par  l'extraordinaire  jeune  fille,  très  peu  se 
sont  attachés  à  faire  ressortir  l'importance  sans  égale  de  la  vie  de  Jeanne 
au  point  de  vue  des  opérations    surnaturelles   dans    l'intelligence 
humaine.  »  Dom  Leclercq,  ce  nous  semble,  s'est  très  bien  rendu  compte 
que  les  tentatives  faites  jusqu'à  présent  dans  le  sens  qu'il  indique  ont 
manqué  de  critique  et  de  pénétration,  historique  et  théologique,  et  il  a 
eu  grande  raison  d'appeler  le  regard  des  hommes  compétents  sur  «  l'in 
térét  qui  s'y  attache  et  les  conséquences  très  originales  qui  en  devront 
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sortir  »  (p.  vu).  Nous  signalerons  encore  les  motifs  donnés  à  Fappui 
de  Tattribution  par  Tauteur  de  la  qualification  de  martyre  à  la  mon 
de  l'héroïque  vierge  (p.  xxvi-xxvii). 

—  Tout  dépend  du  contenu.  L'opuscule  de  M.  Noël  Valois:  Un  nouveom 
Témoignage  sur  Jeanne  cTArc,  n'atteint  pas  le  chiffre  de  vingt  pages,  tt 
c'est  peut-être  la  plus  intéressante  des  publications  passées  en  revue 
dans  cet  article.  Elle  nous  apporte  en  effe^  sur  Jeanne  un  document 
tout  neuf,  contemporain,  et  qui  n'est  pas  sans  importance  iatrinsèque. 
Il  s'agit  de  la  a  Réponse  d'un  clerc  parisien  à  l'Apologie  de  la  Pucelle 
par  Gerson  ».  Ce  texte  a  été  découvert  par  M.  Valois,  dans  un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Il  a  été  composé  à  la  fin 
de  Tannée  i4S9  ou,  au  plus  tard,  dans  les  premiers  mois  de  l'année 
suivante  par  un  clerc  du  parti  anglais,  membre  de  la  Faculté  de  droit 
de  rUniversité  de  Paris.  Outre  quelques  curieux  détails  anecdotiques, 
il  nous  offre  Timage  des  sentiments  de  haine  nourris  contre  Jeanne 
dans  le  milieu  intellectuel  oii  vivait  l'auteur,  et  comme  une  esquisse 
anticipée  des  accusations  qui  formèrent  la  trame  si  habilement  ourdie 
plus  tard  par  Pierre  Cauchon.  Il  confirme  Topinioh  déjà  émise  par  le 
1*.  Ayrolesi  [L'Université  de  Paris  au  temps  de  Jeanne  d^Arc^  p.  435),  sur 
l'ioâtiative  de  l'Université  dans  les  poursuites  dirigées  contre  Jeanne 
pour  cause  d'hérésie.  Le  caractère  et  l'intérêt  de  ce  document  sont  mis 
en  lumière  dans  l'opuscule  dont  nous  parlons  avec  cette  netteté,  cette 
méthode,  celle  précision  critique  auxquelles  on  est  accoutumé  delà 
part  de  M.  Noôi  Valois,  l'un  des  représentants  les  plus  distingués,  les 
plus  solides  de  l'érudition  fjrançaise.  M.  S. 


Mémoires  du  comte  de  Souvigny,  lieutenant  général  été 

armée»  du  Roi,  publiés  par  le  baron  Ludovic  db  Contbnson.  T.  l*' 
1546-1638.  Piiri>,  Laurens,  1906,  in-8  de  367  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Les  Mémoires  inédits  du  comte  de  Souvigny  vont  de  1613  à  1660  ;  ils 
étaient  constTvés  chez  Taîné  de  ses  descendants»  qui  a  autorisé  M.  le 
baron  de  Gontenson  à  les  publier,. et  la  Société  de  Tbistoire  de  France 
en  a  voté  1  impression  et  les  a  fait  entrer  dans  sa  célèbre  collection,  qui 
s'accroît  cbaque  jour.  Le  premier  volume,  seul  paru  jusqu'à  ce  jour, 
indique  qiKl  sera  l'intérêt  de  l'ensemble. 

Souvigny  e^i  véritablement  un  nom  de  guerre.  Jean  Gaugnières,  ûls 
d'un  marcband  boucber  de  Jargeau,  ancienne  châtellenie  de  rOrléaoais, 
entra  très  j<  une  au  service  comme  soldat  du  régiment  d'Auvergne,  où 
il  conquit  ses  premiers  grades.  Tout  en  n'oubliant  pas  sa  famille,  dont 
l'bonorabiliié  ^faii  proverbiale  dans  la  région,  son  grand-p^re  ayant 
fait  le  pèlerina^>e  ût  Jérusalem,  il  avait  pris,  selon  l'usage,  la  qualifica- 
tion de  Souvigi  y,  tirée  d'un  village  voisin  de  Sologne.  Au  reste,  ses 
parents  avait  ni  dû  relever  dans  des  traditions  d'bonneur  militaire,  car 
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sur  ses  six  frères,  cinq  fureal  soldais  sous  des  Doms  différents  et  avec 
des  fortunes  diverses,  et  le  dernier  devint  aumâaier  du  Roi  et  doyen  du 
chapitre  de  Saiot- Train  de  Jai^eau. 

Jean,  l'alné,  prîtpart,  sous  Louis  XIII,  aux  campagnes  contre  les  pro- 
testants, et  il  toutes  les  guerres  d'Italie,  puis  devint  gouverneur  de 
Quérasque  et  mestre  de  camp  d'un  régimeot,  appelé  le  régiment  de 
Souvigny,  en  1641.   Deux  ans  plus  tard,  Il  recevait  des  lettres  de 
noblesse,  et  ensuite  le  titre  de  comte.  Il  fut  bientôt  gouveroei 
la  citadelle  de  Turin,  sergent  de  bataille,  maréchal  de  camp  et  lii 
naat-général,  au  plue  beau  moment  de  régne  de  Louis  XIV.  i 
figuré  aux  sièges  de  Gravelinee,  de  Roses,  de  Bellegarde  et  de  Val 
il  fut  pourvu  d'une  charge  de  maître  d'hAtet  du  Roi  et  obtint  les  fa' 
de  la  Cour.  Nous  le  voyons  en  1653  chargé  d'une  mission  diploma 
près  le  duc  de  Mantoue  et  enfin  nommé  lieuieoant  général  de  la  I 
resse  de  Monaco,  poste  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
Ses  Mémoires,  très  simplement  écrits,  et  dont  la  sincérité  font 
le  prix,  donnent  des  détails  très  précis  sur  la  vie  militaire  du  tem 
manière  dont  se  recrutaient  les  armées,  dont  s'y  faisait  l'avancei 
les  plus  humbles  serviteurs  de  la  France  arrivant  alors,  comme  au 
d'hui,  aux  plus  haut  grades  par  leur  seul  mérite,  sans  noblesse  e 
fortune. 

H.  de  Contenson  a  joint  à  son  intéressante  publication  de  nombr 
notes  qui  en  doublent  l'intérêt  ;  il  a  retrouvé  dans  les  archives  1< 
et  lOiS  études  de  notaires  les  détails  les  plus  précis  sur  la  fami 
Souvigny  et  sur  les  mœurs  de  l'époque  ;  il  a  rattaché  les  petits  U 
l'histoire  générale  et  nous  donne  ainsi  un  livre  plein  dereuseignei 
nouveaux,  qui  apprend  beaucoup  de  choses  sur  une  histoire 
croyait  si  complètement  connaître.      G.  Bagubnault  de  Puchee 

M«rie-Caraline,  duehe««e  de   Berry,    ISIS-ISSO,  \ 

vicomte  db  Rbisbt.  Paris,  Caïman ii -Lé vy,  s.  d, ,  \.aS  du  43S  p.,  ave 
irait.  —  Prix  :  7  tr.  50. 

Ce  n'est  pas  sans  une  profonde  triniesse  qu'on  lit  ce  volume,  c 
cré  par  M.  le  vicomte  de  Reisel  à  Madame  la  duchesse  de  Ber 
qui  n'aura  pas,  nous  en  sommes  convaincu,  sous  celle  forme 
modeste,  moins  de  succès  que  la  grande  édition  illustrée.  Q 
péripéties,  que  de  contrastes  dans  cette  vie,  commencée  sous  le  ra 
soleil  de  Naples,  achevée  sous  le  climat  plus  sévère  de  l'Autriche,' 
une  brillante  et  trop  courte  apparition  en  France,  du  21  mai  U 
16  août  18301  Ceat  cette  période  qu'a  entrepris  de  raconter  M.  le  vi< 
de  Reisel.  Quatorze  années  seulement,  mais  si  remplies,  tani 
bonheur,  tantôt  de  tristesses.  Les  années  de  bonheur  d'abord,  pe 
lesquelles  Marie -CaroUiie,  avec  sa  gr&ce  prime-sautiére  el  son  aSi 
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tendre,  sans  réussir  à  fixer  complètement  le  cœur  volage  de  son  époux» 
s^altire  cependant  de  sa  part  un  réel  attachement,  en  même  temps  qu'elle 
séduit  le  vieux  Roi  qui  voit  en  elle  saduchesse  de  Bourgogne.  A  TÉlysée, 
à  Rosny,  à  Bagatelle,  le  jeune  couple  s'affranchit  de  rétiquettecoaipa&- 
sée  de  la  Cour,  mène  une  vie  bourgeoise  et  conquiert  les  sympathies 
populaires.  Mais  il  ne  peut  désarmer  les  haines  politiques,  elle  coup  de 
poignard  du  I3février  vientbrutalement  trancher  cette  période  heureuse. 
Puis,  voici  un  nouveau  rayon  :  le  29  septembre  naît  T  «  enfant  du  mi- 
racle »,  etsile  cœur  de  réponse  saigne  encore,  celuidelamëre&'ouTreà 
Tespérance.  Et  ce  sont  les  belles  années  de  la  Restauration.  Le  vieux  Roi 
qui  a  reçu,  après  Waterloo,  une  France  épuisée  et  humiliée,  n'a  pas 
tardé  à  lui  rendre  en  Europe  la  place  d'honneur  qui  lui  convient,  et  du 
fauteuil  roulant  qui  lui  sert  de  trône,  il  s^impose  au  respect  des  antres 
souverains.  Le  roi  de  France  est  toujours  le  roi  de  France.  La  duchesse 
de  Berry,  elle,  est  la  reine  de  la  mode,  de  la  grâce  et  de  la  charité  ; 
elle  est  la  bomie  duchesse. 

A  Dieppe,  où  elle  va  tous  Jes  ans  prendre  les  bains  de  mer,  k  Rosny, 
où  elle  passe  ses  étés,  dans  Toucst  de  la  France  qu'elle  parcourt  en  1829, 
elle  est  adorée  et  acclamée.  Elle  se  tient  à  Técart  de  la  politique,  et  il 
semble  que  la  politique  Tépargne,  momentanément  du  moins.  La  venue 
du  roi  de  Naples  en  France  en  1830  est  pour  elle  un  dernier  triomphe 
et  une  dernière  joie.  Mais  comme  le  dit  un  diplomate  du  bal  du  Palais 
Royal,  «  on  danse  sur  un  volcan.  »  L'impopularité  du  ministère  Poli- 
ghac  déchaîne  la  révolution  et  son  imprévoyance  la  rend  facile.  En 
trois  jours,  le  trône  qui  paraissait  solide  est  renversé  et  la  famille  royale 
prend  de  nouveau  le  cheniin  de  Texil. 

Cette  révolution,  Marie-Caroline  eût-elle  pu  la  conjurer?  Si  Charles  X, 
comme  elle  le  voulait,  Tavait  laissée  aller  à  Paris  avec  son  fils,  eût-elle 
sauvé  le  trône  de  ce  fils  ?  Il  est  permis  d'en  douter.  Mais,  si  elle  eût  réussi, 
que  de  secousses,  que  de  ruines,  que  de  périls,  qui,  hélas  !  ne  sont  pas 
conjurés,  elle  eût  peut-être  évités  à  la  France  !  El  c'est  là  la  leçon  mé- 
lancolique qui  ressort  de  l'attachante  étude  de  M.  le  vicomte  de 
Reisei.  Quand  on  vit  dans  un  présent  comme  le  nôtre,  on  apprécie 
mieux  la  grandeur  du  passé.  M.  de  la  Roghbtebtb. 


Ponilléfl  de  la  pro^nre  de  lijon,  publiés  par  Auguste  Lononon. 
Paris,  G.  Klincksieck,  1904,  in-4  de  lui-319  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Ce  volume  est  destiné  à  la  série  des  Fouillés  du  Recueil  des  historiens 
de  France,  Il  constitue  un  Corpus  des  po ailles  les  plus  anciens  de  ta 
province  de  Lyon. 

En  ce  qui  concerne  le  diocèse  de  Lyon,  M.  Longnon  publie  d*abord 
le  document  jadis  imprimé  par  M.  Auguste  Bernard  sous  le  titre  de 
Fouillé  du  XIII*'  siècle  ;  il  a  pu  constater  que  ce  pouillé  avait  été  dressé 
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vers  123Q.   Il   imprime  ensuite  un  coiuptô  de  la  Sn  du  xiv>  siècle, 
comprenant  trois  colonnes  :  l'une  contient  le  nom  du  béné&ce,  la 
seconde  la  taxe  de  ce  bénéfice  pour  U  perception  des  décimes  levés 
par  le  Saint-Siège,  la  troisième  le  montant  de  la  moitié  du  droit  de 
procuration  que  les  collecteurs  pontificaux  prélevaient  depuis  li 
du  xive  siècle.  Ce  compte  avait  été,  lui  aussi,  imprimé  par  M.  i 
Bernard  ;  U.  Lout^non,  en  le  réimprimant,  s'est  aidé  de  diversee 
manuscrites  qui  sont  demeurées  iucounues  au  premier  éditeur 

Les  documents  relatifs  au  diocèse  d'Au  tun  s'ouvrent  par  deux  c 
de  paralae  du  xi"  siècle,  malheureusement  fragmentaires.  On  y 
ensuite  un  pouillé  anlérieur  ji  1312,  où  les  bénéfices  sont  clas 
minisCeria  ou  archiprètrés,  avec  indication,  pour  chacun,  de 
établie  pour  la  perception  des  décimes,  du  chiffre  de  la  procura 
du  chiffre  des  droits  de  parées.  A  ces  documents  M.  Longoon 
une  liste  du  xiv<  siècle  oii  sont  seulement  indiqués  les  cbifTri 
taxe  relatifs  aux  décimes.  Tous  ces  textes  avaient  été  précède 
imprimés,  sauf  l'appendice  du  pouillé  «t  la  liste  du  xiv°  siècle. 

Le  diocèse  de  Langrea  est  représenté  par  deux  documents  ii 
l'un  est  un  compte  du  xiv  siècle,  avec  indication  de  la  taxe  des  à 
eidu  chiffre  des  procurai  ioos;  l'autre  est  un  pouillé  compilé  en  14 
indique  le  nom  du  patron  de  chaque  bënéSce  avec  la  taxe  des  dé 

Pour  le  diocèse  de  Cbalon,  M.  Longnon  donne  aussi  deux  doci 
qui,  l'un  et  l'autre,  sont  inédits.  L'un  est  un  compte  du  xiv'aiëc 
quant,  pour  la  partie  du  diocèse  qui  dépendait  de  la  France,  le  m 
réduit  de  moitié,  de  la  taxe  apostoliiiue  (il  s'agissait  de  la  per 
d'une  demi-décime),  et  l'indication  de  la  somme  due  i  litre  de  p] 
lion.  L'autre  est  un  pouillé  du  xiv  siècle  contenant  simplement 
des  bénéfices  avec  l'indication  des  pairons. 

EoBn  deux  documents  concernent  le  diocèse  de  Uflcon  :  un 
du  xiT*  siècle,  avec  indication  de  la  taxe  de  la  dlme  et  du  chii 
procurations, et  un  pouillé  antèrieurà  ril2.  Cm  deux  documents 
déjÀ  été  publiés. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  textes  sont  établis  avec  i 
minutieux;  M.  Longaon  n'a  pas  manqué  d'améliorer  sensiblen 
leçon  des  documents  déjà  publiés.  Quant  aux  identifications  g 
phiques,  le  nom  de  l'auteur  suffit  à  en  garantir  la  rigoureuse  eiac 
Dans  sa  Préface,  M.  Longnon  donne  pour  chaque  diocèse  l'ind 
des  pouitlës  et  documents  analogues,  imprimés  ou  manuscrit: 
s'abstient  de  publier,  ayant  dû  se  borner  aux  textes  les  plus  anc 
présente  aussi  une  histoire  sobre  et  précise  de  la  circonscripi 
chaque  diocèse  et  des  circonscriptions  divisionnaires  entre  lesque 
diocèses  se  répartissent. 

Une  telle  publication  présente  un  intérêt  capital,  aussi  bie: 
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l'étude  de  la  géographie  historique  et  des  noms  de  lieux  que  pour 
l'histoire  des  bénéfices  et  de  la  fiscalité  ecclésiastique.  En  outre,  onj 
trouve  des  renseignements  utiles  pour  l*établissement  de  la  statistique 
économique  des  paroisses  au  nioyen  âge;  leur  importance  relative  peut 
être  déduite,  plus  ou  moins  rigoureusement,  des  chiffres  pour  lesquels 
elles  sont  taxées.  A  tous  ces  points  de  vue,  il  serait  à  désirer  que  rœu?ie 
accomplie  par  M.  Longnon  trouvât  des  imitateurs  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  France.  P.  F. 

Recenslone  suU'  opéra  c  lia  Dalmatie  de  tV^l  m  t9ift  > 

di  Mons.  Paolo  Pisani,  con  ulteriori  notizie  inédite  e   documenti,  da 
GIUSBPPB  ÂLAÔBVic.  Spalato,  Narodna  Tiskara,  1894-1905,  iQ-8  de  viii-235  p. 

Eu  1893,  M.  le  chanoine  Pisani  a  publié  le  livre  mentionné  ci-dessus. 
Ce  travail,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  du  savant  auteur,  était 
richement  documenté  et  d*une  lecture  attachante.  Les  archives  de 
Paris,  de  Vienne,  de  Venise,  de  Trieste,  de  Zara,  bien  d'autres  encore 
avaient  été  explorées,  et  c^est  ainsi  qu'un  simple  incident  de  conquête 
est  devenu  une  histoire  très  fouillée  et  très  complète  de  la  Dalmatie 
pendant  la  période  napoléonienne.  On  fit  bon  accueil  à  cet  ouvrage. 
La  preuve  du  puissant  intérêt  qu*il  a  excité  parmi  les  Slaves,  c'est  que 
M.  Alacevic  a  consacré  tout  un  livre  à  son  analyse  détaillée.  Il  est  vrai 
que  ce  livre  contient,  outre  l'analyse,  un  grand  nombre  de  notices 
inédites  et  de  documents.  Il  sert  d'appendice  à  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Pisani.  Les  deux  auteurs  n'avaient  pas  le  même  problème  à  résoudre. 
L'un  a  fait  la  synthèse  de  l'époque,  tracé  les  grandes  lignes,  donné  des 
vues  d'ensemble  eH  les  appuyant  sur  des  faits  nombreux  et  dûmeot 
constatés;  l'autre  s'est  arrêté  à  des  détails  locaux  qu'il  a  mis  conscien- 
cieusement en  lumière  à  grands  frais  d'érudition.  De  la  sorte,  on  peut 
dire  que  le  sujet  est  épuisé.  P.  S.  P. 


Dteilonnalre  de«  deiriaea  eceléaiaatiquca^  par  HsNai  Tausik. 
Paris,  Lechevalier,  1907,  in-18  de  xx-324  p.  —  Prix:  6  fr. 

L'historien,  l'archéologue  ou  le  simple  curieux  ont  souvent  souhaité 
un  livre  spécial,  mentiounant  les  devises  qui  accompagnent  parfois  oa 
écuBson  inconnu,  sur  un  vitrail,  un  monument,  une  boiserie,  une 
tapisserie,  un  sceau,  ou  tout  autre  objet.  M.  Henri  Tausin,  qui  avait 
déjà  publié  d'excellents  travaux  en  ce  genre,  nous  donne  aujourd'hui 
une  fort  précieuse  nomenclature  alphabétique  des  devises  des  papes,  ea^ 
dinaux,  archevêques,  évêques,  prélats,  celles  des  congrégations  ou  com- 
munautés religieuses,  etc. . .  Il  n'y  en  a  pas  moins  de  2S02  ;  sans  compter 
les  pages  consacrées  aux  bullaires,  et  aux  initiales  qui,  sur  les  blasons 
épiscopaux,  de  1802  à  1808,  remplacèrent  les  armoiries.  Très  utilement, 
l'auteur  a  joint  l'indication  sommaire  des  meubles  des  armoiries, 
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lorsque  les  paroles  de  la  devise  s*y  rapportent;  on  aurait  souhaité,  peut- 
ôire,  que  Ton  eût  indiqué  aussi  à  quel  texte  ancien  ces  devises  avaient 
été  empruntées,  bien  que  ce  ne  fût  pas  indispensable.  Nous  ne  chica- 
nerons pas  non  plus  le  patient  collectionneur  de  devises  des  omissions 
qu'il  8*ezcuse  de  n'avoir  pas  pu  éviter  :  le  temps  complétera  ce 
précieux  recueil  ;  nous  signalons,  par  exemple,  à  l'auteur,  la  devise 
oubliée  de  Mgr  Dupanloup,  qui  est  celle  de  Mgr  Barra,  citée  au  n^  1696, 
et  aussi  la  devise  de  l'évéque- poète  angevin,  Jean  Olivier,  au  xvi*  siècle  : 
Spes  mea  Deus  de  juverUtUe  mea^  que  cite  V Armoriai  général  de  C Anjou, 
de  M.  Joseph  Denais,  indiqué  pourtant  aux  références  de  M.  Tausin.  Des 
tables  de  noms  de  personnes  et  de  noms  de  lieux  rendent  toutes 
rech'ercbes  faciles  en  cet  excellent  livre.  Do&i  Bouquin. 


lies  Grandes  Institutioiis  de  Franee.  lia  Bibliothèque 
natienale,  par  MM.  Hbnrt  Marcel,  Hbnbi  Bouchot,  Ernbst  Babblon, 
Paul  Marchal  et  Camillb  Coddbrg.  Paris,  Laurens,  1907,  2  vol.  in-S 
de  135  et  131  p.,  avec  138  gravures.  — ^Prix  :  7  fr. 

Dans  la  collection  sur  nos  Grandes  inslilutions  nationales^  qu'il  a  inau- 
gurée récemment  par  des  monograpbies  des  Gobelinsetde  la  Monnaie, 
M.  Henri  Laurens  a  consacré  à  la  Bibliotbèque  nationale  deux  vo- 
lumes, que  l'on  peut  aussi  se  procurer  réunis  en  un  seul,  sous  une 
même  couverture. 

Dans  une  sorte  d'Introduction  générale,  M.  Henri  Marcel,  qui  a  suc- 
cédé récemment,  on  le  sait,  4  M.  Léopold  Delisle  dans  Tadministration 
de  la  Bibliothèque,  esquisse  l'histoire  et  indique  Taménagement  actuel 
des  bâtiments  ;  —  il  fournit  quelques  renseignements  généraux  sur 
les  collections  ;  —  il  expose  Torganisation  administrative  et  formule 
quelques  désirs  de  réforme  (augmentation  des  crédits,  réforme  du 
dépôt  légal,  etc.). 

Chacun  des  départements  entre  lesquels  est  divisée  la  Bibliothèque  : 
Estampes  ;  —  Médailles  et  antiques  ;  —  Imprimés  ;  —  Manuscrits,  est 
représenté  par  une  monographie  spéciale,  rédigée  par  le  conservateur 
même  de  chaque  section,  sauf,  pour  les  manuscrits,  oh.  c'est  le  conser- 
vateur adjoint^  M.  Camille  Gouderc,  qui  a  pris  la  plume  au  lieu  du 
conservateur,  M.  Henri  Omont.  Bien  que  ces  diverses  monographies 
soient  conçues  sur  un  plan  uniforme,  que  chacune  doive  répondre  à 
ce  double  programme  :  histoire,  —  organisation  actuelle,  chacun  des 
quatre  auteurs  a  gardé  une  assez  grande  liberté,  et  il  en  résulte  dans 
le  détail  de  l'exécution  une  variété  qui  empêche  toute  monotonie. 

M.  Henri  Bouchot,  dont  nous  avons  là  le  dernier  travail  ou  l'un  des 
derniers,  puisqu'il  n'en  a  même  pas  pu  corriger  les  épreuves,  a  commencé 
par  partir  en  bataille,  avec  son  ardeur  coutumière,  popr  soutenir  les 
théories  récemment  exposées  par  lui  sur  l'antiquité  de  la  gravure,  et  il 
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apporte  le  même  enthouBiasme  à  conclure  dans  le  dernier  chapitre  de 
son  travail  (I.  Origines  ;  II.  Accroissements  et  déplacements;  III.  Direc- 
tions successives  ;  IV.  État  actuel),  que  le  département  des  estampes 
est  «  le  dépôt  type,  le  cabinlet  modèle.  » 

La  diversité  des  collections  dont  est  composé  le  département  des 
médailles  A  obligé  M.  Babelonà  nous  faire  connaître  séparément,  après 
un  rapide  résumé  historique  (I),  les  séries  des  monnaies  et  médailles 
(II),  les  camées  et  intailles  (III),  les  antiques  (IV),  les  monuments  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance  (V)  ;  dans  les  observations  générales 
qui  servent  de  conclusion  (VI),  il  fait  excellemment  ressortir,  contraire- 
ment à'Une  opinion  trop  répandue,  les  inconvénients  d'ordre  divers  quMl 
y  aurait  à  disloquer  ce  cabinet  célèbre  pour  en  répartir  les  collections 
dans  d'autres  dépôts,  tels  que  le  Louvre. 

Le  département  des  imprimés,  auquel  se  rattache  la  section  de  géo- 
graphie,  jadis  joint  aux  estampes,  est  actuellement  le  plus  considé- 
rable, celui  qui  a  le  plus  à  répondre  aux  exigences  du  public  moderne, 
et  il  est  bien  évident  que  son  importance  à  ce  point  de  vue  d*utilité 
pratique  ne  peut  que  croître  encore.  M.  l^aul  Marchai  en  retrace  Itiis- 
toire  dans  deux  chapitres  (I.  Des  Origines  à  la  Révolution  ;  II.  De  la 
Révolution  à  nos  jours)  où  il  a  su  condenser,  sur  les  accroissements 
des  collections,  sur  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour  en  faciliter  l'usage 
au  public,  sur  les  hauts  fonctionnaires  dont  la  science  et  le  zèle  se  sont 
dépensés  au  service  de  l'établissement,  des  renseignements  précis.  Un 
chapitre  entier  (III)  est  consacré  à  Texposition  de  la  Galerie  Mazarine, 
où  les  visiteurs  peuvent  venir  contempler  les  chefs-d'œuvre  les 
plus  remarquables  de  l'imprimerie  et  de  la  reliure;  un  autre  (IVJ 
expose  l'organisation  actuelle;  un  dernier  (V)  traite  des  collections 
géographiques. 

M.  Gouderc  s'est  attaché  surtout  à  Thistoire  du  département  des 
manuscrits,  à  laquelle  il  a  consacré  trois  des  quatre  chapitres  dont  se 
compose  son  travail,  et  dans  cette  histoire  il  a  fait  la  place  plus  large 
aux  collections  mômes  qu'aux  personnes  chargées  de  les  administrer  : 
de  môme  son  dernier  chapitre  sur  l'état  actuel  du  département  nous 
renseigne  plus  précisément  sur  l'état  des  collections  que  sur  l'organi- 
sation du  personnel. 

Dans  l'ensemble  et  malgré  quelques  petits  défauts  (M.  Marcel  n*a 
pas  toujours  mis  les  termes  de  son  Introduction  en  suffisant  accord 
avec  les  renseignements  fournis  par  ses  collaborateurs),  ce  volume, 
abondamment  illustré  de  gravures  choisies,  fera  bien  connaître  au 
public  l'histoire  et  les  richesses  de  notre  Bibliothèque  nationale. 

E.-G.  L. 
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BULLETIN 

Le  Bi-êviaire  romalD,  se»  origine*»  son  lilstolre,  par  JULBS  BaUDOT. 
Paris,  Bloud,  1907,  in-t2  de  184  p.  (Collection  Science  et  Beligion).  —  Prix  : 
i  fr.  20. 

Dom  Baudot  trahit  ici  rancien  professeur  de  liturgie,  pratique  et  bien 
renseigné.  Il  sait  que,  dans  les  œuvres  modernes  sur  le  bréviaire,  deux  ou- 
vrages font  autorité  :  V Histoire  du  bréviaire,  de  Mgr  BatifTol,  et  celle  de  Dom 
•  B&umer.  La  première  est  plus  connue  en  France,  elle  est  entre  toutes  les 
mains.  D.  Baudot  la  recommande  et  lui  fait  quelques  emprunts.  Celle  de 
D.  B&umer,  récemment  traduite  par  D.  Biron,  est  par  trop  volumineuse  pour 
des  séminaristes  :  question  de  temps  et  d'argent.  Ils  en  trouveront  ici  un 
résumé  net,  bien  classé.  On  y  suit  Tinstitutiou  du  bréviaire  dans  la  pé- 
riode patristique,  puis  au  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes.  Nulle 
prétention  à  Toriginalité,  ouvrage  de  vulgarisation  qui  réalise  son  but. 
Gomme  de  juste  on  y  trouve  de  nombreux  renvois  aux  beaux  articles  déjà 
parus  dans  le  Dictionnaire  <Varchéologie  chrétienne  et  de  liturgie  de  D.  Cabfol. 

A.  VlQOURBL. 

Fol  catholique  et  Science  rooderne,  par  E.    BOUROINB.    Paris,  Haton, 
1906,  in-12  de'GS  p.  —  Prix  :  0  fr.  85. 

Dans  cette  brochure,  Tauteur  combat,  non  sans  succôs,  le  sophisme 
cent  fois  réfuté  et  toujours  renaissant  de  la  prétendue  incompatibilité  de  la 
foi  et  de  la  science.  «  Foi  et  science  sont  deux  termes  qui  s^excluent  », 
avait  répété,  après  tant  d'autres,  le  D^  Paul  Topinard  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Science  et  foi  ;  V Anthropologie  et  la  Science  sociale.  M.  Bourgine  a 
voulu  relever  ce  déû,  qui  témoigne  d'ailleurs,  chez  l'auteur  précité,  plus 
d^ignorance  des  éléments  de  la  question  que  d^hostilité  systématique. 

D'abord,  qu'est-ce  que  la  foi  catholique  ?  M.  Tabbé  Bourgine  en  donne  un 
exposé  clair,  précis  et  succinct. 

Ensuite,  qu'est-ce  que  la  science?  C'est  le  sujet  de  la  presque  totalité  de 
la  brochure.  Après  avoir  indiqué,  au  point  de  vue  général,  la  nature,  le 
domaine  de  la  science  proprement  dite  et  les  points  où  elle  prend  ou  ,peut 
prendre  contact  avec  la  foi,  notre  auteur  s'applique  plus  particulièrement  à 
étudier  la  question  quant  aux  sciences  naturelles  en  face  des  textes  scrip- 
turaires  qui  Ty  rapportent,  et  consacre  ensuite  quelques  pages  aux  débats 
plus  délicats  entre  la  critique  et  les  données  historiques  de  la  Bible.  11  le 
fait  d'ailleurs  avec  modération  et  en  se  conformant  aux  décisions  de  la  Com- 
mission pontiûcale  des  études  bibliques. 

Cette  brochure,  excellente  à  répandre,  s'adresse  d'ailleurs  à  un  publid 
doué  déjà  d'une  certaine  culture  et  à  qui  ne  sont  point  étrangères  les  ques- 
tions qui  y  sont  abordées.      C.  de  Kirwan. 

Kanta  Kritlk  dei*  relnen  Verannft  abgekûrzt  auf  Grand  Ihrei* 
Entat«»iiaii8aise»chlchte.  Eine  Vorùbung  fiir  kritische  Philosophie,  von 
Hbinrich  Romunot.  Gotha,  Thienemann,  1905,  in-8  de  iii-112  p.  — 
Prix  :  2  fr.  50. 

Cette  brochure  est  une  exposition  abrégée  de  la  Critique  de  la  raison  pure, 
au  point  de  vue  de  sa  genèse  historique.  Après  les  premiers  chapitres,  où 
l'auteur  s'applique  à  montrer  les  relations  historiques  de  Hume  et  Kant, 
les  chapitres  IX  et  X  (p.  42-112),  étudient  les  rapports  de  la  physique  et  de 
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la  métaphysique,  ainsi  que  les  méthodes  qui  peuvent  conduire  l'humanité 
aux  sommets  de  la  philosophie  scientifique.  Le  dernier  chapitre  est  un 
parallèle  du  crittcisme  de  Kant  et  de  Tidéalisme  de  Platon.  B.  C. 


6iilde  «le  l*ain«tear  météoi-ologlAte*  par  JULIBN  LOISBL.  Paris,  Gauthler- 

Villars,  1906,  in-8  de  vi-lOi  p.,  avec  planches  et  gravures.  —  Prix  :  2  fr.  75. 

Excellent  petit  traité  d'observatiops  météorologiques,  clair,  précis,  à  la 
portée  de  tout  le  monde  et  à  Paid-e  duquel  quiconque  a  le  goût  de  ce  genre 
d'études  peut  arriver  à  recueillir,  en  grand  nombre  et  sans  frais  onéreux» 
des  observations  précieuses.  La  température;  les  précipitations  atmosphé- 
riques :  pluies,  neige,  grêle,  grésil,  brouillards,  givre,  verglas;  le  gel,  les 
orages,  régime  des  eaux;  halos,  parhélies,  nuages  et  leur  classification  ; 
direction  et  vitesse  des  vents;  hygrométrie,  observations  barométriques; 
enfin  les  phénomènes  habituels  de  la  végétation  et  les  mœurs,  en  fonction 
des  conditions  atmosphériques,  de  certains  animaux,  —  tels  sont  les  ordres 
de  phénomènes  proposés  à  l'observation,  non  des  professionnels,  mais  des 
amateurs.  Les  instruments  nécessaires  à  la  plupart  de  ces  observations, 
les  méthodes  et  procédés  à  suivre  pour  chacune  d'elles,  le  tout  appuyé  de 
14  figures  dans  le  texte  et  de  8  autres  en  deux  planchés  de  photogravure, 
tout  cela  est  décrit  et  expliqué  en  un  langage  parfaitement  clair  et  accessible 
À  toutes  les  intelligences.         G.  db  Kir w an. 

Coppespondanee  Inédite  de  SCaDl»las  Lesacesynskl,   due  de   I«or-> 
i*alne  et  de  Bar,  «vee  le*  rois  de  Priiaae  Frédérle-Gulllaïune  l«>* 

et  Frédérie  II  (iT8a-i7aa),  publiée  avec  une  étude  et  des  notes  par 
PiBRRB  Bore.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  s.  d.  (1906),  in-8  de  89  p.  — 
Prix  :  3  fr. 

Depuis  plus  de  quinze  ans,  M.  Boyé  Vest  consacré  tout  entier  à  l'étude  de 
la  Lorraine  au  xviii*  siècle,  notamment  sous  le  règne  nominal  du  dernier 
duc,  Stanislas  Leszczynski.  Après  avoir  publié  la  correspondance  dé  ce 
prince  avec  sa  fille  la  relue  de  France,  il  nous  donne  celle  quHl  entretint 
avec  les  rois  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  !•'  dont  il  avait  été  Thôte  t 
Kœnigsberg,  Frédéric  II  qu'il  admirait,  qull  imitait  comme  auteur  et  pro- 
tecteur des  lettres,  dont  il  espérait  naïvement  le  concours  pour  sa  restau- 
ration en  Pologne.  Cette  correspondance  se  compose  de  39  lettres,  4  de 
Frédéric-Guillauume,  15  de  Frédéric,  20  de  Stanislas  (dont  une  en  latin).  En 
dehors  de  lettres  de  compliments  ou  relatives  à  des  affaires  particulières, 
on  peut  signaler  celles  qui  ont  trait  aux  communautés  protestantes  de 
Lorraine  (10,  11,  13),  au  projet  de  congrès  de  Nancy  imaginé  par  Stanislas 
en  pleine  guerre  de  Sept  ans  (34,  35).  Une  copieuse  Introduction,  des  notes 
nombreuses  et  piquantes,  une  table  alphabétique  des  noms  propres  accom- 
pagnent cette  publication.  L.  P. 

Il  Vero  Bdgardo  i»oe,  da  B  AFFABLE  Brbsgiano.  Palermo,  Roma,  6an- 
guzza-Lajosa,  1904,  in-12  de  191  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Dans  le  petit  volume  de  M.  Bresciano  se  trouve  une  biographie  asses  dé- 
taillée  de  Poe  et  une  traduction  en  prose  italienne  du*  plus  grand  nombre 
de  ses  poèmes.  La  version  est  fidèle,  et,  autant  qu'en  peut  juger  un  étran- 
ger, joint  &  Texactitude  les  qualités  de  forme  et  de  rythme  que  Ton  souhaite 
chez  Pinterprète  d*un  poète.  Quant  à  la  notice  biographique,  c'est  un  tra- 
vail consciencieux  qui  s*appuie  principalement  sur  les^  ouvrages  bien  con- 


—  459  — 

DUS  dUngram  et  de  Woodberry,  du  premier  surtout^  L'auteur  y  présente* 
t<>il,  suivant  les  promesses  de  son  titre,  «  le  véritable  Poe  »?  On  eu  doutera 
peut-être  si  Ton  a  lu  certains  travaux  récents  et  particulièrement  la  thèse 
de  M.  Lauvrière,  que  M.  Bresciano  n'a  connue  qu'après  avoir  terminé  son 
livre.  L'image  conventionnelle  n'est  pas  assez  corrigée  ici,  et  l'enthou- 
siasme est  trop  débordant  vis-à-vis  d'un  malade  qu'il  convient  moins  sou-, 
vent  d'admirer  que  d*excuser  et  de  plaindre.  A  tout  le  moins  se  trouve- 
t-on  en  présence  d*une  étude  sérieuse» et  qui  sera  lue  avec  profit  en  Italie  où 
les  écrivaius  de  langue  anglaise  semblent  en  général  encore  moins  connus 
que  chez  nous.  A.  Barbbau.  , 

Innocent  l¥  et  In  Chute  de»  Mohenstanfen,   par  PaUL  DbSLâNDRBS. 
Paris,  Bloud,  1907,  in-8  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix 
0  fr.  60. 

Les  collaborateurs  de  la  série  des  Grands  Papes  n'ont  pas  une  tâche  aisée* 
Si,  sur  le  pape  qu'ils  ont  choisi  pour  héros  ils  écrivent  un  «  essai,  »  ils 
risquent  de  paraître  vagues  aux  lecteurs  qui  ouvrent  leurs  livres  préci- 
sément pour  se  renseigner  sur  les  faits.  S'ils  prétendent  résumer  en  une 
soixantaine  de  pages  un  «  grand  >  pontificat  (un  pontificat  aussi  rempli 
aue  celui  d'Innocent  IV),  ils  risquent  de  tomber  dans  la  sécheresse. 
M.  Deslandres  n'a  pas  évité  ce  défaut.  Son  résumé  est  d'ailleurs  clair, 
exact,,  puisé  aux  meilleurs  travaux.  On  regrette  que  la  personnalité 
d'Innocent  IV  n'apparaisse,  pas  plus  vivante.  Il  manque  une  ombre  de 
portrait  :  le  népotisme.  M.  Deslandres  a  d'ailleurs  très  loyalement  indiqué 
le  défaut  général  de  ce  pontificat,  défaut  qu'excusent  en  partie  seulement 
les  circonstances.  Innocent  IV,  dit-il  d'après  Rodenberg,  se  servait  surtout 
des  moyens  matériels  de  l'Église.  Ajoutons  qu'il  en  poursuivait  surtout  les 
intérêts  matériels.  Comparé  à  son  grand  prédécesseur  Grégoire  IX,  son 
infériorité  morale  parait  certaine.  A  côté  de  parties  intransigeantes  et 
Tiolentes,  le  protecteur  de  saint  François  avait  dans  le  caractère  une 
magnanimité,  une  idéalité  religieuse,  qui  manquaient  au  lutteur  intrépide, 
mais  positif  et  vindicatif,  au  diplomate  rusé,  au  financier  parfois  trop  avide, 
au  légiste  inflexible  que  fut  Innocent  IV.  Dans  le  développement  de  ces 
sentiments  d^hostilité  au  Saint-Siège,  qui  deviennent  si  vifs  à  la  fia  du 
moyen  âge,  et  qui  auront  les  conséquences  que  l'on  sait,  nous  croyons  que 
la  responsabilité  dlnnocent  IV  est  très  grande.  E.  Jordan. 


De*  Conditions  d*une  renalssnnee  i"ellsleu*e  et  «oclnle  en  Franee, 

par  IMBABT  DB  LA  TouE.  Parls,  Bloud,  1906,  in-12  de  46  p.  —  Prix  :  Ofr.  40. 

On  retrouve  dans  cette  conférence,  donnée  à  la  Semaine  iociale  de  D^on 
d'août  1906,  l'habituelle  maîtrise  de  style  et  de  pensée  de  M.  Imbart  de  la 
Tour.  Il  propose  aux  catholiques  un  examen  de  conscience  peut-être  un 
peu  sévère  pour  le  passé.  Mais  il  tient  surtout  à  leur  donner  des  conseils 
pour  l'avenir,  et  ceux-ci  sont  excellents  :  prendre  de  plus  en  plus  contact 
avec  la  vie  sociale  du  pays,  —  cultiver  davantage  notre  foi  et  en  faire  un 
principe  de  pensée  et  de  vie,  —  apprécier  l'immense  avantage  que  l'Église 
de  France  vient  d'acquérir,  au  prix  d'iniques  spoliations,  celui  d'avoir 
désormais  un  gouvernement  intérieur,  un  épiscopat. 

Baron  J.  Angot  dbs  Rotours. 
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Intel leetual lame    et   eatholleianne,    par   ALBBRT   SuBUR.    Paris,    Bloud, 
1906,  in-12  de  64  p.  {Collection  Science  et  Religion),  —  Prix  :  0  fr.  60. 

L*auteur  expose,  avec  beaucoup  de  clarté  el  de  justesse,  ce  qui  rend 
inconciliables  avec  la  religion,  qui  tient  &  la  vie  et  au  cœur  de  rhomme, 
les  philosophies  de  Theure  présente,  toutes  en  abstraction,  qu'il  réunit 
•sous  le  nom  d'intellectualisme.  Sa  critique  de  ces  philosophies,  toute  rapide 
qu'elle  est  dans  une  étude  aussi  abrégée,  nous  a  paru  fondée;  les  objections 
sont  mises  en  lumière  avec  force,  mais  avec  modération. 

Le  but  de  ce  travail  est  donc  excellent  et  nous  devons  en  féliciter  Tauteur. 
Toutefois,  nous  ferions  uue  réserve  sur  remploi  du  mot  intellectualisme. 
Nous  savons  que  dans  les  derniers  temps  on  a  appliqué  à  certains  penseurs 
le  titre  d'intellectuels  ;  mais  il  faut  ajouter  que  leur  intellectualisme  est 
tronque,  superficiel  et  dépourvu  de  base;  c'est  en  cela  précisément  qu'il 
s'oppose  au  catholicisme.  M.  Sueur,  qui  est  un  partisan  de  la  philosophie 
de  l'action,  ne  connaît  sans  doute  que  celui-là.  Il  ne  faut  pas  oublier 
cependant  que  les  docteurs  du  xiip  siècle  poussaient  l'intellectualisme  bien 
plus  haut  et  bien  plus  loin  que  les  philosophes  modernes;  c'est  par  là 
même  qu'ils  rejoignaient  la  vie.  La  philosophie  de  l'action  est  assurément 
un  retour  heureux  vers  la  vérité  intégrale,  mais  il  est  encore  incomplet. 
Sans  le  cœur  et  sans  la  vie,  on  n'a  pas  Fessence  du  catholicisme  ;  mais  aussi 
sans  une  doctrine  solidement  fondée,  le  cœur  n'offre  à  la  religion  qu'un 
appui  assez  instable.  D.  T. 


CHRONIQUE 


Nbgrolooib.  —  M.  André  Thburibt,  directeur  en  exercice  de  l'Académie 
française,  est  mort  le  23  avril,  à  Bourg-la-Reine  (Seine),  &  l'âge  de  74  ans.  il 
était  né  le  8  octobre  1833,  à  Marly-le-Roi,  d'une  famille  lorraine.  Après  avoir 
terminé  ses  études  secondaires  au  collège  de  Bar-le-Duc,  il  vint  faire  son 
droit  à  Paris,  fut  reçu  licencié  en  1857  et  entra  dans  l'enregistrement  d'où  il 
passa  plus  tard  au  ministère  des  finances,  grâce  à  l'amitié  d'Eugène 
Muller.  Son  premier  volume  :  Le  Chemin  des  bois^  paru  en  1867,  mérita  les 
éloges  de  Sainte-Beuve  et  de  Théophile  Gautier,  et  dès  lors  sa  carrière 
littéraire  suivit  un  cours  régulier  que  la  mort  seule  vint  arrêter.  En  dehors 
de  ses  poésies,  M.  Theuriet  a  donné  quelques  pièces  de  théâtre,  dont  l'une, 
Jean-MariCj  est  restée  au  répertoire  de  TOdéon,  mais  c'est  surtout  par  un 
grand  nombre  de  romans  et  d'œuvres  de  fantaisie  qu'il  s'est  acquis  une  répu- 
tation méritée  d'écrivain  distingué  et  délicat.  En  1880,  l'Académie  française 
lui  accorda  le  prix  Yitet,  et  en  1896,  elle  l'appela  dans,  son  sein  en  rempla- 
cement d'Alexandre  Dumas.  D'une  intarissable  fécondité,  il  publiait  un  ou 
deux  volumes  chaque  année  ;  aussi  ne  citerous-nous  que  les  suivants  qui 
ne  représentent  guère  que  le  tiers  de  son  bagage  littéraire  :  Le  Chemin  des 
bois t  poèmes  el  poésies  (Paris,  1867,  in-12);  —  Nouvelles  intimes  (Paris,  1870 
in-12}  ;  —  Le  Legs  d'une  Lorraine  (Paris,  1871,  in-16)  ;  —  Jean-Marie,  drame  en 
un  acte,  en  vers  (Paris,  1871,  in-16)  ;  —  Le  Bleu  el  le  Noir,  poème  de  la  vie 
réelle  (Paris,  1873,  in-12)  ;  —  Mademoiselle  Guignon  (Paris,  1874,  in-12)  ;  —  Le 
Mariage  de  Gérard^  suivi  de  :  Une  Ondine  (Paris,  1875,  in-12)  ;  —  La  Fortune 
d'Angèle  (Paris,  1876,  ln-12);  —  La  Maison  des  deux  Barbeaux;  le  Sang  des 
Finoc7  (Paris,  1879,  in-12)  ;  —  Nos  Enfants.  Le  Fils  3fau^ar«  (Paris,  1879,  in-12); 
—  Madame  Véronique^  scènes  de  la  vie  forestière  (Paris,  1880,  in-12)  ;  —  Les 
Enchantements  de  la  forêt  (Paris,  1881,  in-12)  ;  —  Le  Livre  de  la  payse.  Nouvelles 
Poésies  (Paris,   1882,   in-12)  ;  —  Journal  de  Tristan^   impressions  et  souvenirs 
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(Paris,  1883,  iD-12)  ;  —  Le  Secret  de  Gerlrude,  suivie  de  :  Péché  de  jeunesse 
(Paris,  1883,  in-12)  ;  —  Les  Œillets  de  Kevlaz  (Paris,  1885,  in-l2)  ;  —  Jules  Bas- 
tien-Lepage,  Vhomme  et  l'artiste  (Paris,  1883,  in-t2)  ;  —  Péché  mortel  (Paris» 
1885,  in-12)  ;  —  Au  Paradis  des  enfants  (Paris,  1887,  in-12)  ;  —  Contes  de  la 
forêt  (Paris,  1888,  in-!2)  ;  —  Contes  pour  tes  soirs  d'hiver  (Paris,  1889,  in-l5)  ;  — 
L'Oncle  Scipion  (Paris,  1890,  in-12)  ;  —  Charme  dangei-eux  (Paris,  1891,  in-12)  ; 
Nos  Enfants,  jeunes  et  vieilles  barbes  (Paris,  1892,  in-12)  ;  —  La  Chanoinesse 
1789'Î793  (Paris,  1893,  iQ-12)  ;  — -  Contes  forestiers.  Le  Malpertuis.  Rosa  mystica 
(Paris,  1894,  in-12)  ;  —  Contes» tendres  (Paris,  1895,  in-12);  —7o«c«e( Paris,  1896, 
in-12)  ;  —  Coures  de  la  primevère  (Paris,  1897,  in-12);  —  Le  Refuge  (Paris,  1898, 
in-12)  ;  —  Discours  de  réception  à  V Académie  française,  prononcé  le  9  décembre 
4897  (Paris,  1898,  in-8)  ;  —  Dorine.  Chèvre feuillss  sauvages.  Vacances  de  Pâques, 
herbes  fauchées.  Les  Araignées  (Paris,  1899,  in-12)  ;  —  Villa  Tranquille  (Paris. 
1899,  in-12)  ;  —  UAmie  de  Noël  Frémont  (Paris,  1900,  in-12)  ;  —  Les  Contes  de 
Marjolaine  (Paris,  1901,  in-12)  ;  —  Contes  en  prose  et  petits  poèmes  (Paris,  1902, 
in-12)  ;  —  Souvenirs  des  vertes  saisons  (Paris,  1903,  in-12)  ;  •»-  Les  Revenants  » 
les  Pupilles  de  M.  de  Valbruant  (Paris,  1904,  in-12).  M-  André  Tlieuriet  a 
collaboré  également  à  de  nombreux  périodiques,  tels  que  le  Figaro,  V Illus- 
tration, le  Moniteur,  le  Musée  univet'sel,  le  Gaulois,  etc. 

—  Nous  avons  appris  avec  un  vif  regret  le  nouveau  deuil  qui  a  frappé  la 
direction  de  VUnivet^s.  M.  Pierre  Vbuillot,  fils  d'Eugène  et  neveu  de  Louis 
Veuillot,  est  mort  à  Paris,  le  20  avril,  à  47  ans,  dans  toute  la  force  de  l'âge 
et  du  talent.  Né  en  la  môme  ville,  le  8  septembre  1859,  il  fit  ses  études  au 
collège  Stanislas,  et  les  termina  à  Amiens,  au  collège  de  la  Providence.  Il 
avait  21  ans  lorsqu'il  fit  ses  premières  armes  dans  le  journalisme,  sous  le 
patronage  de  son  père  et  de  son  oncle,  et  dès  lors  sa  vie  se  confondit  avec 
celle  de-  VUnivers.  En  lui  disparaît  un  des  chefs  incontestés  de  la  presse 
catholique.  L'acte  le  plus  important  qu'il  ait  accompli  comme  directeur  de 
VUnivers,  à  la  tête  duquel  il  se  trouvait  placé  depuis  la  mort  de  son  père, 
survenue  il  y  a  moins  de  deux  ans,  fut  la  réunion  de  ce  journal  avec  la 
Vérité  française.  Doué  d'un  talent  réel  et  vigoureux,  il  a  donné  à  VUnivers 
d'innombrables  articles,  tous  écrits  dans  un  style  précis  et  élégant,  et 
marqués  au  coin  du  plus  pur  bon  sens  et  de  la  plus  saine  doctrine;  plu- 
sieurs volumes  sufQraient  à  peine  pour  les  contenir.  En  fait  de  livres,  il  n*a 
publié  que  le  suivant  ;  Llmposture  des  Naundorff  (Paris,  1885,  in- 18). 

—  Le  colonel  StofTel  est  mort  au  commencement  d'avril,  à  Paris,  à  Tâge 
de  88  ans.  Eugèue-Georges-Henri-Céleste  baron  Stoffbl,  était  né  à  Arbon 
(Suisse),  le  1"  mars  1823.  Venu  en  France,  il  entra  à  l'École  polytechnique, 
et  en  sortit  dans  l'artillerie,  où  il  passa  par  tous  les  grades,  jusqu'à  celui  de 
chef  d'escadrons,  puis  fut  envoyé  à  Berlin  en  qualité  d'attaché  militaire  à  l'am- 
bassade de  France,  et  fut  promu  lieutenant-colonel  le  21  décembre  1866.  C'est 
pendant  les  quatre  années  suivantes,  qu'il  envoya  ces  rapports  bien  connus 
aujourd'hui,  mais  dont  on  tint  si  peu  compte  alors,  où  il  exposait  la  puissance 
redoutable  de  l'organisation  allemande.  Retrouvés  après  la  chute  de  l'Em- 
pire, ces  rapports  furent  publiés  dans  le  Temps,  puis  dans  les  Papiers  et 
correspondances  de  la  famille  im/jériale  recueillis  aux  Tuileries.  Il  les  fit  paraître 
lui-même,  après  la  conclusion  de  la  paix,  en  un  volume  intitulé  :  Rapports 
militaires  écrits  de  Berlin  {i8Be-4870)  (Paris,  1871,  iu-8),  ouvrage  bientôt  suivi 
de  :  Rapports  sur  les  forces  militaires  de  la  Prusse,  la  garde  nationale  mobile  de 
la  France,  le  mouvement  politique  de  l'Allemagne,  adressés  au   gouvernement 
français  «fi  1868,  i869  et  ^«70  (Paris,  1871,  in-12)  et  La  Dépêche  du  20  août  4870 
du  maréchal  Basaine  au  maréchal  de  Mac^Mahon  (Paris,  1874,  in-8).  Après 
avoir  été  l'un  des  priucipau!C  collaborateurs  de  Napoléon  III  pour  Vllistoire 
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de  la  vie  de  Jules  César,  il  a  repris  pour  son  propre  compte  le  même  si^et 
dans  deux  remarquables  ouvrages  :  Histoire  de  Jules  César  (Paris,  1887,  gr. 
in-4  avec  atlas)  et  Guerre  de  César  et  <f i4r»09t</e (Paris^  1891,  ln-4}.  Enfln,  lia 
publié  une  brochure  d'actualité,  qui  a  fait  un  certain  bruit  :  De  la  PossibiUtt 
d^une  future  alliance  franco-allemande  (Paris,  1890,  in-18). 

—  Le  27  septembre  1906,  est  mort  Tun  des  maîtres  de  la  science  numis- 
matique, Solone  ÂMBROSOLI.  Né  &  Gôme  le  8  octobre  1851,  il  avait  d*abord 
étudié  le  droit  et  la  littérature  Scandinave  ;  ayant  réuni  dés  sa  jeunesse  une 
belle  collection  de  monnaies,  il  en  fit  paraître  un  catalogue  dans  la  6asie/<a 
numismaiicaj  en  1878.  La  deuxième  édition  de  cette  notice,  publiée  en  1881« 
sous  le  titre  de  Zecche  italiane  rappresentate  nella  raccolta  numismatica  del 
dottore  S.  il.,  le  fit  apprécier  des  érudits.  Appelé,  en  1887,  après  la  mort  de 
Biondelli,  à  diriger  le  Cabinet  royal  numismatiqil^  de  Brera,  il  fit  don  à  la 
ville  de  Céme  de  ses  propres  collections.  Il  ne  cessa,  depuis,  de  collaborer 
activement  à  la  Rivista  italiana  di  numismatica  qui  lui  doit  pour  une  bonne 
part  le  renom  dont  elle  Jouit  dans  le  monde  savant-.  Ambrosoli  s'est  efforcé 
de  répandre  dans  le  grand  public  la  science  des  monnaies.  11  Ta  enseignée 
à  f Université  de  Milan,  et  il  l'a  mise  à  la  portée  des  débutants  en  compo- 
sant d'utiles  manuels,  parus  dans  la  collection  Hoepli  :  Manuale  di  numis- 
mtttica ;  —  Vocabolarietto  pei  numismatici  in  7  lingue;  —  Atlantino  di  monet€ 
papali  modelée;  —  Monete  greche ;  — Atene. 

—  Le  24  mars  dernier  est  mort  à  Naples  M.  Ferdinando  Colonna.  Ce 
gentilhomme  italien,  qui  appartenait  à  la  noble  famille  des  princes  de 
Stigliano,  s'était  pris  d'une  généreuse  passion  pour  Tarchéologie.  Secrétaire 
de  la  commission  civique  pour  la  conservation  des  monuments,  inspecteur 
des  fouilles  dans  l'arrondissement  de  Naples,  membre  de  la  Commission, 
héraldique  et  de  diverses  sociétés  savantes,  il  avait  publié  sur  les  décou- 
vertes d'antiquités  à  Naples  depuis  1876  et  sur  le  Musée  où  elles  sont  recueillies 
deux  ouvrages  considérables  :  Scoperte  di  antîchilà  in  Napoli  dal  4876  al  tutto 
il  4897  (Napoli,  1898,  in-4)  ;  —  Il  Museo  eivico  di  Napoli, . .  e  scoperte  di  anticMtà 
in  Napoli  dal  4398  al  tutio  agosto  4901  (ibid.,  1902,  in-fol.),  que  nous  avons  eu 
récemment  l'occasion  de  signaler  à  nos  lecteurs  (t.  GVII.  p.  452).  Quelques 
années  auparavant,  il  avait  publié  sur  le  Castelnuovo  de  Naples  un  impor- 
tant mémoire  :  Notisie  storiche  di  Castelnuovo  in  Napoli  (Napoli;  1892,  gr.  in-8). 
Bien  qu'il  eût  70  ans,  on  pouvait  espérer  de  sa  verte  vieillesse  d'autres 
travaux. 

—  A  Budapest  vient  de  mourir  l'écrivain  Bêla  Tôth.  Né  en  1857,  à  Pest, 
Bêla  Tôth  y  fit  ses  études  et  domina  un  recueil  de  vers  en  1873  ;  journaliste, 
critique  et  traducteur,  il  a  publié  de  nombreux  articles  dans  les  journaux 
hongrois  et  traduit  des  œuvres  d'A.  Daudet,  P.  Bourget,  A.  Theuriet,  G. 
Ohnet,  C.  Flammarion,  Guy  de  Maupassant,  F.  Coppée,  E.  de  Amicis,  Verga, 
M  Serao,  S.  Farina,  etc.  Parml^ses  ouvrages  personnels,  oiï  peut  citer: 
Souvenirs  de  Constantinople  (1877);  —  Histoires  turques  (1887);  —  V Enfance  de 
Notre-Seigneur  Jesus-Christ  (1893);  —  Traditions  orales  (1895);  —  Contes  et 
légendes  (1896)  ;  —  Le  Derviche  de  la  Vierge  (1897)  ;  —  Curiosa  hungarica  (1899)  ; 
—  Le  Trésor  anecdotique  hongrois  (5  vol,  1899-1902)  ;  —  Du  Spiritisme  (1903)  ;  — 
Cent  Lettres  du  soir  (1904). 

—  On  annonce  la  mort  de  MM.  :  Bazin  db  Bbzons,  ancien  directeur  du 
petit  lycée  de  Saiut-Rambert,  à  Lyon,  proviseur  du  lycée  Lakanal,  près 
Paris,  mort  au  commencement  d'avril;  —  Botbllbs,  ancien  rédacteur  de 
plusieurs  journaux  catholiques  de  Lille,  mort  au  commencement  d'avril,  à 
83  ans  ;  —  Léonce  Dopàhg,  ancien  bâtonnier  des  avocats  d* Annecy,  mort 
dans  cette  ville  au  milieu  d'avril,  à  63  ans,  auquel  on  doit  plusieurs  études 


—  463  —    ^ 

de  valeur,  telles  que  :  Zone  francht  de  la  Haute-Savoie  el  Égalité  einivelltmenl; 
—  Laurent  d'Eccolb,  professeur  bu  collège  Stanislas,  ancien  précepteur  du 
duc  d'Orléans,  mort  â  Paris,  h  la  fln  de  mars;  —  M.  Gabriel  Joqànd,  triste- 
ment connu  en  littérature  sous  ie  nom  de  Léo  Taxil,  qui,  après  avoir  écrit 
nombre  d'ouvrages  tendant  à  flétrir  le  clergé  et  &  ridiculiser  la  religion, 
passa  subitement  du  cdté  des  catholiques,  faisant  parade  de  sa  conversion, 
composant  des  livres  contre  la  franc-ma^nnerle,  pour,  en  fln  de  compte, 
retourner  h  ses  publications  anticléricales,  mort,  tout  ft  tait  oublié,  à  Sceaux 

(Seine]  le  30  mars,  A  l'âge  de  S3  aoa  ;  —  le  D'  Uic6.  recteur  hono— ' * 

ancien  protesseur  i.  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'Ëcole  de  mêde 
Bordeaux,  mort  au  commencement  d'avril;  —  Jean  MONon,  anciet 
de  la  Faculté  de  théologie  proteotante  de  Montauban,  mort  au 
d'avril,  à  85  ans;  —  LSon  Palustre,  archiviste  du  départemt 
Prrenées- Orientales,  mort  au  milieu  d'avril  ;  —  Charles  Phadbl,  qui  e 
les  Avliquitêt  de  Cattrei.  le  Journal  dt  Faurin,  les  IHmoires  de 
Gaefui,  etc.,  collaborateur  du  Bulletin  de  la  Sociiti  lie  rhistnire  du  pr 
tiâme  franptif,  mort  à  Puyiaurens,  !e  3  mars,  ft  l'âge  de  71  ans;  —  ï 
TiLMANT,  rédacteur  au  Coxtrritr  de  (a  Champagne,  mort  au  milieu  d' 
S7  ans. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  le  D' Rudolf  AdbbhOld 
leur  de  l'Institut  royal  biologique  de  Berlin,  mort  en  cette  ville,  le  1' 
à  42  ans;  —  Georges  Armstrong,  baronott  anglais,  propriétaire  du 
mort  h  71  ans,  à  la  fln  d'avril  ;  —  Theodor  Aupbbcht.  professeur  de  s 
et  de  grammaire  comparée  à  l'Université  de  Botin,  mort  en  cette 
i  avril,  &  85  ans,  lequel  avait  publié  d'importants  ouvrages,  eutre  a 
Calalogus  Calalogorum.  An  alphabétisai  Regitttr  ofSantkril  workt  and  a 
Printed  for  Ihe  Oerman  Oriental  Soeielj/  (Leipzig,  1B91,  ln-4}  ;  Florentine  i 
manu*cripu  (Leipzig,  1892,  ln-8);  —  Arih.  Bahsslbr,  ethnographe  alli 
qui  laisse,  entre  autres  ouvrages,  Svdeee-Bilder  (Berlin,  1B95.  in-S),  i 
31  mars  k  Eberswalde  ;  —  D'  Emst  voM  Bbbomann,  professeur  de  cb 
à  l'Université  de  Berlin,  mort  en  cette  ville,  le  2S  mars,  à  7t  ans 
baron  Jean  db  B&thunb,  k  qui  l'on  doit  la  publication  du  Cartul 
Mgvinage  de  Sainte-Èliiabeth  à  Gand,  des  Méreoun:  des  famillri  brugeoiiti 
Épilaphei  et  maiiumenls  des  igliseï  de  la  Flandre  au  xvi°  tiiek;  collabt 
de  diverses  revues  belges  telles  que  le  Bulletin  de  la  Gilde  de  Saint-TIus 
Mruager  des  ttienee»  kittoriqun  de  Belgique,  la  Bemte  belge  de  numitn. 
mort  à  Heestert-lez-Courtrai,  le  26  mars,  à  l'âge  de  S4  ans  ;  —  D' 
Blbicbstbinbb,  chargé  d'un  cours  de  thérapeutique  pour  les  malad 
dents  â  l'Université  de  Gralz  (Styrie),  mort  récemment  en  cette  vl 
Mgr  CARTurvBLS,  ancien  vice-recteur  de  l'Université  catholique  de  Le 
mort  à  Liège,  le  26  avril,  a  72  ans  ;  —  Thomas  A.  Choal.  attaché  au  «  G 
post  OBQce>  d'Edimbourg  (Ecosse),  mort  au  milieu  d'avril,  â  7i  ans, 
écrivait  dans  de  nombreux  périodiques,  The  Invemu»  Courier,  Mndrai 
RailtBay  News,  etc.,  et  a  publié  un  volume  intitulé  :  A  Baak  aboul  Tro 
(Édlmbouig,  IS77,  ln-8):  — Robert  Cromib,  journaliste  et  romancier  Iris 
dont  le  volume  qui  eut  le  plus  de  succès,  The  Crack  of  Doom,  a  paru  e 
mort  au  commencement  d'avril  ;  —  Henrj  Culliuorb,  professeur  de  I 
anglaise  &  l'Université  de  Fribourg  (Suisse),  mort  dernièrement  à  1.0 
—  James  Davis,  hbrettlste  anglais,  qui  écrivait  sous  le  pseudony 
Owen  Hall,  mort  le  11  avril,  à  Londres,  à  5i  ans;  —  D'  Oskar  Doi 
professeur  de  chimie  k  l'Université  de  Halle-sur-la-Saalt-,  mort  rect-i. 
il  Marseille,  k  S7  ans:  —  D'  OtComar  Dombicb,  ancien  professeur  de  f 
logie  A  llJulvertité  d'Iéna,  mon  récemment  à  Ueiningen,  &  S8  a: 
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William  Henry  Drummond,  le  poète  le  plus  populaire  du  Canada,  mort  au 
commencement  d'avril,  à  53  ans  ;  —  D'  Karl  Foy,  professeur  de  langue 
turque  à  Hnstitut  oriental  de  Berlin,  mort  en  cette  ville,  le  25  mars,  à 

51  ans  ;  —  D'  Albert  S.  Gatschet,  philologue  américain,  un  des  savants 
qui  connaissaient  le  mieux  les  langues  des  tribus  indiennes,  mort  derniè- 
rement à  Washington,  à  75  ans;  —  D'  Adolf  Glockner,  chargé  d'un  cours 
de  gynécologie  &  l'Université  de  Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  23  mars,  à 
38  ans;  — A.-J.  Gbootjans,  le  doyen  de  la  presse  catholique  flamande, 
directeur  du  journal  Dender  en  Schelde,  mort  à  Termonde,  le  30  mars,  à 
82  ans;  —  D'  Wilhelm  Auguste  von  Hartbl,  ministre  de  Tinstruciion 
publique  d^Autriche,  vice-président  de  TAcadémie  impériale  des  sciences 
de  Vienne,  mort  en  cette  ville,  le  14  janvier,  à  68  ans,  lequel  laisse  de 
nombreux  et  importants  ouvrages,  notamment  :  Ueber  die  griechischen 
Papyri  Enherzog  Rainer.  Vortrag  (Vienne,  1886,  in-8)  ;  Abrisê  der  Grammatik 
des  koinerûcken  und  herodotischen  Dialekts,  im  Âfischluss  an  die  18  Auflage 
von  Ciirtius'  griechiachen  Schulgrammatik  bearbeitet  (Leipzig,  1888,  in-8)  ; 
Kritische  Versuche  sur  fûnften  Dekade  des  Livius  (Vienne,  1888,  in-8)  ;  —  Emile 
HARzé,  directeur  général  honoraire  des  mines,  qui  a  publie  de  nom- 
breux travaux  sur  toutes  les  questions  minières,  mort  à  Bruxelles,  le 
25  avril;  —  D'  Max  Haushofbr,  poète  et  économiste  allemand,  professeur 
à  l'École  technique  supérieure  de  Munich,  mort  le  10  avril,  k  Cries, 
près  de  Bogen,  à  67  ans,  lequel  laisse  des  pièces  de  théâtre  et  des  ouvrages 
d'économie  politique  tels  que  :  Der  ewige  Jude.  Ein  dramatisches  Gedicht  in  drei 
Thalem  (Leipzig,  1894,  in-8);  Wie  gewinnt  und  sichertsich  der  Handelsgehilfen- 
Frage  (Berlin,  1892,  in-8);  —  Joseph  Hbllmbsbergbr,  chef  d'orchestre  de 
la  cour  d'Autriche,  compositeur  de  D)usique  distingué,  mort  à  Vienne,  à  la 
fin  d'avril;  —  le  R.  P.  François  Kibckbns,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  suc- 
cessivement professeur  au  collège  Saint-Michel,  à  Bruxelles  et  au  collège 
Notre-Dame,  à  Anvers,  qui  a  collaboré  avec  le  P.  Sommervogel  à  la  Biblio- 
graphie des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  donné  des  articles  remarqués 
aux  Précis  histonques  et  à  la  Dietsche  Warande,  et  a  publié  un  ouvrage  sur 
Saint  Boniface  de  Bruxelles,  mort  à  Tronchieun^s,  le  2  avril;  —-  Dr.  Franz 
Rheinhold  Kjbllman,  professeur  de  botanique  à  PUniVi^rsité  d'Upsal  (Suède), 
mort  en  cette  ville  à  la  fin  d'avril  ;  —  Ileinrich  von  Korn,  éditeur  de  Bres- 
lau  (Silésieî,  mort  en  cette  ville,  le  20  mars,  à  78  ans  ;  —  Otto  von  Lbixnbb, 
écrivain  allemand,  mort  le  12  avril,  à  60  ans,  à  Grosslichterfelde,  près  de 
Berlin,  auquel  on  doit  de  nombreux  ouvrages,  tels  que  :  Zur  Beform  unserer 
Volkslittei-alur.  Uerausgegebenim  Âu/trage  des  Vereins  fur  VolksliUeratur  [BeTÏin, 
1891,  in-12);  Geschichte  der  deutschen  Lilleratur  (Leipzig.  1893,  in-8);  Laien- 
Predigten  fiir  das  deutsche  Haus,  Ungehallene  Beden  einer  Ungehallenen  (Berlin, 
1894,  in-8);  —  Dr.  Alexander  Macbain,  celtisant  écossais  de  grand  mérite, 
ancien  directeur  de  la  «  Iligh  School  »  d'inverness,  mort  dernièrement  à 

52  ans,  lequel  fut  pendant  un  certain  temps  le  rédacteur  en  chef  du  Celtic 
Magazine  et  a  publié  le  remarquable  ouvrage  :  Eiymological  Dictionary  of  the 
Gaelic  Language  ;  —  Canon  MacColl,  écrivain  anglais  fort  connu  dans  les  cercles 
ecclésiaiiques  et  politiques  de  la  Grande-Bretagne,  mort  au  commencement 
d'avril  &  70  ans,  lequel  a  publié  plusieurs  ouvrages  tels  que  The  Beforma" 
tioyi  Seitleynent  et  plus  récemment  The  Omamenis  Bubric^;  —  Robert  Mac 
Lbhosb,  imprimeur  et  éditeur  écossais  fort  connu,  fondateur  et  président 
de  Passociatlon  des  libraires  écossais,  mort  le  18  avril  ;  —  J.-C.-C.  Macrab, 
journaliste  anglais,  sous-directeur  de  The  Daily  Chronicle,  mort  au  milieu 
d'avril  ;  —  M.  Jules  Marchand,  professeur  émérite  à  PUniversité  de  Lou- 
vain,  mort  à  Forest,  le  9  avii),  à Tâge  de  67 ans;  —  Gustav  Gottfried  Matbb, 
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écrivain  et  poète  allemand,  mort  le  8  avril,  à  Leipzig,  à  61  ans;  —  le  cha- 
noine Mbrklbn,  un  des  derniers  représentants  du  célèbre  collège  libre  de 
Golmar,  mort  k  la  un  d'avril;  —  Dr.  Julius  Naub,  peintre  et  écrivain  bava- 
rois, mort  le  14  mars,  à  Munich,  à  72  ans,  auteur  de  Die  Hûgelgraebev  zvoi- 
sehen  Ammer  und  Siaffelsee,  geôffntt^  untersuchl  und  behchrieben  (Stuttgart, 
1887,  in-4);  ~  Dr.  Karl  Nbubbubr,  bibliothécaire  adjoint  à  l'École  technique 
supérieure  de  Vienne,  mort  en  cette  ville,  le  7  avril,  à  29  ans  ;  —  Eduard 
Paulus,  poète  et  critique  d^art  allemand,  ancien  conservateur  du  musée 
archéologique  du  Wurtemberg,  mort  le  16  avril,  à  Stuttgart,  à  70  ans,  dont 
le  bagage  littéraire  est  considérable  et  dont  nous  citerons  seulement  :  Lud^ 
wig  Uhland  und  seine  Heimat  Tiihingen  (Stuttgart,  1887,  in-8)  ;  Der  neue  Ider^ 
Un,  Ein  Gedicht  aus  dtm  nàchëten  Jahrhundtrt  (Stuttgart,  1888,  in-8)  ;  —  Dr. 
Baisgh,  chanoine  de  Mayence,  auteur  d'ouvrages  sur  Thistoire  de  TÉglise, 
mort  à  la  fin  d'avril  à  76  ans  ;  —  Dr.  Jacob  Rbdstbin,  professeur  de  géodé- 
sie au  Polytechntcum  de  Zurich,  mort  récemment  en  cette  ville  ;  —  Dr. 
H^s  RiooAUBR,  professeur  de  numismatique  à  Munich,  mort  en  cette  ville, 
le  5  avril,  à  55  ans  ;  —  Dr.  Ottomar  Rosbnbach,  ancien  professeur  de  méde- 
cine à  rUniversité  de  Breslau,  mort  le  19  mars,  à  Berlin,  à  56  ans  ;  —  Franz 
Sablik,  professeur  d'architecture  à  TËcoIe  technique  supérieure  allemande 
de  rUniversité  de  Prague  (Bohême),  mort  en  cette  ville  à  la  Qn  de  mars,  à 
64  ans;  —  Karl  Schopp,  écrivain  bavarois,  mort  dernièrement  à  Munich,  à 
87  ans,  auquel  on  doit  de  nombreux  volumes,  entre  autres  :  Eswerde  Lichtî 
Beitràge  sur  FÔrderung  der  Religion  der  humanitdt  (Leipzig,  1883-1885,  in-8)  ; 
Nacfi  Kamerunt  Ans  den  hinterlassenen  Papier  en  meinesin  Kamerun  gestorbenen 
Sohnes  (Leipzig,  1886,  in-8);  —Frédéric  Georg  Stbphbns,  peintre  et  critique 
d'art  anglais,  mort  dernièrement  à  Londres,  à  79  ans  ;  —  Adolf  Stbrn,  his- 
torien allemand,  professeur  à  TÊcole  technique  supérieure  de  Dresde,  mort 
en  cette  ville,  le  13  avril,  à  72  ans,  auquel  on  doit  de  nombreux  ouvrages, 
notamment  :  Oie  Musik  in  der  deutcfien  Dichtung  (Leipzig,  1888,  in-8);  /o- 
hannes  Gulenberg,  Epische  Dichtung  (Dresde,  1889,  in-8)  ;  Geschichte  der  Welt' 
lUteraiur  in  ùbersichllicher  Darstellung  (Stuttgart,  1887-1889,  in-S)  ;  —  Karl 
ToRRBSANi,  romancier  autrichien,  mort  à  Torbole,  sur  le  lac  de  Garde,  le 
12  avril,  &  61  ans,  dont  on  peut  citer  de  nombreux  volumes,  tels  que  :  Die 
luckercomlesse.  Roman  aus  der  Gesellschaft  (Dresde,  1891,  in-8^  ;  Oberlicht.Wie^ 
ner  Kunêtlei'-Roman  (Dresde,  1893,  in-8)  ;  Ibi  Ubi.  Emste  und  ausgelaaene  Sol- 
dateftgeschicMen  {Dresdet  1894, in-8);  —  Georg  Ultsch,  professeur  de  construc- 
tion de  machines  à  TÊcole  technique  supérieure  de  Munich,  mort  récemment 
en  cette  ville  ;  ^  Van  Nbuss,  ancien  conservateur  du  dépôt  provincial  des 
archives  de  TËtat,  mort  à  Hasselt  (Belgique),  au  commencement  d'avril  ; 
—  Van  Hambl,  professeur  à  l'Université  de  Groningue,  titulaire  de  la  seule 
chaire  de  français  existant  dans  les  Universités  hollandaises,  mort  à  Ams- 
terdam, le  16  avril,  à  r&ge  de  65  ans  ;  —  Dr.  Nicolaus  Waonbr,  professeur 
de  zoologie  à  Saint-Pétersbourg,  mort  en  cette  ville,  au  commencement 
d'avril,  &  78  an». 

LBGTURBS  FAITBS  A  L*AGADâUIB   DBS    INSCRIPTIONS   BT    BBLLBS  LBTTRBS. 

~"  Le  5  avril,  M.  Léopold  Delisle  communique  à  l'Académie  son  étude  sur 
le  dernier  cahier  d'une  Bible  moraliiée  du  xiii*  siècle;  ce  cahier  appartient  éi 
M.  Pierpont  Morgan.  —  M.  Babelon  expose  son  opinion  sur  la  êiyli*,  attri- 
l>ut  naval  en  forme  de  croix,  qui  figure  sur  les  monnaies  d'Alexandre,  et 
QQi  était  placé  dans  les  mains  de  la  Victoire  sur  des  amphores  panathé- 
naïques  dès  Tan  336.  —  Le  12  avril,  M.  Perrot  Ut  une  lettre  par  laquelle 
^*  Gauckler  annonce  la  découverte  du  monument  de  sainte  Félicité.  — 
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M.  HéroD  de  Vfllefosse  lit  une  lettre  du  P.  Delattre  au  sujet/de  la  trouvaille 
faite  par  lui  d'une  boMilica  major,  mentionnée  pur  Victor  de  Vite,  érigée  poor 
la  sépulture  de  sainte  Perpétue,  sainte  Félicité  et  leurs  compagnons.  - 
M.  de  Méiy  donne  connaissance  de  deux  signatures  de  Jean  Bellecbose, 
trouvées  dans  le  manuscrit  des  Très  Biches  Heures  du  duc  de  Berry,  au  musée 
Gondé,  signatures  qui  se  trouvent  sur  le  Martyre  de  Saint-Dents  au  musée 
du  Louvre,  jusqu'ici  attribué  à  Jean  Malouei.  —  M.  Havet  explique  plusieurs 
passages  de  Plante.  —  Le  9  avril,  M.  Glermont-Ganueau  présente  un  rapport 
sur  une  mission  dont  il  était  chargé  dans  la  Hauto-Êgypte,  où  il  a  décou- 
vert deux  statues  en  diorite  couvertes  dMnscriptions,  nombre  d^autres  objeu* 
et  établi  le  plan  de  nouvelles  fouilles.  —  M.  d*Ârbois  de  Jubainviile  parle 
du  mot  celtique  qui  veut  dire  à  la  fois  forgeron  et  poète.  —  M.  Ilavet  conti- 
nué ses  commeoCaires  sur  les   textes  de  Plante.  —  M.  Monceaux  lit  un 
mémoire  sur  Vlsagogi  de  Marius  Victorinus.  —  Le  26  avril,  M.  Delisle  lit  une 
lettre  de  M.  Maçon,  conservateur  adjoint  du  musée  Condé,  qui  conteste  la 
signification  attribuée  aux  initiales,  H.  R.  ou  H.  B.  par  M.  de  Mélj.  — 
M.  le  comte  Durrieu  explique  que  le  manuscrit  de  la   Bibliothèque  de 
Munich  connu  sous  le  nom  du  Boccace  de  Munich,  qu*on  croyait  avoir 
appartenu  à  Estienne  Chevalier,  a  appartenu  à  Laurens  Girard,  secrétaire 
de  Charles  VII.  —  M.  Tabbé  Breuil  présente  un  rapport  sur  les  grottes  à 
figures  de  TAriège  et  des  Hautes- Pyrénées.  —  M.  GoUignon  étudie  la  tête 
d^Athèna  provenant  de  la  collection  Pourtalès,  maintenant  au  comte  de 
Vogiié.  —  M.  G.  Schlumberger  parle  de  la  médaille  du  jurisconsulte  fran- 
çais André  Tiraqueau.  —  M.  Havet  continue  son  commentaire  sur  Plante. 

LBCTURBS  faites   a.  L^AGADBMIB  DBS  SCIBNGBS  MORALBS  BT  POLITIQUES.  — 

Le  6  avril,  M.  Lyon-Gaen  fait  Télo^e  de  M.  Gonstantin-Petrovich  Pobiedo. 
notsev,  correspondant  de  TAcadémie.  —  M.  Beauregard  exprime  sou  opinion 
sur  le  droit  de  grève,  et  les  responsabilités  des  grévistes.  —  M.  Picot 
résume  pour  TAcadémie  les  conférences  de  Tabbé  Gaire  s«r  le  Canada.  — 
M.  de  Franqueville  lit  une  partie  de  la  notice  de  M.  Jean  Darcy  sur  Mada- 
gascar. —  M.  G.  Picot  donne  lecture  d^une  lettre  par  laquelle  le  capitaine 
Garnot  offre  100  000  francs  à  TAcadémie.  —  M.  le  comte  d'Haussonvillc  ter- 
mine la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  projet  tle  gouvernement  du  duc  de 
Bourgogne.  —  Le  20  avril.  M.  Eug.  d'Eichsthal  lit  une  notice  sur  les  res- 
sources alimentaires  de  l'Angleterre  en  temps  de  guerre,  diaprés  un  travail 
officiel.  —  Le  27  avril,**  M.  A.  RafTalovitch  lit  une  étude  sur  la  législation 
budgétaire  de  la  Rusnie  et  sur  les  modifications  qu'  y  a  apportées  le  sys- 
tème électif. 

Index.  —  Les  ouvrages  suivants  viennent  d'être  frappés  par  un  décret  de 
la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index  :  Les  Mystères  sataniques  de  Lourdes,  par 
Mgr  Léopold  Goursat  ;  —  Le  Secret  de  Mêlante  dans  les  apparitions  de  la  Salette 
et  la  crise  actuelle,  par  M.  Tabbé  Combe  ;  —  El  inmacolado  San  José,  par  M.  Tabbé 
José  Domingo  Corbato. 

La  Spéléologie  au  xx'  siècle.  —  Après  avoir,  dans  les  deux  premiers 
fascicules  de  la  Spéléologie  au  xx«  siècle,  passé  en  revue  les  progrès  réalisés 
dans  Pexploration  et  dans  Pétude  des  cavernes,  des  «  abîmes,  »  dans  les 
premières  années  du  nouveau  siècle,  soit  en  France,  soit  dans  les  pays 
étran(<ers,  M.  E  -A.  Martel  consacre  une  troisième  livraison  à  l'examen  des 
récentes  applications  de  la  spéléologie  :  1»  aux  sciences  ;  2«  à  l'hygiène 
'publique  (Spelunca.  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  de  spéléologie,  n^  44-45- 
46.  Paris,  au  siège  de  la  Société,  1906,  in-8  de  360  p.,  avec  fig.).  Si  cette 
dernière  partie  a  été  sacrifiée  (malgré  son  importance  extrême  puisqu'il 
ne  s'agit  de  rien  moins  que  des  '«  problèmes  de  Teau  potable  »)  ei  réduite 
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le  plus  souvent  &  une  simple  ênumératloa  des  piibliraiioas  esseDiielles, 
il  n'eu  a  pas  été  de  même  pour  l'âtude  de  la  spâléologie  appliquée  aux 
sciences.  Là  encore,  la  <  Revue  et  bibliographie  des  recherches  souterraines 
de  1901  a  IQOfi  »  présente  un  développemeut  véritablement  inatteudu,  et 
que  cependaai  l'ampleur  prise  depuis  quelques  années  par  les  investiga- 
tjons  des  spéléologues  permettait  en  uae  certaine  manière  de  prévoir. 
On  en  aura  la  preuve  en  feuilletant  les  pages  du  3*  fascicule  de  l'ouvrage 
de  M.  Martel:  applications  de  la  spéléologie  &  la  géologie,  à  la  météorologie, 
aux  mines  et  aux  eaui  thermales,  à  la  paléontologie,  à  la  préhistoire,  & 
l'archéologie,  à  la  zoologie,  a  la  botantque,&l'exploration,  à  la  photographie 
y  sont  successive  me  ut  passées  en  revue,  et  énumérées,  exposées,  résumées  . 
avec  une  grande  précision,  parfois  aussi  discutées  et  critiquées  par  le  savant 
auteur  avec  une  autorité  que  personne  uesongera  k  récuser.  Signalons 
comme  particulièrement  intéressant,  au  milieu  de  tant  d'autres,  le  dossier 
relatif  aux  peintures  et  aux  gravures  des  cavernes,  si  bien  étudiées  par 
le  D' Capitau,  M.  t'abbé  Breuii  et  d'autres  préhistoriens;  mais  montrons-nous 
plus  sceptiques  que  M,  Martel  au  sujet  de  l'homme  tertiaire,  et  surtout  du 
Pilhfcanthropui  ereclm  ;  seuls  des  faits  précis,  moins  contestables  que  la 
découvertes  de  M.  Dubois,  nous  amèneront  à  en  accepter  l'existence. 
Jusque-la,  naieux'  vaut  garder  cette  attitude  dubitative  que  nombre  de 
savants  eussent  bien  fait  d'adopter  naguère  à  l'égard  du  fameux  Baihybiut. 
Cette  réserve  ne  retire  rien  d'ailleurs  au  mérite  ni  à  l'utilité  du  travail  de 
M.  Martel,  qui  est  pourvu  d'une  table  des  matières  (uon  pas,  malheureuse- 
ment, d'un  index  alphabétique  des  noms  de  lieui|,  et  qui  forme  maintenant 
un  gros  volume  de  810  p.,  illustré  de  42  figures. 

Paris.  —  Sous  le  titre  de  BibUograpliit  de»  chants  populairu  françait, 
H.  de  Beaurepaire-Froment  publie  &  part  une  liste  iTouvrages  defolli-lore 
quil  avait  dressée  dans  la  Revue  du  tradUionnitme  [Paris,  60,  quai  des 
Orfèvres,  in-16  de  41  p.).  C'est  une  liste  qu'il  avait  faite  pour  son  propre 
usage,  et  il  a,  non  à  tort,  pensé  qu'elle  pourrait  servir  &  d'autres.  «  J'ai, 
dlt'il,  signalé  certains  volumes  non  exclusivement  dédiés  aux  chants 
populaires,  mais  dans  lesquels  ceux-ci  figurent  de  façon  notable.  J'ai  arëé 
(n'c)  les  ouvrages  en  deux  sections  i  livres  sur  Tensemble  de  la  France, 
livres  sur  les  provinces  françaises,  »  L'auteur,  n'ayant  pu  lire  ni  même 
voir  tous  les  ouvrages  dont  11  a  recueilli  les  titres,  en  a  signalé  plus  d'un 
qui  ne  traît«  en aucuue  façon  de  chansons  populaires,  par  example,  pour  la 
Prancbe-Comté,  l'ouvrage  de  M.  Bouchot,  pour  la  Bretagne  le  Myrdhinn  de 
La  Villemarquè,  etc.;  mais  ce  sont  là  fautes  légères,  et  comme  H.  de 
-  Beau  repaire-Froment  a  classé  les  litres  par  provinces,  le  lecteur  curieux 
de  folli-lore  trouvera  ici,  du  premier  coup,  d'utiles  renseignements  et  une 
orientation  générale. 

—  Dans  le  mémoire  qu'il  a  inséré  au  t.  XXXIII  du  Bulletin  de  ta  Société  de 
PhUloire  de  Paris  /t  dt  VIU  de  France  {Tiré  à  part.  Nogent-le-Kotrou,  Impr. 
Daupelej-Gouverneur,   in-8   de   12  p.),  sur  les  Atceiviants  et  descendants  du 

■  prévôt  de  Paris  Jean  de  Fottemlh  {t389-4i00),  M.  Henri  Gaillard  complète  et 
rectifie  les  données  généalogiques  de  MU.  Bazin  et  de  Beauvillé.  Il  établit 
notamment  que  Philippe  de  FolleTille  fut  l'oncle  et  non  le  grand-père  du 
prévAt  de  Paris  et  que  Jean  I"  de  Foileville  fut  non  son  père  mais  son 
grand-père. 

—  M.  le  chanoine  Ph.-II.  Dunand  n'a  pas  à  se  plaindre  de  l'éditeur  de  sa  vie 
populaire  de  Jeanne  d'Are.  Cet  ouvrage,  signalé  par  nous  lors  de  sa  publlca- 
Uon  première,  a  été  reproduit  depuis  sons  diverses  formes,  donf  " — 
annoncôd   ici.   Nous  en  avons  aujourd'hui  une  nouvelle  sous   les 
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qualifiée  «  édition  de  luxe  »  et  d*un  aspect  vraiment  élégant,  aussi  bien 
pour  le  texte  que  pour  rillustration  (Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  iD-12  de 
383  p.,  avec  encadrement  rouge  et  de  nombreuses  gravures,  cartes  et  plans. 
—  Prix  :  1  fr.  50). 

—  Sur  deux  anciens  fonctionnaires  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  Tun 
et  l'autre  avaient  longtemps  rempli  côte  à  côte  les  mêmes  fonctions,  qui 
l'un  et  l'autre  avaient  pris  leur  retraite  et  que  la  mort  a  frappés  à  quelques 
semaines  de  distance,  Victor  PUlon  Dufresnes  (iSSô-iSOf)  et  Joseph  Btrtal 
{1820-4907},  il  convient  de  signaler  ici  les  discours  prononcés  aux  obsèques 
par  M.  Paul  Marchai,  conservateur  du  département  des  imprimés  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qui  a  su  retracer,  en  quelques  paroles  courtes  mais 
pleines,  la  carrière  des  deux  amis  auxquels  il  adressait  un  adieu  ému 
(Chartres,  impr.  Durand,  s.  d.,  in-4  de  7  p.  chacun). 

—  En  signalant  ici  même  (t.  CIX.p.  277)  le  Catalogue  des  nouvelles  acquisitions 
de  la  Bibliothèque  nationale,  nous  y  notions,  parmi  les  articles  les  plus  inté- 
ressants, un  manuscrit  des  opu>cules  mathématiques  de  Gerbert.  Voici  sur 
ce  précieux  volume  une  notice  détaillée  de  M.  Henri  Omont  :  Notice  sur  le 
manuscrit  latin  886  des  nouvelles  acquisitions  de  la  Bibliothèque  nationale  (Tiré 
des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XXXIX.  Paris,  C.  Elincksieck,  1907, 
in-4  de  30  p).  Ce  petit  volume  in-12  de  185  ff.,  qui  appartint  au  xvii*  siècle  à 
Nicolas  Gamuzat,  chanoine  de  Rennes,  puis  à  Nicolas  Lefebvre,  précepteur 
de  Louis  Xlll,  est  un  recueil  de  morceaux  de  différentes  mains.  Outre  les 
parties  des  opuscules  de^  Gerbert  qui  ne  figurent  pas  dans  la  dernière  et 
plus  complète  édition  de  ses  œuvres  par  M.  Boubnov,  M.  Omont  nous  fait 
connaître  d'après  ce  manuscrit  la  lamentaiio  écrite  par  un  écrivain,  Jusqu'à 
présent  inconnu,  du  xii«  siècle,  Jean  d'Argilly,  chanoine  de  Dijon,  sur  son 
frère  utérin  Aimeri,  chanoine  de  la  même  église,  et  la  correspondance 
échangée  par  lui,  à  cette  occasion,  avec  divers  personnage^  ;  —  une  lettre 
dans  laquelle  un  certain  clerc  B.  nous  donne  la  liste  des  ouvrages  composés 
par  lui;  —  enfin  un  traité  anonyme  de  comput,  incomplet,  qui  remonte  au 
X»  ou  xi«  siècle. 

—  Extraite  de  VEurope  politique  et  littéraire,  l'étude  de  M.  le  baron  de 
Stieglitz,  intitulée  :  VAnnée  4905  (Paris,  Dujarric,  1906,  in-8  de  54  p.)  consiste 
dans  un  examen  critique  des  événements  les  plus  saillants  qui  ont  marqué 
ravant-dernière  année  au  point  de  vue  international,  &  savoir  la  crise 
austro-hongroise,  le  conflit  marocain  et  la  paix  russo-japonaise.  M.  de  Stie- 
glitz,  diplomate  russe,  s'afilrme  partisan  de  Talliance  française.  Mais  il 
cherche  à  nous  détourner  d'une  entente  avec  TAngleterre,  pour  nous 
entraîner  dans  une  coalition  contre  cette  puissance,  de  concert  avec  PAIle- 
magne.  Il  oublie  que  si  Talliance  russe  a  été  populaire  en  France,  c'est  dans 
la  mesure  où  elle  semblait  anti  germanique  ;  du  jour  où  elle  a  perdu  ce 
caractère,  elle  est  devenue  indifférente  à  la  masse  de  nos  compatriotes  ;  elle 
lui  serait  bientôt  odieuse,  si  elle  prenait  pour  but  de  nous  mettra  à  la 
remorque  des  détenteurs  de  l'Alsace- Lorraine. 

—  M.  J.  C.  Alfred  Prost  vient  de  publier  un  Projet  à  soumettre  au  gouoeme- 
ment  pour  une  diminution  de  dépenses  sous  forme  de  Rapport  préliminaire,  lu 
à  la  Section  d'*économie  et  de  législation  de  la  Société  des  agi<eulteurs  de  France^ 
dans  sa  séance  du  44  février  4907  (Paris,  imp.  Picquoln,  1907,  in-^  de  13  p.).  Ce 
projet,  pour  sa  réalisation,  comporterait,  dit  l'auteur,  un  volume  de  350  à 
400  pages  ;  mais  avant  d'exécuter  son  travail,  M.  Prost  demande  4  ses 
confrères  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  à  son  Conseil  sortont,  si 
ridée  qu*il  met  en  avant  doit  recevoir  Tapprobation  quUl  juge  nécessaire,  il 
s'agirait  d'économiser,  sur  Tensemble  actuel  de  notre  formidable  budget,  la 
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de  M.  ReTerchon  nous  montre  ce  qu*a  été  la  Neige  dans  le  Jura  pendant 
i'hiver  1906-1907  (3  pages,  avec  3  grav.)*  Le  tableau,  s'il  est  pittoresque 
pour  ceux  qui,  éloignés  des  fortes  altitudes,  se  chauffent  tranquillement  au 
coin  de  leur  feu,  a  certainement  manqué  de  gai.té  pour  les  habitants  de  la 
haute  Franche-Comté.  M.  Beverchon,  entre  autres  choses,  fait  remarquer 
«  quUl  faut  remonter  jusqu'en  1830  pour  trouver  une  température  plus 
basse  que  celle  que  nous  avons  enregistrée  ces  derniers  mois.  » 

GUTBNNB  BT  Gascoonb.  —  Daus  son  opuscule  intitulé  :  Fragments  d'an-- 
eiennes  chroniques  d'Aquitaine  d'après  des  manuscrits  du  xili*  siècle.  Introduction 
et  texte  (Bordeaux,  Féret  ;  Paris,  A.  Picard  et  ûls,  1906,  in-8  de  78  p.)*  Dom 
Etienne  Darley  a  publié  un  ensemble  de  textes  très  intéressants  pour 
l'histoire  religieuse  du  sud-ouest  de  la  France.  Ils  existent  à  Pétat  d'interpo- 
lation dans  deux  chroniques  anciennes  :  Tote  listoire  de  France^  éditée  par 
M.  F.-W.  Bourdillon  et  ia  Chronique  dite  saintongeaise  du  pseudo-Turpin» 
'éditée  par  M.  Th.  Auracher.  Les  premlers.de  ces  textes  concernent  les 
fondations  de  plusieurs  églises  où  monastères  de  Bordeaux,  d^Angoulême 
et  de  Saintes.  Les  seconds  renferment  des  indications  qui  se  rapportent  à 
Notre-Dame-en-rile  près  de  Pons,  à  Sainte-Sone,  à  Baignes,  à  Saint-Germain 
de  Luzfgnan,  à  Barbezieux,  à  Saintes,  à  Oléron,  à  Blaye  et  à  Bordeaux.  Ces 
textes  sont  publiés  avec  soin,  et  l'éditeur  en  fait  ressortir  toute  l'importance 
dans  une  bonne  et  longue  Introduction. 

NoBMANDiB.  —  Notre  collaborateur  M.  Gaétan  Guillot  publie  simultané- 
ment deux  plaquettes  d'un  très  grand  intérêt  :  Une  Spéculation  agricole  au 
XVlii*  siècle.  La  Lande  de  Lessay  et  le  Comte  de  Bi*iquevHle  (s.  1.  n.  d.,  in-8  de 
22  p.)  et  Un  Procès  au  sujet  de  ta  propriété  des  landes  de  Vesly,  Périers,  Vath- 
drimesnil  (Saint-Lo,  imp.  F.  Le  Tuai,  1907,  in-8  de  13  p.).  L'auteur  nous  ra- 
conte la  tentative  faite  par  M.  de  Briqueville,  en  1763,^  pour  mettre  en 
valeur  un  immense  terrain  inculte  situé  en  Normandie,  et  les  difficultés  de 
toutes  sortes  qui  entravèrent  son  projet  :  réclamations  de  riverains,  procès 
et  finalement  décision  du  Conseil  du  Bol  déboutant  de  leurs  prétentions 
les  adversaires  du  concessionnaire.  Ce  n'est  pas  seulement  Thistoire  d'un 
conflit  d'intérêts  que  l'on  a  ici  :  M.  Guillot  nous  fait  un  tableau  curieux  et 
hautement  suggestif  d'un  état  de  choses  à  jamais  disparu  en  donnant  un 
aperçu  de  ce  qu'était  la  législation  relative  au  sujet  traité,  à  une  époque 
précédant  de  moins  d'un  demi-siècle  la  tourmente  révolutionnaire. 

Alsacb-Lorrainb.  —  Le  Grand  Atour  de  Metz  {U05)t  par  M.  Ferdinand  des 
Bobert.  Extrait  de  VAustrasie,  1905-1906.  Metz,  aux  bureaux  de  la  Bévue, 
1906,  in-8  de  55  p.  est  la  réimpression  d'un  livre  fort  rare,  publié  en  1542 
sans  nom  d'imprimeur.  Ce  livre  était  intitulé  :  Statuts  et  ordonnances  faicts 
entre  les  seigneurs  gouverneurs  de  la  noble  et  impériale  Cité  de  Mets  et  les  6our- 
geois  {qu'on  dit  en  langue  vulgaire  du  pais,  le  Grand  Atour  de  la  Cité)  par  les- 
quels est  notoire  a  tous  combien  grande  est  honeste  liberté  ont  eu  du  passé,  les 
bourgeois  de  ta  dicte  Cité  de  Mets,  et,  comme  le  montre  ce  titre,  était  une 
constitution  donnée  à  la  ville  de  Metz  en  1405.  En  parcourant  la  publication 
de  M.  des  Bobert,  enrichie  d'un  très  grand  nombre  de  notes,  on  se  rendra 
facilement  compte  de  ce  qu'était  Tadministration  municipale  à  Metz  au 
commencement  du  xv*  siècle. 

Allbmaqnb.  —  Mgr  Friedrich  Schneider,  membre  du  chapitre  cathédral 
de  Mayence,  s'est  acquis  un  nom  par  ses  diverses  publications,  dont  la  plus 
connue  est  son  histoire  de  la  cathédrale  de  Mayence,  au  point  de  vue 
architectural.  De  nombreux  amis  ont  voulu,  suivant  un  usage  plus  fré- 
quent à  l'étranger  qu'en  France,  célébrer  son  70«  anniversaire  (7  août  1906) 
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qualifiée  «  édition  de  luxe  »  et  d*un  aspect  vraiment  élégant,  aussi  bien 
pour  le  texte  que  pour  Tillustration  (Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  iD-12  de 
383  p.,  avec  encadrement  rouge  et  de  nombreuses  gravures,  cartes  et  plans. 
—  Prix  :  1  fr.  50). 

—  Sur  deux  anciens  fonctionnaires  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  Pun 
et  l'autre  avaient  longtemps  rempli  côte  à  côte  les  mêmes  fonctions,  qui 
l'un  et  l'autre  avaient  pris  leur  retraite  et  que  la  mort  a  frappés  à  quelques 
semaines  de  distance»  Victor  PUlon  Dufresnes  (1835-4907)  et  Joseph  Bertal 
[18^0-1^07),  il  convient  de  signaler  ici  les  discours  prononcés  aux  obsèques 
par  M.  Paul  Marchai,  conservateur  du  département  des  imprimés  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qui  a  su  retracer,  en  quelques  paroles  courtes  mais 
pleines,  la  carrière  des  deux  amis  auxquels  il  adressait  un  adieu  ému 
(Chartres,  impr.  Durand,  s.  d.,  in-4  de  7  p.  chacun). 

—  En  signalant  ici  même  (t.  CIX,p.  277)  le  Catalogue  des  nouvelles  acquisitions 
de  la  Bibliothèque  nationale,  nous  y  notions,  parmi  les  articles  les  plus  inté- 
ressants, un  manuscrit  des  opu>  cul  es  mathématiques  de  Gerbert.  Voici  sur 
ce  précieux  volume  une  notice  détaillée  de  M.  Henri  Omont  :  Notice  sur  le 
manuscrit  latin  886  des  nouvelles  acquisitions  de  la  Bibliothèque  nationale  (Tiré 
des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XXXIX.  Paris,  C.  Elincksieck,  1907, 
in-4  de  30  p).  Ce  petit  volume  in-12  do  185  ff.,  qui  appartint  au  xvip  siècle  à 
Nicolas  Gamuzat,  chanoine  de  Rennes,  puis  à  Nicolas  Lefebvre,  précepteur 
de  Louis  XIII,  est  un  recueil  de  morceaux  de  différentes  mains.  Outre  les 
parties  des  opuscules  de^  Gerbert  qui  ne  figurent  pas  dans  la  dernière  et 
plus  complète  édition  de  ses  œuvres  par  M.  Boubnov,  M.  Omont  nous  fait 
connaître  d'après  ce  manuscrit  la  lamentatio  écrite  par  un  écrivain,  Jusqu'à 
présent  inconnu,  du  xii«  siècle,  Jean  d'Argilly,  chanoine  de  Dijon,  sur  son 
frère  utérin  Aimeri,  chanoine  de  la  même  église,  et  la  correspondance 
échangée  par  lui,  à  cette  occasion,  avec  divers  personnage^ ;  ^  une  lettre 
dans  laquelle  un  certain  clerc  B.  nous  donne  la  liste  des  ouvrages  composés 
par  lui;  —  enfin  un  traité  anonyme  de  comput,  incomplet,  qui  remonte  au 
X»  ou  xi«  siècle. 

—  Extraite  de  VEurope  politique  et  littéraire^  l'étude  de  M.  le  baron  de 
Stieglitz,  intitulée  :  U Année  4905  (Paris,  Dujarric,  1906,  in-8  de  54  p.)  consiste 
dans  un  examen  critique  des  événements  les  plus  saillants  qui  ont  marqué 
ravant-dcrnière  année  au  point  de  vue  international,  à  savoir  la  crise 
austro-hongroise,  le  conûit  marocain  et  la  paix  russo- japonaise.  M.  de  Stie- 
glitz, diplomate  russe,  s'affirme  partisan  de  Talliance  française.  Mais  il 
cherche  à  nous  détourner  d'une  entente  avec  l'Angleterre,  pour  nous 
entraîner  dans  une  coalition  contre  cette  puissance,  de  concert  avec  PAlle- 
magne.  II  oublie  que  si  Talliance  russe  a  été  populaire  en  France,  c'est  dans 
la  mesure  où  elle  semblait  anti  germanique  ;  du  jour  où  elle  a  perdu  ce 
caractère,  elle  est  devenue  indifférente  à  la  masse  de  nos  compatriotes  ;  elle 
lui  serait  bientôt  odieuse,  si  elle  prenait  pour  but  de  nous  mettre  à  la 
remorque  des  détenteurs  de  l'Alsace- Lorraine. 

—  M.  J.  C.  Alfred  Prost  vient  de  publier  un  Projet  à  soumettre  au  gouverne- 
ment pour  une  diminution  de  dépenses  sous  forme  de  Rapport  pritiminaire,  lu 
à  la  Section  d'*économie  et  de  législation  de  la  Société  des  agfHcultewt  de  France^ 
dans  sa  séance  du  14  février  4907  (Paris,  imp.  Picquoin,  1907,  in-8  de  13  p.).  Ce 
projet,  pour  sa  réalisation,  comporterait,  dit  l'auteur,  un  volume  de  3^  à 
400  pages  ;  mais  avant  d'exécuter  son  travail,  M.  Prost  demande  à  ses 
confrères  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  k  son  Conseil  surtout,  si 
ridée  qu'il  met  en  avant  doit  recevoir  Tapprobation  qu'il  juge  nécessaire.  11 
s'agirait  d'économiser,  sur  l'ensemble  actuel  de  notre  formidable  budget»  la 


e  de  aOO  millions.  Honnête  denier!  Dans  tous  les  cas,  une  telle  réduc- 
tion, &  l'heure  où  nos  impdts  s'aggravent  outre  mesure,  ne  manquerait  pas 
d'être  accueillie  avec  Joie  par  les  contribuables.  Fesie  t  savoir  si  U.  Prost, 
une  fois  approuvé,  frappera  ass^z  Fort  et  assez  Juste  pour  se  faire  «ntendrc 
utilement  par  qui  de  droit.  11  n'ignore  pa's  que  certaines  surdités  sont 
Incurables... 

—  -Nous  recevons  le  1"  [ascicule  du  Bulktia  de  ta  Bibliothèqjit  tt  dt»  Travaux 
hittoriquet  de  la  ville  de  Par ia,  publié  BOUS  la  direction  de  U,  Marcel  Poêle,  con- 
servateur de  cet  établissement  (Paris,  Imp,  D.nionale,  .1906,  iti-8'de  xxviii- 
178  p.).  La  première  partie  de  ce  fascicule  est  relative  au  Stroice  de  ta  Biblio- 
Ihique  et  de»  Travaux  hittoriquet  de  la  ville  de  Paris,  eipliqu^  par  un  rapport 
détaillé  de  U.  poëte.  Ce  rapport  débute  par  un  exposé  historique  sur  le  ser- 
vice, son  état  actuel  et  sa  réorganisation .  Le  programme  et  le  plan  du  rap- 
porteur sont  détaillés  sous  trois  rubriques,  comportant  des  subdivisions, 
que  nous  allons  mentionner  :  A.  Let  Coliiciiant  de  la  Bibtiothèqae,  1.  Classer, 
numéroter,  cataloguer  toute  la  Bibliothèque  (Le  fonds  général.  La  réserve. 
Les  usuels.  Les  doubles).  II.  Faire  du  catalogue  une  osuvre  d'initiation 
iQteilectuelle  aux  ressources  du  dépOl.  Son  mode  de  publication  (Le  cata- 
logue tjpe  BOUS  presse-  Catalogue  des  manuscrits.  Catalogue  des  plans  de 
Paris).  111.  Accroître  les  ressources  de  la  Bibliothèque  (Le  cadre  des  collec- 
tions. Le  rAle  intellectuel  et  social  de  Paris.  Les  pièces  de  la  rue  et  impri- 
més volants.  Les  reproductions  photographiques.  L'atelier  photographique). 
—  B.  Le  tervice.  Mftvra  à  prendre.  1.  La  création  d'un  odcede  bibliographie 
parisienne.  II.  La  création  du  Bulletin  de  la  Bibliothèque  et  det  Travaux  liitto- 
riquti  de  la  ville  de  Parii.  III.  La  réorganisation  des  travaux  historiques  de 
la  ville  de  Paris.  IV.  L'enseignement  de  l'histoire  de  Paris.  V.  L'institution 
des  collaborateurs  bénévoles.  VI.  Les  expositions  annuelles.  Vil.  Les  sociétés 
historiques  d'arrondissement  t  l'hâtel  Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau.  Vlll. 
La  création  des  cabinets  de  travail.  Le  prêt  des  doubles.  IX.  La  durée  d'ou- 
verture de  la  Bibliothèque.  X.  Le  service  rattaché  â  la  vie  courante.  — 
C,  Lee  7oie$  et  moyen»  d'exécution.  1.  Le  local.  11.  Le  personnel.  —  Ceremar- 
quable  rapport  renferme  quantité  de  choses  dont  les  grandes  bibliothèques 
municipales  de  province  pourront  utilement  s'Inspirer  pour  suivre  un  but 
analogue  :  <  Il  faut,  dit  U.  Poêle,  qu'une  bibliothèque  soit  uu  rouage  de  la 
Tie  publique.  Ëtant  le  bien  de  tous,  elle  doit  être  aménagée,  intellectuelle- 
ment aussi  bien  que  matériellement,  pour  servir  à  tous.  En  d'autres 
termes,  la  bibliothèque  n'est  pas  faite  pour  le  bibliothécaire,  mais  le  biblio- 
thécaire est  fait  pour  le  public  et  doit  assurer  le  rendement,  qui  soll  le  plus 
avantageux  pour  tous,  de  la  mine  intellectuelle  que  constitue  une  bii>lio- 
thëque  »  (p.  vii-vui).  On  ne  peut  s'exprimer  mieux.  Le  reste  du  fascicule 
est  consacré  au  Catalogue  dee  publications  enlriet  à  la  Bibliothègue  durant 
l'année  I90S  et  à  la  Litte  de»  piriodiquei  reçui  par  la  Bibliothèque,  catalogue 
et  listé  dressés  avec  le  plus  grand  soin,  en  solvant  l'ordre  alphabétique  des 
noms  des  auteurs  et  des  titres  des  périodiques,  par  M.  H.  Bagueniér- 
Desormeaux.  A  la  Qn,  on  trouve  une  table  alphabétique  qui,  à  y  regarder 
de  près,  aurait  pu  s'appeler  table  alpha  bô  tique-an  al  jtique.  car  elle  indique 
les  personnes,  les  localités  et  les  sujets  auxquels  sont  relatifs  les  ouvrages 
catalogués. 

—  C'est  en  avril  1S83  (t.  XXXVII.  p.  339)  que  le  Polybiblion  a  signalé  à  se 
lecteurs  le  volume  de  M.  Xavier  Thlriat  intitule  :  Journal  d'un  tolilaire,  qui 
nous  revient  aujourd'hui,  dans  sa  G>  édition  (Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1907, 
in-IB  de  xxxir-336  p.,  avec  un  portrait  et  une  vue.  —  Prix  :  3  fr.  30).  En  la 
même  année  l$33.  cet  ouvrage  avait  été  distingué  (la  1»  édition  rem " 
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a  1866)  parla  Société  Franklin  et  par  la  Société  d^encouragement  au  bien, 
qui  lui  avaient  accordé  des  récompenses.  Un  an  plus  tard,  il  obtenait  de 
TAcadémie  française  un  prix  Montyon.  L*édition  de  1883,  comme  les 
précédentes,  du  reste,  était  accompagnée  d'une  intéressante  Introduction 
de  M.  Antoine  Champeaux  ;  la  présente  en  comporte  une  deuxième,  non 
moins  intéressante  et  qui  complète  la  première,  signée  de  M.  Joseph 
Merlent.  Excellent  petit  livre  que  tout  le  monde  peut  lire. 

Anjou.  —  Le  tome  neuvième  de  la  cinquième  série,  année  1906.  des 
Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  edenceê  et  arts  d* Angers   vient 
de  paraître  (Angers,  Germain  et  G.  Grassin,  gr.  in-8  de  454  p.).  En  dehors  de 
poésies  de  MM.  Louis  Dedouvres  et  A.-J.  Verrier,  cet  important  recueil 
contient  :  VUistoire  de  Péglise  des  Orsules  depuis  la  Révolution^  par  M.  l'abbe 
E.  Rondeau  (avec  de  curieux  détails  sur  une  Association  euUitelle  du  com- 
mencement du  XIX*  siècle  (p.  9-55)  ;  —  La  Protestation  de  la  Société  et  la  réponse 
rassurante   du  ministre   contre    PcnUvement   des  statues  des  rois  d*Angleterrt 
inhumén  à  Vabbaye  de  Fontevrault  (p.  55-74}  ;  —  On  Chapitre  tenu  à  Vabbaye  de  la 
Roë  en  4565,  par  M.  du  Brossay  (p.   8&-111);  —  de  fort  curieux    détails 
sur  la  Chouannerie  et  le  général  Tranquille^  par  feu  M.  Arthur  du  Chêne  et 
M.  René  de  la  Ferrandiére  (p.  135-238)  ;  —  Les  Du  Guesclin  en  Anjou,  par  M.  du 
Brossay  (p.  363-386);  —  La  Construction  de  Pautel  des  Carmes,  par  M.  Paul  de 
Farcy  (p.  409-414);  des  travaux  de  philologie  de  M.  Verrier  sur  quelques 
mots  du  patois  angevin  (lucet,  aclopin,  Enlarmes,  pôt,  pau)  (p.  75-84)  et  sur 
le  Patois  créole  de  Pile  de  la  Réunion  (p.  283-306);  —  une  étude  du  D'  Labesse 
sur  Un    Champignon   servant  à  la  fabrication   des   poisons  violents    chez  les 
peuplades  de  VAfrique  centrale  (p.  275-282)  ;  des   publications,  mentionnées 
ailleurs,  de  M.  F.  Uzureau  sur  les  communautés  de  femmes  en  1790,  les 
religieuses  de  l'abbaye  du  Ronceray  d^Angers.  les  distributions  des  prix  du 
collège  de  Beaupréau,  etc. 

—  Nous  avons  à  plusieurs  reprises,  et  tout  dernièrement  encore,  signalé 
des  travaux  d'histoire  locale  de  M.  Pabbé  Uzureau,  fondateur  et  directeur  de 
V Anjou  historique.  Dans  sa  séance  du  10  avril  1907,  le  conseil  général  de 
Maine-et-Loire  a  voté  à  M.  Fabbé  Uzureau  une  subvention  de  700  francs 
pour  Tensemble  de  ses  publications  historiques  angevines  et  vendéenues. 

Brbssb.  —  Aigrefeuille,  actuellement  écart  de  la  commune  de  Bagé-la-Ville 
(Ain),  siège  d'un  pèlerinage  &  Saint-Lazare,  fameux  dans  toute  la  Bresse, 
n*est  plus  qu'une  ferme  et  une  chapelle.  Vers  la  fin  du  xiii*  siècle,  une 
commanderie  de  Tordre  hospitalier  et  militaire  de  Saint-Lazafe  y  fut  fondée, 
commanderie  qui  subsista  jusqu'au  26  nivôse  an  II,  date  de  sa  vente. 
M.  Gabriel  Jeanton  ayant  trouvé  aux  Archives  nationales  plusieurs  cartons 
et  registres  la  concernant,  s^est  efforcé,  avec  leur  aide,  d'en  retracer  l^s- 
toire  dans  un  opuscule  longuement  intitulé  :  Les  Ordres  militaires  et  hospi- 
taliers en  Bresse.  L'Ordre  de  Saint-Lasare.  La  Commanderie  d'Aigre  feuille-en- 
Bresse  (Bagé-la-Ville)  et  ses  dépendances,  Vhâpital  de  Curville.  L'Hôpital  de 
ChamonaU  Saint-Lasare  de  la  Serveta.  La  Maladrerie  de  Toumus,  relevant 
des  ordres  militaires  et  hospitaliers  de  Saint-Lasare  de  Jérusalem,  des  Saints 
Maurice  et  Lazare  etdeN.-D.  du  Mont  Carmel,  du  Xin*  au  XY1U«  siècle  (Bourg, 
imp.  du  Courrier  de  l'Ain,  1906,  in-8  de  64  p.,  avec  une  planche.  Extrait  des 
Annales  de  la  Société  d'émulation  de  VAin).  Ce  travail  sera  très  utile  à  consul* 
ter  par  les  érudits  qui  s^occuperont  de  la  topographie  du  département 
de  l'Ain. 

Dâuphinâ.  —  Dans  Télégante  ceinture  de  montagnes  qui  fuit  si  légère- 
ment dans  ce  magnifique  horizon  de  Grenoble,  dont  le  souvenir  poursuivit 
Lamartine  jusqu*en  Orient,  un  sommet  fait  presque  une  tache  en  raison  de 
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sa  forme  massive.  C^est  le  fameux  «  Casque»  dontM.  E.  Morel-Gouprie  présente 
la  monographie  sous  ce  titre  :  Le  Néron.  Deêcriptions,  itinéraires  (Grenoble, 
tmpr.  Vallier,  1907,  iu-S  de  62  p.»  avec  cinq  dessins,  une  carte,  une  photo- 
graphie et  huit  croquis-itinéraires  hors  texte.  —  Prix  :  2  fr.  25).  Pendant 
longtemps,  les  alpinistes,  qui  forment  légion  dans  cette  contrée  privilégiée, 
se  bornèrent  à  connaître  Belledonne,  le  Taillefer,  le  Satnt-Eynard  ;  la  gloire 
vint  ensuite  aux  «  Pucelles  de  Saint-Nizier  >>,  auxquelles  on  ne  songe  plus 
guère.  Enfin,  gr&ce  à  des  éboulemenis  mémorables,  à  des  difficultés 
sérieuses  d^accès,  et  surtout  aux  aventures  de  quelques  jeunes  étourdis  qui> 
lancés  à  l'aveuglette  sur  ses  flancs  trompeurs,  s'y  «  dérochèrent  »  pour  Téter- 
nité,  le  Néron  vit  venir  la^  célébrité.  Plus  que  d^autres  montagnes,  il  a 
d^aiUeurs  son  histoire  ancienne,  ses  légendes,  ses  particularités  qui  so 
trouvent  réveillées  ou  exposées  dans  cette  étude  d^un  ordre  sévère  et  élevé^ 
élégamment  assise,  et  qui  restera  comme  un  modèle. 

—  Le  Stendhal-Club,  qui  va  élever  en  plein  Paris  à  son  grand  patron  un 
monument  dû  au  maître  Rodin,  nous  semble  dépourvu  de  préjugés  et  ne 
pas  redouter  4  PApre  vérité  ».  C'est  lui-même  qui  a  édité  sur  vieux  japon, 
80UB  couverture  funéraire,  à  15  exemplaires,  le  sonnet  qui  Oiace  Arrigo  Beyle 
Milanese,  s.  1.  n.  d.  (Paris,  1906,  in-8  de  4  p.).   Citons  quatre  vers  bien 

firappés  : 

Roué  provincial,  et  Don  Juan  clandestin, 
Tu^profaaas  Tamour  dont  ton  cœur  sMnfatae  ; 
Guerrier  d'arrière-camp,  loÎQ  du  canon  qui  tue. 
Tu  réglas  la  cuisine  et  comptas  le  butin. 

Ce  petit  chef-d'œuvre  est  signé  Jacques  Aymar,  le  Rhabdophore^  du  nom 
d'un  vieux  Dauphinois  qui,  avec  sa  baguette  de  coudrier,  poursuivit,  sur 
terre  et  sur  mer,  des  assassins»  restés  fameux.  Ce  sonnet  a  été,  par  le 
Stendhal- Club,  attribué  successivement  è  MM.  Henri  Second,  Henri  Bernard, 
Jean  Sarrazin  et  Paul  Berret.  Nous  tenons  pour  ce  dernier. 

FBANCHB-COMTâ.  —  Dans  V Annuaire  du  Doubs^  de  la  Franche-Comté  et  du 
territoire  de  Belfort  pour  1907  (p.  420-467),  M.  Maurice  Pigallet,  archiviste 
départemental,  publie,  avec  une  notice  précise  mais  un  peu  écourtée,  sur 
Bernard  (de  Saintes)  (ilsî'4%49)^  les  arrêtés  pris  par  ce  conventionnel,  envoyé 
en  mission  dans  plusieurs  déparlements  de  Test  de  la  France,  pendant  son 
séjour  à  Besançon  et  à  Mentbéliard.  «  La  plupart  de  ses  arrêtés,  dit 
M.  Pigallet, se  rapportentaMontbeliard.il y  était  entré  le  lOoctobre  1793.  Son 
premier  soin  fut  d'installer  les  administrations  républicaines  et  de  rattacher 
la  principauté  [qui  appartenait  à  la  maison  de  Wurtemberg]  au  département 
de  la  Haute-Saône,  dont  elle  forma  un  district.  »  Jacobin  dans  toute  la  force 
du  terme,  Bernard,  qui  se  faisait  appeler  Bernard  Pioche-Fer,  mourut  en 
exil,  à  Madère,  en  1819.  La  présente  publication  est  appuyée  d'un  certain 
nombre  de  notes. 

—  Les  cendres  de  Henri  Bouchot  sont  à  peine  refroidies  que  déjà,  de  son 
pays,  nous  arrivent  des  biographies.  Presque  en  même  temps  que  M.  le 
D*  E.  Bourdin  (Henri  Bouchot,  de  CInsUtut.  Bulletinlrimestriel  de  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon^  4»  trim.  1906,  p.  344-381,  avec  portrait), 
M.  Georges  Gazier,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Besançon,  a  puhiié 
sur  le  regretté  écrivain,  dont  la  carrière  a  été  close  de  façon  si  prématurée, 
un  excellent  travail  intitulé  :  Henri  Bouchot^  membre  de  ^Institut,  conserva^ 
teur  des  estampes  à  la  Bibliothèque  nationale  {i$  septembre  4849-40  octobre  4906), 
(Besançon,  imp.  Dodivers,  1907,  in-8  de  49  p.,  avec  portrait.  Extrait  des 
Mémoires  dfi  la  Société  d'émulation  du  Doubs).  M.  Gazier  esquisse  d'abord  la  vie 
de  Bouchot  jusqu'à  son  entrée  à  la  Bibliothèque  nationale.  Il  rappelle 
ensuite  les  diverses  expositions  artistiques  organisées  par  ses  soins,  après 
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quoi  SI  nous  présente  Pauteur,  assez  brièvement  en  ce  qui  concerne  ses 
nombreuses  éludes  relatives  à  i'bistoire  de  lUmprimerie  et  à  l'bistoire  de 
l^art  français,  mais  on  insistant  plus  longuement  sur  ses  œuvres  consacrées 
à  la  Francbe-Gomté,  ce  qui  s'explique  de  soi  dans  le  cas  présent.  Ce  dernier 
point  est  traité  avec  un  cbarme  réel  et  avec  un  sens  rare  des  cboses  de 
cette  province  et  du  caractère  particulier  de  ses  babitants,  ce  qui  ne  laisse 
pas  que  de  surprendre  agréablement  cbez  un  érudit  étranger  à  la  Comté. 
Nous  ne  saurions  trop  féliciter  M.  Georges  Gazier  pour  la  façon  dont  il  a 
dressé  la  Bibliographie  de  Henri  Boucbot.  A  Tordre  métbodique,  adopté 
jusqu'ici  d'après  G.  Riat,  l^auteur  a  substitué  Tordre  chronologique,  plus 
rationnel  et  qui  permet  de  mieux  embrasser  Tensemble  d^une  œuvre.  «  Aux 
livres  signalés  par  M.  Riat,  dit  M.  Gazier,  nous  avous  joint  Tindication  des 
articles  les  plus  importants  publiés  par  notre  savant  confrère  dans  les 
grandes  revues  françaises  et  étrangères.  »  Celte  bibliographie,  sans  pré- 
tendre à  être  complète,  est  donc  sensiblement  plus  importante  que  les  pré- 
cédentes, el  il  convient  d'en  remercier  le  consciencieux  biographe. 

—  M.  Amédée  Deprat  est  un  poète  dont  il  a  été  plusieurs  fois  déjà  ques- 
tion dans  le  Polybiblion.  Nous  recevons  de  lui  un  petit  volume  d^  «  essais 
poétiques  »  :  /(/éaf  (Besançon,  imp.  Dodivers,  1907,in-12de143p.).  Les  poésies 
ainsi  réunies  sont  groupées  comme  suit  :  I.  Mythes  et  Traditiom  (p.  11-24); 
II.  La  Légende  de  Marko  Kraliévich,  le  héros  des  Serbes  (p.  27-53)  ;  lil.  Pour  la 
liberté  (p.  57-76)  ;  IV.  Humanité  et  Patrie  (p.  79-88)  ;Y.  Us  Bas-Fonds  et  Us 
Cimes  (p.  91-112);  VI.  Voyages  de  jeunesse  (impressions)  (p.  115-120);  VIL  Cest  le 
cœur  qui  fait  tout  (p.  123-133).  Il  y  a  là  de  jolies  choses,  telles  les  Trois  Mages! 
la  Tentation  de  Jésus;  Enseignements  de  Jésus,  Mais,  entre  autres  poésies 
moins  agréables,  nous  devrons  citer  la  dernière  :  Marcellin  Berthdot, 
Madame  Marcellin  Berthelot  au  Panthéon^  où  se  trouvent  ces  vers  : 

Leur  idéal  était,  au  sens  profond,  chrétien  : 
lU  élaient  tolérants  pour  qui  croit  au  Mystère  ; 
Mais  leur  Concept  avait  un  plus  baut  caractère  : 
Faire  tout  son  devoir  sans  en  attendre  rien. 

Franchement,  le  savant  et  sa  femme  ont  eu  bien  tort  de  mourir  avant  la 
publication  du  recueil  ;  cette  pièce  fâcheuse  de  circonstance  eût  été  ainsi 
épargnée  à  M.  Deprat.  Ce  n*est  pas  d*ailleurs  le  seul  tort  du  poète  :  il  glo- 
rifie aussi  Anita  Garibaldi,  la  première  femme  du  condottiere  si  fatal  à  la 
France  en  1870-71.  D^autres  morceaux,  heureusement,  servent  de  repoussot» 
à  ceux-ci.  Les  cinq  dernières  pages  du  volume  renferment  des  notes 
explicatives  utiles. 

—  Les  deux  livraisons  du  Cosmos^  datées  20  septembre  1906  et  20  avril 
1907,  contiennent  deux  articles  fort  différents,  mais  aussi  intéressants 
)*un  que  i^aulre,  de  M.  L.  Reverchon,  lesquels,  réunis  aux  précédents  du 
même  écrivain,  pourraient  sUntituler  :  La  Vie  en  Franche-Comté.  Dans  le 
premier,  M.  Reverchon  nous  entretient  du  Fromage  de  Gruyère  (4  pages,  avec 
5  grav.).  Nombre  de  lecteurs  apprendront  là  comment  se  fabrique  cet 
excellent  aliment,  ce  quUl  représente  en  masse  comme  rapport  en  argent 
et  quelle  est  sa  valeur  nutritive  comparée  à  celle  du  lait  qui  le  produit  et 
aussi  à  celle  de  la  viande.  11  termine  son  élude  par  <  cette  réflexion  judi- 
cieuse d*un  honnête  particulier  du  Jura,  chez  qui  Ton  trouvait  souvent  des 
villageois  attablés  :  Décidément,  il  ne  faudra  plus  acheter  que  do  mauvais 
gruyère,  le  bon  file  trop  vite  !  >  Le  mol  est  typique  ;  il  peint  assez  bien  le 
paysan  comtois  qui  n'a  généralement  pas  Thabitude  «  d^attacher  ses  chiens 
avec  des  saucisses  »,  imprudence  que  d'ailleurs  les  autres  pa.v8an8  de  France 
et  même  les  citadins  se  gardent  bien  de  commettre.  —  Le  deuxième  article 
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de  M.  Reverchon  nous  montre  ce  qu^a  été  la  Neige  dans  le  Jura  pendant 
l'hiver  1906-1907  (3  pages,  avec  3  grav.).  Le  tableau,  s'il  est  pittoresque 
pour  ceux  qui,  éloignés  des  fortes  altitudes,  se  chauffent  tranquillement  au 
coin  de  leur  feu,  a  certainement  manqué  de  gaî.té  pour  les  habitants  de  la 
haute  Franche-Comté.  M.  Reverchon,  entre  autres  choses,  fait  remarquer 
«  quHl  faut  remonter  jusqu^en  1830  pour  trouver  une  température  plus 
basse  que  celle  que  nous  avons  enregistrée  ces  derniers  mois.  » 

GuTBNNB  BT  GasCOONb.  —  Daus  SOU  opuscule  intitulé  :  Fragments  d'an-^ 
tiennes  chroniques  d'Aquitaine  d'après  des  manuscrits  du  xili*  siècle.  Introduction 
et  texte  (Bordeaux,  Féret  ;  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1906,  in-8  de  78  p.),  Dom 
Etienne  Darley  a  publié  un  ensemble  de  textes  très  intéressants  pour 
rhistoire  religieuse  du  sud-ouest  de  la  France.  Ils  existent  à  Pétat  dlnterpo- 
lation  dans  deux  chroniques  anciennes  :  Tote  listoire  de  France^  éditée  par 
M.  F.;W.  Bourdillon  et  l^  Chronique  dite  saintongeaise  du  pseudo-Turpin» 
étlitée  par  M.  Th.  Auracher.  Les  premiers.de  ces  textes  concernent  les 
fondations  de  plusieurs  églises  où  monastères  de  Bordeaux,  d^Angoulême 
et  de  Saintes.  Les  seconds  renferment  des  indications  qui  se  rapportent  à 
Notre-Dame-en-rile  près  de  Pons,  à  Sainte-Sone,  à  Baignes,  &  Saint-Germain 
de  Luztgnan,  à  Barbezieux,  à  Saintes,  à  Oléron,  à  Blaye  et  à  Bordeaux.  Ces 
textes  sont  publiés  avec  soin,  et  l'éditeur  en  fait  ressortir  toute  Timportance 
dans  une  bonne  et  longue  Introduction. 

NOBMANDiB.  —  Notre  collaborateur  M.  Gaétan  Guillot  publie  simultané- 
ment deux  plaquettes  d'un  très  grand  intérêt  :  Une  Spéculation  agricole  au 
XVIII*  siècle.  La  Lande  de  Lessay  et  le  Comte  de  Briqueville  (s.  1.  n.  d.,  in-8  de 
22  p.)  et  Un  Procès  au  sujet  de  ta  propriété  des  landes  de  Vesly,  Pét*iers,  Vau^ 
drimesnil  (Saint-Lo,  imp.  F.  Le  Tuai,  1907,  in-8  de  13  p,).  L'auteur  nous  ra- 
conte la  tentative  faite  par  M.  de  Briqueville,  en  1763,^  pour  mettre  en 
valeur  un  immense  terrain  inculte  situé  en  Normandie,  et  les  difficultés  de 
toutes  sortes  qui  entravèrent  son  projet  :  réclamations  de  riverains,  procès 
et  finalement  décision  du  Conseil  du  Roi  déboutant  de  leurs  prétentions . 
les  adversaires  du  concessionnaire.  Ce  n'est  pas  seulement  Phistoire  d'un 
conflit  dUntérêts  que  l'on  a  ici  :  M.  Guillot  nous  fait  un  tableau  curieux  et 
hautement  suggestif  d'un  état  de  choses  à  jamais  disparu  en  donnant  un 
aperçu  de  ce  qu'était  la  législation  relative  au  sujet  traité,  à  une  époque 
précédant  de  moins  d'un  demi-siècle  la  tourmente  révolutionnaire. 

Alsagb-Lgrrainb.  —  Le  Grand  Atour  de  Mets  {4405),  par  M.  Ferdinand  des 
Robert.  Extrait  de  VAustrasie,  1905-1906.  Metz,  aux  bureaux  de  la  Revue, 
1906,  in-8  de  55  p.  est  la  réimpression  d'un  livre  fort  rare,  publié  en  1542 
sans  nom  d'imprimeur.  Ce  livre  était  intitulé  :  Statuts  et  ordonnances  faids 
entre  les  seigneurs  gouverneurs  de  la  noble  et  impériale  Cité  de  Mets  et  les  6our- 
geois  {qu'on  dit  en  tangue  vulgaire  du  pais,  le  Grand  Atour  de  la  Cité)  par  les- 
quels est  notoire  a  tous  combien  grande  est  honeste  liberté  ont  eu  du  passé,  les 
bourgeois  de  la  dicte  Cité  de  Mets,  et,  comme  le  montre  ce  titre,  était  une 
constitution  donnée  à.  la  ville  de  Metz  en  1405.  En  parcourant  la  publication 
de  M.  des  Robert,  enrichie  d*un  très  grand  nombre  de  notes,  on  se  rendra 
facilement  compte  de  ce  qu'était  Tadministration  municipale  à  Metz  au 
commencement  du  xv*  siècle. 

Allbitaonb.  —  Mgr  Friedrich  Schneider,  membre  du  chapitre  cathédral 
de  Mayence,  s'est  acquis  un  nom  par  ses  diverses  publications,  dont  la  plus 
connue  est  son  histoire  de  la  cathédrale  de  Mayence,  au  point  de  vue 
architectural.  De  nombreux  amis  ont  voulu,  suivant  un  usage  plus  fré- 
quent à  l'étranger  qu'en  France,  célébrer  son  70«  anniversaire  (7  août  1906) 
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par  un  volume  de  mélanges  :  Studien  auê  Kutut   und  Geêchiohte,  Friedridi 
Schneider  zum  70.  GeburMage  gewidmtt  (Freiburg  i.  B.rHerder,  1906,  gr.  iii-4 
de  612  p.,  avec  portrait  et  48  pi.)<  M.  Erwin  Hensler  a  dressé  une  bibliographie 
du  savant  écrivain,  qui  ne  contient  pas  moins  de  346  articles.  Quaranle-nenf 
écrivains  ont  collaboré  à  cette  manifestation  littéraire;  nous  croyons  rendre 
service  à  nos  lecteurs  en  donnant  les  titres  de  ces  mémoires,  la  plupart^ 
naturellement,  assez  courts  :  Léo  Baer,  EiriB  Ztîchnung  det  Meiuers  der  SpUl- 
karien  (p.  63-76);  —  Julius  Baum,  Drei  Mainter  Hallenkirchm  (p.  3S5-370};  •- 
Moriz  Binder,  Ein  hyzantxnUcn  venezianiêcht$  Hausaltàrchen  (p.  503-505)  ;  — 
K.  G:  Bockenheimer,  Die  Mainter  GeistlicKkeit  wàhrend  der  i.  fransôsiscfun 
Herrtchaft  a.  Rhein,  4199-4793  (p.  2.*S1-258);  —  Wilhelm  Bode,  Luca  délia  Rob- 
bias  TiirliinetU  mit  der  von  Engetn  verekrlen  Madonna  im  Kaiier  Friedrich- 
Muséum  su  Berlin  (p.  181-182);  —  Alf.  Boerckel,  Maint  aU  Gutenbergstadt  vor 
10  J.  (p.  21-27);  —  Booss,  Neu  aufgedeekte  Fundamenle  aut  der  Karolingerteit 
in  der   Einhartëbasilika    su    Seligenstadi    (p.    93-98)  ;    —    Horatio    Brown, 
Pensieri  pergi  (p.  37-44)  ;  —  Julius  Cahn,  Die  MedaillenportràU  des  Kard.  Atbr, 
von  Mains^  Markgrafes  von  Brandenburg  (p.  161-167)  ;  —  Dur  m.  Die  Superga  bei 
Turin   und    Meister   Filippo  Juvara    atu  Messina   (p.    534-559);  —  Christian 
Eckert,  VolkswirUchaft  und  Kunst^  Reisebelrachtungen  aus  Portugal  und  den  Nie- 
derlanden  (p.  455-468);  —  J.  A.  Endres,  Abt  Ambrosius  Mfiirhofer  von  StEmme- 
ram  in  seinem  Verhang  sur  Kunst  (p.   239-248;;  —  Fr.  Falk,  Der  Abbreviator 
Johannes  von  Marsberg  et  Sliftvng  an  Liebfrau  ad  Gr,  durch  KansUr  Adolf  o. 
Breithart^  4408  (p.  13-17)  ;  —  F.   H.  Finke,  A,  von  Humboldt  an  W,  von  Scha» 
dow  ûber  die  Rambouxsche  Sammlung  (p.   497-499);  -^  M.  Furcy-RaynaucL, 
Les  Directeurs  généraux  des  bâtiments  du  Roi  au  XYiii*  siècle  (p.  533-î£)9)  ;   — 
Fritz  Geigers,  Ein  Begleitwort  su  meiner  Fensterskisse  (p.   471-477);  — Joh. 
Graus,  St  Martin  bei  Seckau  (p.  53-59);  —  Alfred  Hagelstange,  Ein  Schriftchen 
ûber  Zeichensprache  von  4559  (p.  225-284)  ;  —  Phiiipp  Haim,   Das  Sliftergrab 
des  Klosters  Seeon  (p.  267-272);  —  Heidenlieimer,  Aus  alten  Bibliolheken  (p.  3-9); 

—  Erwin  Hensler,  Das  Konigreich  su  Mains  (p.  393-410);  —  Otto  Hupp,  Die 
Prufeninger  Weihinschrift  v.  Jahr  4449  (p.  185-186)  ;  —  Paul  Kaufmann,  Mater 
Johann  Martin  Méderée  aus  Lins  a.  R.  (p.  221-223)  ;  —  Hud.  Kautzsch,  Oie 
Heraclius'Bilder  su  Frau-Rambach  in  Oàerhessen  (p.  509-530)  ;  —  P.  A.  Kirsch, 
Zur  Geschichte  des  Kirchenschatses  von  F.  Viktor  in  Probedrucke  (p.  489-494);  — 
Joh.  Kissling,  Kard,  Albrecht  von  Brandenburg  und  die  Religuiensanimlung 
der  Barfiisser  su  Fritslar  (p.  119-123);  —  Adam  Klassert,  Missellenaus  des  Michel- 
stadter  Siadtbueh  (p.  287-294)  ;  —  Eugen  Kranzbiihler,  Der  Wormser  Dom  im 
xviii.  Jahrh.  (p.  297-312);  —  Eonrad  LeLUge^Das  AUarwerk  von  MUhlhauun  a. 
Neckar  (p.  419-452);  —  Franz  Leitschuh,  Zur  Baugeschichte  des  Bamberger 
Doms  (p.  3:3-390);  —  Alf.  Lichtwark,  Meister  Frankes  Einfluss  (p.  127-128);  — 
Jul.  Lessing,  Die  Grabtafel  des  Ersbischofs  Albrechts  von  Mains  (p.  261-264)  ; 

—  Ludwig  Lindenschmitz,  Ein  auf  dem  Schossplats  su  Mains  gefundenes  Elfen-- 
beinreliefip.  413-415);  —  Ernst  Neeb,  Zur  Geschichte  der  Augûstinerkirche  in 
Mainz  (p.  189-194);  —  Karl  Neumann,  Ein  oriental,  Dolch  auf  Rembrandts 
Qemàlde  der  Blindung  Samsons  et  Die  St  Georgs  Gruppe  aus  der  grossen  Kirche 
su  Stochholm  (p.  315-322);— Fr.Rieffél,  Einige  Bemerkungen  ûber  HansBaldung 
(p.  85-89);  —  Sauer,  Uas  Sposalisio  der  hl.  Katharina  von  Alexandrien  (p.  339- 
351)  ;  —  Ludwig  Schemann,  Ein  Wort  Uber  Luigi  Chtrubininebsté  unverôffent- 
lichen  Briefen  des  Meisters  (p.  563-574)  ;  —  Heinr.  Schrohe,  Johann  von  Hep^ 
penheim^  genannt  von  Saal^  ein  Mainser  Domherr  des  17,  Jahrh,  (p.  143-157);  — 
Aloyâ  Schulte,  iS  AkienstUcke  sum  Leben  des  Kard.  Albrechts  von  Brandenburg 
(p.  203-217);  ^  Friedrich  Seesselberg,  Einiges  Uber  die  Forschungsmethoden 
in  der  kirchl,  Kunst  (p.   31-34)  ;  —  Selbst,  Kine  Erinnerung  an  L.  J.  Cotmar, 
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Bmhofvon  Maint  (p.  101-116);  —  Martin  SpahD,  Zur  Deutung  der  Lûnêltenbil-' 
dung  in  der  Sixtin.  Capelle  (p,  197-199)  ;  —  Jaro  Springer,  Diirers  Probedruck 
(p.  481-486)  ;  —  Ernst  Steinmann,  La  Mano  di  Michelangelo  (p.  79-81);  —  Jos 
Strzygow^ki,  Spalato^  ein  Markêtein  der  roman,  Kunst  (p.  335-336);  » 
E.  A.  Stûckelberg,  Stationen  des  iogenannten  Hieronymianums  (p.  47-50)  ;  — 
Georg  Swarzeaski,  Die  Lilanei  Ludwig  des  Deutschen  (p.  171-177)  ;  —  Pierre 
de  Tourtoulon,  Fragment  d'un  commentaire  du  moyen  âge  sur  la  messe  et 
Poraison  dominicale  (p,  131-139)  ;  —  Heinrlch  Wallau,  Friihe  Formen  dersemi^ 
tisch  griechischen  Bnchstabenschrifl  und  die  Schrift  der  minoischen  Kultur  (p.  577- 
582);  —  Heinrich  Weizsaclier,  Dos  architektonische  Problem  in  den  Decken- 
gemâlden  der  sixliniscfien  Kapelle. 

—  Lorsque  sera  achevé  rimmense  monument  consacré  à  la  mythologie 
ancienne  par  M.  W.  H.  Roscher  et  ses  savants  collaborateurs  {Ausfilhrliches 
Lexikon  der  griechischen  und  rômischen  Mythologie,  Leipzig^  Teubner),  il  y 
aura  lieu  de  parler  de  Tétonnante  érudition  dont  témoignent  la  plupart 
des  articles,  de  comparer  l^es  diverses  méthodes  suivies  dans  leur  composi- 
tion, et  peut-être  de  Jeter  un  coup  d'œil  philosophique  surPensemble  de  ces 
fictions,  les  unes  si  nobles  et  si  Ingénieuses^  les  autres  si  grossières  et  si 
impures.  QuMl  nous  sufOse,  pour  le  moment,  de  constater  une  fois  de  plus 
dans  le  Polybiblion  avec  quelle  régularité  et  quelle  conscience  se  poursuit 
cette  remarquable  construction.  Depuis  1903,  six  livraisons  (p.  49-54)  se  sont 
succédé,  et  les  articles  dignes  d^attirer  Tattention  y  sont  nombreux  :  citons 
en  particulier  les  suivants  :  Persie^  Phèdre,  Phiioctète^  Plutus,  Polyphème, 
Polyxine,  Poséidon  (Neptune).  Une  étude  spéciale  de  M.  Dcubner  sous  ce 
titre  :  Personnifications  de  concepts  abstraits  (de  la  colonne  2068  à  la  colonne 
2169)  ne  peut  manquer  d'intéresser  vivement  rhistorien  des  idées  et  des 
sentiments  dans  les  deux  civilisations  grecque  et  romaine. 

Bblgiqub.  —  Nous  signalons  avec  grand  plaisir  l'importante  Table  des 
matières  de  la  Revue  bénédictine  (années  I-XXI,  1884-1904)  (Abbaye  de  Mared- 
sous,  Paris,  Champion,  1905,  in-8  de  II-254  p.).  «  La  Bévue  bénédictine,  lisons-nous 
dans  l'Avant-propos,  eut  des  commencements  fort  modestes.  Elle  parut  en 
1884  sous  Je  titre  de  Messager  des  fidèles.  Son  but  était  de  rapprocher  les  fidèles 
de  TÉglise,  de  leur  eu  faire  connaître  et  goûter  les  traditions,  les  enseigne- 
ments et  les  rites  dans  des  articles  à  la  fols  scientifiques  et  pieux.  Le 
Messager  devait  également  servir  de  trait  d'union  entre  les  amis  de  saint 
Benoît  et  de  son  ordre.  Cependant,  sans  oublier  ce  but  primitif,  le  caractère 
scientifique  s'accentua  peu  à  peu,  et  au  bout  de  quelques  années  le  Messager 
des  fidèles  devint  la  Revue  bénédictine.  La  voie  était  nouvelle  ;  on  y  persévéra 
avec  constance  et  courage,  malgré  les  obstacles  que  Ton  rencontra  parfois 
sur  le  chemin,  et  bientôt  la  Revue  s'occupa  presque  exclusivement  d^éru- 
dition.  En  1900,  la  Revue  bénédictine,  accentuant  encore  son  caractère  scien- 
tifique, devint  trimestrielle.  Dès  lors,  on  songea  à  élargir  le  cadre  des 
matières  traitées,  faisant  eu  cela  droit  d  un  désir  légitime  et  souvent 
exprimé.  Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  l'histoire  de  la  Revtte  bénédictine 
durant  sa  première  période  de  21  années.  »  La  table  en  question  a  été 
dressée  de  la  manière  suivante  :  1«  Table  générale  des  articles  (p.  1-19); 
2«  table  analytique  des  articles  (p.  20-228)  ;  3»  table  de  la  bibliographie. 
Ces  deux  dernières  parties  comportent  deux  colonnes  par  page.  «  Pour  la 
plus  grande  facilité  des  recherches,  conclut  le  même  Avant-propos,  nous 
avons  indiqué  les  tomes  en  chiffres  romains,  les  pages  en  chiffres  arabes. 
L^indication  des  chiffres  romains,  soit  dans  la  table  générale  soit  dans  la 
table  analytique,  demeure  jusqu'à  désignation  contraire  du  nouveau 
Yolume. . .  C'est  un  riche  répertoire  d'études  patristiques,  liturgiques,  histo- 
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riques,  etc.,  mis  à  la  disposition  des  travailleurs.  »  Rien  n'est  plus  vrai. 
Nous  ferons  toutefois  observer  qu^il  eût  été  utile,  aûn  de  mieux  fixer  les 
intéressés  sur  l'importance  des  sujets  traités,  d'indiquer  non  seulement  la 
page  du  début  mais  aussi  celle  de  la  fin  de  chaque  article. 

—  Les  PP.  Dominicains  français,  réfugiés  en  Belgique,  ont  commencé  en 
Janvier  dernier  la  publication  d'une  Revue  des  scienceê  philosophiques  ei  /A«o- 
logiques  (Kain,  Belgique).  L'un  des  principaux  objets  de  ce  nouveau  recaeil 
trimestriel  (12  fr.  pour  la  France  et  la  Belgique,  14  fr.  pour  l'étranger)  sera 
d'être  un  organe  d'information  scientifique. 

ITAXIB.  —  Dans  sa  dissertation  StUle  relasioni  fra  la  casOi  di  Borhone  e  il 
papato  nel  secolo  xviii,  suivie  d'une  note  sugli  ordini  religiosi,  M.  le  Dr. 
^rancesco  di  Silvestri  Falconieri  examine  les  incertitudes  de  la  politique 
des  quatre  souverains  de  la  maison  de  Bourbon,  unis  par  le  pacte  de 
famille,  à  regard  des  Jésuites  et  du  Saint-Siège.  Il  signale  avec  une  réelle 
force  logique  et  non  sans  âpreté  l'incohérence  de  la  diplomatie  et  de  la 
politique  de  ces  souverains,  de  leurs  ministres  et  de  leurs  ambassadeurs, 
qui,  tout  en  se  disant  catholiques,  se  sont  acharnés  à  ruiner  l'autorité  de 
l'Église  romaine,  pour  lui  demander  son  appui  quand  ils  ont  été  eux-mêmes 
en  danger.  L'auteur  développe  cette  opinion  avec  plus  d'éloquence  que 
de  précision,  et  ne  paraît  pas  trop  au  courant  des  dernières  recherches  sur 
Thistoire  diplomatique  du  xviiie  siècle  (Roma,  Casa  éditrice  romana,  1906, 
in-8  de  27  p.). 

—  M.  Qiuseppe  La  Mantia  poursuit  ses  recherches  sur  l'histoire  du  droit 
et  des  institutions  en  Sicile.  Sa  récente  brochure  Su  Vuso  délia  registrasione 
nella  Cancelleria  del  regno  di  Sicilia  dai  Normanni  a  Federico  lll  d'Aragona 
(4^50-4577)  (Palermo,  tlp.  Boccone  del  Povero,  1906,  in-8  de  25  p.  Extrait  de 
VArchivio  slorico  siciliano,  t.  XXXJ,  1906),  est  une  étude  très  approfondie  sur 
une  pratique  de  la  chancellerie  sicilienne  grâce  à  laquelle  les  ordres  et 
privilèges  émanés  du  Roi  étaient  recopiés  sur  des  registres  particuliers  et 
semblaient  ainsi  assurés  d'une  conservation  durable.  Malheureusement  ces 
registres  ont  été,  pour  les  premières  époques  surtout,  presque  complètement 
perdus  ou  détruits.  Leurs  débris  sont  infiniment  précieux.  M.  La  Mantia 
étudie  l'histoire  de  cette  pratique  depuis-les  temps  des  Normands  Jusqu'à 
Frédéric  III  d'Aragon.  Il  ajoute  d'utiles  renseignemeilts  à  ceux  qu'a  jadis 
donnés  Durrieu  dans  ses  Archives  angevines  de  Naples.  Il  énumère  les 
difi'érentes  catégories  de  registres  spéciaux  aux  différents  groupes  d'actes. 
Il  est  fâcheux  qu'il  n*ait  pas  complété  ses  indications  par  un  tableau 
sommaire  des  registres  conservés. 

—  Une  autre  étude  du  même  sur  les  Pandette  délie  gabelle  régie  antiche  e 
nuove  di  Sicilia  nel  secolo  xiv  (Palermo,  Giannitrapaui,  1906,  gr.  in-8  de  liii- 
115  p.,  avec  un  fac-similé)  a  une  grande  importance  pour  l'histoire  éoono» 
mique.  C'est  un  recueil  des  textes  des  règlements  et  impositions  de  douane 
pour  les  principales  villes  de  Sicile  en  1312,  Palerme,  Trapani,  GirgentU 
Terranova,  Messine,  Alcamo  (ceux-ci  de  1367,  étudiés  seulement  et  non  cités). 
M.  La  Mantia  y  a  Joint  les  articles  de  la  gabelle  du  vin  de  Lentini  (1400)  et 
de  la  gabelle  de  la  teinturerie  de  Syracuse  (1401)  et  divers  autres  documents 
complémentaires.  Le  tout  forme  un  tableau  très  instructif  et  très  complet 
de  ce  qu'était  la  vie  industrielle  et  commerciale  à  ce  moment,  sous  la  tutelle 
d'impositions  établies  et  perçues  avec  rigueur  et  minutie.  Dans  son  Intro- 
duction, copieuse  et  bien  documentée,  l'auteur  étudie  les  manuscrits  qui 
nous  ont  conservé  ces  textes,  la  filiation  de  ces  règlements  et  leur  interdé- 
pendance, et  en  met  en  lumière  les  dispositions  les  plus  intéressantes  :  c'est 
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une  excellente  étude  sur  une  question  aride  et  peu  connue,  et  des  plus 
importantes  pour  l'histoire  de  la  Méditerranée. 

—  Le  CaUndario  délia  biuilica  pontificxa  del  tanlissimo  Rosario  in  Valle  di 
Pompei  per  Vanno  ^907  (Valle  dl  Pompei,  scuola  tipograûca  pel  ûgli  dei 
carcerati,  1907,  in- 16,  224-112  p.)  dous  rappelle  le  souvenir  des  œuvres  si 
belles  et  si  touchantes  fondées  par  M.  Bartolo  Longo  pour  les  orphelines  et 
pour  les  flls  de  criminels  condamnés  à  la  détention.  Cinquante  fillettes  et 
vingt-huit  garçons  admis  à  Valle  di  Pompei  en  1907;  vingt-quatre  fillettes 
et  neuf  garçons  placés  attestent  la  vitalité  de  cette  œuvre  qui,  bien  que 
naturellement  plus  accueillante  pour  les  Italiens,  garde  son  caractère  inter- 
national et  ne  repousse  pas  les  demandes  venues  de  plus  loin,  même  de 
rAmérique  du  Sud.  Comme  toujours  le  Calendario  n«us  apporte  les  histoires 
émouvantes  de  quelques-uns  des  enfants  ainsi  recueillis,  comme  la  visite 
d^un  des  enfants  à  son  père  détenu,  comme  la  fin  des  deux  petits  Félix 
Simouetii  et  de  Sanctis,  unis  par  la  mort  comme  dans  la  vie  par  Pamitié, 
comme  encore  Taction  généreuse  de  cette  pauvre  femme,  vivant  de  misère 
et  abandonnant  le  pauvre  pécule  gagné  en  prison  par  son  mari  pour  Tœuvre 
qui  avait  accueilli  ses  enfants. 

—  La  mort  qui  a  frappé  récemment  Antonio  Ceriani  a  mis  en  deuil  tous 
ceux  qui  avaient  pu  apprécier  les  qualités  personnelles  du  vénérable  préfet 
de  la  Bibliothèque  ambrosienne  de  Milan  ou  qui  admiraient  les  travaux  de 
cet  éminent  orientaliste  et  paléographe.  Aussi  quelques  amis  (MM.  Carlo 
Cipolla,  I.  Guidi,  E.  Martini^  G.  Mercati,  C.  Pascal,  A.  Ratti,  R.  Sabbadini) 
ont-ils  pensé  à  honorer  sa  mémoire  par  un  volume  de  mélanges  qui  portera 
le  titre  de  Miscellanea  Ceriani.  Nous  nous  faisons  volontiers  Técho  de 
rappel  que  ce  comité  fait  à  tous  les  érudits  qualifiés  qui  voudraient  se 
joindre  à  cette  manifestation  en  adressant  au  préfet  de  PAmbrosienne  à 
Milan,  avant  le  !•'  janvier  1908,  un  mémoire  d'érudition  critique.  Les 
mémoires  peuvent  être  écrits  en  latin,  italien,  allemand,  français  ou 
anglais  et  ne  pas  dépasser  la  matière  d'une  feuille  gr.  in-8. 

Brâsil.  —  Le  laborieux  chercheur  qu'est  le  baron  de  Studart  vient 
d'ajouter  un  nouveau  titre  à  ceux  qui  lui  ont  déjà  valu  la  reconnaissance  des 
érudits.  C'est  en  effet  un  travail  intéressant  que  sa  cartographie  de  Cearà  ; 
une  liste  de  Itl  numéros,  allant  du  début  du  xvii*  siècle  à  1906,  et  accom- 
pagnée de  notes  biographiques,  bibliographiques,  etc.  {Resenha  de  carias  e 
mappas  do  Cearà,  Ligeira  nolicia  dos  seus  auetores»  Cearâ-Fortaleza,  typ. 
Minerva,  1906,  in-8  de  74  p.  Extrait  de  la  Revista  da  Academia  Cearense).  Sans 
doute,  il  ne  serait  pas  impossible  d'y  ajouter  quelques  nouveaux  numéros  ; 
sans  doute  aussi,  il  serait  utile  de  fournir  pour  chaque  carte  citée  l'indication 
de  ses  dimensions  exactes,  de  son  échelle,  d'accompagner  certaines  d'entre 
elles  de  notes  critiques,  etc.  Tel  qu'il  est  néanmoins,  malgré  ses  imperfec- 
tions et  ses  lacunes,  ce  premier  essai  mérite  d'être  accueilli  avec  faveur,  et 
sera  consulté  avec  profit. 

États-Unis.  ->  Dès  l'année  1903,  la  Bibliothèque  du  Congrès  de  Washington 
avait  publié  une  bibliographie  choisie  d'ouvrages  et  d'articles  relatifs  aux 
rapports  politiques,  sociaux  et  ethniques  des  peuples  anglo-saxons  à 
l'époque  contemporaine.  Ce  travail  a  été  si  bien  accueilli  qu'un  second  tirage 
en  est  devenu  nécessaire  ;  ce  tirage  a  paru  il  y  a  quelques  mois,  et  contient 
un  certain  nombre  d'additions  nouvelles  {Select  List  of  Références  on  Anglo^ 
Saxon  Inlerests,  compiled  under  the  direction  of  Âppleton  Prentiss  Clark 
Griffin.  Washington,  Government  Printing  Ofilce,  1906,  in-8  de  22  p.).  Peut- 
être  conviendra- t-il,  lors  d'une  nouvelle  édition,  d'en  revoir  avec  attention 
quelques  titres,  —  celui  de  Pouvrage  de  M.  Ch.  Mourre,  par  exemple,  —  et 
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d*y  ajouter,  pour  sa  4«  partie,  Texcellent  volume  de  M.  Siegfried  sur  le 
Canada.  Un  index  alphabétique  des  noms  d'auteurs  termine  cette  utile 
bibliographie. 

Publications  nouvbllbs.  —  L'Exégèse  traditionnelle  et  Vexégèée  aHiiqut, 
par  Pabbé  Dessailly  (in-8,  Savaète).  —  Liens  intimes  entre  le  Paradis  terrestre  et 
le  Calvaire,  par  l'abbé  J.  Chauvel  (in-8,  Savaète).  —  Introduction  aux  étudet 
liturgiques,  par  le  R"«  Dom  Cabrol  (in- 16,  Bloud).  —  Études  sur  la  signification 
des  choses  liturgiques,  par  T.  Desloge  (in-12,  Vie  et  Amat).  —  Dogme,  hiérar- 
chie et  culte  dans  VÈglise  primitive,  par  le  R.  P.  J.  Semeria  ;  trad.  par  Tabbé 
F.  Richermoz  (in-8,  Lethielleux).  —  Dogme  et  critique,  par  E.  Le  Roy  (in-16, 
Bloud).  —  Christianisme  et  Église,  par  le  R.  P.  T.  Bourgeois  (in-12,  Lethiel- 
leux). —  Actes  de  S.  S,  Pie  X,  texte  latin  avec  traduction  française  en  fegard. 
T.  II  (in-d,  édition  des  «  Questions  actuelles  "»).  —  Du  Doute  moderne  à  la 
foi,  par  le  P.  B.  Euhn  (in-8,  Lethielleux).  —  Par  Vespérance.  fnstructionM 
aux  hommes  du  monde  prêehées  à  f^aint^Philippe  du  Roule  et  à  Saint- Augustin 
(Carême  de  ^907),  par  Tabbé  de  Gibergues  (in-l8,  Poussielffue).  —  Œuvres 
posthumes  du  Père  Faber,  Plans  de  sermons,  méditations,  notes  diverses^  trad. 
par  Un  bénédictin  de  la  congrégation  de  Solesraes  (2  vol.  in-12,  Lethielleux). 

—  Sermons  et  allocutions  de  circonstance,  par  Tabbé  E.  Bouisson  (in-12,  Pous- 
sielgue).  —  Le  Gaspillage  de  la  vie,  par  Tabbé  Archelet  (in-12,  Lethielleux). 

—  Marie  Mère  de  Dieu  et  notre  mère.  Les  Baisons  et  les  avantages  de  la  dévotion 
à  la  Sainte  Vierge,  par  le  R.  P.  Lodiel  (in-12,  Lethielleux).  —,  Le  Héraut  de 
Vamour  divin.  Révélations  de  sainte  Gertrude,  vierge  de  V ordre  de  Scnnt-Benoît, 
trad.  sur  l'édition  latine  des  Pères  bénédictins  de  Solesmes.  Nouvelle 
édition^  revue  et  corrigée  (2  vol.  in-18,  Oudin).  —  Une  Retraite  de  première 
/ommunion,  par  V.-D.  Artaud  (in-18,  Beauchesne).  —  La  Piété,  par  J.  Guibert 
(in-32,  Poussielgue).  —  Les  Saints  successeurs  des  dieux,  par  P.  Saintyves 
(in-8,  Nourry).  —  Manuel  des  associations  déclarées,  avec  statuts  et  formules, 
par  R.  Bertin  et  J.  Charpentier  (in-8,  Rousseau).  —  La  CfHse  de  la  certitude. 
Étude  des  bases  de  la  connaissance  et  de  la  croyance  avec  la  critique  du  néo- 
kantisme, du  pragmatisme,  du  newmanisme,  etc.,  par  A.  Farges  (in-8,  Bercbe 
etTralin).  —  L'Évolution  créatrice,  par  H.  Bergson  (in-8,  Alcan).  —  Essais 
sur  les  éléments  principaux  de  la  représentation,  par  0-  Hamelin  (in-8,  Alcan). 

—  Études  sur  le  syllogisme,  suivies  de  l'observation  de  Platner  et  d'une  %\ottee  sur 
le  «  Philèbe  »,  par  J.  Lacheiier  (in-16,  Alcan).  —  Faits  et  pensées,  par  A.  Labbé 
(in-16,  Plon-Nourrit).  —  VOrientasione  psicologica  delVetica  e  délia  ftlosofia  del 
diritto,  da  A.  Bonucci  (in-8,  Perugia,  V.  Bartelli).  —  La  Morale  sans  bien,  par 
L.  Jouvin  (in-16,  Perrin).  —  Les  Grands  Philosophes.  Philon,  par  Pabbé  J. 
Martin  (in-8,  Alcan).  —  L'Aisance  obligatoire,  ou  le  Socialisme  pratique,  par 
P.  Ezou  (in-12,  Giard  et  Brière).  —  Le  Travail  à  bon  marché,  par  G.  Mény 
(in-16,  Bloud).  —  Le  Contrat  de  travail.  Lex  Salaires.  La  Participation  aux 
bénéfices,  par  R.  Merlin  (in-16,  Alcan).  —  ^Ouvrière  en  France,  sa  condition 
présente,  les  réformes  nécessaires,  par  C.  Milhand  (in-16,  Alcan).  —  Hygiène 
individuelle  du  travailleur  (Étude  hygiénique,  sociale  et  juridique),  par  le  D' 
R.  Martial  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  Qu'est-ce  que  ia  sociologie  ?  par  C. 
Bougie  (in-16,  Alcan).  —  Œuvres  de  Michel  Bakounine.  Fédéralisme,  socialisme 
et  antithéologisme.  Lettres  sur  te  patriotisme.  Dieu  et  VÉtat  (in-18.  Stock).  —  La 
Libéralisme  devant  la  raison,  par  À.  de  Ghabannes  la  Palice  (in-8,  Alc^n).  — 
Le  Cheval,  ses  aptitudes  économiques  et  spoi*tives,  par  P.  Le  Hello  (in-12,  Amat). 

—  Le  Péril  de  la  race.  Avarie,  alcoolisme,  tuberculose,  par  E.  Pierret  (in-16, 
Perrin).  —  Traité, de  physique,  par  O.  D.  Schwolson,  ouvrage  traduit  sur  les 
éditions  russe  et  allemande  par  E.  Davaux.  Edition  revue  et  considérable- 
ment augmentée  par  l'auteur,  suivie  de  ^otes  sur  la  physique  théorique^  par 


—  479  — 

E.  et  F.  Gosserat.  T.  1".  3»  fasc.  (in-8,  Herœann).  ^  Cours  pratique  élémen- 
tmire  d'éîeetricUé  industrielle,  par  E.  Fesquet  (in-8,  Paulin).  —  Vingt  leçons 
pratiques  sur  les  courants  alternatifs^  par  E.  Nicolas  (in-8,  Paulin).  —  Soixante 
quintaux  de  blé  à  Vhectare  (nouvelles  idées,  nouveau  système)^  par  E.-S.  Belle- 
DOUX  (in-8,  Amat).  —  Machines  de  culture,  par  G.  Coupan  (in-i8,  Baillière). 
«  Le  Petit  Domaine,  par  G.  de  Lamarche  (petit  in-18  cartonné,  H.  Gautier). 
«-  La  Culture  potagère.  Les  Bons  légumeSt  pa^r  G.  de  Lamarche  (petit  iQ-18 
cartonné,  H.  Gautier).  --  Le  Porc  et  ses  produits.  Lard  et  Jambons,  par  G.  de 
Lamarche  (petit  in-18  cartonné,  H.  Gautier).  —  L'Élevage  du  pigeon.  Le 
Colombier  et  la  volière^  par  G.  de  Lamarche  (petit  in-18  cartonné,  H.  Gautier). 

—  Le  Dindon  et  la  pintade,  VOie  et  le  canard,  par  G.  de  Lamarche  (petit  in- 
18,  cartonné,  H.  Gautier).  —  Mutualité  aprtcole,  par  E.  Deliège  (in-12,  Amat). 

—  Chimie  agrologique,   La  Terre  arable,  par  J.  Dumont  (in-12,  Amat).  —  Le 
.  Bôle  sociologique  de  la  guerre  et  le  sentiment  national^  par  le  capitaine  A. 

Constantin,  suivi  de   la  Guerre^  moyen  de  sélection  collective,  par  le  D'  S.  R. 
Steinmetz;  trad.  de  Tallemand  par  le  cap.  Constantin  (in-8  cart.,  Alcan). 

—  L'Expression  du  rythme  mental  dans  la  mélodie  et  dans  la  parole,  par  H^ 
Goujon  (in-8,  H.  Paulin).  —  Les  Littératures  provinciales,  par  Gharles-Brun, 
avec  une  esquisse  de  géographie  littéraire  de  la  France,  par  P.  de  Beaurepaire- 
Froment  (in -16,  Bloud).  —  Le  Clavier  des  harmonies,  transpositions  poétiques, 
par  H.  Allorge  (in-18,  Plon-Nourrit).  —  Anthologie  des  poètes  français  contem- 
porains (186Ô-1906).  T.  III  (petit  in-16.  Delagrave),  —  UEffort  du  races,  par  J. 
Ott  (in-16,  F.-R.  de  Rudeval).  —  Phrases,  par  Estienne  (in-18,  Sansot).  — 
L'Or  des  automnes,  par  R.  Ghristoûour  (petit  in-8.  Maison  des  Poètes).  — 
Poèmes,  par  0.  Wilde  ;  trad.  par  A.  Savines  (in-18.  Stock).  —  Princesses  de 
science,  par  G.  Yver  (in-i8  Galmann-Lévy).  —  Aimer,  par  H.  Buteau  (in-1^, 
PJon-Nourrit).  —  L"* Algérie  contemporaine.  La  Ville  du  soleil,  par  R.-H.  de 
Vandelbourg  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Le  Secret  d'un  conspirateur,  par  le 
comte  A.  de  Saint-Aulalre  (in-16,  Perrin).  —  Le  Coffre- fort  vivant,  par  F. 
Mauzens  (in-18,  f  lammarlon).  —  Contes  de  la  Pampa,  par  M.  Ugarte  ;  trad. 
de  P.  Garnier  (in-18,  Garnier).  —  Ce  qui  passe  et  ce  qui  reste,  parles  détachées 
d'un  Journal  de  jeunesse^  par  M.  d'Arvisy  (in-12,  Lethielleux).  —  L'Inventaire, 
par  G.  Chardonchamp  (in-18,  Wacogne).  —  Le  Secret  de  Rocamadour,  par  G. 
d^Aveline  (in-12.  Vie  et  Amat).  —  A  Dragon's  Wife.  A  Bomance  of  the  47th 
Centwy,  by  E.  Perronet  Thompson  («  Péroune  »),  (in-18  cartonné,  London, 
Greening).  —  Études  critiques  sur  V histoire  de  la  littérature  française,  par  F. 
Brunetière.  8*.  série  (in-16,  Hachette).  —  Byron  et  le  Romantisme  français. 
Essai  sur  la  fortune  et  Vinfluence  de  Foeuvre  de  Byron  en  France  de  481i  à  iH$0, 
par  E.  Estève  (gr.  ln-8,  Hachette).  —  La  Légende  de  Don  Juan,  Son  évolution 
dans  la  littérature,  des  origines  au  romantisme,  par  G.  Gendarme  de  Bévotte 
(gr.  in-8,  Hachette).  —  Les  Femmes  dans  la  littérature  française,  par  M.  Rabut 
(in-8,  Vie  et  Amat).  —  La  Alpujarra  y  Stcrra  t^evada,  por  E.  Soler  y  Pérez 
(în-S,  Madrid,  impr.  de  E.  Arias).  —  Les  Cultes  païens  dans  Vempire  romain, 

.!'•  Partie.  Les  Provinces  latines.  T,  ^•'.  Les  Cultes  romains  et  gréco-romains,  par 
J.  Toutain  (in-8,  Leroux).  —  Constantin-le-Grand,  son  baptême  et  sa  vie  chré- 
tienne, études  nouvelles,  par  le  P.  Philpin  de  Rivière  (in-8,  Savaète).  — 
Saint  Camille  de  Lellis,  patron  des  malades  et  des  hôpitaux,  sa  vie  et  son  œuvre, 
par  le  P.  G.  Latarche  (in-12,  Tournai,  Castermann).  —  Histoire  de  la  véné^ 
rable  Marguerite  du  Saint' Sacrement,  carmélite  de  Beaune  {464^1 6iS),  par  Pabbé 
E.  Deberre  (in-12,  Poussielgue).  —  Le  Bienheureux  L.-M.  Grignon  de  Montfort 
(f575-i7itf),  d'après  des  documents  inédits,  par  Tabbé  A.  Laveille  (in-8, 
Poussielgue).  —  Études  sur  la  révocation  de  Védit  de  Nantes,  en  Languedoc,  par 
Tabbé  Rouquette.  T.  II.  Les  Poètes  cévenols  (in-8,   Savaète).  —  Mémoires  de 
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Saint-Hitaire,  pubtiés  pour  la  Société  de  Phistoire  de  France  par  L.  Lecestre. 
T.  II.  4680-4697  (in-8,  Laurens).  —  -le  Tiers  État  et  let  privilèges,  par  E.  Hoc- 
quart  de  Turtot  (iQ-16,  PerrÎD).  <^  Lettres  d*  «  aristocrates  ».  La  RévoUUiûn 
racontée  par  des  correspondances  pf*ivées  4789-4794),  par  P.  de  Vaiasière  (in-8, 
Perrin).  ^  Lettres  du  comte  Valentin  Eslerhazy  à  sa  femme  4784-479$^  avec  une 
Introduction  et  des  notes  par  E.  Daudet  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Les  Fils  de 
Phtlippe-Égalité  pendant  la  Terreur,  par  G.  Lenôtre  {Mémoires  et  souvenirt 
sur  la  Révolution  et  VEmpire  publiés  avec  des  documents  inédits)^  (in-16, 
Perrin).  —  Questions  d'histoire  sociale  et  religieuse.  Époque  féodale^  par  Imbart 
de  la  Tour  (in-16,  Hachette).  —  Le  Christianisme  et  l'Extrême' Orient.  I.  Mis- 
sions catholiques  de  CJnde,  de  V Indo-Chine,  de  la  Chine^  de  la  Corée ^  par  le 
chanoine  L.  Joly  (in-12,  Lethielleux).  —  Souvenirs  d'un  engagé  volontaire. 
Belfort  [4870-4874),  par  M.  Poilay  (in-16,  Perrin).  —  Mirande,  souvenirs  d'his- 
toire civile  et  religieuse,  par  Tabbé  Cazauran  (2  tomes  en  un  vol.  in-8,  A. 
Picard  et  fils).  —  Aix-en-Provenee,  par  J.  Gharles-Rouz  (in-16,  Bloud).  —  U 
Progrès  du  libéralisme  catholique  fn  France,  sous  le  pape  Léon  XIII,  histoire 
documentaire,  par  l'abbé  E.  Barbier  (2  vol.  in-t2,  Lethielleux^.  —  Le  Catho- 
licisme et  la  société,  par  Legendre  et  Chevalier,  avec  une  préface  sur  VÉglise 
et  VÈtat  à  travers  V histoire,  par  Pabbé  L.  Laberthonnière  (in-18,  Giard  et 
Brière).  —  VÉglise  et  la  Démocratie,  par  le  R.  P.  At  (in-8,  Savaèle).  —  Le  Péril 
religieux,  par  le  R.  P.  A.-M.  Weiss  ;  trad.  par  Tabbé  L.  Collln  (in-8,  Lethiel- 
leux). —  Les  Allemands  en  Angleterre.  L'Invasion  de  4940,  par  W.  Le  Queux 
(in-12,  Fischbacher).  —  La  Chine  supérieure,  à  la  France^  par  Tong  Ouôn  Hlén 
(in-8,  Savaète).  —  L^AlUmagne,  par  Mgr  J.  Fèvre.  T.  II.  Le  Protestantisme. 
L'Empire  allemand  (in-8,  Savaète).  •—  Le  Réveil  du  catholicisme  en  Angleterre 
au  XIX*  siècle,  par  J.  Guibert  (ln-12,  Poussielgue).  —  L'Irlande  contemporaine 
et  la  Question  irlandaise,  par*  L.  Paul-Dubois  (in-8,  Perrin).  —  Règne  de 
Charles  III  d'Espagne  {47S9-4788),  par  F.  Rousseau  (2  vol.  in-8,  Plon-Nourril).  — 
Les  Institutions  politiques  et  administratives  des  p^Hncipautés  lombardes  de  l'Italie 
méridionale  (ix^^-xi*  siècles}.  Étude  suivie  d^un  Catalogue  des  q^tes  des  princes  de 
Bénévent  et  de  Capoue,  par  R.  Poupardin  (in-8,  Champion).  —  Le  Campagne 
di  guerra  in  Piemonte  {4703-4708)  e  VAssedio  di  Torino  {4706).  T.  let  Vil  (in-4, 
Torîno,  fratelli  Bocca).  —  Essai  sur  le  Monténégro,  par  A.  Nolte  (in-8,  Cal- 
mann-Lévy).  —  La  Russie  et  le  Saint-Siège,  études  diploniatiques,  par  P.  Pierliag. 
T.  IV  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  La  Guerre  russo-japonaise.  Enseignements  /aca* 
tiques  et  stratégiques,  par  le  major  Lœffler  ;  trad.  de  Tallemand  par  le  lieu- 
tenant C.  Olivari  (gr.  in-8,  Berger-Levrault).  —  Les  Traités  de  commerce 
conclus  par  le  Maroc  avec  les  puissances  étrangères,  par  E.  Rouard  de  Gard 
(in-8,  Toulouse,  E.  Privât  ;  Paris,  Pedone).  —  Luttes  pour  la  liberté  catholique 
aux  ÉlatsrUnis,  par  G.  André  (in-12,  Lethielleux).  —  Une  petiu  Nièce  de 
Lauzun,  par  G.  de  Goynart  (in-16.  Hachette).  —  H.  Taine,  sa  vie  et  sa  corres- 
pondance, T.  IV  (in-16,  Hachette).  —  Hommes  et  femmes  d'hier  et  d*avant-hier, 
par  A.  Mézières  (in-16,  Hachette).  —  Vie  de  William  Haslitt,  Pessayiste,  par 
J.  Douady  (in-16,  Hachette).  —  Fedele  Lampertico  (in-8,  Vicenza,  tip.  S. 
Giuseppe).  —  Chambre  funéraire  de  la  sixième  dynastie  aux  musées  royaux  du 
cinquantenaire ^  par  J.  Capart  (in-4  cart.,  Bruxelles,  Vromant).       Visbnot. 
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Philosophie  du  droit.  —  1 .  Examen  critiqiie  des  gouvernements  représentatifs  dans 
la  société  moderne^  par  le  P.  Tapabelli  d'Azbqlio  ;  trad.  de  l'italien  par  le  P.  Pichot. 
Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  4  vol.  in-8  de  viii-356,  xi-392,  334  et  359  p.,  16  fr.  —  2. 
Vidée  de  droit  et  son  évolution  historique,  par  Charlbs  Boucaud.  Paris,  Bloud, 
1906,  in-12  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion),  0  fr.  60.  —  3.  Qu'est-ce 
que  le  droit  naturel?  p&r  Charles  Boucaud.  Paris,  Bloud,  1906,  ia-12de64p.  (Même 
collection),  0  fr.  60. 

HisToiRB  du  droit.  —  4.  Le  Droit  pénal  romain,  par  Théodore  Moumsen  ;  traduit  de 
Tallemand  par  J.  Duquesnb.  T.  I.  .Paris,  Footemoing,  1907,  gri  in-8  de  xvi-401  p., 
10  fr.  —  5.  Le  Sei^age  en  Bourgogne,  par  Gabriel  .Ibanton.  Paris,  Rousseau,  1906, 
^rand  in-8  de  259  p.  —  6.  Université  de  Grenoble,  Livre  du  centenaire  de 
la  Faculté  de  droit.  Discours^  études  et  documents^  par  R.  Moniez,  Paul  Fournier, 
Louis  Balleydier  et  Raoul  Busquet.  Grenoble,  Allier,  1906,  gr.  in-8  de  314  p.  —  7. 
Histoire  constitutionnelle  de  VAngleterrej  par  William  STUBBs;trad.  de  l'anglais 
par  G.  Lefebvre,  avec  Introduction,  notes  et  études  historiques  par  Ch.  Petit- 
DuTAiLLis.  T.  I.  Paris,  Giard  et  Brière,  1907,  in-8  de  xii-918  p.,  16  fr. 

DRorr  public.  —  8.  Le  Rôle  du  pouvoir  exécutif  dans  les  républiques  modernes^ 
par  Joseph  Barthélémy.  Paris,  Giard  et  Brière,  1906,  in-8  de  762  p.,  15  fr.  —  9. 
Les  Principes  du  droit  administratif  des  États-Unis,  par  Frank  J.  Goodnow  ; 
trad."  de  Panglais  par  A.  et  Gaston  Jèzb.  Paris,  Giard  et  Brière,  1907^  ia-8  de  z- 
613  p.,  12  fr. 

OuvRAQEs  DIVERS.  —  10.  Nouvcau  Manucl  de  droit  ecclésiastique  français,  textes  et 
commentaires  par  Emile  Ollivibr.  T.  I.  l^i86.  T.  II.  Lois,  décrets  et  actes  pontifi- 
caux sur  la  séparation  de  VÈglise  et  de  VÉlat,  1907.  Paris,  Garnier,  2  vol.  in-12 
de  viii^712  p.  et  de  xii-327  et  85  p.,  7  fr.  50.  —  11.  La  Liberté  d'association. 
Commentaire  théorique  ^t  pratique  de  la  loi  du  1*'  juillet  4904,  par  Lucien 
Crouzil.  Paris,  Bloud.  1907,  in-12  de  306  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Le  Contrat  de  travail, 
par  Hbnri-G.  Langlois.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  1907, 
•iD-8  de  431  p.,  8  fr.  —  13.  Le  Rachat  des  compagnies  de  chemins  de  fer  en 
France,  par  Pierre  Gillet.  Besançon,  Jacquio,  1906,  gr.  in-8  de  256  p.  —  14. 
Manuel- formulaire  de  l'enregistrement  des  domaines  et  du  timbre^  suivi  d'un 
précis  de  manutention  et  de  comptabilité,  par  Jules  Castillon.  5*  éd.  Paris, 
Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  1907,  gr.  in-8  de  942  p.,  12  fr.  — 
15.  V Oppression  des  humbles  par  le  droit.  Les  Inégalités  de  classe  en  matière 
d'électorat  politique^  par  Edouard  Lambert.  Paris,  Giard  et  Brière,  1906,  gr.  ïnS  de 

.     62  p.,  0  fr.  50. 

Philosophie  du  droit.  —  4.  —  Le  P.  Taparellî  d'Azeglio,  de  1& 
•Compagnie  de  Jésus,  est  surtout  connu  par  son  Essai  théorique  de  droit 
naturel.  Il  a  composé  aussi  un  autre  ouvrage,  qui  parut  d^abord  par 
articles  séparés  dans  la  Civilta  ccUtolica  et  a  été  publié  en  Italie,  sous  le 
titre  d^Examen  critique  des  gouvernements  représentatifs  dans  la  société 
moderne.  Bien  que  cet  ouvrage  date  de  plus  de  cinquante  ans,  on  ne 
«aurait  nier  que  la  traduction  française  qu'en  vient  de  publier  le  R.  P* 
Picbot  ne  soit  vraiment  opportune.  Dans  ces  pages  destinées  à  réfuter 
les  erreurs  que  propageaient  en  Italie  les  partisans  du  parlementarisme 
«t  tes  fauteurs  du  libéralisme,  le  savant  jésuite  8*est  montré  souvent 

Juin  1907.  T.  GIX.  31. 
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prophète.  Tous  les  vices,  tous  les  abus  du  prétendu  régime  coDstitu- 
tionnel  et  démocratique  qui  fleurit  aujourd'hui  en  France,  il  les  a  par 
avance  signalés  et  démasqués.  Le  P.  Taparelli  n'est  pourtant  pas  en 
principe  hostile  au   régime  parlementaire.  Il  Tadmet  dans  un  pays 
comme  TAngleterre,  où  cette  forme  de  gouvernement  est  fondée  sur 
les  traditions  du  pays  et  s'accorde  avec  le  caractère  et  les  habitudes  des 
citoyens.  Il  Tadmet  même  en  théoi'ie,  avec  saint  Thomas  d'Aquin, 
comme  un  système  de  gouvernement  mixte,  tenant  à  la  fois  de  la 
monarchie,  de  l'aristocratie  et  de  la  démocratie.  Ce  qu'il  repousse,  ce 
qu'il  condamne,   ce  qu'il  dénonce  comme  le  virus  qui  infecte  les 
sociétés  modernes,  c'est  cette  prétendue  indépendance  de  la  raison 
individuelle,   proclamée  en  religion  par  le  protestantisme,   et  qui 
aboutit  en  politique  à  faire  de  l'opinion  de  la  majorité  la  seule  source 
du  droit.  Dans  une  première  partie,  l'éminent  publiciste  démontre 
que  ce  principe  protestant  et  rationaliste  est,  en  dernière  analyse,  la 
négation  du  droit  ;  qu'il  remplace  la  vérité  par  Topinion  et  substitue 
au  règne  du  droit  celui  de  la  force.  Le  suffrage  universel  n*est  que  le 
mode  d'application  de  ce  faux  principe  ;  il  promet,  en  apparence,  le 
bonheur  social  et  il  conduit  en  réalité  les  peuples  à  leur  perte.  A  ceux 
qui  se  flattent  d'avoir  rendu  tous  les  citoyens  égaux  devant  la  loi  en 
leur  accordant  à  tous  un  bulletin  d'égale  valeur  à  jeter  dans  l'urne 
électorale,  le  P.  Taparelli  répond  :  «  En  vérité,  vous  m'avez  fait  là  un 
beau  présent  !  Je  suis  un  pauvre  nigaud  ;  il  est  vrai,  l'homme  le  plus 
honnête  qui  ait  jamais  porté  botte  ou   chapeau  ;  mais  vivant    ren- 
fermé dans    ma  maison^  ignorant  et  ignoré  et  ne  connaissant  ni 
électeurs  ni  éligibles!   Oui,  vous  m'avez  fait  un  beau  présent,  en 
me  remettant  en  main  ce  bulletin  de  vote  avec  lequel  un  intrigant 
fera  des  merveilles  à  la  façon  de  ceux  qui  sont  si  habiles  au  jeu 
du  gobelet,  mais  avec  lequel  moi  je  ne  ferai  que  des  sottises,  avec 
lequel  je  donnerai  peut-être  ma  voix  à  un  candidat  prêt  à  me  trahir, 
moi,  ma  famille,  ma  parenté,  ma  ville,  ma  province  et  même  peut- 
être  ma  patrie  tout  entière  pour  obtenir  un  portefeuille  ou  une  bourse 
remplie  d'or  I  Et  ce  qui  m'arrivera  à  moi,  remarquez-le  bien,  arrivera 
à  des  milliers  et  à  des  milliers  d'autres,  puisque  la  graine  des  gens 
simples  et  ignorants  est  la  plus  féconde  de  toutes.  »  Tout  cela,  certes, 
n'est  pas  nouveau,  mais  du  moins  tout  cela  est  toujours  «  actuel  v,  et 
si  nous  citons  ce  passage,  c'est  pour  montrer  avec  quelle  verve  et  quel 
bon  sens  Téminent  jésuite  démolissait  dès  1850  des  préjugés  qu'on 
vénère  encore  aujourd'hui.  Son  ouvrage  contient  d'ailleurs  la  réfuta- 
tion de  bien  d'autres  erreurs,  même  plus  subtiles  et  qui  sont  restées  en 
grande  faveur.  Dans  le  premier  volume  encore,  consacré  principalement 
à  l'idée  du  droit  et  à  l'origine  du  pouvoir,  le  P.  Taparelli  discute  aussi 
les  conséquences  qu'on  prétend  tirer  de  l'âge  des  peuples  ;  il  examine 
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en  quel  sens  les  peuples  peuveol  Aire  appelés  enfants,  comment  Us 
parviennent  &  l'âge  mûr  et  ont  droit  alors  d'obtenir,  suivant  une  théo- 
rie soutenue  par  le  comte  Mathieu  Ricci,  une  Influence  plus  grande 
dans  le  gouvernement.  —  Le  secoad  volume,  traite  de  la  liberté  de  la 
presse,  de  la  liberté  d'enseignement,  du  naturalisme  dans  la  pou 
de  la  félicité  sociale  et  de  la  division  des  pouvoirs.  En  ce  qui  cou 
la  liberté  d'enseignement,  il  est  remarquable  que  le  P.  Taparelli, 
Tant  après  la  loi  française  de  ISSO,  alors  que  cette  liberté  pari 
déânilivemeul  acquise,  ait  prévu  que  le  triomphe  du  régime  dén 
tique,  destiné  eu  apparence  à  garantir  toutes  les  franchises,  cond 
fatalement  au  rétablissement  du  monopole  universitaire.  L'eu: 
philosophe  a  bien  compris  aussi  que,  malgré  toutes  les  assui 
apparentes  qu'on  prétend  trouver  dans  la  séparation  des  pouvo 
ton  le  plus  grave  peut-être  du  régime  parlementaire  consiste 
l'irresponsabilité  des  gouvernants.  «  La  justice  légale,  comme  il 
fort  bien,  est  devenue  un  automate,  un  jouet  d'enfant  :  en  quoi  e: 
coupable  d'avoir  trébuché  ?  Ceux  qui  ont  proposé  la  loi  comp 
qu'elle  serait  amendée  ;  ceux  qui  l'ont  approuvée  désespéraie 
l'empêcher  ;  les  hommes  de  cœur  ne  la  voulaient  point,  mais  ils 
gnaient  un  plus  grand  mal  ;  les  ignorants  l'auraient  refusée,  mais  il 
ont  pas  compris  l'esprit  et  les  conséquences;  les  honnêtes  gens  l'on 
battue,  mais  ils  ont  été  vaincus.  Eu  tin  de  compte,  la  loi  est  passt 
Injustices  sont  plus  criantes  ;  les  infamies  plus  honteuses,  ettoul 
basses  œuvres  ont  reçu  la  sanction  de  la  légalité. . .  11  n'y  a  plus  qu'j 
<  Force  doit  rester  à  la  loi  I  t  Quant  aux  législateurs,  ils  sont  en 
avec  leur  conscience,  qu'ils  apaisent  avec  des  raisonnements  boi 
en  régie  arec  la  conscience  publique,  qui  n'existe  pas  et  ne  pe 
exister.  *  —  Dans  un  troisième  volume,  le  P.  Taparelli  poursuit  i'ej 
de  l'application  des  faux  principes  dans  ce  qu'il  appelle  <  la  j 
modernisée  ■  ;  il  signale  dans  rorganisation  législalive  les  f 
inconvénients  de  la  lutte  des  partis,  la  fausseté  des  actions  parh 
taires  :  en  se  donnant  comme  les  mandataires  de  la  naiioi 
parlementaires  émettent  presque  toujours  un  triple  meoso 
ils  ne  sont  pas  les  vrais  élus  du  peuple  ;  ils  ne  s'ins 
pas  de  l'intérêt  général,  mais  obéissent  uniquement  à  l'i 
de  parti;  ils  ne  représentent  pas  vraiment  l'esprit  national, 
s'explique  cette  anomalie  étrange  :  t  Le  peuple  donne 
représentants  le  mandat  de  surveiller  et  de  contenir,  de  diminu 
impôts,  de  faire  disparaître  les  abus  dans  l'administration  de  la  ji 
les  dilapidations  dans  les  Ënances.  Or,  plus  il  y  a  de  représenta 
plus  le  pauvre  peuple  est  mis  à  sac.  >  Tout  cela  n'est-il  pas  l'b 
même,  écrite  cinquante  ans  à  l'avance,  de  notre  république  parti 
taire?  ...   A  propos  du  pouvoir  exécutif,  le  P.  Taparelli   ex; 
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comment  les  ministres  sont  d'autant  plus  despotes  quUls  sont  dépourvus 
d'autorité  morale,  comment  on  ne  peut  espérer  d'eux  aucune  impar- 
tialité. Il  montre  qu'à  l'intérêt  de  la  nation  on  préfère  presque  toujours 
l'intérêt  du  parti  au  poi^voir,  et  qu'on  arrive  ainsi  à  cette  horrible  consé- 
quence de  substituer  le  parti  à  la  patrie  elle-même,  de  remplacer  chez  les 
citoyens  l'amour  de  la  patrie  par  Tesprit  sectaire.  Remarque  très  juste  et 
très  profonde.  Qui  oserait  nier  qu*aujourd'hui  le  patriotisme  dans  bien  des 
cœurs  ne  soit  étouffé  par  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  a  partiotisme?  v  . . . 
—  Dans  le  quatrième  volume,  Tauteur  continue  de  rechercher  riufluence 
des  préjugés  modernes  au  point  de  vue  de  la  pratique  administrative, 
de  la  force  armée,  du  pouvoir  judiciaire.  L'ouvrage  se  termine  par  une 
critique  de  la  brochure  de  Montalembert  sur  les  Intérêts  catholiques  au 
XIX®  siècle.  Le  P.  Taparelli  y  soutient  qu'en  principe  le  célèbre  auteur 
de  cet  écrit  avait  tort  de  représenter  le  régime  (constitutionnel  comme 
pouvant  ôtre  favorable  à  TÉglise.  c  xAu  sein,  dit-il,  de  toutes  ces 
passions  politiques  débridées  par  le  régime  parlementaire,  pbtit  est  le 
nombre  des  hommes  courageux  qui  combattent  et  se  sauvent,  mais 
très  nombreux  au  contraire 'sont  les  caractères  faibles  qui  tombent  et 
se  perdent  éternellement.  Si  d'un  côté  la  presse  catholique  éclaire  et 
désabuse  beaucoup  d'esprits  sincères,  la  presse  incrédule  et  perverse 
séduit  un  grand  nombre  d'âmes  faibles.  La  liberté  d'association  donne 
du  cœur  au  catholique  fervent  pour  la  défense  de  Tordre,  mais  elle 
arme  aussi  des  millions  d'individus  contre  la  société  et  la  religion.  En 
somme,  l'ËgHse  remporte  des  victoires;  oui,  mais  des  victoires  à  la 
Pyrrhus,  qui  la  contraignent  à  verser  des  pleurs.  »  Ici  encore  ne  faut-il 
pas  reconnaître  que  Tévénement  a  donné  raison  au  religieux  philosophe 
plus  qu'au  grand  orateur  catholique  ? ...  Mais  nous  en  avons  dit  assez 
pour  montrer  tout  l'intérêt  que  conserve  l'ouvrage  du  P.  Taparelli  et 
toule  Topportunité  de  la  traduction  qu'en  a  faite  le  R.  P.  Pichot. 

2  et  3.  —  A  la  philosophie  du  droit  se  rattachent  deux  intéressantes 
brochures  de  M.  Charles  Boucaud,  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
libre  de  droit  de  Paris.  Dans  la  première,  Vidée  de  droit  et  son  évolution 
historique^  l'auteur  fait  d'abord,  en  quelque  sorte,  l'anatomte  de  l'idée  de 
droit  ;  il  montre  ensuite  comment  le  droit  naît,  se  conserve  et  se 
perfectionnedanslessociétés  humaines.  Nous  souhaiterions  quelquefois 
plus  de  précision  dans  les  définitions.  Ainsi^  dire  que  le  droit  est  la 
conformité  d'un  ôtre  à  sa  fin,  c'est  exprimer  une  pensée  très  juste,  mais 
ce  n^est  pas  caractériser  suffisamment  ridée  du  droit,  car  la  môme 
définition  peut  s^applîquer  au  bien  et  au  beau.  Nous  sommes  surpris 
^ussi  de  voir  M.  Boucaud  paraître  accepter  la  conception  fausse  et 
surannée  des  jurisconsultes  romains  sur  le  droit  naturel  (page  22).  En 
revanche,  dans  sa  seconde  brochure  intitulée  :  Qu'est-ce  que  le  droit 
naturel!  M.  Boucaud  se  laisse  un  peu  trop  influencer  par  le  préjugé 
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accrédité  aujourd'hui  cobtre  le  vrai  droit  uaturel  quand  il  en 
les  caractères  les  plus  cerlaias,  l'universalité  et  l'imniuiabili 
principes  du  droit  oe  Bout pasabsoluSjCoiiimeotledroU  peu t-ilé 
table?...  Noua  signalons  ces  inezactliudes,  échappées  à  l'ault: 
que  les  opuscules  de  M.  Boucaud,  publiés  dans  la  collection  i 
religion.  Bout  destinés  À  la  propagande  et  méritent  en  ef 
propagés.  Il  importe  de  rétablir  et  de  populariser  la  vraie  n 
droit,  car  rien  n'est  plus  incompris  ni  plus  méconnu  de  nos  j 
H[STOiBB  DU  DROIT.  —  4.  —  Le  droli  criminel  à  Rome  est  toi 
atteint  la  môme  perfection  que  le  droit  civil  ;  aussi  est-ce  la  pi 
légialaLion  romaioe  qui  a  été  le  moins  étudiée.  Le  traité  de  D, 
romain  publié  en  1898  par  Théodore  Mommsen,  et  qui  fui  la 
œuvre  du  grand  romaniste  prussieni  a  sou!  ce  rapport  coc 
lacune.  C'est  un  ouvrage  qui  n'intéresse  pas  seulement  les  jurlsc 
maisqui  peut  être  aussi  fort  utile  aux  historiens  et  aux  amis  de 
ture  latine.  Il  mériiail,  n«n  moins  que  le  traité  du  Droit  pubh 
du  même  savant,  d'éire  traduit  en  français  et  l'on  doit  sav 
M.  Duquesne,  professeur  à  U  Faculté  de  droit  de  GrenobU 
entrepris  celle  IraduclioQ.  Mommsen  a  réuni  l'étude  de  la  p 
pénale  à  celle  des  délits  privés  et  publics,  et  en  cela  il  a  eu 
ment  raison  ;  car,  comme  il  le  dit  lui-même,  le  droit  pénal  eai 
cédure  peut  éire  comparé  à  un  couteau  sans  manche.  Uais 
tous  les  changements  qui  se  sont  produits  en  ces  matières  d' 
premiers  temps  de  Borne  jusqu'à  la  &n  de  l'Empire,  il  D'à 
devoir  diviser  son  sujet  par  périocfes  historiques.  C'est,  &  ni 
un  déraut  de  son  ouvrage.  C'est,  en  tous  cas,  un  système,  qui 
est  vrai,  à  ce  livre  toute  sa  valeur  comme  œuvre  <je  sciei 
à  consulter  pour  les  érudits,  mais  qui  lui  enlève  une  partie  d( 
qu'une  exposition  chronologique  oRriraît  aux  lecteurs  et 
ment' aux  étudiants.  Nous  ne  possédons  encore  que  le  premie! 
de  la  traduction  de  U.  Duquesne.  Il  comprend  seulement  les  < 
miers  livres  de  l'ouvrage  entier,  qui  se  compose  de  cinq  livi 
le  premier,  qui  traite  de  l'essence  et  des  limites  du  droit  pénal 
sen  montre  que  le  droit  criminel  des  Romains  est  sorti  de  T. 
disciptiae  domestique  et  du  droit  de  la  guerre.  A  l'origine,  la  rt 
du  dommage  causé  k  un  particulier  était  laissée  à  la  discret! 
victime  et  des  membres  .de  sa  famille.  L'intervention  de  la  p 
publique  se  produiiiit  d'abord  pour  les  crimes  qui  atteignaie. 
Lement  la  cité,  comme  la  trahisnn,  la  soustraction  des  biens  des 
elle  s'étendit  ensuite  aux  délits  qui,  tout  en  préjudiciant  à  un 
lier,  menaçaient  la  sécurité  publique,  tels  que  le  meurtre  de 
libre,  l'incendie  voloniaire,  le  vol  de  la  récolle  Bur  pied,  ladiH 
DJjà  dans  la  loi  des  Douze  Tables,  premier  document  jurid 
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nous  a^'^ons,  ces  faits-là  sont  traités  comme  des  crimes  publics.  Leur 
répression  rentre  dans  le  pouvoir  du  magistrat,  dans  Vimperium  qui 
appartient  d^abord  au  roi  et  ensuite  aux  consuls  et  aux  préteurs.  Sui- 
vant Mommsen,  «  le  droit  pénal  public  romain  commence  avec  la  loi 
Valeria  qui  soumet  la  condamnation  k  mort,  prononcée  par  le  magistrat 
contre  le  citoyen  romain,  à  la  confirmation  du  peuple  ;  lé  droit  pénal 
privé  débute  avec  la  prescription  qui  enlève  au  préteur  la  sentence 
pénale  définitive  et  ne  lui  laisse  plus  que  la  faculté  de  rendre  un  juge- 
ment conditionne],  confiant  à  des  jurés  le  soin  de  remplir  la  condition. 
Désormais  il  n^y  a  plus  à  Rome  de  délit  sans  loi  criminelle,  de  procé- 
dure pénale  sans  loi  de  procédure  et  de  peine  sans  loi  répressive.  »  A 
mesure  que  Rome  grandit,  de  nombreuses  lois  furent  promulguées  pour 
organiser  la  répression  plus  complète  des  délits  publics  et  privés.  Les  prin- 
cipales furent  votées  sous  Sylla  et  sous  Auguste.  A  partir  de  la  fondation 
de  TEmpire  la  législation  en  matière  pénale  se  ralentit.  Par  un  singulier 
contraste,  tandis  que  la  République  tout  entière  est  concentrée  dans  les 
mains  d'un  seul  bomme,  les  lois  républicaines  ne  subissent  qi^e  de  faibles 
changements.  On  peut  remarquer  qu*en  France  au  xtx^  siècle  un  con- 
traste analogue  s^est  produit  dans  un  sens  opposé  :  après  le  renverse- 
ment des  deux  empires  napoléoniens,  la  législation  impériale  a  été 
maintenue  par  les  régimes  suivants  et  même  par  la  République.  Sous 
TEmpire  romain,  il  faut  venir  jusqu'à  Dioclétien  et  à  Constantin  pour 
assister  à  une  réorganisation  générale  des  tribunaux  et  de  Tadminis- 
tration  de  la  justice.  Le  livre  II  de  Mommsen  donne  le  détail  des 
autorités  répressives  aux  difi'érentes  époques  de  Tbistoire  romaine. 
C'est  peut-être  la  partie  de  Touvragé  où  se  manifeste  le  plus,  notam- 
ment par  d^innombrables  renvois  aux  écrivains  de  Tantiquité,  Timmense 
érudition  de  l'auteur. 

5.  —  M.  Gabriel  Jeanton,  lauréat  de  la  Faculté  de  droit  et  élève 
titulaire  de  TÉcole  des  hautes  études,  a  publié  sur  le  Servage  en 
Bourgogne  une  étude  très  consciencieuse  et  bien  documentée.  La 
Bourgogne  est,  avec  la  Franche-Comté,  le  pays  de  France  où  le  servage 
a  subsisté  le  plus  longtemps.  Au  xviii<^  siècle,  sous  rinûuence  du 
sentimentalisme  de  l'époque,  l'opinion  publique  réclama  rabolitioa 
des  derniers  vestiges  du  servage,  et  Ton  sait  que  Louis  XVI  la  prononça 
dans  ses  domaines^  en  1779,  en  invitant  les  seigneurs  de  tout  le  royaume 
à  suivre  son  exemple.  On  pouvait  cependant  encore  alors  se  demander 
si  Tafi'ranchissement  était  réellement  profitable  aux  serfs  ou  mainmor- 
tables.  Le  président  Bouhier,  pour  la  Bourgogne,  et  le  jurisconsulte 
Dunod,  pour  la  Franche-Comté,  soutenaient,  non  sans  apparence  de 
raison,  que  la  coutume  qui  retenait  les  mainmortables  sur  leurs  terres 
assurait  leur  bien-élre  plus  que  ne  pouvait  le  faire  la  liberté  de  disposer 
de  leurs  biens,  et  que  les  paysans  des  lieux  mainmortables  étaient 
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plus  i  l'use  que  ceux  qui  babiuient  les  lieux  fnncs.  Quoi  qu'il  eu 
BOit,  le  servage  n'aTïit  plus  «lois  qu'un  caneière  réel,  et  l'homine  qui 
j  était  soumis  pouvait  toujours  s^en  affranchir  par  le  c  désaveu  >.  A 
l'origine,  au  contraire,  le  servage  ne  différait  pas  essentiel lemenl  do 
l'esclavage  antique;  il  D'en  était  qu'une  Torme  alténuée;  le  serf,  comme 
l'esclave,  était  un  objet  de  propriété.  EDCore  aux  ix*,  x*,  xi<=  et  xii*  siècles, 
le  serf  ne  pouvait  quitter  en  droit  la  seigneurie  sans  l'autorist 
seigneur.  A.a  xm*  siècle,  cette  règle  s'est  reUchée;  l'insUtu 
désaveu  permet  aux  serfs  de  changer  de  maître  ou  même  de  i 
chir  sans  pouvoir  être  poursuivis  par  leur  ancien  seigneur, 
délaissant  leurs  lenures.  La  coutume  boui^uignonne,  rédii 
ordre  du   duc  Philippe  le  Bon  en  1459,  proclame   qu'au  de 
Bourgogne  c  n'a  nuls  hommes  serfs  de  corps  >.  Tandis  que  s'a 
ainsi  l'autorité  du  seigneur  sur  la  personne  du  serf,  le  droit  du 
ses  biens  s'afBrmait  et  se  foriifiait.  Dés  le  X*  siècle,  ce  droit  a' 
une  simple  possession  précaire  :  le  serf  peut  vendre  ses  meub 
autorisation.  Plus   tard,   il  peut  disposer  aussi  de  ses  imi 
acquêts.  Au  xv*  siècle,  il  est  libre  d'aliéner  pendant  sa  vie  aux  i 
de  pareille  condition  de  laseigoeurie;  à  sa  mort,  ses  biens  pat 
droit  à  ses  enfants  ou  &  ses  parents  vivant  en  communauté  a 
M.  Jeanton  suit  et  décrit  avec  précision  tous  ces  changements 
8ifâ  qu'a  subis  le  servage  depuis  le  commencement  du  nio; 
jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime. 

6.  —  Les  «  centenaires  »  ont  quelquefois  du  bon,  el  celu 
Faculté  de  droit  de  Grenoble,  célébré  l'an  dernier,  a  eariehi  la 
d'un  excellent  livre  sur  l'histoire  d'une  de  nos  anciennes  Univ 
A  vrai  dire,  l'Université  de  Grenoble,  bien  que  son  inslitulion  i 
à  une  bulle  du  pape  Benoit  Xll,  de  1339,  n'a  jamais  jeté  un  tré: 
éclat.  Son  institution  même  a  précédé  son  existence  réelle  de 
deux  siècles.  Ce  n'est  qu'au  milieu  du  xvi"  siècle  qu'elle  a  i 
s'organiser.  Alors,  pour  attirer  des  étudiants,  la  ville  de  Greoc 
recours  au  grand  moyen,  qui  coosislait  à  faire  venir  quelqu'un 
fameux  docteurs  étrangers  que  se  disputaient  les  villes  univers 
C'est  ainsi  que  le  droit  fut  enseigné  à  Grenoble,  d'abord  par  le 
Gribaldi,  seigneur  de  Farges,  et  ensuite  par  Maître  Corras,  par 
Athénée,  par  Hector  Riquier,  par  Antoine  de  Govéa  et  pai 
Lorioz.  Mais  le  tout  n'était  pas  de  les  faire  venir,  il  fallait  les  p; 
le  contrat,  appelé  «  conduite  >' —  conductio  —  que  la  ville  pass. 
eux  coûtait  fort  cher.  Ce  contrat  ne  lut  pas  toujours  ponctue: 
exécuté  de  la  part  de  la  ville  ;  de  là  est  venue,  nous  assure  M.  h 
Paul  Fouroier,  la  mauvaise  réputation  des  «  conduites  de  Grei 
Le  manque  d'argent  amena  des  dissensions  dont  surent  bab 
pro&ler  les  voisins  et  rivaux  de  Valence.  En  1S65,  par  lettres  p 
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de  Charles  IX,  PUniversité  de  Grenoble  fut  réunie  à  celle  de  Valence» 
ce  qui  équivalait  à  la  supprimer.  Elle  n'est  ressuscitée  qu'après  la 
Révolution,  lorsque  furent  créées  les  Facultés  de  droit,  des  sciences  et 
des  lettres.  Outre  l'histoire  de  Tancienne  et  peu  glorieuse  Université 
de  Grenoble,  qu'a  écrite  avec  autant  de  science  que  de  talent  If.  Paul 
Fournier,  le  volume  du  centenaire  contient  Tbistoire  de  la  Faculté  de 
droit  depuis  1805,  par  M.  Balleydier.  A  la  suite  se  trouve  une  impor- 
tante collection  de  documents  relatifs  à  Tancienne  Université,  classés 
et  annotés  par  M.  Raoul  Busquet,  archiviste  de  la  ville  de  Grenoble. 
7.  —  La  Constilulional  Histort^,  de  William  Stubbs,  est  classique  en 
Angleterre  ;  elle  méritait  d'avoir  sa  place  dans  la  très  utile  a  Biblio- 
thèque internationale  de  droit  public  »,  publiée  sous  la  direction  de 
MM.  Max  Boucard  et  Gaston  Jèze.  William  Stubbs  est  un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  étudié  le  moyen  âge  ;  il  fut  longtemps  professeur   à 
rUniversîté  d'Oxford,  et  il  y  est  mort,  revêtu  de  la  dignité  épiscopale, 
en  1888.  Son  Histoire  constUutionnelle  de  V Angleterre  se  compose  de 
trois  volumes  qui  ont  successivement  paru  de  1874  à  1878.  Cest  le 
fruit  d'un  prodigieux  labeur  et  d'une  érudition  puisée  aux  meilleures 
sources.  Par  a  constitution  >,  l'auteur  n'entend  pas  seulement  l'orga- 
nisation du  gouvernement  ;  ses  recherches  s'étendent  à  toutes   les 
branches  du  droit  public  depuis  les  origines  de  la  nation  anglo- 
saxonne.  Pour  Stubbs»  l'élément  germanique  est  «  l'élément  créateur 
de  la   constitution  physique  et  politique  de  la  Grande-Bretagne  »  ; 
aussi  remonte-t'il  jusqu'à  César  et  jusqu'à  la  Germanie  de  Tacite  pour 
découvrir  les  premières  traces  du  système  constitutionnel  britannique. 
En  revanche,  l'élément  breton  lui  paraît  n'avoir  apporté  dans  la  for- 
mation du  droit  anglais  qu'une  contribution  infinitésimale.  A  leur 
arrivée  en  Bretagne,  les  Saxons,  qui  n'avaient  pas  de  rois  chez  eux, 
fondèrent  sept  petits  États,  dont  les  chefs  prirent  le  titre  de  rois.  Telle 
fut  Torigine  du  pouvoir  royal,  qui  en  théorie  était  électif,  mais  devint 
en  fait  héréditaire.  La  conversion  des  royaumes  saxons,  au  vii<^  siècle, 
{ut,  d'après  Stubbs,  le  premier  facteur  de  l'unité  nationale.  Mais  l'uni- 
fication eut  moins  pour  cause  les  tendances  des  peuples  que  Tambition 
des  rois.  Les  invasions  danoises  la  favorisèrent.  La  guerre  continuelle 
donna  au  prince  qui  était  capable  de  la  conduire,  la  possession  et 
l'exercice  ininterrompu  du  commandement  militaire.  Et,  à  mesure 
que  le  royaume  s'unifiait,  le  pouvoir  roj'^al  croissait.  Au  milieu  du 
x«  siècle,  lorsque  le  roi  Edgard  réunit  sous  son  sceptre  les  Angles,  les 
Saxons  et  les  Danois,  une  certaine  centralisation  régnait  déjà,  au  point 
qu'Edgard  jugea  nécessaire  d'interdire  le  recours  au  tribunal  du  Roi 
avant  que  l'on  n'eût  épuisé  les  moyens  d'obtenir  justice  devant  les 
juridictions  locales.  Recherchant  quel  fut  l'effet  de  la  conquête  nor- 
mande sur  le  caractère   et  la  consliiuiion  des   Anglais,  Stubbs  lui 
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attribue  une  triple  influence  :  elle  donna  une  nouvelle  vigueur  à  la 
nation  en  riniroduisant  dans  le  cercle  des  intérêts  européens  et  en 
l'amenant  à  jouer  un  rôle  sur  le  continent  ;  elle  stimula  le  développe- 
ment de  la  liberté  en  provoquant  une  réaction  des  nobles  et  des  puis- 
sants contre  la  tyrannie  du  roi  ;  elle  créa  un  nouveau  système  d'admi- 
nistration qui,  imposé  par  la  force,  assura  le  règne  de  Tordre  et 
habitua  les  différentes  classes  sociales  à  se  soumettre  à  la  loi.  L'étude 
des  formes  de  Tadminislralion  sous  la  domination  normande  remplit 
la  plus  grande  partie  du  premier  volume  de  VHisloire  consiitutionnelle 
de  Slnbbs.  Le  Roi  gouverne  alors  avec  Taide  des  grands  officiers  du 
palais,  du  grand  justicier  d'abord,  qui  est  ordinairement  un  évoque  et 
remplit  les  fonctions  de  premier  ministre,  du  chancelier^  qui  succéda 
plus  tard  au  justicier,  du  trésorier,  qui  recevait  les  comptes  des  shériffs, 
du  chambellan,  du  sénéchal,  du  connétable  et  du  maréchal.  L*entou- 
rage  de  la  Royauté  est  constitué  en  second  lieu  par  la  réunion  des 
principaux  barons  normands,  qui  forme  la  cour  du  Roi  ou  le  grand 
conseil.  Cette  assemblée  n'a  pas  alors  de  caractère  représentatif  ;  efle 
participe  néanmoins  à  l'autorité  législative.  C'est  avec  le  conseil  et  le 
consentement  des  barons  que  Guillaume  le  Conquérant  réforma  les 
lois  d'Edouard  le  Confesseur  et  sépara  les  cours  ecclésiastiques  des 
cours  séculières.  Henri  P'',  qui  succéda  à  Guillaume  le  Roux  en  1100, 
reconnut,  dans  une  charte  publiée  le  jour  même  de  son  couronnement, 
qu'il  recevait  la  couronne  par  le  conseil  des  barons.  Il  semble  aussi 
que  déjà  le  Roi  soumettait  à  ses  barons  les  augmentations  d'impôts 
projetées  et  que  leur  assentiment  était  regardé  comme  nécessaire  pour 
en  légaliser  la  perception.  Mais  le  self-govemment  véritable,  le  droit 
pour  les  sujets  d'être  gouvernés  par  leurs  représentants,  n'existait 
alors  —  et  pour  les  francs  tenanciers  seulement,  non  pour  les  vilains 
—  que  dans  les  institutions  provinciales,  manoirs,  centaines,  comtés 
et  communes  urbaines.  A  la  fin  de  la  période  normande,  le  dévelop- 
pement des  villes  anglaises  était  très  avancé  ;  elles  s'étaient  libérées 
des  exactions  pécuniaires  des  shérifis  et  avaient  obtenu  des  chartes  qui 
reconnaissaient  leurs  libres  coutumes.  Des  gildes  ou  associations  de 
marchands  s'étaient  formées  et  contribuaient  à  créer  entre  les  habi- 
tants une  cohésion  plus  forte.  Une  nouvelle  période,  dite  angevine, 
commence  avec  Henri  II,  qui  était  le  fils  de  Godefroy,  comte  d'Anjou, 
et  de  Mathilde,  sœur  de  Henri  P^  Les  règnes  de  ce  roi  et  de  ses  fils, 
Richard  Cœur  de  Lion  et  Jean  sans  Terre,  furent  remplis  par  des 
discordes  religieuses  et  par  des  révoltes  féodales,  qui  aboutirent  à  la 
«  Grande  Charte  »,  imposée  à  Jean  par  les  barons,  en  1215.  Est-il  exact 
de  dire,  comme  le  fait  Stubbs,  que  «  la  Grande  Charte  fut  l'œuvre  de 
la  nation  entière,  de  TÉglise,  des  barons,  et  du  commun,  agissant 
parfaitement  d'accord  pour  la  première  fois?  »  A  rencontre  de  cette 
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apprécialioD,  trop  optimiâle»  une  étude  impartiale  de  la  Grande  Charte 
a  fait  reconnaître  qu'elle  fut  au  fond  un  acte  féodal,  ayant  aurtoui 
pour  but  de  protéger  la  noblesse  contre  les  exactions  financières  et  les 
violences  d'un  roi  cruel  et  tyrannique.  C'est  le  point  de  vue  auquel  se 
BODt  placés,  depuis  Stubbs,  Sir  Fréd.  PoUock  et  M.  Maitland,  dans  \mx 
Histoire  du  droit  anglais.  C'est  aussi  l'opinion  que  soutient  M.  Petit- 
Dutaillis,  professeur  de  l'Université  de  Lille,  dans  une  des  intéressantes 
éludes  historiques  qu'il  a  ajoutées  au  volume  dont  nous  rendons 
compte.  Ce  volume  s*arrète  à  la  Grande  Charte  ;  souhaitons  que 
M.  Lefebvre,  professeur  agrégé  du  lycée  de  Lille,  qui  a  bien  voulu  se 
charger  de  traduire  l'ouvrage  de  Stubbs,  parvienne  bientôt  à  Tachè- 
vemnnt  de  la  tâche  difficile  qu'il  a  assumée,  au  double  profit  du  droit 
et  de  rhistoire. 

Droit  public.  — ,8.  —  Quand  on  jouit  d'une  république  comme  celle 
que  nous  possédons,  il  est  tout  naturel  que  bien  des  gens  en  cherchent 
une  meilleure  :  on  est  invinciblement  porté  à  faire  comme  Jérôme 
Paturot.  De  là  Pintérét  que  peuvent  avoir,  même  pour  d'autres  que 
pour  les  hommes  de  science,  des  livres  comme  celui  de  M.  Joseph 
Barthélémy  :  Le  Rôle  du  pouvoir  exécutif  dans  les  républiques  modernes, 
M.  Barthélémy  distingue  trois  types  difi'érents  du  pouvoir  exécutif 
dans  les  républiques  :  \^  type  américain,  dans  lequel  Texécutif  est 
indépendant  des  Chambres  ;  le  type  suisse,  qui  fait  de  l'exécutif  l'agent 
subordonné  du  pouvoir  législatif;  enfin  le  type  français,  qui  est  une 
combinaison  des  deux  autres,  par  l'amalgame  de  rirrespons&bilité 
présidentielle  et  de  la  responsabilité  ministérielle.  Il  étudie  successi- 
vement ces  trois  systèmes.  Dans  la  première  partie,  consacrée  à 
l'étude  du  pouvoir  exécutif  aux  États-Unis,  il  montre  que  si  les  cons- 
tituants de  Philadelphie  ont  eu  la  sagesse  d'assurer  au  Président  de 
la  Confédération  une  réelle  indépendance  et  un  pouvoir  propre,  c'est 
que  déjà  la  pratique  des  États  particuliers  leur  avait  enseigné  l'inap- 
titude des  Chambres  à  tenir  les  rênes  du  gouvernement.  Ils  avaient 
appris  par  expérience  que  les  assemblées  politiques^  sans  discipline  et 
sans  chef,  inclinant  de  la  faiblesse  à  l'anarchie  et  de  l'anarchie  à  la 
corruption,  ont  peu  de  capacité  pour  le  bien  et  beaucoup  pour  le  mal. 
C'est  pourquoi,  d'une  part,  ils  ont  voulu  que  le  Président  de  l'Union 
fût  élu  par  le  peuple  et  non  par  le  Congrès  et,  d'autre  part,  qu'il 
dirigeât  efi'ectivement  l'administration  par  des  ministres  librement 
choisis.  On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  tout  le  système  de  freins  et 
de  contrepoids  auquel  les  auteurs  de  la  constitution  américaine  ont  eu 
recours  pour  éviter  que  l'un  des  pouvoirs  n'empiétât  sur  les  attribu- 
tions de  l'autre.  Comprenant  fort  bien  que  la  séparation  des  pouvoirs 
a  pour  but,  non  de  les  rendre  indépendants  l'un  de  l'autre»  mais  bien 
plutôt  de  les  limiter  l'un  par  l'autre,  ils  ont  voulu  :  1*  que  les  Etats 
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particuliers  servent  de  contrepoids  au  gouvernement  fédéral  ;  2''  que  la 
Chambre  des  représentants  soit  le  contrepoids  du  Sénat  et  le  Sénat  de 
la  Chambre;  3^  que  le  Président,  par  son  origine  populaire,  par  son 
droit  de  veto^t  par  toutes  ses  attributions  executives,  soit  le  contre- 
poids de  la  législature;  4o  que  le  pouvoir  judiciaire  contrebalance  tout 
à  la  fois  le  législatif,  Texécutif  et  le  gouvernement  des  États...  Cette 
diffusion  des  pouvoirs  sauvegarde  les  ^Toiia  et  les  libertés  des  citoyens 
contre  les  usurpations  des  diverses  autorités.  M.  Barthélémy  montre 
aussi  par  Thistoire  des  États-Unis  et  plus  spécialement  par  celle  des 
dernières  années,  que  les  Présidents  de  TUnion  ont  usé  de  tous  les 
moyens  constitutionnels  pour  maintenir  leurs  prérogatives  et  exercer 
une  influence  personnelle  sur  la  marche  des  affaires  publiques.  Dans 
la  Confédération  suisse,  la  situation  est  tout  autre  :  le  pouvoir  exécutif 
appartient  à  un  conseil  et  non  à  un  seul  homme  ;  on  a  même  contesté 
au  Président  du  Conseil  fédéral,  élu  pour  un  an  seulement»  la  qualité 
de  chef  de  TÉtat.  Le  Conseil  fédéral  lui-même  n'est  que  le  délégué  des 
Chambres,  qui  peuvent  réformer  ses  décisions.  Bien  que  ce  système, 
qui  fait  de  l'exécutif  le  simple  agent  du  pouvoir  législatif,  soit  plus 
conforme  à  la  théorie  du  gouvernement  populaire,  il  faut  noter  cepen- 
dant qu'en  Suisse  les  partis  les  plus  avancés  demandent  que  le  Conseil 
fédéral  soit  élu  directement  par  le  peuple  ;  si  ce  mode  d'élection  était 
adopté,  il  aurait  certainement  pour  effet  d'accroître  l'autorité  du  Conseil 
exécutif.  Il  faut  encore  observer  que  les  membres  de  ce  Conseil  sont 
élus  pour  trois  ans  et  que  l'usage  est  de  les  réélire  quand  ils  ne 
demandent  pas  eux-mêmes  à  se  retirer.  Ils  sont  ainsi  en  fait  beaucoup 
plus  indépendants  de  la  majorité  parlementaire  que  nos  ministres 
français.  Dans  noire  constitution  de  1875,  l'exécutif  a  toutes  les  appa- 
rences de  la  force,  mais  il  n*cn  a  que  les  apparences.  Le  Président  de 
la  République  française  est,  de  tous  les  présidents,  celui  dont  le  mandat 
est  le  plus  long;  il  est  irresponsable  et  il  est  armé  du  droit  de  dissolu- 
tion ;  seulement,  à  raison  même  de  son  irresponsabilité,  il  ne  peut  user 
du  droit  de  dissolution  qu'au  moyen  d'un  ministère  responsable.  En 
fait,  il  n'est  rien  ;  comme  l'a  dit  M.  Casimir  Perler  en  se  retirant,  tout 
son  rôle  se  réduit  à  la  présidence  des  solennités  nationales.  On  propose, 
pour  relever  son  prestige  et  lui  donner  plus  d'action,  de  le  faire  élire, 
sinon  par  le  suffrage  universel,  du  moins  par  un  collège  composé  de 
délégués  des  conseils  généraux  associés  aux  membres  du  Parlement. 
M.  Barthélémy  se  montre  favorable  à  cette  réforme.  Nous  croyons 
qu'elle  serait  inefficace  ;  ce  n'est  pas  l'autorité  du  Président  qui  a 
besoin  d'être  augmentée  ;  c*est  l'omnipotence  des  Chambres  qu'il  faut 
restreindre  par  une  application  réelle  et  sincère  de  la  séparation  des 
pouvoirs. 
9.  —  On  a  dit  souvent  que  les  Anglo-Saxons  n'ont  pas  de  droit  admi- 
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nistratif.  Gela  est  vrai  en  ce  séné  qu'en  Angleterre  et  aux  États-Unis, 
où  les  pouvoirs  sont  séparés,  Tautorité  administrative  est  régie  par  le 
droit  commun  et  soumise  aux  tribunaux  ordinaires.  Mais  elle  n'en  a 
pas  moins  ses  règles  propres.  Aux  États-Unis,  ces  règles  ne  sont  pas 
absolument  identiques  dans  tous  tous  les  États  de  TUnion  ;  elles  pré- 
sentent  néanmoins  de  grandes  analogies,  qui  tiennent  à  leur  commu- 
nauté d^origiue,  puisque  ce  souilles  institutions  anglaises  qui  ont  génér 
ralement  servi  de  modèle  à  celles  que  les  premiers  colons  ont  fondées 
sur  le  sol  américain.  Les  mêmes  principes  ont  également  présidé  à  For- 
ganisation  de  radministration  fédérale.  On  pourra  s*en  faire  une  idée 
en  lisant  le  livre  du  professeur  Frank  Goodnow,  de  Columbia  Collège, dont 
la  traduction,  due  à  MM.  A.  et  Gaston  Jèze,  vient  de  paraître  dans  la 
«  Bibliothèque  internationale  de  droit  public  ».  Les  Principes  du  droit 
administratif  des  États-Unù;.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  livres,  qui 
traitent  :  de  la  séparation  des  pouvoirs,  de  l'administration  centrale,  de 
radministration  locale,  des  fonctions  publiques  considérées  au  point 
de  vue  dçs  droits  et  des  devoirs  des  fonctionnaires,  des  méthodes  et 
des  formes  de  l'action  administrative,  et  enfin  du  contrôle  exercé  sur 
radministration  tant  par  les  agents  supérieurs  que  par  les  tribunaux 
et  par  les  pouvoirs  législatifs.  Tout  en  faisant  connaître  le  droit  en 
vigueur,  Tauteur  prend  soin  généralement  de  remonter  aux  causes  his- 
toriques qui  Texpliquent.  C'est  ainsi  qu'il  montre  comment  les  formes 
primitives  de  radministration  locale  dans  les  colonies  anglaises  se  sont 
perpétuées  dans  les  circonscriptions  diverses,  suivant  les  régions  :  le 
town  dans  la  Nouvelle- Angleterre  ;  le  comté  dans  le  Sud.  On  trouve 
encore  aujourd'hui  dans  le  town  de  la  Nouvelle-Angleterre  un  totffu 
meeting,  composé  des  électeurs  du  town,  qui  élit  les  fonctionnaires,  vote 
les  crédits  et  les  impôts  ;  la  sphère  d'action  du  town  meeting  difTère 
d'ailleurs  notablement  dans  les  divers  États.  Là  où  le  town  réunit 
presque  toute  l'autorité,  le  comté  a  une  faible  importance;  ce  n'est 
guère  qu'une  circonscription  administrative.  Dans  les  autres  parties  des 
États-Unis,  non  seulement  le  comté  est  important,  mais  encore  il  y  a 
une  autorité  de  comté,  gédéralement  élue  par  le  peuple  et  investie  de 
larges  pouvoirs.  Dans  les  villes,  radministration  reposait  à  Torigine 
sur  un  conseil,  qui  réunissait  tous  les  pouvoirs  municipaux.  A  partir 
de  1830,  le  maire,  qui  n'était  d*abord  que  le  président  du  conseil,  fut 
élu  séparément  par  le  peuple  ;  à  côté  de  lui,  des  chefs  de  service  ont 
acquis  à  leur  tour,  çrâce  à  l'élection  populaire,  une  certaine  indépen- 
dance ;  mais  aujourd'hui  dans  beaucoup  de  villes  est  adopté  le  mayor 
System^  qui  accorde  au  maire  le  droit  de  nommer  tous  ou  presque  tous 
les  chefs  de  service,  à  Texception  du  chef  du  service  financier,  qui  est 
élu.  La  durée  des  fonctions  du  conseil  et  du  mayor  varie  entre  deux  et 
quatre  années.  —  A  la  suite  de  la  traduction  du  livre  du  professeur 
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Gôodnow  sur  les  Principes  du  droit  administratifs  se  trouve  un  impor- 
tant appendice  tiré  d*un  autre  ouvrage  du  môme  auteur  sur  la  respon- 
sabilité des  muDicipaliiés  en  droit  américain. 

Ouvrages  divers.  —  10.  —  M.  Emile  Ollivier  a  publié  en  1886  un 
Nouveau  manuel  du  droit  ecclésiastique  français^  qui  s^appliquait  à  la 
législation  concordataire.  Ce  volume  contenait,  depuis  la  Pragmatique 
Sanction  de  Charles  VII  jusqu'au  décret  de  i885  désaffectant  le  Pan- 
théon, tous  les  actes  importants  édictés  pendant  les  derniers  siè'cles, 
soit  par  Tautorité  ecclésiastique,  soit  par  le  gouvernement  civil.  Dans 
la  préface  et  dans  les  commentaires  placés  à  la  un  du  volume,  Téminent 
auteur  faisait  ressortir  une  contradiction  singulière  entre  Tesprit 
vraiment  large  du  Concordat  et  la  plupart  des  lois  et  décrets  qui  l'ont 
suivi,  lesquels,  pour  permettre  à  TÉtat  de  dominer  sur  TÉglise,  réta- 
blissaient dans  une  notable  mesure  Tunion  entre  le  trône  et  Tautel, 
contrairement  aux  principes  de  1789.  Cette  contradiction  s'est  perpétuée 
Jusqu'au  moment  où  l!£tat  lui-même,  de  sa  seule  initiative,  a  brisé  le 
Concordat,  sans  pour  cela  renoncer  à  tenir  l'Église  sous  sadépendance. 
Dans  un  second  volume,  que  M.  Emile  Ollivier  vient  d'ajouter  au 
premier,  se  trouvent  tous  les  documents  qui,  depuis  le  pontificat  de 
Léon  XIII,  sont  intervenus  sur  les  divers  incidents  de  la  lutte  religieuse 
et  enfin  la  loi  sur  la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État  et  ses  suites.  En 
tête  de  ce  nouveau  volume,  M.  Ollivier  constate  que  l'Église  catholique, 
bien  loin  de  s'être  montrée  l'ennemie  de  la  troisième  République, 
comme  les  hommes  du  parti  républicain  n'ont  guère  cessé  de  l'en 
■accuser,  a  fait  au  contraire  les  plus  grands  efforts  pour  séparer  sa  cause 
de  celle  des  partis  hostiles -à  ce  régime.  Malgré  tout,  la  République  n'a 
pas  désarmé.  Enhardie,  au  contraire,  par  cette  longanimité,  elle  a 
frappé  d'autant  plus  fort  que  l'Eglise  lui  concédait  davantage  :  c  elle 
a  détruit  son  enseignement,  chassé  ses  religieux,  fermé  ses  écoles,  mis 
le  sac  au  doc  des  séminaristes,  prêché  partout  la  haine  ou  le  mépris  de 
sa  doctrine^  et  finissant  un  peu  à  l'étourdie  par  où  l'on  avait  craint 
qu'elle  ne  commençât,  elle  a  dénoncé  le  Concordat  et  supprimé  le 
budget  des  cultes.  »  Ce  sont  les  documents  marquant  les  étapes  de  celte 
guerre  sans  trêve  ni  merci,  menée  depuis  trente  ans  par  la  République 
contre  l'Église  de  France,  que  M.  Emile  Ollivier  a  réunis  dans  le 
second  volume  de  son  Manuel.  A  la  fin  se  trouvent  quelques  études  où 
l'ancien  ministre  de  Napoléon  III  exprime  son  opinion  sur  les  consé- 
quences qu'aura  pour  la  France  la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État. 
Suivant  lui,  les  catholiques  doivent  se  mettre  résolument  en  face  du 
principe  de  la  séparation  et  en  réclamer  l'application  sincère  et  loyale: 
la  loi  de  1905  violait  ce  principe,  tout  en  le  proclamant,  puisqu'elle 
prétendait  encore  enfermer  l'Église  dans  le  cercle  étroit  des  associations 
cultuelles.  La  conclusion  d'un  nouveau  concordat  est  une  chimère 
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irréalisable  dans  Pétat  actuel  des  esprits.  Ce  n'est  donc  que  par  la 
liberté,  enfin  accordée  à  TÉglise,  que  pourra  se  faire  la  pacificatioD 
religieuse. 

il.  —  M.  Lucien  Crouzil  présente,  sous  le  titre  de  :  Lcx  Liberté  cTasso- 
dation,  un  commentaire  de  la  loi  du  1^^  juillet  1901,  «composé  surtout, 
dit-il,  à  Tusage  des  catholiques  ».  S'il  est  vrai  que  toute  une  partie  de 
la  loi  de  1901  ait  pour  but  de  mettre  hors  du  droit  commun  et  de  la 
liberté  les  congrégations  religieuses,  on  doit  reconnaiire  cependant 
que  les  catholiques  peuvent  encore  tirer  un  très  grand  parti  des 
dispositions  vraiment  libérales  de  cette  loi,  qui  leur  permettent  de 
8*unir,  de  se  concerter,  d'agir  de  toutes  façons  pour  maintenir  leurs 
droits  et  développer  leur  influence.  Le  malheur  est  que,  même  ea 
dehorp  des  congrégations,  dès  qu*une  association  revêt  un  certain 
caractère  religieux,  elle  ne  jouit  plus  complètement  du  droit  commun. 
Par  exemple,  une  association  quelconque,  régulièrement  déclarée,  peut 
recevoir  des  subventions  de  TÉtat,  des  départements  ou  des  communes, 
mais  s'il  s'agit  d'une  association  ayant  pour  but  de  soutenir  une  école 
libre  ou  une  œuvre  ayant  un  caractère  confessionnel,  toute  subvention 
est  interdite.  De  plus,  outre  les  impôts  ordinaires  et  de  mainmorte  qui 
frappent  toutes  les  associations  déclarées  ou  reconnues  d'utilité 
publique,  les  associations  ayant  un  but  religieux  sont  encore  soumises, 
par  une  interprétation  abusive  de  la  Cour  de  cassation,  à  l'impôt  sur  le 
revenu  et  à  la  taxe  d'accroissement  édictés  contre  les  congrégations. 
Enfin,  toute  association  formée  pour  subvenir  aux  frais,  à  l'entretien  et 
à  l'exercice  public  du  culte  est  assujettie  aux  règles  spéciales  des 
associations  cultuelles  organisées  par  la  loi  du  9  décembre  1905  et  que 
l'Église  n'a  pu  tolérer...  En  face  de  telles  embûches  on  comprend  très 
bien  que  les  catholiques  français  témoignent  en  ce  moment  d'une 
certaine  défiance  envers  cette  prétendue  t  liberté  d'association  »  de  la 
loi  de  1901,  qui  a  ouvert  pour  eux  l'ère  de  la  tyrannie  et  de  la  spoliation. 
Et  cependant,  quelles  que  soient  les  entraves  qu'une  législation  sectaire 
oppose  à  l'exercice  de  leurs  droits  légitimes,  ils  n'en  doivent  pas  moins 
user  de  ces  droits  pour  la  défense  de  leurs  croyances  et  la  revendication 
de  leurs  libertés.  Le  livre  de  M.  Lucien  Crouzil  leur  fournira  notamment 
des  modèles  de  statuts  pour  l'organisation  d'associations  de  pères  de 
famille,  en  vue  de  sauvegarder  la  foi  de  leurs  enfants.  Avec  la  tournure 
de  plus  en  plus  impie  que  prend  l'enseignement  public,  de  telles 
associations  ne  tarderont  pas  à  s'imposer  comme  une  nécessité. 

12.  —  Comme  le  dit  M.  Henri  Langlois,  dans  son  livre  sur  le  Contrai  de 
travail^  c  ce  contrat  est  le  terrain  sur  lequel  se  livre  la  bataille  entre 
employeurs  et  employés,  et  cette  bataille  elle-même  n'est  que  la  phase 
moderne  de  la  lutte  des  classes.  »  L*étude  du  contrat  de  travail  présente 
ainsi  un  intérêt  puissant,  surtout  quand  elle  est  faite  non  pas  seulement 
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au  point  de^  vue  juridique,  mais  aussi  au  point  de  vue  économique 
et  social.  M.  Langlois  analyse  parfaitement  les  causes  qui  tendent  à  la 
transformation  du  vieux  contrat  de  louage  d'ouvrage  réglementé  par  le 
code  civil.  Juridiquement  les  parties  contractantes  sont,  d'une  part,  le 
maître,  d'au  tre  part  chaque  ouvrier  :  il  y  a  autan  t  de  contrats  que  d'ouvriers. 
Mais  en  réalité,  dans  l'état  actuel  de  l'industrie,  le  contrat  du  côté  des  ou- 
vriers a  un  caractère  collectif,  et  les  conditions  faites  à  chacun  d'eux 
dépendent  de  celles  acceptées  par  tous  les  autres.  Cette  antinomie  entre  le 
contrat  juridique  et  la  réalité  économique  doit  fatalement  engendrer 
des  conflits.  Les  difficultés  qui  peuvent  surgir  existeront  non  pas  seu- 
lement entre  le  patron  et  l'ouvrier  cocontractant,  mais  de  plus  entre  le 
patron  et  une  entité,  la  collectivité  de  ses  ouvriers,  qui  cependant  n'a 
pas  directedient  contracté.  Ce  ne  sont  plus  seulement  deux  personnes, 
mais  trois,  qui  doivent  se  mettre  d'accord.  Avant  de  rechercher  les 
moyens  proposés  pour  établir  l'accord,  M.  Langlois  expose  l'état  du 
conflit.  Entre  les  revendications  ouvrières  et  les  intérêts  patronaux, 
l'État  est  un  arbitre  tout  indiqué.  Il  intervient  par  les  lois  sur 
la  police  du  travail,  par  les  tarifs  de  douane,  par  la  fixation  d'un  mini- 
mum de  salaire,  par  la  limitation  du  temps  de  travail.  Son  inter- 
vention a  aussi  pour  but  de  remédier  aux  infortunes  qui  frappent 
les  travailleurs.  En  dépit  de  l'influence  légitime  que  TÉtat  peut 
ainsi  exercer,  le  conflit  ne  persiste  pas  moins  et  souvent  il  se  mon- 
tre à  l'état  aigu  dans  les  batailles  entre  ouvriers  et  patrons,  c'est-à- 
dire  dans  les  grèves.  M.  Langlois  étudie  à  ce  sujet  les  procédés  par 
lesquels  on  peut  mettre  fia  aux  grèves,  les  systèmes  de  conciliation  et 
d'arbitrage.  Mais  ce  sont  là  seulement  des  incidents  de  la  lutte.  Existe- 
t-il  des  remèdes  généraux  pour  rétablir  une  paix  durable  ?  M.  Langlois 
divise  en  trois  groupes  tous  les  remèdes  qui  ont  été  préconisés.  Ceux 
du  premier  groupe  laissent  subsister  le  contrat  de  travail  sans  modifier 
ses  caractères,  mais  en  essayant  d'adoucir  ses  clauses  :  ce  sont  les 
œuvres  charitables,  les  institutions  patronales,  les  unions  de  patrons  et 
d'ouvriers  dans  des  syndicats  mixtes,  imités  des  anciennes  corporations. 
Ces  remèdes^  suivant  M.  Langlois,  apportent  des  atténuations  fort  utiles, 
mais  laissent  subsister  le  principe  des  conflits,  et,  à  ce  titre,  on  peut  les 
appeler  «  remèdes  inefficaces  >.  Les  remèdes  du  second  groupe  sont, 
au  contraire,  radicaux  :  ils  do  voient  la  solution  que  dans  la  disparition 
môme  du  contrat  de  travail  ;  ils  prétendent  abolir  le  salariat  et  le  rem- 
placer par  la  participation  des  ouvriers  aux  bénéfices,  par  l'organisation 
de  sociétés  coopératives^  par  la  socialisation  des  moyens  de  production 
et  le  collectivisme.  Condamnés  jusqu'ici  par  l'expérience,  difficilement 
applicables  sur  une  vaste  échelle,  ces  remèdes  sont  considérés  par 
M.  Langlois  comme  «  utopiques  ».  Un  troisième  gri)upe  de  solutions 
laisse  subsister  le  contrat  de  travail,  mais  en  modifie  les  bases  et 
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cherche  Tapaisement  dans  l'accord  enlre  le  caractère  juridique  ei  k 
caractère  économique  du  contrat.  Aux  contrats  individuels  seraie&i 
substitués  des  contrats  collectifs  entre  les  patrons  et  les  syndicats 
ouvriers.  Les  syndicats  actuels  finiraient  par  se  transformer  en  sociétés 
ouvrières  de  production  de  main-d'œuvre.  Ce  système  ne  ferait  sans 
doute  pas  disparaître  la  lutte  des  classes,  qui  est  de  tous  les  temps, 
mais  il  rorganiserait  et  la  rendrait  plus  tolérable. 

13.  —  M.  Pierre  Gillet,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  docteur 
en  droit,  dans  une  étude  sur  le  Rachat  des  compagnies  de  chemins  de 
fer  en  France^  s'est  proposé  de  faire  abstraction  de  toute  idée  politique 
et  de  discuter  la  question  du  rachat  au  seul  point  de  vue  juridique  et 
économique.  Il  expose  d'abord  quelle  a  été  révolution  de  la  politique 
française  en  matière  de  chemins  de  fer  depuis  l'origine  jusqu'à  nos 
jours.  Dans  les  premières  années  et  jusqu'en  1851,  on  hésitait  entre  le 
régime  de  la  construction  et  de  l'exploitation  par  l'État  et  celui  de  h 
concession  à  des  sociétés.  Mais  à  partir  de  l'établissement  du  second 
Empire,  les  concessions  se  multiplièrent,  leur  durée  fut  portée  à  99  ans, 
€t  les  sociétés  primitives  fusionnèrent  pour  former  les  six  grandes 
compagnies  qui  existent  encore  aujourd'hui.  En  1859,  à  la  suite  d'une 
crise  commerciale  dont  les  voies  ferrées  avaient  subi  le  contre-coup,  le 
gouvernement,  pour  favoriser  l'établissement  de  nouvelles  lignes, 
accorda  aux  compagnies  une  garantie  d'intérêts  applicable  seulement 
aux  lignes  du  nouveau  réseau.  C'est  le  môme  système  de  garantie 
d'intérêts  qui  a  été  adopté,  d'une  manière  plus  générale,  en  1883, 
lorsque  l'État,  renonçant  à  poursuivre  plus  avant  la  construction  trop 
dispendieuse  de  toutes  les  lignes  comprises  dans  le  fameux  plan 
Freycinet,  se  déchargea  de  cette  vaste  entreprise  sur  les  compagnies. 
L'éventualité  du  rachat  des  chemins  de  fer  par  TÉtat  a  été  prévue  dès  1857, 
dans  le  cahier  des  charges  commun  à  toutes  les  compagnies  ;  les  prin- 
cipales conditions  du  rachat  y  sont  même  précisées,  mais  certaines  de 
ces  conditions  ont  été  modifiées  par  les  conventions  de  1859  et  de  1883: 
de  là  des  difficultés  et  des  controverses  dont  on  trouve  un  clair  et 
judicieux  résumé  dans  l'ouvrage  de  M.  Gillet.  Après  avoir  examiné 
comment  se  réglerait  le  rachat  au  point  de  vue  financier,  M.  Gillet 
jette  un  coup  d'œil  sur  le  régime  des  voies  ferrées  à  l'étranger,  parti- 
culièrement en  Suisse  et  en  Italie,  où  l'exploitation  par  l'État  a  pré- 
valu et  n'a  nullement  donné  les  heureux  résultats  qu'on  s'en  était 
promis.  «  U  ne  nous  parait  pas  douteux,  dit-il  dans  sa  conclusion,  que 
ce  qui  s'est  passé  à  l'étranger  se  reproduirait  en  France,  si  jamais  nos 
chemins  de  fer  devaient  passer  aux  mains  de  l'État.  Les  promesses  de 
réduction,  de  simplication  des  tarifs,  seraient  aussi  peu  tenues  par 
notre  gouvernement  qu'elles  Tout  été  par  les  gouvernements  étrangers. 
L'esprit  de  fiscalité,  la  cherté  de  l'exploitation  par  l'Etat,  une  régie- 
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menlation  excessiv^e  du  travail  des  agents,  empêcheraient  d'ailleurs 
quVlles  le  soient.  Et,  en  admettant  que  Ton  n^ail  pas  à  constater  et  à 
subir  des  relèvements  de  tarifs,  il  est  très  vraisemblable  que  la  poli- 
tique d^abaissement  des  prix  de  ir:  nsport  pratiquée  avec  suite  et  avec 
méthode  par  les  compagnies,  serait  vite  abandonnée.  L*exemple  de 
Fétrangcr  justifie  du  moins  pleinement  cette  opinion  ». 

14.  —  Le  Manuel-formulaire  de  Penrcgislrement,  des  domaines  et  du 
timbre^  par  M.  Jules  Castillon,  est  d*usage  courant  dans  radnxinîstratiou 
de  Tenregistrement.  Maïs  il  peut  être  utile  aussi,  en  dehors  de  cette 
administration,  à  toutes  les  personnes  qui,  soit  pour  Texercice  de  leur 
profession,  soit  pour  la  gérance  de  leur  fortune,  ont  de  fréquents 
rapports  avec  le  seigneur  Fisc.  Plus  on  va,  plus  les  exigences  de  ce 
seigneur-là  augmentent,  et  plus  aussi  les  lois  fiscales  se  compliquent. 
Chaque  année,  la  loi  des  finances  ajoute  quelques  dispositions  nou- 
velles à  la  multitude  de  celles  qui  enserrent  déjà  les  contribuables  sous 
leur  réseau  inextricable.  Chaque  année  aussi,  ou  plutôt  chaque  jour,  la 
jurisprudence  des  tribunaux  entremêle  de  nouvelles  distinctions  et 
sous*dislinclions  Tinterprétation,  déjà  si  emmêlée,  des  lois  anciennes 
et  récentes.  Âh  !  que  nous  sommes  loin  aujourd'hui  des  lois  simples 
et  brèves  que  réclamait  Napoléon  I  Pour  se  reconnaître  dans  ce  dédale, 
des  manuels  bien  faits  et  régulièrement  tenus  à  jour  sont  indispen- 
sables. Nous  avons  déjà  signalé  les  mérites  de  celui  de  M.  Jules  Castil- 
lon, lorsqu'en  ont  paru  les  premières  éditions.  Constatons  seulement 
qu'à  la  cinquième  est  joint  un  précis  de  manutention  et  de  comptabi- 
lilé,  où  les  matières  sont  réparties  par  ordre  alphabétique  comme  dans 
le  corps  de  Touvrage.  Rappelons  aussi  que  la  Librairie  générale  de  droit 
et  de  jurisprudence,  qui  est  l'éditeur  de  ce  Manuel,  publie  deux  fois  par 
an  des  annotations  sur  papier  gommé,  destinées  à  être  collées  en 
marge  des  articles  sur  lesquels  sont  intervenues  des  lois  ou  des  déci- 
sions nouvelles. 

15.  —  Il  parait  que  les  commissions  municipales  chargées  d^établir 
les  listes  électorales  s'acquittent  généralement  fort  mal  de  leur  mission  ; 
elles  manquent  presque  toutes  de  compétence  et  d'impartialité.  On  le 
soupçonnait  ;  mais  un  professeur  de  la  Faculté  de  droit  de  Lyon^ 
M.  Edouard  Lambert,  Ta  positivement  constaté  ;  il  a  fait  part  de  sa 
découverte  à  ses  concitoyens,  dans  une  conférence  qu*il  a  ensuite 
publiée  sous  ces  titres  sensationnels  :  V Oppression  des  humbles  par  le 
droit.  Les  Inégalités  de  classe  en  matière  d^éleclorat  politique.  Les  abus 
contre  lesquels  M.  Edouard  Lambert  s'élève  sont  au  nombre  de  quatre  : 
1<>  Les  commissions  municipales  ne  motivent  pas  leurs  décisions  ;  ^^^elles 
exigent,  pour  l'inscription  sur  la  liste  électorale,  une  résidence  de  six 
mois,  même  des  électeurs  qui  ont  transporté  leur  domicile  réel  dans  la 
eommuae  et  qui,  par  ce  fait,  ont  le  droit  d'être  inscrits  immédiatement; 
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S''  elles  réclament,  de  tout  électeur  demandant  à  être  inscrit,  la  preuve 
de  sa  radiation  sur  Tancienne  liste  où  il  figurait;  4°  elles  opèrent  elles- 
mêmes  des  radiations  d^oflice,  sans  veiller  à  ce  que  les  intéressés  en 
soient  avertis.  M.  Edouard  Lambert  estime  que  tous  ces  abus  tournent 
surtout  au  détriment  des  prolétaires  socialistes  et  autres  électeurs  da 
bloc,  qui  sont,  comme  chacun  sait,  les  éternelles  victimes  des  machi- 
nations réactionnaires.  Il  reconnaît  cependant  que  les  mêmes  irrégu- 
larités se  commettent  dans  les  communes  radicales,  non  moins  que 
dans  les  communes  conservatrices.  Pour  y  remédier,  il  propose  d'orga- 
niser des  associations  qui  se  chargeraient  de  reviser  les  opérations  des 
commissions  et  d'en  poursuivre  le  redressement.  Ce  conseil  mérite 
d'être  recommandé  à  tous  les  partis.  S'il  était  suivi,  M.  Edouard  Lam- 
bert nous  permettra  de  douter  que  ce  serait  le  parti  du  bloc  qui  en 
profiterait  le  plus.  Maurice  Lambert. 

OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE 

Romans,  contes  et  nouvelles.  —  1.  Jumelles^  par  M.  Maryan.  Paris,  Henri  Gautier, 
s.  d.,  in-12  de  301  p.,  3  fr.  —  2.  Part  à  deux,  par  Albkrich-Chabrol.  Paris, 
Hachette,  s.  d.,  iB-12  allongé  de  462  p.,  avec  une  grav.,  3  fr.  50.  —  3.  Le  Mirage, 
par  Paul  Beral.  Paris,  Hachette,  s.  d.,  in-12  allongé  de  317  p.,  avec  12  grav., 
3  fr.  50.  —  4.  L* Aumône  fleurie^  par  B.  de  Buxy.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12 
de  320  p.,  3  fr.  —  5.  Les  Medlicotts,  par  Curtis  Yorkb  ;  Irad.  de  l'anglais  par 
Valy  Jacques.  Paris,  HacheUe,  s.  d.,  in-16  allongé  de  344  p.,  illustré,  3  fr.  50.  — 
6.  Le  Joujou  de  la  Dauphine,  par  Arthur  Dourliac.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d., 
in-12  de  320  p.,  3  fr.  —  7.  Sœur  Guénole\  par  Kenavo.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d., 
in-12  de  314  p.,  3  fr.  —  8.  Le  Trésor  de  Rochemonde,  par  Jeanne  de  Lias.  Paris, 
Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  320  p.,  3  fr.  —  9.  Ames  fortes^  par  Oscar  de  Ferenzy, 
Paris,  Lnihielleux,  s.  d.,  in-12  de  ,292  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Le  Secret  de  Saint- Remy^ 
par  Lucie  des  Ages.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  241  p.,  2  fr.  —  11.  Sous  Vécorce, 
par  M"»«  CHÉnoN  de  la  Bruyère.  Paris,  Haton,  s.  d,;  in-12  de  288  p.,  3  fr.  ^—  12. 
Amies  df  pension,  par  F.  de  Nocé.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  281  p.,  3  fr.  — 
13.  UOuvrière*  par  Stanislas  de  Saint-Loup.  Paris,  Haton,  1907,  in-12  de  356  p., 
s.  d.,  3  fr.  —  14.  Fleurs  et  parfums,  souvenirs  et  récits.  T.  II.  Œuvre  des  Orphe- 
lins-apprenlis  d'Auteuil,  s.  d.,  io-12  de  304  p.  —  15.  Le  Chevalier  de  Notre-Dame, 
par  Jean  Teincey.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,   io-8  de  291  p.,   avec  24  grav.,  3  fr.  50. 

—  16.  Mes  Petits  Gars,  histoires  vécues,  par  Un  vicaire  de  campagne.  Paris  et 
Lyon,  Beauchfisne,  1907,  in-12  de  viii-ii-142  p.,  2  fr.  50.  —  17.  La  Fille  du  son- 
neur, par  Éliane  de  Kbrnac.  Paris,  Savaèto,  s.  d.,  in -8  de  132  p.,  2  fr.  —  18. 
Monsieur  le  maître  du  Chàfelmonl,  par  B.  de  Buxy.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d., 
in-12  de  322  p.,  3  fr.  —  19.  Cœur-de-Roi,  par  Charles  FolbV.  Paris,  Halier,  s.  d., 
iD-12  allnn^ié  de  327  p.,  illustré,  3  fr.  50.  —  20.  Un  Conte  bleu,  par  Henri  Ardel. 
Paris,  Hrttier,  s.  d.,  in-12  allongé  de  324  p.,  illustré,  3  fr.  50.  —  21.  Au-delà  du 
cœur,  par  Albert  de  Bbrsaucourt.  Paris,  Vie  et  Araat,  1907,  in-12  de  337  p.,  3  fr.  50. 

—  22.  L'Atne  qui  se  donne ^  par  Robert  Havard  de  la  Montagne.  Paris,  Lethielleux, 
s.  d.,  in-12  de  318  p.  3  fr.  50.  —  23.  Mono,  par  .M.  Aigueperse.  Paris,  Plon-Nourrit, 
s.  d.,  in-16  de  262  p  ,  3  fr.  50.  —  24.  Les  Confessions  de  Louisa  Burnat,  par 
M.  Goxfaz.  Paris,  Édition  du  Creuset,  1907,  in-16  de  JX-281  p.,  3  fr.  —  25.  le 
Coffre- fort  vivant,  par  Frédéric  Mauzens.  Paris,  Flammarion,  s,  d.,  în-18  de 
306  p.,  3  fr.  50. 

Piè<:ks  db  théâtre  —  1.  Théâtre  pour  les  jeunes  filles,  par  Maurice  BoucnoR.  Paris, 
Colin,  1906.  in-18  de  295  p.,  broché,  3rr.  50;  relié,  4  fr.  50.  —  2.  Sainte  Hélène, 
ou  le  Triomphe  de  la  Croix,  drame,  par  Jkhan  Grecii.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12 
de  101  p.,  1  fr.  —  3.  Le  Marchand  d'automates,  opérette,  par  Ch.  Lb  Roy-Villars. 
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Paris,  Bricon  et  Lesot,  1906,  io-12  de  108  p.,  avec  la  musique  de  A  Le  Roy,  gr.  in-8 
de  2i  p.,  3  fr.  —  4.  Dans  le  train  de  Saint- Brieuc!  monologue,  par  L.  Vilaix.  Paris, 
llatoQ,  s.  d.,  in-12  de  8  p.,  0  fr.  5).  —  5.  Mademoiselle  «  Bagout  «,  monologue, 
par  L.  Vilain.  Paris,  Halon,  s.  d.,  in-12  de  8  p.,  0  fr.  ^0.  —  6.  Caltj  la  bohé- 
mienne, drame,  par  Tabbé  Lkolisb  Paris,  Haton,  1906,  in-12  de  51  p.,  1  fr.  —  7. 
La  Mouette»  légende  de  mer,  par  Henbi  Chantrel.  Paris,  tiaton,  a.  d.,  in-12  de  6  p., 

0  fr.  50.  —  8.  Le  Dernier  Brigand^  comédie,  par  Ervy  db  Myrpa.  Paris,  Halon, 
s.  d.,  in-12  de  45  p.,  1  fr.  —  9.  Bamboulasse^  comédie  par  A.  Saulnier.  Paris, 
llaton,  s.  d.,  in-12  de  70  p.,  1  fr.  —  10.  Jeanne  Hachette,  drame,  par  i'abbé  A. 
SocKGBL.  Paris,  Haton,  s.  d.,  ;n-12  de  68  p.,  1  fr.  —  11.  Miriam,  la  fille  du  pharisie7i, 
drame  par  l'abbé  Gratibox.  Paris,  Halon,  s.  d.,  in-16  de  70  p.,  1  fr.  —•  12.  Albéric 
d'Aumont,  ou  Saint  Philibert^  défenseur  de  Noirmouliert  drame,  par  l'abbé  J.  db 
Martrin-Donos.  Paris,  Haton,  1906,  in-12  de  61  p.,  1  r.  —  13.  Les  Enfants 
des  bergers,  pastorale,  par  l'abbé  Lorthioy.  Paris,  Haton,  s.  d.,in-8  de  26p.,0  fr.  80. 

—  14.  La  Ligne  droite,  drame,  par  Jôs.  Rellno.  Paris,  Halon,  1906,  in-8  de  83  p., 

1  fr.  —  15.  Sernence  de  chrétiens.  Épisodes  du  martyre  de  sainte  Ursule,  au 
V8  siècle,  drame  lyrique,  par  J.  M.  J.  A.  Paris,  Haton,  in-8  autographié,  40  p.,  1  fr. 

—  16.  Rustaude  et  Citadine,  opérette  par  Ch.  Le  Roy-Villars.  Paris,  Bricon  et 
Lesol,  1906,  in-12  de  66  p.,  avec  la  musique  de  A.  Le  Roy,  gr.  in-8  de  16  p.,  3  fr. 
17.  Les  Jambons,  comédie  bouffe,  par  L.  Aubrespy.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de 
36  p.,  1  fr.  —  18.  Claude  Bmdane,  épisode  des  guer^^ea  de  Vendée ^  drame,  par 
JcLiE.N  RÎcHBR.  Paris,  Halon,  1907,  in-12  de  111  p.,  avec  une  planche,  1  fr.  50.  — 
19.  Le  Drapeau  du  i^f  grenadiers,  drame  militaire,  par  Julien  Richer.  Paris, 
Halon,  1907,  in-12  de  78  p..  1  fr.  50.  — .  20.  Pauvre  Pierrot!  saynète  comique,  par 
Caritas.  Musique  de  A.  Trojelli.  Paris,  Halon,  s.  d.,  gr.  in-8  de  8  p.,  2  fr. 

Romans,  contes   et  nouvelles.  —   1.  —  Nous  retrouvons  dans 
Jumelles  les  qualités  auxquelles  nous  a  habitués   M"»«  Maryan  :  un 
esprit  distingué,  des  sentiments  élevés  et  délicats,  une  note  religieuse 
juste,  un  style  aisé.  Ajoutons  toutefois  que  renchevétreinent  assez 
compliqué  et  peu  vraisemblable  des  faits  qui  forment  le  fond  du  récit, 
le  rend  peut-étFe  moins  agréable  à  lire  que  les  volumes  du  même 
auteur  où  la  donnée  est  plus  simple  et  plus  unie.  Les  Jumelles^  qui,  en 
réalité,  ne  sont  pas  sœurs,  bien  qu'elles  semblent  Pétre  aux  yt-ux  du 
public,  ont  été  échangées  au  berceau,  à  la  suite  d'une  série  d'accidents; 
celle   confusion    et    le   mj^stère    qui    en   résulte   pèsent   sur  la   vie 
tout  entière  de  leur  mère,  qui  n'ignore  pas  qu'une  des  deux  enfants 
n'est  pas  sa  fille,  sans  'davoir  laquelle.  A  la  fin  du  volume  cependant 
le  mystère  s'éclaircit  et  les  choses  s'arrangent  si  bien  que  les  Jumelles 
ne  souffr^^nt  pas  du  secret  qui  a  été  dans  la  vie  de  leurs  parents 
un  long  cauchemar.  Le  récit  de  M'"«  Maryan  est  agrémenté  de  jolies 
descriptions  de  la  Suisse. 

.  2.  —  L'héroïne  de  Part  à  deux^  Migueline  de  Senazans,  est  une 
aimable  Provençale,  jolie,  gaie,  ensoleillée  comme  il  convient  à  uno 
fille  du  liiidi.  Malgré  sa  dot  très  mince,  elle  est  adorée  par  le  riche 
lliibcrl  de  Quincioux,  dont  une  légère  infirmité  assombrit  l'existence^ 
luais'dont  le  noble  caractère  pourrait  assurer  le  bonheur  de  Migueline, 
si  celte  dernière  n'avait  pas  donné  son  affection  à  un  camarade 
d'enfance,  Patrice  de  Pontavaux.  Patrice,  comme  Migueline,  est  pauvre, 
et  quand  celle-ci  gagne  un  lot  d'un  million,  elle  trouve  tout  simple  de 
faire  avec  lui  «  part  à  deux  »,  en  souvenir  d'un  engagement  pris 
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jadis,  en  plaisantant,  pendant  une  soirée  de  Noël.  Hubert  ne  se  laisse 
pas  dépasser  en  générosité  et,  à  son  tour,  il  fait  Part  à  deux  de  son^ 
immense  fortune  avec  celle  qu'il  aime,  mais  à  la  main  de  laquelle  il 
renonce  en  faveur  de  Patrice.  Ce  dénouement  est  presque  trop  beau- 
pour  être  vraisemblable  :  la  vie  réelle,  bêlas  1  n'a  pas  de  ces  surprises 
heureuses.  Le  volume  est  écrit  d'un  style  alerte  et  agréable,  les  seuti- 
menls  en  sont  irréprochables  et  nous  y  rencontrons  avec  plaisir  de 
jolies  descriptions  de  la  Provence  et  de  ses  habitants,  qui  donneat 
ri;npression  d*avoir  été  vécues. 

3.  —  Encore  le  Midi.  Cette  fois  le  récit  sa  passe  dans  un  milieu  de 
campagne  et  nous  fait  assister  au  combat  qui  se  livre  dans  l'âme 
paysanne  et  terrienne  de  Pierrii  Combals  entre  TinÛuence  du  sol 
natal,  influence  saine  représentée  par  Jannine  Ravinel,  et  celle  des 
grands  centres,  tentateurs,  représentée  par  Zoé  Tabourich.  L'enjeu  est 
tout  l'avenir  de  Piertil;  mais,  en  fin  de  compte,  Jannine  triomphe  ei, 
grâce  à  elle,  Pierrii  reprendra,  sur  le  vieux  sol  des  ancêtres,  les 
traditions  familiales.  Ce  livre,  bien  imprimé  et  joliment  illustré,  est 
écrit  avec  charme;  les  descriptions  des  paysages  du  Midi  révèlent  ua 
sens  très  fin  et  très  profond  de  la  nature  dans  ses  manifestations  si 
variées. 

4.  —  Marie-Madeleine  Davignan,  élevée  par  un  oncle,  riche  industriel 
du  Nord,  se  brouille  à  tort  avec  lui  au  sujet  d'un  projet  de  mariage, 
où  elle  se  figure,  un  peu  trop  vite,  que  son  indépendance  de  jugement 
est  menacée.  Elle  se  retire  auprès  de  ses  parents  de  Provence  et,  dans  un 
milieu  pauvre,  simple,  laborieux,  un  peu  rude,  V  a  intellectuelle  » 
qu'était  Marie-Madeleine  apprend  la  vraie  science  de  la  vie,  la  souf- 
france et  le  dévouement.  Elle  finit  par  y  rencontrer  le  bonheur  en 
épousant  Ëstève  Manségur,  beau  type  de  Provençal  énergique  et  intel- 
ligent. La  trame  du  récit  gagnerait  peut-être  â  être  simplifiée  et  con- 
densée, mais  les  descriptions  de  la  Provence,  du  manoir  de  V Aumône 
fleurie,  sont  charmantes,  empreintes  d'une  couleur  très  particulière  et 
un  peu  étrange. 

5.  •—  Les  Medlicotts,  c'est  l'histoire  d'une  famille* anglaise.  Elle  sent 
trop  la  traduction.;  le  style  manque  de  souplesse  et  certaines  expres- 
sions demanderaient  à  être  modifiées.  Le  récit  est  bonnéte,  simple  et  . 
pourtant  assez  mouvementé  :  les  mille  incidents  de  la  vie  de  famille  i 
fiançailles,  mariages,  malheurs  et  joies,  sont  racontés  avec  entrain  ; 
une  grafid'mère,  confidente  de  tous,  est  le  bon  génie  des  a  Medlicotts  »  ; 
de  sa  chambre  rayonne  une  inûuence  heureuse,  pacifiante  et  bénie. 
La  différence  de  mœurs  de  deux  pays,  très  rapprochés  et  pourtant 
très  dissemblables,  se  révèle  à  chaque  ligne,  et  le  lecteur  français  sera 
étonné  de  voir  les  jeunes  gens  se  fiancer  et  se  marier,  presque  ea 
dehors  de  leurs  parents,  sans  que  ceux-ci  en  soient  froissés^.  Il  serait 
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-cependant  faux  de  prendre  la  très  frivole  M™«  Medlicott  comme  le  lype 
<ieâ  mères  d'outre-Manche  et  de  croire  que  dans  toutes  les  familles 
■anglaises  les  jeunes  gens  se  marient,  «comme  Kennetb  Medlicott,  sans 
que  leurs  parents  en  sachent  rien!  II  y  aen  Angleterre,  entre  jeunes  gens 
et  jeunes  iilies-,  des  rapports  de  bonne  camaraderie,  honnête  et  francHe, 
où  le  a  flirt  »  n'a  rien  à  voir  ;  ces  rapports  ont  d'incontestables  avan- 
tages, mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  projets  de  mariage  soient  toujours 
arrangés,  rompus  et  repris  pvec  Tindépendance  et  la  désinvolture  dont 
font  preuve  les  jeunes  Medlicotts.  Du  reste,  des  questions  aussi  com- 
plexes que  les  idées  et  les  vues  de  deux  pays  sur  un  même  sujet  ne 
sauraient  être  traitées  à  fond  dans  un  roman. 

6.  —  Le  Joujou  de  la  Dauphine  est  un  petit  paysan  que  Marie- 
Antoinette,  presque  une  enfant  elle-même,  a  adopté  et  dont  elle 
s'occupe  comme  «  un  joujou  »  jusqu^à  ce  que  la  naissance  de  ses 
propres  enfants  lui  créent  des  responsabilités  plus  grandes  qui 
remplissent  sonr existence  de  souveraine  et  de  mère.  Le  récit  se  pour- 
suit jusqu'à  la  mort  de  la  Reine  ;  tous  ceux  qui  ont  été  mêlés  de  près 
ou  de  loin  à  ce  drame  y  défilent  tQur  à  tour.  En  général,  la  vérité  histo- 
rique est  respectée  et  les  personnages  conservent  leur  véritable  carac- 
tère ;  il  y  a  cependant  une  certaine  comtesse  de  Falkenstein,  fille 
naturelle  de  Joseph  II,  figure  purement  imaginaire,  dont  la  personna- 
lité manque  de  vraisemblance.  Fersen,  Robespierre,  Marat,  les  amis 
obscurs  du  Temple  et  de' la  Conciergerie,  apparaissent  dans  ces  pages 
avec  les  rôles  qui  leur  conviennent;  mais  le  grand  nombre  d'épisodes 
rendent  l'ensemble  du  récit  an  peu  confus.  Il  est  écrit,  ajoutons-le, 
dans  un* excellent  esprit,  et,  à  ce  point  de  vue,  peut  être  recommandé 
aux^eune*  lecteurs  qui  y  trouveront,  sous  une  forme  fictive,  des  idées 

justes  sur  l'époque  de  la  Terreur,  dont  les  livres  scolaires  contempo- 
rains cherchent  trop  souvent  à  atténuer  l'horreur. 

7.  —  Sœur  Gaénolé,  l'humble  héroïne  de  ce  roman,  est,  son  nom 
rindique,  une  enfant  de  la  Bretagne,  et  c'est  dans  un  coin  obscur  de  ce 
pays  de  foi  qu'elle  se  dépense  au  service  des  petits  et  des  pauvres 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  brutalement  expulsée  de  son  école  au  nom  de  la 
loi.  Autour  de  cette  vénérable  figure,  se  meuvent  d'autres  personnages  : 
le  financier  libre-penseur  Ploch,  Yvonne  de  Kerbarzic,  type  de  la 
Bretonne  croyante  et  enthousiaste,  É^ith  de  Lansac,  plus  mondaine, 
convertie  par  l'influence  presque  inconsciente  de  l'humble  sœur.  Le 
livre  est  suffisamment  bien  écrit,  inspiré  par  d'excellents  sentiments 
et  les  récentes  expulsions  des  congrégations  enseignantes  lui  donnent 
une  certaine  actualité. 

8.  —  Le  Trésor  de  Rochemonde  nous  offre  l'histoire,  devenue  banale, 
liélas  !  d'un  gentilhomme  ruiné,  qui,  acculé  à  une  position  désespérée, 
^e  voit  obligé  d'aliéner  le  domaine  de  ses  ancêtres.  Plus  heureux  que 
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les  gentilhommes  ruiués  de  la  vie  réelle,  Armand  de  Rochemonde  est 
sauvé  par  rintervenlioii  mystérieuse  d'un  a  oncle  d'Amérique  »,  M.  Me- 
nadier  qui,  pour  prix  du  secours' qu'il  promet,  exige  du  jeune  homme 
inutile,  un  travail  manuel,  humble  et  assidu.  Armand  accepte  brave- 
ment cette  condition,  peu  rigoureuse  après  tout,  et,  après  une  courte 
épreuve,  trouve  dans  un  heureux  mariage  avec  une  jolie  et  riche 
Américaîoe,  une  situation  stable  et  fortunée.  Son  expiation  a  élé  rela- 
tivement courte  el,  en  somme,  assez  douce  ;  mais  nous  sommes  dans 
le  roman,  pas  dans  la  vie  réelle  où  les  choses  se  passent  autremeut. 
L'esprit  du  livre  est  excellent,  la  note  religieuse  accentuée.,  le  slyle  assez 
coulant  ;  mais  la  forme  sous  laquelle  est  amenée  Tinterveution  du 
mystérieux  sauveur  sent,  nous  parait-il,  un  peu  trop  le  mélodrame. 

9.  —  Dans  A7nes  fortes,  roman  par  correspondance,  Armand  de  Val- 
mières  est  obligé,  par  suite  de  revers  de  fortune,  de  prendre  une  place 
de  précepteur  chez  M.  Pradel,  riche  industriel.  Il  rencontre  de  grosses 
difficultés  dans  sa  nouvelle  vie,  où  la  haine  jalouse  d'un  jeune  logé- 
nieur,  Robert  Devaux,  le  poursuit  d'accusations  injustes.  Eu  fin  de 
compte,  le  noble  caractère  d'Armand  triomphe  de  ces  mauœuvres 
hostiles  et  son  mariage  avec  Marcelle,  la  charmante  fille  de  son  patron, 
fixe  heureusement  sa  vie.  Le  style  du  volume  manque  un  peu  de 
^relief,  mais  les  sentiments  en  sont  irréprochables  et  l'esprit  foncière- 
ment religieux. 

l'  10.  —  Hélène  Marchai  est^ympalhique,  comme  l'est  aussi  le  curé  de 
Perdillac,  qui  joué  auprès  de  la  jeune  fille  isolée  le  rôle  d'une  bonne 
Providence.  Mais  le  Secret  de  Sainl'Rémyf  que  nous  laissons  au 
lecteur  le  soin  de  pénétrer,  offre  un  intérêt  plutôt  restreint  et  le  camc- 
tère  de  Denise,  le  mauvais  génie  du  récit,  présente  des  invraisem- 
blances réelles  ;  ces  lacunes  n'empêchent  pas  le  volume  d'être 
parfaitement  honnête  et,  comme  touteç  les  œuvres  de  l'auteur, 
inspiré  par  un  sentiment  chrétien. 

11.  — Sous  Vécorce  est  un  récit  agréablement  conté,  avec  une  note 
religieuse  discrète  et  sincère  ;  il  convient  aux  petits  lecteurs  de  huit  à 
dix  ans.  M.  Berielle,  banquier  parisien,  obligé  d'aller  en  Amérique 
pour  ses  affaires,  emmène  avec  lui  son  fils  Jean  et  laisse  à  Blois  ha 
femme  et  sa  fille.  Les  aventures  de  Jean  Berielle  forment  le  fond  du 
roman.  Enlevé  par  les  directeurs  d'un  cirque,  il  est  si  bien  surveillé 
qu'il  a  grand'peine  à  donner  de  ses  nouvelles  à  son  père".  Après  des 
semaines  d'angoisses,  M.  Berielle  retrouve  son  enfant  et  le  ramène  en 
France,  où  le  manoir  de  a  la  Bougonnière  »,  malgré  son  nom  rébar- 
batif, est  en  fête  pour  le  recevoir.  Il  y  revoit  sa  mère  et  sa  sœur,  à 
qui  une  vieille  parente,  qui  cache  un  bon  cœur  sous  une  rude 
ëcorce,  a  offert  l'hospitalité  el  dont  elle  a  partagé  les  mortelles 
inquiétudes. 
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12.  —  Françoise  Morange,  obligée  de  se  séparer  de  sa  mère  qui  doit 
gagner  sa  vie,  est  mise  en  pension  à  Gaen.  Elle  y  souffre  tout  d'abord 
de  la  malveillance  de  son  nouvel  entourage,  mais  peu  à  peu  sa 
douceur,  sa  bonté,  son  dévouement  lui  gagnent  tous  les  cœurs,  et  elle 
finit  par  épouser  le  frère  d*une  de  ses  Amies  de  pension.  Pourquoi  ce 
récit,  rempli  de  bons  sentiments,  est-il  d'un  intérêt  plutôt  médiocre? 

13.  —  La  pensée  qui  a  inspiré  VOuv)'ière  est  excellente  et  ne  manque 
pas  d'actualité.  L'auteur  a  voulu  montrer  les  dangers  matériels  et 
moraux  auxquels  s'exposent  les  paysans  qui  désertent  la  campagne, 
où  leurs  ancêtres  ont  vécu  et  peiné,  pour  les  grandes  villes,  où  les 
attendent  des  déceptions,  des  tentations  et  souvent  la  ruine.  L*  c  ou- 
vrière »  héroïne  du  récit  est  une  honnête  et  vaillante  fille;  plus  heureuse 
que  la  plupart  des  ouvrières  dans  la  vie  réelle,  elle  trouve  un  avocat 
distingué  qui  réponse  par  amour,  et,  miracle  plus  grand  encore!  elle 
recueille  un  million  d*uu  parrain  d'Amérique.  De  telles  chances  n'ar- 
rivent guère  que  dans  le£  romans. 

14.  —  Nous  avons  déjà  eu  Toacasion  de  parler  du  premier  volume 
de  Fleurs -et  parfums.  Celui-ci,  comme  son  aîné,  est  inspiré  par 
une  pensée  chrétienne  et  forme  un  recueil  de  légendes,  de  contes, 
de  récits  historiques  et  religieux,  pieusement  et  poétiquement  racontés 
dans  un  style  simple  et  alerie,  qui  convient  aux  jeunes  lecteurs. 

15.  —Le  Chevalier  de  Notre-Dame,  épisode  du  temps  des  croisades, 
est  rempli  de  faits  d'armes  éclatants  et  inspiré,  comme  son  titre  l'in- 
dique, par  une  pensée  toute  chrétienne.  Le  dénouement  final  laisse 
peut-être  un  peu  à  désirer  :  le  «  chevalier  »,  au  moment  de  se  marier, 
recule  et  abandonne  sa  fiancée,  parce  que,  dans  une  vision,  Notre-Dame, 
dont  il  s'est  constitué  le  «  servant,  »  réclame  sa  vie  et  sa  foi  I  La  pauvre 
fiancée  n'a  d'autre  ressource  que  de  prendre  le  voile,  ce  qu'elle  fait  du 
reste  avec  une  rare  abnégation. 

16.  —  Mes  Pelits  Gars  est,  comme  l'auteur  le  déclare,  une  collection 
d'  «  histoires  vécues  »,  très  simples,  contées  sans  emphase  et  sans  pré- 
tention par  un  prêtre  qui  aime  et  comprend  l'âme  de  l'enfant  de  la 
campagne  et  dont  i'œuvre  apostolique  est  voilée  de  modestie.  Ses  récits 
seront  lus  avec  fruit  par  d'autres  petits  enfants;  ils  n'y  trouveront  pas 
des  aventures  bien  dramatiques,  mais  des  sentiments  vrais  et  sincères, 
une  religion  pratique  faite  de  renoncement  et  de  foi  naïve. 

17.  —  La  Fille  du  sonneur  parait  être  l'œuvre  d'une  plume  inexpéri- 
mentée :  les  événements  du  récit,  assez  invraisemblables,  ne  sont  pas 
amenés  avec  art  et  le  style  de  l'auteur  est  plutôt  faible. 

18.  —  Certains  épisodes  de  Monsieur  le  maître  du  Chdtelmont^  par 
M™»  B.  de  Buxy,  laissent  également  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  vrai- 
semblance, telle  l'histoire  du  mariage  sicilien  d'Annette  de  Châlel- 
mont;  mai?,  cette  réserve  faite,  ajoutons  que  le  récit  est  intéressant  et 
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que  les  descriptions  des  moLlagoes  de  la  Franche-Coaaif,  avec  leurs 
beaulés  sauvages,  sont  pilloresquee.  M""  B.  de  Buxy  saisit  à  merveille 
ce n ai D s  aspects  étranges  de  la  uature  :  od  bèdI  qu'elle  l'aime  et  la  com- 
prend et  ses  tableaux  ont  un  charme  iucOQlealable. 

19.  —  M.  Charles  Foley,  dans  Cœur-de-lloi,  noua  transporte  eu  Vendée, 
pendant  la  guerre  des  Cbouans.  Dans  ua  récit  écrit  d'un  style  alerte, 
plein  d'entrain  et  de  charme,  il  noua  fait  assister  à  uo  épisode  drama- 
tique de  cette  lutte  fameuse.  Ses  personnages,  Florise  Perdiiel,  que 
l'amour  rend  brave,  »  Cœitr-de-Roi,  •  le  chef  des  a  brigftudë,  i  la  jolie 
Yvette  et  même  Gilbert,  un  Bleu,  mais  un  brave  soldai,  sont  cympa- 
Ihiques,  et  le  lecteur  suivra  leurs  aveniuroa  avec  intérêt. 

20.  —  Un  Conte  bleu  est  l'histoire  d'une  jeune  fille,  Viviane  Daunoit, 
artiste  de  valeur,  qui,  après  avoir  hésité  entre  deux  dancés  possibles, 
se  décide  pour  le  poète  Pierre  Husseau.  Comme  on  le  voit,  celte  histoire 
est  ordinaire  ;  mais  elle  est  joliment  contée  et  les  sentiments  en  sont 
honnêtes  et  délicats.  Mieux  encore,  à  noire  avis,  est  la  seconde  nouvelle 
du  même  volume  :  Par  le  droit  chemiii,  où  la  probité  de  la  charmante 
Simone  de  Broge  est  récompensée,  même  en  ce  monde,  ce  qui  n'arrive 
pas  toujourf,  comme  la  vie  se  charge  de  nous  l'apprendre. 

21.  —  Au-delà  du  cœur  et  les  dix-sept  nouvelles  qui  suivent  sont 
écrites  avec  émotion  et  couleur;  la  note  en  est  plul6t  douloureuse  et 
l'auteur  s'y  montre  aitiré  par  les  aspects  tragiques  et  désabusés  de  la  vie 
humaine.  Ici  et  li,  son  style  gagnerait  à  se  simplifier  et  certaines 
expressions  ua  peu  réalistes  pourraient  être  supprimées  avec  avantage. 

22.  —  L'^meçui  £0  c/ori(ie  est  riilsioire  vivcmtDt  et  joliment  contée 
d'une  jeune  allé,  chrétienne  militante,  dont  les  allures  décidées  épou- 
vantent les  habiiantd  étroits  et  malveillants  de  la  petite  ville  de  Pont- 
glbaud.  La  physionomie  morale  de  la  petite  ville,  avec  fes  potins,  ses 
commérages,  son  esprit  dénigrant  et  hostile,  est  décrite  avec  un  sens 
très  fin  des  cAlés  ridicules  de  l'humanité.  Le  récit  se  passe  au  moment 
des  Inventaires  :  il  est  donc  tout  d'actualité  ;  la  courageuse  Yvonne  « 
réellement  existé  et  agi  sous  un  autre  nom.  Malgré  le  souQIet,  donné  par 
elle  au  percepteur,  l'héroïne  est  sympathique,  avec  sa  foi,  sa  franchise,  aa 
généroïiié,  qualilés  qui  font  excuser  les  excès  un  peu  jeunes  de  son 
ardeur  belliqueuse,  el  le  lecteur  sera  plus  indulgent  pour  elle  que  ses 
moroses  concitoyens.  Son  union  avec  Jacques  de  Broyse,  lieutenant 
démissionnaire  à  la  suite  des  Inveuiaires,  donnera  i.  Yvonne  un  mari 
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23.  —  Mona  nous  apparaît  sous  la  forme  d'uQ  roman  dialogué. 
Ck>mm6  rhéroîoe  du  livre  qui  précède,  Mooa  est  un  type -de  jeune  fille 
très  moderne,  vive,  franche^  avisée,  un  peu  enfant  terrible  ;  mais  avec 
cela  une  brave  et  honnête  petite  créature,  pleine  de  senti  me  uts 
patriotiques  et  généreux.  Le  dialogue  est  écrit  d'un  style  alerte,  mais 
celle  forme  de  roman  n*est  pas  d^une  lecture  toujours  facile. 

24.  —  Les  Confessions  de  Louisa  BurncUy  dont  Tauteur,  dains  sa  Préface, 
dit  :  «  Ces  pages  ne  sont  qu'un  début  dans  la  carrière  littéraire  >,  cons- 
tituent, recoQ naissons-le,  un  début  malheureux.  Ni  comme  fond  ni 
comme  forme,  nous  ne  saurions  recommander  cet  amalgame  d'aven- 
tures amoureuses,  fort  platoniques  du  reste,  de  philosophie  décevante, 
de  religiosilé  vague  et  d'épisodes  vulgaires.  L'auteur,  on  le  devine,  est 
protestant,  mais  sans  convictions  bien  nettes,  et  sa  langue  iocorrecle 
et  bizarre  ferait  croire  quMl  n'est  pas  Français. 

25.  —  Cet  article  était  terminé  lorsque  nous  est  arrivé  un  roman  peu' 
banal  vraiment,  que  nous  ne  voulons  pas  renvoyer  au  prochain 
semestre.  Il  a  pour  titre  :  Le  Coffre- fort  vivaiU.  Sous  ce  titre  .impres- 
sionnant, M.  Frédéric  Mauzens  nous  raconte,  avec  une  verve  entrât- 
nanle,  la  fantastique  aventure  de  Maihias  Bernard,  qui  se  trouve,  du 
jour  au  lendemain,  sans  le  vouloir  du  reste,  le  héros  du  jour.  Le 
pauvre  homme,  modeste  employé  au  service  du  propriétaire  du  «  Vieux 
Sèvres  »,  magasin  de  curiosités  Irèâ  connu,  avale,  par  accident,  un 
diamant  historique,  d'une  eau  et  d'une  forme  admirables,  que  venaient 
de  se  disputer  avec  acharnement  amateurs  de  curiosités  el  Américains 
milliardaires.  A  la  stupéfaction  de  ceux-ci  et  à  la  grande  colère  de  son 
patron,  un  Auvergnat  rapace,  Mathias  refuse  nettement  de  se  laisser 
opérer,  à  moins  qu'il  n*y  soit  forcé  par  une  appendicite.  Les  journaux 
s^emparent  de  son  cas  ;  il  devient  un  objet  de  convoitise  pour  les  uop, 
de  curiosité  pour  les  autres,  si  bien  qu'excédé  du  bruit  qui  s'est  fait 
autour  de  son  nom,  le  receleur  involontaire  du  merveilleux  diamant 
finit  par  prendre  la  fuite.  Mais  il  n'échappe  pas  pour  cela  à  l'obsession 
torturante  dont  il  est  victime,  et,  en  débarquant  à  Bombay,  il  voit, 
l'altendant  sur  le  quai,  le  patron  du  «  Vieux  Sèvres  »  et  rinspecte ur 
jadis  attaché  par  le  service  de  la  sûreté  au  «  GolTre-fort  vivant  »  !  En 
Amérir^ue  cependant,  Maihias  réussit  à  tromper  la  vigilance  de  ses 
surveillanls  ;  mais,  pour  un  temps  très  court.  Il  redevient  prompte-  * 
ment  l'homme  qu'on  suit,  qu'on  exploite,  qu'on  surveille,  qu'on 
assassinerait  au  besoin  !  A  New  York,  un  imprésario  lui  fait  des  offres 
magnifiques,  l'assure  contre  tout  accident  pour  trois  cent  mille  dollars 
et  le  dépose,  pour  plus  de  sûreté,  dans  le  souterrain  blindé  de  la 

«  Mercantile  Sape  deposil  Company  ».  Les  milliardaires  lui  fout  fête  et 
leurs  femmes  sollicitent  de  lui  une  phrase  écrite  dans  leurs  albums. 
Il  rentre  en  France,  toujours  suivi  de  ses  surveillants  et  aussi,  il  ne 
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s'en  doute  pas,  de  deux  voleurs  de  premier  ordre  qui  ont  juré  de 
mettre  la  main  sur  le  diamant.  A  Cherbourg,  une  crise  d'appendicite 
oblige  rinforluné  à  subir  l'opération  à  laquelle  il  s'était  jadis  si  éner- 
giquement  opposé  ;  mais  quelle  amèi  e  déception  en  résulte  1  Le 
«  Coffre-fort  vivant  »  ne  récelait  qu'un  diamant,  de  verre  !  Laissons 
à  nos  lecteurs  le  plaisir  de  découvrir  eux-mêmes  comment  s'est  faite 
cette  étrange  substitution  ;  ajoutons  seulement  que  les  merveilleuses 
aventures  du  pauvre  Mathias  Bernard,  toutes  extraordinaires  qu'elles 
nous  paraissent^  sont  contées  d'une  façon  si  naturelle,  avec  tant  de 
bonne  humeur  que  leur  côté  fantastique  ne  nous  choque  nullement. 
Nous  suivons  avec  un  intérêt  qui  ne  se  lasse  pas  l'odyssée  quelquefois 
pathétique,  le  plus  souvent  bouffonne,  de  cet  humble,  devenu  célèbre 
malgré  lui,  de  ce  timide,  voué  à  l'obscurité  par  sa  naissance,  qui 
inconsciemment  révolutionne  le  monde  des  collectionneurs,  de  la 
police,  de  la  presse  et  des  millions. 

Pièges  db  théatrb.  —  1.  —  Dans  un  volume  élégamment  cartonné, 
M.  Boucher  a  réuni  un  certain  nombre  de  pièces  de  Théâtre pourjeunes ^ 
filles.  Parmi  elles,  la  Première  Vision  de  Jeanne  d'Arc  respire  un  senti- 
ment élevé  de  foi  et  d'héroïsme.  Les  autres,  puisées  à  des  sources 
plus  profanes  et  plus  fantaisistes,  sont,  comme  le  dit  Tauteur  dans  sa 
Préface,  «  inspirées  par  une  pensée  plus  moderne,  plus  vigoureuse- 
ment laïque  »  ;  toutes,  cependant,  sont  irréprochables  au  point  de  vue 
moral. 

2.  —  Sainte  Hélène^  drame  en  trois  actes,  avec  une  vingtaine  de  per- 
sonnages, a  pour  sujet,  comme  on  le  devine,  la  découverte  de  la  croix 
du  Christ  par  la  mère  de  Constantin  et  le  premier  miracle  opéré  au 
moyen  du  bois  sacré.  Cette  pièce  convient  surtout  aux  œuvres  catho- 
liques de  jeunes  fillep. 

3.  —  Le  Marchand  d'automates  se  présente  comme  une  opérette  en 
deux  actes  av.ec  onze  rôles,  tous  pour  jeunes  garçons.  Le  héros  de  la 
pièce  est  un  petit  Infant  de  Castille,  véritable  enfant  terrible,  qui  se 
métamorphose,  un  peu  trop  vite  pour  être  vraisemblable,  en  Prince 
Charmant.  Cette  opérette  (avec  musique  de  A.  Le  Roy),  facile  à  répré- 
senter, irréprochable  comme  sentiments,  convient  à  des  patronages  et 
œuvres  de  jeunesse. 

4.  —  Dans  le  train  de  Saint-Brieiic  I  est  un  monologue  pour  jeunes 
gens,  d'une  gaité  un  peu  vulgaire. 

5.  —  Mademoiselle  «  Bagout  »,'  du  même  auteur,  est  un  monologue 
a  extravagant  »  pour  jeunes  ûiles.  , 

6.  —  Caly  la  bohémienne,  drame  en  quatre  actes,  n'a  qu'un  rôle  mas- 
culin et  sept  rôles  de  femmes.  La  pièce,  un  peu  triste,  a  une  certaine 
actualité,  puisqu'elle  touche  à  la  brûlante  question  du  divorce  qui, 
en  détruisant  le  foyer  de  famille  de  Caly,  fait  de  celle-ci  une  bohémienne. 
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7.  —  La  Mouette,  légende  de  mer,  en  vers,  d^une  allure  dramatique. 

8.  —  Le  Dernier  Brigand  est  une  comédie  en  un  acte,  écrit  ea  prose, 
dont  tous  les  rôles  sont  des  rôles  d'hommes. 

9.  —  BamboulcLsse,  comédie  en  deux  actes,  n'a  au  contraire,  que  des 
rôles  de  femmes.  C'est  Thisloire  d'une  petite  servante  qui  sacrifie  ses 
mjnces  économies  pour  que  sa  jeune  maîtresse,  qu'elle  adore,  fasse 
bonne  figure  dans  le  monde. 

10.  — Jeanne  Hachette^  drame  lyrique  en  trois  actes,  est  d'une  envolée 
plus  haute.  C'est  l'histoire  de  Théroïque  bourgeoise  de  Beauvais,  qui, 
en  1472,  fut  Tâme  cTe  la  défense  de  sa  ville  natale.  Une  pen&ée  patrio- 
tique et  chrétienne  a  inspiré  l'auleut*  et  son  œuvre,  qui  a  de  nombreux 
rôles  de  femmes,  convient  aux  patronages  de  jeunes  filles. 

11.  —  Miriam^  drame  sur  la  Passion,  a  trois  rôles  masculins  et  quatre 
rôles  de  femmes,  parmi  lesquelles  on  trouve  Marthe  de  Béthanie  et 
MJriam,  fille  du  prince  des  pharisiens,  convertie  à  la  foi  de  Jésus. 

12.  —  Albéric  d'Aumont^  ou  Saint  Philibert,  défenseur  de  Noirmoutiery 
drame  en  trois  actes,  convient  aux  patronages  de  jeunes  gens.  L'action, 
qui  se  passe  au  neuvième  siècle,  pendant  les  invasions  normandes,  a 
une  allure  mouvementée. 

13.  —  Les  Enfants  des  bergei-s,  pastorale  en  deux  actes,  pourrait  être 
jouée  pendant  le  temps  de  Noël  par  les  jeunes  enfants  des  œuvres 
catholiques. 

14.  —  La  Ligne  droite,  drame  de  l'époque  révolutionnaire,  en  trois 
actes,  a  pour  sujet  un  épisode  de  la  Terreur  aux  Sables  d'Olonne,  et 
c'est  dans  un  patronage  de  cette  ville  qu'il  a  été  représenté  pour  la 
première  fois.  Les  personnages,  comme  nous  l'apprenons  dans  la 
Préface,  ont  réellement  existé  et  le  fond  du  drame  est  vrai.  Du  reste, 
les  idées  de  foi,  de  loyauté,  de  dévouement  qu'il  exprime  sont  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  lieux  et,  en  ce  moment  surtout,  pleins 
d'actualité. 

15.  —  Semence  de  chrétiens  est  un  drame  lyrique  en  trois  actes,  fondé 
sur  le  martyre  de  sainte  Ursule,  au  cinquième  siècle  ;  mais,  comme 
nous  l'apprend  l'auteur,  tout  en  s'inspirant  pour  le  fond  de  sa  pièce 
d'un  fait  historique,  il  y  a  ajouté  des  détails  de  pure  imagination.  La 
pièce  convient  aux  patronages  catholiques  de  jeunes  filles. 

16.  —  Rustaude  et  Citadine  est  une  opérette  en  un  acte  avec  trois  rôles 
de  femmes;  très  simple  et  facile  à  représenter,  la  mise  en  scène  étant 
peu  compliquée.  La  musique,  de  A.  Le  Roy,  se  trouve  dans  un  fasci- 
cule à  part. 

17.  —  Les  Jambons,  comédie  bouffe  en  un  acte,  avec  six  rôles,  tous 
d'hommes,  conviendrait  aux  œuvres  de  jeunes  gens. 

18.  —  Claude  Bordanne^  drame  en  trois  actes,  se  passe  en  Vendée  au 
temps  de  la  grands  guerre;  les  dix-sept  rôles  sont  tous  des  rôles 
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d^hoinines,  et  la  pièce,  d'une  iaspiratioa  chrélienoe,  convienl  à  mer- 
veille aux  patronages  catholiques  à  qui  il  est  utile  de  rappeler  les 
héroïques  souvenirs  de  cette  «  guerre  de  géants  ». 

19.  —  Le  Drapeau  du  U*  grenadiers,  du  môme  auteur,  est  un  dranae 
mililaire  en  trois  actes,  qui  convient  également,  par  son  inspiration 
patriotique,  aux  œuvres  catholiques  de  jeunesse. 

20.  —  Pauvre  Pierrot^  saynète  comique,  avec  la  musique  par  A.  Tro- 
jelli,  est  à  Tusage  des  petits  enfants.  Comtesse  H.  de  Courson. 


THEOLOGIE 


Salut  JTean  Chry;io«toiiie  et  la  Pemme  chrétienne  au 
IVc  aiéele  de  rJE^lise  grecque,  par  Hbnrirttb  DaCibr.  Paris, 
Falque.  1907,  in-12  de  vii-345  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage,  précédé  d'une  Introduction  du  très  regretté  M.  £.  Biré, 
a  pour  objet  d*étudier  saint  Jean  Chiysostome  dans  ses  relations  avec 
les  femmes,  et  de  tirer  de  ses  écrits  les  passages  qui  peuvent  être  lus 
avec  le  plus  d*utilité  par  des  chrétiennes  désireuses  de  devenir 
meilleures.  C^est  là  un  excellent  dessein,  et  je  dois  dire  que  l'auteur  me 
paraît  Tavoir  parfaitement  réalisé. 

Le  livra  se  partage  en  quatre  divisions,  qui,  en  fait,  se  réduisent  à 
trois  :  Saint  Jean  et  sa  mère  ;  Sainl  Jean  el  t Impératrice  Eudoxie  ; 
Saint  Jean  et  la  diaconesse  Olympias  :  ce  qui  revient  à  dire  que  nous  le 
vo3'ons  présenté  successivement  comme  fiU,  comme  évèqae  et  comme 
directeur  de  consciences.  La  quatrième  partie,  saint  Jean  et  les  Diaco^ 
nesses^  n'est  que  la  continuation  de  la  troi^ième.  J'ajouterai  que,  par 
suite  de  cttle  division  légèrement  ariiGcielle,  Tautcur  n'a  pas  pu  éviter 
certaines  redites,  et  que  les  trois  parties  empièient  un  peu  l'une  sur 
Tautre  quant  à  l'ordre  chronologique. 

Je  pourrais  me  plaindre  aussi  d'avoir  trouvé  un  peu  trop  de  digres- 
sions ;  mais  je  n'ai  pas  le  courage  de  dire  que  c'est  un  défaut  du  livre  : 
c'en  est  peut-être,  au  contraire»  un  des  principaux  altraîls  Faire  lire  de 
longs  extraits  des  discours  d'un  Père  de  rÉglise  est  sans  doute  une 
œuvre  utile,  mais  taut  soi  peu  chimérique  :  la  constance  manquerait 
aux  lectrices  les  mieux  inteotionnées.  Encadrer  au  contraire  le  texte  du 
saint  docteur  dans  un  commentaire  èrudit  et  attrajani,  dessiner  légè- 
rement la  physionomie  des  correspondants  et  auditeurs  auxquels 
Tévèque  s'adressait,  mon  lier  les  milieux  dans  lesquels  il  avait  à  exercer 
son  apostolat,  nous  faire  connaître  les  travers  d'ane  société  qu'il  avail 
à  gouverner  et  à  laquelle  il  ne  ménageait  pas  If  s  sévères  admonestations, 
nous  dire  quelles  étaient  ces  femmes^  saintes  ou  vicieuses,  coquettes  où 
pénitentes,  vindicatives  ou  charitables^  pieuses  ou  possédées  par  la  soif 
de  j  uir,  grandes  dames,  princesses  ou  affranchies,  c'est  reodre  un 
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vérilable  service  au  public.  Une  petite  noie  romanesque  n*empôche  pas 
le  livre  d'être  sérieux  et  bienfaisant,  instructif  et  moralisateur^  agréable 
à  lire,  et  qu'il  est  bon  d'avoir  lu.  P.  Pisam. 


I^a  Messa  nella  sua  storia  e  nei  auoi  ftimboll,  da  P.  Giovanni 
Semkria.  2»  éd.  Roma,  Pastel,  1907,  iu-18  de  xiv-306  p,  —  Prix  :  3  fr. 

Utiliser  les  plus  récentes  découvertes  pour  peindre  le  tableau  de 
révolution  historique  de  la  Messe,  instruire  les  fidèles  du  s^'mbolisme 
réel  à  Texclusion  du  symbolisme  de  fantaisie,  tel  est  le  but  de  Fauteur» 
il  faudrait  dire  de  Toraleur,  dont  le  souffle  puissant  et  communicatif 
donne  la  vie  à  ces  conférences  plutôt  savantes. 

Œuvre  de  vulgarisation,  non  de  recherches  originales;  mais  Fauteur 
a  lu,  compulsé,  approfondi.  Les  travaux  étrangers  à  ritalie  lui  sont 
familiers;  volontiers  surtout  il  met  à  proût  les  remarquables  éludes 
des  Duchesue,  Gabrol,  Cagin,  Baliflol,  etc.  Il  est  au  courant  des  articles 
et  des  polémiques  de  nos  revues  françaises. 

En  instruisant,  il  veut  édifier.  Grâce  à  lui,  le  catholique,  après  avoir 
recueilli  le  fruit  de  nos  rites  sacrés,  sera  capable  d'en  expliquer  le 
moindre  détail  à  un  juif  ou  à  un  protestant  qui  Tinterrogerait  sur  la 
Messe.  A  son  avis,  chacun  de  ces  détails  trouve  sa'raison  dans  l'influence 
vitale  de  la  présence  réelle  qui  est  Tâme  de  la  Messe,  comme  le  récit 
de  la  Cène  en  est  le  noyau. 

Sept  lectures  ou  conférences  se  partagent  la  matière  traitée.  Chacune 
de  ces  lectures  est  précédée  d'un  sommaire  qui  met  en  relief  l'idée  de 
chaque  numéro.  La  première  lecture  a  pour  objet  la  Cène  ou  la  pre- 
mière Messe.  L'auteur  rapproche  les  quatre  récits  qu'en  offrent  nos 
saints  livres,  et  y  joint  les  détails  que  nous  a  conservés  saint  Jean. 

Puis  viennent  les  premières  Messes.  On  y  voit,  comme  dans  un 
organisme  naturel,  se  constituer  rapidement  les  linéaments  essentiels. 
Les  apparitions  de  Jésus-Christ  ressuscité,  les  textes  des  actes  où  il  est 
question  de  la  fraction  du  pain,  la  première  èpitre  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens  apportent  leur  contribution,  puis  la  Didaché,  saint  Justin, 
les  GoQslitutions  apostoliques. 

La  question  des  Agapes,  le  rôle  des  pt^ophèles  et  de  leurs  improvisa- 
lions  liturgiques  ne  sont  pas  négligés.  Finalement,  au  iv<>  siècle,  nous 
trouvons  la  messe  constituée  dans  son  état  adulte  ;  désormais,  elle 
n'évoluera  que  lentement.  Il  n'y  a  plus  dans  les  quatre  conférences 
suivantes  qu'à  étudier  les  quatre  parties  de  la  Messe.  Le  Prologue^  ou 
Messe  des  catéchumènes,  est  emprunté,  pour  le  fond,  à  la  synaxe 
synagogale. 

VOffrande  a  deux  parties,  la  préparation  de  la  matière  du  sacri- 
fice et  Toblalion  à  laquelle,  moins  heureusement  nous  semble-t-i], 
on  rattache  la  Préface  et  le  Trisagion  comme  conclusion.  Ne  sont-ils  pas 
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{iltilôL  le  commencement  de  TAnaphore  ou  Canon  qu*é(udie  la  cin- 
quième leclure,  comprenaut  très  justement  le  Pattr?  Vient  ensuite  la 
Communion  qui  conduit  jusqu'aux  prières  finales. 
■  L.a  septième  et  dernière  conférence  étudie  l'histoire  des  vétemenls 
sacrés  et  leur  symbolisme.  On  n'a  guère  oublié  que  Tamict  et  ses  rap- 
ports avec  le  capuchon  on  la  barrette. 

En  somme,  ouvrage  érudit  et  pieux.  Il  trouve  un  puissant  intérêt 
dans  le  souffle  de  vie  qui  l'anime,  et  y  rend  souvent  la  technique  élo- 
quente. ^  A.  VlGOUREL. 

Science  et  ApoloBétique,  par  A.  db  Lapparbnt.  Paris,  Bloud,  s.  d., 
in-lé  de  304  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  de  Lapparent  a  publié,  sous  ce  titre,  les  conférences  faites  par  lui 
à  rinstitut  catholique  de  Paris,  en  1905.  C'est  une  revue  des  diverses 
sciences  humaines^  une  aaalyse  de  leurs  méthodes,  une  constatalicn 
de  leurs  hésitations,  de  leurs  théories,  de  leurs  résultats  définitivement 
acquis.  En  étudiant  quelques  lois  générales,  et  révolution  des  doctrines 
scientifiques  vers  l'unité,  Tauteur  conclut  à  la  nécessité,  à  Torigine,  d'une 
cause  première.  Dans  un  dernier  chapitre,  Téminent  académicien  fixe 
les  droits  et  les  devoirs  de  l'apologiste  en  face  des  enseignements  de  la 
science.  Il  y  a  sur  ce  point  des  aperçus  nouveaux  et  saisissants  qu'il 
est  utile  de  méditer.  C'est  l'œuvre  d'un  savant  et  d'un  apologiste; 
l'ouvrage  mérite  donc  bien  son  titre.  Savant  de  premier  ordre,  apolo- 
giste humble  et  ardent,  M.  de  Lapparent  a  fourni  des  armes  nouvelles 
et  solidement  trempées  à  ceux  qui  s'impos'ent  la  lâche  délicate  do 
défendre  la  certitude  de  la  religion  contre  les  attaques  d'une  scieuce 
pleine  d'incertitudes.  A.  G. 

IVouvelle  Mytliologie  grecque  et  romaine,  par  P.  Commblin. 
Paris,  Garnier,  1907,  iu-12  de  ix-oi6  p.,  avec  63  grav.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Partout  où,  dans  la  contemplation  de  la  nature  physique  ou  morale, 
la  pensée  moderne  se  heurte  au  mystère,  elle  demande  à  la  science  le 
secours  parfois  bien  insuffisant  de  ses  formules,  tandis  que  la  pensée 
antique  faisait  intervenir  une  divinité.  Ainsi  s'explique  la  mythologie 
avec  ses  fictions  tantôt  si  fâcheusement  immorales,  tantôt  si  spirituel- 
lemoQt  ingénieuses,  dont  l'ignorance  jette  paifois  dans  un  cruel  em- 
barias  l'interprète  des  créations  de  l'art  et  de  la  poésie  antiques  :  it 
voilà  pourquoi,  tant  de  siècles  après  la  disparition  du  vieux  paganismt', 
un  manuel  tel  que  celui  de  M.  Commelin  peut  rendre  d'utiles  services 
à  certains  lecteurs. 

îSur  un  point  spécial,  l'auteur  exprime  dans  son  Introduction  des 
vues  très  sensées  :  c  Depuis  quelques  années,  il  est  de  mi^e  en  littéra- 
ture de  désigner  les  divinités  grecques  par  leur  dénomination  htUé- 
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ni  lue.  E5t-<e  simplemect  j>ir  uq  scr*:pu^e  <f  exat^Uludifr  m>  lhv>^v^v|Ul^, 
ou  pour  Cure  moo're  dVruda.out  Cvvas  q'^^&oq^  uous  i^rvHiOvi^^r. .  ^ 
liais  rénsii!  oa  oa  îe  fêianlisme  aura  beau  faire  :  li»  puM>  iVa  ^;jii:S; 
s'obsUoera.  toujours  a  eaiployer  dans  le  lan^iiag^e  usuel  le$  u\Mu$ 
romains  de  Jupiter,  Janon,  Ap:IloD.  Marss.  Hercule,  etc..  qui  nous  :>«>nl 
familiers.  £sl-<e  notre  f«ftUte  a  nojs«  si  ce  soûl  malj^n^  nou$  le$  moU 
latins  qui  nous  leriennent  sur  nos  lèTres,  si  cVsi  Rotne  qui  d^abori 
nous  a  enseigné  les  noms  et  les  attributs  de  ses  dieux  t  >  vt^«  ^^^'« 

SCIENCES  ET  ARTS 


Appel  a«x  péM«de  famille.  lia  MeMtelitélal««r  ri  l^Kealr^ 

par  !..  (.BSCŒCR,  aTee  une  Prcface  de  M.  KeUer.  Paris,  fe^uK  l*.tV  u^-li 
de  XIV-2Ô4  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

En  écrivant  ce  liTre,  au  témoignage  de  M.  KeUer,  le  P.  I.escœur  a 
rendu  un  nouveau  et  signalé  service  au  pays,  en  lui  montrant  co  que 
devient  renseignement,  de  plus  en  plus  impie  et  antifrançais,  que  la 
franc-maçonnerie  au  pouvoir,  prétend  imposer  à  toute  notre  jeunesse* 
Pour  atteindre  son  but,  Téminent  écrivain  ne  déclame  pas,  —  conVst  pas 
son  genre,  —  il  démontre,  avec  de  nombreux  témoignages  à  Tappui,  que 
renseignement  laïque,  tel  qu^il  est  aujourd'hui  donné,  oriente  très 
ouvertement  la  jeunesse,  —  car  le  voile  de  la  neutralité  menteuse  est 
tombé,  —  vers  l'athéisme,  vers  la  haine  de  TÊglise  et  le  mépris  de  la 
morale  chrétienne,  vers  le  socialisme,  vers  l'antipatriotisme,  vers  Tanar- 
chie  :  des  générations  sans  foi,  sans  morale,  sans  patrie,  voilà  bien  co 
que  récole  laïque  nous  prépare.  En  le  disant  et  le  prouvant,  lo  P.  Les- 
cœur  n*a  pas  seulement  voulu  délivrer  son  âme  de  chrétien  et  do 
Français,  il  a  voulu  surtout  remplir  un  devoir  et  montrer  aux  pères 
de  famille  les  dangers  où  ils  exposent  leurs  enfants  confiés  À  rensei- 
gnement officiel.  Il  faudrait  vraiment  désespérer  de  la  Franco  ^i  cet 
appel  n'était  pas  entendu  et  couipris.  D^autres  voix  autorisées  so  Font 
fait  entendre  au  nom  de  la  liberté,  au  nom  de  la  morale,  au  nom  de  la 
patrie,  pour  dénoncer  ces  dangers.  Venue  de  plus  haut  et  pourvue  do 
la  double  autorité  du  prêtre  et  du  penseur,  celle  du  P.  Lescœur  s'im- 
posera davantage  à  Tattention  des  pères  de  famille  chrétiens.  IKs  sau- 
ront, grâce  à  ce  volume,  où  se  porte  aujourd'hui  refîorl  principal  de 
nos  adversaires  et  ils  s'uniront  pour  en  triompher.  «  Menacée  datis  sa 
vie,  la  France  ne  se  sauvera  qu'en  séparant  l'école  de  rKtal,  ol  ou 
laissant  aux  familles  et  à  la  religion  le  soin  de  former  des  âmes  indé- 
pendantes, honnêtes  et  viriles.  »  C'est  la  conclusion  pratique  du  livre, 
formulée  par  M.  Keller  :  quel  père  de  famille  chrction  refuserait  d'y 
gouscrire  et  d'en  faire  désormais  la  règle  de  (^on  action  !  L'inlérél  bleu 
entendu  commande  à  tous  ce  que  leur  prescrit  Ifl  devoir.    P.  Talon. 
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lies  TreiuMemcnts  de  lerre.  Cîéograplife  ftéisniologlqiic, 

par  F.  DB  MoNTBSSUS  db  Ballore.  Paris,  colin,  1906,  in-8  de  vi-475  p., 
avec  3  canes  hors  texte  (.  t  cartes  et  figures  duas  le  texte.  —  Prix  :  12  tr. 

Voici  une  vingtaine  d^années  que,  de  manière  absolument  continue, 
M.  de  Moniessus  de  Ballore  consacre  ses  moments  de  loisir  à  l'étude 
des  tremblements  de  terre.  Lentement,  patiemment,  il  a  réuni  sur  les 
sèismes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  une  foule  de  documents 
qu'il  a  ensuite?  critiqués  et  systématiquement  classés,  et  dont  il  s'est 
servi  pour  établir  de  nombreuses  et  excellentes  monographies.  C'est 
encore  eu  s'appuyant  sur  ce  précieux  catalogue,  —  constamment  tenu 
à  jour  et  dans  lequel  sont  actuellement  mentionnés  plus  de  170000 
tremblemeuts  de  terre,  —  que  M.  de  Monte«sus  de  Ballore  a  rédigé  le 
gros  volume  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre.  —  Cet  ouvrage, 
qui  constitue  véritablement  la  synthèse  des  patientes  et  scrupuleuses 
recherches  de  détail  de  Tauteur,  est,  comme  l'indique  le  sous-litre, 
une  o[  géographie  séismologique  ».  M,  de  Montessus  de  Ballore  y  a 
en  effet  douné  à  grands  traits,  en  l'accompagnant  de  cartes  pleines  d'in- 
térêt, une  description  séismique  du  globe  terrestre,  description  dont  une 
excellente  mappemonde  séismographique  résume  les  données  essen- 
tielles. Mais  là  ne  s'est  pas  borné  Tauleur  ;  dans  l'Introduction  qu'il  a 
placée  en  tôle  de  son  travail  géographique,  il  a  mis  en  pleine  lumière 
les  conclusions  qui  s'en  dégageaient  et  montré  que  les  foyers  d'insia- 
b  lité  ne  se  répartissent  pas  arbitrairement  à  la  surface  des  pays  à 
tremblements  de  terre.  Il,  y  a  indépendance  entre  les  phénomènes 
séismiques  et  les  phénomènes  volcaniques,  mais  la  distribution  des 
régions  séismiques,  pénéséismiqueset  aséismiques  manifeste  dMnlimes 
relations    avec    les    grandes    vicissitudes  d'ensemble  de    la  surface 
terrestre;  en  effet  a  Técorce  terrestre  tremble  à  peu  prés  également  et 
presque  uniquement  le  long  de  deux  étroites  zones,  qui  se  couchent 
suivant  denx  grands  cercles  (dans  le  sens  géométrique  du  mot)  faisant 
introduire  un  angle  d'environ  67o  :  le  cercle  méditerranéen  ou  alpino- 
caucasieu-himalayen  53,  54  pour  100  des  séismes)  et  le  cercle  circum- 
pacitîque  ou  ando-japonais-malais  (41,08  pour  iOO  des  séismes).  Ces 
deux  zones  coïncident  avec  les  deux  plus  importantes  lignes  de  relief 
de  la  surface  terrestre  »  (p.  24\  Ce  sont  là  des  faits  d'un  très  g^rand 
intérêt  et  que,  ^eule,  la  méthode  suivie  par  M.  de  Montessus  de  Ballore 
permettait  de  mettre  au  jour.  On  en  trouvera  la  démonstralion  complète 
dans  celte  remarquable  étude  sur  les  Tt^emblements  de  terre,  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  son  auteur,  et  aussi  à  la  science  française. 

Henri  FROiDEVA^rx. 
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LITTÉRATURE 

Oc  l'Kii8eif|ueineiit  Aem  langues  viTaittes.  Idées  d'un  vieux  pm- 
feiseur  dédiées  aux  jeunes,  par  GH.  SiGWALï.  Paris,  Hachette,  1906,  in-16 
de  X!ii-286  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

a  En  publiant  celle  collection  d'articles  relatifs  à  renseignement  des 
langues  vivantes,  je  voudrais,  dans  Tinlérôt  pupérieur  de  nos  élèves  et 
de  nos  éludes,  d'une  part,  défendre  le  drott  du  professeur  à  la  liberlé 
de  la  méthode,  et,  d'autre  part,  fournir  quelques  documents  utiles  aux 
îeunes  professeurs  qui  voudront  étudier  Thistoire  de  l'enseignement 
des  langues  vivantes  en  France.  »  —  Tel  est  l'objet  que  s'est  proposé 
M.  Sigwalt  et  qu'il  atteint  dans  ce  volume,  où  il  y  a  beaucoup  de  rai- 
son et  beaucoup  d'esprit.  JLia  lecture  en  est,  à  divers  égards,  des  plus 
instructive?.  On  y  voit  quel  est  le  poids  de  l'autocratie  ministérielle 
îur  les  professeurs  de  TUniversilé,  précisément  en  des  matières  où  il 
semble  qu'une  juste  part  doive  être  laissé»  à  l'initiative  et  à  l'expé- 
riience  des  matlres.  On  y  apprend  comment  une  méthode  exclusive  est 
devenue,  par  le  caprice  dictatorial  de  Tun  des  détenteurs  parlemen- 
taires du  portefeuille  de  rinslruclion  publique,  la  «  vérité  officielle  », 
un  dogme  pédagogique,  un  joug  de  fer  imposé  à  tous.  On  y  constate 
que  cette  vérité  d'airain,  si  inflexible,  était  pourtant  tout  autre  hier  et 
sera  probablement  tout  kulre  demain.  On  y  trouve  aussi  une  discus- 
sion exacte  et  intéressante  des  divers  procédés  employés  jusqu'à  ce 
Jour  pour  l'élude  et  l'enseignement  des  langues  vivantes,  d'excellentes 
observations  techniques  et  pratiques  et  des  conclusions  d'un  écled- 
lisme  fort  sage.  On  regrette  d'autant  plus  que  l'auleur,  si  grand  parti- 
san, si  bon  défenseur  de  la  «  tolérance  »  et  de  la  «  liberlé  »  dans  son 
domaine  spécial,  se  montre,  dans  une  sphère  plus  haute  et  plus  géné- 
lale,  animé  d'un  esprit  de  passion  sectaire  (p.  252)  et  de  plus  imbu 
d'une  philosophie,  ou,  pour  parler  à  sa  façon,  d'une  «  biologie  »  très 
fausse  (p.  ?.13,  note  1).  N'en  déplaise  à  M.  Sigwalt,  il  n'est  pas  d'esprit 
un  peu  raisonnable  qiii  ne  doive,  dans  l'intérêt  môme  de  l'Universilé, 
souhaiter  le  maintien  de  l'enseignement  libre,  né  fût-ce  que  pour  nous 
conserver  un  refuge  ouvert  contre  le  despotisme  versatile  des  méthodes 
absolues,  mais  successives,  qui  font  a  table  rase  tous  les  dix  ans  *. 

M.  S. 

JL'Aiitre  Monde.  Mythes  et  liégenileM.  lie  Purgatoire  de 
'saint  Patriee,  par  Philippe  db  FÉLioa.  Paris,  Champion,  1906,  in-8 
de  193  p.  —  Prix  :  5fr. 

Le  long  titre  de  ce  livre  indique  déjà  que  l'auteur  n'a  pas  su  se 

borner,  et  qu'à  propos  de  ce  «  Purgatoire  »  célèbre  au  moyen  âge,  il  a 

entrepris  de  traiter  un  très  vaste  sujet.  De  là  un  grave  dtfaut  :  l'auteur 

n'en  dit  pas  assez  du  «  Purgatoire  »,  d'autant  qu'il  n'en  connaît  pas 

Juin  1907.  T.  CIX.  33. 
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beaucoup  plus  que  ce  qu'en  disait  Th.  Wright  dans  un  livre,  de  Irés 
grande  valeur  (quoique  ancien  déjà)  ;  et  il  ne  conduit  pas  jusqu'à 
répoque  actuelle  l'hisloirè  du  pèlerinage  à  File  du  Lough  Derg  (lac 
rouge)  et  on  voit  même  qu*il  ne  connaît  pas  cette  histoire  récente  et 
contemporaine.  Pourtant  quand  on  se  réclame  de  la  théorie  de  révolu- 
tion (à  ce  qu*il  semble  par  des  expressions  comme  celle-ci  «  les 
sociétés  les  moins  évoluées  i»,  il  faudrait  mener  Thistoire  de  cette 
antique  dévotion  jusqu'à  notre  temps  où  elle  se  continue  et  se  répète 
chaque  année  du  l«r  juin  au  15  août.  Naturellement  elle  se  continue 
mutatis  mutandis.  Les  pèlerins  restent  encore  trois  jours  en  mortiûca* 
tiens  et  en  prières  dans  Tiie  ;  mais  le  séjour  passé  jadis  dans  la  «  cave 
du  Purgatoire  »  est  remplacé  par  une  nuit  de  prières  dans  une  église  ; 
et,  par  tradition,  on  appelle  cela  la  passer  «  dans  la  prison  ».  Il  y  a  quelques 
années,  on  con^ptait  environ  5  000  pèlerins  par  été.  Celte  ignorance  de 
la  partie  moderne  est  d'autant  plus  étonnante  que  M.  de  Félice  a  pris  la 
peine  de  faire  le  voyage  d'Irlande  pour  visiter  les  lieux  mêmes  du 
pèlerinage  ;  c'était,  nous  dit-il,  le  29  mars  1905  ;  il  a  pu  se  faire  trans- 
porter dans  la  petite  ile  parce  que  c'était  en  dehors  du  temps  du 
pèlerinage  :  autrement  cela  lui  eût  été  impossible.  Cette  excursion  de 
touriste  nous  a  valu,  du  moins,  quelques  pages  charmantes  comme 
description  de  paysage,  les  meilleures  du  livre. 

Mais  était-il  bien  nécessaire  de  consacrer  près  de  la  moitié  du  volume 
à  décrire  les  conceptions  de  «  TAutre  Monde  »  en  Egypte,  en  Chaldée, 
chez  les  Hébreux»  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  pour  prouver  que  les 
anciens  Irlandais  n'étaient  pas  seuls  à  y  croire?  Cela  nous  parait 
mettre  un  sujet  dans  un  autre,  et  il  aurait  mieux  valu  traiter  Hhistoire 
du  Purgatoire  de  saint  Patrice  dans  ce  seul  volume,  car  M.  de  Félice 
en  annonce  encore  un  deuxième,  au  début  même  de  son  Avant-propos  : 
c  Les  pages  qui  suivent  renferment  la  première  partie  d'une  étude  sur 
le  Purgatoire  de  saint  Patrice.  J'ai  voulu,  après  avoir  raconté  la 
légende,  en  rechercher  les  origines  lointaines  et  montrer  la  place 
qu'elle  occupe  dans  l'ensemble  des  traditions  relatives  à  l'Autre 
Monde.  Je  me  propose  d'établir  plus  tard  quelle  a  été  son  influence  sur 
les  littératures  anglaise,  française,  espagnole  et  italienne.  »  Nous 
espérons  que  M.  de  Félice  sera  mieux  au  courant  de  la  question 
d'histoire  littéraire  qu'il  ne  l'est  de  la  question  d'histoire  religieuse,  et 
surtout  qu'il  la.  traitera  plus  sobrement.  H.  Gaidoz. 


lia  Rêverie  estlftétique.  Easai  sur  la  iisycliologle  du  poète, 

par  Paul  SouriaU.  Paris,  Alcan,  1906,  in-16  de  171  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Cet  essai  de  M.  Paul  Souriau  sera  lu  avec  intérêt  et  avec  fruit  par  les 
philosophes,  par  les  poètes,  par  les  critiques  littéraires,  par  tous  les 
amis  des  lettres.  Il  se  compose  de  sept  chapitres  :  I.  Définition  psy- 
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chologique  de  la  poésie  (1.  Éléments  inlelleoluels.  La  rèverif.  1.  filé* 
menis  esthétiques).  lî.  La  Poésie  intérieure.  III.  La  Poéito  do  la  nature. 
IV.  La  Poésie  dans  Tart.  V.  La  Poésie  littéraire  (1.  Birot  sur  TlntellU 
gence.  2.  Valeur  poétique  de  la  pensée.  3.  Valeur  poétique  du  lontt- 
ment).  VI.  La  Composition  poétique  (i.  La  méthode  dMuspIratlon.S.  La 
méthode  de  réflexion).  VII.  La  Question  du  vers  et  TaTenir  do  la  poéMlc*. 
—  Les  vues  de  Fauteur,  très  dignes  d'attention,  no  ^auralont  d*alllours 
être  acceptées  toutes.  Sa  théorie  repose  sur  une  défluition  do  la  podiilo 
qui  ne  nous  parait  pas  exacte.  Il  est  abusif,  selon  nouf ,  do  coufondro 
la  poésie  avec  la  rêverie,  mémo  do  caractère  esthétique.  Nous  no  sau- 
rions admettre  qu'il  n'y  ait  de  poétique  que  «  Timaginalro  t  (p.  W)  ot 
que  c  toute  poésie  soit  subjective  »  (p.  51).  La  poéiio,  à  noire  arli,  est 
bien  plutôt  la  perception  ou  le  pressentiment  do  ridéal  (vrai  ot  objoe* 
tif,  lui  aussi)  dans  le  réel.  Comment  souscrire  à  cette  assortion  singii- 
Hère  que  «  Tidée  est  tout  au  plus  do  luxo  on  poésie  »  ot  m^mo  que 
a  ridée  n'est  rien,  rimage  est  tout  >  (p.  93)7  Combien  plus  Justo  cotio 
observation  d*£ugéne  Véron,  citée  par  Tautour  (p«  94,  note)  ;  «  I/O» 
idées  ont  leur  poésie  conune  les  sentiments*  »  Volei  encore  ttoo  pro* 
pooilion  bien  paradoxale  :  «  En  poésie  les  moto  sont  Calts  pour  élro 
oubliés  »  (p.  iCMMOi^.  On  trouve  dans  le  dernier  ebapitro,  sur  te  rytbi/M 
et  la  versification,  des  remarques  ingénieuses,  mais  aussi  des  spéefi' 
lations  un  peu  utopiques*  c  L*idéal,  dit  entre  autres  eboses  M.  H4/i$^ 
liau,  ne  me  semble  pas  que  la  poésie  et  la  prose  aillent  se  rappro^.iAant, 
mais  an  contraire  qu'elles  se  difféieneient  le  plue  poMlble^  p  ^p.  i^*if 
Étant  donnés  les  earaelères  naturtrls  de  la  langue  ffanfal«e«  e^iU  Vtfe 
diez  nous  pounait  devenir  dangereuse,  dn  moifis  p^/ur  la  pfÂékf  ^oi 
dMi  contenir  tout  d*abofd,  comme  dans  Cmuttïït  et  dans  V-^Àm^  «ne 
excellente  pfoee,  et  j  aJ//oler  quelque  eliose  de  plus  ei  de  îuUsn%,  Vmusà 
de  M.  Puil  Sonrian  est  d'alUenis  uiîk^  inéflM  à  t^mUtAïtê^  yst^A  ^\  ;* 
&it  penser.  M.  ^. 


^  U0I4  /f/f'^^MM/k^  iff^tié4^44 


La  ^HSe  4m  nKai:«e«i  4e  lK^M*rm^,  H%*t^/t'^  ^^;*  ^w,^^ 
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bien  apporté,  il  y  a  Irois  aus,  uue  forte  conlributioa  au  travail  d'eu^ 
semble,  mais  il  y  avait  à  compléLer  et  à  coordooner  tout  cela  sur  un 
plan  uniforme  et  régulièrement  suivi.  M.  Bonnet  afort  heureunement 
exécuté  Tenlreprise  avec  le  concours  de  M.  Noôl  Gbaravay  et  de  tous 
les  colleclionneurs  spéciaux  des  autographes  de  l'Académie.  Sa  liste 
comprend  tous  les  académiciens  nommés  ou  élus  depuis  la  fondation  de 
TÂcadémie  en  1634  iusqu'à  sa  disparition  en  1793,  les  membres  de  la 
deuxièQie  classe  de  rlnstitut  réorganisé  en  1803,  jusqu'aux  exclusions  de 
i816,  et  enfin  les  membres  de  TAcadémie  nommés  ou  élus  de  1816ànos 
jours.  L'ordre  adopté  est  l'ordre  alphabétique  :  nous  le  préférons  de  beau* 
coup  à  celui  des  énuméraiions  par  fauteuil  qui,  pour  plusieurs  d'entre 
eux,  est  absolumentarbitraireà  cause  des  lacunes  de  1 803  et  1816.  Au  point 
de  vue  de  Thistoire  littéraire,  nous  aimerions  mieux  encore  l'ordre  chro- 
nologique par  réception,  qui  groupe  ensemble  les  personnages  con- 
temporains, mais  nous  devons  reconnaître  que  VIsographie  étant  un 
dictionnaire,  Tordre  alphabétique  s'ofTre  plus  facilement  aux  recherches  ; 
du  reste  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  simple  listé.  Non  seulement  M.  Bonnet 
accompagne  ses  reproductions  de  signatures,  d'indications  fort  inté* 
ressantes  sur  le  plus  ou  moins  de  rareté  des  autographes,  et^  sur  les 
collections  dans  lesquelles  les  plus  rares  se  conservent  actuellement, 
mais  il  les  fait  précéder  d'une  notice  biographique  donnant  exacte-* 
ment  les  dates  de  naissance,  d'élection,  de  réception  ou  de  mort  avec 
celles  de  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  cuvrioulum  vUae  do  chaque 
académicien  ;  il  a  mis  à  profit  pour  cela  les  nombreuses  études  qui 
ont  été  publiées  depuis  une  quarantaine  d'années,  par  les  érudita  delà 
province  sur  les  académiciens  de  leur  région,  ee  qui  lui  a  permis  de 
rectifier  une  foule  d'erreurs  biographiques  qui  se  répètent  à  Tenvi 
dans  les  dictionnaires,  malgré  les  travaux  dont  je  viens  de  parler.  Je 
lui  suis  en  particulier  reconnaissant  d'avoir  fait  naître  Bigot  de  Préâ* 
meneu  à  Rennes  et  non  pas  à  Redon.  L'erreur  consacrée  vieot  de  ce 
quason  premier  biographe  avait  lu  Redonensis  sur  son  diplôme  de 
licencié  en  droit,  et  il  avait  traduit  ce  mot  par  de  Redon,  sans  se  douter 
qu'il  a  toujours  signifié  de  Rennes.  Il  eût  fallu  Reionemis  pour  de 
Redon;  c'est  ainsi  que  s'établissent  les  légendes.  Pour  le  médecin 
Pilet  de  la  Mesnardière,  M.  Bonnet  le  fait  naître,  comme  tous  les  bio*» 
graphes,  à  Loudun  (p.  159);  mais  lorsque  son  article  a  paru  et  a  été  tiré 
à  part  de  V Amateur  d'aulograpfies,  il  ne  pouvait  pas  se  douter  que  le 
docteur  Rousseau  démontrerait  dans  la  Chronique  médkal$  de  Janvier 
1907,  qu'il  faut  lire  :  le  Loroux-Bottereau,  près  de^Nantes,  et  non  pas 
Loudun.  Il  l'a  fait  remarquer  à  la  page  321  de  ses  Additions.  Oa  voit  qu'on 
no  pe^it  le  prendre  sans  vert.  Tout  compte  fait,  il  ne  manque  plus  pour 
la  collection  complète  que  les  signatures  d'Auger  de  Mauléoii,  de  Phi- 
lippe Ilabcrt  et  de  Pierre  Bardin.Les  deux  premières  sont  introuvables. 
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La  iro1si6me  ezi&tef  chez  un  farouche  colleclionneur  qui  a  cru  dépréclpr 
BOQ  document  en  le  communiquant  pour  calquer  la  signature.  Travail- 
leurs, mes  amis.  Dieu  vous  garde  de  ces  implacables  cerbères,  et  félicitez 
avec  moi  M.  Bonnet  d^avoir  ouvert  pour  vous  tant  de  portes  moins 
fermées  !  René  Kervilkr. 


HISTOIRE 

0.  Franefsct  AsalBienalM  vite  et  miracula,  additis  opusculls 
liturgicis,  auctore  Fa.  Thobià  db  Cblang.  Ilanc  editionem  no;^am  ad 
fldem  manuscriptorum  recensuit  P.  Eduardus  âlbnconibnsis.  Romac, 
Desclee,  Lefebvre,  1906,  in-8  de  Lxxxvii-481  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Tout  ce  que  Thomas  de  Celano  a  écrit  sur  saint  François  a  été  réuni 
dans  cet  élégant  volume,  où  Ton  trouvera,  outre  de  courts  opuscules 
liturgiques,  en  prose  ou  en  vers,  la  première  légende  du  glorieux 
fondateur,  composée  par  Celano  dans  les  derniers  mois  de  1228,  la 
seconde  légende,  rédigée  environ  quinze  ans  plus  tard,  pour  servir  de 
complément  à  la  première,  enfin,  le  traité  des  miracles,  dont  la  compi- 
lation se  place  entre  les  années  1247  et  1257.  Le  P.  Edouard  d'Alençon 
a  établi  son  texte  diaprés  tous  les  manuscrits  actuellement  connus  de 
ces  différents  ouvrages,  et  il  en  a  soigneusement  relevé  les  variantes. 
Une  bonne  table  des  matières  facilitera  Tusage  de  cette  très  estimable 
édition,  qui,  pour  les  deux  légendes  tout  au  moins,  remplacera  avanta-^ 
geusement  celles  que  la  critique  avait  à  sa  disposition,  et  sera  accueillie 
avec  reconnaissance  par  toutes  les  personnes  qui  sMntéressent  à 
saint  François  et  à  la  littérature  franciscaine. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rappeler  ici  les  nombreuses  controverses  dont 
Tœuvre  de  Thomas  de  Celano  a  été  Tobjet.  Disons  seulement  que  le 
nouvel  éditeur,  dans  son  Introduction^  prend  très  nettement  position 
contre  une  récente  école,  qui  ne  reconnaît  pas  volontiers  dans  le  saint 
François,  si  franchement  catholique  et  si  sincèrement  soumis  à  Tauto- 

—  « 

rite  pontificale,  dépeint  par  Celano,  le  réformateur  indépendant  et 
quelque  peu  hérétique  qu'elle  aimerait  à  se  représenter.  Aux  yeux  du 
P.  Edouard,  Thomas  de  Celano  est  le  biographe  à  la  fois  le  plus  ancien 
et  le  plus  autorisé  du  grand  saint  d^Assise.  L.  A. 


Hémolrea  ftitr  le  Xirill<>  siècle*  Souireiilrs  du  marquis  de 
YALFONSi  'vicomte  de  SeboubGi  t910«179ll9  publiés  par  son 
petit-neveu,  le  marquis  db  Valfons,  revus  et  précèdes  d'une  notice  par 
GBoaaBS  Maubin.  Paris,  Emile- Paul,  s.  d.  in-8  de  xxxi-468  p  ,  avec  por- 
trait. —  Prix  :  9  fr. 

Ce  fut  un  vaillant  homme  de  guerre  que  ce  marquis  de  Valfons,  dont 
M.  Georges  Maurin  vient  de  publier  les  Souvenirs  dans  une  édition 
a  déSaitiye  et  autorisée  d,  Il  a^  disent  les  lettres  patentes  du  Roi  qui 


r 
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érigent  pour  lui  et  sa  famille  la  terre  de  la  Galmelte  en  marquisat,  il  a 
assisté  à  vingt-six  sièges,  six  grandes  batailles,  a  eu  trois  chevaux  tues 
sous  lui  à  la  bataille  de  Lawfeld.  Pourvu,  dès  Tâge  de  onze  ans,  d*uae 
lieutenance  dans  le  régiment  de  Royal-Cavalerie,  il  a  fait  toutes  les 
guerres  de  Louis  XV,  la  campagne  de  Bohème  avec  les  maréchaux  de 
Broglie  et  de  Belle-Isle,  la  campagne  des  Pays-Bas  avec  le  maréchal  de 
Saxe,  la  guerre  de  Sept  ans  avec  les  maréchaux  d'Estrées  et  de  Riche- 
lieu. Partout  il  s'est  distingué  non  seulement  par  sa  valeur»  mais  par 
son  sang-froid  et  son  coup  d^œil  ;  partout  il  a  conquis  et  mérité  la 
confiance  de  ses  grands  chefs.  Maurice.de  Saxe  surtout,  dont  il  avait 
été  le  chef  d*état-major,  Pavait  en  particulière  estime,  et  lorsque,  la 
guerre  finie,  Tilluslre  capitaine  se  fut  retiré  dans  sa  belle  terre  de 
Chambord,  M.  de  Yalfons  y  fit  de  longs  séjours,  devisant  avec  lui  de 
tactique  et  de  stratégie. 

A  ses  grandes  qualités  militaires,  M.  de  Valfons  joignait  aussi  beau- 
coup de  finesse  et  de  diplomatie,  et  plus  d'une  fois,  par  son  adresse,  il 
réussit  à  éviter  des  froissements,  ou  à  ramener  la  concorda  entre  les 
grands  chefs  qui  se  jalousaient,  comme  le  comte  de  Glermont  et  le 
maréchal  de  Saxe,  entre  ce  dernier  surtout  et  le  ministre  de  la  guerre, 
le  comte  d*Argenson.  Il  avait  encore  une  autre  qualité,  assez  rare  à  cette 
époque,  un  souci  profond  du  bien-être  du  soldat,  une  préoccupation 
constante  d'épargner  la  vie  des  combattants,  et  de  les  maintenir  en 
bonne  santé,  par  Tamélioration  des  campements  et  la  bonne  tenue  des 
hôpitaux.  Il  avait  dressé,  à  ces  derniers  points  de  vue,  tout  un  plan  de 
réformes -très  judicieuses,  et,  en  somme,  faciles  à  effectuer.  Il  avait 
enfin  un  dernier  désir,  plus  rare  encore  en  tout  temps,  celui  que  la 
guerre  fût  le  moins  onéreuse  possible  aux  pays  dans  lesquels  s'effec- 
tuaient les  opérations. 

Malgré  tous  ces  exploits,  malgré  Pamitié  de  ses  chefs  et  les  éloges 
qu'on  ne  cessait  de  faire  de  lui  à  l'armée  et  à  Versailles,  sa  carrière  fut 
lente  :  il  s*effaçait  trop  facilement  devant  d'autres  moins  méritants, 
mais  plus  courtisans.  Il  finit  cependant  par  être  lieutenant  général  et 
gouverneur  du  fort  de  l'Écluse. 

Deux  chapitres  d'anecdotes  sur  la  Cour  terminent  ces  Souvenirs,  qui 
sont  plus  spécialement  militaires,  et  dont  la  lecture  est  indispensable 
à  tous  ceux  qui  veulent  étudier  ou  raconter  les  guerres  du  xvai«  siècle  ; 
ils  ont  d'ailleurs  été  utilisés  déjà  par  plusieurs  historiens,  notamment 
M.  Taine,M.  de  Nolhac  et  M.  le  duc'de  Broglie  ;  un  excellent  index,  placé 
à  la  fin  du  volume,  rendra  la  tâche  encore  plus  facile. 

Max.  db  la  Roghktbrik. 
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SouTenirii  d'un  préfet  de  la  llonareliie.  BlénioireM  du 
Baron  Sers  (1  796-i9ttt),  publiés  diaprés  le  manuscrit  original, 
avec  une  Introduction  et  des  notes  par  le  baron  Hbnri  Sbrs  et  Raymond 
GuYOT.  Paris,  Fontemoing,  1906,  in-8  de  xvi-339  p.,  avec  portrait.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

L*homme  politique,  et  pour  dire  plus  exactement  «  Tadministrateur  > 
dont  ce  livre  rapporte  les  Souvenirs,  fut  moins  un  «  préfet  de  la  Mo- 
narchie »  qu'un  préfet  de  trois  gouvernements,  :^le  premier  Empire, 
la  Monarchie  des  Courbons,  et  le  régime  issu  de  la  Révolution  de  1830. 
Cette  précision  dans  les  termes  est  aussi  une  rectification  dans  les  idées. 
Le  baron  Sers  paraît  avoir  été  un  parfait  honnête  homme,  fonction- 
naire appliqué,  intelligent  *et  intègre,  se  mêlant  le  moins  possible 
à  la  politique;  s'il  continue  sa  carrière  avec  Napoléoa,  Louis  XVIII, 
Charles  X  et  Louis-Philippe,  il  sMnquiète  assez  peu  de  Tétiquette  gou- 
yernemenlale  et  se  contente  de  bien  administrer  les  départements  qui 
lui  sont  confiés.  Il  trouve  un  couronnement  assez  inattendu  de  son 
fonctionnarisme  régulier  à  la  Chambre  des  pairs  où  Louis-Phillippe 
rappelle  en  1845.  Aussi  bien  la  monarchie  de  Juillet  est-elle  tout  à 
fait  le  système  qui  correspond  à  Tétat  d*âme  du  baron  Sers,  fils  d*ua 
commerçant  de  Bordeaux,  Girondin,  député  à  l'Assemblée  législative 
avec  Gensonné,  Yergniaud,  Gnadet,  Ducos;  Lafond  Ladébat...  De  reli- 
gion protestante,  comme  ce  dernier,  il  possède  le  puritanisme  et 
rètroitesse  d'esprit  de  ses  coreligionnaires  ;  les  principes  de  la  Révolu- 
tion Tenchantent,  et  contre  les  catholiques  il  a  les  préjugés  les  plus 
sincères  :  Entre  Napoléon  qui  lui  fait  un  peu  peur  et  Louif-Philippe 
qu'il  admire,  il  sert  les. Bourbons  à  contre-cœur  et  comme  gêné  de  son 
personnage. 

Sa  carrière  est  fort  honorable  et  toute  patriotique  à  Mayence,  Spire, 
puis  après  les  Cent  Jours  comme  préfet  à  Colmar.  Ensuite  à  Auriilac, 
Clermont;  après  1830  à  Metz  et  à  Bordeaux.  Ce  sont  là  des  postes  im- 
portants ;  partout  le  baron  Sers  y  fut  estimé  et  regretté;  partout  il  y 
déploya  du  zèle,  de  la  science  administrative,  de  la  fermeté.  On  lira 
avec  utilité,  mais  en  tenant  compte  des  préjugés,  ce  qu'il  dit  de  Tarrlvée 
des  alliés  à  Paris  en  1814;  son  séjour  à  Colmar,  de  1819  à  1820;  dans 
le  Cantal  pendant  huit  années  ;  surtout  sa  «  préfecture  »  à  Metz  en  1830. 
Plus  d*un  portrait  tracé  sans  prétention  (par  exemple  celui  de  Mont- 
losier,  p.  209)  est  à  retenir.  Sur  la  duchesse  d'Angoulôme,  il  a  des  parti- 
cularités à  noter  (p.  223),  mais  toujours  sous  Tempire  d*assez  niaises 
préventions  confessionnelles.  Naturellement,  la  meilleure  princesse 
qui  convienne  à  la  France,  c'est  Hélène  de  Mecklenbourg-Schwerin, 
la  duchesse  d'Orléans,  parce  qu'elle  est  luthérienne.—  Le  texte  est  com- 
plété par  des  notes  bibliographiques  généralement  exactes,  une  table 
alphabétique  utile,  un  portrait  médiocre,  d'après  une  miniature,  et 
une  Introduction   sans  critique   historique  suffisante,   où  Ton  cite 
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l'année  1819  comme  le  plus  fort  du  régime  de  la  Congrégation  •  (?) 
—  au  temps  du  ministère  DeBsolesi  —  et  oii  Ton  parle  de  Mgr  de  Sala- 
raon  comme  d'  «  un  ultramontain  renforcé  »,  alors  qu'il  était  publique- 
ment Gallican.  G.  G. 

Histoire  de  la  Pragmaiiiiue-Saiietioii  de  Bourges,  «eus 
Ciiarles  Vil,  par  Nokl  Valois.  Paris,  A.  Picard  et  lUs,  1906,  in-8  de 
cxGi  1-288  p.  •—  Prii»:  10  fr. 

L*Église  venait  à  peine  de  sortir  des  épreuves  du  Grand  Schisme 
d'Occident  qu'elle  allait  se  trouver  aux  prises  avec  de  nouvelles  diffi- 
cultés. Pendant  cette  triste  période  et  au  piilieu  des  conflils  qui  avaient 
profondément  troublé  les  nations  chrétiennes,  la  discipline  ecclésias- 
tique s'était  relâchée  et  les  relations  entre  le  pouvoir  spirituel  et  le 
pouvoir  temporel  avaient  subi  le  contre-coup  de  tous  ces  événements. 
11  ne  faut  donc  pas  ôlre  surpris  qu'un  souverain,  qui,  comme  Charles  VII, 
avait  pour  ainsi  dire  transformé  l'administration  de  la  France,  ait  été 
tenté  de  trancher  aussi  de  nombreuses  et  délicates  questions  de  disci- 
pline ecclésiastique.  Ainsi  que  le  fait  très  bien  remarquer  M.  Valois,  il  ne 
s'agit  pas,  dans  les  mesures  qui  furent  prises  par  le  Roi,  ni  de  contester 
à  l'Église  son  droit  d'enseigner  ou  son  droit  de  posséder,  ni  de  pros- 
crire la  vie  commune  dans  le  clergé  régulier,  ni  d'interdire  aucune  des 
manifestations  du  culte  catholique,  mais  seulement  de  desserrer  quel- 
que peu,  sans  lès  rompre,  les  liens  qui  rattachaient  le  clergé  de  France 
au  Saint-Siège.  Le  Roi  avait  alors  de  sérieux  motifs  de  s'intéresser  à  la 
composition  et  au  mode  de  recrutement  du  clergé,  car  une  partie  im- 
portante de  la  fortune  publique  était  entre  ses  mains,  et  dans  les 
circonstances  difticiles,  la  Royauté  y  trouvait  une  Aide  appréciable.  Or, 
au  xve  siècle,  pour  disposer  des  siè«:es,  des  gros  et  des  petits  bénéfices, 
tantôt  le  Prince  se  concerte  avec  le  Pape  ;  tantôt  par  des  ordonnances 
telles  que  la  Pragmatique  Sanction,  il  cherche  à  s'affranchir  plus  ou 
moins  de  l'autûjité  pontificale.  C'est  cette  oscillation  entre  ces  deux 
systèmes  que  M.  Valois  a  bien  mis  en  relief  dans  la  longue  et  impor- 
tante étude  qui  précède  la  publication  des  textes 'relatifs  à  la  Pragma- 
tique-Sanction. Ne  remontant  pas  au-delà  du  pontificat  de  Martin  V,  il 
montre  la  série  des  tâtonnements  par  lesquels  passa  le  gouvernement 
avant  de  l'édicler,  fait  ressortir  comment  elle  fut  appliquée  ou  violée, 
puis  par  quels  systèmes  il  fut  question  de  la  remplacer  à  peine  mise  en 
vigueur.  L'ensemble  de  ces  textes  s'arrête  au  mois  de  mars  1461.  Tirés 
de  différents  dépôts:  Bibliothèque  et  Archives  nationales.  Archives  du 
Vatican,  Musée  britannique.  Bibliothèque  BodléienneàOxford,  Archives 
départementales  du  Cher,  du  Loiret  et  de  la  Seine-Inférieure,  Biblio- 
thèques de  Poitiers  et  de  Carpentras,  publiés  avec  soin  et  éclairés  de 
bonnes  notes,  ils  forment  un  excellent  appoint  à  l'histoire  religieuse 
sous  le  règne  de  Charles  VIL  Jules  Viard. 
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La  Vie  religieuse  en  France  sous  la  nèTélution,  l'Em- 
pire et  la  Restauration.  Mgr  Ou  Bourg,    éwéque  <le 
JLimoges,   19&t-lS;99,  par  Dom  Du  Bourg.  Paris,  Pcrrin,  1907, 
.petit  iu-8  de  4J2  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  livre  offrira  à  Thistorien  des  renseignements  précieux,  inédits  sur 
plus  d*un  point  obscur,  de  la  fin  de  l'ancien  régime,  de  la  Révolution, 
du  premier  Empiré,  de  la  Restauration  ;  au  chrétien  un  grand  nombre 
de  sujets  d'édification  ;  au  Toulousain  d'agréabies  détails  d'histoire 
locale  ;  aux  membres  du  clergé  des  exemples  toujours  vivants  et  pleins 
d'application  dans  le  temps  actuel.  En  voilà  assez  pour  recommander 
la  lecture  de  ce  volume  et  féliciter  Tauteur  des  soins  qu'il  y  a  voulu 
et  su  apporter. 

Des  papiers  de  famille,  des  documents  d'archives,  des  travaux  anté- 
rieurs ont  donné  à  Dom  Du  Bourg  les  moyens  de  tracée  à  son  tour  celte 
biographie  très  complète. 

Les  trois  premiers  chapitres  gardent  un  charme  très  particulier  et 
donnent  une  noie  vraiment  précieuse  sur  la  vie  provinciale  au  temps 
de  Louis  XVI  ;  ce  qui  a  trait  à  la  composition  des  loges  maçonniques  au 
xvm®  siècle  (p.  76-97)  est  fort  curieux.  La  seconde  partie  permet  de 
vivre  au  jour  le  jour  ces  années  terribles  du  schisme  et*  de  la  Terreur 
en  Languedoc,  les  efforts  courageux  de  l'abbé  Du  Bourg,  chargé  à  lui 
seul  par  onze  évéques  de  l'adminislralion  secrète  de  leurs  diocèses 
dont  les  jacobins  les  ont  chassés.  Un  chapitre  est  pleiii  d'émotion 
communicàlive,  celui  consaci'é  aux  malheurs  de  la  famille  Du  Bourg 
dont  le  chef  périt  sur  l'échafaud,  à  la  place  du  Trône  (le  12  juillet  1794, 
et  non  pas  en  juin).  Les  efforts  du  clergé  orthodoxe,  les  échecs  du 
clergé  constitutionnel  sont  nettement  mis  en  lumière,  avec  preuves  à 
l'appui  (p.  200-279).  «  L'abbé  Du  Bourg  journaliste  >  (p.  260)  est  un  épi- 
sode très  curieux,  très  instructif,  très  neuf. 

Les  trois  derniers  chapitres  •—  un  peu  courts  à  notre  gré  quoique  \sès 
remplis  —  racontent  l'épiscopat  à  Limoges  (1802-1822)  ;  les  difficultés 
d'ordres  divers  avec  les  fonctionnaires,  les  gouvernements  ;  la  pénurie 
de  ressources  matérielles  ;  les  vides  dans  le  clergé  décimé. 

On  voit  quels  fîlons  différents,  tous  intéressants,  Dom  Du  Bourg  a 
BU  exploiter  ;  il  enrichit  en  cent  endroits  l'histoire  religieuse  du  midi 
de  la  France  et  môme  de  PÉglise  de  France  entière  pendant  un  demi- 
siècle  des  temps  les  plus  agités  de  sa  vie.  Gr.  de  G. 


lie  Clergé  et  le  eulte  eatholique  en  Bretagne,  pendant 
la  liéir#lution.  Dletrlet  de  Ool.  Documents  inédits,  recueillis, 
mis  en  ordre  et  publiés  par  P.  Dblarub.  Z^  partie.  Communeê  ruralei  du 
canton  de  Dol,  avec  les  Tables  des  noms  de  fyrêlres  des  trois  premiers  volumes. 
Rennes,  Plihon  et  Hommay,  1906,  in-8  de  248  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  Polybiblion  (juillet  1903,  t.  XGVIII,  p.  61-62  et  janvier  1906,  t.  CYl, 
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p.  68-69)  a  rendu  compte  des  deux  premières  parties  de  cet  important 
travail  que  devront  consulter  tous  ceux  qui  auront  à  traiter  de  cette 

période  de  notre  histoire. 

i  • 

Après  avoir,  dans  une  notice  substantielle  et  succincte,  exposé  l'état 
du  séminaire  de  Dol,  dans  le  département  d'Ille-et- Vilaine,  Tauteur 
insère  une  série  de  documents  qui  s*y  rapporteat.  Ce  sont,  pour  la 
plupart,  les  procès-verbaux  des  délibérations  du  conseil  et  de  la  muni- 
cipalité de  TAbbaye,  commune  qui  n'eut  qu'une  durée  éphémère,  et 
sur  le  territoire  de  laquelle  se  trouvait  ce  séminaire,  tenu,  à  la  Révolu- 
tion, par  les  eudistes. 

Fidèle  à  sa  méthode  qui  d'jailleurs  est  la  bonne,  M.  P.  Delarue,  en 
quelques  lignes,  met  le  lecteur  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans 
chacune  des  communes  dont  il  s'occupe  et  dont  voici  la  liste.  Outre 
celle  de  TAbbaye  qui  fut  réunie  à  la  commune  de  Dol,  ainsi  que  celle 
de  Garfantain,  dont  il  parle  immédiatement  après,  viennent  les  com- 
munes de  Mont-Dol,  Saint-Léonard,  réunie  à  Épiniac,  Épiniac,  Baguer- 
Morvan,  Vildé-Bidon,  réunie  à  Roz-Landrieux,  Roz-Landrieux  et 
Baguer-Pican.  L'ancienne  abbaye  de  la  Vieûville,  de  l'ordre  de 
Citeaux,  située  dans  la  commune  d'Ëpiniac,  et  détruite,  comme  toutes 
ses  pareilles,  par  la  tourmente  révolutionnaire,  retient  la  plume  de 
l'auteur  qui  cite  à  son  sujet  de  très  importants  documents  relatifs  à  sa 
c  nationalisation  »,  suivant  l'euphénisme  officiel.  L'État  nationalisait, 
c'est-à-dire  volait,  au  profit  non  du  trésor  public,  mais  d'acquéreurs 
sans  scrupule,  qui  achetaient  les  biens  du  clergé  ou  des  émigrés  à  un 
prix  dérisoire,  payé  avec  des  assignats  discrédités. 

Ces  procès-verbaux  renferment  des  renseignements,  fort  curieux  et 
très  instructifs.  Si  les  révolutionnaires  d'aujourd'hui  n'ont  pas  plus  de 
scrupules  que  ceux  qu'ils  appellent  à  bon  droit  leurs  ancêtres,  recon- 
naissons qu'ils  ont  un  peu  plus  d'orthographe  et  qu'ils  rédigent  leurs 
actes  de  spoliation  en  meilleur  style:  mince  consolation  pour  les  spoliés. 
Le  volume  se  termine  par  un  supplément  aux  deux  premières  parties 
et  par  une  table  onomastique  relative  aux  ecclésiastiques  mentionnés 
dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Souhaitons  que  M.  Delarue  fasse  pour 
d'autres  cantons,  —  celui  d'Antrain  est  tout  indiqué,  —  ce  qu'il  a  fait 
pour  celui  de  Dol.  A.  Roussel. 

Descripiion  de»  seeaux  des  familles  selgneurinles  de 
Dauphiné,  par  J.  Roman.  Paris,  A.  Picard  et  ûls,  1906,  in-8  de  xl- 
402  p.,  avec  des  reproductions  de  sceaux.  —  Prix  :  12  fr. 

Ce  recueil  pourrait  être  donné  comme  modèle  à  tous  ceux  qui  ras- 
sen^blent  les  éléments  de  notre  histoire  nationale.  L'auteur  a  pu  cata- 
loguer neuf  cent  soixante-sept  sceaux,  en  indiquant  pour  chacun  la 
nature  et  la  date  du  document  qu'il  authentique,  ainsi  que  le  dépôt  où 
il  se  trouve.  Encore  ne  s*est-il  attaché  qu'aux  seuls  sceaux  de  famiUes 
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« 

ayant  possédé  des  fiefs  dauphinois.  Il  importe  d'appeler  l'attention  sur 
le  haut  intérêt  historique  de  Tlntroduction  où  il  recherche  l'origine  du 
blason,  son  rôle,  et  prouve  une  fois  pour  toutes,  qu'avant  les  premières 
années  du  xiv»  siècle,  il  appartenait  au  fief,  et  que  le  seigneur  en 
était  seulement  usufruitier.  Toute  modification  du  blason  à  cette  époque 
nous  apporte  donc  la  preuve  d*une  mutation  territoriale.  L'État  de 
Dauphiné  en  est  lui-même  une  preuve.  Les  comtes  de  Vienne  ont 
acquis  successivement  les  fiefs  qui,  par  leur  réunion,  devaient  consti- 
tuer la  province,  et  dont  chacun  pouvait  avoir  déjà  un  blason;  ce 
n'est  qu'après  avoir  couronné  leur  œuvre  en  1232  par  l'acquisition  des 
comtés  d'Embrun  et  de  Gap  qu'ils  ont  adopté  le  dauphin  comme  bla- 
son de  l'ensemble  de  leurs  seigneuries.  Leurs  sceaux  ont  été  nom- 
breux, et  c'est  un  des  grands  mérites  de  M.  Roman  d'avoir  su  en 
recueillir  une  suite  aussi  considérable  depuis  celui  de  Hugues  de  Bour- 
gogne,  comte  d'Albon,  en  1182.  Tous  les  princes  des  deux  maisons  de 
Bourgogne  et  de  la  Tour  du  Pin  y  sont  représentés,  sauf  un.  Plusieurs 
de  ces' sceaux  n'étaient  pas  connus  avant  la  découverte  qui  en  a  été 
faite  par  M.  Roman.  Il  y  a  joint  ceux  de  leurs  juridictions.  Aux  familles, 
il  a  fait  également  figurer  les  sceaux  de  fonctionnaires  sur  lesquels 
figure  le  nom  de  l'officier.  L'ouvrage  se  termine  par  un  très  utile  index 
chronologique.  On  peut  regretter  l'absence  d'un  répertoire  ^comprenant 
les  noms  de  personnes  et  de  fiefs.  Des  dessins  fort  exacts  reproduisent 
les  sceaux  les  pluS'importants.  F.  db  Villenoist. 


fie   C^mté  d*Aii|oii  au  XI*  flléclc,  par  Louis  Halphrn.  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  1906,  gr.  in-8  de  xxiv-428  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Voici  incontestablement  un  des  livres  les  plus  consciencieux  que 
rérudition  ait  consacrés  à  l'histoire  du  moyen  âge,  et  spécialement  à 
cette  province  d'Anjou.  L'auteur,  qui  nous  avait  déjà  fourni  en  1903, 
dans  la  Collection  des  textes,  un  excellent  Recueil  d*annales  angevines 
et  vendômoises,  et,  les  années  précédentes,  de  non  moins  bonnes  études 
sur  cette  région,  a  tenté  une  œuvre  assurément  malaisée,  étant  donné 
c  la  pénurie  et  l'insignifiance  apparente  des  textes.  »  Jusque-là,  «  les 
érudits  se  sont  trop  souvent,  pour  le  xi*  siècle,  contentés  de  raconter 
dans  l'ordre  chronologique  les  grands  événements  dont  les  chroniques 
nous  ont  conservé  le  souvenir,  ou  se  sont  attachés  à  tracer  des  biogra- 
phies dont  la  pauvreté  même  des  documents  eût  dû  d'avance  les  détour- 
ner. »  A  vrai  dire,  M.  Halphen  n'est  pas  très  indulgent  pour  ces  derniers. 
D'ailleurs,  et  devons-nous  Ten  blâmer,  bien  peu  de  textes  échappent  à  sa 
critique  sévère  :  t  la  plupart  des  travaux  consacrés  jusqu'à  ce  jour  à 
l'histoire  angevine  péchant  par  un  emploi  défectueux»  des  plus  anciens 
documents,  l'érudit  écrivain  commence  par  bien  préciser  leur  valeur 
réelle.  Cette  revue  documentaire  est,  à  elle  seule,  d'une  utilité  plus  génè- 
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raie  qu^on  ne  le  pourrait  croire,  de  même  que  son  recueil  d'Actes  : 
peut-ôlre  la  critique,  dont  on  ne  peut  blâmer  la  sévérité,  est-elle  paN 
foie  un  peu  tranchai^te  ;  suflit-il  par  exemple»  si  Ton  ne  donne  pas 
comme  un  original  du  xi«  aiècle,  un  acte  écrit  au  ftv<^,  que  le  nom  de 
c  Tabbé  Galeran  »  figure  daos  une  charte  à  une  date  où  le  monastère 
n'était  qu'un  prieuré,  pour  que  ce  document  soit  Tœuvre  d'un  faussaire 
(p.  341)  ;  la  version  de  Dom  Laodreau  (S.  Maur  du  x®  au  xiii*  siècle, 
p.  22),  qui  a  estimé  qu'il  s'agit  d'un  «  abbé  de  S.-Maui^-deH-Foasés  » 
est«elle  inadmissible?  Il  serait  peut-être  permis,    en  des  matières 
d'une  obscurité  relative,  d'être  un  peu  hésitant,  moins  absolu.  Mais 
en  somme  nous  ne  saurions  faire  à  M.  Halphen  un  reproche  pour  sa 
trop  grande  répugnance  à  accepter  les  sources  indécises,  sinon  sus- 
pectes, et  nous  n'aurons  qu^à  le  féliciter  d'avoir  pu  fuir  les  sentiers  trop 
battus,  pour  aller  à  grand'peine,  à  travers  les  ronces  et  la  mauvaise 
herbe,  à  la  recherche  d'une  œuvre  véritablement  sérieuse  et  originale. 
Son  livre  montre  bien,  ainsi  qu'il  en  avait  le  projet,  «  comment  s'est 
formé  le  comté  d'Anjou  au  xr  siècle,  au  point  de  vue  territorial  et  au 
point  de  vue  interne  »,  sans  omettre  aucun  des  faits  essentiels  de  l'his- 
toire angevine.  Après  avoir  démêlé,  autant  que  cela  était  possible  (à 
cette  époque  on  ne  saurait  être  complet),  les  conquêtes,  les  rapports  avec 
l'Aquitaine,  le  Vendêmois  et  le  Maine,  la  renaissance  intérieure  et  l'o^ 
gauisation  du  comté,  sous  Foulques  Nerra  et  Geoffroi  Martel  (987  à 
1060),  l'auteur  en  vient  au  comté  sous  Geoffroi  le  Barbu  et  Foulques  le 
Réchin  (1060  à  1109),  avec  les  barons,  la  politique  de  Foulques  et  le 
caractère  de  l'autorité  du  comte.  Des  Appendices  permettent  de  con* 
naître  les  surnoms  des  comtes  d'Anjou  au  xi®  siècle,  les  pèlerinages  de 
Foulques  Norra  à  Jérusalem,  si  singulièrement  travestis  paries  légen- 
daires, etc.  Enfin  le  catalogue  critique  des  Actes  des  comtes,  et  les 
Pièces  justificatives  sont  suivies  de  Tables  alphabétiques^  analytiques  qui 
facilitent  toutes  recherches  dans  cet  ouvrage,  qui  peut  servir  de  modèle 
pour  d'autres  travaux  sur  les  antiquités  provinciales  et   l'histoire 
.  générale  de  la  France.  Josbfh  Dbnais. 

liO  liivre  des  syndics  des  éiat§  de  Béarn  (texte  béarnais), 
publié  pour  la  Société  historique  de  Gascogne  par  Hbnri  Courtbault. 
2*  partie.  Paris,  Champion;  Auch,  Gocharaux,  1906,  ln-8  de  viii-234  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

Voilà  déjà  dix-sept  ans  que  la  première  partie  de  ce  travail  a  paru  et 
que  nous  en  avons  rendu  compte  (Cf.  Polybibliony  février  1890,  t.  LVIIl, 
p.  135-136).  Cette  première  partie  était  l'œuvre  de  Léon  Cadier,  mort 
avant  d'avoir  pu  mettre  la  seconde  partie  en  état  de  paraître.  Un  de 
ses  amis,  M.  H.  Gourte^ult,  chargé  de  la  continuation  de  ee  travail,  fut 
pendant  longtemps  entravé  dans  Taccomplissement  de  cette  œuvre. 
Mais,  la  publication  n*aura  pas  perdu  pour  avoir  attendu  si  longtemps  ; 


■     f     -   -M. 


—  S25  — 

M.  Gourleault  y  a  en  effel  apporté  le  plus  grand  soin  el  Ta  enrichie  de 
noUi  nombreuses,  qui  augmentent  beaucoup  Tintérôi  du  texte. 

Le  premier  volume,  précédé  d'une  longue  Inlroduclion  faisant  con- 
naître rimporlance  du  texte  publié,  allait  de  1488  à  1505.  Le  second  va 
de  iB06  à  1621.  Pour  toute  cette  période,  on  trouvera  dans  ce  travail  les 
détails  les  plus  précis  et  les  plus  complets  sur  Tadministration  inté- 
rieure du  Béarn,  sur  les  relations  de  ce  pays  avec  TAragoo^  avec  la 
France  ou  avec  d'autres  États,  sur  les  charges  qu'il  eut  à  supporter 
pendant  cette  période,  sur  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir.  En  tête  de 
chacune  des  sessions,  formant  un  chapitre,  M.  Gdlirteauit  a  placé  un 
sommaire.  A  la  fin  du  volume,  une  table  des  chapitres,  un  glossaire 
et  un  index  alphabétique  permettent  de  consulter  facilement  les  deux 
volumes  et  de  tirer  parti  de  ces  textes  si  intéressants  pour  l'histoire  du 
sud^ouest  de  la  France  à  la  fin  du  xv<^  siècle  et  au  commencement  du 

XVI*.  J.   VlARD. 

mise  Ms  point  nécessaire,  paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1906, 
gr.  in-8  de  x«i-427  p.  —  Prix  :  4  fr. 

L*auteur  anonyme  de  ce  livre,  douloureusement  ému  par  la  crise 
militaire  que  subit  la  France  et  en  pçtrticuUer  par  les  haines  sociales 
qui  entraînèrent  la  mort  du  lieutenant  Lautour,  tué  par  les  grévistes 
du  Nord,  a  voulu  soulager  sa  conscience  et.  soumettre  au  public  ses 
vues  sur  diverses  question^  qui  lui  ont  paru  les  plus  intéressantes  et 
les  plus  controversées. 

Sucessivement  il  envisage  la  question  militaire,  la  question  du  duel^ 
la  question  juive,  V  «  énigme  sociale  »  et  le  péril  jaune.  Il  cite  des 
ouvrages  connus,  parfois  même  des  articles  de  journaux  et  formule 
sur  bien  des  points  des  jugements  empreints  d^uoe  vraie  sagesse,  tel 
que  celui-ci  :  «  L'exercice  réel  du  gouvernement  par  le  peuple,  ou 
même  sous  la  pression  trop  directe  du  peuple,  n*est  qu'une  utopie 
dangereuse*  Tous  les  essais  de  réalisation  pratique  qui  ont  été  ou 
seront  faits  dans  ce  sens  n'ont  abouti  et  n'aboutirpnt  jamais  qu'à 
ranarchie,  puis  au  despotisme.  » 

Eu  son^mC)  si  ces  études  manquent  un  peu  de  cohésion  et  d*harmo* 
nie,  elles  témoignent  parfois  d'excellentes  intentions  et  contiennent 
quelques  pages  utiles  à  méditer.  R.  L. 


Il»  Oiltiume  ii#  Alavs  Sun^nier*  Essai  sur  la  démocrslie 
religieuse,  par  Charles  Maurras.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale, 
1906,  ln-18  de  xxv-28ô  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  la  reproduction  d'articles  publiés  une  première  fois 
dans  PAclion  française,  l\  s'agit  de  discussions  survenues  entre 
MM.  Sangnier  et  Gh.  Maurras.  M.  Marc  Sangnier  avait  avancé  cette 
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proposition  qu'un  impérieux  dilemme  doit  tôt  ou  tard  se  poser  :  ou  le 
positivisme  monarchique  de  l'Action  française  ou  le  christianisme 
social  du  Sillon.  M.  Maurras  reproche  à  son  adversaire  de  s'approprier 
le  christianisme  social  à  lui  seul.  Puis  il  se  trouve  conduit  à  étahlir 
que  la  monarchie  est  seule  capable  de  rétablir  Tordre  en  France,  et  que 
la  démocratie  du  Sillon  mène  le  pays  aux  abîmes. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  poser  en  arbitre  de  la  querelle.  Nous  esti- 
mons les  deux  contradicteurs  ;  les  lecteurs  que  la  chose  peut  intéresser 
jugeront,  sans  doute,  suivant  leur  tendance  à  chacun.  Nous  nous  per- 
mettons simplement  d'exprimer  un  regret,  c'est  le  mélange  de  politique 
et  de  religion  qui  apparaît  à  chaque  page.  Notre  idéal  serait  qu'il  se 
formât,  en  dehors  de  tout  parti  politique,  une  organisation  religieuse 
ayant  pour  but  unique  la  liberté  de  l'Église  et  le  réveil  de  la  foi  dans 
les  populations.  Tant  que  l'on  n'aura  pas  obtenu  ce  résultat,  la  France 
sera  ingouvernable  soit  en  république,  soit  en  monarchie,  et  le  meilleur 
moyen  de  l'obtenir  nous  parait  être  de  le  chercher  en  dehors  de  toutes 
les  contingences  du  gouvernement  temporel.  D.  U. 


Entre  F  Allemagne  et  l'Angleterre,  parle  capitaine  Sorb.  Paris, 
Chapelet,  1906,  in-12  de  371  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Êtes- vous  anglophile,  partisan  de  l'entente  cordiale?  Alors,  n'ouvrez 
pas  le  dernier  volume  signé  par  le  capitaine  Sorb.  Si,  au  contraire,  vous 
êtes  sinon  anglophobe,  au  moins  hésitant,  plongez-vous  dans  la  lecture 
de  Entre  V Allemagne  et  P Angleterre  :  vous  Irez  jusqu'au  bout  sans 
défaillance  et,  la  dernière  page  lue,  vous  conclurez  avec  Tauteur  que 
les  Anglais  peuvent  être  pour  nous  d'excellents  amis,  mais  des  alliés, 
jamais. 

C'est  là  le*  leil  motiv  de  l'écrivain  distingué  dissimulé  sous  le  pseu- 
donyme de  «  Sorb  »  et  qui,  chose  singulière,  a  changé  de  nationalité 
entre  deux  volumes.  De  t  captaia  >,  il  est  devenue  capitaine».  Aurait- 
il  craint  vraiment  de  passer  pour  un  Anglais  ?  Ce  n'était  guère  à  redouter. 
Toujours  est-il  que,  «  captain  »  qu  «  capitaine  »,  Anglais  ou  Français, 
l'auteur  est  resté  le  même,  maître  de  sa  pensée  et  de  sa  plume,  apôtre 
convaincu  d'une  cause  qu'il  sait  excellente  et  nécessaire.  Lt  France 
est,  montre-t-il  dans  ce  volume,  entre  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  à 
peu  près  comme  le  fer  entre  le  marteau  et  l'enclume.  La  lutte  inévitable, 
c'est  la  guerre  anglo^allemande,  et  elle  ne  peut  se  faire  sans  que  nous  y 
soyons  engagés.  Nous  mettrons-nous  du  côté  de  l'Angleterre,  laguerre 
se  fera  malgré  nous  et  contre  nous.  Sur  terre,  notre  alliée  ne  nous  aéra 
d'aucun  secours  et,  si  nous  sommes  battus,  nul  ne  nous  empêchera 
d'être  écrasés,  anéantis.  Sur  mer,  rien  ne  permet  de  penser  que  l'Angle- 
terre sera  en  état  d'imposer  la  paix,  encore  moins  de  dicter  ses  condi- 
tions ;  de  toutes  façons,  un  désastre  nous  menace  donc.  Si,  au  contraire, 
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nous  sommes  les  alliés  de  l'Allemagae,  celle-ci  ne  saura  déclarer  la 
guerre saDS  noire  consenlement,  car,  dans  le  cas  contraire,  noire  alliance, 
qui  lui  appoiUe  les  poinls  d^appuis  nécessaires  à  sa  flotte,  deviendrait 
sans  ulilité.  Cette  enlente.  serait  donc  essentiellement  pacifique,  et  de 
plus,  si  la  guerre,  ayant  éclalé,  se  termine  par  une  défailp,  celle-ci 
ne  saurait  avoir  des  conséquences  comparables  à  celles  d'une  victoire 
de  l'Allemagne  sur  la  France. 

Ceci  exposé,  comment  acquérir  TalliaDce  allemande,  de  quel  prix  se 
la  faire  payer,  et  ensuite,  celte  alliance  conclue,  -comment  répartir 
nos  flolles,  tels  sont  les  sujets  réellement  passionnanls  et  actuels  qui 
sont  traités  avec  une  logique  et  une  dialectique  remarquables  dans  les 
dix  chapitres  du  très  inléressant  ouvrage  du  capilaine  Sorb. 

J.  G.  T. 

II»  CiYillsation  en  Italie  au  temps  de  la  Renaissance, 

par  Jacob  Burckhardt.  2«  éd.  ;  trad.  par  M.  Schmitt  et  annolée  par 
L.  Gbiqbr.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906,  2  vol.  in-16  de  ii-378  et  389  p.  — 
Prix  :  7  fr. 

Cette  seconde  édition  de  Touvrage  célèbre  et  longtemps  classique  de 
Burckhardt  est  une  pure  et  simple  réimpression  de  Tédilion  in-8  do 
1885.  Elle  en  reproduit  exactement  môme  la  disposition  typographique 
et  ne  parait  pas  avoir  reçu  aucune  amélioration  scientifique.  Il  est 
fâcheux  qu'on  n'ait  pas  tenu  compte  du  commentaire  amélioré  que 
fournit  la  traduction  italienne  de  Valbusa  :  on  y  trouve  nombre  de 
notes  plus  précises  et  de  renseignements  nouveaux  et  reclifiés.  — 
L'ouvrage,  en  lui-même,  est  toujours  aussi  inléressant  qu'il  y  a  vingt 
ans;  mais  les  travaux  italiens  contemporains  l'ont  fait  vieillir  beaucoup. 
La  théorie  de  l'individualisme  commence  à  étr^  disculée,  non  sans 
arguments  sérieux.  La  thèse  sur  les  origines  de  la  tyrannie  est  encore 
plus  contestable;  il  faut  renoncer  à  y  voir  une  création  spontanée,  ce 
n'est  qu'une  transformation  et  une  floraison*  du  vlcarialus  imperii. 
Enfin,  l'extension  que  donne  Burckhardt  à  la  période  de  la  Renaissance, 
la  liberté  synthétique  qui  lui  fait  rapprocher  des  textes  et  des  faits  du 
temps  de  Frédéric  II  et  du  temps  de  Maximilien,  sont  excessives.  Il 
n'est  pas  permis  à  un  biologiste  de  mépriser  à  ce  point  le  microscope. 

L.-G.  PÉLISSIER. 

Histoire  du  département  des  Forêts,  par  Alfrbd  Lbfort  (Le 
Duché  de  Luxembourg  de  1795  à  18U),  d'après  les  archives  du  gouvernement 
grand-ducal  et  des  documents  français  inédits.  T.  1".  Paris,  Â.  Picard  et 
flls,  1905,  gr.  in-8  de  viii-350  p.,  avec  un  plan  et  2  cartes.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  département  des  Forêts  a  été  créé  par  un  décret  de  la  Convention 
en  date  du  l'^  octobre  179o.  Il  eut  pour  chef-lieu  Luxembourg.  Ses 
limites  furent  d'abord  incertaines.  D'une  manière  générale,  on  peut  dire, 
cependant,  qu'il  correspondit  assez  bien  à  Tancien  duché  de  Luxem* 
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bourg.  Jusqu'ea  1814  le  déparlement  des  Forêts  a  suivi  le  sort  el  par- 
tagé la  destinée  des  autres  départements  français.  M.  A.  Lefort  s'est 
eflorcé  de  nous  retracer  l'histoire  de  ce  département.  Ik  a  compulsé, 
pour  ce  faire,  les  archives  du  gouvernement  grand-dueal  et  beaucoup 
de  documents  Inédits,  et  il  est  arrivé  à  nous  donner  un  livre,  qui  relève 
plutôt  du  domaine  de  la  statistique  que  de  celui  de  Phistoire,  mais 
qui  ne  laisse  pas  d'être  intéressant.  Quand  il  sera  complet,  avec  les 
trois  volumes  que  M.  Lefort  projette  de  lui  donner,  ce  livre  sera  un 
véritable  monument.  L'auteur  n*a  pas  hésité  à  y  dire  leur  fait  aux 
énerguménes  qui  ont  tant  fait  pour  déshonorer  la  France  à  la  6n  du 
xviii<»  siècle.  Il  a  eu  grandement  raison.  Il  faut,  en  effet,  qu^on  sache 
bien,  dans  le  Luxembourg  où  l'on  a  gardé  un  mauvais  souvenir  si 
justifié  des  incendies  d'Orval  ou  des  assassinats  de  Dudelange,  que  si 
ces  ignominies  peuvent  malheureusement  trouver  des  thuriféraires, 
les  honnêtes  gens  restent  nombreux,  très  nombreux  en  France,  pour 
répudier,  comme  il  convient,  les  turpitudes  des  républicains  et  des 
sans-culolte  de  la  Révolution  française.        Armand  d'Hbrbombz. 


He  l'Histoire  diplomatique  des  Roumains.  R^gtie  de 
Alieliel  Sturdaa,  prince  régnant  de  Moldavie  (tflS4- 
t840),  par  Alexandre  a.  G.  kSturdza.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  gr. 
in-8  de  ix-432  p.,  avec  3  héliogravures,  2  pholot>pies,  68  llluslratious, 
portraits,  fac-similés  d'autographes  et  de  sceaux.  —  Prix  :  20  fr. 

Dominée  successivement  par  les  Turcs  et  les  Slaves,  exploitée  par  les 
pachas  et  les  hospodars  phanariotes,  passée  à  Téiat  de  monnaie 
d^échange  que  les  diplomates  offraient  comme  appoint  dans  les  partages 
projetés  de  TOrient,  la  Moldavie,  comme  sa  sœur  la  Yalachie,  était 
tombée,  au  début  du  siècle  dernier,  dans  un  élat  de  misère  physique 
el  morale  dont  les  historiens  ont  souvent  peint  le  désolant  tableau.  Les 
tt  boïars  »,  épargnés  à  condition  de  ne  pas  attirer  Tattenlion,*  vivaient 
dans  Poisiveté,  au  milieu  d^un  luxe  barbare  et  dans  une  profonde 
démoralisation,  ou,  se  mettant  au  service  des  oppresseurs  de  leur  pays, 
ils  devenaient  les  complices  de  toutes  les  abominations  qui  se 
commettaient. 

Il  y  avait  cependant  un  sang  généreux  dans  ce  peuple  latin,  et  des 
siècles  de  servitude  n'en  avaient  pas  tari  la  source  :  c'est  par  Paristo- 
cratie  que  commença  la  libération  :  des  hommes  élevés  par  des 
maîtres  français,  souvent  par  des  émigrés,  mais  par  des  esprits  sages 
qui  avaient  compris  que  le  mouvement  de  i789  répondait  aux  besoins 
nouveaux  d*une  société  renouvelée,  —  des  hommes  comme  le  prince 
Michel  Sturdza,  élève  d'un  prêtre  lorrain  émigré,  comprirent  que  la 
résurrection  de  leur  patrie  dépendait  d'eux,  mais  à  condition  qu'eux- 
mêmes  réagiraient  contre  un  fâcheux  passé,  8*oublieraient  et 
•u  traîneraient  alors  derrière  eux  le  reste  du  pays. 
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Tel  parait  avoir  été  le  programme  de  Michel  Sturdza  quand,  en  1834, 
il  fut  élu  prince  régnant  :  son  biographe  nous  fait  un  saisissant  portrait 
de  ces  vrais  patriotes  qui  allaient  régénérer  leur  peuple  en  se  régéné- 
rant eux-mêmes.  «  Vivre  avec  dignité,  mais  sans  dépense  exagérée; 
prendre  sa  part  des  fonctions  publiques,  non  pour  en  tirer  des 
richesses,  mais  pour  servir  Tintérét  général  ;  satisfaire  aux  besoins 
populaires  légitimes,  sans  appauvrir  le  budget;  secourir  le  prolé- 
tariat, sans  rien  enlever  aux  propriétaires;  faire  vivre  d*accord 
l'administration  civile  et  l'autorité  militaire  ;  la  société  laïque  et  la 
hiérarchie  religieuse,  tel  est  le  rêve  intérieur  de  ces  hommes 
éminemment  prudents  et  pleins  de  patriotiques  intentions.  »  (Introd.» 
p.  vn). 

Arrivé  au  pouvoir  au  moment  où  se  terminait  l'occupation  russe,  le 
prince  Sturdza  eut  à  appliquer  la  constitution  que  la  Moldavie  venait 
de  recevoir,  et,  pendant  une  période  de  gouvernement  qui  dura  quinze 
années,  il  s^appliqua  à  faire  régner  partout  Tordre,  l'économie  et  la 
moralité.  Finances,  législation,  travaux  publics,  agriculture  et  com- 
merce furent  ses  principaux  soucis,  et  quand  un  retour  offensif  de  la 
domination  rusi^e,  en  1849,  lui  fît  une  position  intenable,  il  se  retira, 
ayant  mis  ses  compatriotes  sur  la  route  du  progrès  social  et  politique; 
lorsqu*il  mourut,  en  1894,  à  Tâge  de  cent  ans,  il  avait  pu  voir  à  Tétat 
de  grand  arbre  la  semence  qu'il  avait  laborieusement  jetée  en  terre 
soixante  ans  auparavant. 

L'ouvrage,  plein  de  faits  et  d'idées,  soutenu  par  une  savante 
documentation,  écrit  dans  une  langue  pure  et  élégante,  est  d'une 
lecture  fort  agréable;  les  appendices  contiennent  sur  l'ancienne 
histoire  des  pays  roumains  des  détails  pleins  de  saveur. 

La  maison  Pion,  par  une  édition  luxueuse,  a  encore  augmenté  le 
mérite  du  livre  ;  les  principaux  documents  sont  reproduits  en  beailx 
fac-similés,  et  une  galerie  de  portraits  sert  de  commentaire  à  cette 
histoire  :  depuis  les  c  boïars  «  et  «  boïaresses  »,  aux  costumes  à  demi- 
orientaux,  jusqu'aux  brillants  officiers  et  aux  gentlemen  de  nos  jours, 
on  suit  de  rœil  la  transformation  d'un  peuple  qui,  en  moins  d'un 
demi-siècle,  a  su  passer  de  la  barbarie  à  la  civilisation  la  plus  raffinée. 

P.  PlSilNI. 

li'Sxiiédltloii  Ile  Chine  de  t^HO.  Histoire  diplomatique, 
notée  et  doeumente,  par  Hbnri  Gordibr.  Paris,  Alcan,  1906.  in-8  de 
460  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Ce  nouveau  volume  du  savant  professeur  de  l'École  des  langues  orien- 
tales vivantes  ne  saurait  manquer  d'être  bien  accueilli  par  tous  ceux 
qui  sMntéressent  à  Thistoire  de  rExtréme-Orient,  et  qui  sont  soucieux 
de  savoir  exactement  pourquoi  la  France  et  l'Angleterre  sont  brutale- 

JuiN  1907.  T.  CIX.  34. 
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ment  intervenues,  au  début  de  la  seconde  moitié  du  xix«  siècle,  dans 
les  affaires  de  la  Chine.  C'est  ce  que  M.  Henri  Cordier  avait  déjà  en  par- 
tie raconté  dans  son  ouvrage  sur  l'Expédition  de  Chine  de  4857  58  ;  c*est 
ce  qu*il  achève  d'exposer  dans  son  Expédition  de  Chine  de  4860.  Âpres 
y  avoir  montré  comment  les  traités  de  Tien-Tsin,  ou  du  moins  celui 
qu'avait  conclu  l'Augleterre,  n*étaient  qu'une  trêve  et  comment  la  leçon 
reçue  par  la  Chine  avant  la  signature  de  ces  traités  était  insuffisante, 
M.  Cordier  explique  comment,  presque  immédiatement,  il  fallut  de  nou- 
veau recourir  à  la  force  des  armes  ;  il  explique  comment  les  événements 
extérieurs  ne  permirent  pas  aux  deux  plénipotentiaires  envoyés  en 
Chine  par  leurs  gouvernements  respectifs  d'agir  avec  autant  de  con- 
fiance réciproque  que  dans  leur  précédente  mission,  et  il  raconte,  à 
l'aide  des  documents  diplomatiques  officiels  et  des  publications  éma- 
nant de  particuliers,  les  principaux  événements  de  l'expédition  jusqu'à 
la  destruction  du  palais  d'été  et  la  signature  des  conventions  de  Pékin. 
Ainsi  se  trouve  complétée  une  excellente  histoire,  —  pleine  de  faits,  de 
textes  et  de  renseignements  de  toute  nature,  —  des  relations  de  la  Chine 
avec  If  s  puissances  occidentales  depuis  1857  jusqu'en  1902;  ces  cinq 
volumes,  avec  leurs  annotations  nombreuses,  et  leurs  index,  constituent 
un  véritable  ouvrage  de  chevet  auquel  recourront  toujours  avec  profil 
diplomates,  économistes  et  historiens.  Henri  Froidsvaux. 


Pliliiliert  Vrau  et  les  ffiuvres  de  L.ille  (t 999-1 905), 

par  Mgr  Baunahd.   Paris,  Maison  de  la  Bonue  Presse,  s.  d.,  in>8  de 
xiv-3y0  p.,  avec  planches.  —  Prix  :  ^  fr.  50. 

Voici,  écrit  de  main  de  maître,  de  la  même  main  qui  consacra  de  si 
belles  pages  au  cardinal  Pie,  au  général  de  Sonis,  à  la  vénérable  Mère 
Barat,  à  l'abbé  Ernest  Leliëvre,  la  vie  de  celui  que,  dans  les  provinces 
du  Nord,  la  voix  populaire  appelle  «  le  saint  de  Lille  ». 

Comme  le  sous-titre  de  l'ouvrage  l'indique,  en  lui  s'incarne  pendant 
cinquante  ans  «  la  vie  catholique  très  intense  d'une  grande  ville,  et 
presque  d'une  province  entière.  »  La  simple  énumération  des  œuvres 
auxquelles  se  consacra  cet  homme  de  bien  est  trop  longue  pour  trouver 
place  ici.  «  A  dire  vrai,  écrit  Mgr  Baunard,  quelle  est  la  bonne  œuvre 
parmi  nous  qui  ne  puisse  se  réclamer  de  lui,  sinon  comme  auteur  ou 
fondateur,  du  moins  comme  bienfaiteur,  protecteur  ou  ami?  b 

A  vingt-cinq  ans,  à  peine  reconquis  à  Dieu,  Philibert  Yrau  S9 
consacre  irrévocablement  à  un  très  grand  dessein  :  faire  de  sa  ville 
a  une  cité  sainte  j».  C'est  sa  formule.  Il  en  fait  sa  tâche,  et  il  lui  voue 
son  existence  jusqu'au  dernier  soupir. 

Au-dessus  de  l'homme  d'œuvre  admirable,  méthodique,  c  il  y  a  — 
nous  citons  encore  Mgr  Baunard  —  l'homme  de  Dieu.  Si  l'œuvre  est 
grande,  plus  haut  encore  est  l'ouvrier...  du  jour  où  Dieu  fut  devenu 
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tout  pour  lai,  le  reste  ne  lai  fal  plos  rien,  ei  il  se  dépouilla  de  loal^ 
ponr  ne  raiTir  rien  à  ce  souTerain  empire. .  •  Il  mel  à  se  cacher  l'^rl 
savant  qae  d'aatres  melieni  à  se  produire.  Il  fonde  des  institutions  où 
il  ne  se  montre  pas;  il  accomplit  des  desseins  sur  lesquels  son  nom  ne 
s'écrit  pas  ;  il  fait  des  dons  à  condition  que  ce  nom  ne  se  prononce  pas; 
Il  réunit  des  conseils  auquel  il  ne  préside  pas.  C'est  Tàme  qui  anime 
tout  et  que  Ton  sent  partout,  mais  qu*on  ne  Toit  nulle  part.  « 

€  Gomme  par  l'humilité,  il  s*est  désapproprié  de  lui-même,  ainsi  par 
la  pauvreté,  il  se  désapproprié  de  la  terre  et  de  ses  hiens.  Et  on  le  voit 
alors,  ce  pauvre  volontaire,  maître  d^une  grande  fortune  acquise  par  son 
travail,  se  défaire  de  tout,  renoncer  à  tout,  distribuer  tout,  ne  gardant 
rien  pour  lui,  vivant  de  presque  rien,  se  logeant  étroitement,  vivant 
pauvrement...  » 

En  1904,  pour  avoir  gardé  dans  sa  maison  quelques  religieuses 
occupées  à  soigner  les  ouvriers  de  son  usine  et  leurs  familles,  ce  grand 
bienfaiteur  des  œuvres  fut  condamné  à  un  mois  de  prison  î  Le 
18  mai  1905,  la  cour  d'appel  évoquait  à  son  tour  l*affaire.  L'avocat, 
M.  Théry,  se  leva,  et,  gravement  :  M.  le  président,  H.  Vrau  est  mort 
hier!  A.-J.  Làpar. 

lies  Juifs  dieirant  l'É||ll«e  et  rUstoIrc,  par  le  R.  P.  Constant. 
2*  éd.  Paris,  Savaète,  s.  d.,  in-8  de  xii-351  p.  —Prix:  5  tr. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  faire  connaître  Taltltude  ordinaire  des 
juife  au  milieu  des  populations  chrétiennes  et  de  justifier  les  mesures 
restrictives  dont  ils  ont  été  l'objet  pendant  des  siècles.  Les  juifs  con- 
servent  la  Bible,  mais  ils  suivent  le  Talmud  pour  le  règlement  des 
actes  de  la  vie;  or,  les  décisions  des  talmudistes  sont  très  hostiles  aux 
chrétiens.  Leur  doctrine  commençait  déjà  à  se  former  avant  Tère  chré-* 
tienne,  remarque  le  P.  Constant.  C'était  d'eux  que  N.-S.  disait  :  «  Avec 
vos  traditions,  vous  annulez  les  commandements  de  Dieu.  »  Après  Ja 
diffusion  du  christianisme,  les  juifs  ont  toujours  cherché  à  nuire  aux 
chrétiens,  tantôt  par  ruse,  tantôt  par  violence,  et  même  par  ces  meurlres 
rituels  dont  on  a  plusieurs  exemples  authentiques.  L*Ëglise  avait  donc 
le  droit  de  prendre  des  mesures  contre  eux,  et  c'est  encore  les  pouvoirs 
ecclésiastiques  qui  ont  été  les  plus  doux.  On  disait  couramment  que 
Rome  était  le  paradis  des  juifs. 

Tel  est,  en  résumé,  l'exposé  du  R.  P.  Constant.  N'est-il  pas  un  peu 
sévère?  Sans  doute,  il  y  a  toujours  eu  entre  juifs  et  chrétiens, une 
antipathie  assez  naturelle.  Mais  si  les  juifs  ont  été  souvent  rapaces  et 
cruels,  ne  pourrait-on  Tattribuer  en  partie  à  la  manière  brutale  dont 
cette  antipathie  a  été  exprimée  par  les  populations  barbares  qui  ont 
fondé  les  États  modernes?  Nous  reconnaissons  toutefois  que  les  juifs 
ont  montré  de  tout  temps  deux  qualités  :  Taplitude  à  concentrer  en 
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leurs  mains  toutes  les  richesses,  et  la  tendance  à  dominer  partout  où 
ils  ont  été  libres.  Tels  ils  ont  été  sous  le  roi  Denis,  en  Portugal,  où  Ton 
n'a  pu  s'en  débarrasser  qu*en  les  expulsant,  tels  ils  étaient  déjà  du 
temps  d'Esther  et  de  Mardochée.  L'affaire  Dreyfus  a  montré  quelle 
énorme  influence  ils  exercent  aujourd'hui  dans  PEurope  entière.  Il  n*y 
a  pas  à  douter  que  ces  deux  tendances  sont  un  vrai  danger  de  la  part 
de  personnalités  cosmopolites  nombreuses  ayant  un  caractère  spécial 
et  intimement  unies.  Nous  pensons  donc  que  la  Révolution  a  été  impru- 
dente en  leur  concédant  la  nationalité.  La  situation  d'étranger  admis 
à  domicile  eût  suffi,  et  eux-mêmes,  à  cette  époque,  ne  demandaient  pas 
autre  chose.  D.  Y. 

lies  Mystères  de  l'bisteire,  par  ândrbw  Lang;  traduit  de  raoglals 
par  TÉODOR  de  Wyzbwa.  Paris,  Perrin,  1907,  in-16  de  viii-355  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

M.  de  Wyzewa  est  un  grand  traducteur  et  nous  lui  devons  la 
meilleure  connaissance  de  beaucoup  de  livres  des  «  pays  du  Nord  ». 
Il  nous  donne  aujourd'hui  quelques  pages  d'un  assez  prolixe  écrivain 
étranger,  Andrew  Lang,  qu'il  nous  présente  comme  c  l'un  des  maîtres 
de  la  littérature  anglaise  contemporaine»  :  philosophe,  romancier,  his- 
torien. C'est  en  cette  dernière  qualité  qu'il  apparaît  ici.  liC  traducteur 
emploie  un  style  facile,  très  familier,  aisé  à  lire  comme  un  bon  feuille- 
ton de  journal. 

Mais  le  «  fond  »  du  livre  n'est  pas  à  proprement  parler  de  Thistoire  ; 
ce  sont  plutôt  là  des  historiettes,  malgré  le  côté  tragique  de  ces  divers 
récits.  Ils  ont  naturellement,  en  majorité,  trait  aux  choses  d'Angleterre 
au  vii«  siècle  :  Jacques  de  la  Cloche  qui  aurait  été  un  fils  naturel  de 
Charles  II  ;  le  mystère  de  Gampden  ;  la  conspiration  de  Gowrie  ;  l'aven- 
ture d'Elisabeth  Ganning  ;  le  spectre  de   Fisher.  D'autres   épisodes 
touchent  aux  événements  espagnols  (l'assassinat  d'Ercovedo  à  la  Cour 
de    Philippe   II)  ;   aux  choses  d'Allemagne   (l'aventure  de  Gaspard 
Hauser)  ;  aux  choses  de  France  :  le  comte  de  Saint-Germain,  cet  aven- 
turier du  temps  de  Louis  XV  ;  le  Masque  de  fer.  —  Sur  ce  dernier 
point,  Andrew  Lang  écarte  les  hypothèses  précédentes,  notamment 
celle  de  Mattioli  présentée  dernièrement  par  M.  Funck  Brentano,  il 
adopte  celle  du  «  valet  »  Danger.  Mais  sans  beaucoup  d'assurance.  C'est 
au  reste  sa  méthode  :  un  récit  dramatique,  pittoresque,  volontiers 
embelli,  poussé  au  noir  dans  un  style  sceptique  et  railleur,  mais  de  très 
vagues  conclusions,  point  de  solution  ferme,  et  le  lecteur  laissé  dans 
le  doute  des  hypothèses.  Le  meilleur  chapitre  est  peut-être  le  dernier, 
où  la  paternité  de  ses  propres  œuvres  est  défendue  vigoureusement 
en  l'honneur  de  Shakespeare   contre  Bacon  à  qui  on  prétendait  en 
attribuer  le  mérite.  G. 
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Actes  du  Congrès  international  pour  la  reproduction  des 
manuscrite,  des  monnaies  et  des  sceaux,  tenu  à  Uége» 

les  91,  99  et  98  août  1 905.  Bruxelles,  Misch  et  Thron,  190t>,  iii-8 
de  xxYii  1-338  p. 

Depuis  que  la  Renaissance  a  créé  la  méthode  historique  moderne,  on 
B*edt  préoccupé  de  fournir  aux  érudits  des  reproductions,  aussi  fidèles 
que  possible,  des  documenls.  Dès  le  xvi*  siècle,  il  a  été  fait,  en  Italie 
et  en  France,  des  fac-similés  d'écritures  anciennes.  Au  xvii»  et  au.xviii^ 
siècle,  on  a  reproduit  des  chartes  et  des  manuscrits  précieux.  Les  fac- 
similés  étaient  alors  des  œuvres  de  luxe  ;  on  ne  les  obtenait  que  par 
des  procédés  de  gravure  fort  dispendieux.  La  découverte  de  la  lithogra- 
phie a  permis  d'en  réaliser  à  meilleur  compte;  aussi  leur  nombre 
s'est-il  rapidement  accru  depuis  le  commencement  du  xix®  siècle.  Mais 
c'est  la  photographie,  avec  ses  dérivés,  qui  a  vulgarisé  Tart  des  repro- 
ductions paléographiques  et  archéologiques  :  ses  résultats  sont  infini- 
ment moins  coûteux  et  beaucoup  plus  exacts  que  ce  que  Ton  avait  fait 
avant  son  invention.  Dans  les  trente  dernières  années,  les  fac-similés 
se  sont  multipliés,  surtout  en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne, 
par  les  soins  des  sociétés  savantes,  des  érudits  et  des  amateurs. 

M.  de  Trootz,  ministre  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique  en 
Belgique,  a  eu  l'heureuse  pensée  de  coordonner  les  efforts  particuliers, 
et  de  faire  profiter  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  reproduction  des 
documents  historiques,  de  l'expérience  acquise  par  chacun  d'eux.  Il  a 
réuni  à  Liège,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle,  un  congrès  de 
spécialistes  appartenant  à  seize  nationalités  différentes,  afin  d'étudier 
les  moyens  les  meilleurs  à  adopter  pour  la  reproduction  des  manuscrits, 
des  monnaies  et  des  sceaux. 

D'un  système  méthodique  de  reproduction,  on  peut  attendre  un 
double  avantage.  Il  remédierait,  d*une  part,  à  la  difficulté  qu'éprouvent 
les  travailleurs  à  se  procurer  les  documents  conservés  dans  les  biblio- 
thèques, les  dépôts  d'archives  et  les  musées.  Actuellement,  ou  bien 
l'érudit  est  obligé  d*aller  chercher  le  document,  ou  bien  le  document 
va  trouver  l'érudit,  grâce  aux  prêts  de  plus  en  plus  largement  consentis 
par  les  dépôts  publics.  Mais  les  frais  de  longs  voyages  arrêtent  souvent 
le  chercheur  et  les  prêts  sont  toujours  forcément  restreints.  De  bonnes 
reproductions  fourniraient  un  heureux  moyen  de  sortir  de  cette 
alternative. 

D'autre  part,  les  documents  les  mieux  gardés  courent  des  chances 
de  destruction  ;  récemment  encore,  Tincendie  de  la  bibliothèque  de 
Turin  en  a  donné  la  preuve.  Les  sceaux  s'émiettent  dans  les  cartons 
des  archives.  Reproduits  à  de  nombreux  exemplaires,  manuscrits  et 
sceaux  acquerraient  une  sorte  d'immortalité  ;  du  moins  ue  périraient- 
ils  Jamais  tout  entiers. 

Le  congrès  ouvert  à  Liège,  le  21  août  1905,  sous  la  présidence  de 
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M.  H.  Omont,  conservateur  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  a  discuté  pendant  trois  jours  les  procédés  de  reproduction  les 
plus  avantageux,  et  a  recherché  les  moyens  de  créer  une  entente  iniei^ 
nationale  pour  favoriser  Texécution  des  fac-similés,  heu  vœux  qu^il  a 
formulés  tendent  à  obtenir  des  pouvoirs  publics  les  facilités  les  plus 
libérales  pour  la  reproduction  des  documents,  et  à  organiser  à  cet  effet, 
dans  tous  les  États,  des  services  réguliers.  Certaines  motions  réclament 
d'utiles  innovations.  Le  congrès  préconise  remploi  de  photographies, 
au  lieu  de  copies,  dans  l'expédition  des  pièces  d'archives  demandées 
par  les  érudits. 

Il  conseille  la  création,  dans  les  collections  nationales  de  chaque 
pays,  d*un  phototype  des  manuscrits,  sceaux  et  monnaies  que  désigne- 
raient les  commissions  compétentes,  et  de  p/iotocoptes destinées,  les  unes, 
à  être  réparties  dans  les  diverses  bibliothèques  nationales,  les  autres^ 
à  être  vendues,  à  bon  marché,  au  public. 

En  ce  qui  touche  les  sceaux,  dont  la  fragilité  réclame  des  soins  tout 
spéciaux,  le  Congrès  a  conseillé  de  fort  sages  précautions  :  tous,  — 
ceux  qui  doivent  être  moulés,  comme  ceux  que  leur  mauvais  état  de 
conservation  ne  permettrait  pas  de  mouler,  •—  seront  photographiés. 

Avant  de  se  clore,  le  Congrès  de  Liège  a  constitué  un  Comité  inter* 
national  permanent  pour  continuer  Tétude  des  questions  qu'il  avait 
discutées.  Ce  Comité  correspondra  avec  un  Bureau  central  que 
M.  C.  M.  Gayiey,  de  San  Francisco,  est  chargé  d'organiser  en  Amérique, 
pour  provoquer  l'exécution  des  moulages  et  fac-similés.  Le  congrès  a 
beaucoup  compté,  pour  la  réalisation  de  ses  idées,  sur  l'activité  des 
Éiats-Unis>  pays  particulièrement  intéressé  à  la  multiplication  des 
fac-similés  puisqu'il  ne  possède  que  fort  peu  de  documents  originaux. 
En  cette  affaire,  comme  en  toute  autre,  les  questions  financières  sont 
importantes.  Espérons,  avec  le  congrès,  en  la  générosité  des  mécènes 
américains.  Max  PaiNBT. 

Bibliografla  dl  Roma  nel  medio  evo  (49G*i400),  da  Emilio 
Galvi,  con  indici  par  soggetti  e  autori.  {Bibliogra/ia  générale  di  Borna, 
vol.  1.)  Rouia,  Loescher,  1^,  in-8  de  xxiii-175  p. 

Eu  1893,  M.  E.  Celani  commençait  la  publication  d'un  ouvrage  pos- 
thume de  Francesco  Cerroti  :  Bibliografla  di  Roma  médiévale  emodema; 
la  mort  du  fils  de  Tauteur  empêcha  de  publier  la  suite  de  cette  œuvre 
considérable,  dont  le  premier  volume,  seul  paru,  ne  comprend,  en  cinq 
parties,  que  les  sujets  suivants  :  L  Histoire  ecclésiastique;  IL  Couvents, 
confréries, etc.;  IIL  Biographies  générales  des  Papes;  IV.  Biographies 
particulières  des  Papes  ;  Y.  Cour  et  curie. 

Espérons  que  le  projet  de  M.  Emilio  Calvi,  da  nous  donner  à  son 
tour  une  bibliographie  générale  de  Rome,  aura  un  meilleur  succès.  U 
a  pu,  en  tout  cas,  mener  à  bonne  fin  la  première  partie  de  son  travail 
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consacré  à  la  Rome  médiévale,  depuis  la  chute  de  l'empire  romain  jus- 
qu*à  la  fin  du  xy«  Siècle. 

Tout  en  limitant  son  sujet  à  a  Tbistoire  intime  de  la  civUa  romana  », 
à  ce  qui  concerne  <  le  peuple  et  la  commune  »,  M.  Galvi  n'a  pas  cru 
—  et  on  ne  saurait  Ten  blâmer  —  devoir  se  fixer  un  cadre  trop  rigide. 
G*est  ainsi  que  son  plan  semblait  exclure  les  ouvrages  relatifs  à  la 
Papauté  et  à  la  curie;  il  conserva  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Faction 
politique  des  Souverains  Pontifes  et  du  clergé  romain  sur  Rome;  les 
entrées  des  Papes,  les  cérémonies  religieuses,  qui  tinrent  une  si 
grande  place  dans  la  vie  de  la  cité  romaine,  Tadministration  pontifi- 
cale, ne  pouvaient  guère  être  exclues  de  ce  répertoire. 

Les  deux  mille  six  cents  et  quelques  indications  recueillies  par 
M.  Galvi  ont  été  réparties  par  lui  daus  les  six  sections  suivantes  : 
I.  Sources  bibliographiques;  II.  Bibliographie  générale  de  Rome  à 
toutes  les  époques  ;  III.  Bibliographie  générale  de  Rome  au  moyen  âge; 
IV.  Bibliographie  de  Rome  dans  le  haut  moyen  âge  (476-999),  1.  géné- 
rale, 2.  particulière;  Y.  Bibliographie  de  Rome  dans  le  bas  moyen  âge 
(1000-1399),  1.  générale,  2.  particulière;  VI.  Bibliographie  du xv«  siècle, 
1.  générale,  2.  particulière. 

Dans  chacune  de  ces  sections,  les  ouvrages  sont  groupés  méthodique- 
ment sous  un  certain  nombre  de  rubriques  ;  ce  que,  pour  les  sections 
lY-VI,  Fauteur  comprend  sous  le  titre  :  Bibliographie  particulière,  ce 
sont  les  ouvrages  qui  se  rapportent  à  telle  période,  à  telle  année,  à  tel 
fait,  classés  suivant  Tordre  chronologique. 

Il  est  remédié  aux  inconvénients  d*un  classement  méthodique  —  qui, 
malgré  tout,  demeure  le  plus  utile  et  le  plus  pratique  —  par  une  double 
table  alphabétique,  complète  et  commode:  !<>  des  matières,  2^*  des 
auteurs. 

Un  ouvrage  de  ce  genre  échappe  difficilement  à  tout  reproche.  Je  n*ai 
point  remarqué  qu'il  y  eût  des  lacunes  bien  essentielles  à  signaler  dans 
le  répertoire  de  M.  Galvi  :  assurément,  il  y  a  des  ouvrages  que  Fon 
s'étonne  de  ne  pas  voir  mentionnés,  tels  que  celui  de  MM.  Goyau,  Fabre 
et  Pératé  sur  le  Vatican^  ou  celui  de  M.  Valois  sur  la  Franccet  le  Grand 
Schisme,  celui  de  M.  Pérouse  sur  le  Cardinal  Louis  Aleman,  et  d'autresqui 
sembleraient  devoir  intéresser  un  historien  de  Rome  ;  mais  peut-être 
Fauteur  les  a-t-il  exclus  systématiquement.  Les  indications  bibliogra- 
phiques ne  sont  pas  toujours  données  avec  une  même  précision  :  le 
plus  souvent,  le  format  et  la  pagination  des  volumes  cités  sont  omis . 
on  ne  peut  croire  que  M.  Galvi  ait  ainsi  agi  par  principe,  jiuisqu'il 
offre  des  exemples  du  contraire  ;  parfois  Fadresse  même  est  donnée 
d'une  manière  incomplète. 

Nous  avons  remarqué  par  contre  que  les  noms  et  les  mots  étrangers 
sont  presque  toujours  transcrits  avec  une  correction  à  laquelle  les 
ouvrages  publiés  en  Italie  ne  nous  ont  pas  habitués. 
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Nous  ne  pouvons  en  terminant  que  souhaiter  de  voir  M.  Galvi  pour- 
suivre et  achever  un  travail  appelé  incontestablement  k  rendre  de 
précieux  services.  E.-Gr.  Ledos. 

BULLETIN 

de  G«r«m«,  par  V.  Ermoni.  Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  63  p.  (Collection 
Science  et  Religion),  —  Prix  :  0  fr.  60. 

L^étude  sur  le  carême  est- restreinte  à  la  question  du  Jeûne.  Cette  ques- 
tion elle-même  est  principalement,  on  pourrait  dire  uniquementi  traitée  au 
point  de  vue  historique,  celui  des  origines  et  de  révolution. 

Cette  institution  n^est  pas  d'origine  apostolique  mais  seulement  ecclé- 
siastique. On  en  suit  minutieusement  les  moindres  manifestations  que 
nous  ont  laissées  les  documents. 

Le  développement  est  examiné,  en  parcourant,  k  la  suite  de  M.  Vacan- 
dard,  dans  le  DicHonnaire  de  théologie  catholique,  trois  périodes  successives 
qui  conduisent  à  la  période  actuelle.  Dans  chacune  de  ces  périodes  :  avant 
le  VU"  siècle,  jusqu*au  ix*,  au  moyen  âge  et  actuellement,  on  se  pose  ia 
question  de  durée,  puis  celle  du  mode  comprenant  le  nombre  de  repas, 
leur  matière,  les  dispenses.  Un  chapitre  spécial  s^occupe  brièvement  des 
compensations  du  jeûne  dont  on  est  dispensé.  Ces  compensations  per- 
mettent de  garder  Tesprit  du  carême,  temps  de  deuil,  d*affliction  et  de 
pénitence.  De  courtes  considérations  sur  le  symbolisme  attribué  dans  la 
littérature  chrétienne  au  chiffre  40  terminent  Touvrage. 

On  regrette  que,  dans  une  «  Série  liturgique  »,  la  question  du  carême  se 
réduise  à  une  étude  canonlco-historique  sur  le  jeûne.  La  liturgie  du  Missel 
et  du  Bréviaire  en  carême  rapprochée  de  la  préparation  au  baptême  solen^ 
nel  du  samedi  saint,  de  la  réconciliation  des  pécheurs,  et  de  la  dévotion 
des  stations  aurait  offert  un  aliment  non  moins  intéressant  à  la  science  et 
&  la  piété.  Souhaitons  que  M.  Ermoni  traite  bientôt  ce  sujet  avec  une 
égale  compétence.  A.  Vigourbl. 

KéM   Déeon'verte   de   l'anneau   de   Saturne  par  Huygena»  par  JBA,N 

Masgart.  Paris,  Gauthier- Villars,  1907,  in-8  de  58  p.,  avec  27  ûg.  —  Prix  :  2  fr. 

II.  Mascart  a  entrepris  de  retracer  Thistoire  de  la  découverte  de  l'anneau 
—  ou  plutôt  des  anneaux  —  entourant  la  planète  Saturne.  Galilée,  lorsqu'il 
eut  fabriqué  la  première  lunette,  s'empressa  (c'était  le  13  novembre  1610) 
de  la  braquer  sur  cette  planète  et  ne  fut  pas  peu  surpris  de  la  voir  flanquée, 
à  droite  et  à  gauche,  de  deux  astres  plus  petits;  il  la  qualifia  d'astre 
trijumeau,  planetam  tergeminam.  Un  peu  plus  tard,  en  1612,  une  nouvelle 
observation  ne  lui  laissa  plus  voir  que  Saturne  tout  seul  ;  le  grand  astro- 
nome florentin  en  fut  fort  troublé,  et,  malgré  ses  recherches,  mourut  sans 
avoir  pu  trouver  l'explication  de  cette  bizarrerie.  Après  lui,  Gassendi, 
Helvétius,  Riccioli,  reprirent  les  observations  ;  mais  bieu  qu'approchant  un 
peu  plus  de  la  réalité  que  n'avait  pu  faire  Galilée,  n'arrivèrent  pas  k  la 
pleine  solution  du  problème. 

Il  était  réservé  k  l'astronome  de  la  Haye  de  trouver  le  mot  de  l'énigme* 
Ce  ne  fut  pas  sans  de  laborieuses  recherches  qu'expose  en  grand  détail 
M.  Mascart. 

Ce  qui  donne  un  prix  particulier  k  cette  brochure,  c'est  la  reproduction 
de  tous  les  dessins  par  lesquels  les  divers  observateurs,  et  particuliteement 
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Hujrgens  (ou  Huyghens),  représentèrent  à  diverses  époques  l'astre  énigma- 
Uqae  tel  quUls  ravalent  vu  chaque  fois,  suivant  la  position  sur  Torbite  et 
rangle  sous  lequel  il  était  visé.  G.  db  Kir w an. 


i^s  âplsrammes  de  LËONiDAS  DB  Tarbntb  ;  trad.  du  grec   par  Julbs 
MOUQUBT.  Lille,  Le  B^effroy,  s.  d.,  in-16  de  138  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Léonidas  de  Tarente  n*a,  bien  entendu,  que  le  nom  de  commun  avec  le 
célèbre  chef  des  Spartiates  aux  Thermopyles..  Il  vivait  au  commencement 
du  III*  siècle  avant  notre  ère,  et,  après  une  jeunesse  heureuse,  il  connut  les 
privations  de  l'exil,  sauf  à  s'en  consoler  par  le  culte  des  muses  et  de  la 
philosophie.  Parmi  ses  épigrammes  funéraires  et  ses  dédicaces,  il  en  est  un 
assez  grand  nombre  qui  furent  composés  pour  des  petites  gens,  pêcheurs, 
charpentiers  ou  ûleuses  :  de  là  les  termes  techniques  qui  abondent  dans  ce 
volume,  mêlant  un  certain  réalisme  à  des  développements  contenant  çà  et 
là  des  traits  de  véritable  poésie.  —  La  traduction  de  M.  Mouquet  ne  serait- 
elle  pas  la  première  en  date  ?  Pour  juger  de  son  exactitude,  le  texte  original 
me  fait  défaut  :  Tauteur  paraît  s'être  attaché  à  la  fidélité  plus  encore  qu'à 
l'élégance.  D'ailleurs,  pour-  qu'un  lecteur  moderne  en  ait  une  complète 
intelligence,  un  bref  commentaire  mythologique  serait  maintes  fois  le 
bienvenu.  G.  Huit. 

Mémoires  et  lettre»,  par  M.-F.  DB  Gâstbllanb.  Paris,  Dujarric,  1906,*  in- 
.18  de  228  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Wne  de  Gastelis^ne  était  la  nièce  du  célèbre  et  original  maréchal,  et  Ton 
peut  dire  qu'elle  fut  aussi  originale  que  lui.  On  pourrait  intituler  ce  volume  : 
Mémoires  <fune  enfant  terrible.  On  y  trouve  de  tout  :  de  l'esprit,  de  l'émotion, 
du  scepticisme,  des  préjugés,  des  idées  fausses,  des  réflexions  Justes,  de  la 
charité  et  de  l'injusttce.  Le  moraliste  s'intéressera  à  un  état  d'esprit  parfai- 
tement irréligieux,  quoique  honnête,  qui  s'est  développé  dans  les  milieux 
les  plus  religieux.  M»*  de  Gastellane  a  été  l'hôte  d'une  multitude  de  com- 
munautés religieuses.  L^historien  trouvera  ici  quelques  anecdotes  intéres- 
santes sur  la  un  du  second  Empire,  sur  la  révolution  du  Quatre  Septembre 
et  sur  le  principat  de  M.  Thiers.  Mais  c'est  un  ouvrage  très  superficiel. 

EUGBNE  GODEFROY. 
liO  Caleadrler    martyrologe    de    la    Vendée    militaire,  par  HbnrI 

Bourgeois.  T.  1.  4-40  janvier.  Luçon,  imp.  Bîdeaux,  1906,  in-16  de  155  p. 
—  Prix  :  2  fr.  25. 

L'infatigable  historiographe  de  la  Vendée,  M.  Henri  Bourgeois,  a  entrepris 
de  dresser  la  liste,  aussi  complète  que  possible,  des  victimes  des  guerres 
de  Vendée.  L'œuvre  est  immense  et  le  travail  écrasant  ;  il  n'a  cependant. 
X>as  effrayé  sou  courage.  «  Il  n'est  pas  une  bourgade,  écrit  justement  Tau- 
teur,  pas  un  village,  j'oserais  dire  pas  un  champ  vendéen  qui  n'ait  été 
arrosé  du  sang  versé  pour  la  cause  de  la  religion ,  à  l'époque  de  la  Grand'- 
Guerre  et  delà  Terreur.  »  Il  n'a  pas  dressé  sa  funèbre  et  glorieuse  liste  par 
ordre  alphabétique  ni  par  région,  mais  sous  forme  d'éphémérides  et  en  sui- 
vant l'ordre  du  calendrier.  G'est  un  vrai  martyrologe,  et  quel  martyrologe! 
Que  de  martyrs,  chaque  jour!  M.  Bourgeois  n'en  est  encore  qu'au  10  janvier, 
et  il  a  rempli  déjà  plus  de  cent  cinquante  pages  ! 

Max.  de  la  Rochbtbrie. 
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Eie  Mtirqal»  de  Sésnr,  1993-1009.  Élude  sur  sa  vie  et  son  œuvre^  suivie 
d'un  choix  de  ses  lettres  à  la  jeunesse,  par  CHA.RLBS  YiBNNBT  et  LOUIS 
Qu()<TON.  Lille,  Paris,  Bruges,  Société  de  Saint-Augustin,  s.  d^  in-8  de 
196  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  2  fr. 

Ouvrage  de  bonne  propagande  où  Ton  retrace  rapidement  la  vie  si 
chrétienne,  si  charitable,  si  apostolique,  si  parfaitement  édifiante  de  ce 
gentilhomme  bienfaisant,  frère  du  saint  Mgr  de  Ségur  et  lui-môme  pieux 
et  vertueux.  Son  existence  publique  (au  Conseil  d'Etat)  ;  ses  travaux 
littéraires,  son  dévouement  dans  les  Œuvres  forment  la  trame  charmante 
du  récit.  A  la  fin,  en  80  pages,  un  choix  de  ses  lettres  complète  heureuse- 
ment les  traits  délicieux  de  son  caractère  et  de  son  zèle.  On  les  a 
groupées,  sous  des  titres  spéciaux  :  Papostolat,  à  des  soldats,  aux  membres 
des  petites  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul,  à  un  séminariste,  sur 
Tamitié,  etc..  ^ 

Ce  classement,  un  peu  arbitraire  pour  Thistoire,  répond  bien  au  but 
édifiant  que  les  auteurs,  justement  respectueux  et  reconnaissants,  se  sont 

proposé.  G. 

• 

Les     Blbllotliéqnea     munlelpale*    dan*    Pemplre    romain,    par    R. 

Gagnât.  Paris,  G.  Klincksieck,  1906,  gr.   in-4  de  30  p.,  avec  5  fig.   et 
2  planches.  —  Prix  :  2  fr.  10. 

On  n^avait  pas  jusqu'à  présent  de  données  précises  sur  la  disposition  des 
bibliothèques  publiques  dans  Tantiquité.  La  découverte  de  celles  d'Êphèse 
et  de  Timgad  a  permis  &  M.  Gagnât  de  reconstituer  le  plan  des  monuments 
de  ce  genre.  Ils  se  composaient  d'une  salle  de  lecture  ornée  de  statues, 
de  bustes>  de  médaillons,  et  dont  les  murs  étaient  creusés  en  niches  for- 
mant lirmoires.  Naturellement  il  n'est  rien  resté  du  mobilier,  tables  et 
sièges,  non  plus  que  des  rayons,  mais  tout  cela  peut  se  supposer  aisément. 
Extérieurement  &  la  salle,  il  y  avait,  à  Éphèso  et  à  Timgad,  des  dépôts  de 
livres.  L*extérieur  de  PédiUce  était  monumental.  On  sait,  par  les  distiques 
de  la  bibliothèque  d'Isidore  de  Séville,  que  les  ouvrages  étaient  classés  par 
genres,  et  par  un  texte  d'Aulu  Gelle  que  le  prêt  était  autorisé. 

M.  Gagnât  profite  de  Toccasion  pour  dresser  la  liste  des  bibliothèques 
municipales  connues.  Elles  sont  en  assez  grand  nombre;  beaucoup  sont 
dues  à  des  libéralités  privées,  beaucoup  étaient  jointes  à  des  temples. 

Enfin  M.  Gagnât  rapproche  de  la  bibliothèque  d'Éphèse  une  construction 
de  Pompéi,  située  sUr  le  forum,  entre  le  marché  et  le  temple  de  Vespasien, 
et  sur  la  destination  de  laquelle  on  n'est  point  d'accord.  La  grande  ressem- 
blance qui  existe  entre  le  plan  de  ce  monument  et  celui  de  la  bibliothèque 
d'Ëphèse  permet  de  supposer  que  c'était  également  une  bibliothèque.    A.  B. 


CHRONIQUE 


NéCROLOOiB.  —  Après  une  longue  et  douloureuse  maladie,  M.  Huysmans 
est  mort  &  Paris,  le  12  mai,  à  Tâge  de  59  ans.  M.  Joris-Karl  Hutsmans,  d^ori- 
gine  hollandaise,  était  né  k  Paris  en  1848.  Entré  dans  Fadministration,  il 
fit  toute  sa  carrière  dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'intérieur.  11  avait 
27  ans  lorsque,  en  1875,  il  débuta  dans  les  lettres  par  un  volume  bisarre  : 
LeDrageoir  aux  épxces^  écrit  dans  la  manière  baudelairienne,  volume  qui,  ainsi 
que  les  suivants,  Marthe^  Croquis  pai'isicns,  etc.,  le  classèrent  au  nombre  de 
ces  écrivains  qui  méditaient  d'élever  sur  les  ruines  du  romantisme  cette 
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nouvelle  forme  littéraire  nommée  naturalisme.  Un  jour  vint  où,  se  déga- 
geant d^un  réalisme  poussé  à  Texcôs»  il  chercha  dans  le  surnaturel  des 
satisfactions  que  sa  nature  tourmentée  et  inquiète  n^avait  pu  trouver 
J  usque-là,  et  il  publia  Là-Bas,  épisode  satauique  de  la  vie  du  romancier 
Durtal.  Enfin,  par  une  évolution  qui  semblera  naturelle  à  ceux  qui  avaient 
su  découvrir  tout  ce  qu'il  y  avait  de  droiture  et  d'humilité  au  fond  de  son 
âme,  Huysmans  se  convertit  au  catholicisme  et  fit  paraître  alors  :  En  route, 
la  Cathédrale,  etc.  Il  est  vrai  que  sa  conversion  oe  fit  pas  de  lui  un  autre 
écrivain,  car  il  garda  la  plupart  de  ses  formes  de.  sensibilité  et  toute  sa 
hardiesse  de  langage.  Huysmans  laissera  le  souvenir  d'un  styliste  étrange» 
incomparable,  et,  d'un  autre  côté,  la  transformation  qui  s'était  opérée  en  lui 
depuis  sa  conversion,  son  attitude  héroïque  devant  la  mort  et  le  renon- 
cement avec  lequel  il  a  détruit  pendant  son  agonie  de  nombreux  manus- 
crits prêts  à  voir  le  jour,  seront  toujours  considérés  comme  un  des  épisodes 
littéraires  les  plus  extraordinaires  de  noire  époque.  Voici  la  liste  à  peu  prôs 
complète  de  ses  œuvres  :  Le  Drageoir  à  épices  (Paris,  1874,  in-i8}  ;  —  Us 
Sœurs  Vaiard  (Paris,  1879,  in-12);  —  Marthe,  histoire  d'une  fille  (Paris,  1879, 
in-12)  ;  —  Croquis  parisiens  (Paris,  18F0,  gr.  in-8)  ;  —  En  ménage  (Paris,  1881 , 
in-12);  —  A  vau-Peau  (Bruxelles,  1882,  in-12);  —  LArt  moderne  (Paris,  1883, 
in-12)  ;  —  A  rebours  (Paris,  1884,  in-12)  ;  —  Un  DiUmme  (Paris,  188(7,  in-12)  ;  — 
En  rade  (Paris,  1887,  in-12)  ;  —  Certains  (G,  Moreau,  Degas,  Chéret,  Wisthler, 
Rops,  le  Monstre^  le  Fer,  elc)  (Paris,  1889,  in-12);  —  Les  Vieux  Quartiers  de 
Paris,  La  Bièvre  (Paris,  1890,  in-8);  —  Là-bas  (Paris,  1891,  in-12)  ;  —  En  route 
(Paris,  1895,  in-12)  ;  —  Félicien  Rops  et  son  œuvre  (Bruxelles,  1896,  in-4),  avec 
J.  Péladan,  F.  Ghampsaur,  Eug.  Demolder,  etc.  ;  —  La  Bièvre  et  Saint-Séve' 
rin  (Paris,  1898,  in-12);  —  La  Cathédrale  (Paris,  1898,  in-i2)  ;  -  Pages  catho^ 
liques\  (Paris,  1899,  in-12)  ;  —  De  tout  (Paris,  1901,  in-16)  ;  —  La  Bièvre,  les 
Gobelins,  Saint-Sévetin  (Paris,  1901,  in-12)  ;  —  Sainte  Lydwine  de  Schiedam 
(Paris,  190!,  in-8  et  in-12)  ;  —  Esquisse  biographique  sur  Don  Bosco  (Paris, 
1902,  in-12)  ;  —  UOblat  (Paris,  1903,  in-12)  ;  —  Le  Quartier  Notre-Dame  (Paris, 

1905,  in-8)  ;  —  Trois  Primitifs  (Paris,  1905,  in-8)  ;  —  Let  Foules  de  Lourdes  (Paris, 

1906,  in-16). 

—  M.  Jules  LA.IR,  directeur  de  la  Compagnie  des  entrepôts  et  magasins 
généraux  de  Paris,  est  mort  en  cette  ville,  au  milieu  de  mai.  Il  était  né  & 
Gaen  (Calvados)  en  1836.  Ancien  élève  de  TËcole  des  chartes  et  membre  do 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  M.  Lair  était  un  historien 
remarquable.  Voici  les  titres  des  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés  : 
Histoire  du  parlement  de  Normandie  depuis  sa  translation  à  Caen,  au  mois  de 
juin  4589,  jusqu'à  son  retour  à  Rouen,  en  avril  iô9i  (Caen,  1860,  in-8)  ;  «  Études 
sur  les  origines  de  Vévêché  de  Bayeux  (Paris,  1862,  in-8]  ;  —  Des  Sociétés  à  respon^ 
sabilité  limitée  (Paris,  1863,  in-8)  ;  —  Documents  inédits  sur  Vhistoire  de  la  Révo' 
luiiun  française»  Correspondances  de  Paris,  Vienne,  Berlin,  Varsovie,  Constanti- 
nople  (Paris,  1872,  in-8),  avec  M.  Emile  Legrand  ;  —  Histoire  de  la  seigneurie 
et  de  la  paroisse  de  Bures  {Seine- et- Oise)  (Paris,  1876,  in-8)  ;  —  Louise  de  la 
Vallière  et  la  Jeunesse  de  Louis  XI V,  diaprés  des  documents  inédits,  avec  le  texte 
authentique  des  lettres  de  la  duchesse  au  maréchal  de  Belle  fonds  [Paris,  1881,  in-8), 
réimprimé  en  1882;  —  Nicolas  Fouquet,  procureur  général^  surintendant  des 
finances^  ministre  dÉtat  de  Louis  XIV  (?ù.ns,  2  vol.  ln-8),  ouvrage  courouné 
par  l'Académie  française  ;  —  Étude  sur  la  vie  et  la  mort  de  Guillaume  Longue- 
Épie,  due  de  Normandie  (Paris,  1893,  in-fol)  ;  —  Les  Normands  dans  Vile  d'Oi- 
celte  (Paris,  1898,  in-8);  —  Éludes  critiques  sur  divers  textes  des  x«  et  xi«  siècles 
(Paris,  1899,  2  vol.  in-4). 
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—  Le  monde  médical  a  fait  une  perte  sérieuse  en  la  personne  du  docteur 
Paul  PoiRiBR,  mort  le  2  mai,  à  Boulogne-sur-Seine,  à  54  ans.  Né  à  Granville 
la  7  février  1853  et  appartenant  à  une  famille  modeste,  il  fut,  dans  toute  la 

^  force  du  terme,  un  fils  de  ses  œuvres.  Aide  d*anatomie  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  en  1880,  prosecteur  en  1883,  chirurgien  des  hôpitaux  et 
agrégé  en  1886,  chef  de  travaux  en  1887,  professeur  d*anatomie  en  1902,  éla 
membre  de  l'Académie  de  médecine  en  1905,  le  docteur  Poirier  avait  par- 
couru, on  le  voit,  une  brillante  carrière  scientiflque.  Clinicien  des  plus 
habiles,  le  docteur  Poirier  a  trouvé  le  temps  d^écrire  d'importants  ouvrages 
se  rapportant  surtout  &  des  questions  d'anatomie  et  de  médecine  opératoire, 
tels  que  :  ConlHbuUon  à  Vétude  des  tumeurs  du  sein  ches  l'homme  ;  tubercuUs, 
êareomen^  épithéliomeSf  carcinomes.  Étude  clinique  du  cancer  (Paris,  1883,  in-8), 
thèse  pour  le  doctorat;  ■—  Du  Développement  des  membres  (Paris,  1886,  in-8), 
thèse;  —  Lymphatiques  des  organes  génitaux  de  la  femme  (Paris,  1890,  in-8);  — 
Topographie  cranio-encéphalique.  Trépanation  (Paris,  1890,  ln-8)  ;  —  Quinze 
leçons  d*anatomie  pratique^  recueillies  par  MM.  Friteau  et  Juvara  (Paris,  1890, 
in-12),  plusieurs  fois  réimprimé  ;  —  Un  Cas  d^anévrisme  artério-veineux  du  sinus 
earotidien  ayant  envahi  la  cavité  crânienne  ;  attaques  épileptiformes  subintrantes  ; 
ligature  de  la  carotide  primitive;  amélioration  (Paris,  1891,  in-8).  On  lui 
doit  en  outre  une  active  collaboration  au  Traité  d'anatomie  humaine  (Paris, 
1892-1902,  5  vol.  gr.  in-8),  qui  a  été  publié  sous  sa  direction  avec  le  concours 
de  docteurs  A.  Charpy,  RielTel,  Nicolas,  etc.  Il  a  donné  enfin  de  remar- 
quables articles  aux  Archives  générales  de  médecine. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Pierre  Buffbt,  rédacteur  en  chef  du 
Nouvelliste  des  Vosges,  Ûls  de  l'ancien  ministre,  mort  au  milieu  de  mai  à 
51  ans;  —  Alexandre  Casarin,  peintre,  sculpteur,  musicien  et  écrivain,  né 
au  Mexique  de  parents  français,  mort  à  Paris  à  la  fin  de  mai;  —  le  Dr. 
Albert  Charrin,  médecin  des  hôpitaux,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  mai,  à  50  ans,  auquel  on  doit  quelques 
ouvrages  estimés,  par  exemple  :  Des  blesstires  du  cœur  au  point  de  vue  médico* 
judiciaire  (Lyon,  1888,  in-8);  La  Maladie  pyocyanique  (Paris,  1889,  in-8);  — 
Chbyrbmgnt,  auteur  de  nombreux  travaux  sur  Marat,  duquel  il  s'intitulait 
lui-môme  le  «  bibliographe  »,  mort  le  24  avril,  dans  sa  84*  année  ;  —  Georges 
Cousin,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure,  ancien  membre  de 
PÉcolo  d^Athènes,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  mort 
en  cette  ville,  à  la  fin  de  mai,  à  46  ans  ;  ^  Denys  Darribux,  rédacteur  en 
chef  de  la  Libn^té  du  Cantal,  mort  à  40  ans,  au  commencement  de  mal  :  — 
André  Diob,  avocat,  directeur  de  VAvenir  républicain  de  la  Manche,  mort  au 
commencement  de  mai,  à  40  ans  ;  —  Louis  Lucibn-Brun,  qui,  indépendam- 
ment des  soins  qu'il  donnait  à  la  revue  les  Missions  catholiques,  collaborait 
avec  son  père  &  la  rédaction  et  à  la  direction  de  la  Bévue  des  institutions  et  du 
droite  mort  à  Lyon,  le  5  février,  à  Page  de  49  ans  ;  —  Edouard  Manoin,  chef 
d*orchestre  de  TOpéra,  lequel  avait  fondé  Je  Conservatoire  de  musique  de 
Lyon  et  professé  pendant  plusieurs  années  à  celui  de  Paris,  mort  à  Paris,  le 
24  mai,  &  70  ans;  —  Ferdinand  Martin,  avocat,  journaliste,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  période  révolutionnaire,  mort  à  la  fin  de  mai  ;  —  le 
chanoine  Oscar  Philippe,  curé-doyen  de  Pont-de-PArche  (Eure),  mort  aa 
commencement  de  mai,  lequel  avait  publié  de  nombreuses  brochures  sur  le 
culte  de  Notrc-Dame-dts>Arts  qu'il  avait  organisé  dans  son  église;  — 
Arthur  Plançon,  professeur  au  lycée  Montaigne,  mort  le  13  mai,  à  Paris,  à 
66  ans;  —  Mii«  Aimée  db  Rochb  du  Tbillot,  femme  de  lettres,  auteur 
d'ouvrages  en  prose  et  de  poésies  estimées,  morte  à  la  fin  de  mai,  à  78  ans. 
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—  A  rétranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Rudolf  Baibb,  bibliothé- 
caire de  la  yille  de  Stralsuud,  fondateur  et  directeur  du  Musée  provincial  de 
Poméranie,  mort  dernièrement  à  Stralsund,  à  90 ans;  —  Joseph Bomhommb, 
éditeur-propriétaire  du  journal  hebdomadaire  catholique  De  Veunuur,  mortâi 
Furnes,  au  commencement  de  mai,  à  l^e  de  75  ans  ;  —  Edoardo  Baizio,  érudit 
italien,  connu  par  ses  recherches  sur  la  civilisation  étrusque,  mort  le  5  mai,  à 
Bologne  ;  —  Dr.  Alexander  Bughan,  botaniste etjnétéorologiste  anglais,  ancien 
secrétaire  de  la  Société  de  météorologie  d'Ecosse,  ancien  président  de  la  Sociét» 
de  botanique  d^Êdimbourg  ;  —  Rudolf  Bunqb,  écrivain  et  poète  allemand,  mort 
le'  5  mai,  à  Halle-sur-la-Saale,  à  71  ans,  dont  nous  citerons  :  Camoëns.  Ein 
Diehierleben,  Roman  in  Versen  (Leipzig,  1891,  in-8);  Prinz  Louis  Ferdinand,  Ein 
Heldenleben,  Historische  Dichtung  (Berlin,  1695,  in-8)  :  —  Luigi  Conporti,  poète 
italien,  mort  récemment  à  Naples,  à  53  ans  ;  —  George  Byron  CuaTis,  journa- 
liste anglais  fort  connu,  qui  fit  partie  de  la  rédaction  du  Standard  pendant  de 
longues  années  et  en  fut  le  directeur  de  1899  k  1904,  mort  à  la  fin  de  mai  ;  —  Dr. 
Hermann  Dbitbrs,  philologue  et  musicologue  allemand,  auteur  d'ouvrages 
fort  estimés,  tels  que  Abhandlungen  su  Hésiode  Abhandlungen  su  den  griechi-' 
sehen  Muiikern,  mort  récemment  à  Coblenz,  à  74  ans  ;  —  Sir  Joseph  Fatbbr, 
médecin  et  écrivain  anglais,  mort  le  21  mai,  à  83  ans,  lequel  avait  publié  en 
1897  un  mémoire  de  Sir  Ranald  Martin  et  en  1900  un  intéressant  volume  : 
Recolleeiionê  of  my  life^  ainsi  que  de  nombreuses  études  sur  le  climat,  les 
fièvres  et  les  serpents  venimeux  de  l'Inde  qu'il  avait  longtemps  habitée  ;  — 
Dr.  Arved  von  Fuhrmann,  ancien  professeur  de  mathématiques  à  PÊcole 
technique  supérieure  de  Dresde,  mort  en  cette  ville,  le  23  avril,  à  67  ans; 
~  Georgiî  Norbertovitch  Gabbitchbvski,  professeur  de  bactériologie  à 
l'Université  de  Moscou,  mort  dernièrement  en  celte  ville;  —  Dr.  P.  Hassb, 
archiviste  d'État  et  historien  allemand,  mort  le  i^'  mai  à  Lubeck,  à  62  ans, 
lequel  a  publié  des  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  cette  dernière  ville, 
notamment  :  Die  An  fange  Lubecks  (Lubeck,  1893«  in-8'  ;  Kaiser  Friedrich 
J.  Freibrief  fur  Lubeck  vom  49  September  4188.  Zum  Andenken  an  dos  75e 
jàhr lichen  Besiehen  der  Stadt  eingeleilet  und  herausgegeben  (Lubeck,  1893,  in-4); 
—  Josef  JoLOWicz,  éditeur  allemand,  auteur  d'ouvrages  de  bibliographie 
polonaise,  mort  le  4  mai,  à  Posen,  à  67  ans  ;  —  Dr.  Theodor  von  Jurgbnsbn, 
professeur  de  pathologie  et  de  thérapeutique  à  l'Université  de  Tubingue, 
mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  67  ans;  —  Dr.  Horst  Kbpbrstbin,  péda- 
gogue et  écrivain  allemand,  mort  dernièrement  à  léna,  à  79  ans;  —  Tabbé 
Joseph  Laridon,  professeur  de  mathématiques  et  sciences  au  collège  épis- 
copal  Saint- Vincent  de  Paul  &  Ypres,  mort  en  cette  ville,  le  14  mai,  à  Tâge 
de  31  ans;  —  Dr.  Hugo  Lobrsch,  professeur  de  droit  civil  allemand  et  des 
provinces  rhénanes  à  l'Université  de  Bonn,  mort  en  cette  ville,  le  10  mai,  à 
67  ans,  lequel  a  publié  entre  autres  volumes  :  Die  Qeselze  iiber  das  Grund» 
buchwesen  und  die  ZwangsvoUstreckung  in  das  unbewegliche  Vermogen  im 
Gebirte  des  Rheinpreussischen  Rechls  aU  Ergàmung  der  driiUn  Auflqge  des  Code 
Civil  herausgegeben  (Leipzig,  1890,  in-8);  —  Dr.  Alezander  Macbain,  cetlisant 
écossais,  mort  dernièrement  è  In verness,  à  52  ans;  —  John  Mackimtosh, 
érudit  écossais,  qui,  après  avoir  été  cordonnier,  policeman  et  papetier,  s'est 
révélé  excellent  historien,  comme  le  prouvent  ses  remarquables  ouvrages  : 
History  of  Civilisation  in  Scolland  en  4  volumes  et  The  Révolution  of  1$S8  and 
the  Viscount  of  Dundee,  mon  k  Aberdeen^  le  4  mai;  —  Dr.  Hugo  Maonos, 
oculiste  allemand,  professeur  de  thérapeutique  pour  les  maladies  des  jeux 
à  runiversité  de  Breslau,  mort  en  cette  ville,  le  14  avril,  à  65  ans,  lequel  a 
publié  de  nombreux  et  importants  travaux  sur  l'ocalistique,  entre  autres  : 
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Die  Einaeugigkeit  in  ihren  Benehungen  tur   Ertoerbsfâhigkeit  (Breslau,  1895* 
ln-8);  Die  Unierguchung  der  optiechen  Diemifâhigkeii  deê  Eieenhahm-PereonaU, 
Leitfaden  fUr  Aer%te  und  Vtrtoaltungsbeamte  (Breslau,  1898,  in-8);  —   Paul 
Friedrich  Ma.utzgh,  éditeur  allemand  de  Hildburgshausen,  mort  à  Bad 
Bauheim,  le  27  avril,  à  74  ans  ;  —  Dr.  Albert  Mosbtig-Moorhof,  professeur 
de  chirurgie  à  Vienne,  auteur  d'importants  travaux,  notamment  :  Handbtteh 
der  ehirurgischen  Teehnik^  Erste  Hilfe  bei  plôttliehen  Unglùeksfâllen^^  etc.,  mort 
accidentellement  le  25  avril,  à  70  ans  ;  —  Dr.  Wilhelm'  Mullbr,  chargé  d'an 
cours  de  minéralogie  et  de  géologie  &  TÉcole  technique  supérieure  de  Char- 
lottenbourg,  mort  en  cette  ville,  le  2  mai;  »  Dr.  Georg  Obrgbl,  écrivain 
allemanû,  secrétaire  de  l'Académie  royale  des  sciences  d'utilité  publique* 
mort  dernièrement  à  Erfurt,  à  67  ans,  lequel  laisse  divers  ouvrages  sur 
Luther  et  sur  l'histoire  religieuse  ;  —  Dr.  Karl  Payr,  professeur  d'économie 
politique  à  TUnlversité  d'Innsbruck  (Tyrol),  mort  dernièrement  à  Gratz,  à 
73  ans;  —  le  chanoine  Ernest-Pierre-Jean  Rbmbry,  qui  a  collaboré  aux  Préei* 
hiitoriques  de  Belgique,  auteur  de  divers  ouvrages  parmi  lesquels  le  plus  im- 
portantest  une  monographie  sur  la  Vie  et  lecuUe  de  saint  Gilles,  mort  à  Bruges, 
en  mai»  à  râ,gede72ans;  — HansYONDBRSA.NN,  historienet  écrivain  militaire, 
mort  le  24  avril,  à  Gratz,  à  61  ans,  auquel  on  doit,  entre  autres  volumes  : 
Sagen  ans  der  grtinen  Mark  (Graz,  1890,  in-8)  ;  Mit  Gott  fur  Kaiser  und  Vater- 
land.  Lorbeerblàtter  ans  der  Ruhmesgeschichte  steir.  Truppenkôrper  (Graz,  18d4« 
in-8)  ;  ^  Dr.  Heinrich  Saurb,  professeur  &  TËcole  commerciale  supérieure 
de  Wlesbaden,  ancien  directeur  de  TÉcole  Victoria  de  Breslau,  mort  à 
Wiesbaden,   le   9  avril,   à  66    ans  ;    —   Alexander    von     Tritschlbr, 
ancien  directeur  de  la  section  d'architecture  à  TÊcole  technique  supérieure 
de  Stuttgart,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  80  ans  ;  —  O.  Vandbr* 
LiNDBN,  publiciste  belge,  collaborateur  de  plusieurs  journaux  américains, 
mort  à  Mont-Saint-Amand,  le  20  mai,  &  l'âge  de  56  ans;  -^  Jean-Charles- 
François    Vbrhbybn,     professeur    à    rinslitut    Saint-Norbert    d'Anvers, 
lAort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  mal;  —  le  D"  Auguste  Vbrmbr,  &  qui 
Ton  doit  des  chansons  wallonnes  devenues  très  populaires  en  Belgique, 
mort  à  Beauraing  le  28  mai,  à  Tâge  de  90  ans  ;  —  Wentworth  Wbbstbr,  qui  a 
publié  :  fiasques  légende  (Londres,  1877,  in-8)  ;  Grammaire  cantabrique,  9asque, 
par  Piet^re  d^Urte  [474%)  (Bagnères-de-Bigorre,  1900,  gr.  in-8);  Gleanings  in 
church  Mstory  (1903,  in-8)  et  a  collaboré  à  diverses  revues  françaises  et 
anglaises  telles  que  le  Bulletin  de  la  Sociili  des  sciences  et  arts  de  Bayonne^  le 
Bulletin  de  ta  Sociélé  Ramond,  de  Bagnères-de-Bigorre,  VAcademy,  VAtke- 
naeum,  VAfigUcan  church  Magasine,  etc.,  mort  à  Sare,  le  2  avril,  âgé  de  prôs 
de  80  ans;  —  Cari  Philipp  Wolprom,  ancien  directeur  de  l'École  commer- 
ciale de  Leipzig,  mort  en  cette  ville  le  28  avril  ;  —  Zachariab,  lieutenant- 
général  danois,  vice-pr^ident  de  la  commission  géodésique  internationale 
permanente,  mort  le  15  mai,  à  Copenhague. 

LBCrURBS  FAITBS  A.  L'ACADèlilU  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  3  mai,  M .  le  docteur  Gapitan  signale  à  l'Académie  les  aveux  spontanés 
faits  par  un  vieillard,  au  sujet  de  silex  égyptiens  qu^il  a  jetés  dans  llie  Riou, 
près  de  Marseille,  et  qui,  trouvés  en  cet  endroit  par  M.  Tabbé  Arnaud  d^Agnel, 
ont  servi  de  base  &  une  théorie  historique.  —  M.  S.  Reinach  lit  un  travail 
relatif  à  un  signe  d^ntiquité  des  statues  grecques  de  femmes,  résultant  de 
récartement  des  seins,  et  leur  diamètre^qui  diminuent  au  cours  des  siècles. 

—  M.  Pottier  parle  d*un  vase  attique  du  v*  siècle,  représentant  une  clinique. 

—  M.  Havet  poursuit  son  commentaire  de  eertains  passages  de  Plante.  — 
Le  10  mai,  TAcadémic  entend  la  lecture  d^une  lettre  de  M.  Léopold  Delisle, 
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aa  sojet  d>yti  manusciit  fanssemeiLl  aitriboé  à  la  bibUoChèque  de  Chaiies  V. 

—  M.  GoUignon  explique  à  PAcadéinie  que  la  iêie  dlBros,  en  mariire,  qui 
appariienl  à  If.  de  Kanoonrl,  et  qoi  a  élé  tiooTée  à  Rome,  en  1872,  est  une 
réplique  de  l^Eras  de  Ljsîppe.  —  If.  Charles  Normand  parle  de  la  dècou- 
▼erte  récente,  ftàte  à  Paris,  dans  un  îlot  Toisin  de  la  Sainte-^Chapelle,  d^in 
bas-relief  ancien,  non  encore  expliqué.  —  M.  Clennont-Ganneau  donna 
lecture  d'une  notice  sur  une  nécropcde  juiTe  auprès  d'Alexandrie,  — 
Le  84  mai,  le  président  lit  t  TAcadémie  une  notice  sur  la  Tie  et  les  œuvres 
de  IL  J.  Lair.  —  M.  Pottier  explique  le  calque  d^in  nouveau  fragment  de 
céramique,  trouvé  à  Suse,  par  M.  de  Iforgan.  —  M.  Havet  continue  son 
commentaire  sur  Plante.  ~  M.  Clermont-Ganneau  parle  de  la  cérémonie 
magique  de  la  Defixîo. 

LBCTOaSS  FUTBS  ▲  L^AGA.DBMIB  DBS  SCOENGBS  IIORJLLBS  BT  POUTIQUBS.  — 

Le  4  mai,  M.  Chejsson  lit  un  travail  qui  a  pour  but  de  rechercher  comment 
on  pourrait  remplacer  le  droit  de  grève  dans  certaines  industries  où  le 
ehdmage  est  préjudiciable  au  public,  dans  les  entreprises  de  transport  par 
exemple.  —  Le  il  mai,  M.  H.  Carré  lit  son  mémoire  sur  €  les  Parlementaires 
aux  états-généraux  et  ^humiliation  des  Parlements  »  (mai,  juillet  t789'i.  — 
Le  18  mai,  M.  de  FranqueYille  lit  le  travail  de  M.  Darcy,  relatif  à  Madagascar. 

—  M.  Boutroux  lit  le  mémoire  de  U.  Passy  sur  rimpossibiltté  de  supprimer 
la  misère  et  sur  les  moyens  de  l^tténuer. 

Lbs  Papybus  orbcs  d'Égtptb.  —  Sous  ce  titre«  M.  Nicolas  Hohlwein  donne 
au  Bibliographe  moderne  (septembre-décembre  1906}  un  article  fort  intéres- 
sant, dans  lequel  il  fait  excellemment  ressortir  tout  le  parti  que  Ton  peut 
tirer  de  ces  précieux  documents  pour  les  études  tant  littéraires  qu'histo- 
riques et  juridiques.  Un  court  historique  des  découvertes  papyrologlques  et 
une  bibliographie  d''ouvrages  relatifs  aux  papyrus  complètent  cet  article  sur 
lequel  il  convient  d^ppeler  Tattention. 

Folk-lobb.  —  Dans  son  opuscule  intitulé  :  Qe  CÉtude  de$  tradUiùm  popu(airec, 
ou  Folk'Lore,  en  France  et  à  Véiranger  (Bagnères-de-Blgorre,  imp.  Berot,  1907, 
in-8  de  24  p.  Extrait  des  Explorations  pyrénéennes,  bulletin  trimestriel  de  la 
Société  Ramond),  notre  savant  collaborateur  M.  Henri  Gaidoz  a  tracé  une 
esquisse  générale  de  la  science  du  folk-lore  et  de  ses  diverses  branches, 
ainsi  que  de  la  bibliographie,  déjà  très  étendue,  qui  s'y  rapporte. 

Bbtip  db;  la  Bbbtonnb.  —  m.  le  D*  Iwan  Bloch,  qui  écrit  généralement 
sous  le  nom  de  Eugen  Dûhren,  nous  donne  une  bibliographie  des  éditions 
françaises  et  des  traductions  allemandes  des  œuvres  de  BéUf  de  la  Bretonne. 
L'ouvrage  considérable  qu^l  a  consacré  à  étudier  le  trop  fameux  écrivain, 
lui  assurait  en  la  matière  une  compétence  toute  spéciale.  La  Bétif-Bibliothek, 
yerieichnis  der  fransôsischen  und  deutschen  Àusgaben  und  Schri/ten  von  und 
iiber  Rétif  de  La  Bretonne  (Berlin,  Max  HarrwiU,  1906,  ln-8  de  xii-43  p.)  com- 
prend, ainsi  que  Tindique  ce  titre  un  peu  long,  Hudication  non  seulement 
des  ouvrages  de  Rétif,  mais  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  lui.  La  première  partie 
contient  sous  les  n««  1-57  bis  la  mention  de  85  ouvrages  ou  réimpressions 
d'ouvrages  de  Rétif.  La  deuxième  partie  (n*-  58-78)  est  consacrée  aux  traduc- 
tions allemandes  ;  la  troisième  (n*«  79-137)  nous  donne  la  liste  des  travaux 
relatifs  à  Técrivain.  Dans  chaque  section  Tordre  chronologique  a  été  adopté. 
Un  triple  index  alphabétique  est  destiné  à  faciliter  les  recherches  :  le  pre- 
mier donne  les  titres  des  œuvres  françaises  ;  le  second  ceux  des  traductions 
allemandes  ;  le  troisième  les  noms  des  pseudonymes,  traducteurs,  annota- 
teurs, illustrateurs,  etc.  Malheureusement  les  renvois  ne  sont  pas  toujours 
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exacts  :  par  ex.,  à  la  rubrique  Monsieur  Nicolas,  au  lieu  de  14  f.  il  fcuit  lire  14  g.  ; 
k  la  rubrique  Talmeyrt  au  lieu  de  14  s.  il  faut  lire  14 1.  D*autre  T>art,  Fauteur 
*  prend  soin  de  marquer  d'un  *  les  noms  des  illustrateurs,  mais  il  oublie  de  le 
faire  pour  Baquoy,  pour  Bosse,  etc.  Enfin  ces  tables  sont  incomplètes  ;  nous 
ne  voyons  pas  figurer  dans  la  première  par  ex.,  les  Dangers  de  la  ville  (14 1.); 
dans  la  troisième,  à  Tarticle  Lacroix  manquent  les  renvois  15, 110,  à  Tarticle 
Assézat  le  renvoi  23  f.,  à  Tarticle  Cohen  le  renvoi  40,  à  l'article  Nencke  le 
renvoi  68  c,  à  l'article  Matharel  le  renvoi  105.  Des  articles  manquent  complè- 
tement (A.sselineau,  Marandon,  etc.).  Quant  à  la  bibliographie  même,  l'im- 
possibilité pour  M.  Dûhren  et  son  collaborateur  M.  Max  Harrwitz  d'avoir 
entre  les  mains  tous  les  ouvrages  dont  ils  dressent  la  liste,  a  entraîné 
quelques  inexactitudes  et  quelques  imprécisions  dans  les  descriptionâ.  La 
traduction  de  Quevedo  (13)  est  intitulée  Œuvres  choisies  ;  l'ouvrage  indiqué 
sous  le  n»  2  g.  porte  pour  titre,  —  du  moins  dans  l'exemplaire  de  la  Biblio- 
thèque  nationale  —  la  Prostituée  devenue  honnête  femme,  et  non  pas  vertueuse  ; 
le  volume  de  Firmin  Boissin  (114)  a  108  p.  Nous  n'avons  pas  vu  mentionné  par 
M.  Diihren  U  Contre-avis  aux  gens  de  lettres  (Paris,  Humblot,  1770,  in-12),  qui 
est  attribué  &  Rétif;  Le  Paysan  et  la  paysanne  ont  été  réimprimées  en  1891 
par  Dentu  dans  sa  Bibliothèque  des  chefs- d^œum*e;  Tédition  des  Contemporaines 
donné  par  Assézat  chez  Marpon  et  Flammarion  a  été  réimprimée  en  1881. 
La  Bibliothèque  nationale  possède  une  édition  isolée  du  Jugement  de  Paris 
(42)  avec  Tadresfe  :  Londres,  chez  les  Cadelle,  4775;  Louise  et  Thérèse  a  fait 
Tobjet  de  plusieurs  réimpressions  en  1881  dans  la  collection  des  Chefs- 
di'œuvre  inconnus,  en  1900  dans  celle  des  Petits  chefs- d* œuvre  ;  Liseux  a  publié 
en  1885  Sara,  ou  V Amour  à  45  ans  (43  c).  En  1871,  sous  l'adresse  supposée 
Genève,  Lebondril,  on  a  donné  ;  Ruses,  supercheries,  artifices  et  machinations 
des  filles  publiques.  Il  y  a  une  notice  sur  Rétif  dans  les  Oubliés  et  dédaignés, 
de  Charles  Mouselet  (Paris,  Bachelin  Defiorenne,  1885,  in-8).  Avons-nous 
besoin  d'ajouter  que  le  travail  de  M.  Diihren  n'en  est  pas  moins  fort  ins- 
tructif, très  consciencieux  et  quHl  sera  indispensable  &  ceux  qui  voudront 
s'occuper  d'un  auteur  médiocrement  estimable,  mais  qui  devient  très  à  la 
mode. 

BBRRr.  —  Le  21  •  volume  de  la  4«  série  des  Mémoires  de  la  Société  historique, 
littéraire  et  scientifique  du  Cher  (4906-4907)  (Bourges,  Renaud  ;  Paris,  Lecheva- 
lier,  gr.  in-8  de  xyiii-325  p.)  est  presque  entièrement  occupé  par  la  fin  des 
deux  études  qui  mériteraient  un  tirage  à  part,  en  raison  de  l'intérêt  qu'elles 
présentent,  à  des  points  de  vue  différents  :  Contribution  à  Vhistoire  de  la  vie 
privée  et  de  la  Cour  de  Louis  XI  [1425  4481),  par  M.  Alfred  Gaudilhon  (p.  1-120) 
et  les  Vignes  et  les  vvis  du  Berry^  étude  historique  et  statistique,  par  M.  Emile 
Turpin  (p.  121-253).  Nous  mentionnerons  ensuite  :  NoUce  nécrologique  sur 
Af.  Le  Grand,  membre  de  la  Société,  auteur  d'un  grand  nombre  'de  travaux 
sur  la  botanique,  par  M.  A.  Mornet  (p.  255-280);  —  La  Fontaine  de  Fer  ou 
Fontaine  Saint-Fif^min  à  Bourges  {Cher),  par  M.  le  D'  M.  Leprince  (p.  285-312)  ; 
—  Notes  sur  quelques  orchidées  hybrides  du  Cher,  par  M.  Lambert  (p.  313-322). 

BouRGOONB.  —  Nous  rccevous  le  tome  XXXIV*  de  la  nouvelle  série  des 
Mémoires  de  la  Société  éduenne  (  Autun,  imp.  Dejussieu,  1906,  in-8  de  xxiv-400  p.^ 
avec  2  planches).  C*est  nous  répéter  que  de  constater  l'importance  et  l'intérêt 
de  cette  publication.  Par  le  simple  énoncé  des  travaux  ayant  formé  ce  beau 
volume,  on  verra  tout  de  suite  quel  profit  peuvent  en  tirer  les  érudits  autres 
que  ceux  de  la  région,  savoir  :  Magnence,  proclamé  empereur  à  Autun,  en  550^ 
par  M.  A.  de  Charmasse  (p.  1-12)  ;  —  La  Châtetlenie  de  la  roûon,  par  M.  E. 
Fjot  (p.  13-32)  ;  —  Les  Députés  de  Saâne-et- Loire  aux  assemblées  de  Us  iUvoiutîQn 
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</7S9-^799)  (suite).  5«  f'ariie.  Convention  nationale,  par  M.  Pc  Uontarlot 
(p.  33-137).  Cette  excellente  contribution  à  Tàistoire  delà  Révolution  conti- 
nuera dans  le  prochain  volume  du  recueil  ;  les  parties  précédentes,  nous  le 
rappelons,  se  trouvent  dans  les  tomes  XXX  à  XXXIII  ;  —  Un  Projet  érétablis'- 
sement  à  Autun  cTune  manufacture  de  dentellee  en  4666^4667^  par  M.  André 
Oillot  (p.  139-147)  ;  —  La  Cathédrale  d!* Autun  en  470$,  d'après  un  manmerit  iné- 
dit de  la  Bibliothèque  de  Rouen,  par  M.  A.  de  Charmasse  (p.  149-197);  ~  Le 
Dernier  Titulaire  du  droit  de  dté  à  Autun,  Augustin  Creusé  de  Lesser^  poète  et 
MOUS' préfet,  par  M.-  Ch.  Boëll  (p.  199-205);  —  Esquisse  de  l'histoire  économique 
de  Vagriculture  autunoise,  par  M.  Edouard  Escarra  (p.  207-259);  —  Note  sur 
une  figurifie  de  bronse  découverte  au  Beuvray  e>i  4905,  par  M.  Ren*é  Gadant 
(p.  261-265,  avec  une  planche)  ;  —  Notes  sommaires  sur  l'église  de  Laisy  et  son 
mobilier  d'art,  par  M.  Ch.  Boëll  (p.  267-288,  avec  une  planche)  ;  —  Notes  sur  le 
libraire  et  imprimeur  dijonnais  Pierre  /.  Grangier,  à  propos  d!*une  édition 
inconnue  du  «  Computus  novus  »  de  Pierre  Turrel,  par  M.  G.  Oursel  (p.  289- 
309)  ;  —  Mélanges  d'histoire,  d^archéologie  et  de  bibliographie  locales,  par  divers 
auteurs  ajant  signé  de  simples  initiales  (p.  311-328);  —  Le  Château  de  Bussy^ 
Rabutin,  excursion  faite  par  la  Société  éduenne  le  4  juin  4906,  par  M.  Ch.  Boëll 
<p.  329-340).  Dans  une  note  finale,  M.  Boëll  rectifie  Terreur  trop  fréquente 
commise  par  les  biographes  dans  iUndication  du  lieu  de  naissance  de 
Bussy-Habutin  :  Ëpiry,  commune  de  Saint-Émiland,  arrondissement  d' Autun, 
et  non  Épiry,  canton  de  Corbigny  (Nièvre);  —  Alise  Sainte- Reine,  excursion 
faite  far  la  Société  éduenne,  le  7  septembre  4906  (p.  341-347). 

DAUPHiNé.  —  Les  n»*  3  et  4,  datés  décembre  1906,  du  Bulletin  de  la  Société  dau- 
phinoise d'ethnologie  et  d''anthropologie(GTQïioh\Q, imp.  Allier,  in-8 paginé 79-174) 
vient  de  paraître  en  un  fascicule  dont  la  majeure  partie  est  occupée  par  le 
travail  de  M.  le  colonel  de  Rochas  d'Aiglun  :  Henry  de  Rochas,  «'  d'Aygtun, 
ingénieur  des  mines^  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  roi  Louis  Xlll  (p.  79-138). 
Viennent  ensuite  :  La  Matérialisation  et  la  lecture  de  la  pensée,  par  M.  L.. 
Jacquot  (p.  138-141);  —  A  propos  du  musée  d: archéologie  [de  Grenoble],  par 
M.  le  D'  J.  Bonnet  (p.  142-153)  ;  —  Ce  qu^on  peut  voir  aux  Eysies  entre  deux 
trains,  par  M.  le  commandant  Audebrand  (p.  153-155)  ;  —  Au  sujet  de  Hans^ 
le  cheval  shgace,  par  le  môme  (p.  155-163). 

Franghb-Comtb.  —  La  livraison  de  mars-avril  dernier  du  Bulletin  de  la 
Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français  (p.  97-158)  renferme  une  étude 
^ussi  curieuse  quUntéressante  sur  Un  Secrétaire  d^Érasme,  Gilbert  Cousin  et  la 
Réforme  en  Franche-Comté.  Gilbert  Cousin,  né  à  Nozeroy  en  1506,  appartenait 
à  la  petite  bourgeoisie  comtoise.  L'auteur,  M.  Lucien  Febvre,  nous  présente 
ainsi  le  personnage  :  «  Formé  dans  sa  jeunesse,  à  Fribourg  et  &  Bâle,  au 
contact  journalier  d^un  maître  comme  Érasme,  dans  la  société  familière 
des  Zasius,  des  Amerbach,  des  Grynée,  de  tout  ce  que  le  milieu  bâlois,  si 
plein  de  vie  et  d'activité,  comptait  de  grands  esprits  larges  et  généreux,  — 
puis,  brusquement,  séparé  de  ces  esprits  d*élite,  rejeté  par  les  hasards  de 
Texistence,  lui,  B&lois  d'adoption,  dans  un  pays  de  langue  et  de  culture 
française  ;  lui,  évangélique  de  cœur,  dans  la  carrière  d'Église  ;  fait  cha- 
noine et  installé  pour  toujours  par  sa  famille  dans  un  pays  de  contre- 
Réforme  sauvage  et  résolue  [ce  qui  signifie  que  la  Franche-Comté  était 
profondément  catholique]  quUl  ne  trouvera  jamais  la  force  d'abandonner, 
il  me  semble  qu'à  partir  du  moment  où  il  a  quitté  Bftle,  il  ait  cessé  de 
s^enrichir  d'idées,  de  sentiments  nouveaux  ;  il  semble  que,  sans  souci  de 
s^adapter  aux  conditions  diverses  que  lui  créaient  à  la  fois  son  pays  et  son 
temps,  il  n*ait  plus  fait  dès  lors  que  laisser  croître  en  lui  et  se  développer 

Juin  1907.  T.  CIX.  35. 
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les  semences,  les*  germes  de  vie  intellectuelle  et  morale  qu'avait  recueillia  sa 
jeunesse  studieuse.  Toute  sa  vie,  il  est  resté  ainsi  u  de  la  religion  de  BAIe,  v 
comme  disaient  ses  ennemis. . .  »  Ce  portrait  est  complété  à  la  page  125»  où 
M.  L»  Febvre  constate  qu*  c  il  existe  toute  une  catégorie  d'écrits  ^ui  nous 
montre  en  Cousin,  non  point  seulement  un  réfordiiste,  mais  vraiment  un 
I  révolutionnaire  religieux  ;  toute  une  série  de  textes  d*un  ton  ftpre,  tendu. 

agressif,  qui  précisent  singulièrement  ses  revendications  et  ses  tendances.  > 
Après  cela,  il  ne  faut  pas  s^étonner  si  Rome  finit  par  se  fâcher.  Il  en  résulta 
que  Gilbert  Cousin  fut  arrêté  en  1571,  jugé  et  condamné  à  la  prison,  perdant 
ainsi  sa  prébende  de  chanoine.  Enfin  le  22  mai  1572,  il  mourut  «  es  Chartres 
de  Tarchevêque  >  [de  Besançon].  Assurément  cette  figure  est  curieuse, 
mais  dépourvue  de  franchise  :  vivant  de  TËglise  catholique,  il  en  fut  en 
somme  le  détracteur.  On  comprendra  qu'elle  ne  nous  inspire  pas  de  sym- 
pathie. M.  L.  Febvre  a  composé  son  étude  «  à  Taide  des  ouvrages  de  Cou- 
sin, de  sa  correspondance  publiée,  de  quelques  lettres  enfin  et  de  quelques 
documents  inédits.  »  On  trouve  là,  avec  cinq  reproductions  de  vieux  bois  un 
certain  nombre  de  documents. 

—  Nous  remarquons  dans  VAnnuaire  du  Jura  pour  1907  (p.  56-67),  un  travail 
de  M.  C.  Boissonnet,  sous-intendant  militaire  en  retraite,  relatif  à  VAn- 
flexion  de  la  Franche-Comië  à  la  France.  L'auteur  aurait  pu,  sUl  Teût  voulu, 
nous  donner  un  tableau  mieux  exécuté  du  grand  fait  qu'il  rappelle.  Tel 
qu'il  est,  cependant,  il  apprendra  quelque  chose  à  ceux  qui  ignorent  tout 
de  cet  événement.  M.  Boissonnet,  qui  semble  avoir  écrit  à  bAtons  rompus, 
se  livre  ici  à  une  sorte  de  dissertation  de  près  de  trois  pages  sur  les  diverses 
devises  de  Charles-Quint  et  de  Louis  XIT.  N^est-ce  pas  vraiment  un  hors 
d^œuvre  ?  —  Pages  77  à  89  du  môme  Annuaire,  nous  signalerons  le  Procès- 
verbal  de  VAuemblée  électorale  du  département  du  Jura^  ouverte  à  Arbois  le  sept 
mai  et  close  le  quatorze  mai  4'790.  Les  sentiments  religieux  de  cette  assemblée 
et  son  l^ommage  de  reconnaissance  et  de  fidélité  au  Roi  ne  laissaient  guère 
alors  soupçonner  Porgie  révolutionnaire  prochaine. 

NOBMANOIB.  —  Signalons  le  volume  des  Mémoires  de  VAcadémie  nationale 
des  sciences,  arts  et  belles'lettres  de  Caen  qui  porte  le  millésime  de  1906  (Caeo, 
imp.  Delesques,  in-8  de  15-200-131-14  p.).  Ce  volume,  quoique  paginé  au  bas 
pour  Tensemble  de  chacune  des  trois  divisions  du  recueil,  offre  cette  parti- 
cularité que  les  études  qui  le  composent  sont  paginées  spécialement  dans 
1^  haut,  ce  qui  donne  au  volume  Taspect  d'une  collection  de  brochures 
distinctes,  h  Partie  scientifique  :  Problèmes  sur  le  mouvement  d*une  figure 
plane  dans  un  plan  fixe,  par  M.  A.  de  Saint-Germain  (15  p.).  —  II.  Partie 
littéraire  :  Impressions  sur  le  Mexique  contemporain^  par  M.  Le  Page  (9  p.);  — 
Un  Opuscule  de  Robert  Du  Val^  par  M.  Tabbé  A.  Tougard  (19  p.)  ;  —  Étude  sur 
la  prise  de  Cherbourg  par  les  Anglais  en  ilSS^  par  M.  Gabriel  Vanel  (47  p.);  — 
Boucher  de  Perthes^  musicien  et  auteur  dratnatique^  par  M.  Jules  Gariez  (31  p.); 
—  Le  Collège  royal  de  Caen  après  Vabbé  Daniel  {4859'4848),  par  M.  G.  Pouthas 
(79  P*);  —  Dictons  et  sentences,  par  M.  le  comte  de  Charencey  (10  p.).  —  III. 
Documents  :  La  Chronique  de  Sainte- Barbe-en- Auge,  texte  latin  publié  avec 
une  Introduction  et  des  notes  par  M.  R.-Norbert  Sauvage  (69  p.)  ;  —  Les 
Écoles  vétérinaires  et  la  Généralité  de  Caen^  par  M.  A.  Gallier  (61  p.). 

PÈBiaORD.  —  La  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord  vient  de 
faire  paraître,  en  un  fort  volume  orné  de  nombreuses  gravures,  VExploration 
campanaire  du  Périgord,  par  MM.  le  chanoine  H.  Brugière,  vice-président 
honoraire  dé  la  Société,  et  Jos.  Berthelé,  archiviste  du  département  de 
lUlérauli,  membre- non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques  (Péri- 
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gueux,  190V,  in-8  de  653  p.).  L'ouvrage  se  compose  de  trois  parties':  i*  Lei 
Cloches  du  Périgord^  par  M.  J.  Berthelé  (p.  5  à  169),  étude  d'ensemble  divisée 
en  six  chapitres  :  bibliographie,  archéologie  et  statistique,  épigraphie, 
paléographie,  iconographie,  histoire  industrielle;  2*  ^Exploration  eampa- 
naire  du  Périgord^  par  M.  H.  Brugière  (p.  173  à  456),  inscriptions,  docu^ 
ménts,  etc.,  concernant  les  cloches  de  presque  toutes  les  communes  des 
arrondissements  de  Périgueux,  Bergerac,  Nontron,  Ribérac  et  Sarlat;  3« 
Les  Fondeurs  de  cloches  ayant  travaillé  pour  le  Périgord  du  zv«  au  xix^  siècle^ 
par  M.  J.  Berthelé  (p.  459  à  573),  d'après  des  informations  recueillies,  non 
seulement  en  Périgord,  mais  encore  en  Angoumofs,  en  Limousin,  en  Quercy, 
en  Bassigny,  etc.  —  L'usage  du  volume  est  facilité  par  des  tables  analy- 
tiques très  développées  (p.  577  à  652).  Ce^tte  publication  est  une  des  plus 
considérables  qui  aient  été  consacrées  jusqu'ici  à  Tarchéologie  et  à  Thistoire 
cam panai res.  Cs  n^est  que  justice  de  féliciter  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord  de  ravoir  entreprise  et  menée  t  bonne  Un. 

ALSACB.  —  Dom  G.  de  Dartein  vient,  par  une  étude  sur  un  sujet  des  plus 
ardus,  d'apporter  une  intéressante  contribution  à  Tétude  de  la  liturgie,  de 
la  chronologie  et  aussi  des  procédés  scolaires  du  moyen  âge.  Son  curieux 
mémoire  :  Cisiojanus  cistercien^  calendrier  de  Pairis  {Alsace)  —  (xill*  siècle)  — 
(Strasbourg,  Le  Roux,  1907,  in-8  de  34  p.  Extrait  de  la  Revue  Mahillon)  sera 
très  justement  gpûtô  des  spécialistes..— «  Le  Cisiojanus  n'est  autre  chose 
qu'un  calendrier  syllabique.  Rédigé  en  vers  latins,  il  compte  par  syllabe 
Itîs  jours  du  mois  et  chaque  syllabe  doit  rappeler  au  moins  la  fête  principale 
du  quantième...  Ce  procédé  mnémonique  paraît  avoir  été  inventé  au 
XIII®  siècle...  Il  importait,  au  moyen  âge,  de  graver  dans  la  mémoire  des 
enfants  Tordre  de  succession  des  fêtes  de  TËglise,  à  une  époque  où  les 
calendriers  étaient  rares  et  où  Ton  datait  les  actes  par  les  fêtes  les  plus 
voisines.  » 

Allbmagnb.  —  L'on  comprend  de  plus  en  plus  la  nécessité  d'établir  un 
répertoire  bibliographique  universel,  constamment  tenu  à  Jour,  qui  permette 
de  se  renseigner  sur  les  ouvrages  dans  lesquels  a  été  traité  tel  ou  tel  sujet, 
et  qui  évite  aux  travailleurs  un  gaspillage  de  temps  et  de  forces.  Malheu- 
reusement un  projet  de  ce  genre  se  heurte  encore  à  bien  des  difficultés  : 
rinstitut  International  de  Bruxelles,  qui  a  eu  la  prétention  de  dresser  le 
bilan  de  la  publication  mondiale  depuis  les  origines,  ne  répond  —  et  il  ne 
peut  guère  en  être  autrement  —  que  fort  imparfaitement  à  son  but. 
M.  Hermann  Beck,  directeur  de  l'Institut  international  de  bibliographie 
sociale  à  Berlin,  dans  une  brochure  qu'il  consacre  à  l'avenir  de  la  biblio- 
graphie internationale  {Die  internationale  Bibliographie  und  ihre  Zukunft, 
Extrait  des  Kritische  Bldtter  fiir  die  gesammten  Sosialwistenschaften ,  1907, 
lasc.  4.  Dresden,  0.  V.  Boehmert,  in-8  de  iZ  p.)  prône  le  système  des  biblio- 
graphies nationales  ;  chaque  paya  dressant  lui-même  sa  propre  bibliogra- 
phie, c'est  par  la  réunion  et  r unification  de  ces  instruments  locaux  que  l'on 
arriverait  le  plus  vite  et  le  plus  sûrement  à  la  constitution  d'un  grand 
répertoire  international.  Mais  que  de  difficultés  à  aplanir  avant  d'atteindre 
ce  résultat  I 

BbloiQUB.  —  V Annuaire  de  VAcadémie  royale  des  sciences^  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique  pour  l'année  1907  (Bruxelles,  Uayez,  1907,  in-i6  de  147  p.) 
ne  renferme,  en  dehors  des  renseignements  habituels, ^ue  la  notice  de  M.  le 
chevalier  Edmond  Marchai  sur  le  baron  de  Wiite,  dont  le  tirage  &  part  a 
été  déjà  signalé  ici. 
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ITALIB.  ~  M»*  Browning,  qui  a  tant  aimé  iltalie.  n^est  pas  oubliée  en  ce 
pays.  Voici,  rendues  en  vers  italiens  deux  de  ses  poésies,  le  Roman  du 
Page  et  Bianca  parmi  Us  Possignols  {Due  Poésie  di  EUzabetk  Ban-ett  Brovming 
e  due  Poésie  di  ***,  tradotte  deli'  inglese  da  Miss  Kate  Davis  e  Francesco  di 
Silvestri  Falconieri.  Roma,  casa  éditrice  romana,  1906,  in-12  de  24  p.  — 
Prix  :  1  fr.)-  La  traduction  est  suffisamment  fidèle  et  parait  élégante.  Si  les 
deux  courtes  pièces  qui  terminent  la  plaquette  sont  vraiment  traduites  de 
l'anglais,  pourquoi  n'en  pas  indiquer  l'auteur,  ou,  tout  au  moins,  en  donner 
le  texte  original? 

—  Le  P.  Fcdele  Savio  apporte  une  solution,  qui  parait  fort  plausible,  à  la 
question  de  l'auteur  de  la  basilique  de  Sainte-Agnès  bors  les  murs  de  Rome  : 
conformément  à  l'inscription  antique  qui  nous  a  été  conservée,  il  croit  pou* 
voir  établir  que  c'est  Constantine,  fille  de  Constantin  le  Grand,  femme  suc- 
cessive(uent  d'Annibalien  et  de  Gallus,  et  non  une  fille  problématique  de 
l'empereur,  Constance,  vierge  consacrée  à  Dieu.  11  faut  rayer  de  la  légende  ia 
participation  de  Constantin  à  la  construction, car,  en  ce  cas,  il  serait  inadmis- 
sible que  sa  fille,  dans  rinscription  mise  au  monument, ne  fîtaucnneallusion 
à  son  père.  La  construction  doit  dater  de  Tépoque  du  veuvage  de  Constanllne 
et  de  son  séjour  à  Rome  (337-350).  Les  deux  bustes  de  la  mosaïque  repré> 
sentent  l'un  la  fondatrice  et  Tautre  Auuibalien,  comme  on  peut  s'en  rendre 
compte  en  comparant  ce  dernier  avec  une  monnaie  du  Cabinet  des  médailles. 
Telles  sont  les  conclusions  du  P.  Savio  dans  son  mémoire  extrait  des  Aui 
délia  r.  Accademia  délie  scienze  di  Torino,  vol.  XLII  ;  Coslantina^  figli^  delPim- 
peratore  Costantino  Magno  e  la  basilica  di  S,  Agnese  a  Roma  (Torino,  Carlo 
Glausen,  1907,  in-8  de  23  p.,  ûg.  et 2  pi). 

Pbrsb.  —  C'est  avec  beaucoup  de  pénétration  et  de  précision  que  ie 
P.  J.  Charles,  S.  J.,  vient  d'étudier  les  Luttes  d'influence  dans  le  Golfe  Persique 
(Bruxelles,  Albert  Dewit,  '1907,  in-8  de  56  p.,  avec  carte).  Après  y  avoir 
exposé  les  projets  et  les  espérances  des  Russes  et  des  Anglais,  et  expliqué 
leurs  récents  succès  ou  leurs  déconvenues  diplomatiques,  Tauteur  y  montre 
comment  Tintervention  allemande  est  venue  compliquer  la  lutte  d^inlluence 
déj&  engagée  sur  toutes  les  rives  du  Golfe  Persique.  Pacifique,  la  laite  le 
demeure  encore  sans  doute,  mais  elle  ne  peut  pas  le  rester  longtemps;  au 
fur  et  à  mesure  que,  de  Konieh,  de  Merv  et  de  Quetta  (dit  le  P.  Charles  à 
la  fin  des  deux  pages  vigoureuses  dans  lesquelles  il  conclut),  les  voies 
ferrées  allemandes,  russes  et  anglaises  se  rapprocheront  du  golfe,  les 
chances  de  conûit  iront  se  multipliant;  et  qui  sait  si  les  conseils  de 
TA  mirante,  l'achèvement  de  nouveaux  Dreadnought  ne  pousseront  pas  le 
cabinet  anglais  à  trancher  promptement  la  question  par  Us  canons  des 
cuirassés? 

États-Unis.  —  La  Bibliothèque  du  Congrès  a  publié  en  1903  une  biblio- 
graphie choisie  de  la  question  nègre  aux  États-Unis  :  Selecl  List  of  Références 
on  the  Negro  question);  c'en  est  en  quelque  sorte  le  complément  que  la  liste 
récemment  publiée  parle  même  établissement  sur  les  amendements  relatifs 
k  l^ttribution  du  droit  de  suffrage  aux  hommes  de  couleur  (Lisi  of  discus- 
sions of  ihe  fourteenlh  and  fifteenth  àmendments,  toiih  spécial  référence  fo  negro 
suffrage.  Washington,  Government  Printing  Office,  1906,  in-8  do  18  p.)- 
Aus:»i  est-il  juste  de  rappeler,  en  disant  de  ce  nouveau  travail  exécuté  sons 
la  direction  de  M.  Applelon  Prentiss  Clark  Griffin  tout  le  bien  qull  mérite, 
de  qu<.Ue  bibliographie  antérieure  il  constitue  la  suite. 

Publications  nouvbllbs.  —  Cours  synthétique  de  lilurgif,  par  A.  Vigou- 
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rel  (ln-12,  Roger  et  Ghernoviz).  —  Cours  (TinUruclion  religiewe,  La  Vie  tuma- 
iurelle.  Commentaire  synthétique  de  la  troisième  partie  du  catéchisme,  La 
Orâce  et  les  sacremrnts  (in-12,  Téqui).  —  Hors  de  VÉglise  point  de  salut^  par 
le  R.  P.  E.  Hugon  (in-12,  Téqai).  —  L' Esprit-Saint.  Sa  personne  divine^  son  action 
dans  VÉglise  et  dans  les  âmes,  méditations  inédites  par  Mgr  Dupanioup  (in-12, 
Liethielleux).  ^  Medulla  sancti  Thomae  Aquinatis  seu  Meditationes  ex  Operibus 
S.  Thomae  depromptae,  auctore  P.  D.  Mézard  (2  vol.  petit  iD-18,  Lethielleux). 

—  Le  Chrétien  intime.  T.  III.  Les  Litanies  du  Cœur  de  Jésus  (Jésus  noire  vie). 
Elévations^  par  G.  Sauvé  (ln-12.  Vie  et  Amat).  —  Les  Promesses  du  Sacré  Cœur, 
Réflexions  et  prières,  par  J.  Boubée  (in-18,  Tournai  et  Paris,  Gas^erman).  — ^  La 
Science  de  la  vie,  2'  partie.  Le  Devoir.  T.  I«',  pages  recueillies  dans  les  pa- 
piers ou  rédigées  d'après  les  cours  de  M.  Tabbé  Guinand  (in-18,  Lyon,  A. 
Rey).  ^  Au  vingtième  Siècle.  Françaises  selon  VÉvangilet  par  la  Gt««««  de  Plavi- 
gny  (in-12,  Lethielleux).   -- Les  Vaillantes  du  devoir.   Études  féminines^  p^'r 

.  Léon-Rlmbault  (in-12,  Téqui).  —  Traité  de  droit  public  internationaly  par  A^ 
Mérignbac.  2*  partie.  Le  Droit  de  ta  piix  (in-8,  Librairie  générale  de  droit 
et  de  jurisprudence).  —  Les  Bases  de  la  philosophie  naturaliste,  par  A.  Cresson 
(in-16,  Aican).  —  La  Physionomie  humaine,  son  mécanisme  et  son  rôle  social, 
par  le  D^  1.  Waynbauoi  (in-8,  Alcan).  —  L'Éducation  et  le  suicide  des  enfants, 
étude  psychologique  et  sociologique,  par  L.  Proal  (in-16,  Alcan).  —  Les  Mer- 
veiiïes  de  la  vie,  par  E.  Haeckel  {in-8,  Schleicher).  —  L'Année  philosophique, 
publiée  sous  la  direction  de  F.  Pillon.'  17»  année,  1906  (in-8,  Alcan).  —  Pré- 
cis raisonné  de  morale  pratique,  par  A.  Lalande  (in-16,  Alcan).  -^  La  Crise  mo- 
rale des  temps  nouveaux,  par  P.  Bureau  (in-16,  Bloud).  —  Pour  les  petits  et  les 
grands.  Causeries  sur  la  vie  et  la  manière  de  s'en  servir,  par  G.  Wagner  (in-16, 
Hachette).  —  Essai  sur  Vamitié,  par  L.  Rouzic  (in-32,  Lethielleux).  —  La 
Scisnce  économique,  ses  lois  inductives^  par  Y.  Guyot  (in-12,  Schleicher).  —  Une 
Foftdàtimi  nécessaire.  Les  Secrétariats  d^œuvres  sociales,  par  V.  Bettencourt  et 
le  R.  P.  Rutten  (in-12,  Lecoffre,  Gabaida).  —  Le  Chômage,  publié  sous  les 
auspices  de  la  Société  umanitaria  (in-8,  Giard  et  Brière;.  —  Les  Silex  taillés 
ei  l'Ancienneté  de  Vhomme,  par  A.  de  Lapparent  (in-i2,  Bloud).  —  La  banté 
par  Vhygiène,  par  N.  Gréhant  (in-12  cartonné,  Delagrave).  —  Précis  de  tech' 
nique  orthopédique,  par  P.  Redard  (in-18  cart.,  F.-R.  de  Rudeval).  —  La  Vache 
laitière,  par  P.  Dechambre  (in-8,  Amal).  —  La  Cidrerie,  par  J.  Grochetelle 
(in-12;  Amat).  —  Économie  forestière,  par  G.  Hnffel.  T.  III  (gr.  in-8,  Laveur). 

—  Évolution  des  mondes,  suioi  de  Vhistoire  des  progrès  de  V astronomie,  par  M.- 
J.  Nergal  (in-12,  Schleicher).  —  Commandement  et  obéissance,  par  le  G»^  Do- 
nop  (in-18.  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  La  Guerre  sur  mer.  Stratégie  et 
tactique,  par  le  capitaine  de  vaisseau  G.  Darrieus.  La  Doctrine  (in-8,  Challa- 
mel).  —  Comment  nourrir  le  pur-sang  au  haras  et  à  l'entraînement,  par  E.  Gu- 
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Qensde  ta  tei're,  gens  de  la  ville,  gens  de  Paris,  par  A.  Mercereau  (Eshmer- 
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CLékiBNT  (rabbô  Albert) 423 

Clbmbnt  (G.) 146 

Glbrobt  (Ferna«id) 334»  437 

COONBTS  (J.  DB8} 317 

CoisSAG  (G. -Michel) 158 

Colas  (Emile) 312 

COMMBLIN  (P.).- 510 

CONDAMY  (le  capitaine 148 

Constant  (le  R.-  P.) 97,531 

GoNTBNSON  (le  baron  db) 1 44 


CoNTBNSON  (le   baron  -Ludovic 

DB) 450 

CORDiBR  (Henri) 529 

CoRNBiLLB  (Pierre) 109 

GOSSBRAT  (E.) 401 

GOSSBRAT  (F.) 401 

GoUDBRGiCamilie) 4S5 

CoupiN  (Henri) 8 

GouKTBAULT  (  Henri) 524 

Crouzil  (Lucien) 494 

GzuBBRKA  (Alfred) 255 

Dagibr  (Henriette) 508 

Dairbaux  (Max) , —  116 

Daniblou  (Charles) 112 

Dard  (Emile) 350 

Daudbt  (Ernest) 294,  338 

Dauriag  (Lionel) 41 

Davaux  (E.) 401 

Dayuard  (Pabbé) 102 

Dbbout  (le  chanoine  Henri) —  445 

Dblabub  (P.) 521 

Dblavillb  Lb  Roulx  (J  ) 443 

Dblbbbgqub  (J .  ) 219 

Dblinbs  (Michel) 439 

.Dblvaillb  (Jules) 394 

Drl VOLVB  (Jean) 393 

Dblzant  (Gabrielle) 159 

Dbmanobon  (Albert) 213 

Dbnbux  (A.) 396 

Dbniflb  (P.  Heinrich) 61,  105 

Dbsbrièrb     (le     commandant 

Rdouard 144 

DÂSBRS  (le  chanoine  Léon) 100 

Dbsjardins  ( A.-C.) 448 

Dbslandrbs  (Paul) 459 

Dbvraignb  (le  D'  Louis) 305 

Dhormb  (le  P.  Paul) 196 

DiBHL  (Charles) 245,  415 

DiouBT  (le  colonel  E.) 132 

Dimibr  (L.) 334 

Djuvara  ^T.  g.) 265 

DONBL  (Lucien) « 12 

DORGHAIN  (AugUSti  ) 318 

DOURLIAG  (Arthur) 501 

Draghigbsco  (D.) 394 

Drbyfus  (  Hippoly te) 356 

Druon  (H.) 244 

Dry  (A.) '  342 

DUBOT  (le  chanoine  Th.) 358 

Du  Bourg  (Dom) 521 

DuG  (Lucien) 120 

DUGHÊNB  (Marcel) 297 

DuGHBSNB  (Gaston) 342 

Dumas  (Georges) 392 

DUPANLOUP  (Mgr) 104 

DUPIN  (H.) 317 

DuPUis  (le  frère  mineur  Fran- 
çois)   421 

DuQUBSNB  (J.) 485- 

DURAND-AUZIAS 09 

DuRKHBiM  (Emile) 30 

DUTBNS  (Alfred) 315 

DuvAL  (G.) 431 

Edoy 11 

Edouard  d^Albnçon  (le  P.) —  517 

E^PBRTZ  (OttO^ 2? 


